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REVUE DE L'iKMEE 1881. 

Le siècle a cinquante-deux ans sonnés ; nous ne lui disons pas cela 
pour lui être désagréable. Il a encore quarante-huit ans devant lui pour 
u.ro tfV de, belles, demandes choses, et c'est assez joli, puis- 

qu'il est recounu, en thioiie et en pratique, que les siècles ne vieillis- 
sent pas, malgré le progrès de l'âge, et qu'ils sont tout aussi jeunes à 
l'heure où ils unissent qu'a celle où ils avaient commencé. 

go ce moment, nous n'avons qu'à voir et qu'à compter ce que la 
dernière année est venue apporter au contingent général de ce siècle, 
si laborieux et si fécond ; nous n'avons qu'à estimer sa part de travail 
et qu'à régler sa part de gloire, en ce qui touche la musique seule- 

Et d'abord, notre grand Opéra, qui. l'année dernière, nousavail 
donne Y Enfant prodigue, et l'année d'auparavant le Prophète, s'est un 
peu reposé sur ses lauriers. Il a travaillé davantage, mais il n'a rien 
produit d'aussi élevé, d'aussi large, d'aussi important. Il n'a pas joué 
moins de trois ouvrages lyriques, formant ensemble huit actes: le 
Démon de la nuit, Sapho, la Corbeille d'oranges ; pas moins de deux 
ballets, en trois actes chacun : Pâquerette et Vert- Vert. 11 a improvisé 
Y Intermède des nations, avec musique et danse. Il a remis au réper- 
toire plusieurs des chefs-d'œuvre qui ne doivent jamais en rester éloi- 
gnés : Guillaume Tell, les Huguenots, la Juive, la Muette, la Reine de 
Chypre-, enfin, il a préparé avec ardeur et constance la prochaine ap- 
parition du JuiJ errant. 

En multipliant le chiffre des ouvrages nouveaux et celui des repri- 
ses, le grand Opéra n'a pas épargné les débuts. Il a cherché partout 
des talents faits ou à faire ; il a produit Mairalt, Merly, Aimés, de La- 
grave, Chapuis, Depassio ; il nous a rendu Morelli, Massol, Mlle Mas- 
son ; il nous a fait connaître Mlle Poinsot. Marie Dussy et Mme Tedesco 
dans l'art dramatique et lyrique. Mlles Bagdanoff et Priora dans celui 
de la danse. A coté de Mme Tedesco, lo Juif errant nous montrera 
bientôt Mlle Lagrua, jeune et brillante étoile qui prendra place au 
firmament. 

Mais savez- vous ce que notre grand théâtre a fait de plus heureux , 
de plus utile, de plus rare en la dernière année ? Il n'a pas fermé pen- 



dant un ou deux mois, comme les quatre années précédentes. Il a 
rompu avec cette habitude de clôture, qui devenait presque une néces- 
sité. Pour la première fois depuis 1847, il a bravé la mauvaise saison 
et a réussi à la rendre qua»i bonne. Les chemins de fer lui ont amené 
d'un côté ce qu'ils lui enlevaient de l'autre, et par la seule force de son 
répertoire, par la variété de ses spectacles, il a su appeler dans son 
enceinte les étrangers, les provinciaux , les Parisiens même, étonnés 
et contents de retrouver à l'Opéra leur fête quotidienne, trop souvent, 
trop longtemps interrompue pour cause de réparations ot de révo- 
lutions. 

C'est pendant ces jours d'été si bien employés que Gueymard a pris 
un si remarquable essor, n était toujours là , ferme et vaillant , tandis 
que les spectacles variaient , et aussi les cantatrices. Savez -vous que, 

un.is Uil« .M....O uuucu, ,«i . .Ji.;', ùu Pi Uf tc:, \u .li ai, juil ««i.iiliiin;, 

a élé représente par quatre artistes, successivement, MineViardot. 
l'Alboni , Mlle Masson et Mme Tedesco ? 

L'Opéra-Comique, toujours de plus en plus populaire, toujours 
riche, toujours heureux . n'a pas prodigué les pièces nouvelles. Presque 
au dernier jour de l'année dernière, il avait représenté cette Dame de 
Pique, dont la vogue lui procura un mois de janvier fabuleux d'af- 
fluence et de recettes, le plus beau mois qu'il «ùt connu jamais, sans 
parler de février et de mars, qui vinrent à la suite. Il se reposa donc, 
et ne donna qu'à son aise Boutoir, monsieur Pantalon , Raymond ou 
le Secret de la Reine, la Serafina, le Château de U Barbe- Bleue, huit 
actes en tout de pièces nouvelles ; mais les reprises furent plus nom- 
breuses, et à leur léle se place naturellement celle de Joseph , monté 
avec autant de soin, de dépense et de luxe qu'une pièce inédite. 
Celle du Tableau parlant et celle du l.alife de Bagdad avaient aussi 
fait merveille. Le Fidèle Berger en appela d'une sentence injuste et 
gagna son procès. La Vieille, le Diable a V école, Y F au merveilleuse, 
le Concert à ta Cour, la Fille du Règitntnt, les J'orcherons récla- 
mèrent également leur place au soleil de l'afllche, et furent reçus avec 
faveur. Les débuts se succédèrent : luquier-Delaunay, Coulon, Dufréne, 
Mlles Lemaire, Pelil-Briere, Talmon, s'essayèrent avec succès; bientôt 
Mlles Werthcimber et Kavel les suivront dans la lice ; plusieurs ouvra- 
ges nouveaux, plusieurs reprises sont sur le chantier. 

Le théâtre Italien a vaillamment continué sa lutte courageuse. Au com- 
mencement de l'année, il s'appuyait sur la renommée et la voix de 
Mme Sonlag. Quand la saison allait finir, Sophie Cruvelli se présenta et 
les bravos éclatèrent, la foule accourut. Dans ces derniers mois, c'est 
encore Sophie Cruvelli qu'on applaudit et qu'on rechercha de 
préférence, entourée de Guasco, de Belletli, de Cal/olari. N'oublions 
pas le début charmant de Caroline Duprez sur ce théâtre, où elle vint 
faire son premier pas. d'abord accompagnée de son illustre père dans 
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'.iKin di Lasnmermoor, puis do Lablache dans VÉlisir d'amore. N'ou- 
ilfBnspasIes preuvesdctalcntdonnéespar Ida Bertrand dans l'une et Tau- 
re saison, tantôt avec Mme Sonlag, tantôt avec MmeBarbieri Nini, étoile 
in peu effacée, quoique lançant parfois encore des feux éblouissants. 
•:n 18. r >l, le théâtre Italien a donné deux opéras nouveaux : la l empesta, 
c Tre ftosze, et, chose unique en pareil lieu, il a produit une danseuse 
louvclle, Mlle Rosati. On sait trop par quelle fatalité cruelle Tavéne- 
nent de la danseuse nuisit a celui de l'opéra, dont la fortune avait été 
li brillante, si doublement nationale chez nos voisins. La danseuse 
aillit succomber : par bonheur elle ne perdit que ses ailes, qui ont rc- 
>oussé depuis; mais Mme Sonlag et Lablache s'en allèrent. La Tem- 
testa fut privée à la fois de sa Miranrta et de son Caliban. 

L'éternelle question du troisième théâtre lyrique s'était réveillée : 
:11c s'agitait avec tant de force, qu'on finit par la résoudre, et quo la 
rréation d'un opéra national fut décidée, toujours au boulevart duïem- 
3le, afin que la question ne mourut jamais. Oui, mais le nouveau 
héàtre ?... Ah ! c'est bien de cela qu'il s'agit. Lo nouveau théâtre a pris 
jour domicile la salle de feu le Théâtre-Historique, et, sans peur 
:ommc sans reproche, il a ouvert ses portes au public du boulevart et 
ie tous les quartiers, en donnant Mosçuita la Sorcière; et puis il a 
Jonné Murdockle bandit M puis la Perle du Brésil, le tout entremêlé 
ies reprises du Barbier de Séville, do Ma Tante Aurore, du Maître de 
Chapelle, des Rendez-vous liourgeois, d'Ambroise, de Maison à vendre. 
Il parait que la salle aussi était à vendre, car les journaux et les allkhes 
l'ont annoncé. Maintenant la Butte des Moulin* va paraître : c'est un 
opéra en trois actes, dont M. Adrien Boïeldieu a écrit la partition. 

Bonne chance au nouveau théâtre et au nouvel opéra , et puisse l'é- 
ternelle question être enterrée à tout jamais! Ce qu'il y a de certain , 
c'est que déjà beaucoup de jeunes artistes ont prouvé là qu'ils avaient 
du talent, qu'ils méritaient de vivre et de bien vivre, Meillct, Ribes , 
Mite Ducz cl tant d'autres ! Remarquez en passant que presque tous ces 
artistes, ces débutants du nouveau théâtre, comme ceux du grand Opéra 
et de rOpéra-Comiquc, sont des enfants du Conservatoire de Taris. Ce 
qu'il y a de certain encore, c'est que le nouveau théâtre a servi au A6- 
but <le Félicien David, comme compositeur dramatique : c'est un titre 
qu'il peut Taire valoir, car sans le nouveau théâtre, Félicien David at- 
tendrait peut-être encore ; Xavier Boisselot et son excellente partition 
de Mosquita la Sorcière attendaient bien depuis quatre ans ! 

A propos de compositeurs dramatiques, Tannée dernière en a vu 
commencer plusieurs : Rosenhain avec le Démon de la nuit, Gounod 
avec Sopbo, Félicien David avec la Perle du Brétil , tous les trois à 
Paris ; à Londres, Thalberg avec Florinda ou les Maures en Espa- 
gne; à Bruxelles, Duprez avec V Abîme delà Maladetta; cinq tenta- 
tives , cinq succès et autant d'espérances diverses d'âge et de qualité. 

Cependant les grands théâtres italiens de Londres ont persisté dans 
Tunique système aujourd'hui possible, celui de la traduction de nos 
opéras français. Ils se sont disputé et arraché YEnJant prodigue. Le 
théâtre de Sa Majesté a gagné de vitesse celui de Covent-Garden. Le 
Fidelio, de Beethoven, avec Sophie Cruvelli pour interprète , a seul 
balancé la vogue de Robert-le- Diable , des Huguenots, du Prophète , 
de la Juive, de la Muette et autres produits du libre échange. 

Après les opéras, faut-il citer les concerts? Faut-il rappeler ceux de 
Prudent cl de Vieuxtemps dans la salle nouvelle de l'Association des 
artistes musiciens, d'abord inaugurée par un bal si brillant? Faut-il 
noter les fêtes musicales de Troyes données par cette même association, 
le troisième festival de Lille, les concerts de Mme Plcyol à Lyon et à 
Marseille, ceux des irois élèves de Bériot à Bruxelles et à Paris? 

Pardon, mais nous avons omis d'inscrire le voyage triomphal de 
Roger en Allemagne, l'éclatant séjour de Mme Stoltz à Lisbonne, et. en 
réparant notre faute, nous constaterons l'immense succès du Prophète 
à Marseille, à Toulouse, à Bordeaux, à Lyon. 

Nous ajouterons qu'Heuri Herz est revenu de ses courses transat- 
lantiques, que Mlle Wilhelmine Clauss cl Graever, deux émincnles pia- 
îistes, sont arrivées parmi nous. 



Ceci nous ramène aux concerts. Il y a quelques mois à peine, Paris 
comptait quatre grandes sociétés. La première, la plus ancienne et la 
plus illustre, c'était la Société des concerts fondée par Habcncck au 
Conservatoire; la seconde, par ordre de date, élait celle de l'Union 
musicale ; la troisième, la grande Société philharmonique, et la qua- 
trième, la Société Sainte-Cécile, fondée par M. Seghcrs, naguère chef 
de celle de l'Union. Aujourd'hui, ce nous semble, deux sociétés seule- 
ment se disposent à rouvrir leur sanctuaire, la première et la quatrième, 
la Société des concerts et la Société Sainte-Cécile, dont les progrès ont 
été rapides et constants. 

Un architecte, un artiste, un entrepreneur des plus entreprenants, 
un homme de génie peut-être, s'était rencontré (il s'en rencontre 
quelquefois) qui avait conçu l'idée tarit de fois conçue, tant de fois es- 
sayée, d'une salle de concert telle que Paris n'a jamain pu on avoir, 
construite d'après toutes les conditions, exigences et fantaisies de l'a- 
coustique, d'une salle sonore comme un Stradivarius, dans laquelle on 
aurait joué même le grand opéra, suspendu l'orchestre dans les frises et 
logé les chœurs à la place du lustre! Nous voulons parler de la salle 
Barthélémy, qui coûta h son auteur toute sa fortune, et bien au-délà. 
Mais aussi pourquoi son auteur a-t-il relégué son rêve, sa chimère, son 
panthéon musical, dans un quartier perdu? Hélas! mille fois hélas- 1 
l'édifice monumental qui devait servir de temple à la mélodie ei à 
l'harmonie est devenu, faute de mieux, l'asile du bal Arban. Le Pan- 
théon s'est changé en guinguette. Sic transit gloria ! L'éclair ne passe 
pas plus vite, et un éclair qui coûte un demi-million I 

De la salle Barthélémy à la nécrologie il n'y a qu'un pas. 

La musique a perdu en artistes français, ou adoptés par la France : 
Spontini, le grand compositeur de l'époque impériale, dont le génie, 
qui s'enflamma et s'éteignit dans un si court espace de temps, rayonnera 
pourtant sur les siècles; Gaspard Roll, que l'Institut avait couronné en 
1814, qui partit pour Rome et en revint pour jouer de la contre-basse 
au théâtre Italien; Chollet, jeune pianiste et organiste; Hippolyte 
Colet, professeur au Conservatoire; Pastou, décoré du même litre; 
Joseph Mcngal, habile instrumentiste, auteur de qiralqncs pu,*titioiis ; 
Philippe Berr, chef distingué de musique militaire; Henri Slreich et 
Meurget, organistes; Richclmi, chanteur de romances. 

En artistes étrangers, la liste funèbre nous fournit : Lortzing, com- 
positeur populaire en Allemagne ; Charles Moeser, qui mourut doyen 
des violonistes du même pays ; Joseph Mainzcr, l'auteur de l'opéra en 
ré, composition funeste à l'autorité du critique et du professeur, par 
suite de laquelle il s'exila de la France, pour n'avoir pas su changer de 
ton ; Scdlaczek, le flûtiste; Joseph et Karl Serrati, facteurs d'orgues à 
Bcrgame ; Rufluii, chanteur italien ; Rungcnhagen, chef de l'Académie 
royale de chant à Berlin; Mlle Kbcling, jeune et belle cantatrice 
suédoise. 

A ces noms il faut encore ajouter ceux de Dorvo, qui mourut le 
doyen des auteurs dramatiques français ; de Dupaty et de Capelle, qui 
avaient écrit des poèmes d'opéra ; de Dubois, qui avait dirigé plusieurs 
théâtres, y compris notre première scène lyrique; de Mme Sieber, 
veuve du célèbre éditeur. 

L'illustre auteur de Freisehiit: et d'OIxron, Charles - Marie de 
Wcber était mort depuis bien des années ; dans la dernière seulement 
Tidéo pieuse d'élever un monument à sa gloire a reçu un commence- 
ment d'exécution. 

Spontini laissait un siège vacant à l'Académie des beaux-arts : Am- 
broise Thomas a recueilli son héritage. 

Notre premier organiste et professeur d'orgue , le maître de tant 
d'élèves devenus maîtres à leur tour, M. Benoist a obtenu la croix de 
la Légion d'honneur, méritée par ses longs services. 

Tels sont les événements grands ou petits, tristes ou joyeux, qui ont 
marqué le cours de la défunte année ; mais l'événement capital qui la 
distingue entre toutes et suffirait a son illustration séculaire, c'est l'Ex- 
position universelle de Ixmdres, c'est la cour plénière de l'industrie et 
de Tart, ouverte à tout venant dans une cité jadis ennemie, et qui n'est 
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plus aujourd'hui quo rivale, et rivale généreuse, hospilalièro, de noire 
ville de Paris, comme l'Angleterre n'est plus et ne sera plus jamais, 
bous l'espérons, que l'émule pacifique de notre chère France. 

L'Exposition universelle de Londres , c'est le Tait historique dont la 
tuteur se dresse à l'horizon du temps et domine tout le reste, comme 
la floche d'une cathédrale domine tout, palais et maisons. Nous devons, 
nous particulièrement, à cette mémorable Exposition les belles et sa- 
vantes lettres dans lesquelles M- Félis, en rendant compte du l'état 
actuel de l'industrie cl de l'art, embrasse leurs annales entières et 
illumine le présent par le passé. Ces lettres réunies formeront un beau 
livre, dans lequel nos industriels et nos artistes iront chercher leurs 
titres de noblesse, un souvenir en même temps qu'une leçon. 

Et comme toute médaille a son revers , l'Exposition universelle de 
Londres a enfanlé le gigantesque projet des grandes fêtes de l'industrie, 
qui devaient durer huit jours, et des trente jours de plaisir, qui n'en 
oui pas même donné un 1 Mais silence! Ne troublons pas la paix des 
morts. L'année 1851 n'est plus : que ses folies lui soient légères, puis- 
; qu'en somme elle a eu tout ce qu'il fallait de sagesse, d'activité . de 
talent et de succès réel pour se les faire pardonner ! 

Paul SMITH. 



miers, qui. au moyen de l'air comprimé dans de petits soufflets corres- 
pondant à chaque touche, annule toutes les résistances. MM. Cavaillé 
furent les premiers facteurs français qui firent usage de ce mécanisme 
dans le grand orgue de Saint-Denis et dans celui de Saint-Roch. Depuis 
lors. M. Aristide Cavaillé a perfectionné cette belle découverte dans ses 
orgues admirables de l'église do la Madeleine et de celles de Saint-Vin- 
cent-de-Paul , eu faisant agir le levier pneumatique, non-seulement sur 
les claviers réunis, mais sur les claviers séparés, pour les combinai- 
sons d'effets qui exigent leur séparation. 

Un nouveau perfectionnement très-important a été imaginé par le 
même artiste pour donner au clavier des pédales une puissance et une 
richesse d'harmonie qu'on n'avait jamais pu leur donner dans d'autres 
instruments, toutes conditions égales d'ailleurs. Il avait remarqué que 
les basses des claviers à la main sont rarement employées par les or- 
ganistes de grand talent, parce que la main est souvent employée à des 
parties intermédiaires pendant que la basse se joue avec le clavier des 
pédales. Cour utiliser ces basses restées sans emploi, M. Cavaillé a ima- 
giné un ingénieux mécanisme (qu'il ne faut pas confondre avec l'an- 
cienne lira.™?), au moyen duquel il réunit à volonté aux jeux placés 
sur le sommier du clavier de pédales, les richesses des basses do tous 
jeux de l'orgue. 

M. Cavaillé ne mérite pas moins d'éloges pour les perfectionnements 
qu'il a introduits dans le système des tuyaux par l'introduction des jeux 
harmoniques dans l'orgue, par les proportions des parois de ces tuyaux 
ol par le choix des matériaux. Dans ses beaux ouvrages de la Made- 
leine, du temple de Panthemont et de Saint-Vincent-de-Paul, il n'a fait 
usage, pour la formation do ses jeux, que de sapin rouge du Nord e t 
d'étain coulé en planche cl écroui au martinet. Ses observ ations lui ont 
démontré que les parois épaisses des tuyaux, outre qu'elles sont une 
garantie de la solidité de l'ouvrage, favorisent la répercussion des ondes 
sonores, cl donnent conséquemment plus de rondeur et de puissance 
aux sons. Cette observation est conforme à la théorie de la construc- 
tion des instruments à archet et des instruments de cuivre. En général, 
dit M. Cavaillé, les grands tuyaux, dans la plupart des orgues, ont des 
parois trop faibles comparativement à ceux des octaves supérieures .«i 
des jeux aigus. 

A l'égard des jeux harmoniques, bien que le phénomène qui s'y ma- 
nifeste fût connu des physiciens et eut été soumis au calcul par Daniel 
Bcrnouilly, on n'avait considéré ce phénomène que comme un fait cu- 
rieux dont on n'avait pas aperçu la possibilité d'application dans l'or- 
gue. Voici les observations qui ont conduit MM. Cavaillé à la conception 
des jeux de celle espèce. On sait que les nombres de vibrations des 
tuyaux d'orgues croissent en direction inverse de la diminution dos lon- 
gueurs, comme cela se remarque dans les cordes vibrantes. Il suit de là 
que si Yut grave du clavier fait une vibration, son octave supérieur, 
dont le tuyau n'aura que la moitié de longueur, en fera deux ; la se- 
conde octave, qui n'aura que le quart de la longueur du premier ut, fera 
quatre vibrations ; le quatrième «< sera réduit au huitième de la lon- 
gueur du premier et fera huit vibrations ; enfin, le cinquième vt (aigu), 
ne sera en dimension que le seizième du premier, cl fera seize vibra- 
tions. Mais la diminution progressive du volume des tuyaux sera dans 
une proportion bien plus considérable, car les volumes de ces tuyaux, 
aux différentes octaves, sont entre eux comme les cubes des propor- 
tions linéaires ; en sorte que Yut octave du son grave n'a que le hui- 
tième de son volume ; Yut, seconde octave, le soixante-quatrième ; le 
quatrième vt n'est que le cinq cent seizième du premier, et enfin, Yut 
cinquième n'a que le quatre mille quatre-vingt-seizième du volume du 
premier. Or, si l'on admet (indépendamment de la force et de la quo- 
tité) que le volume du son d'un tuyau augmente ou diminue avec le 
volume d'air que contient sa capacité, on comprendra par ce qui vient 
d'être dit, la rapidité avec laquelle les sons d'un jeu décroissent en vo- 
lume du grave à l'aigu, et l'on ne sera plus étonné de la faiblesse et de 
la maigreur des tons élevés de l'orgue en comparaison des liasses. Pour 
pallier cette imperfection, les facteurs d'orgues habiles embouchent 
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(oi\-s*mfcne UTTRX) (1). 

Monsieur , 

Bivu que l'importance des proportions dans la construction des di- 
verses parties d'un orgue fût dès longtemps connue ; que Salomon do 
Caus en eût traité théoriquement dans son livre intitulé : Les liaison* 
des forces mouvantes, publié en 1615 ; que Mersenne, dans son Har- 
monie uni'xrselie (Paris, 1636), l'eût fait avec plus de développement, 
ot mieux encore le bénédictin doro Bécos , dans son livre célèbre de 
Y Art du fadeur d'orgues-, néanmoins il restait beaucoup à faire pour 
détormir-cr à priori les proportions exactes de toutes les parties de ces 
vastes machines, qui , s'enrichissanl chaque jour davantage de res- 
sources nouvelles, ne peuvent arriver à la perfection que jiar l'équi- 
libre, l'harmonie de ces diverses parties, et par la simplicité des 
moyens. Il y a environ quinze ans que j'ai rendu compte, dans la Ga- 
zette musicale, des travaux entrepris à ce sujet par M. Tœpfer, orga- 
niste de la cour à Wuirnar, ainsi que du livre intéressant dans lequel il 
a consigné les résultats de ses recherches et de ses observations. Pos- 
térieurement , M. Aristide Cavaillé, après avoir consulté pendant ses 
voyages l'état actuel de la facture des orgues en Allemagne, en Hol- 
lande, en France et en Angleterre, s'est attaché, avec une rectitude 
remarquable de jugement, et à l'aide de connaissances étendues et d'un 
esprit fécond en ressources ingénieuses, à fixer rigoureusement les 
proportions dans l'emploi et la distribution de la force motrice, dans 
les fonctions du mécanisme, dans la composition des jeux ou genres 
de voix , dans leur diamètre, ou égaixl a la qualité sonore nécessaire, 
à la manière dont le veut agit sur les tuyaux pour le timbre voulu , 
eoGn à l'harmonie générale qui doit résulter de leur réunion. Aucun 
facteur d'orgues, à ma connaissance, n'est allé, jusqu'à ce jour, aussi 
loin que lui dans la conception de l'ensemble et des détails d'un grand 
orgue. L'examen attentif que j'ai fait de ses instruments m'a convaincu 
aussi que personne ne l'a égalé dans le fini du travail, dans l'égalité de 
tous les jeux sur toute leur étendue, et dans leur parfaite harmonie. 

Il était impossible qu'un artiste de cette valeur ne fût pas frappé des 
avantages du levier pneumatique, introduit en France par son inven- 
teur. M. liarker, de Bath. J'ai déjà .dit ailleurs en quoi consiste ce 
mécanisme, qui a pour objet de vaincre la résistance des claviers des 
orgues, et de les rendre aussi faciles sous les doigts de l'organiste que 
le clavier d'un piano. Je rappellerai seulement ici que ce mécanisme 
est un intermédiaire placé entre le clavier et les soupapes des som- 

(1) Voir Im 34, 35, 37, 39, M». 41, M, M, 46, 45, 40, 47, 48, 49 , M et M. 
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faiblement les basses et les desssus avec force ; mais cette ressource a 
pour grave inconvénient d'affaiblir la sonorité des basses et de rendre 
les dessus secs et criards. 

Cela constaté, MM. Cavaillé, préoccupés du désir de trouver un re- 
mède à cette imperfection, ont remarqué que dans les instruments à 
vent, le même tube qui fait entendre les sons graves produit aussi 
leurs harmoniques, d'où résulte que les sons ne s'amaigrissent pas aux 
octaves aiguës. La comparaison d'un même son produit par la flûte 
traversière et par la petite flûte, leur a fait voir combien le premier 
instrument donnait de rondeur et de moelleux à ce son, tandis que le 
second n'en produisait qu'un maigre et criard. Ils conçurent alors le 
projet de donner aux tuyaux des octaves élevées des diamètres plus 
considérables que ceux indiqués par les proportions décroissantes in- 
diquées ci-dessus, et d'en faire de véritables harmoniques de l'nctave 
grave. Leurs premiers essais en ce genre furent placés à l'exposition 
de 1839, et furent l'objet des éloges du jury, et particulièrement du 
savant acouslicien Savart. C'est ainsi que ces artistes ont été conduits 
à la conception des basses et sous-basses harmoniques de 8 el de 
16 pieds, ainsi que de la flûte harmonique de 8 pieds et de la trom- 
pette harmonique. Ces beaux jeux donnent aux orgues de Saint- Denis, 
de Saint-Hoch, de la Madeleine et de Saiut- Vincent-de-Paul , la rou- 
deur, la puissance el le moelleux qu'on y admire. 

Après tant d'innovations heureuses et de perfectionnements , el en 
présence des belle* dispositions et du «ni du travail qu'on remarque 
dans les ouvrages de MM. Cavaillé , ne nous étonnons pas des éloges 
sans restriction accordés par le jury choisi pour la réception de l'orgue 
de la Madeleine à ces artistes si distingués, et particulièrement à 
M. Aristide Cavaillé, qui en avait conçu l'exécution. Ce jury, présidé 
par M. le baron Séguier, était composé de MM. le baron Cagniard de 
Latour et Savart pour l'acoustique; Erard, Davrainville et Haine) pour 
la facture; Lefébure-Wély, L. Séjan, Simon et Fessy, organistes; Adol- 
phe Adam et Ambroise Thomas , compositeurs. Ses conclusions, expri- 
mées par l'organe de son rapporteur, sont celles-ci : 

• Tout ce travail est admirablement conçu ; la disposition eu est 
claire ; rien ne s'y trouve gêné ou embarrassé ; on peut circuler par- 
tout ; chacune des pièces qui composent ce mécanisme compliqué peut 
être facilement démontée pour être réparée au besoin. Les tirages et 
les autres mouvements agissent avec une précision parfaite; la direc- 
tion des forces est observée partout avec une exactitude rigoureuse ; 
la distribution de l'air est calculée de manière à ne pas être en excès 
pour un seul des plus petits tuyaux, et pour fournir abondamment à la 
dépense des plus grands jeux réunis, sans qu'il en résulte la moindre 
altération appréciable. 

» La partie sonore de l'instrument n'est pas moins digne d'éloges ; 
les jeux, essayés chacun en particulier, tujau à tuyau, puis réunis l'un 
à l'autre, et enfin tous ensemble, ont réuni toutes les conditions de 
timbre, <f égalité, de douceur et de force. 

» La partie matérielle de l'orgue est aussi remarquable par le choix 
des objets dont elle se compose que par son exécution. Non-seulement 
l'investigation la plus minutieuse ne saurait y trouver le plus petit dé 
faut, mais encore on y remarque une perfection de main-d'œuvre dont 
la facture d'orgues n'avait pas encore donné d'exemple. » 

Monsieur, dans ma lettre précédente comme dans celle-ci, je me suis 
proposé do faire connaître quel est en ce moment l'état le plus avancé 
de la facture des orgues, et de démontrer qu'à MM. Cavaillé appartient 
la gloire de l'avoir poitéc au plus haut point de perfection qu'elle ait 
atteint. Or, MM. Cavaillé n'ont pas participé à l'Exposition universelle; 
d'où j'arrive à la conclusion que la situation réelle de l'art n'y a pas été 
représentée «Jet que, dans mon compte-rendu des instruments que j'y 
ai examinés, je n'aurai à parler que du mérite relatif. Cette explication 
était nécessaire pour ce qui me reste à dire. 

Après la manufacture d'orgues de MM. Cavaillé, celle de M. Ducro- 
quet, successeur de MM. Daublaine et Callinet, tient en France la pre- 
mière place. Cette maison, à laquelle on devait le grand orgue de Saint- 



Eustache, qui a été incendié par un accident funeste, et la restauration 
de celui de Saint-Sulpicc, a fourni beaucoup de bons instruments dans 
les départements, et a fait un grand nombre de réparations d'anciennes 
orgues. Si le génie d'invention et la science n'en dirigent pas les tra- 
vaux au même degré que chez les auteurs de l'orgue de la Madeleine, 
les principes fondamentaux de l'art y sont mis en pratique, et les soins 
qu'on y donne aux détails de la facture sont très dignes d'estime. 

M. Ducroquet, arrêté sans doute par les immenses difficultés de trans- 
port d'un grand instrument de Paris à Londres, et de celles non moins 
grandes qu'il aurait trouvées pour le monter sur place, s'est borné à 
exposer un inslrument moyen de vingt jeux à deux claviers à la main 
et clavier de pédales, qui n'a de jeux de 16 pieds ouverts que sur ce 
dernier clavier. Les claviers du grand orgue et du positif ont une 
étendue de cinq octaves, et celui des pédales est de deux octaves, 
d'ut à ut. 

Dix registres sont établis sur le clavier du grand orgue, à savoir, une 
montre de 8 pieds, une montre conique ou à pavillon de 8 pieds, une 
dulciana, jeu do flûte douce imité des anciennes orgues, un bourdon 
de 16 pieds, un bourdon de 8 pieds, un prestant de 4, un plein-jeu de 
cinq rangs de tuyaux, une trompette de 8 pieds, une bombarde de 16, 
et un clairon de £|. Les jeux d'anches de ce clavier sont placés sur un 
sommier séparé, el la pression d'air qui agit sur eux est plus forte que 
celle des jeux de flûtes. Les jeux d'anches de ce clavier, ainsi que le 
plein jeu, peuvent à volonté se réunir aux jeux du clavier de pédales. 

Les jeux du positif, enfermés dans une botte à jalousies, sont au 
nombre de huit, à savoir : un bourdon de 8 pieds, une flûte harmoni- 
que ou traversière, une basse de viole ou gambe, une flûte ouverte de 
8 pieds, un prestant de 4, une trompette, un hautbois et basson, divi- 
sant par un seul registre toute 1 étendue du clavier, et enfin un cor an- 
glais à anches libres. Ce clavier peut être accouplé à celui du grand 
orgue de trois manières différentes qui donnent autant de variétés d'ef- 
fets, car l'accouplement pCul se faire ou à l'unisson, ou à l'octave su- 
périeure, ou enfin à l'octave inférieure. Ces accouplements, grâce à 
l'application de l'ingénieux levier pneumatique de M. Barker, se font 
sans que les claviers offrent plus de résistance à l'action des doigts de 
l'organiste. 

Le clavier de pédales n'a que deux jeux de 16 pieds ouverts, appelés 
montre de 16, el ophicléide ; mais on peut y réunir, au moyen d'une 
pédale d'accouplement, les jeux du grand orgue. Toutefois il est re- 
grettable que M. Ducroquet n'ait pas donné un peu plus de profondeur 
à son buffet pour réunir à ces jeux de 16 pieds une grosse flûte de 8 ; 
car c'est un fait reconnu que les jeux très-graves augmentent de sono- 
rité, de rondeur et de puissance lorsqu'ils s'unissent à des jeux du dia- 
pason moyen. 

Au résumé, cet orgue contient 2 jeux de 16 pieds ouverts, 1 de 8 
pieds, bouchés, sonnant le 16, 7 jeux de 8 pieds ouverts et 2 pres- 
tants. Leur sonorité est bonne, puissante el d'une égalité d'autant plus 
remarquable, qu'ils étaient mis en comparaison avec des orgues an- 
glaises, dont le défaut principal est l'inégalité. Les jeux d'anches ont 
du mordant sans dureté el donnent a l'instrument une énergie qui a 
beaucoup étonné les artistes de Londres. Si l'on considère l'effet que 
produisait cet inslrument, qu'on pourrait appeler de petite diroemu'on, 
compara ti ventent aux grandes orgues, dans un si vaste local, on ne 
peut nier que la distinction de la grande médaille décernée à M. Du- 
croquet est une juste récompense de la supériorité de son travail sur 
celui» de ses concurrents. Mais n'anticipons pas. 

A l'égard du mécanisme et du choix des matériaux, il semble impos- 
sible qu'il y ait eu concours réel, car tout est digne d'éloges dans le tra- 
vail de M. Ducroquet. La précision el la rapidité d'action des tirages, 
les mouvements des abrégés, la bonne construction des sommiers, la 
disposition claire et sans embarras des diverses parties de l'instrument, 
nonobstant l'exiguïté du buffet, la simplicité du mécanisme des ac- 
couplements cl le fini de tous les détails, s'y présentaient sous l'aspect 
le plus «tisfaisant. Tel était le bon effet de l'orgue dont il s'agit, que 
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ses sons me parvenaient clairs et distincts à des distances considéra- 
bles, malgré la vaste étendue et l 'élévation du local, tandis que d'au^ 
très instruments, d'une bien plus grande dimension, cessaient d'arriver 
à mon oreille à des dislances exactement égales ; car pour faire mes 
expériences de comparaison, j'ai compté le nombre de pas, afin de 
m'assurer que l'éloignement était identiquement le même. 

Je l'avouerai, en comparant le travail des facteurs de différentes na- 
tions que j'avais snus les yeux et qui résonnait à mon oreille, j'ai vive- 
ment regretté qu'un grand orgue français, de la dimension de celui 
que MM. Cavaillé ont exécuté à Saint-Denis, n'eut pas été placé à l'Ex- 
position ; car une occasion semblable ne se retrouvera plus, et l'on tie 
sait pas en Angleterre ce que peut être un instrument semblable ; non 
qu'il ne s'y trouve en plusieurs endroits des orgues do plus grand dé- 
veloppement ; par exemple, celui de la cathédraled'York, qui renferme 
quatre 32 pieds, onze 16 pieds onverls, dix sept 8 pieds, une mul- 
titude de jeux de récits, de jeux de mutation, pleins-jeux qui, réunis, 
donnent 21 tuyaux sur chaque touche, deux bombardes de 32 et de 16, 
ii trombones et contre-bassons de 16 , des trompettes de 8 pieds , etc. , 
faisant un total de 80 registres. 

FÉTIS père. 

iUMTIOIS MUSICALES ET ALBUMS. 

M. Paul Uenrlon. — M. Beicael. — Bill. Fanmcalll. p«r> 
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Vaa ti l'iuw une 

Ce vers de Racine est fort de saison et semble fait pour être adressé 
par les virtuoses qui nous surgissent non-seulement de toutes les par- 
ties de l'Europe musicale, mais encore par les auteurs et les éditeurs 
d'albums, à l'auditoire qui paie, comme à celui qui ne paie point ; car 
avant tout, ces braves artistes concertants veulent être écoutés. 

Paur nous, pauvres critiques, nous payons de notre présence, de 
notre patience, de notre bienveillance, ces séances musicales, ces con- 
certs, dont les billets sont parfois cotés 15 fr. à la bourse musicale, et 
qui, pour nous, valent à peine les 15 centimes de port qu'ils nous coû- 
tent, envoyés cavalièrement par la petite poste do Paris. Dernièrement 
encore, un compositeur russe, charmé de l'indulgence que nous 
avions montrée à l'égard de la musique facile, dans un de nos articles 
de la (iazeite musicale, nous a expédié, d'une des capitales do la Rus- 
sie, un colis de polkas de sa composition, peu franches, nous ne dirons 
pas de mélodie et de rhythme , mais de port, qui ne se montait pas à 
moins de 60 fr. Alceste obligé de payer pour lire tes vers du sonnet 
d'Oronle, nous est venu en la pensée. Nous aurions pu 
comme lui, au reçu de toute cette musique, ctdirc que 
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El itu'un homme eut pendable aprèi let ara 
Nous sommes plus poli que l'irritable Alceste; 
dant, comme l'auteur de la Hmriade : 

Cm du Nord aujourd'hui que oou» vtcat la lumière, 

nous dirons franchement à ce compositeur polonais ou russe, et sans 
intention de jouer sur le mot, qu'affranchi depuis longtemps du joug 
de l'école musicale, nous ne sommes pas professeur de musique facile, 
et que nous avons peu compris la nécessité dans laquelle ce monsieur 
s'esteru placé de savoir l'opinion qu'on aurait à Paris des polkas com- 
posées à Saint-Pétersbourg. 

Et maintenant, après avoir cité quelques beaux vers de nos premiers 
poètes, parlons de ceux qui, a l'époque où nous sommes, pourraient 
servir à envelopper les bonbons classiques de Berlhelemot. Marquis, etc. 
MM. Flan, Lorrain et Moineaux ne sont pas sans avoir quelques droits 
à cet approvisionnement. Nous avons entendu dire qu'il est tiès-difllcile 
de taire de la bonne musique sur de bons vers, et nous sommes de cet 



avis. L'inspiration mélodique est plus à son aise et se joue mieux sur 
des paroles médiocres. C'est ce qui est arrivé à M. Paul Henrion à pro- 
pos de plusieurs de ses romances et de la ransonnett* intitulée la Pa- 
vika. mélodie hardie, originale et ebantée délicieusement par Mme Ga- 
veaux-Sabatier à l'audition de l'album do M. Henrion. Nous rendrions 
un compte plus détaillé de ce recueil s'il nous était parvenu plus tôt . 
mais ne l'ayant reçu qu'au dernier moment, nous ne pouvons dire que 
sommairement qu'il est digne des précédents du même compositeur . 
Dans le concert dont cet atbum a été le prétexte ou le sujet, on a en- 
tendu de fort jolis morceaux de M. Frédéric Brisson, entre autres son 
Hymn* triomphal, pour deux pianos, que Mlle Houx, jolie et brillante 
pianiste, a exécuté triomphalement avec l'auteur ; puis Jadis et Au- 
jourd'hui, fantaisie en style rétrospectif et actuel mis en contraste in- 
génieusement. Pourquoi, afin de compléter ce contraste , M. Brisson 
n'a-t-il pas terminé la première partie de ce morceau par une fugue, 
sinon complète, du moins par l'exposition avec la réponse au sujet d'un 
morceau de ce genre? Qui sait? Parce que M. Brisson, qui est un char- 
mant pianiste, ne connaît pas sans doute les règles et les conditions de 
la fugue. Qui sait encore? Il est peut-être de ceux qui s'en moquent. 
Ce ne serait pas un crime, ce serait pis, comme disait M. de Talleyrand, 
ce serait une faute, et même un ridicule. Et puisque nous en sommes 
sur cette partie essentielle do l'art sans laquelle le style en musique n'a 
pas d'avenir, nous citerons ici M. Reichel, compositeur allemand , ex- 
cellent professeur de piano, qui connaît et sait mettre en œuvre toutes 
les ressources que vous offre la fugue. Ce compositeur consciencieux 
nous a fait entendre en son domicile artistique un excellent trio pour 
piano, violon, violoncelle, des études, des sonates pour piano et violon, 
qui se distinguent par l'inspiration et le savoir. Avec un peu de savoir- 
faire, M. Reichel serait déjà placé parmi nos bons pianistes-composi- 
teurs. 

A propos d'excellents, de grands compositeurs, et d'audition d'al- 
bums, nous ne devons pas oublier celui et celle (album et audition) de 
M. Bouoldi, concert intéressant qui s'est donné dans la salle Sax. et dans 
lequel les auditeurs ont eu la bonne fortune d'entendre trois charmante s 
mélodies posthumes et inédites de notre grand Méhul : Adieux du 
pèlerin. Retour au poye» paterhel et le Vieux pâtre. Ces trois mé- 
lodies sont des modèles de chants bien déclamés sous lesquels se dis- 
tingue une harmonie pure, élégante et pleine de finesse et de petits 
devins ingénieux. L'authenticité de cette trouvaille artistique est bien 
constatée. Il y a dans la forme, dans la mesure, la concision de la phrase 
musicale et terminative le cachet du maître. M. Emile Deschamps a mis 
sous ces mélodies des paroles bien adaptéesà la musique, bien prosodiées 
et des sujets tout empreints de cette poésie lyrique et charmante qu'il 
trouve si facilement. Le Rêve de Noël, du môme autour, et le Captif, 
déranger, ont ét émis en musique par M. Bonoldi, et entendus avec 
un vif plaisir par l'auditoire dans ce concert qui offrait un plaisir mu- 
sical varié. Avec les trois chants du cygne Méhul. on a justement ap- 
plaudi ÀM'-ur et soutenir, romance pur sang, tendres paroles et musi- 
que hien sentie et partant du rocur, par M. Hocmelle , et dite avec une 
expression profonde et vraie par Mlle Monligny ; puis M. Fumagalli, 
jeune virtuose milanais, d'un talent raide, un peu sec, mais chaleu- 
reux et brillant sur le piano, a sillonné ce concert d'une brillante Étin- 
celle; il a sonné une Cloche d'une charmante harmonie ; il n'a pas 
tenu à lui que tout l'auditoire ne dansât sa jolie tarentelle de Lui sa, 
qu'il ne rêvât de son Nocturne eu mi bemo'. qu'il ne pleurât à son La- 
meoto, à sa druxit inn mazurka se„ti mmlule, eL qu'il ne s'ensorcelât 
à sa Bucna ventura, cette chanson andalouse d'Yradier, variée et très- 
habilement mélangée à une charmante valse par M. Fumagalli. 

M. Gcnnaro Perrclli, autre pianiste italien dont nous avons déjà dit 
quelques mots dans la Gasclle musicale, a donne une seconde matinée 
musicale dans le salon de Mme Ufonlaine, où il a joué une belle fan- 
tiiisie de sa composition sur la \«rma de son compatriote Bellini. Mo- 
tifs et arrangement ont été justement applaudis. M. Paul Bernard, pia- 
niste français, s'est aussi fait entendre daus le concert donné pour 
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l'audition do l'album de M. Eugène do Lonlay, dans un des salons conti- 
nus de la sallo Sainte-Cécile. Comme exécutant et compositeur, M. Paul 
Bernard est un peu froid ; mais son jeu est net , ferme et brillant. 

M. Giuliani, professeur de chant au Conservatoire . a publié auss 
un album sur dos paroles françaises cl même italiennes. Il y a de 
tout dans l'album de M. Giuliani : il y a des romances simples et fa- 
cile?, de grands airs, des nocturnes à deux voix, des accompagne- 
ments aisés et difficiles, une prosodie assez française sur des paroles 
de MM. Casimir Delavigne, Béranger. Victor Hugo, Méry, Alfred de 
Musset, Crével de Charleroagne, Mines Desbordes- Valuiore et de Gi- 
rardin. On pouvait faire un plus mauvais choix de poètes. La musique 
du compositeur est un peu dans le genre italien, et bien écrite pour la 
voix, quoique parfois dans un diapason un peu haut pour les amateurs 
al le salon. Nous avons remarqué la Bmganti^e, de Casimir Delavigne, 
avec paroles françaises et italiennes, ot qui est d'une mélodie simple et 
bien déclamée à la manière française; cela ne sent pas Vatiosoitaliano 
avec la vocalise obligée, et le bouquet dramatique et final de la mélo- 
die italienne moderne. 

Les Cloches du soir sont une mélodie assez naturelle sur la- 
quelle se dessine d'une façon pittoresque un joli accompagnement de 
cloches en carillon, dans lequel interviennent deux mesures d'une tran- 
sition enharmonique comme on en trouve peu dans la musique d'al- 
bum. M. Giuliani a sans doute voulu prouver par le sien, et par ce 
procédé de modulation employé par lui dans d'autres morceaux de son 
recueil, qu'il sait écrire aussi bien qu'il sait chanter. Soit ; nous ne lui 
contestons pas ce double privilège. Il y a donc luxe de mélodie et 
d'harmonie, de grâce et de science, de simplice et de brio dans 
l'album de M. Giuliani. excepté luxe de lithographies, qui se réduisent à 
un tableau synoptique des sujel9 qu'il a traités sur le frontispice de son 
recueil, sujets réduits a dix petits médaillons dus au crayon exercé de 
M. Victor Coindre. Dùt-on dire que je tombe en enfance, j'aime les 
images comme les enfants ; et ce qui me plaît le plus dans uu album 
musical, ce sont les dessins de nos lithographes, qui sont souvent de 
charmants tableaux. 

— Le théâtre des Variétés, qui se fait moral par les charmantes comé- 
dies populaires de l'auteur dos Dmx anges, de la Gamine , qui va de- 
venir largement dramatique par l'engagement de Frédérick I.emaitre, 
essaie aussi de se faire musical. Mme Marlinez, non de la Rosa, à moins 
qu'il n'y ail des rose* couleur d'ébène, Mme Martiuez tout court, ou la 
Malibran noire, comme quelques-uns la surnomment, a chanlé der- 
nièrement a ce théâtre, dans une représentation extraordinaire, avec 
une voix, un costume, des gestes et un français non moins extraordi- 
naire-;. 

I.a pièce faite pour l'exhibition de tout cela annonce la prétention 
d'être de la famille de l'Ours et le Paclm ; elle en est comme une co- 
médie en trois actes faite par un de nos vaudevillistes, pourrait se 
dire la sœur de 31. de Pourceavgnac ou des Fourberies de Svajtin. 
Ouoi qu'il en soit, la segnora Marlinez chante d'une voix un peu faible, 
mais juste et avec méthode, quelques mélodies espagnoles qui ont du 
caractère, et auxquelles elle donne une sorte d'originalité par sa pan- 
tomime, ses dents blanches, sa manière nationale de jouer, de pincer, 
de frôler les corde* de la guitare dont elle s'accompagne, et sur la- 
quelle elle marque et bat la mesure avec ses doigts, comme les dan- 
seuses espagnoles la marquent de leur taille, de leur pied cambrés. 
C'est pittoresque et piquant à voir, à entendre : aussi le public y 
court-il. 

— In ouvrage dramatique dans lequel interviennent l'histoire cl la 
fantaisie, les superstitions du moyen-âge cl la poésie, est nécessaire- 
ment instructif, curieux, piquaul ; ce sont les éléments el les qualités 
qu'on trouve dans Y Imagier de Harlem, celte légonde, ce caprice, cette 
chose réelle et fantastique due à deux fantaisistes d'esprit et pleins 
d'originalité. Leur œuvre, qui ressemble, par la couleur, à un conte inédit 
d'Hoffmann, attire beaucoup de monde au théâtre de la Porlc-Sainl- 
Martin. C'est un succès d'artistes, surtout par le talent si artistique de 



Mélinguc. On va le voir comme on croit voir, en les lisant, les faits et 
gestes de Méphistophélès dans le Faust àe Gœtbe; et l'on se trouve 
écoutant cette pièce variée do tous les prestiges scéuiques, et l'on s'y 
sent plongé dans une rêverie rétrospective et vague, comme colle 
qu'on éprouve devant les belles rosaces en vitraux gothiques et de 
mille couleurs qui ornent nos vieilles basiliques. 

— On parle de l'engagement de Mme Taccani-Tasca pour la saison 
prochaine ou même la flndecelle-ci.aux Italiens. C'est uncoouvelledont 
on pourrait féliciter les habitués de ce théâtre, car les triomphes dp 
Mlle Taccaui sont encore présents à la mémoire des dileltunti. Voix 
bien posée, large, vibrante, vocalisation brillante, bonne méthode, 
telles sont les principales qualités de ceUe cantatrice , mariée aujour- 
d'hui au comte de Tasca, que l'Italie appelle son |>oële national. Lnies 
ensemble, poésie et mélodie, au point éminent où les portent M. et 
Mme Tasra-Taccani, sont faites pour le succès. 

— Les compositours, — ce mol, comme on le sait, est des deux 
genres, — les compositeurs d'albums semblent se multiplier; et comme 
a dil le poète : Ce qui vicie abonde. Il en csl plusieurs qui se croient 
illustres parce qu'on illustre leurs œuvres par la lithographie. Si un 
autre poète a fait un juste éloge de la méthode en disant : 

La grammaire qui sait régenter jusqu'aux rois, 
il est de bons el devrais musiciens qui disent, avec autant de rai- 
son, que l'harmonie, la mélodie même, avec sa sœur la prosodie, ont 
des règles qu'il n'est pas permis d'enfreindre, sous peine de ridicule, 
s'appelàt-on même Victoria el fût-on puissante comme la reine d'An- 
gleterre, qui, du reste, est bonne musicienne el joue fort bien du 
piano. 

Parmi les albums de chant qui foisonnent de plus en plus, il en est 
un celte année qui ne nous est passé qu'imparfaitement sous les yeux, 
mais dont nous pouvons parler sans crainte d'erreurs. Voilà huit ans 
que l'auteur de ce recueil s'est annoncé dans le monde musical ; voilà 
huit ans que nous l'encourageons de nos éloges, mais à la condition 
que le progrès arriverait... Pourquoi nos espérances onl-clles été dé- 
çues? 

Nous sommes trop sincère pour cacher la vérilé à l'auteur d« tant 
de romances, mais trop galant aussi pour le ou ta nommer. 

Pirouetter n'est point avancer, et les épreuves ne doivent pas se 
prolonger indéfiniment, si l'on ne veut pas en faire éprouver de fati- 
gantes à ses amis. Henri BLANCHARD. 



NOUVELLES. 

\* Demain lundi, â l'Opéra, l'frt-IVrf, précédé de la BouqueUire. 

*,* Quatre représentations ont été données dans la semaine. Lundi 
dernier, Sapho et Vert-Wrl composaient le spectacle; mercredi, Rolirrl- 
k-Diahlt: jeudi, la Farorite, suivie de la ViianMrt ; et vendredi , le l'ro- 
jthèir, appelaient 1a foule, qui n'a pas l'habitude de leur résister, tiuey- 
mard chantait dans Sapho et dans Ro'rrl-l- Viable; llogcr, dan* la Favo- 
rite et dans le /'ru/.Ar/*. 

Mme Ca-stellan, que Paris u'a pas oubliée, est engagée a Bruxelles : 
elle y chantera au Théàtr. --Italien , qui gagnera luaui-oup à compter dans 
ses rangs un tel auxiliaire. 

Mme SUiltz va bientôt quitter Paris pour retourner à Lisbonne, où 
un brillant engagement la rappelle. 

•/ Il y aura mardi, a l'Opéra, nne représentation extraordinaire, à la- 
quelle seront ini ités MM. In* délégués des départements. 

*.* Demain lundi, à l'Opéra-Comlque, reprise de Xino, ou la Folle ;iar 
amour, pour les débuts de Mlle I-'avol. 

*/ Dior samedi, le ThcMrc-Italien a repris ta Somnambula, chantée par 
Mlle Sophie Cruvelli. 

%* Dans le TV Vrum en actions de priée, célébré jeudi, 1" janvier, a, 
Motre-Dume, trois cents chanteurs et deux ceutss instrumentistes, nous la 
direction de M r.irard, ont successivement exécuté la Marxh', le Vivat, 
le TV Vtum, composés par loueur [tour le sacre de l'Empereur, le motet 
L'rft* lira'a, également de Lesueur, le San*. tu», de la dernière messe do 
Sainte-Cécile, d'Adolphe Adam, et le Vomimtt Uhtratnt no>, offertoire de 
la messe du Saint-Esprit, de loueur. 

V A "a répétition de la veille, MM. Aub;r et Adolphe Adam, voulant 
se rendre compte de l'effet des voit et des instruments, étalent descendus 
dans l'église remplie d'ouvriers de toute aorte, occupés des préparatifs 
de la décoration. M. Adolphe Adam a été atteint par un baldaquin qu'on 



Digitized by Google 



DE PARIS. 



était en train do hisser, 
fait a I'omI une Mesure 
*.* I.a première repr 
que en un acte, parole-* 



Ses lunettes s'étant brisées dans » chute lui ont 
qui n'offre heureusement aucune gravité, 
tentation rte là Quittance il* minuit, opéra coml- 
dc MM. Hayniond. Dcslandcs et Gotnmurson, mu- 



sique de M. Varney, aura lieu mardi prochain, au théutra des Variétés. 
Mlle Anaide Dura, sœur de Mlle Zoé Duez, l'artiste de l'Opéra-Nationil , 
débutera dans cet ouvrage. 

*•* te jeune ténor Aimés ne chanta pas seulement à'I'Opéra; fl chante 
aussi dans les concerts, surtout dans ceux qu'il donne. Dernièrement , il 
s'est fort distingué on disant un air classique A'Iphijinii tn Aulide, et une 
jolie romance, {'Attente, du MM. liippolyle Lucas et Cohen. 

*,* M. Kinilien l>acini , auteur dramatique, a été nommé membre de la 
Commission d'examen pour les ouvrages dramatiques, on remplacement 
du M. Caritan, appelé i d'autres fonctions au ministère de l'Ultérieur. 

I n jeune violoniste, M. Henri Poussard, premier prit du Conserva- 
toire en 18)9, qui depuis a parcouru avec Mlle fiobré une partiel de la 
Bretagne et plusieurs villes d'Angleterre, est en ce moment a Paris d'où 
il va se rendre a Constantinople. Il s'est perfectionné par des études assi- 
dues, et partout il a obtenu de brillants succès. 

V Albert Sowinski vient do donner deux concerts à Mort et a la no- 
clielle. 11 a fait entendre avec un grand succès son nouveau morceau sur 
VEnfanl prodigue. Il faut en dire autant de son trio et de sa méMie sous 
le titre dVmocotïon à la p. Me. 

V te concert d'Ernst, le violoniste sans égal, reste toujours fixé au 
14 courant; MmesVéract Duflot-Uaillard s'y feront entendre. .Nous avons 
déjà publié, dans noire dernier numéro, les morceaux qu'Krast lui-même 
jouera. 

V Voici le programme du concert que donne, aujourd'hui dimanche, la 
Société Sainte-Cécile : — 1» Ouverture de l'opéra ù'UamUl, M. stad- 
feldt: — 2> Kyrie et (iloria, M. Iteichel: les soli seront chantés par 
Mines E. Adam, U\y ; MM. Vasacor et Bouché (membres de la Société) : 
— 3* Choeur pastoral. M. Vervoitte ; avec hautbois solo exécuté par 
M. Romédcnne (membre de la Société); — A» U Jugement J-n,i.r, ode 
de Gilbert, mise en musique par M. Wekerlin; les soli seront chantés par 
M. II. Adam et Mme IL Adam, Jacob, tazzarinl et flosay; — y Ouver- 
ture de Jeanne d'Arc. M. Gouvy; — G* Sanctus et Rtntdùtus, M. Gou- 
nod; les soli seront chantés par Mlle Poinsot et M. Cueymard (de l'A- 
cadémie nationale de musique) ; — Le Hentdictus sera accompagné par 
un harmonium des ateliers de M. Debain; — 7* Clwur de chasse, 
M. Caspers. 

*.* M. Adolphe Adam vient de recevoir la croix de la Conception de 



Portugal. 

*,* Le bal annuel de l'Assoc 
mais été aussi brillant que cetu 
loges et vingt places de galeri 
scripteurs est égal au zèle des 



ation des artistes dramatiques n'aura ja- 
aunéc. Il ne reste plus à loner que cinq 
•s numérotées. L'empressement des sou- 
dames patronesses; grâce à ce zèle, qui 



permet au comité de secourir tant d'infortunes, tous les artistes 
nent maintenant la haute portée de cette belle institution. 

*,*M. le docteur Frédéric ttungenbagen, en la personne duquel rAcadé- 
mle royale de chant de Iterlin vient de perdre son vénérable clief, était né 
dans cette ville en 1778. Il avait fait ses études musicales sous la«iiroctk>n 
de deux maîtres également célèbres comme théoriciens et comme compo- 
siteur», Pendaet Charles-PblUppc-Emmanuel Bach. On lui doit d'important* 
ouvrages sur l'histoire de la musique, sur la composition et sur les diver- 
ses méthodes d'enseignement du chant, comme aussi plusieurs œuvres de 
musique religieuse, notamment un Te btum, une messe et des motets. Il 
a formé d'excellents élèves, au nombre desquels se trouvait Lortzlng,dont 
l'art déplore la perte récente L'Académie royale de chant, que M. Itun- 
geuhagen a dirigée pendant plus de trente-six années, loi a fait des nlwe- 
ques magnifiques. Les élèves, au nombre de deux cent cinquante, les 
artistes du Grand-Opéra et beaucoup d'amateurs, tous vêtus de deuil, ont 
exécuté le chant : En Jétu* etl notre confiance, et le Rtguiem de Mozart. Kn 
tête du cortège funèbre, on remarquait MM. de Bodelscbwing, ministre 
d'Ktat, Meyerlieer, le comte de Itedcrn, de K usiner, de llulsen, et la plu- 



part de* professeurs do lTnlversité et des autre-- établissements d'ensei- 
gnonrent «Ultérieur de llerlin. 

*.* Hier samedi, la saison des bals a commencé de la manière la plus 
brillante a l'Opéra. Plus que jamais, la vogue se déclare : tout annonce un 
carnaval tel qu'on n'en a vu depuis longtemps. 

DÉ PARI 



*/ Rourn, — La messe de Weblo a été exécutée à la métropole le jour 
de Nuëlpar les élèws de la maîtrise et du grand séminaire, sous ta direc- 
tion de M. Ch. Vervoitte, maître de chapelle, qui forme, comme nous l'a- 
vons dit souvent, tics interprètes a la belle et graodu musique, avec une 
activité et un talent remarquable. 

Lyon, Si dftrmhrr. — Le Profihiu est toujours de mieux en mieux 
interprété : la troisième et la quatrième représentation ont été des plus 
favorables à ce magnifique ouvrage, et ont complètement fait oublier 
les défectuosités qui avaient entaché les deux premières. Les deux 
rôles de femmes sont très-bien chantés : celui de llartli» par Mme Creu- 
riot, et celui de Kidès par Mlle Incombe: celte dernière, surtout, fort 
avantageusement connue par les succès que la création du rôle de Kidès 
lui avait fait recueillir sur plusieurs scènes importantes de la rtelgique , 
est aujourd'hui une artiste tout-à-fait hors ligne en province. Son jeu 
accuse de bonnes intentions dramatiques, sa méthode de chant remar- 
quable d'ampleur, sa voix de mezzo soprano considérablement étendue 
dan» les deux registres \a rôle d'Oberthal est également bien rendu par 
M. Dubose, artiste consciencieux et très-intelligent. >ous nous dispense- 
rons de revenir sur les autres artistes. 

CHROITIQXTE ÉTRANGÈRE 

•.* Bruxelles. — Musquila la Sorcière , opéra-comique , de M. Bois- 
selut , l'heureux auteur de Se louchez fus à la Reine, vient d'obtenir un 
brillant succès. Cet opéra est monté avec un soin extrême, Mme cabri 
{Musqtiita} a eu les honneurs de la soirée. Sa voix légère a brillé de tout 
son éclat: «on Jeu plein de finesse et de naturel a obtenu tous les suf- 
frages. M. lîarbot (Vlanoèl), l'excellent ténor, a en son succès accoutumé. 
Citons encore Mme Carman (Bénita), gracieuse dugazon a ta voix flexible", 
au jeu intelligent; Mme Prévost-Colon, la duègne par excellence, et Pril- 
lenx (Carasco), qui a tiré un immense parti de son rôle. Il est impossible 
de pousser plus loin le talent comique, tout en fuyant la charge, c'est 
pour cet artiste une remarquable création. ta mise en scène est très- 
soignée; elle est I'wuvre de M. Vjzentini. 

V «"•'«»• — L'oratorio de M. Nanmann, le Christ, ménager pair, 
sera exécuté samedi :H janvier au profit do la réunion Gustave- Adolphe, 
l-es soli ont été Confiés à Mme Koosler, Mlle J. Wagner, MM. Mantius et 
Krause. Le roi, en sa qualité de protecteur de toutes les réunions Gustave- 
Adolphe, a permis que la solennité mit lieu dans la salle des concerts du 
théâtre royal.— Ilr ordre du roi, un concert » eu lieu i CJiarlottenboiirg. 
huis la direction de Meyerbeer : les demoiselles Duleken, Mlle Gadl, le 
violoniste Konckert, ont été invités à y prendre part. — Le Jardln-d'hlver, 
construit depuis neof ans, pourra être ouvert au public au mois de fé- 
vrier. 

V Vir-nne. — V Enfant prodigue de M. Aliter est toujours en grande fa- 
veiir. 

V - te-* débuts de M. Joseph Gungl, au théâtre impérial, ont 
été des plus heureux ; le Mwa'd berlinois a été rappelé à plusieurs repri- 
ses , et chaque morceau du programme a été salué des plus vifs applau- 
dissements. 

I.» gérant : F.RMtST IiF.SCHAMI'S. 

— t.r Mouranlrr. roudo galop : Orém. polka, et Fn iim. 

polka-mazurka, tels sont les titres de trois délicieux morceaux de piano 
que Louis Meswemaecknrs vient de publier chez J. Uenacci-Peschier, 
7, rue l.aflilLe. a Paris Dans quelques réunions intimes, ou ce; 
compositions ont été interprétées, elles ont obtenu un 
et bissées par acclamations 



CHEZ FLAXLAND, F.DITKUR, 



PLACE ME l.A MADELEINE, 



ALBUM DE DANSE 





CONTt.NANT 

«I ADKILI t: YAlitfE, rni H* I 

Orné de gravure*, 




42, ItliE VIV1KNNB 



KBAVOiil» KT C-, 40, Ill'E VIVIF.NNK, ET 103, HUE nCHELUX' : 



ALBUM -BUVARD. 

Mtiiv«. «tAVCHts, vïiis, tout cela accompagne un lluvard dinfosé avec goût et parfaitrcm-nl Approprié h sa dcsiiitanuti. Voilà ce rpio c«tte publication vk-gautc 
et nouvelle préwoM dan» *oo (MiwmuUc ; c'est un Album, c'r». un Buvard, kIoii l'uwge qu'on en voudra faire, agrdabla sut un», utile aux autres. 



Miiftlqac : Confidences d- jeune fille, villanelle pour chant avec accompagnement de piano'; une rais-: tmliiatntale; 'leur mrhJies hongroises ; et une jumit 
fugitive, pour le piano par Micheux. — Poêkl«t, por L. IL SAïerac. - «ravurr» : Six magnifiques gravures anglaise* sur acier. 
Kellure en toile anglaise, prix net, 30 fr. — Keliure riche en maroquin ou en soie, prix net, 40 fr. 



CHEZ BRANDUS ET C\ EDITEURS, RUE RICHELIEU, 103, ET RUE VIVIENNE, 60. 



LE TROMPETTE DE MONSIEUR LE PRINCE 

Opéra-comique m un aele, paroles de M. ME LES VILLE, musique de 

F. BAZIN. 

Partition psnr piano «I <hanf, fermât tn>8«, prit net, ï 



OUVRAGES CLASSIQUES 

*/>»t&r<r dei Conservatoires de Franc* el iTHalie (a m» ?, 43. Rte mi\t* Aiwr). «F 
(ln-8», adoptes par l'Instilut et l'Université pour les <-las*rs lumbremes des écoles primaires, collégtx, elc.) 



Solfège» des enfants ,<lo do au rc), net ]H 

Court élémentaire en a ««ries arec tableau.. 10 Ml 

aérie, tr*» facile à » voix 3 . 

»• série, i 3 volt S 73 

3» série, 11 chœurs pensionnat* , 1 3 voix 3 73 



Solfèges des enfants avec piano 13 > 

S- 1 feaes »T«e basse chiffre*. Op. 17 (»• édi- 
tion) 43 . 

lu. 1" ou S» partie pour les artistes, chaque. » . 

Id. avec piano (9* édition) 3» > 

to set tètes à » toix avec piano, op. Al 30 » 

Solfège en clef do fa avec piano, op. 48 ... . 30 • 

L'Harmonie rendue facile, op. 44 30 • 



Tableau explicatif 1 • 

«0 solfèges k 2 voix (suite du Cours), prix 

marqué 10 • 

Manuel dentetunen.eul mutuel et popu- 
laire. Op. 6î. 2« édition, avec 383 so'feges 

EXTRAIT »U CATALOBUB ISS«. 

Méthode complète de piano, op. 40 (ï* édi- 
tion, ïs . 

Guide nu pianitte, accompagnement du 

chanl,op. 04, net 6 • 

Canalinrs boléros, airs et duos de concert», 
paroles italienne» et françaises (voir le ca- 
talogue 1 . 

Méthode complète dt chant, op. 40 (3* éd.. 30 • 
Id. des jeunes demoiselles, op. 60 2S • 



ci so chœurs à plusieurs voix (même but 

que Wilhem), net SI» 

Id. en 74 tableaux, in-S* -.llf. 

uicafe sur 200 nouvelles leçon» du) » «M 
•tec son mode d'emploi. Op. 01. . 4 » 



Méthode de chant à i eoii, op. 05 23 » 

Id. pour voix o*e basse, op. 33 25 . 

3 recueil» de 11 vocalises, chaque 1* • 

Si éludes de prononciation dans le chant 

français, op. 32 jo ■ 

S mes es, dont une d» Requiem, Stabat, An- 
tiennes à ta Vterçe, etc. 
- Ce» métho-Jcs o< 



\ ont été aussi puî>l»Sïs on 
langues italienne, espagnole, anglaise <-t allemande. 



LE NOUVEAU RÉPERTOIRE DES RALS DE L'OPÉRA DE 18o2 



Dinicta PAR 




Le l'aJals de Cristal, quadrille pour piano à 50 Hmiini. 

l'nc nuit a l'Opéra, quadrille pour piano 4 50 

La Favorite, nouveau quadrille pour piano 4 50 

Ijt Reine de Chypre, nouveau quadrille pour piano. . 4 50 

Les (tendez-vous bourgeois, nouv. quat. pour piano, . 4 50 

Zerline ou la Corbeille d'trangos, 2 quadrilles, chaque a 50 

Tentes ces compos tions sont en vente, S M>ur piano, à 4 maint et pour 



La Teropesta. quadrille 4 50 

I^s Lingots d'or, suite de valses pour piano 6 » 

Ouistiti, polka pour piano 3 , 

La l»riora, polka pour piano 4 50 

Tarentelle et galop pour ptauo 4 50 

Nouvelle suite de galops pour piano 4 so 

chez Bratuhsrt C*. f0J, rue Richelieu. 



les nie. «l.ei 



Brandit* el C, 103 rue Blcbelleu. 




OEUVRE COMPLET 

w a w ai 



•mm* iî 11 ciiif 

Pour toute* lca voix. 

Par A. PANSERON, 

Professeur de chant au Conterralohe, membre, de la Légion d'Honneur. 
KOI VELLKM KD1TIOX8. 



S" 

1. A II C. musical JO f, » 

2. Suita de l'A B C 25 » 

3. Solfège ù 2 voix i5 » 

h. Solfège d'artiste 48 > 

5. .Solfège sur la clef de fa, pour liasse-taille et 

baryton 42 » 

6. Solfège d'ensemble ù 2, 3 el 4 v oix, en 3 parties 72 » 

Chaque partie 25 » 

7. Solfège du pianiste 48 « 

8. solfège du violoniste 42 . 

Ouvrage* netaveanx. 

». .Solfège concertant 4 2, .1 et 4 voix . . . . «0 » 

En 3 parties. Chaque partie 25 » 

A l'usage dus orphéonistes, des classes 
d'ensemble, et des pensions. 

1 0. Solfège à changements de clefs, faisant suite 

au solfège d'artiste, avec basse chiffrée, 

net 12 » 

11. Solfège progressif 4 2 voix, pour basse-taille 

et baryton, sans accompagnement, net. . 6 • 



Petite ftdi'ion. 
Prix n*t. 

2 50 

3 50 
3 50 
6 » 

6 » 
15 » 
6 » 



9 ■ 

3 » 



42 
•2'o 



12. Méthode de vocalisation, 



2 parties, pour soprano et 
42 fr.» 



13. Méthode do vocalisation, en 2 parties, pour basse-taille 

bar) ton et contralto 

14. 25 Vocalises faciles et progressives pour mewo soprano 

précédées de 25 exercices ' 

15. 12 Études spéciales, précédées de 12 exercices pour' so- 

prano ou ténor 25 • 

16. 12 Études spéciales, précédées de 12 exercices pour baise - 

taille, baryton ou contralto 25 a 

17. 25 Vocalises et 25 exercices progressifs pour basse-taille 

baryton et contralto ' 25 » 

18 20 Itomances et 10 nocturnes 4 2 voix, en I volume 'net 12 a 
1«. Messe en solos puur ténor et basse-taille et soprano, ad ' 

25 a 

20. 1 Morceau religieux 4 2 voix, pour basse et baryton, avec 
accompagnement de piano ou orgue et mélodium ad 
libitum, net 0 a 

Tous les ouvrages marqués 72, 60, 48 ou 42 fr., sont divisés en •> Ou 
3 parties, 4 25 fr. chaque. 

Les rhavr, tt morceaux avec pur** du Solfège SensendAe se ivnden, «parc*. 

en orand tt peiit format. ^ 

EDITIO* MPAnOLB. 

L'A B C, le Solfège h 2 voix, grand et petit format, la 
Méthode de chant pour soprano et ténor. 
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THEATRE DE I/OFEJA-COIIQOE. 

«I» MUTA , et. la FILLE FAR 

DÉBUT DE Mlle r'AV'EL. 
Cet ouvrage parut en l'année 17*6, à cette époque où déjà 
vibraient dans le corps social toute! les cordes de la sensibilité 
humaine. Le sujet, qui n'offrait aâcuite allusion politique, la 
masique frai. '.?, rbiwnante, vraie, et l'<--trice *»ui lo principal 

rôle avec un charme infini, donnèrent à la pièce un succès de vogue. 
Ce succès fut si grand, si soutenu , qu'on n'était bien venu dans la so- 
ciété que si l'on y apportait , l'on y racontait avec plus ou moins d'es- 
prit et de vérité une histoire de jeune fille Toile par amour. 

L'Italie, qui , depuis bien longtemps, vit intellectuellement de nos 
idées et surtout de nos ouvrages dramatiques pour ses libretti, ne 
■manqua pas de nous emprunter le sujet de Nina, dont un signore 
poêla fil la Pazzu per awore. que Paisiello, le compositeur à la mode, 
mit en musique. La partition dcl maetlro Paisiello obtint un succès égal 
à celui de la :V<na française, et même lutta de vogite contre il Mat ri- 
mante segrrto, de Cimarosa, qui se jouait alors eu Italie, et qui parvint 
à cent représentations de suite, pendant que l'ouvrage de Paisiello fut 
représenté cent et une fois. 

Nous ne savons si la Mm de d'Aleyrac est destinée à un pareil suc- 
cès o sa reprise, mais toujours esl-il certain que la réapparition de cet 
ouvrage a fait le plus grand plaisir. La couleur pastorale du morceau 
dit :la Musette de Mm, et la fameuse romance : Quand le bim-aimè 
retiendra, ont produit leur immanquable effet. Le premier chœur : 
Bon, cher enfant , etc. ; l'air de GermeuiJ , fort bien chanté, du reste, 
par M. Jourdan , et le duo entre ce même Germeuil et Nina, sont des 
morceaux charmants de mélodie et de bonne déclamation scénique. 

Et maintenant nous dirons que, si l'on a cru à propos de retoucher 
Unt de partitions de nos anciens compositeurs, on n'aurait pas mal fait, 
ce nous semble, de revoir quelques parties un peu vieillies du dialogue 
do sieur Marsollier des Yivetièrcs, qui semble un peu trop rétrospectif 
avec ses «pressions de feux , de flammes, d'amant , de maîtresse, dont 
son poètne est émaillé. Son bon vieillard, père nourricier du père de 
Niua , se livre un peu trop à la sensiblerie et à la pleurnicherie , que 
l'acteur qui remplit ce rôle exagère un peu, d'ailleurs. Mlle Révilly, 
chargée d'un rôle de confidente, d'amie de la pauvre folle, y met un 
naturel exquis, une mesure parfaite, une sensibilité vraie, comme si le 



personnage était important , ce qui ne fait pas un mince éloge de celte 
actrice consciencieuse et soigneuse. Jourdan parait être animé aussi 
de cet excellent esprit dans un acteur, et pratiquer volontiers cette 
maxime utile dans l'art dramatique, qu'il n'y a pas de mauvais rôles. 
Celui de Nina, est excellent, d'un effet sûr, et la débutante, Mlle Andréa 
Kavel . qui s'y essayait, devait y réussir. Elle est jolie, elle a l'œil ex- 
pressif, et, quoique blonde, elle exprime bien, elle exprime peut-être 
un peu trop la passion. Qu elle prenne garde de tomber dans le geste, 
dans l'expression et surtout dans l'intonation outrés. Nous ne lui dirons 
pas, comme Talleyraod à ses agents politiques : Surtout ! pas de zèle ; 
mais nous recommanderons à Mlle Favcl de ne pas meure trop de zèle, 
car alors on dépasse le but, on grimace et l'on chante faux. 

PonrqM ^ la rose traditionnelle dans les cheveux quelque peu 
êpars de Nina, et pourquoi cette demi-gtiirlan.it: de Uo.î, roses protjn • 
pompon derrière la tête ? La folie est si bien arrangée dans ce rôle, que 
le costume peut bien l'être aussi. 

Mlle Kavel a été fort applaudie ; on lui a laacé force bouquets. Un de 
ces bouquets mal jeté a été suivi de sa large enveloppe en papier blanc, 
qui est descendue lentement comme un de ces joujous que les enfants 
ont mis à la mode et qu'ils nomment un parachute. La jolie débutante 
n'a pu y voir une allusion, car son succès a été complet, c'est-à-dire 
cris enthousiastes et rappel après la chute du rideau. H. BLANCHARD. 



THEATRE DE L'OPÊBA NATIONAL, 



Opéra en trois actes, paroles de MM. Gawuel et Deroacts, musii/ur 
de M. Admbn Boieldiei. 
( Première représentation le 6 janvier. ) 

L'Opéra-National lutte contre les difficultés de la situation avec un 
courage et une activité qu'on ne saurait trop louer. Six semaines sont 
écoulées à peine depuis la première représentation de la Perle du 
Brésil, et voici qu'un autre ouvrage en trois actes (et, si nous le vou- 
lions bien, nous pourrions dire en quatre actes) est venu prendre 
place dans son répertoire à côté des œuvres de Félicien David, et de 
Uoisselot. Ceux qui connaissent tous les obstaclesqn'il faut surmonter pour 
amener un opéra nouveau devant la rampe, la longueur des études, le 
nombre de répétitions nécessaires, les difficultés de la mise en st:ène, 
les grandes dépenses qu'exigent les décorations et les costumes, ceux-là 
s euls comprendront tout le mérite d'une preille activité. 

Le sujet de la Butte des Moulins se rattache à cette abominable his- 
toire de la machine inftrnalc, qui a tant effrayé nos pères. Ce 
n'est pourtant pas, à proprement parler, une pièce politique. Les au- 
teurs n'y prêchent aucune doctrine, n'y inspirent aucune passion, n'y 
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«arborent le drapeau d'aucun parti. L'événement politique ne joue dans 
le "drame qu'un rôle secondaire, et n'y figure que comme moyen. I.o 
fait principal, autour duquel gravitent tous les incidents, c'est le chaste 
et délicat attachement qui unit M. Eloi et Mlle Mariette Brichard, et que 
viennent traverser unej foule d'intérêts contraires et d'accidents im- 
prévus. 

Eloi est Auvergnat et porteur d'eau. Ces deux qualités vont assez 
naturellement ensemble. Nous soupçonnons fort Mlle Marielle d'être 
également originaire d'Aurillac ou do Saint-Flonr. Elle porte le costume 
eu uj-age dans ces lieux élevés. Elle en parle quelque peu le langage, 
elle chante : A l'eau ! avec une grâce infinie, et danse très-agréable- 
ment la bourrée, et son pore, M. Brichard, autre porteur d'eau, si nctre 
mémdfrc est fidèle, a l'instinct du calcul assez prononcé pour qu'on 
n'ait aucun doute sur sa provenance. Il a promis sa fille successivement 
à Robert, frère d'Eloi, qui s'est engagé comme tambour, et qui n'a 
point reparu depuis cinq ans. Marielle était encore enfant : mais en cinq 
ans une fille fait bien du chemin. Le bruit de la mort de Robert a 
couru, son frère Eloi a cru pouvoir se présenter, elle emirde Marielle 
n'a fait aucune objection aux prétentions d'Eloi. Le père Brichard a 
donc donné la parole au bon Eloi, comme il l'avait donnée au brave 
Robert. Malheureusement pour Eloi, le porte-sonnette du commissaire 
.io police se met aussi sur les rangs. Avoir pour gendre un fonction- 
naire public ! cela est bien tentant. D'ailleurs, M. Dorliton a des procé- 
dés magnifiques, et, dans l'occasion, il no ménage pas les petits verres. 
Entre deux libations, le père Brichard, qui, dit-il, n'a que sa parole, la 
laisse encore une fois échapper. 

Voilà donc la partie engagée. A qui appartiendra la belle? Qui l'em- 
portera, de l'industriel , de l'administrateur on du guerrier? Car, vous 
vous en doutez bien , Robert n'est pas mort ; loin de la ! il a fait son 
chemin : il est tamlnMir-major de la garde consulaire, cl le voilà de 
retour dans tout l'éclat de sa gloire . dans louie la splendeur de la 
grande tenue , pantalon blanc à franges d'or, habit merveilleux , dont 
l'étoffe disparaît sous les galons , tricorne qu'ombrage u%panache gi- 
' gantesque , canne à pomme «l'argent ; et des gestes! et des poses ! et 
ce langage vainqueur auquel l'oreille d'une fille d'Eve n'est jamais 
fertrée ! Notez que do son côté Dorliton ne se néglige pas, et que son 
habit couleur de cannelle, son petit chapeau en bateau, qu'il porte au- 
dacieusement sur l'oreille, sa cravate blanche à coins brodés, son gilet 
«le satin rayé et ses breloques ne manquent pas d'agrément. Le pauvre 
hloi i)';t que son cœur et son tonneau ; comment Marielle résisteia-t- 
clle à de si puissantes séductions ? 

Vous voudriez bien savoir ce qui en arrive! Nous ne vous en dirons 
rien. Allez-y voir! Que si vous êtes curieux de connaître ce que vient 
faire au milieu de cette intrigue ta conspiration du 3 nivôse, un seul 
mol vous mettra au fait. Ne sa\ez-vous point que la machine infernale 
ne fui pas autre chose qu'un tonneau rempli de poudre? F.h bien, ce 
tonneau , c'est justement celui d'Eloi , acheté à cel effet par l'un des 
conspirateurs. Au milieu de la féle qui précède la noce. lorsqu'Auvcr- 
gnats et Auvergnates ne songent qu'à se réjouir et à danser, jmtalra.il 
un horrible bruit se fait entendre : c'est la rue Saint-Nicaise qui saute 
en l'air. Et l'imprudent Eloi , en vendant son tonneau . a oublié d'en 
retirer la plaque. Voilà le pauvre fiancé compromis, malgré son inno- 
cence. On l'arrête, on va le fusiller : heureusement, son frère, le tam- 
bour-major.... Mais nous avons résolu de vous laisser deviner le dé- 
nouement. 

Tout cela forme une pièce pleine do mouvement, incidentée, variée, 
où l'intérêt et la gailé dominent tour à tour et réveillent alternative- 
ment l'attention du spectateur; une pièce enfin telle qu'il en faut dans 
le quartier populaire où l'Opéra-National est situé. Otez-en la musique, 
et elle réussirait parfaitement à la Gaité ou au Cirque-Olympique. Enri- 
chie des mélodies de M. Boïeldieu , elle a . comme de raison , double- 
ment réussi. 

Digne fils de son glorieux père, M. Iîoieldku cherche avant tout la 
mélodie . la mélodie simple, facile et agréablement tournée : il la trouve 



souvent ; son ouverture en contient beaucoup, et fe s p\ m heureuses. 
Nous ne verrions que du bien à dire de ce morceau si le plan en était 
plus sage et le tissu plus homogène ; s'il n'étail pas, comme on dit, un 
peu dëcoutv. 

Il y a dans l'introduction une chanson, soi-disant italienne, pleine de 
franchise, d'entrain et de grâce. Le duo qui suit, chanté par Marielle 
et Dorliton, commence par une phrasefort élégante, et, changeantbien- 
tôt de caractère, abonde en délails comiques, en traits ingénieux et 
piquants. On a fort applaudi, au second acte, la chanson : A leav : 
chantée en duo par Eloi et Marielle, morceau très-franc , et dont la 
galté est tempérée par des teintes sentimentales d'une grâce char- 
mante. I.cs couplets du porteur d'eau ont moins de distinction peul- 
étre. mais le rhythme en est vif et l'allure décidée. Tout le monde a 
remarqué d'ailleurs l'élégance de la ritournelle qui les précède, et à 
laquelle la sonorité du hautbois donne lanl de couleur. 

Le final du second acte est énergique; il s'y trouve de beaux effets. 

Au troisième acte on a justement applaudi un trio chanté par Dorli- 
ton, Marielle et Sarah. personnage secondaire, et surtout l'air de Ma- 
rielle, morceau d'un très-beau style et que Mlle Ruuvroy exécute avec 
un véritable talent. Mlle Rouvroy est une cantatrice habile dont la \oix 
a une grande étendue, et qui remplit enfin toutes les conditions d'un 
premier rôle. M. Meillet est un acteur plein de verve et un baryton 
fort distingué. M. Neveu est un bon comique, il faut éviter seulement 
de le faire chanter tn>p haut. M. Junca et M. Fosse s'acquitient fort 
bien, l'un du rôle du tambour-major, l'autre de celui d'un émigré ren- 
tré, mais honnête homme, qui conspire sans le savoir et fait les ap- 
prêts de la machine infernale sans s'en douter. 

En résumé, nous n'avons qu'à féliciter M. Edmond Sévesle du succè- 
qu'il a obtenu. G. HÊQUET. 



THÉÂTRE DES VARIÉTÉS. 

* 

Parule» de MM. Comueusok et Raymoxd-Desi»isdes, 
musique de M. Yahnet. 
Aurions-nous, par hasard, un quatrième théâtre lyrique? Pas encore; 
mais M. Yarncy, qui dirige si bien l'orchestre du troisième, après avoir 
fait sa réputation comme chef d'orchestre du Théâtre-Historique , cher- 
che et trouve cette quatrième scène musicale partout où il y a moyen 
d'exécuter une d«> ses agréables partitions, tantôt ici, tantôt là, n'im- 
porte le degré de latitude, dans toute la longueur des boulevarLs. C'est 
ainsi qu'il vient de donner le Quittance de minuit, petit opéra, qui s'est 
fail une place au milieu d'un répertoire généralement peu musical par 
destination. 

Eh bien , M. Varney a réussi dans une tentative où tanl d'autres au- 
raient échoué. C'est toujours un talent que de réussir, et surtout quand j 
on change les conditions ordinaires du succès, quand on s'en impose j 
d'autres de sa propre volonté. C'est une des qualités de la musique de ' 
M. Varney. qiïe de se faire toute à tous et à toute.*. Elle sait vivre de 
privations, se réduire au strict nécessaire, se passer même, et absolu- 
ment, de voiv , quand il le faut. Trouvez-moi beaucoup de musiques 
dont on en puisse autant dire. 

Le canevas du librctlo sur lequel a travaillé M. Varney ne manque 
d'aucun des éléments qui font les pièces amusantes. Il s'agit d'une 
lutte de stratagèmes et de malice entre la célèbre Gaussin, la Zaïre bien ; 
aimée de Voltaire, et le marquis de (iossé, capitaine des mousquetaires ; 
du roi, grotesque fanfaron de conquêtes et de bonnes fortunes, ayant 
pour antagoniste et rival un charmant petit comte de Brissac, que 
Gaussin préfère au marquis, et qui finit par le débusquer. Mlle Gaussin 
a invité le marquis à souper, sans le connaître, non pour couronner, 
mais pour décourager fa passion. Le petit comte, qui n'a pas le mot 
de l'énigme, envoie son précepteur au lieu et sous le nom du marquis. 
Cossé arrive, et trouve au rendez-vous un autre Cossé. Quel est le vrai 
Cossé? A quels signes le reconnaître? A l'appétit ou au courage? Le 
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ventre à table ou le fer en main ? Nous laissons les détails -, l'esseenti 
est que lo marquis soit berné, que le petit comte triomplve et que le pu- 
blic applaudisse. De ces trois choses, il n'y a pas à en choisir une, 
puisque elles se sont accomplies toutes les trois. 

L'auteur de la partition du Moulin Joli a. écrit la dessus des morceaux 
peu nombreux, (la qualité vaut mieux que le nombre) entre lesquels 
nous citerons l'air : Souvent femme varie, chanté par Mariette, la femme 
de chambre, et un trio entre le comte, !<• précepteur Dulwis et la 
même Mariette. Mlle Emma Chevallier devait débuter daus le rôle de 
MlleGaussin : une indisposition l'en ayant empêchée, Mlle Anaidc Duez. 
Sœur de Mlle Zoé Duez, de l'Opéra-\atioti;il. s'est substituée à elle 
dans le rôle et dans le début : elle chante beaucoup mieux qu'elle ne 
parle: tant mieux pour le musicien. Burguy, le tout jeune premier, 
Mutée, Jcault et Mme Clara rïU-Jame», s'acquittent fort bien des autres 
rôles ; tant mienx encore pour le musicien, les auteurs et le théâtre. 



SOCIÉTÉ SAINTE CÉCILE. 

Premier Concert. 

Celte entrée en matière musicale de la saison des concerts a eu lieu 
en faveur des nouveaux compositeurs , et la séance s'e-il ouverte par 
l'ouverture d'un opéra d'Hamlct, œuvre lyrique inédite de M. Statdfeld, 
jeune Allemand, pensionnaire du roi des Belges, et qui a fait ses éludes 
musicales au Conservatoire de Bruxelles. Celte ouverture est une large 
et belle préface, de forme un peu romantique, mais dans laquelle inter- 
vient un esprit réglé par des procédés classiques. Cela commence par 
une suite de trilles verveux attaqués par les violons dans le haut dia- 
pason de ces instruments, et sous lesquels se dessinent quelques entrées 
mélancoliques des violoncelles. Après quelques modulations un peu 
crues, il arrive à l'oreille de l'auditeur une belle mélodie en mi majeur. 
U ton d'ut majeur à la tierce inférieure vient là et revient un peu souvent 
mêlé ii la tonalité de mi naturel. Ce que nous nommerons la mélodie capi- 
tale du milieu est distinguée et semble avoir une velléité de ressemblera 
celle de l'ouverture du Calife de Bagdad ; mais celte similitude disparait 
aussitôt. Ici se montre, il faut le dire, la plaie de l'école moderne, l'abus 
de la modulation. Le compositeur module pour le plaisir de changer de 
ton -, l'allure manque de franchise; le plan se perd: cela est vague 

comme les abstractions de l'école allemande Il est vrai que l'auteur 

peut arguer de la folie de son héros, qu'il a peut-être eu envie de |K-in- 
dre. l-i pourtant se dessinent des imitations distribuées avec beaucoup 
de grâce à divers instruments dont la flûte et les violoncelles font par- 
tie, autant qu'il nous en souvient. Enfin les nuages vaporeux du ciel 
romantique se dissipent, et laissent percer une énergique et pompeuse 
mélodie du Nord, un chant danois intercalé dans cette ouverture avec 
bonheur, et travaillé avec autant de science que mis en œuvre avec 
inspiration. Cet emprunt volontaire donne à l'ouverture de 
M. Stadlfeld un cachet de grandeur et d'énergie sauvage ; elle se mule 
aux bruits de guerre, au tambour employé d'une façon originale dans 
la péroraison brillante et chaleureuse de cette remarquable ouverture 
qui prouve en son jeune auteur une connaissance approfondie de l'art 
d'écrire et des procédés les plus brillants de l'instrumentation. S'il 
peut se persuader, ce qui, dit-on, ne lui sera pas très-facile, qu'un au- 
ditoire français est capable de l'apprécier à sa juste valeur, qu'il se 
produise encore par une nouvelle œuvre ou par la même, et nous croyoru 
pouvoir lui garantir de nombreux applaudissements. 

M. Reichel, bon compositeur classique, a fait dire, dans ce concert 
presque spirituel par le nombre des morceaux religieux, un Kyrie et 
un Gloria d'un bel effet et surtout d'un style sérieux. Après ces deux 
morceaux on a dit un charmant chœur pastoral avec un accompagne- 
ment de hautbois obligé, joué par M. Romédenne, et composé par 
M. \wvoittc, maître de chapelle de la cathédrale de Rouen. Ce morceau, 
plein de grâce et de fraîcheur, a provoqué les applaudissements de 
1 



Le Jugement dernier, de Gilbert, a été mis en musique avec chœu r 
et une riche instrumentation qui ne laisse pas assez entendre les paroles 
fort belles, comme on sait, par M. Wckcriin, qui dirige avec aulan t 
d'intelligence que de zèle les choristes de la Société de Sainte-Cécile. 
Ses pensées mélodiques sont larges, belles, mais peu originales. Son 
harmonie est un peu trop plaquée, un peu lourde. Quoi qu'il en soit, 
ce compositeur est jeune, ardent; il possède bien sou instrumentation, 
et ce n'est pas ici notre dernier jugement sur son Jugement dernier. 

L'ouverture de Jeanne d'Arc, par M. Théodore Gouvy, manque aussi 
de cette puissance créatrice qui réveille, frappe un auditoire, et qu'on 
appelle enfin originalité. M. Gouvy s'est déjà révélé symphoniste habile, 
ei il avait donné le droit aux auditeurs compétents d'attendre mieux de 
lui. Excepté une mélodie religieuse d'un assez bon caractère de simplicité 
rétrospective et qui peint probriblenioiillaprièredel'hérolnc de Vaucou. 
leurs, l'ouverture de Jeanne d'Arc peul servir de prérace au premier 
opéra venu. 

M. Gueymard. qui a fait de si grands progrès depuis peu de temps, 
et Mlle Poinsot, tous deux de l'Académie nationale de musique, ont 
dit un Simrtut et un Bcnedlctus de M. Gounod. Le premier de ces deux 
mruveaux e>i très remarquable; il tranche en quelque sorte une ques- 
tion musirale importante, à savoir quelle doit être de notre temps le 
style de la musique sacrée. On ne peut nier que ce ne soit celui em- 
ployé par M. Gounod dans ce Sanctu», avec solo et chœur, chanté par 
M. Gucymard. Cela est grandiose, inspiré, puissant et religieux, bien 
que ce ne soit pas de la musique fuguéé ou rétrospective comme celle 
de l'alestrina, ou sans règle ni unité de pensée, comme en font l>eau- 
coup de ses successeurs. Le Benedictus de M. Gounod n'est pas à 
beaucoup près aussi saisissant que le morceau qui le précédait. 

Le concert s'est terminé par un Chirur de citasse de M. Caspers, 
que je féliciterais ce compositeur d'avoir écrit, si je ne pensais en ce 
moment à ceux que nous a laissés Wcber. 

Henri BLANCHARD. 
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.Mlle Johatma Wagner oecupe aujourd'hui le premier rang parmi les 
cantatrices dramatiques de l'Allemagne. Cetto éminente artiste a passé 
les première* années de sa jeunesse a Wurzbourg, en Bavière, où ses pa- 
rents étaient attachés au théltre de la ville. Do bonne heure. Johanna se 
faisait remarquer par lo timbre mélodieux dû sa voix. Aussi elle chantait 
et jouait le rôle du bon génie dans les opérAs-réeries qui étaient alors eu 
vogue. 

A quinzo ans , Mlle Wagner débuta avec succès par le rôle d'Abufail 
dans le Verre d'Eau , au théâtre de Ballenstadt; puis elle joua successive- 
ment Précisa, Etmtraiia ; elle fit une grande sensation dans le rôle de 
Cordélia (Hoi Lear). Dès cette époque, son talent, en se développant, ten- 
dait vers les deux extrêmes : la grâce enfantine et l'énergie tragique. 

On voit que Mlle Wagner s'était destinée d'abord au drame. Toutefois, 
sous la direction de ses parants, qui tous les deux se sont fait une réputa- 
tion dans l'art du chant, la voix de notre jeune comédienne avait été suf- 
fisamment cultivée pour la mettre a même de débuter dans le rôle du 
page des nuaumuH. 

La puissance et le volume de son merveilleux organe allaient en crois- 
sant de jour en jour, au point que, malgré son extrême jeunesse, on lui 
confia le rôle de Catarlna {Rrin* d* Chypre). L'éclatant succès qui cou- 
ronna cette tentative décida Mlle Wagner à quitter définitivement le 
drame pour l'opéra. Sou oncle, M. Richard Wagner, l'appela auprès de 
lui à Dresde, où il remplissait les fonctions de maître de chapelle. Toute- 
fois, avaut de se rendre à cette invitation, MUo Wagner fit avec son père 
un voyage à Paris, où elle prit des leçons de Garcia pendant six mois. A 
sou arrivée à Dresde, elle fut engagée pour cinq ans au théâtre de la 
Cour. 

A partir de cette époque, la jeune cantatrice se chargea successive- 
ment des rôles appartenant au répertoire de Mme Schrooder-Devrlent, 
qu'elle s'était proposée pour modèle, sans la copier servilement : Valen- 
tine, Kidelio. Agathe [Fnixhiitz) lui fournirent l'occasion de faire valoir 
son talent et d'accroître sa réputation. 
La veille du jour où éclatèrent à Dresde les mouvements polit.ques du 
Mlle Wagner était partie pour Hambourg pour y donner des 
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représentations, et, quoique complètement inconnue dans cette ville, elle 
y fit furore. 

Le théâtre ressentit le contre-coup des événements : lo contrat qui at- 
tachait Mlle Wagner à cet établissement fut résilié : elle retourna a Ham- 
bourg, on, la première en Allemagne, elle chanta le rôle de Fidés. La 
puissance de sa voix, l'énergie dramatique de son jeu lui valurent de nou- 
veaux applaudissements. De Hambourg sa réputation se répandit dans 
toute l'Allemagne. Mlle Wagner y joua avec le plus brillant succès à 
Vienne et à Berlin; dans cette dernière ville elle y accepta un engage- 
ment pour un an ; elle y remplaçait Mme Viardot dans le rôle de ridés, 
et parvint à l'y surpasser encore, tant pour le chant que pour l'expres- 
sion dramatique. Grâce à elle les chefs-d'œuvre de Gluck et de Spontini 
sortirent tout resplendissants de la poudre des cartons ou ils sotnmeil- 
laieut depuis de longues années. 

Mlle Wagner s'était concilié en peu de temps la faveur de la cour et 
du public : l'intendant royal de l'Opéra dut songer à l'attacher pour la 
vie à cet établissement. On lui offrit un engagement de dix ans à des 
conditions qui, jusque-là, n'avaient été faites à aucune cantatrice en Al- 
lemagne ; mais nous croyons savoir qu'une clause insérée dans le contrat 
réserve! la jeune et grande artiste un congé de six mois par chaque an- 
née. Elle en profitera, sans doute, et nous en profiterons nous-mêmes, si 
nos espérances et nos v<ru\ se réalisent dans le sens de nos prévisions. 

IHiur résumer en un seul mot l'effet que produit Mlle Wagner sur la 
scène, nous dirons que ce qui caractérise son apparition et le genre de 
son talent, c'est la noMes'e : ses traits sont nobles, sa taille est noble, ainsi 
que sa démarche et ses mouvements, même dans les moments de l'entraî- 
nement le plus passionné. Sa méthode est aussi distinguée que conscien- 
cieuse ; ne faisant jamais de concessions ait mauvais goût, ne visant jamais 
à l'effet, elle produit dos émotions profondes par une noble simplicité et 
un orgauc d'un volume extraordinaire, tel que nous en avons rarement 
entendu. Heureux les directeurs de France et autres pays qui sauront s'at- 
tacher, ne fùt-co que par Intervalles, ce rare et merveilleux talent, des- 
tiué à marquer une époque dans tes fastes ilu théâtre et de l'art lyrique ! 

J. 11. 



COBRESPONDAIÏCE . 

Bcrlio, J7 d&ciubni. 
Si nous établissons notre budget musical annuel, nous trouverons que 
le bilan, comparativement à bien d'autres Etats, est en notre faveur, tant 
pour l'année qui vient de s'écouler que pour celle qui commence. Toute- 
fois, ne craignez pas que je vienne vous ennuyer avec des chiffres ci des 
calculs; je me bornerai à récapituler les chapitres principaux des recette* 
et dépense*. 

Parmi 1rs recettes, et même les plus brillantes, je citerai les soirées de 
symphonie, qui, cette année, ont été reprises un peu tard, la première 
chambre ayant d'abord tenu ses séances dans la salle. Par bonheur, les 
orateurs ont attendu pour se faire entendre, l'inauguraiin de Ifur propre 
salle; car, je dois en convenir, je préfère de beaucoup l'harmonie de 
Haydn, de Mozart et de Beethoven aux cacophonies de l'éloquence parle- 
mentaire. C'est ainsi que j'ai plus de plaisir a voir M. Taubert, dirigeant à 
la tribune les excellentes exécutions de la symphonie en la majeurûc Ree- 
thoven, de la symphonie en ut majeur de Mozart, que je n'en aurais eu à 
voir M. de Auerswald au fauteuil du président, cherchant a diriger et à 
maintenir dans la bonne voie les épanchements de la faconde parlemen- 
taire. Nous avons eu trois de ces admirables concerts instrumentaux dans 
je courant du mois dernier. Une do ces soirées, celle du 17 décembre, 
jour anniversaire de la naissance de Beethoven, a été consacrée tout en- 
tière aux œuvres du grand maître. 

L'Académie de chant neus a donné dans son Kxeter-Hall un grand ora- 
torio de llaendcl : Judo* Mochabe'e, avec toutes les ressources de cet éta- 
blissement. 

Au théâtre, enfin , nous avons eu diverses grandes représentations, dans 
lesquelles on trivalisé Mme J. Waener et MlIcKœster. Nous citerons, entre 
autres, la reprise A'Otywpie, de Spontini. — La Vettate sera donnée In- 
(«ssaœment , avec Mme Kocster (Julie) et Mlle J. Wagner (grande prê- 
tresse). — Lucrèce Buryia, où Mlle Wagner électrise l'auditoire; Obtron , 
Fidrlio ; dans ces deux opéras, Mlle Wagner chante alternativement avec 
Mme K<esler le rôle de Itezia (Oberon). et de Fldclio ; Don Juan, Roméo 
et Juliette, Figaro, Robert-le-MoMc, etc. 

voila pour les recettes, qui ont été abondantes; nous en venons actuel- 
lement au triste chapitre des dépenses : c'est la mort qui les a encaissées. 
Cela a l'air d'une plaisanterie ; mais j'avoue que je ne suis nullement dis- 
posé à plaisanter. J'ai mentionné plus haut l'exécution do Judas Mâcha- 
bée -, elle a été de mauvaise augure : c'est la dernière qu'ait dirigée le res- 
pectable directeur de l'Académie <W chant, le professeur 



Le jour de Noël, nous avons enterré solennellement cet artiste de mériu . 
qui pendant plus do cinquante ans a fait partie de l'Académie; il a été, 
directeur pendant dix-huit ans , depuis la mort de Zelter. Cette institi - 
tion , qui existe depuis environ soixante ans, n'a eu que trois directeurs : 
M. Cari Fasch , qui a fondé l'établissement, musicien des plus distingué!, 
mais vivant dans la retraite la plus absolue, de sorte que, malgré ses 
nombreuses productions, parmi lesquelles il y en a de remarquables, pur 
exemple, une m ma tolrnnit, à seize voix, il est resté complètement in- 
connu. Après lui est venu Zelter. qui a dirigé l'Académie pendant vingt- 
neuf ans; puis Rungenhagen. Le choix de son successeur est d'une 
grande importance pour le chant religieux et surtout pour l'oratorio. 

l'ne perte plus douloureuse est celle d'une jeune cantatrice qui, avec 
son talent remarquable, n'aurait pas tardé a se faire une réputation eur v 
jiéenne. Demandez à votre excellente et spirituelle artiste, Mme Viardot- 
Garcia, ce qu'elle pense de la jeune Mathlldc Kbcllng, son élève. Suédoise 
comme Jenny Lind, elle avait tout le charme, toute la grâce de sa célèbre 
compatriote, dont, à dix-sept ans. elle était la rivale au théâtre de 
Stockholm. Elle alternait souvent avec Jenny Lind dans plusieurs rôle»; 
un jour elle jouait, par exemple, celui de Suzanne dans le Mariage de Fi- 
garo, où Jenny Lind chantait le rôle de la comtesse; le lendemain c'était 
vice vend. 

Mlle Kbeling, qui était venue i Berlin pour y étudier l'art du chant aile" 
mand, y est morte dans sa vingt-deuxième année a la suite d'un refroi- 
dissement. Les artistes les plus distingués, M. Meverbeer et M. de llulsen 
en tète, ont assisté à son convoi. Ite* dames suédoises ont accompagné les 
restes de leur jeune compatriote à s* dernière demeure, et ont paré sa 
tomlie de (leurs et d'immortelles. 

L'aunée qui commence nous amènera beaucoup d'excellente* choses ; 
je vous citerai pour le moment les conrerts du chœur du Dôme, qui s'est 
fait une si grande réputation l'année passée a Londres ; nous y entendrons 
des compositions de musique religieuse par les maîtres de tous les âges , 
depuis l'alestrina jusqu'à Mendelssohn ; ces compositions alterneront avec 
désœuvrés de musique de chambre, qui sont rarement exécutés : des 
septuors, des octuors, des nonnetti ; c'est M. de Konlski qui tiendra le 
piano dans les concerts. Mais en voila assez pour aujourd'hui, laisse 
l'année musicale s'ouvrir chou vous sous des auspices aussi favorables qu'à 
Berlin! L. K. 



Au prochain numéro, la dix-huitième lettre de M. Fétjs, sur Impo- 
sition universelle de Londres. 



ROUVELLES. 

V Aujourd'hui dimanche, par extraordinaire, à l'Opéra, la Utint de 
Chypre. — Demain lundi, Sapho et l>rM>rf. 

V to™ <** Chypre a été jouée lundi. Mlle Massnn y reprenait le 
rôle de Catharina. qu'elle avait rempli avec grand succès, il y a quelques 
années. Jamais Roger n'avait montré plus de talent dans celui de Gérard. 

V La représentation extraordinaire, qui a eu lieu mardi , et à laquelle 
le Président de la République avait invité les délégués des départements . 
a été magnifique. La rue lipellcticr était Illuminée d'Ifs de gaz : le vesti- 
bule du théâtre rayonnait également ; les deux escaliers qui conduisent 
aux premières loges étaient tapissés do velours ronge, et de chaque cou- 
les rampes étaient recouvertes d'une palissade élégante de lierre et de 
fleurs blanches. Lo foyer étincelait de lustres, de bougies, et il était garni 
de tapis, de trophées. La salle était aussi ornée de nombreux trophées 
do drapeaux tricolores, surmontés de l'aigle; les lumières y brillaient à 
profusion. Au centre de l'amphithéâtre, on avait construit un dais en ve- 
lours, orné «le crépines et de torsades d'or, et surmonté de fers de lance 
et d'un aigle d'or, les ailes déployées. .Shis ce dais, sur une estrade , dis 
sièges étalent disposés pour le Président de la République, son état-major, 
ses ministres, L'orchesjre était occupé par la Commission consultative, 
les maires et les délégués des départements. Aux premières loges de bal- 
con était placé le corps diplomatique. Les stalles de l'amphithéâtre étaient 
réservées aux généraux et aux colonels de toute l'armée de l>arls Les aides 
de camp et les officiers d'élat-major occupaient les stalles des premières. 
Au parterre, au balcon, dans les galeries se trouvaient des officiers de 
toutes armes. Les secondes, les troisièmes étalent remplies entièrement 
d'officiers, de sous-oflicicrs et de soldats. Les femmes étaient en petit 
nombre, comparativement à celui des hommes politiques et des militaires 
Le Président est arrivé à huit heures précises : à son entrée l'orchestre a 
exécuté la marche du Triompht de Trajan, et dans un entr'acte, avec les 
chœurs placés derrière la toile, le chant célèbre de la Carerane : Ias vic- 
toire ett à nous ! tin rideau de circonstance avait été peint par M. Cambon. 
Ce rideau représentait un ciel , et au milieu des nuées nu apercevait la 
France posée sur un globe portant cette inscription : 20 et "21 décembre 
L'ne bunderolle soutenue par deux Renommées laissait lire ces mots : loi 
papuli, cox Dei. I n aigle planait dans les airs. Après les ; 



igmzea Dy 



Google 



DK PARIS. 



ont salué l'arrivée du Président, le Prophète a commencé, et l'exécution du 
chef-d'u-uvre a été digne de l'auditoire. A plusieurs repris», le signal des 
applaudissement* a été donné par le ITèsidcnt lui-même. Gueymard chan- 
tait le rôle de Jpan de Leyde, Mme Tedesco celui do Fidès, Mlle Poinsot 
celui de Berthe. Obin celui du chef des anabaptistes, et Brémond celui 
d'Obortha). Les danseurs et le ballet n'ont pas été moins bien traités que 
les chanteurs et la musique. 

*,* Une autre représentation toute différente d'objet et de genre a eu 
lieu vendredi au même théâtre. Molière et la Comédie-Française y te- 
naient la place principale. La musique de Lulli et l'opéra y figuraient 
comme accessoires, l'our fêter l'anniversaire de la naissance de Mo- 
lière , anniversaire qui reviendra jeudi prochain , la Comédie - Fran- 
çaise avait eu l'idée de remonter aussi complètement et aussi fidèlement 
que possible le Bourr/mt* aenttlknmme, orné de tous ses chants, de toutes 
ses danses et de toutes ses cérémonies. Pour cela. Il lui fallait emprunter 
le secours de l'Opéra, qui s'est empressé de le lui accorder, mais à con- 
dition qu'il aurait la primeur de cette reprise a frais communs. L'Opéra 
est toujours friand de primeurs. Donc, le Bourgtoi* gentilhomme, cette 
parade immortelle, semée de caractères, de scènes, de traits, qui portent 
au plus haut degré le cachet du génie, nous a été rendu sous les traits 
doSamson. en compagnie de Provost, («roux, Mirecour, Maubant, Got, 
Oelaunay, Matbien: de Mme* Augustine Hrohan. Thénard, Denain, Mar- 
queL Quelques artistes de l'Opéra : Gueymard, Obin, Chapuis; Mlles Mas- 
son et Damcron, sont venus chanter, aux endroits marqués, les airs et les 
duos composés par Lully. Nous parlerons peu de cette exhumation musi- 
cale, dont la plus grande partie était connue depuis longtemps. S'il se 
trouve des gens qui pensent et soutiennent que, depuis Molière, la comé- 
die n'a fait que dégénérer, nous ne supposons pas qu'il s'en rencontre de 
même opinion à l'égard de l.ully, et qui soient d'avis que cet artiste ait 
posé les colonnes d'Ilorcule de son art. Au contraire, il faut remercier 
grandement la musique d'avoir fait des progrès depuis lui, car elle n'é- 
tait alors .prune lourde et triste psalmodie dans laquelle on pouvait à 
peine saisir une idée, un thème, un chant quelconque. Lully est de ces 
grands artistes qui gagnent beaucoup à ce que leurs titres a l'immorta- 
lité soient laissés dans l'ombre et le silence. Leur publicité n'est bonne 
qu'à procurer un de ces plaisirs d'archéologue, les plus tristes et les plus 
somnifères do tous. Il est vrai qu'à travers ces débris de chant rétro- 
spectif, des airs de danse modernes s'Intercalaient à tout moment. C'é- 
tait sans doute une douleur pour l'archéologue, mais un vrai réveil pour 
l'auditoire. Dans le divertissement final, Mme Laborde a chanté les varia- 
tions de (Iode avec une audace et une volubilité sous lesquelles beau- 
coup d'imperfections se sont dissimulées. Trois ou quatre salves d'ap- 
plaudissements et un bis frénétique ont accueilli l'air de bravoure et la 
cantatrice. Jamais on n'a vu de saccèR pareil, et Mme laborde aurait pu 
s'écrier : Uontievr Lully, que je vaut rrmercic'. La cérémonie turque, œu- 
vre de circonstance, commandée par Louis XIV, en mémoire d'une ré- 
cente ambassade, et dont l'a propos a disparu depuis deux siècles, n'en a 
pas moins été rendue avec tons ses détails. Tous les artistes de la Comé- 
die-Française, sauf Mile llachel, tous les artistes de l'Opéra ont défilé deux 
& deux, trois à trois, quatre à quatre. Les bravos se sont distribués avec 
largesse et politesse. Chacun a dû être content, et d'abord le directeur de 
l'Opéra qui a fait une excellente recette, méritée par un concours intelli- 
gent; Mlle l'lunkett et Saint-Léon, qui terminaient la soirée en dansant 
VAIdeana, si ardente et si fougueuse, ont eu lieu aussi d'être satisfaits. 
On les a applaudis comme si Santson, Mlle Augustine Brohan, ITovost, 
Mme Thénard, Mme Ijbnrde et tant d'autres n'eussent pas fatigué les 
mains bienveillantes : c'est qu'au lieu de les lasser. Ils les avaient seule- 
ment mises en train. 

*»• Par une circulaire en date du 6 de ce mois, M. le ministre de l'in- 
térieur a décidé que l'Académie nationale de musique, appelée Théâtre de 
la Nation depuis 1848, devrait prendre désormais le titre de Grand-Opéra. 

V Les artiste» du l'Opéra se disposent à présenter une pétition à M. le 
ministre de l'intérieur pour obtenir le rétablissement de* pensions, abo- 
lies depuis la révolution de 1830. 

V Aujourd'hui, le Théâtre-Italien donnera fa Sonimvibula, chantée par 
Mlle Sophie Crovelli. 

*,* Le dernier jour do l'autre semaine, c'était la reprise, de cet ou- 
vrage Sophie Cruvelli s'était chargée du rôle d'Amina: elle l'a chanté et 
joué avec un talent tout & fait remarquable. la jeune cantatrice s'y est 
transformée en quelque sorte et s'est montrée sou* un aspect vraiment 
nouveau. Kllca fait preuve do sensibilité douce, de grâce naive, et, sauf 
quelques élans de voix encore un peu trop vifs, elle a constamment 
charmé l'auditoire. Nous la félicitons sincèrement de ce suc^, qui mon- 
tre 1 quel point elle peut assouplir sa voix et sa méthode, en les em- 
ployant au genre le plus opposé i celui qui lui avait réussi d'abord. Gal- 
wriari. Indisposé lo premier jour, s'est remis au* représentations suivantes. 
Delletti chante fort bien le petit nombre do morceaux dont se compose le 
rtle du comte. 

V Hier samedi, la reprise de Moria di Rokan a eu lieu pour le début 
de Kerlotli et la rentrée de Mme Fiorentini. 

V Mme Barbieri-Xïni, rappelée en Italie par la -maladie de son père, a 
résilié son engagement 

V Mme Castcllan a chanté pour la première fois à Bruxelles, le 3 de 
e* mois, sur lo théâtre royal saint-Hubert.. Elle avait choisi .Vorma, et pa- 
raîtra WnUit dans SnitramiJe. Son succès ne pouvait être plus brillant. 



*,* Le concert do Krnst reste toujours fixé à mercredi prochain ; nous 
donnons dans notre page d'annonce le programme complet de cetteséance, 
qui est presque un événement. 

*.* Prudent part cette semaine pour Bruxelles, où il donnera quelques 
concerts au Grand-Théâtre, et fera entendre sa grande composition le 
concerto-symphonie et ses ouvrages nouveaux encore Inconnus à Bruxel- 
les: le$ Champ*, ses fantaisies sur Oract, de Robert, et Ante hèridiluirt. 

Voici le programme du grand concert vocal et Instrumental (pie 
M. Henri lient, après sa longue absence, donnera demain lundi, 12 jan- 
vier, & huit heures du soir, dans la salle qui porte son nom. Première 

partie : 1* grande ouverture do l'opéra de Fidelio, de Beethoven ; 2* Saint- 
Michel Archange, de F. Delsartc, chanté pour la première fols par Mlle Te- 
resa Michel! ; 3* grand Concerto (le 4") en trois parties, et avec accompa- 
ment d'orchestre: 1. Allegro maestoso; 2. Andanto expressif; 3. tlondo 
russe, de Henri Hersi, exécuté par l'auteur; 4* Aria de l'opéra / Puri- 
tani, de Bcllinl, chanté par Mme Taccani Tasca ; 5' VÉeume de mer, 
grande marche et valse brillante : suivie de : 6" la Californienne, nouvelle 
polka, par Henri lient. — Deuxième partie: T* Ouverture à'Otello ; 
»*Arïa de / CapuUtti, do Bellini, chanté par Teresa Micheli; 0" air du 
Barbier de Séville, de Rassini, chanté par Mme Taccani Tasca; 10* la Fille 
du régiment, grande fantaisie militaire pour piano et orenestre; Introduc- 
tion, Variations et Rondo final, de Henri llcrz ; 11" Variation* de Bravoure, 
de Rode, chanté par Mme Taccani Tasca. — L'orchestre, composé des 
artistes du ThéAtre-ltalicn, sera dirigé par M. Torby. — Le piano sera 
tenu par M. Bonoldl. 

MM. Alardet Franchnmme reprennent leurs séances si intéressan- 
te do musique de chambre, et la première aura lieu dans la salle Pleyel t 
le dimanche 18 janvier. En voici le programme : 1* 6' quatuor de Moxart 
en ut, pour deux violons, alto et basse ; 2* 35' quatuor d'Haydn ( soi mi- 
neur) deux violons, alto et basse ; 3* 3« quatuor de Mozart, en mi bémol, 
pour un alto et basse; h' trio de Beethoven, en sol, pour violon, alto et 
basse. M. Alard jouera le premier violon; M. Armlngaud, le deuxième; 
M. Casimir Ney, l'alto; M. Franchommc, le violoncelle, et Mlle Mcara, 
jeune artiste de Iteauconp de talent, jouera la partie de piano. La deuxième 
séance aura lieu le !*• février prochain. 

V M- « Mme Léonard (Antonia di Mendi) viennent d'arriver a Paris. 
Le violoniste et la cantatrice y seront également les bien venus, surtout 
s'ils veulent bien se faire entendre. 

V Le jeune violoniste Poussard, dont nous parlions dimanche der- 
nier, porte non pas le prénom de Henri, mais celui d'Horace, qu'il tient 
du grand peintre, Horace Vernet, son parrain. 

V Mlle Thérèse Jaurès (de Cardeilhac) vient d'épouser M. Félix Saulnier, 
sous- préfet à Epernay. 

V Voie' lo programme du premier concert d'abonnement que la So- 
ciété Sainte-Cécile, donnera le dimanche, 18 janvier, a deux heures : 
1* Ouverture de Fidelio, , eBoctboven ; 2* tas! il n'a nul mal qui n'a le mal 
d'amour, chœur à quatre voix, sans accompagnement, de J. Lefcbvre 
(1630); 3" grand air de FrtinchUtz, de Webcr, chanté par Mlle stiibb ; 
II' concerto de piano (en tôt}, de Moxart, exécuté par M. C. St-Saëns; 
5" Hymne du sacrifice, de Beethoven, chanté pour la première fois à Paris; 
6" symphonie nouvelle (en fa) de F. Mendelssohn. — L'orchestre sera di- 
rigé par M. Seguers. — Les chœurs seront dirigés par M. Wekerlin. 

V 1* jeune compositeur hollandais, Edouard do Hartog, est attendu i 
Paris vers la fin de janvier. Il a en portefeuille plusieurs manuscrits de 
compositions nouvelles, telles qu'une vilanelle, une berceuse, des mor- 
ceaux caractéristiques pour piano, et de plus, des chœurs sans accomj>a- 
gnement, d'un genre tout nouveau. 

*.* Une grande sonate pour piano et violoncelle, composée par Ferdi- 
nand Lavainne, vient de paraître chez Mme veuve Laimer, éditeur de 
musique; cette œuvre nouvelle du jeune compositeur est digne de figurer 
avec les trios, le quintette et le septuor du n ôme auteur, à qui ses com- 
positions symphoniques et chorales ont fait depuis longtemps une réputa- 
tion aussi durable que méritée. 

CHRONIQUE BTRASeSIIE. 

V Cologne. — Mme Sontag nous a fait ses adieux dans le Barbier de Sé- 
vitl* ; elle a chanté le rôle de Rosine avec son talent bien connu et avo<- 
le succès auquel rémittente cantatrice est habituée depuis longtemps. De 
Cologne, Mme Sontag est retournée a Francfort, dort elle doit se rendre 
successivement à Stuttgart, Wcliuar et Hambourg. — La petite, violoniste 
Marie Serrato a donné ici trois concerts, et ils étaient très-suivis. 

V Berlin. — Ijb prince Carad ja , premier secrétaire de l'ambassade 
turque près de notre cour, a composé une marche militaire qui, par ordre 
du roi, fera désormais partie des marches de l'armée prussienne ; l'éditeur, 
M. Bock, est chargé de la publication de l'œuvre du prince Caradja. 

— MmeCadi, cantatrice italienne, qui a eu l'honneur de chanter dans 
un concert à la cour, a reçu delà reine un riche bracelet. Mme r.adi doit 
chanter dans un concert public dans le courant de la semaine prochaine. 

V Bromlxry. - Le 24 du mois passé, M. Antoine de Kontski, pianiste 
de la cour, a donné un concert au profit de la fondation dite de la Heine 
Elisabeth. Après le concert, ies dames patronesses présentèrent a M. de 
Kontski , sur un coussin de satin, un laurier portant sur ses feuille» le nom 
de l'artiste en lettres «l'argent 

V Hanovre— L'opéra nouveau d* Marschner : t u? f,'n, doit être repré- 
senté incessamment au théâtre royal. 



It 



REVUE ET GAZETTE MUSICALE 



rirniif. — Lesjdcux premiers concerts de la Société philharmonique 
nous ont donné d'excellente musique parfaitement exécutée. M. Staudigl 
s'y est surtout Tait applaudir dans l'air de l'olypbème, tiré de l'opéra .Ici'j 
et fiolalhte. 

•/ beipsick. xe décembre. — I* Conservatoire de musique de cette ville, 
qui doit en grande partie Min existence a Mcndclssohn-Uartholdy, vient 
de célébrer le deuxième» anniversaire de la mort de ee célèbre maestro 
par un concert public dont le programme se composait de se.* ouvrages 
suivants : le .quatuor pour piano, violon, alto et violoncelle, morceau fa- 
vori en Allemagne, et qui a été écrit par Mendelssohn-rsartholdy a l'âge 
de seize ans; les Variations sérieuses, pour piano, exécutées par M. Mos- 
cliclès ; les chants : Endroit chéri, Adiru et t'a'/* d- rr/*>*.- fragments de 
l'oratorio intitulé le Christ, dont la partition manuscrite, Inachevée, a été 
trouvée parmi les papier» de Mcndelssohn-Uartboldy ; ces fragments, au 
nombre de huit, et dont la plupart soin des ehieurs fugués, ont été exé- 
cutés par les élèves du Conservatoire, sons la direction de M. Schleining, 
l'un des professeurs de cet établissement. I,a municipalité assistait en corps 
à cette solennité musicale. 

V Turin, ts dèe-mbre. - Depuis quelque temps, on joue tous les soirs 
sur le théâtre royal de notre capitale, et toujours devant chambrée com- 
plète, un opéra nouveau, en cinq actes. Intitulé Uaria-Gi.ioanna, et 
dont la musique est d'un jeune dilettante, M. lu duc do Litta. Ce gen- 
t:il..imme, qui possède une fortune colossale, a fait exécuter a ses frais 
les décors et les costumes de Uaria-Giovanna, qui sont d'i 
sans exemple à Turin, et qui ont causé nue véritable 
amateurs de spectacle. 

V Zurich. — Le jour anniversaire de la naissance de Beethoven a été 
célébré ici par la représentation de Fidtlio, précédé d'un prologue écrit 
jMiur la circonstance, par M. Rollett 

Le gérant : En n est IjESCHAMPS. 



— M. de Villemessaxt nous prie d'annoncer qu'a partir de janvier 
18.V2 la Chronique de Parts paraîtra 36 fois par an au lieu de 24 fois, 
qu'elle publiera 12 gravures, et que le prix d'abonnement reste fixé à 15 fr. 
I.a Chr< nique d' Paris donne en outre à ses abonnés uu magnifique volume 
ayant pour titre Histoire de la noblesse de France aur Croisades, contenant 
13 magnifique» gravures tirées a part sur chiiie, et 50 ugnetles dans le. 
texte l.a prime est délivrée gratuitement dans les bureaux, 92, rue de 
Piirhelieu. et en ajoutant 1 Tr. 00 c, les abonnés des départements la re- 
çoivent franco par les 



KI BI. ÊOITKUIIS et 
de 1* province. 

AVIS 

M. J. Bi:nac( i-Pesciiits, éditeur de musique a Lyon, a l'honneur d'in- 
former MM. les l'rofesscurs. Editeurs et Marchands du musique de la pro- 
vince que depuis le I" Janvier «852, il a ouvert & Paris, 7, rue Laffltte. à 
coté de la Maison Dorée, un magasin pour la vente, la commission et les 
expéditions pour la France et l'étranger. 

XI. rUr.xAximr. Unis, qui pendant plusieurs années avait eu l'obli- 
g-am-e de se charger du dépôt des publications musicales de M. Henacci- 
pesehicr, vient de lui en Taire la restitution, et désormais toutes les de- 
mandes peuvent être adressée, soit directement, soit par l'entremise de 
leur correspondant de l'ari% lesquelles seront sur-le-champ exécutées, et 
avec le plus grand soin. 

M. J. Itcnacci Pesehier vient de vous envoyer ce même jour le catalo 
gue de sou fonds de musique, ainsi qu'une circulaire avec les conditions 
du couirncrcc. etc., etc. 

IMusieurs morceaux de piano, et notamment la Danse des Sylphes, de 
fioKEmoio, rondo brillant, par A. Fimacalli, op. 83; le Itoucanier, rondo 



galop ; Gréa, polka, et Frasquita. polka-mazurka, par L. 
viennent de paraître. Ces délicieuses compositions ont déjà pris grande 
faveur dans tous les salons parisiens. 

Il vous sera bientôt envoyé un supplément au catalogue de toutes les 
nouveautés musicales en voie d'exécution. 

— *>*•-»«»« platato A «jutne a vendre bien au-dessous du prix, 
pour cause de départ. .S'adresser au bureau de la Gatettt muticaU. 

— Un livre de musique d'un genre tout a fait nouveau, intitulé : Man- 
ches r.ites. album des femmes, délicieux keepsake illustré de ;io gravures 
anglaises d'une grâce et d'une délicatesse exquises, a paru le I" janvier 
1852, chex Mme veuve Launer. boulevart Montmartre, n" 16, et doit rap- 
peler cet hiver aux dllettanti l'infortuné Manera, que la mort vint ar- 
racherai rapidement aux brillants succès de la Société de l'I'nion musicale: 
quatre charmantes bluettes qu'il avait composées se trouveront réunies 
aux souvenirs touchants dont sa veuve et quelques amis (GouflTé, Baxzoni, 
Sowinski, de Tarioc) se sont plu à les entourer dans ce joli recueil, qui 
parait appelé à un succès de vogue, par l'excessive distinction de s» sim- 
plicité, toute féminine en effet, et par la modicité extrême de son prix : 
2 volumes in-8' (le premier est spécialement consacré aux demoiselles et 
contient les 3 prière* : O notre père ! Je- vous salue, » Marie ! et Je crois m 
cou», mon Dieu ! avec les paroles presque textuelles mises 
Mme El. I. Manera), 12 fr. chaque volume séparé contenant 16 
do chant, et 48 fr. les deux ensemble. Mme El. L. Manera donnera, le 
25 janvier 1852. une grande matinée musicale pour l'audition de ce gra- 
cieux ouvrage qui sera chanté et exécuté par l'élite des notabilités musi- 
cales auxquelles est dédiée chacune de ses pages. 



Mercredi 14 janvier 48SS, 



CONCERT f ah H. W. ERNST, 

DANS I.A SM.LF. IIERX, 48, RLE DE LA VICTOIRE. 



Ouverture des Hébrides, de 
Alltgru pathétique (concerto), composé et exécuté par Ernst. 
Air italien, chanté par Mme Dufloi-.Malllart. 
Grande fantaisie sur la marche et la romance é'Oull», par Ernst. 
Air des Purrla.nt, chanté par Mme Véra. 



I 

'J. 
3. 
S. 
5. 

6. Elégie, de Ernst 

7. nomanec de la .Vin*, chantée par Mme Duflot-Maillard. 

8. Uondo papageno, de Ernst 

9. Mélodies de <iordig<ani, chantées par Mme Véra. 

10. Andante, suivi du Vamav.xl dt Venise, de Ernst 
L'orchestre sera dirigé par M. Hector Berlioz. — Ou 

a 8 heures précises. 

Prix dt* plans : Stalles, 10 fr. — Pourtour, 1 fr. 
On trouve des billets à l'avanco : chez MM. Brandus et (Je. rue Riche- 
lieu, 103. 

En vrn , chez BIIAXOCS et C, 403, rue Richelieu, 

SOUVENIRS DU FREISCHUTZ, 

pour piano et violon, par Mme I 



L MASSART 

PRIX : 10 FR. 



I I 





A LA LECTURE MUSICALE 



DK 

BKAMDlfg W!W C, EBMTEUK 1»E MUSIQUE, lOS, RUE RlCIIKIilEU, 

Au coin du boulevart des llitiien.s. 
UN AN. 30 F11. - SIX MOIS, 18 Kn. - TROIS MOIS. 12 En. — UN MOIS, 5 Fn. 

et à 4 maius; des Morceaux de piano seul, à 4 mains, ou 
divers instruments, de tous les auteurs anciens et modernes; e 
Ouvertures, Quadrilles, Valses, Polkas, Uedowas, etc., etc. 

L'abonné reçoit trois morceaux, qu'il a le droit de changer 
jours, l ue pauition compte pour deux morceaux. Les abonnés 
vince ont droit a six morceaux. Un service spécial est organisé 



Cet abonnement de musique, le plus considérable qui existe, se 1 
pose du répertoire complet de* eruvres anciennes, cla^iques et 
dénies. 



nié o * «a dlHpomlllon t 



I*s grandes Partitions d'orchestre, les Partitions pour piano et chant, 
française!!, italiennes et allemandes; les Partitions pour piano seul, à 2 1 province. 



tous les 
de pro- 
la 







— 



DE TAU*. 



15 



chez, Brandon et C«% IOS» rne Richelieu t 



ÉLIE 



iv 
PAR 



Format iii-8°. — Prix: 15 fr. net. 



TROMS NOUVEAUX ffOHCEAtJX 



ROBERT-LE-DIABLE, 

Air île Gnirrx pour li: piano. — Op. 38. — Prix : 9 fr. 



«Iramle fantaisie pour lu piano. — Op. M. — Prix ; 0 fr. 

LES CHAMPS 

Op. 30. — Prix : 9 fr. 

LA NOUVELLE OUVERTURE D'HALÉVY 




l'Ol'R PIANO SE! L, POIR ORCHESTRE ET KO PIANO A QUATRE MAINS. 



LE NOUVEAU RÉPERTOIRE DES RALS DE L'OPÉRA DE 1852 



DIRIGÉS PAR 









loaard. Le Palais de Cristal, quadrille pour piano i M Hu«nrd, La Teiiipi-ta, quadrille i 50 

— tm> null à l'OptVa. 4|u»<lrillr pour piano 4 50 — l.inçot* d'or, suite de valv* pour piano 5 » 

— la Favorite, nouveau quadrille pour piano h .in f — Ouistili, potka pour piano . . 3 .> 

— La Reine de Chypre, nouveau quadrille pour piano. & Ml , — Iji lYiora, polka pour piano 4 50 

— U-s IlenuVz-NOtis Uiuoreois, nouv. i|Uat. pour piano. . h. 50 ' — Tarentelle et tfalop pour piano h 50 

— iterline ou la Corbeille d'orange". 2 quadrille.*, chaque ii 50 ' — .Nouvelle suite do galops pour piano Ji 50 

Toute* rtt comportions sont en rente, poue piano, a 4 mnin< et pour orchestre, chez lira ni/ us et f> t rue Richelieu. 
CHEZ FLAXLAND, EDITEUR, i. PLACE DE LA MADRÎ.F.ISE, 

ALBDI Dl DANSE 

DE 




CO.NTLNAXT : 

91 IDRII.ii:, VALUE, POI.KA, REDOW1, CAL.OF, ETC. 

Orné de gravvrts. 



' ~ 



li". 



RKVUK ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS. 



BRAN DUS et C" 



, RUE HMCJU£JLM£tI 9 A JPAMS. 

ÉDITEURS DES 



ŒUVRES DE CHARLES DE BÉRIOT. 



Op. 0. Dix études ou esprice* p. violon «cul. 

Op. 17. Sis études brillantes pour violon seul 
Los mêmes avec acc. do piano. . . . 

Op. M. Trois câprier» brillants ou étude* pour 
violon seul 

Op. 37. TiOit études caractéristiques pour vio- 
lon avec acc. de piano 

Op. 63. Trois grandes études pour deux vio- 
lons concertants 

Op. 75. Premier Guide du violoniste. Etudes 
— .-lémentaircs co S livres, ehaq 



Ain» vurlé» «■! fanlol 



Op. 1 . 1" air varié en ri min., acc quatuor. 

— acc. de piano 
Op. 2. 2* air varie en ri maj., acc de quat. 

— acc. de piano 
Op. 3. 3* air varié on mi. . . acc. d'orch.. 

— acc de piano 
Op. 5. »• air varié, air montagnard en si b., 

acc. de quat. 

— ace. de piano 
Op. 7. 5* air varié en ml. . . acc. d'orch.. 

— acc. de piano 

Op. 9. Dix étude» ou caprice» 

Op. 12. «' air varié en la, acc. d'orcuestre. 

— acc. do piano . . . 
Op. 13. 7* sir varié en mi, acc d'orcuestre . . 

— acc. do piano . . . 
Op. 30. Le Trémolo, caprice, acc .le piano. 



Op. 32. 



cl rondo russe, entrait du 2* 
avec acc. d'orchùttre . . 
acc. do quatuor . . 
acr. de piano . . . 



Op. 62. 8* air varié en ré, avec acc. (Torel.est. 



10 » 
10 - 
15 • 

0 • 

0 • 

0 • 

10 . 



15 • 

7 51) 

15 • 

7 SI) 

1S - 

7 30 

15 - 
7 50 

lî > 
7 50 

10 " 

15 - 
7 50 

15 • 
7 M 
7 50 

13 • 

SI • 
18 » 
15 » 
30 . 
13 • 
7 M 



Op. 52. 9* air varié en ri, avre acc. d'orchcst. 18 • 

— acc. de piano. 0 • 
Op. 60. 10' air varié, avec acc. d'orchestre . .18 • 

— acc. de piano. . . 9 - 
Op. 70. If air varié, avec acc. d 'orchestre. . 18 • 

— arc. dt> piano. ..Or 



»u<>fc ronrerunl». 

Grand duo sur les Huguenots 0 

— sur ta Favorite o 

— sur Ho'xrl-lr-DIable 9 

Op. 0. Fantaisie surlcchwurdes drapeaux du 

Siège 4* Corinlhe tf 

Op. 8 Fantaisie sur des motifs de Moïse . . 9 

Op. 10. Souvenir de la Mutile de Porliei. . 0 

Op. 11. Fantaisie «ut des motif du ComU Ort 9 

P U reine des Pays-Bas .'. ^î*!* ' » 
Op. 14. Grande* variations en la mineur, dé- 
diées à Mme Coi line t t 

Op. 10. Fantaisie sur des motifs de Guillaume 

Tell o 

Op. 17. Variations sur la tyrolienne do la 

fNtuere 0 

Op. 18. Duo brillant sur dos motifs de la Son- 

nambula « 

Op. 19. Duo brillant en «tf, dédié à Mme Bor- 

tin de Vaux t 

Op. 20. Fantaisie brillante sur les motifs du 

l'iiauxClêrcs s 

Op. 21. Duo sur V flaire <T«au»-« « 

Op. 22. Duo brillant sur des motifs de / Hu- 
mant 9 

0]>. 23. Deux nocturnes sur les Saêréet de 

Bossini (2 suites], chaque 7 50 

Op. 34. Duo sur ks motif» do l'Ambassadrice 9 
Op. 33. Duo sur un théine original enii. . . 0 

Op. 28. Fantaisie sur la Morma 9 

Op. 31. Duo brillant sur le Oomino noir . . e 
Op. 33. Duo brillant sur des motif* de 7.a- 



ŒUVRES DE ERNST. 



Op. 34. 



Op. 

Op. 

Op. 
Op. 

Op. 

Op. 

Op. 
Op. 

Op. 
Op. 



°. p - 

Op. 

Op. 
Op. 
Op. 
Op. 
Op. 
Op. 
Op. 
Op. 
Op. 
Op. 
Op. 

°p- 

Op. 
Op. 
Op. 
Op. 



Troi» nocturnes sur des mélodie» de 
Schubert: 
X' 1. Les Ptaintetde ta jeune fille 

et la Poste 

3. la jeune Hrtigieuse, Aie 
Maria et l'Illusion .... 
3. le Hoi des Aulnes et la Si- 

1 ennde 

le finit de l'élude, six duos facile» 
et brillant* ;2 suite»;, chaque . . . 
Grand duo sur las Diamants de la 

couronne 

■Sotiventr d'Auber, grand duo. . . . 
Deux dueuini sur le Stabal de ftos- 
sini (2 suites; , chaque 

Le Progrès, six duos brillants et non 
dinVihui (2 suites) , chaque .... 
Six morceaux de salon sur dm thèmes 
originaux (3 suites), chaque. . . . 

Grand duo sur SimiramUe 

Soutenir de Boulogne, doux duos (2 

suites), chaque 

les Intimes, deux duos ;2 suiics),ch. 
La Soirée, deux duos : 
N* 1. la Chaste. 2. Impromptu, 

Duo concertant sur la Pari du Diable 
Deuxième grande fantaisie sur Guil- 
lavmr Tell 



Grand duo sur le Barbier de Sévittc. 

Valse* 

Grand duo sur la Gazza ladra . . . 
Grand duo sur la Mutile de Porliei. . 
Duo brillant sur le Val d'A ndorre. . 
Grand duo sur la Donna d,t Logo. . 

Duo brillant sur Hardie 

Duo brillant sur le Prophète .... 
Duo brillant sur la Cenrrentola. . . 

Sonaie concertant* 

Duo brillant sur le I traie 

Duo brillant sur Ciralda 

Duo Vrillant sur l'enfant prodigue.. 

Grand duo sur la Juive 

Grand duo brillant sur la Reine de 
Chypre 



î 50 

7 30 

7 3.1 

9 - 

9 • 
V ■ 

7 50 

16 • 

9 • 

9 - 

7 50 
7 50 



7 il» 

9 . 

y . 

9 « 

9 . 

6 • 

0 - 

0 - 

9 . 

9 - 

9 • 

9 . 

9 > 

9 - 

« . 

9 > 

9 - 

10 . 

11 . 



Op. 5. Tr>ls roodlnos avec acc. de piano : 

K° 1. .lathatte 7 50 

3. la Tentation 7 ao 

3. Bobtrl-lt-Mable 7 M 

Op. 6. Introduction et variations brillantes 
«ur Ludotie, avec acc. de 

quatuor. 12 - 

— — avec acc. de piano 7 50 

Op. H. Fantaisie brtHanle sur la marche d'O- 

ttllo, avec acc. de piano . . 9 • 
.... 18 - 



Op. 19. Le Camacal de Venise, li varia- 
tions burlesque» avec acc. de qua- 
tuor et de piano 0 • 

Op. J». Variation» sut le Pirate, arec a oc. de 

piano ou de quatuor .... 0 • 

— — avec acc. d'orchestre 18 . 

Doux morceaux de salon avec acc. de piano : 

Jt* 1. Adagio sentimental . ... 0 » 

3. Rundinh 'jntMtna {V » 

Feuillet d'album, élude de ileller, transcrite 

. . a 50 



La Homiinetett. ancien aird.j Jan«, avec acc. 

de piano ou «te quatuor t 



Op. II. 

Op. 14. 



lu 



Fonda Scherzos, la pii|i(kgent< . . . 
Isuiuisie brillante sur lé Prorsmlt 



aiw soc. de piano, nel . 
L'orchestre «eut . 



12 



pensées fugitives 
r>. piano et violon, 
dix numéro», cliaq.. 
Duo brillani pour 
pians et violon «ur 
le Maux Clercs. 



4 50 



l'onrrrtos 



Op. 10. Grand concerto, dsdiéau roi de» Belge». 

— le violon principal . . 

— avec acc. d'orchestre . 

— — de quatuor. . 

— — de piano . . 

— eempkM 

Op. 8. 3* concerto, avec acc. d'orchestre . . 

de piano . . . 



Op. ÎS. 3* gr. concerto, 



ŒUVRES DE HENRI VIEUXTEMPS. 



Op. 9. Hommage à Paganlol, caprice sur dus 
thèmes de Pa- 



1 2 

MO 
2', 
24 
5(1 
18 
12 
25 



dtfié à Gnillaume II, 

roi de Hollande, 
le violon principal seul 12 
avec acc. d'orchestre. . 50 

— de quatuor. . 30 

— de piano . . 25 
...... 00 



Air varié sur le Piralf, avec acc. do piano . . 
Op. 7. Ilomances sans parole», avec acc de 
piano. 3 suites, chaque 



7 50 
9 > 



Op. 11. 
Op. 15. 

Op. 16. 

Op. 17. 

Op. 18. 
Op. 21. 
Op. 32. 



ganini, avec 
compag. d'orch. 

— acc. de piano. . 
Fantaisie-caprice, acc d'orchestre . . 

— de piano . . . 
Les Arpèges, caprice, avec acc. de 

violoncelle, 
obligéet d'or- 
chestre . . 

— acc. do piano. 
Six étude» de concert av. acc. do piano 

2 suites, rha. . 

— ponr violon «cul. 



15 • 

7 50 
20 . 



d'Amérinur, air varié ».ir 
l'air américam Yankee doodte. 

avec acc. de piai^o 

— de quatuor 

la Morma, fantaisio sur la 4' corde 

avec acc, d'orchestre 

— de piano 

Souvenirs de Russie, fantaisie avec 
accompagnement d'orchestre. . 

avec acc. de piano 

1" morceau de salon, air varié avec 
ace. do piano 



6 . 



Op. 23. V morceau de salon, air varié avec 
acc. de piano 

— 3* morceau de salon, rêverie , adagio 

avec acc de piano 

— »■ morceau du salon. Soutenir s du 

Bo*imorc, avec acc. de piano. . . 

— y morceau de salon. Tarentelle avec 

acc. de piano 

Op. 27. Grande fanv. sur des thèmes slaves : 
la partie principale de v 
avec acc d'orchestre. . 



Op. 39. Introduct. cl rondo ovec acc de piano 



l.\ 



7 50 

0 » 

9 > 

0 > 

0 s 

35 . 

12 . 

30 . 

12 . 

13 - 



■r vloloi 



»9t plMsaO. 



. ... 9 » 
. . 9 . 



Grand duo sur le Duc d'tslosme. 
Grande fantaisie concertante sur ( 
Op. 13. Grande sonate concertante en 4 part.. 13 » 
Op. 19. Duo brillant sur les motifs do Don 

Juan 9 

Duo brillant sur des airs hongrois 10 

Fantaisie concertante sur le» Huguenot*. . . 10 
Duo sur le Prophète ' 9 



r»»!". — isrsiauit CSMSAL» or. jur..iu>\ cu.u ti si» ismiaL m. 



BUREAUX A ?A.^S : BOULEVART DES ITALIENS, 1. 



19 Année. 
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GAZETTE MUSICALE 



DE PARIS. 



CoïKCTt-., Henri Hen, F.nal, etc.. par 
hum. p«r le 



\ (W letlru}, p»r tfétW pire. - 
enrl BUuehanl. — Encore des »l- 



I 




UJTM) (1). 



La construction des orgues anglaises a joui longtemps d une réputa- 
tion européenne pour le fini de la mécanique. Les facteurs français 
n'occupaient alors que le second rang sous ce rapport, bien qu'ils eus- 
sent la supériorité pour l'harmonie des jeux; mais les progrès dont j'ai 
' i î< ci mplc dans deux ÎUlu» piv<é\lcjilt:s ont • liangé la situation 
des choses, cl ont Tait passer du côté de la Franco la suprématie en 
toutes les parties de l'art. Je dois l'avouer, à l'exception des travaux 
de MM. Hill, père et fils, j'ai été frappé de l'imperfection des orgues 
inglaises placées à l'Exposition; imperfection qui inspire l'étounement 
lorsqu'on connaît le prix élevé des travaux de ce genre en Angleterre. 

René Ilariïs et Bernard Schmidt l'ancien commencèrent a perfection- 
ner les orgues en Angleterre dans la seconde moitié du xvir siècle, et 
furent les premiers qui tirent usage des tirages à bascule, pour dimi- 
nuer la lourdeur des claviers et les accouplements partiels ou totaux à 
volonté. On voit encore aujourd'hui dans la cathédrale de Bristol un 
bon instrument à trois claviers, avec pédales d'accouplement sans cla- 
vier, construit par Harrisen 1685. Saurquelques réparations partielles, 
cet orgue est resté tel qu'il est sorti des mains de l'artiste. Byiield, 
Parker et Green améliorèrent sensiblement la eartie mécanique des or- 
gues pendant te xvm* siècle, mais n'innovèrent pas dans la fornu os 
jeux, ni dans la distribution du vent dans les sommiers. Parmi les meil- 
leurs facteurs qui ont travaillé depuis le commencement du siècle pré- 
sent jusqu'à l'époque actuelle, on remarque MM. Elliot. Hill, Dishop, 
Heringlon, Rubson et quelques autres. M. Hill a sur tous un avantage 
incontestable de connaissances techniques, de conception et d'esprit in- 
ventif par des moyens simples. On a remarqué qu'après un voyage 
qu'il a fait à Paris, il y a quelques années, il a changé les dispositions 
qu'il donnait habituellement à certaines parties de ses instruments, 
qu'il a adopté plusieurs des améliorations importantes de MM. Cavaillé- 
Coll. J'aurai à parler plus loin de l'orgue qu'il a placé à l'Exposition 



J'ai déjà dit que toutes les orgues de l'Angleterre sont faites sur le 
mtave modèle, quant au nombre cl à la disposition des claviers ; elles 
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ne différent que par la quantité et le volume des jeux affectés à chacun 
de ces claviers. Dans tous ces instruments on trouve le clavier du grand 
orgue, le clavier de récit et d'écho, le clavier appelé orgue de chœur 
(choir organ), qui sert à l'accompagnement du chant et répond à notre 
positif, mais qui ne se réunit pas aux autres; et enfin, le clavier de pé- 
dales. Cependant le plus grand nombre d'orgues anglaises est dépourvu 
de pédales : celles qui ont été construites depuis vingt-cinq ou trente 
ans seulement en ont ; mais les organistes anglais ne sont pas plus ha- 
biles que le* Français dans l'usage qu'ils en font. 

La plupart des grandes orgues sont de 16 pieds ouverts. Je ne con- 
nais d'orgues de 32 pieds, d'un grand développement, que l'orgue de 
la cathédrale d'York, celui de Birmingham, tous deux ouvrages de 
M. Hill. ri .'S içrand orgue construit par M. Henri Willis pour l'Kxp<wi- 
lion. Ainsi que je l'ai dit dans ma lettre précédente, l'orgue d'York est de 
la plus grande dimension et du plus grand développement. Ses 80 jeux 
réunis forment un total de 8.000 tuyaux. L'instrument a coùlé 5,000 liv. 
st. ?125,000 fr.). 11 fut construit à la demande du feu comle de Scar- 
borough, qui voulut se charger de la dépense; malheureusement, ce 
digne protecteur de l'art mourut avant que l'instrument fût achevé. 
Déjà il avail payé 75.000 fr.; mais l'héritier de son nom et de sa for- 
tune refusa de remplir jusqu'au bout ses intentions, et la chapelle, 
aidée par les souscriptions de la noblesse ot du clergé de la province, 
paya les 2,000 livres restantes. 

li» grand orgue de M. Willis, exposé au Palais de Cristal, était le 
géant do Y Exhibition, car il renferme *oixaittc-dU-wptjruT r dont un 
32 pieds ouverts, un bourdon de 32, six 16 pieds ouverts, trois bour- 
dons du 16, douze 8 pieds ouverts, dix preslants et flûtes de h pieds, 
dix quintes et octaves aiguës, des pleins jeux qui, réunis, forment un 
ensemble de 27 tuyaux sur chaque touche, et dix jeux d'anches, tels 
que bombardes, trompetles, clairons et hautbois. Malheureusement, la 
puissance, l'effet, ne répondent pas à cette combinaison de moyens, 
et la construction de l'instrument osl aussi peu satisfaisante dans son 
ensemble que dans ses détails. Celte imperfection radicale tient à plu- 
sieurs causes que je vais énumérer. 

Les jeux d'anches ne sont en proportion, dans aucun orgue anglais, 
avec les jeux de flùlcs de toutes les dimensions et de tous les systèmes. 
Examinons les proportions de l'instrument de M. Willis : qu'y voyons- 
nous? Au grand orgue une montre de 16 en mêlai; uu bourdon de 16 ; 
deux flûtes ouvertes de 8 pieds (?); un bourdon de 8, accouplé avec 
jeu de flule-travcrsière brillant, appelé, en Angleterre, c'aribelia; deux 
preslants (?) ; une flûle ouverte de 4 pieds eu bois ; une quinte ; deux 
doublettcs (?) ; un piccolo do 2 pieds: un flageolet de 1 pied ; un plein - 
jeu formé de trois registres, formant un ensemble de 0 tuyaux par 
touche. Quels sont les jeux d'anches destinés à donner du mordant à 
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^ret orchestre de jeux de flûtes de loules dimensions ? Une bombarde 
> Qurdc et rauque en mêlai composé, une trompette en zinc et un 
clairon! 

Le surit organ . que j'assimile à nos claviers de récit , quoique les 
proportions a combinaisons y soient faites dans un autre système, est 
disposé de la manière suivante dans l'orgue de M. Wïlhs. On y trouve 
un bourdon de 32 pieds, une double basse de 16 pieds, deux flûtes 
ouvertes de 8 de même diamètre ; une duteiane de 8 pieds ; une basse 
de viole de 8 (gambe), un bourdon de 8; un prestanl fort; un preslanl 
doux -, une flûte ouverte de 4 pieds, en bois; une quinte; une flûte 
douce de 2 pieds; une doublette : un plein jeu de douze tuyaux sur 
chaque note , divisé en quatre registres, à savoir, un dvtcimvr de 
3 tujaux, une $esquialter idem , une mLrlure idem, une fourniture 
idem. Pour donner le mordant à ces dix-huit jeux, il y a une trom- 
pette, un trombone de 8 pieds, un clairon et un hautbois, le tout de 
mauvaise qualité. 

L'orgue de chœur ou positif a pour jeux de fonds un bourdon do 1 fi ; 
une gnwse flûte de 8 ; une flûte douce de 8 ; une basse de viole (gainhe) 
de 8; un bourdon de 8 ; une viole de A ; un preslanl; une flûte ouverte 
de h pieds, en bois; une flûte de 2 pieds bouchés en métal; une quinte; 
une doublette, un piccnlo. Ses jeux d'anches sont un cor d>- basse/te 
de 8 pieds, un cromenie octave de et un hautbois d'un demi- 
registre. 

La pédale est aussi conçue dans un système très-différent des orgues 
de l'Allemagne el de la France, car on y trouve des jeux qui n'y de- 
vraient pas être, et les jeux d'anches n'y ont pas l'importance qu'ils 
devraient avoir. En voici la composition : une triple octave basse de 
32 pieds ouv erts, en bois ; une double basse de lf> pieds ouverts, éga- 
lement en bois; une montre de 16, en métal composé; une contre- 
basse de 16 idem ■ un bourdon de 16; une flûte ouverte de 8 pieds, en 
bois: une idem, en métal ; une quinte de 6 pieds; un preslant; une 
sesqiitallore de 3 rangs de tuyaux ; une mixture ideut. Pour tous ces 
Jeux énormes, on no trouve aux jeux d'anches qu'une bombarde, une 
ir mqu Ue et un clairon. Il est évident que. pour donner durfnordant et 
de la puissance aux sons les plus graves, il faillirait une double bom- 
barde de 32 pieds et une seconde bombarde de 16. C'est ce que XL Hill 
a très-bien compris, lorsqu'il a tracé le plan de son grand orgue de la 
cathédrale d'York ; car ses jeux de flûte de la pédale sont une sous- 
basse de 32 pieds ouverts, en bois ; une montre de 32 pieds, en métal; 
une montre de 16; une contre-basse de 16 pieds ouverts, en bois, 
jorme conique ; et les jeux d'anches sont une double bombade de 32 ; 
une saquebute de 32 , en bois ; un trombone de 16; une bombarde de 
16, et une forte trompette de 8. 

Mais c'est surtout par la qualité des jeux que l'instrument de M. Wil- 
lis est défectueux, tant parles matériaux dont ils sont composés, que 
par leur défaut d'harmonie et par leur inégalité. L'étain pur, dont les 
qualités argentines sont si avantageuses aux jeux de flûte, et surtout aux 
jeux d'anches, n'y est pas employé. L'étoffe, composée d'un mélange de 
plomb et de bismuth, forme la matière du plus grand nombre des jeux, 
et les jeux coniques sont presque tous en zinc. La nécessité d'une 
pression énergique d'air n'a pas été prise en considération dans la 
conception de l'instrument, et ces jeux, placés sur le sommier do forts 
jeux à bouches et servis par le même vent, font entendre dans les sons 
grav es une sorte de ralement dépourvu de sonorité. La double pression 
d'air pour les jeux de flûte et les jeux d'anches n'a été employée par 
le facteur que pour les jeux du second clavier appelés wetl organ, ce 
qui n'empêche pas que ces jeux, mal disposés, ne manquent aussi de 
puissance et d'égalité. 

Au surplus, je me suis assuré, par uti examen attentif de cet orgue, 
qu'il est desservi par un vent insuffisant pour la dimension de ses 
grands jeux. Les facteurs d'orgues anglais ont la mauvaise habitude de 
donner a lcure tuyaux un diamètre trop considérable pour la quantité 
de vent que le réservoir peut leur fournir pour mettre eu vibration 
complète la masse d'air qu'ils contiennent el pour en ébranler suffisam- 




ment les parois. J'ai fail remarquer a M. Willis (j„ e ^ gran ,i s tuyau» 
en bois de la sous-basse de 32 pieds ne vibraient q ue très-imparfaite- 
ment, et que l'air ne faisait que glisser sur leurs parois. M. Hill, lui- 
même, bien que supérieur en connaissance de son art sur ses confrères, 
a donné aux grands jeux de l'orgue d'York des dimensions exagérées. 
Ainsi le grand tuyau de sa sous-basse de 32 pieds a 80 centimètres de 
diamètre, et le grand tuyau de la montre de même hauteur a 66 cen- 
timètres. Il est de toute évidence que pour mettre en complète vibra- 
lion de telles capacités et des masses d'air si considérables, il faudrait 
une soufflerie d'immense puissance qui alimentât des réservoirs spé- 
ciaux, dont la pression fût convenablement modérée, et que l'action du 
vent fût égale et constante. Or, c'est précisément ce qui n'a pas lieu 
dans l'orgue de M. Willis, car la soufflerie n'est nullement proportionnée 
aux vastes dimensions de l'instrument. Deux petits leviers soulèvent 
des soufflets trop faibles pour fournir un vent abondant au réservoir, 
dont les dimensions sont également trop exiguës, et donl l'action n'est 
pas réglée d'une manière uniforme. 

Il est vraisemblable que ma critique a causé beaucoup d elonnement 
à M. Willis, car l'imprimé qu'il faisait distribuer aux curieux qui visi- 
taient son instrument contient un paragraphe où le facteur se félicite de 
l'effet extraordinaire des jeux de 32 et de 16 pieds du clavier do pé- 
dale, et l'attribue aux dispositions particulières de la bouche de ces 
grands tuyaux, pour laquelle il parait qu'il a pris un brevet, et qu'il 
appelle Patent cyliiidricat ped'il ralve. Je n'ai pu découvrir en quoi 
consiste l'invention, mais je me suis assuré que l'effet extraordinaire 
dont parle XL Willis est celui d'une impuissance radicale. 

Ce facteur a établi dans son orgue sept pédales d'accouplement par 
lesquelles il peut réunir l'orgue de récit ouswelt organ au grand orgue, 
celui-ci à l'orgue de chreur ou positif (réunion rare dans les orgues an- 
glaises), et enfin l'orgue de chœur a l'orgue de récit. Trois accouple- 
ments de la pédale peuvent se faire avec le grand orgue, avec l'orgue 
de récit et avec, l'orgue de chœur. A l'égard des pédala de combinai- 
sons, qui, dans les belles orgues françaises, fournissent de si riches res- 
sources il l'organiste, par la possibilité de faire entrer à volonté les 
jeux d'anches ou île flûte, et de faire des réunions d'octaves différentes 
sur chaque clavier, XL Willis n'en a mis aucune dans son instrument. 
Tous les jeux doivent se tirer par main ; ce qui, en l'état actuel de l'art, 
est une grande imperfection. 

XL Willis attache une Irès-haule importance à la facilité de ses cla- 
viers : en cela il a raison, car cette facilité doit exercer une influence 
importante sur le talent de l'organiste : mais il s'attribue le mérite de 
l'invention qui produit cette légèreté du clavier : or, cette invention, 
c'est celle du levier pneumatique de XL Barker. dont son compatriote 
a seulement modifié la disposition. La modification n'est pas heureuse, 
car elle ne permet pas de faire agir le levier sur les accouplements ; en 
sorte qu'une grande partie des avantages attachés à cette belle inven- 
tion s'évanouissent. Bien a pris à XL Willis de s'attribuer un mérite 
d'invention ou du moins île perfectionnement important dans le méca- 
nisme du levier pneumatique, car, suivant le procès-verbal du jury, 
c'est précisément pour cela que la grande médaille lui a été décernée. 
A l'égard de l'inventeur véritable, de celui dont un trait de génie a doté 
l'art du facteur d'orgues d'un de ses jverfectionnemcnLs les plus consi- 
dérables, il n'en a pas même été question, el la mauvaise fortune qui 
poursuit depuis longtemps un homme dont le nom sera célèbre, ne s'est 
pas démentie en celle circonstance. 

Hien de plus mal conçu que le plan du grand orgue de M. Willis : il 
y règne une telle confusion, el les espaces sont si mal calculés, que ce 
n'est qu'avec iKaiicoup de peine qu'on peut atteindre aux diverses par- 
lies intérieures île l'instrument, soit pour l'accord, soit pour les répa- 
rations. J'ajouterai que les détails delà facture sont grossièrement trai- 
tés; plusieurs parties du mécanisme fonctionnent mal, ou ne fonctionnent 
pas du tout. Au reste, l'auteur de cet instrument est un des facteurs les 
inoins expérimentés de l'Angleterre, car il n'est connu que par quel- 
ques réparations médiocres d'orgues anciennes, à Gloucester et à 
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Londres. Son orgue de l'Exposition n'o:>t pas achevé; je crois qu'il 
ne le sera jamais. 

MM. Cray et Davison, connus par le grand orgue de Chesler, en 1 8'i h . 
par celui de l'église Saint-I'aul, M il ton plate, à Londres, par celui de 
la chapelle du Centenaire, a Bodson, et par les réparations ou recon- 
structions des orgues de Chichester, do l'église cathédrale du Christ, à 
Oifurd, de la chapelle royale de Saint-Georges, à Windsor, de Sainte- 
Marie, à Schrvvv sbtiry et d'autres, ont mis à l'Kxposilion un orgue de 
moins grande dimension que celui de M. Willis, mais moins défectueux, 
quoique bien imparfait encore. M. liray travailla longtemps seul, et 
M. Davison fut quelque temps associé de M. Yill ; plus tard ils se sont 
réunis pour entreprendre quelques grands travaux. Leur orgue nouveau 
est uq 10 pie<ls composé des trois claviers ordinaires des orgues an- 
glaises et d'un clavier de pédales. 

Au clavier du grand orgue on trouve une montre de 1G pieds, deux 
flûtes ouvertes de 8 pieds, un bourdon de 8, un preslant, une 
flûte de U , une quinte de 3 pieds , une doublelle , un flageolet • 
un plein jeu de cinq tuyaux , un trombone de 8 et un clairon. Le 
Stvrllorgan renferme un bourdon de 8. un preslant , une doublelle . 
un plein-jeu de trois tuyaux , un bu;lc de 8, un hautbois et un clai- 
ron. L'orgue de chœur contient une flûte douce de 8 pieds , un bour- 
don de deux octaves et demie dans la basse, une flûte octaviante de 
8 pieds, un preslant, une flûte de k, une doublette, et une clarinette 
de 8 pieds el uu jeu de l'invention de MM. Cray et Davison, auquel ils 
ont donné le nom de Keraulaplmn, Ce jeu cs| simplement une flûte à 
cheminée dont le petit tuyau est mobile et à coulisse pour l'accord par 
i-mipensensation, et à la partie du tuyau principal opposé ù la lumière 
h-- trouve une entaille par laquelle l'air s'échappe en partie, en faisant 
entendre une certaine ondulation dans le son. Au clavier de pédales on 
trouve un 13 pieds ouvert, un bourdon de U), une grosse flûte de 
huit et une boiul>arde. Les quatre claviers fournissent un total de trente- 
ouau-e jeux. 

Kien de plus mal imaginé que ce plan pour la composition des jeux 
d'un orgue. Tous les clav iers ont les mêmes voix, sans jeux de détails 
m de combinaisons. Les jeux d'anches y sont d'un»! excessive rareté-, 
et la bombarde de la |tédale, jeu à l'unisson d'un 16 pieds, n'y peut 
produire qu'un mauv ais elîct, n'étant pas soutenue par de bonnes trom- 
pettes. L'orgue, fût-il d'ailleurs parfait d'exécution, serait défectueux 
«a ce sens (pie la variété et la puissance y manqueraient nécessaire- 
ment. Mais la perfection d'exécution dont je parle est loin d'exister 
clàns l'instrument de MM. Cray et Davison. La plupart des jeux man- 
quent de sonorité ; dans tous ou remarque un défaut absolu d'égalité, 
el les jeux d'anches ont un mordant sec. sans timbre et sans érlat. En 
ce qu'il est, cet orgue vaut incontestablement mieux que celui M. \\ il- 
lij ; mais il est loin de pouvoir soutenir la comparaison avec les bonnes 
■orgues françaises de même dimension. Celui de M. Ducroquet, qui 
n'était coni|K)sé que de vingt jeux, produisait un effet triple de celui de 
MM. Cray et Davison. 

A l'égard de la mécanique el du fini du travail, ce dernier laisse 
beaucoup à désirer. L'espace y manque, et conséquemment l'air n'y 
circule pas assez entre les divers jeux pour la propagation des sons. Ce 
défaut est en général celui qu'on remarque datis les orgues construites 
en Angleterre. 

Nonobstant ses imperfections, l'instrument dont je parle a valu à ses 
auleurs la récompense d'une grande médaille. Les motifs consignés au 
procès- verlwd pour la concession de celle distinction de premier rang 
sont assez plaisants : MM. Cray el Davison, y est-il dit, l'ont méritée 
l>our leur inventim d'un moyen de réunion du clavier de rrcit nu 
grand orgue par vnt pédale '.') et |wur un nouveau jeu appelé hernulo- 
phon ! 

Agréez, etc. FÊTIS père. 



CONCERTS. 

1IESRI HERE. 

Les temps sont revenus pour les grands journaux de servir à leurs 
lecteurs des canards accommodés a toutes sauces : de leur parler du 
Cnlumhutt, ce gros navire inventé naguère*, qui faisait toujours 
le tour du monde, el qu'on ne voyait nulle part ; d'entrer dans les dé- 
tails de la chasse aux tigres ou aux crocodiles ; de signaler la sirène 
réaporçue dans la mer du iNord et près des côtes d'Ecosse. Mais cette 
matière mysiiflcativo sera bientôt épuisée, au lieu qu'un journal spécial 
de sciences ou de beaux-arts, el surtout de musique, fait conscien- 
cieusement, répond plus que jamais aux besoins de toutes les classes 
de la société. Platon ne fait-il pas reposer sur les lois de l'harmonie, 
dans sou traité de la Republique, l'ordre social et le bonheur de tous ? 
M. Henri lier/, a voulu faire l'expérience de ce moyen de civilisation cl 
de conciliation. Il vienl d'exploiter l'Amérique septentrionale el celle 
du Sud ; il a rapporté de la Californie beaucoup d'or, dit-on, cl même 
une charmante polka composée à San-Francisco, cl qu'il a exécutée au 
concert donné par lui dans sa salle, lundi passé. 12 de ce mois. 

C'était pour M- Herz. pour ses compositions, p w ses qualités de 
virtuose, une chose grave que sa rentrée dans le monde musical euro- 
péen, dont le congrès se lient toujours à Taris, quoi qu'on en dise : aussi 
ce n'a pas été sans une certaine émotion qu'il a paru devant le public, 
bien qu'il dut être comme chez lui. La réception qui lui a été faite a dû 
le rassurer, car il a été salué d'une triple salve d'applaudissements, 
el cependant, comme exécutant, le jeu de l'habile professeur a été 
contraint, sec, et quelquefois maigre de son. Il est vrai que les accom- 
pagnateurs jouanl en mi majeur, tonalité éclatante, et la salle étant 
trop sonore pour un orchestre complet, il était difficile à la partie prin- 
cipale de s'y dessiner elle-même avec une brillante sonorité ; el puis, 
nous le répétons, le bénéficiaire était ému. Rassuré par le bienveillant 
accueil qu'on lui faisait, cet enfant prodigue de notes, de traits 
brillants, de jolies mélodies, a joué celle de l'andante expressif de son 
concerto et le rondo russe qui le termine, en pianiste chanteur el en 
virtuose brillant. Cet andante el ce final, il faut le dire aussi, qui sui- 
vent le premier morceau, sans interruption, sont délicieux de mé- 
lodie et d'originalité. L'orchestre y est manié de main de maître, avec 
une charmante coquetterie dans la dernière partie. Une sonnette 
donnant la noie ut y intervient d'une façon piquante, et s'associe au 
mieux aux diverses modulations du morceau, qui est en mi mineur. Le 
bénéficiaire a dil ensnile une valse brillante précédée d'une grande 
marche, le tout intitulé: Y Ecume de mer ;puiscst venue la Californienne, 
polka transatlantique, faite pour locomotionncr les quatre, et même les 
cinq parties du monde. Dans une grande fantaisie militaire pour piano 
et orchestre, avec introduction, variations et rondo flnal intitulé : la 
l'HU du régiment, et que l'auteur exécutait pour la première fois, 
M. Herz a résumé toutes les qualités de son faire, comme exéculant et 
compositeur ; il a été net, chaleureux et plein de verve. Ce qui n'a 
pas ajouté peu de prix à celle musique brillante, à celle musique faite 
pour plaire dans le concert solennel comme dans le salon, c'est que 
M. Herz, en homme de goût, de tact, el qui tient à sa réputation de 
virtuose, a dit tout cela sur un piano d'Erard, de cet industriel-artiste 
à qui l'Exposition de Londres a confirme le titre do premier facteur de 
l'Europe. Dans ses luttes avec l'orchestre, ce piano le disputait, par 
ses cordes graves, de rondeur et de puissance de son avec la contre- 
basse, rivalisait l'acuité et l'éclat do la clarinette dans les cordes hautes, 
et mariait, sans en élre éclipsé, les sons onctueux de son médium avec 
les intonations suaves de la première corde du violoncelle dans ses 
accents poétiques et purs. 

Mme Taccani-Tasca, qui figurait sur le programme de ce concert, 
s'étant trouvée indisposée, n'a pu y recevoir les applaudissemenLsJqui 
ne lui auraient sans doute pas manqué; elle a été suppléée par une can- 
tatrice portant un nom allemand qui ne nous est pas resté dans le 
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souvenir, cl qui a fait preuve de zèle et de talent. Mlle Teresa Micheli, 
ou Michel, pour être plus vrai, a chanté Saint- Michel archange, 
strophes bibliques, en bon style vocal, dont la musique est de 
François Delsarte, l'excellent professeur de chant, et qui semble s'être 
inspiré de Raphaël et de Michel-Ange dans cette mélodie énergique, et 
comme Milton devait en entendre dans ses rêveries poétiques, en com- 
posant son Paradis perdu. 



Le surlendemain, et dans la même salle, Ernst, le célèbre violo- 
niste, qui ne s'était pas fait entendre dans Paris depuis fort longtemps, 
a donné un brillant concert où il s'est montré dans toute la richesse de 
son individualité variée. Apres une ouverture de Mendclssohn que nous 
avons déjà entendue aux séances de la Société des Concerts, cl qui a été 
dite chaleureusement par un orchestre supérieurement dirigé par Ber- 
lioz, le bénéficiaire a exécuté l'allégro poétique d'un concerto com- 
posé par lui. Ce morceau, que nous avons analysé il y a peu de temps 
dans la Gazelle musicale, est d'une difliculté diabolique, ce qui no l'cm- 
péche pas d'être tout plein d'inspirations mélodiques et d'effets d'or- 
chestre remarquables. Pour la tonalité dans laquelle jamais concert) > 
de violon n'a été écrit, pour les traits excentriques, pour les passages 
en doubles octaves, ce morceau est tout-à-fait exceptionnel, et nous ne 
croyons pas qu'il y ail en Europe un virtuose violoniste qui puisse en 
écrire et surtout en exécuter un pareil. C'est le style Vieuxlcmps uni à 
celui de Paganini, dont Ole-Bull et Sivori nous ont fait entendre la pa- 
rodie. Après cette grande page de concerto gigantesque est venue la 
grande fantaisie sur la marclie et la romance : A.tsisa al pie d'imialtce, 
de VOleth de Rossini, morceau très-connu de tous les violonistes et qui 
réunit tout le brio du style paganinien; et puis l'habile fantaisiste nous 
a dit son Élégie non moins connue, et qui a contrasté avec les œuvres 
qu'il venait de nous faire entendre. C'était ici l'élégie antique et mo- 
derne tout à la fois ; mélancolie et larmes, et plaintes en un style noble 
et distingué de tous les temps et de toutes les écoles; ce sont de ces 
chants élevés, de ces cris contenus qui s'échappent d'une àrae d'élite, 
et qui font sentir el comprendre à tous comment l'art et son interprète 
peuvent poétiser les aspirations vers l'avenir, l'absence, les regrets, la 
douleur et jusqu'à la uiort même. 

Dans le rondo-papageno , dont le thème ne se compose que de cinq 
notes, l'habile violoniste-compositeur a prouvé autant d'esprit musical 
que de dextérité d'archet. En entendant cela et surtout le fameux Car- 
naval de Venise, oa est convaincu que Paganini n'est pas mort, ou que, 
par les lois de la métempsycose, l'ame. les doigts, les caprices, la fougue 
cl toute l'originalité du violoniste génois sont passés dans le corps 
o'Ernst, même dans les points d'orgue, les traits marqués au cachet du 
goût des chanteurs italiens. L'auditeur dont l'oreille est line et l'intel- 
ligence exercée, se prend parfois, pourquoi ne le dirions-nous pas? à 
désirer que l'habile violoniste abdique un tiers des inextricables el 
diaboliques difficultés daus lesquelles semble le pousser celui qui est 
apparu à Taitini, pour lui dicler certain trille fameux. Krnst a élé 
secondé dans sa belle manifestation instrumentale par les voix de 
Mmes Duflot-Maillard et Vcra. La première a fort bien chanté un air 
italien, et la seconde a dil d'une voix bien exercée par une excellente 
méthode une cavaline des Puritains el trois charmantes mélodies de 
Gordigiani, dites avec autant de grâce que d'esprit. 

On peiif e, on aime à croire, et l'on a raison en cela, que le célèbre 
violoniste ne s'en tiendra pas à cette seule exhibition, comme disent les 
Anglais, et que d'autres concerts suivront celui dans lequel il a obtenu 
un si brillant succès. 

— M. Max-Mayer, fort bon violoniste, a déjà commencé la série des 
soirées musicales qu'il donne on son domicile artistique, de quinze 
jours en quinze jours, tous les jeudis. On y entend les meilleurs 
artistes. 

— M. Perrelli, jeune pianiste sicilien, a donné dimanche passé, dans 



les salons de Mme l-afonlaine. sa troisième matinée musicale, où l'on a 
do nouveau apprécié son jeu fin, délicat, peut-être un peu trop fémi- 
nin. Mlle Vazelle a chanté là une cavaline de Rossini d'une voix pure, 
exercée et sympathique qu'on a justement applaudie. 

— M. Mute), chanteur amateur, qui a manqué se faire artiste comme 
acteur de l'Opéra-National, est rentré dans la classe des gens qui chan- 
tent pour leur plaisir, et aussi pour celui des auditeurs qu'il reçoit chez 
lui, et qui ont aussi le plaisir d'entendre Mme Mutcl, pianiste au jeu fin, 
délicat, qui comprend bien et fait apprécier au mieux la musique de nos 
grands maîtres classiques. 

— A pro|KW de grands maîtres. Mlle Gracver, qui s'est si bien mon- 
trée la fervente disciple de ces illustres classiques, dans la matinée 
qu'elle a donnée dernièrement chez M. Erard. Mlle Graever. jeune pia- 
niste hollandaise, d'un talent réel, va donner chez Herz un concert 
qui ne pourra manquer d'attirer tontes les personnes qui l'ont déjà en- 
tendue et qui se feront un plaisir d'aller l'applaudir de nouveau. 

— Mlle Clauss, autre jeune pianiste, doublement intéressante comme 
orpheline et virtuose remarquable, va aussi se faire entendre en public, 
et recueillera, nous en som.nes certain, de nombreux et vifs applau- 
dissements. 

Depuis le jeune Mozart, âgé de huit ans, Paris a toujours eu et pos- 
sède encore la primeur de toutes les célébrités musicales anticipées , 
sans garantie cependant du gouvernement et de l'avenir. 

Heniu BLANCHARD. 
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ENCORE DES ALBUMS. 

L'album, dans le vaste champ de la mélodie et de l'harmonie labouré 
par tint de compositeurs et de compétiteurs, est. ainsi que nous l'a- 
vons dit souvent dans nos fonctions d'analyseur obligé de toutes choses 
musicales, un recueil de cantilènes , de romances . do nocturnes qui 
sont l'image d'une conversation intime au milieu de l'entretien général 
dans un brillant salon ; c'est une suave entrée de flûte ou d'alto dans 
un grand drame instrumental. L'album est à la sonate scientifique ou à 
l'air de bravoure ce qu'est le roseau qui plie à côté du robuste chêne 
luttant contre la tompéic, le petit ruisseau dont le joli murmure est 
étouffé par le bruit des vents qui font gémir les forêts et hurler l'Océan ; 
les albums enfin sont les v iolettes que Ion voit à peine parmi les belles 
et brillantes fleurs dont un parterre est diapré ; 

Ce «tut pco'15 rtwmîn» tout parwmc* de roses. 
M. Edouard de ilartog, pianiste cl compositeur, n'a pas compris l'al- 
bum de chant dans ces proportions parfois mesquines et monotones , 
bien qu'il ne soit qu'amateur, ce nous a-t-on dil. S'il a fait orner son 
recueil d'une poétique préface en vers par M. Méry, de charmantes li- 
thographies par MM. Célestin Nantcuil, Gustave Janel, Jorel, etc.; s'il a 
pris des romances, des ballades, des légendes , dont les paroles sonl 
aussi originales, aussi colorées, aussi intéressantes que toutes celles 
mises en musique par les faiseurs d'albums, il n'a pas jeté dans son 
recueil moins de pensées musicales que les autres, quoique ce recueil 
ne se compose que de six morceaux. I.e premier de ces morceaux est 
une ballade fantastique, intitulée : Inf. kf.mmr a boro. dont M. Salan 
fait tous les frais. Cela commence j>ar un chant en mi bémol, en mesure 
à douze-huit , mélodie franche et brave, suivie d'un rhylhme à deux- 
quatre, sur lequel se dessine le rire infernal exprimé par des trilles, 
comme dans les fameux couplets diaboliques du Freischàtz de Weber 
rire du Itéras ou de l'héroïne de l'aventure; car c'est le dialile qui, 
sous la ligure d'une femme, s'empare du gouvernail à bord d'un trois 
mats. If diable lui-même qui emporte le navire, le capitaine, le timo- 
nier et les matelots, après s'en être fait aimer. Les mélodies et Thermo- 
oie de tout cela sont originales, sauvages, étranges, et, du reste, diffi- 
ciles à chanter et même difliciles à accompagner ; car ce n'est point là 
de la musique millifluc d'album ordinaire, d'amateurs et de salon. 
C'est peul-êuv un tonde M. Ilartog; caria musique cl surtout lo chant 
d'un album doit être écrite par le compositeur en vue de le populariser. 
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Nous n'avons pas assez de place pour analyser \es autres pièces de 
ce recueil, pour démontrer, par exemple, que le style de l'auteur est 
très-varié-, que le Dimanche vu vii.lack , Joha**a, Dajis ma maison , 
Klelr dis champs, sont d'une tout autre manière, ne semblent pas sortir 
de la même plume qui a écrit Une fkmme a bord cl F.u.e est morte. 
Celte dernière romance, dont les paroles sont dues à la plume de M. de 
Ricqlès. est toute empreinte d'une douce et profonde mélancolie. 

M. de llartog a dit simplement, par des notes simples, cette douleur 
qui s'exhale avec simplicité et sans aucun faste de douleurs et de 
pleurs. En écoutant cela, paroles et musique, cliacun sera de l'avis de 
Méry, lorsqu'il dit dans la préface de cet album : 

J'aime ce citant <!<■ deuil, où vous montrai un ange 

Qui vk'nt de »'envolcr de ce globe de fange-. 

C'est ta noble Itegie, un hymne des douleur», 

Qu'on entend , l'iril baissé , comme on entend de* pleure. 

Au mérite d'écrire de la musique dans un genre qui n'appartient 
qu'à lui , on peut dire que M. de llartog joint celui d'élre l'objet d'une 
appréciation artistique en de pareils vers. 

Nous sommes même retardataire à signaler un album de M. Sivard, 
qui esl arrivé en temps voulu, et qui renferme de fort jolis morceaux 
faits pour survivre à la circonstance, au premier jour, au mois et 
même à l'année 18.Ï2. M. Sivanl est un excellent musicien qui se fait un I 
devoir et un plaisir de contribuer à la décenlralisaiion de l'art, et i 1 I 
prouve par son charmant album que le compositeur départemental vaut 
celui de Paris pour la mélodie et légère et facile qui est de tous les 
pays, surtout quand elle se manifeste par des polkas, des redowas, des 
valses pleines de verve et d'entrain. 

Fréron, dans son journal de Y Année littéraire, qui faisait passer de 
si mauvais moments à M. île Voltaire, disait, en analysant le Dix-hvi- 
tîèute tiède, beau tableau poétique que Gilbert lui avait dédié : « Ce 
n'est point parte que cette satire m'est adressée que je me bâte d'en 
parler ; c'est parce qu'elle m'a frappé par l'excellent ton de versifica- 
tion, par l'éiargie des pensées et des tableaux, etc. » Nous pourrions 
dire, à l'exemple du fameux critique : Ce n'est point parce que l'album 
de Mme Manera nous est adressé que nous nous hâtons d'en parler..... 
El d'abord, nous ne nous sommes pas hàlé de le signaWr comme los 
autres, parce que l'auteur ne s'est pas trop hàlée de le faire paraître 
On conçoit ce retard quand on jolie la vue sur les éléments complexes 
dont se compose ce recueil intitulé : KrtrfAM: musical, illustré de 
trente graevres anglaises. Blanches roses , par Mme EtUa Lavner- 
Mamm, MM. Gvvffé, Smnniki, Manera, Ilmz.ni et Tariec. 

(Jn doit trouver extraordinaire, mais on comprend cependant, tant 
il est vrai que les arts, et surtout l'art musical, font une puissante di- 
version aux plus grandes douleurs, que Mme Manera ait pu composer, 
édifier un album aussi compliqué que celui qu'elle publie, après les 
pertes cruelles et réitérées qu'elle a faites : c'est que l'aflliction, mère 
de la mélancolie, est aussi une musc. I.es élémenLs qu'il a fallu coor- 
do nner ne se composent de rien moins que d'un grand nombre de poésies 
toutes échap|>ée-s du cœur, de chants venus souvent de la même source: 
de lithographies, de trente gravures anglaises des meilleurs maîtres, 
représentant les plus jolies u nîmes historiques; gravure de musique, 
portraits de famille lithographies et coloriés, le tout en deux volumes 
grand in-octavo, reliés avec élégance. Nous ne soumettrons pas au 
scalpel de l'analyse, et encore moins à celui de la critique, ces cris de 
l'àme, ces élégies poétiques et musicales d'épouse et de mère, pen- 
sant qu'elles trouveront de l'écho et qu'elles seront recherchées par 
beaucoup de coeurs atteints et brisés des mêmes douleurs : il est des 
esprits nobles et délicats qui trouvent distraction et plaisir dans de 
tristes et doux souvenirs. 

Si l'on a jusqu'à la lin de janvier pour remettre ses caries de visite 
du premier jour de l'an, l'album doit jouir du même privilège; et celui 
de Mme Manera peut réclamer même le bénéfice de cet axiome : Aux 
derniers l«s lwos. 

Henri BLANCHARD. 



CORRESPOlfDAHCE. 

Bruxelles, 15 Janvier 1852. 



Ia chose du jour, en musique, à Bruxelles, c'est la présence de 
Mme Castellan. .Votre Opéra-Italien avait grand besoin de l'appui qu'est 
venue lui prêter cette artiste si distinguée. Trois cantatrices d'une virtuo- 
sité douteuse, ou pour mieux dire négative, car il n'y avait aucun doute 
sur leur nullité, trois cantatrices donc «étaient présentées pour tenir 
l'emploi de prima donna, et avalent été repousséea, non par les rigueurs, 
car nos dilettantes ne sifflent pas pins que ne le font ceux de Paris ou du 
Ixmdres, mais par la froideur du public. Notre première chanteuse légère 
était oblipée de se prodieuer pour faire face aux exigences du répertoire, 
et d'aborder successivement tous les penres : Rosine aujourd'hui , IVsde- 
mona demain. Mlle Berlrandi a du talent; mais, toute légère qu'elle est . 
et vraiment elle l'est du côté de la vocalisation, elle ne pouvait continuer 
longtemps à faire ce double et fatigant service. Heureusement , voici 
Mme Castcllan qui vient à son aide. 

Mme Castellan voulait débuter par la Lueia ; mais vous savez combien 
de certains publics «ont rigides observateurs de la distinction des emplois. 
l.e rôle de Lucia est du domaine de la chanlrute Utfèrt: nr, il fallait que 
l'imprésario offrit ù ses habitués une f»rt« chanle>iu. Mme Castellan a 
donc été moralement obligée, pour ne pas mettre ce brave homme < 
l'embarras, de choisir une autre pièce. Ce fut Karma qui servit à : 
raièro apparition. Lucia vint ensuite, et c'était sans inconvénient , parce 
qu'après avoir constaté que la charmante prima donna était une furie 
chanteuse, c'est-à-dire une cantatrice du genre dramatique, on lui per- 
mit d'être léaere par fantaisie. Notre constitution interdit le cumul en 
principe, mais il n'a pas prévu celui-là. 

Mme Castellan ne se plaindra pas du public de Bruxelles, je vous jure. 
Il y a foule à ses représentation*, et cette foule ne lui marchande pas les 
applaudissements, ni les brat«,> on ne dit pas encore bravo en Belgique', 
ni les rappels, ni les bi*, rien , enfin , de ce qui porte témoignage d'un 
brillant sucrés, tin apprécié (comme il le mérite! ce talent tour ù tour 
vigoureux et délicat , pul *ant et fin , intelligent toujours, que vous con- 
naissez trop bien pour qu'il soit nécessaire (pie j'en fasse, ici l'analyse. 

ÎVous espérions conserver Mme Castellan une partie de l'hiver; niais elle 
n'a pu non* accorder qu'un nombre très-llmlté de représentations. D'au- 
tres succès rappellent en d'autres lieux. Klle parait pour la dernière fois 
ce soir dans l.uerr-ia fluruia. L'imprésario allait se retrouver dans son 
précédent embarras quant ù la f.irlr chanteuse: mais voici que Mme Vledorl, 
notre prima donna de l'aimée deni'ère. revient, tout exprès pour le tirer 
de peine, do Saint-I'étcrshoursr, où elle se faisait applaudir à cété «le 
Mmesfirisi et l'erslanl. Mme Medori achèvera la saison dansl'einplol qu'elle 
a déjà tenu brillamment. 

]>es dernières nou>eautés représentées au Théâtre-Boyal sont Modula 
la wrcierr. de M. Bois*elot, et le Démon de la nuit, «V M. flosenliain. On a 
reconnu, dans le premier de ces opéras, le talent agréable du compositeur 
de :Y« lnw-hrz pat à la Reinr. Le second excitait un intérêr particulier. 
Vous n'Ignore* pas que M. Iloscnlialn, fuyant l'émeute parisienne, a ha- 
bité Bruxelles pendant une partir de l'année IH\B. Vous savez également 
que sa symphonie, à laquelle le public de la Société des concerts a fait de- 
puis lors un accueil favorable, a été exécutée pour la première fois par 
l'orchestre île notre Conservatoire. On était curieux de comparer le com- 
positeur dramatique à l'auteur d'oeuvres instrumentales justement (esti- 
mées Les formes distinguées de la partition du Démon Je la nuit n'ont 
pas trompé l'attente favorable de nos dilettantes. Malgré son titre de ^raud 
opéra, malgré ses récitatifs, l'ouvrage de M. Koseuhain a été exécuté par 
les artistes de notre troupe d'opéra-comique. C'est qu'en effet le tkmuu 
de la nui/ est un véritable opéra-comique; c'est qu'il eut été lieaucoup 
mieux placé au théâtre de la place Pavait qu'a celui de la rue Lepelletlor. 
D'ailleurs le compositeur n'a pas perdu i cette distribution des rolc<, car 
nos chanteurs léger* ne manquent pas de talent, tandis que nos fort* chan- 
teurs sont les plus médiocres du monde M. Iloscnlialn a ou pour Inter- 
prètes Mme CaM . M. Barbot et M. Carman . baryton plein de sorti et 
digne élève de \U (iéraldy. 

On annonce pour lundi la reprise du Siéyt il* Corinthf. qui n'a pas été 
joué depuis quelque vingt ans. Raymond, de M. Ambroise Thomas, est a 
l'étude. Enfin , on compte s'occuper prochainement du dernier opéra de 
M. Mmnandcr. notre compatriote. 

La Gaulle muuculr nous a apporté, il y a plus d'une semaine, la nou- 
velle du départ de M. Prudent pour la Belgique ; nos journaux l'ont répétée 
à leur tour; mais l'habile virtuose n'a pas encore franchi les murs de 
notre capitale, on l'attend avec une curieuse impatience toute la popula- 
tion pianotante, laquelle est, proportion gardée, autant et plus considé- 
rable peut-être qu'a l>aris. M. Prudent n'avait pas encore pris r*n? parmi 
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les illustrations du clavier, quand il débuta à Bruxelles avec un éclat de 
f iim augure pour ses triomphes futurs, li trouvera parmi nos amateurs et 
parmi nos artistes un accueil dos plus sympathiques. 

Nous sommes au début do la saison des concerts. Plusieurs ont eu Hou: 
d'autres sont annoncés. Parmi les premiers, je citerai celui de M. Ricardl, 
marquis italien, décoré de différents ordres, ténor par nature, et artiste 
*oit par fantaisie, soit pour tout autre motif. M. Ilicardi a quelques tradi- 
tions de boum? écolo ; il chante agréablement pour un amateur ; mais la 
i irluotîté lui manque. N'a pas le diable au corps qui veut. 

La seconde séance de l'Association des artistes-musiciens a été inférieure 
à la précédente sou» le rapport de la composition du programme. Celui-ci 
n'a guère offert de curieux qu'un double essai de musique rétrospective. 
Uoïeldieu a en les honneurs de la séance, grâce au charme do sa n élodie 
d'abord, puis grâce au goût avec lequel IL Carman, notre baryton, a 
chanté les couplets de la Ft>tt du vitlagt voiun, et l'air de llodolpbe du 
Chaperun rouge. 

A propos de musique rétrospective, on a repris Adolphe et Clara au 
théâtre royal. A vrai dire on a trouvé cela un pou vieillot. Pour faire une 
excursion dans l'ancien répertoire, on aurait pu mieux choisir. 

I.e premier concert du Conservatoire aura lieu dimanche pruchaiu- 
Comme toujours, on y entendra du belle musique classique rendue avec le 
soin et l'intelligence qui distingue la phalange symphonique disciplinée 
par M. Kéiis. 

Je vous ai parlé, dans une précédente lettre, d'un orchestre de musi- 
ciens hongrois qui a fait à Bruxelles un séjour assez prolongé. On avait 
prêté, à ces artistes du Nord l'intention d'aller faire entendre à Paris leurs 
mélodies nationales ; mais il parait que la division s'est mise dans la bande. 
Les ex-sujets du dictateur Kossuth se sout dispersés; la plupart ont repris 
le chemin de la Hongrie. 

Avant de finir, il faut que je vous entretienne d'un fait qui n'est pa s 
tout-i-fait musical , mai» qui concerne une de \os illustrations parisiennes 
dont la personnalité multiforme tient à la fois aux lettres et aux arts. 
Alexandre Dumas se fixe à Bruxelles pour un temps qui parai) devoir être 
d'une certaine durée. Il était descendu dans un hôtel; mats il vient de 
louer une maison qu'il fait meubler avec le goût luxueux qui le caracté- 
rise, et qui va devenir, dans notre capitale, un véritable centre littéraire, 
L'auteur des Slouiuue tains a donc établi au centre de la Belgique l'atelier 
d'où sortiront les romanesques fictions qui tiennent suspendue l'attention 
des lecteurs de plusieurs de nos journaux. Chaque jour le courrier em- 
porte la suite d"un chapitre à celui-ci, la fui d'un épisode à celui-là. Pourvu 
qu'il n'aille pas se tromper d'adresse et mettre sous les yeux des lecteurs 
d'un de ses romans des pages destinées a ceux d'un autre. Imaginez la 
perplexité de ces pauvres gens tu voyant tout-à-coup intervenir des per- 
sonnages dont ils ne soupçonnaient pas l'existence, en assistant au récit 
d'incidents que rien ne faisait prévoir. 11 y aurait là de quoi bouleverser 
la France. 

Alexandre Dumas est, cela se conçoit, l'objet d'une vive curiosité. Ses 
écrits ne sont pas moins populaires en Belgique qu'à Paris. Il est peu de. 
fêtes auxquelles il ne suit prié; mais il jugea propos de se soustraire le 
plus souvent à ces inconvénients de la célébrité. C'est à peine s'il a daigné 
paraître dans quelques salons aristocratiques. 

Mes journaux allemands ont annoncé ees jours-ci que si MM. Victor Hugo 
et Alexandre Humas étaient expulses de Belgique, ils transporteraient 
jours dieux lares dans la ville libre de Hambourg, D'altord la Belgique 
n'expulse personne. Kn second lieu, rumine il n'y a rien de politique duns 
le- circonstances qui ont pu décider Alexandre Dumas à venir habiter 
Bruxelles, nous ne voyons pas pourquoi il nous quitterait s'il se trouve 
bien dans notre ville hospitalière toujours et pour Unis. Ceux qui ont parlé 
ainsi en son nom sans y être autorisés, j'en ai la conviction, lui ont prêté 
le ridicule de se poser en victime des vicissitudes de la politique. 



NOUVELLES. 

V D'main lundi, à l'Opéra, les Hwjwru*t>, chantés par Roger, Obin. 
Mines Poinsntet baborde. 

V La fttine >ir Chypre, a été jouée dimanche dernier. Ce grand ouvrage 
n'avait pas obtenu depuis sa reprise une exécution plus complètement 
bi lle, lioger a chanté et joué le rôle de l'.érard eu artiste sujiéiïciir- 
Mme Tede-eo s'est également distinguée dans celui de Catariua. Massol a 
tout-.'t-fait conquis celui de Lusicnan. 

*.' Lundi, la Faci rilr a remplacé tVrM'er/, que l'affiche annonçait la 
veille. C'est titieymard qui chantait le rôle de Feniand, et Mlle Masson, 
celui de Léonor. 

\* Mercredi, le f roplièt', chanté par Bogcr, a produit son effet ordi- 
naire sur le public et sur la recette. 

*/ Lagravc nous est revenu et a repar 
m«rm*or par le rôle d'Kdgard. Lo jeune artiste a fait preuve de grands 
progrès, qu'il doit sans doute à ses études et a la confiance que donne le 



;ndredi dans Lucie de Lam- 



s'iccès. Il a rendu la scène finale d'une-manlère vraiment remarquable. 
Le spectacle se terminait par le DiaUeà quatre, dans lequel Mllel'Iun- 
Lett remplissait le r*4e principal. 

(iuilljume Tell va être repris : Guoymard chantera le rôle d'.Vjinold. 
Les chnMirs seront p»rtés à un degré de- puissance inusitée, par l'adjonc- 
tion d'un grand nombre d'artistes empruntés aux antres scènes lyriques. 

*.* lit» Juif trrant s'avance toujours, et lfon peut déjà fixer le jour de sa 
prochaine apparition. 

*.* La charmante danoise, Mlle Priora,«st toujours éloignée de la scène 
par une douleur au pied, ot les représentations d» \ tri-Vert sont forcé- 
ment lu ter rompues. 

l ue seconde édition du Uourgevis gentilhomme, orné de ses diver- 
tissements, cérémonies et accessoires, a t*ié donnée jeudi au ThWtre- 
Krauçais, C'est M. Counod, l'auteur de Sapho, qui avait reçu la mission 
d'accommoder pour le public de nos jours la musique écrite par l.ully 
pour le public de son temps. C'est lui qui a composé l'air des garçons 
tailleurs, et l'a substitué à l'air original, qui n'était pas assez gai pour la 
circonstance. Les connaisseurs même ont pu s'y tromper et faire honneur 
à l.ully de cette composition toute moderne, mais étudiée d'après le stylo 
ancien. Aux artistes dont nous avons cité les noms dimanche dernier, i| 
faut ajouter celui de Merly, qui chantait h- rôle do mupbti, dans la céré. 
monie turque, et celui de Marié, chargé de celui d'un vieux bourgeois 
babillard et mécontent. 

*.* L'Opéra a repris le rideau qu'il avait fait peindre en 1840, et qui 
avait disparu lors de la révolution de février. (!e rideau représente 
Louis XIV donnant, en 1672, à Lulli, le privilège de l'Académie royale de 
musique. Doux aigles ont été ajoutés au-dessus des Kenommées soutenant 
l'écusson. 

•„* I-a Fée aux Hus/» et VKan merreiltmse, données dimanche 
ont rempli, et bien au-delà, la salle de l'Opéra-Comlque. La Fée 
Roffu a toujours conservé son pouvoir magique sur les recettes. 

V 1-e succès du Chdtrau de la Barl*-Ht*ue se soutient. Comme toutes 
les partitions où se trouvent des beautés réelles et solides, celle de 

M. Llmnander gagne à être entendue plusieurs fois. 

V i/orm «/i IU.ton a reparu l'autre samedi au Théâtre Malien pour les 
débuts du nouveau baryton, Ferlotti, datis le rôle qui était le triomphe de 
Boiiconi. C'était presque une témérité que le succès a complètement jus- 
tifiée. Ferlotti est un artiste de grand talent, possédant bien son art et 
doué d'une voix excellente. Il joue et chante avec une égale supériorité, 
sauf quelque exagération dans les contrastes du piano au forte. Au troisième 
acte , il a transporté l'auditoire, qui l'a rappelé pour l'applaudir encore. 
Guasco. qui reprenait le rôle de Chalais, écrit pour lui à Vienne en 1 8't3, n'a 
pas mérité moins de bravos; on lui a redemandé laroniancedu second acte 
Aima, Ixata * tara, qu'il a mieux dite encore la seconde fois que la pre- 
mière. I/O rôle de r.undi ne saurait être mieux tenu sous toits les rapports 
que par Mlle Ida Bertrand, cantatrice accomplie, actrice chaleureuse. 
Mlle riorentini est toujours nue belle personne, mais le eus aime de Maria 
lui va moins bien qu'on n'aurait pu l'espérer. Ouoique à peine remise 
d'une indisposition grave, elle a fort bien dit sa cavatine et son air final. 
oh l'a rappelée avec Ferlotti. 

V Présidi-nt de la République assistait mardi dornier a la seconde 
représentation de Uana di Uohan. 

*.* Jeudi, après quelques changements imprév us, c'est Sonna qui a été 
tlonnée, avec Sophie Cruvelli. Jamais cette jeune et grande artiste n'y avait 
montré plus de talent, d'inspiration, de puissance. Il n'y a pas de comparai- 
son à faire entre la manière dont elle comprenait d'abord ce rôle et 
celle dont elle le rend maintenant. Sophie Cruvelli a tenu compte de 
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tous les bons conseils, et s'est perfection) 
plus du l>el avenir qui s'ouvre devant elle. 

\* L'opéra dï Duprez, VAtfmt de la Maladrtta. Joué avec un grand 
sinv'-s à Bruxelles, va être donné au théâtre dit l'Opéra-Natioual. Mlle Ca- 
roline Duprez, sa fille, en remplira le principal rôle, et pour ne pas en- 
traver les autres ouvrages, le célèbre ténor, maintenant compositeur, a 
fait engager MM. Poutticr, Duprat et Balanquè. La première représenta- 
tion aura lieu v ers la fin de fév rier. 

%* La flûhémienn', cet opéra né d'un ballet célèbre, la Cip>ij, et qui 
sous le titre de the Uohennan (lirl, a obtenu un des suces les plus populai- 
res en Angleterre et en Allemagne, doit être bientôt représentée au 
même théâtre. Lcpocmo est de M. Saint-Georges et la muslquo duUatfe. 

%* Parmi les rôles dans lesquels la jeune et célèbre cantatrice dont 
nous parlions dimanche dernier, Mlle Johattua Wagner, a réussi le pins, 
il faut citer celui d'Odette, de Charles tl, qu'elle a chanté à Hambourg 
avec un succès d'enthutisiasmc. 

♦/ La Société des concerts a repris dimanche dernier ses séances tou- 
jours si suivies. Le programme se composait de la symphonie en ta, de 
Mendclssohn, composition admirable, sur laquelle nous reviendrons ; du 
chfeur d.-s Deux Avare*, de Grétry ; des fragments d'un trio de Beethoven 
pour deux hautbois et cor auglais, exécuté par Verroust, Trïélx?rt et Ro- 
inédenne ; du lien'dictut, d'Haydn, et de V Alléluia, de Haendel La seconde 
matinée aura lieu dimanche prochain. 

V Krnst , le célèbre violoniste, annonce un socond concert pour le 
H février. 

V La Société Sainte-Cécile donnera son premier concert d'abonne- 
ment aujourd'hui dimanche 18 janvier, à deux heures précises, dans la 
salle Sainte-Cécile : r ouverture de Fidelio, en mi majeur, de Bceiuo- 
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ven; 2* Lasl il mm nul mat qui n'a le mai famour^haur sans accom- 
pagnement itSM), 4n lefebvre ; 3" grand air du Freitckùz, de Weber, 
chanté par Mite Stubb; o" conc«rt/> de pian* en sot, de Mo/art, cvécuié 
par M. Snint-saen*; !>" kymnc du sacrifice, <le Beethoven, chanté en alle- 
mand et pour la prrrtdcre fols » Paris: G* symphonie nouvelle en la, île 
MciukUssohn. L'nrche«tre sera dirigé par M. Seghers. les chmurs seront di- 
rigés >par M. Wekorlin. 

*.* Nous avons cornait* un oul>li dans notrecompv-rendu de la matiaéo 
de M. Konoldi. en attribuant a co dernier une composition Intitulée : la 
.» ênade. r.ette cnarmante mélodie est de M. Audruu, le ténor ainx'- de 
l'Opéra-Comique, et dont nous avons eu pins d'un* fois l'occasion d'ap- 
précier le remarquable talent comme compositeur. C'est \l. Atidran aussi 
qui chantait les trois mélodies de Méhul. 

*»" Mlle Sosse. Jeune Parisirtano, est engagée an théâtre de la Fenice, 
h Vo»i.«c, et doit bientôt y tlélnrtcr dans Hiijotetla, de Verdi. 

• % * t.e bal annuel que donne l'association des artistes dramatiques dans 
la saJWi du théâtre de l'Opéra-Comique, e*t toujours fixé au 7 février 
prochain. 

•»* I>stiti t nr. Fmxrr. — T," Académie des beaux-arts, dans sa séance 
du 'J* mars 18V>. a décidé qu'une médaille d'or de la valeur de 500 fr. 
serait offerte chaque année à l'auteur des paroles de la cantate qui serait 
choisie par eUe pour être donné*» comme texte du concours de composition 
musicale. Cette cantate doit être 4 trois personnages ; elle est destinée à 
être chantée par un soprano, un ténor et un baryton on basse-taille. Elle 
devra renfermer un, ou.au plus, deux airs, un seul duo et un trio final, 
chacun de ces morceaux étant sépan'- du morceau suiiant par un réci- 
tatif. I<es hommes de lettres qui «raient dans l'intention de prendre pari 
a ce concours sont invités a s'adresser au secrétariat de 1 "1 ti> 1 1 1 1 1 1 . où il 
leur sera donné connaissance d'un programme plus détaillé. |,cs cantate* 
devront être adressées, par paquet cacheté, à M. le secrétaire perpétuel 
de l'Académie des l>eaux-arts, a l'Institut, avant le 19 juin 1852. Chacune 
des pièces de vers contiendra, dans un billet, le nom de l'auteur et l'é- 
pigraphe.. Il ne sera reçu à ce concours que des pièces de vers inédites. 
Les manuscrit* ne seront pas rendus. 

*«* Coxc.oirs nr. composition uisicai.e i-oir 1862. — Concourt d'etyti. 
— Entrée en loges, le samedi , r i juin, à dix heure* du matin. Sortie de 
loires, le vendredi 11 juin, à dix heures du matin. Jugement, le samedi 
12 juin, i dix heures du matin. — Conteurs dJ/inilif. — Kntrée eu loues, 
le samedi 26 juin, ù midi. Sortie de logos, le mercredi 21 juillet, à midi. 
Jugement préparatoire, le vendredi 13 août, à midi. Jugement définitif, 
le samedi 1A août, a midi. F.u tout, vingt-cinq jours de travail. 

V l.e maestro Luigi nicei , qui se rendait à Saint-lV-tcrsbonirg pour 
y diriger la répétition de son opéra : lïolla, est mort en route. 

*.* M. Frédéric-Samuel de silfverstolpe, ancien diplomate, et qui pen- 
dant vingt années a été directeur du théâtre royal de Stockholm, vient de 
mourir ici a l'ace de quatre-vingt-deux an«. M. de .silfveivtolpc était 
gran'J connaisseur en beaux-arts et l'un des dilettauti les plus distingués 
que la Suède ait encore produits. Il a laissé une. nombreuse bibliothèque 
musicale qui renferme beaucoup do composions autographes inédites des 
plus célèbres compositeurs, entre autres de Joseph Haydn, avec qui M. de 
Silfverstolpe fut intimement lié pétulant sa longue résidence a Vienne, en 
qualité de ministre plénipotentiaire de Suéde. 

•.• I.a veuve du célèbre compositeur à qui nous devons Montana, le 
Délire et Aline, Mme IVrton, née Flllieux de Ronslère. vient .le inourir à 
l'âge de 85 ans. Ses obsèques ont eu lieu lundi dernier en l'église de 
Notrc-Panie-de-l/orettc. 

*.* Le doyeu des sténographes français, et l'un des hommes dont s'ho- 
nore la presse, M. lirnton, a terminé ces jours derniers sa laborieuse car- 
rière, à l'âge de lt\ ans. 

CRONIQOE DÉPARTEMENTALE. 

UuuluijHf. tG janvier. — Le concert annuel au profit ih s «ailes d'a- 
sile vient d'être donné par la Société philharmonique, le l\ de ce muis, 
devant une réunion aussi brillante que nombreuse. Mlle Uohré a été vi- 
vement applaudie dam l'air du r'rci.vAù/; . la scène de I'. l//> n/c , de 
Cohen, l'air de la Itwre île l'orlici et dans plusieurs romances. Ses 
qualités éminemment dramatiques ont impressioné l'auditoire, qui lui a 
témoigné si sympathie par l'accueil le plus enthousiaste. Mlle .Xogolon a 
exécuté avec infiniment de distinction trois morceaux de piano qui lui 



ont valu d'immenses applaudissements; et M. Chardard, le flûtiste par 
excellence, a tenu se* auditeurs sous le charme dans une fantaisie de 
lloclim et une de ses compositions sur un thème irlandais. .Vous ne 
croyons pas qu'il soit possible de tirer des sons plus purs de la flûte < t 
de chanter «nr cet instrument avec plus d'âme et d'expression. Incident, 
ment, une célébrité anglaise, un chanteur éntérlto de scènes sérieuses et 
comiques, M. Russell, a chanté dans ces genres différents deux mor- 
c aux qui ont obtenu un immense succès auprès dos nombreux compa- 
triote* de cet artiste qui assisiaient i ce concert, lequel s'est terminé par 
le tirage d'un tableau envoyé par M. le ("résident de la Hépublique. l.'or- 
cliestre a fort bien accompagné les morceaux chantés par Mlle Kobré, ei 
a exécuté avec ensemble les ouvertures de la Marquée de ttrincillieri et 
de Sèmiramis. I* piano était tenu par M O'kelly. qui s'acquitte parfaite- 
ment du rùlo important d'accompagnateur. 

V ilar nllt. — l.'opéra de M. Xavier Roissclol, Umquila la Corcirrt, 
obtient rltaqtic soir un immense succès. Cette pièce a déjà été jouée quatre 
fois, et toujours devant une salle comble. A la suite de la première repré- 
sentation, l'orchestre, sous la direction de son chof, M. Hassetmans, a 
donné une sérénade à M. Xavier lloisselot. Cet ouv rage est supérieure- 
ment interprété par Mmes Charton . Laumont, Leclero , Arthur, et 
MM. Pujet. Bouvard et Nier, qui se font , chaque soir, couvrir d'applau - 
dissements. 

CHRONIOVB ETEAHOÊRE. 

•/ llerlin, 7 janvier. — S. A. fi. la princes*» de Prusse vient de compo- 
ser une trrandc marche militaire sur les motifs d'un air de danse natio- 
nale d'F-spagne. l a partition de cette marche se trouve dans le dernier ca- 
hier de la collection des «eus res de musique adoptés pour l'armée, et qui 
se publie -eus les auspices du ministère de la guerre. — A notre premier 
théâtre lyrique, on a mis à l'étude un grand opéra'mmveau, intitulé l'A'i h,- 
riu de Pari*, dont la musique es! de M. Itorn. premier chef d'orchestre 
de notre grand opéra. — p ar ,,nlre du roi, l'opéra intitulé le «ffotir de 
i'élmn S er, que feu Menilelssohn-ltarllioldj a mis en musique à l'à-,. de dix- 
nettrans (1S2K) pour une féte de sa famille, et qui n'avait encore été ex- 
écuté en public que sur l'un des théâtres secondaires de notre capitale, 
et dernièrement à Londres, v j^jt d'être repiésenté au théâtre royal du 
grand opéra de Berlin. Cett ! îreprésentation , que I.L. MM. et la famille 
royale honoraient de leur présence, a été une véritable ovation i la mé- 
moire de l'auteur de Sa.nt Paul et t'Elit. Les soins les plus minutieux 
avaient pressé à la mise en scène du /frtuur de l'étra,„ ie r ; les décors et 
les costumes étaient nouveaux, et les premiers sujets du théâtre s'étaient 
disputé l'honneur de remplir tous les réles, jusqu'aux plus insIguiOants. 
U-i spectateurs, de leur côté, ont accueiii avec la plus grande faveur tous 
les morceaux, et (m t |>;*<é j a plupart. Après le spectacle, tous les chan- 
teurs qui avalent pris part à la représentation et le chef d'orchestre ont 
été rappelés sur la scène et salués par des tonnerres d'applaudissements. 
— M. Ilosenliniti, l'auteur du Itewon dr In mut, se trouve eu ce montent 
ici ; ce compositeur surveille les lépéiition* de son «ruvre au théâtre de 
l'opéra. 

V ' — niiiietilxr-j, opéra nouveau de M. Fuchs, a été donné pour 
la première fois au théâtre de la Cour ; la mise en scène ai-.sl que l'exé- 
cu lion de la partition ont été très-applaudics : ou a rappelé à pbiMeurs 
reprises MM. M et Standlgl. 

I ars. vie. — I.c 8 décembre, la direction a donné, dans la salle de* 
Bedoutes, une grande soirée oiY se sont fait entendre Servals, Mme Ky- 
vvacka, MM. l'obrski, Troschel, Achille de Vigne, pianiste, Itiernacki, etc. 
Mme llywacka, nolt>»/trini(i (Sonna, qui faisait s» rentrée, a été accueille 
avec des acclamations et des applaudissements sans fin. Kilo a chanté en 
outre un air du l'u^hte, qui a été applaudi avec enthousiasme, t.iuatre 
jours après-, le 10 décembre. Servals a fait ses adieux au public de Varso- 
vie, dans un concert, où il a joué entre autres une romanesca du xvr siè- 
cle, et une fantaisie sur des airs du llarbier dt .SVeiMr. 



L? gi-rant : Khmest l»KSt:il,\MI'S. 



— M. A. Ropicquet, violon de l'Opéra, donnera, le jeudi 2'J de ce mois, 
salle Six, avec le concours de nos premiers artistes, une brillante ma- 
tinée musicale, dans laquelle il fera entendre les YtilUta impériale*, mé- 
lodies pour le violon. 



CHF.Z BRAMJL'S Kï C-", KDITKI'HS. 103. RI V. RICIIKI.IKi:. 
Avec accvmuiiyninunt d.- f iuno de 

L'ALBUM LABARRE ET DASSIER. 



Pourquoi ï 

i.» peur. 
Phlll*. 
Tout ou rl*n. 
WÊ-rml i* laldv ? 
Tant Bilrux, 



I«aroles de P. VF.RON, musi.|ue de I.ABAUHK. 



t*mln «lu pny*. l'areles et musique de F.. DASSIER. 
Le «pnbla. — — 

I/onihre. — — 

Ange ou «limon. Paroles de A. OS.MO.XT, musique de F. DASSiKIt 
Klle rtAtt IA ! — _ 

murtiiierlle*. — — 
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ftKVLl-: ET 0 AZOTE NJLSICAl.K DE l'AlîlS. 



BRANDUS ET C", ÉDITEURS, 



MUSIQUE DE PIANO 



LECARPENTIER 

Moaalqiie »ur les 7Veiie, 2 suite», chaque . . 
Mosaïque »ur le N/trn/, 3 suites, chaque . . . 
Op. 37. Troi» mélodies fie Schubert, >arle*a : 

V 1. La Si'rénade 

S. Adieu 

3. Roseinonde 

Op. 12. Variation» brillante» sur la Favorite. 
Op. 54. Fantaisie snr la Reine de Chypre . . 

I*' bagatelle aur le Lue det Fer-* 

13' — sur C.titdo et C.meria 

IV — aur ki» Treiie 

1 S' — »ur te Shenj 

W — aur la Tarentelle, de Hovuni . 

33* — »ur Zanelta 

Op. 94. Fantaisie facile aur la Sirène .... 
IV et }j" bagatelle aur la raeori'e, chaque. 
M* et 27* — sur le Cultnrrero, rhjq. 



i • 

S • 

4 - 

5 > 



:w et jv - 



aur la He 
chaque 

36- et 37' — aur Charles 17, 
44' bagatelle sur Ofclto 
45' 
49* 
47- 

»!»• 

i'y 

w 
3'." 

53- 
54' 
55' 
3b' 
57' 
5»' 
t).i 



le Chypre, 



03' 

«y 



sur / l'uritani 

aur la Muette de Partit* . . . 
aur la lia» ne det Esprits . , . 

aur Moite 

sur le ch'tal de ffro»;« . . . 
aur le Réveil d'un beau jour. . 

sur U Barcarolle 

aur Gullloumt l't it 

aur le PI- titre 

aur le Stnbal, de Rnssini. . . . 

aur le Sttmtnt 

aur le fnmte Or y 

aur rra Dinvoln 

bagatelle aur les Mouiquelairet de 

la Reine, chaque 

bagatelle »ur le Bot hier de Sévttle. . . . 

— sur la Dam a det Layo .... 

— aur la Aornsa 

»ur la Gnzia Indra 

aur II Mntrimonio i 
>ur la t' m m et . 
aur le /lien et la Bayadèrt. . 
aur liahana in A Intel .... 

sur l.estocq 

»ur Suliana 

aur le Siéft de Corin'he. . . . 
sur le l'irale 



et or 



r; = 



70- 
71- 
7V 
70- 
77* 
78' 
79* 
W 
B3« 
84* 
Bl>- 
»*' 
88' 



91' 

93* — 
93' - 
94' 
95' 

9»' - 
W — 

tov - 

lof - 

102' - 

193' - 

ioy - 

ttMi* r» i 

107 î' 
108- 
109* 1" 
119* 3* 
\\W V 

nr a* 
m i" 
n.r î* 
i«- v 
m* r 
n7« i" 

128» î* 



sur le Tromp. de ,V. le Prince 

aur Robert Bruce 

«or Jean fiel et Colin 

sur EUtire d'amure 

sur Zelteiire ... 

aur I»-» motif* d'Uéruld 

aur In Heriére chai 
»>ir t'endtitlan. 



aur Aclron 

•.tir .Varie Thfrète 

mr le Portefaix 

sur le Malheur d'flre jolie . 
mr le» Ckaptnnt blancs . 
sur 1rs Chant* de Labarre 
>ur le ttillel de Loterie . . 

»ur iancred 1 

aur llaetter. 

aur U Mobe 

aur t»«a Bulcna 

nur lion Juin 

file aur le i ni a~ Andorre . . 

sur le Val d'Andorre . . 
. «ir le IVo/.in du liHible. 

»ur le Prophète 

aur le Prophète 

aur la Ftt ohjc Koiti . . 

»ur lu Ffe <i«J Rose* . . 

sur l'Eifanl prodiavr. . 

t\it Y F.n/anl p'mltgue. . 

sur la Dam* de Pique. . 

- Mirla IMmede Plane. . 

- mrXerline 

- %;r Zertlne 



HENRI LEMOINE 

0|>. 11. nivprtKvnw'tit sur Guillaume Tell , 

lï' — aur le fie ani Cteiet 

13' — sur le salnp de Cinlatt. . . , 

23* — aur I' I nb'inutd > ne 

2fi« — «ur le Dornian ni.ir. . , . 
tlaeaulle aur In Diamant' de lu Couronne . 

— mr In Part du Diable 

— »ur]a.S>mte 



A LEDUC 

<>p. 99. Fantalale sur le Dae a~()tonne. . . 3 • 

Op. 110. — sur In Part du Diable . . 6 - 

Op. 1 24. — »ur la Sirène 7 50 

Op. 127. — sur la Barcaratte .... t <• 
Op. 130, — aur lis Mousquetarrri de 

la Heine 4 - 

Op. 137. Le» Mignonne*, .1 petite» fantaisie*, 

3 suites : 

1. I.e Domino noir i » 

7. Ije* Diamants de la Couronne. ... • 

3. Iji Prt au» Clerc» 5 » 

Op. 150. Fantai<ie *nr Kobert Bruce .... 0 - 

FantaWe «tir Guillaume Tell 7 50 

Kauuintv »ur llaydee 5 • 

H CRAMER 

Fleur* rfea Opérât, Jouie in^l.ing'-» aur île» 
opéras faroris de ll^sini et d'Aubr r : 

.N" i. rra Dia»..lo t) • 

2. I/Ct Dionianl» il»- la Ourmmn .... a ■ 

3. La l'art du Di:tble, premier mt'ltuige . 0 . 

S. Iji Muette de INirtii i « • 

3. La Sirt-iie 6 • 

n. Guillaume Tell tt • 

7. Moi»! 0 • 

8. I* Dginino noir 0 - 

9. La (>aua ladra G • 

10. La fart du Diable, deuiUrne mélange 0 » 

11. lUytMe 6 . 

12. Siep' deOrinthe « • 



CROISEZ 



Op. 23. Fantaisie brillante sur la Sirène. 
Op. 42. Petite fanUisie sur Huydee. . . 
Fantaisie facile sur Rabeit Bruit . . . . 
Fantaiile »ur le Vul d'Andorre . 
Souvenir de la Fee nus Hoir: . 



Op. 17. 
Op. 4». 



O REDLER. 



Op. 
Op. 

o,.. 

Op. 
Op. 
Op. 

Op. 
Op. 



I* Livre d'or des jeune» «lemoiwlles : 
ii. i" buuuii'lle sur ttubrrt-le-Dlahlr. 
4«. 3' 

47. »♦ 

48. V 



49. 5' 
10. «• 
5«. T 



aur la Farorite 

«ur la Juu r 5 

sur li a ttuijtteitoti ... S 
sur la K'inr de Chypre. 



sur Charte» VI 

sur le Dtnerleur. ... 5 

74. Variations sur l< /.a;v/rune .... 3 
79. Ixh Ho»e» *ans Opines, en 0 livjcs : 

Liv. I. Huit peiiia air» facile» 5 

2. Huit petits air> de dirers carac- 

tère» j 

3. Quatre binette» 3 

4. Trois roncliiim 5 

j. Deu& diveniiaement'i 5 

». Variation» sur un lliime oripnnl 5 

Op. 98. Valse» sur !« ■ Moulue/an et de la 

Reme 3 

Fantaisie aur le l of d'Andorre. . . j 

Faaiainie sur la Fee aux Rotn. . . 5 

144. Fantaisie n.r tiiraltla 5 

147. Petite fantaisie sur VEn/ant pro- 



Op. 
Op. 
Op. 
Op. 



137. 

m. 



6 . 



J -B DUVERNOY 

Op. 21. Variation» sur la marche de M jite. . 
Op. 31. Fantaiaie sur la Muette de Porttel . 

Op. 33. — aur le t 'omte Ory 

Op. 43. — aur Fra Diaroio 

Op. 34. — «ir un motif du fermait/. . 
Op. 56. — sir le Prt aus Clerei. . . 
Op. 58. — sur Culture ou te Bal 

ma*quf 

Op. oa. Variation» »ur l.etlvcq 

Op. 00. Variation» sur une cavati.te de Del lie I 
Op. 70. Fanui-.ii> sur le eba-iir des bureur» de 

la ^ulre 

Op. 75 Divertissement sur l' Eclair 

Op. 7». Deu» dlvertiuciuetil» »ur l«r» Itufur- 

noti, 3 suite», chaque 

Op. K. l'ne Iteure de loisir, 3 divertissement» 
sur de» Tal««-s de Struuss, 3 suites, cil . 
Op. A3. Trois fantaisie.» sur Cuuto et Gine~ 

rra, 3 suites, chaipie 

Op. M. Deux divertissements sur le Domino 

noir, 3 suite», chaque 

Op. fW. Si» bagatelle» sur de» motifs d'Aubor 
et de Rossini, 3 suites : 

M" I. Le Philtre, laFlanciWi 

t. Ije Siège de Coriotlie, le tJieval de 

brome 

3. Guillaume Tell, l'Ambassadrice . . . 
Ilcereation» de l'Elude, choix d« mnrecaux fa- 
cile» tir» 1 * de9 epéras de Bi»*lni. VV'eber, 
Meyerbeer, Bellini, Carafa et Bœthoien . . 
Souvenim de» compo-lleura célèbre», ou choix 
d'airs favori» d'Aubi r, li< llini, Rovini, HiV- 

mld. 2 suites, clia<|in- 

Op. 93. Deux diverti»»ement» sur le (w dft 

Fret, 3 suites, chaque 

Première» b-çon» de pian», eboi» d'air» tres- 
fneik», duicbb soigueiisemeiit pour le» eom- 

inenrants, 2 suite», rhaipie 

Op. 96. Deux divertissements sur le» Treize., 

chaque 

Op. 99- Deu» div<-rtiaseir.en<s sur le Shèlif, 

chaque 

Op. 102, Deux divei1i»»emeiits sur les motifs 
de £ane<ta, 3 suite»: 

X* 1. |.a Oiasae 

S. Le Galop 

Op. 104. Iléiniiuscinces iulb-nne», six ilituu-s 
facile». 3 soite» : 
N" 1. Polacc* sur un thème île Doniielti, 
Itonde sur un thème de Metradente. . 

2. Variations sur un thème de Oellini, 
|toado-val»« sur un théine de Itossini 

.1. Variations sur un Ihfrnif de Bellini, 
rtonde »ur un tlitnie de Doniielti . . 
Op. 107. Roiido^ralop sur la Favorite. . . . 
Op. III. Deux rondeaux aur le» Dtttmnntt de 
ut Couronne, 2 suite», chaque . . . 
Op. 117. IV-u» rondo» aur le Duc d'titonne, 2 

auites, chaque 

Op. 124. Deux fantaisie» sur la Part du Dia- 
ble, 2 suite», chaque 

Op. 133. Deux fantaisie» sur la .S*rene, 2 »ut- 

te». chaque 

Op. 148. D u» fuiit»i»»e. sur la llartarvtlt, 

2 suites, chaque 

133. Souvenirs d Italie, 3 fantaisie» faci- 
le», 3 suite» : 
N* 1. Les Puritain», de Bellini 

3. Marino Faltero, de Doiiiaelli 

3. Les Soirée» musicale», de llci»»ini . . 

Op. 199. Faiitai»le sur le» Mvusquetairit de 

la Reine 

Op. Ifto. Deux fantai»le» sur Rob-rt Bruce, 2 

suites, chaque 

Op. 178. Oavatine et Barcarolle sur Haydèe, 

2 suites, chaque 

Op. 181. FantnWe sur le Val n" I ndurre . . 

Op. 182. — »ur le Prophète 

Op. 183. — »ur la Fee anr Ro*rt . . 
Op. 193. IX'ix fantaisie» sur VV.u/unl prodi- 

fur, 2, siiiie*, chaque 

Op. 194. Fantaisie sur la Dame de Pique . , 
Op. 198. Deui fantaisies sur Zerline ou la 

CniMl d'ornnye* 3 suile», chaque.. 
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— La comt!die des ojW'ras. — Réorganisation des muiiqii!* n!*i. 1 
mrntairvs en Franco. — Nécrologie, Frédéric Ricci. — Trait» 1 relatif à la propriété 
littéraire et aiiiMtquo entre la France et l'Angleterre. — CnrreapoDdauec, Lille, 
Liège et Bru telles. — Nouvelles et annonce». 

SOCIÉTÉ SiHTE-CÉCtlE. 

Premier Concert 

ET ACTIIES SÉANCES MUSICALES. 

On ne saurait trop encourager la Société de Sainte-Cécile : les ar- 
tistes qui composent son année instrumentale rivalisent les premiers 
orchestres de Paris pour l'ensemble, la verve, les nuances et le zèle 
patient qu'ils apportent aux répétitions et dans l'exécution publique des 
chefs-d'œuvre de nos grands maîtres qu'ils ressuscitent , auxquels ils 
redonnent vie et sang, passion et poésie. L'ouverture do Fidtlio, en mi 
majeur, a d'abord élé dite avec chaleur; et puis est venu le joli chœur 
à quatre voix, sans accompagnement, du commencement du xvu* siè- 
cle : Ijis\ il n'a nul mal qvi n'a le mal d'amovr, etc., par le maître de 
chapelle de I»uis XIII. Cette musique des temps passés est toute em- 
preinte d'un caractère de mélancolie et de naïveté qu'il semble que les 
compositeurs de nos jours ne pourraient retrouver. 

Mlle Stubb, cantatrice allemande, a dit dans sa langue natale le grand 
air du Frehchûtz, déjà un peu usé, et qui convient mieux à la scène 
qu'au concert ; et puis, il faut le dire , si , après la langue italienne, si 
lyrique par sa prosodie musicale, quelques auditeurs à l'ouïe fine, exer- 
cée, trouvent que la langue française manque de souplesse et de sono- 
rité accouplée avec la mélodie, ils sont fondés a trouver peu agréables 
les langues allemande, anglaise, russe, suédoise ou autres, unies à la 
musique. 

M. Camille Saint-Saëns, qui naguère était un enfant précoce, extra- 
ordinaire même, comme on le lui a dit ot redit trop souvent, est main- 
tenant un grand jeune homme qui joue proprement du piano, comme 
plusieurs pianistes en assez bon nombre que nous possédons. Il a exé- 
cuté le concerto en toi de Mozart d'une façon nette el soigneuse qui 
a laissé l'auditoire impassible et froid. Sentant cela, il a voulu ani- 
mer l'orchestre, pour échauffer le public et s'animer lui-même; 
niais, on n'échauffe ses accompagnateurs et s<m public que lorsqu'on a 
en soi le feu sacré ; et nous ne croyons pas M. Saint-Saëns atteint et 
convaincu de ce don du ciel. C'est un habile mécanicien par les doi^s, 
mais qui montre peu d'àme, peu de passion en interrogeant son instru- 
ment : il disserte sur le piano. 

L'Hymne du sacrifice, morceau avec chœur et solo, par Beethoven , 
était exécuté pour la première fois à Paris; il n'a pas produit un effet 
digue du grand maître de la symphonie. Le solo a été bien dit par 
Mlle Stubb, et les choristes ont bien fonctionné. 



Les honneurs de la séance ont été pour la symphonie nouvelle en la 
majeur de Mendelssohn , exécutée aussi dernièrement à la Société dex 
concerts. C'est une belle œuvre d'harmonie, d'instrumentation el de mé- 
lodie. On n'a jamais fait usage du style fugué, de l'imitation obstinée ; 
on n'a jamais mieux manié l'orchestre que le savant compositeur ne l'a 
fait dans cette symphonie. Si on voulait apercevoir une tache dans ce 
soleil de science, si on pouvait lui faire un reproche, ce serait d'être 
trop consciencieusement ltarmonique, trop bien fait. On y voit partout 
resplendir ce soleil du savoir. 

11 faudrait un long article pour analyser, pour faire saillir toutes les 
beautés du nouveau chef-d'œuvre de l'auteur du Patiiut ot do Y Mit: 
et comme /espace nous fait défaut , nous revieudrons sur ce bel ou- 
vrage d ^ikM. Seghurs et ses dignes confrères en chaude interprétation 
nuus donneront saui uouw une iwmeilu édition. 



MM. Alard, Franchomme et leurs aller ego continuent cette année 
leurs intéressantes séances des trios, quatuors et quintettes de nos 
belles œuvres classiques. Alard empreint cette musique, qui parait 
froide comme la poésie de Hacine mal dite, d'une chaleur qui se com- 
munique à son auditoire, cl transforme cet auditoire distingué en vrais 
dilettanli de musique instrumentale, ce qui ne s'était encore vu que 
parmi les artistes, assez généralement nourris des bons modèles. Ces 
habiles exécutants semblent avoir découvert dans Haydn, Mozart, 
Beethoven, etc., une nouvelle Californie musicale d'où ils extraient les 
trésors de l'art. Nous suivrons avec plaisir ces matinées artistiques, 
ne fût-ce que pour signaler à nos lecteurs toutes les idées neuves 
que contient ce qu'on appelle la vieille musique et qu'on cherche assez 
vainement dans la musique nouvelle. 

Mlles CfcMMntt Zéllna Tnutler, MalleTllIr, Cailler. 

Et maintenant, en galant chevalier, à la rescousse de nos charmantes 
pianistes que l'on enlève, qu'on se dispute dans toutes les matinées et 
soirées musicales. Il s'agit d'abord de ne pas les confondre, car l'indi- 
vidualité n'est pas facile a distinguer, à constater parmi ces virtuoses. 
Mlle Camille Chassant est une jeune artiste au jeu fin, délicat, irrépro- 
chable, formée à ce jeu de demoiselle par Mme Pierson-Bodin, qui est 
elle-même une excellente pianiste. Mlle Chassant possède donc déjà 
sur le piano un talent qui lui permet d'interpréter, comme on dit assez 
improprement, la musique classique et la musique moderne. Quand 
elle ne laissera pas tomber la fin de ses phrases mélodiques, qu'elle 
donnera un peu plus de nerf, de brio au trait, qu'elle se montrera un 
peu moins demoiselle craintive, pudique, musicalement bien entendu, 
elle prendra rang, nous n'en douions pas, parmi nos bonnes pianistes. 

Mlle Zélina Vautier est une autre jeune pianiste qui n'a pas plus de 
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sçize ans et demi : elle est de l'école Cléracnti-Kalkbrcnner-Slamaly. 
:ette v éco , lfe claire, limpide, un peu calculée, que Beethoven, Weber et 
Liszt ont dépassée de beaucoup p3r la chaleur, la verve, la fougue. 
Mlle Vautier n'a pas trop joué en petite demoiselle le premier morceau 
du concerto en la bémol, de John Ficld; la Truite, de Ileller; des 
études de Cramer, de Moschclès et de son habile professeur M. Sta- 
maty, eulin la fantaisie sur Guillaume Tell, par Dcchler. Il y a du sou 
plus qu'on ne pense en entendre sous les doigts de cette toute jeune 
artiste; elle semble s'impressionner de la musique qu'elle exécute ; son 
trait est net et brillant. Mme la comtesse de Riencourt avait donné 
l'hospitalité, dans son hôtel, à ce jeune talent, qui a de l'avenir; cl l'on a 
entendu dans ces salons, dont la maîtresse de h maison a fait les hon- 
neurs avec un empressement de cette bonne compagnie qui ne se 
perdra jamais en France tant qu'on y aimera les arts, Mlle Vavasseur. 
qui a dit, d'un excellent style de chant , un psaume de Marcello et 
M. Lefort qiri a chanté, d'une manière remarquable, le bel air de Joseph. 

Dire que Mlle Charlotte de Malleville donne en son domicile artisti- 
que des soirées musicales avant les séances brillantes qui lui attirent 
un nombreux auditoire, c'est annoncer qu'on entend de bonne musi- 
que, bien exécutée, chez Mme de Malleville. 

Et pour en finir aujourd'hui par mie virtuose exceptionnelle, ayant 
porté nos investigations artistiques jusqu'en province, nous vous signa- 
lerons une pianiste, âgée de six ans, qui s'est faitentendre tout nouvelle- 
ment dans le département de l'Hérault. Killc de Mme Galticr, qui, elle- 
même, est une pianiste distinguée, se jouant de toutes les difficultés, eu 
jouant avec aisance la musique de Mendclssohn et de Prudent, notre 
petit et véritable phénomène, âgé de six ans, fait six cents notes par 
minute, sans mal ni dolor, comme disent les charlatans italiens, et se 
dispose à venir se mettre à la disposition de M. le baron Taylor, et don- 
ner un concert au bénéfice de l'Association des artistes musiciens. 

V Ami des Salons, journal d'art de Montpellier, dit que Mlle Galtier, 
charmante enfant de six ans, a exécuté de ses petites mains un morceau 
du Mariner de Seville et une fantaisie sur le Domino .Voi'r^u'on se le 
dise, et qu'on espère voir se réaliser un de ces jours le concert de l'en- 
fant de trois mois signalé, il y a quelque temps, par une charmante 
lithographie de Gavarai, donnée à ses abonnés par la Gazette musical*. 

i BLANCHARD. 



simple parole, comme on faisait autrefois! On le traiterait d'homme du 
vieux temps... les laquais se moqueraient de lui! 

— El dans la ville ? reprend le père. 

— Je vous dirai, répond la jeune fille. Tons les gens un peu consi- 
dérables sont comme les gens de la cour. 11 n'y a plus qu'à la rue Saint- 
Denis, à la rue Saint-llonoré et sur le pont Notre Dame, où la vieille 
coutume se pratique encore. Chez Gautier, à l'orangerie, chez tous les 
marchands qui fournissent les dames d'étoffes, de galanteries, de bi- 
joux, tout se chante, et si les marchands qui suivent la cour ne Chan- 
taient pas, ou confisquerait leurs marchandises. On dit qu'il y a un 
grand ordre pour cela. On ne fait plus de prévôt des marchands qui ne 
sache la musique, et que M. Lully n'examine pour voir s'il est capable 
de faire observer les règles du chant ! 

C'est ainsi que Saint-Êvrenirmd raillait la substitution du chant à la 
parole; ce qui n'empêcha nullement l'Opéra de grandir et de prospé- 
rer. Après lui, cette forme de plaisanterie a été usée jusqu'à la corde, 
ce qui n'empêche pas qu'on ne l'emploie encore tous les jours. 

Voltaire disait qu'en se moquant de l'opéra, Saint- Évremond prouvait 
seulement qu'il avait l'oreille dure. 

La Bruyère aussi critiqua le genre et le spectacle : k Je ne sais pas, 
i» disait-il. comment l'Opéra, avec une musique si prfaite et une dé- 
» pense toute royale, a pu réussir à m'ennuyer. » Nous le savons bien, 
nous, qui avons nos raisons pour ne pas trouver si parfaite la musique 
de Lully, et qui voyons faire des dépenses beaucoup plus royales que 
celle devant laquelle s'extasiait La Bruyère. Du reste, l'immortel écri- 
vain n'avait-il pas lui-inèmo le pressentiment de l'avenir lorsqu'il 
écrivait ceci : <> L'on voit bien que l'Opéra est l'ébauche d'un grand 
» spectacle: il en donne l'idée. » Bien de plus juste : Lully avait tracé 
l'ébauche ; d'autres out achevé lo monument. 

P. S. 



LÀ COltME DES OPEBAS. 

Les représentations du genre rétrospectif données tout récemment 
sur deux de nos grandes scènes, ont ramené l'attention sur I.uHy et sur 
l'Opéra dont il fut le créateur. Lully, comme chacun sait, y gagna beau- 
coup de gloire et d'argent : l'Opéra, qui plus tard, devait ruiner tant 
d'entrepreneurs, commença par Taire sa fortune. 11 ne faudrait pas s'i- 
maginer pourtant que le théâtre naissant fût du goût de tout le monde; 
au contraire, il rencontra de rudes ennemis, parmi lesquels Saint- 
Evrcmond mérite d'occuper la première place. 

Cet écrivain, alors si célèbre et si populaire, attaqua l'Opéra de tou- 
tes les fac.ons. Il ne se contenta pas d'une dissertation en forme, dans 
laquelle il lança cette définition fameuse, d'après laquelle l'opéra ne 
serait « qu'un travail bizarre de poésie et de musique, où le poète et le 
» musicien, égaletnenl gênés Pun par l'autre, se donnent beaucoup de 
u peine pour faire un mauvais ouvrage. » Il écrivit une petite pièce, 
intitulée la Comédie des opéras, dans laquelle il devança l'invention 
du vaudeville, en accablant le genre nouveau do railleries et de sar- 
casmes plus spirituels que concluants. 

Voici un passage de celte pièce, dont la conception n'est rien, et qui 
ne «2 sauve que par quelques traits de dialogue. 

Crisotinc ;le nom est joli!), fille d'un conseiller au présidial de Lyou, 
persuade à son père qu'à Paris, depuis l'invention de l'opéra, tout le 
monde chante au lieu de parler. 

— S'ils chantent! dit-elle, s'ils chantent!.... C'etl dommage qu'un 
homme du monde voulût entretenir une compagnie avec la pure et 



RËORGÀSISÀTION DES MUSIQUES BÉGIMENTAIRES EN FRÀHCE, 

PAR A. PERRIN. 

Nous venons tard pour dire ce que nous pensons du petit écrit 
publié par M. A. l'errin, dans l'intérêt cl pour l'amélioration de notre 
musique militaire. C'est que, nous l'avouerons, nous ne nous trouvons 
pas dans une position commode qui nous permette d'exprimer un avis 
net et tranché. Si. d'une part, nous sommes pleinement d'accord avec 
l'auteur cl les hommes distingués qu'il représente, dans lo désir de 
faciliter le progrès, de l'encourager, de le hâter par tous les moyens 
possibles ; de l'autre, nous différons av ec lui sur le fail qu'il prend 
pour base el principe, à savoir : la décadence actuelle et continue de 
nos musiques régimentaires, ainsi que leur infériorité presque géné- 
rale à toutes les autres musiques de l'Europe. De plus, nous ignorons 
complètement si le remède qu'il propose à ce prétendu mal, et qui 
nous semble bon au point de v ue de l'art, est admissible et praticable au 
point de vue militaire. Nous l'énoncerons donc seulement, sans l'a- 
dopter ni le rejeter, laissant ù d'autres plus compétents que nous le soin 
de prononcer en connaissance de cause. 

D'abord, sur l'état actuel de notre musique, nous en appclcrons 
au témoignage de deux autorités que M. A. Pcrrin ne récusera pas. 
puisqu'il l'a transcrit lui-même à la fin de sa brochure. Tout en 
appréciant ses idées, MM. Adolphe Adam el Sax lui déclarent qu'ils 
sont frappés du progrès au lieu d'apercevoir la décadence. Le 
premier dit, en propres termes : « Membre de la Commission 
» do 1845, je ne puis qu'approuver vos convictions, quiélaienllcs 
>i nôtres, puisque les mesures que vous conseillez sont celles-là 
» mêmes que nous avons proposées. Loin de partager votre opinion 
« sur la décadence de la musique militaire, je crois au contraire que 
» ses progrès, depuis quelques années, sont dus à quelques unes des 
i> mesures que la Commission avait proposées, m Et le second s'exprime 
ainsi : « Quant à l'infériorité de nos musiques, je ne partage pas votre 
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» opinion sur ce point. Nos musiques de cavalerie, réorganisées d'à- ! 
» près le nouveau système, me paraissent les meilleures de l'Europe, 
I » et dans nos musiques d'infanterie il y en a pareillement d'ex- 
f, » ecl lentes. » 

Ceci posé, voyons néanmoins ce qu'on réclame au nom de l'art, dont j 
on ne saurait contester l'importance dans nos armées. Les musiciens 
militaires, exclus de tout avancement, de toute participation aux avan- 
tages , qui se traduisent |x>ur les soldats en élévation de grades, de trai- 
tements et île pensions, sont condamnés à une immobilité non moins 
| dommageable pour leur talent que pour leur bourse. Parvenus au rang 
de solistes , ils ne peuvent prétendre à rien au-delà : ils ont l'honneur 
( tic porter le sabre, l'agrément de se décorer du pom]>on tricolore et de 
galons d ur ou d'argent. Ils reçoivent mie haute paie, qui varie de 5 à 
Î'O fr. par mois, et puis c'est tout, ne pouvant jamais obtenir rien de 
plus. Ils ont leur bâton de maréchal, qui se trouve n'être qu'un simple 
bâton blanc, lorsque, fatigués par l'âge, souvent labouréspar les balles 
et les boulets, qui ne respectent pas plus les musiciens que les autres , 
I ils sont contraints de rentrer péniblement dans leurs foyers. 

De là il résulte que les musiciens ne vieillissent pas sous les drapeaux, 
et qu'ils s'en vont dès qu'ils le peuveut. De là aussi doit naître l'im- 
mense difficulté d'établir quelque discipline entre de* hommes qui sont 
tous égaux. Ij> discipline suppose une hiérarchie, et point de hiérarchie 
parmi les musiciens. Que faudrait-il donc faire? C'est M. A. Perrin qui 
parle : n Itégulariser la position des soldats musiciens en donnant aux 
" artistes d'élite, et par assimilation, un grade et une autorité qui leur 
» permissent d'enseigner utilement. >• Il faudrait qu'après quelques 
années de services et d'études, un musicien pût devenir l'égal d'un ca- 
poral, d'un sergent. Il faudrait qu'à la téte de chaque corps de musi- 
que fussent placé* un sous-chef, ayant rang de sergent-major, et un 
chef ayant rang d'adjudant. Nous le voulons bien, si ks chefs de l'ar- 
mec y consentent, et si, à coté d'avantages plus que probables, ils 
n'y trouvent des obstacles que nous ne soupçonnons pas : nous som- 
mes rapporteurs et non juges. 

Là finit notre tâche. Après avoir parlé du fond, nous n'ajouterons 
qu'un mot sur la forme, et nous dirons que la brochure de M. A. Perrin 
se recommande autant par la clarté que par l'élégance. Nous le remer- 
cions de nous l'avoir fait lire, et nous conseillons à tous ceux qui vou- 
dront s'éclairer sans ennui sur la situation sociale des musiciens mili- 
taires, de Taire comme nous. 

P. S. 



IiCROLOGII. 

FRÉDÉRIC RICCI. 

Sur la foi d'un journal étranger, nous annoncions dimanche dernier 
la mort de Luigi Ricci, et c'était Frédéric «pii venait de succomber. On 
pouvait s'y tromper, tant les deux frères étaient unis par le sang, par 
le talent, par le travail ! Luigi et Frédéric, qui était le plus jeune, 
avaient fait leurs études ensemble au Conservatoire de Naples. Ils com- 
posèrent au&i en commun leurs premiers ouvrages, sans qu'on put savoir 
au juste la part que chacun y apportait. Si l'on interrogeait l'un d'eux à 
cet égard, c'était toujours l'autre qui avait fait ce qu'on y trouvait de 
meilleur. Ils donnèrent ainsi un opéra intitulé : // Colonntllo, dont le 
rôle principal, que Mme Malihran se flattait de jouer, fut rempli par 
Mme Ungher. D'autres productions succédèrent à celle-ci ; mais leur in- 
dividualité se développant avec l'Age, la collaboration cessa et non l'a- 
mitié. Luigi, en qui prédominait l'instinct comique, donna Un' Avven- 
tnra di Scaramuceia; Frédéric, plus sérieux, composa et ht jouer le 
Prigioni d'Edimburgo. 

Luigi et Frédéric avaient longtemps séjourné à Trieste, où le pre- 
mier dirigeait le théâtre et le second tenait l'emploi de maître de cha- 
pelle de Saint-Just. En 1836, Frédéric écrivit pour le théâtre de la 
Scala. à Milan, «n Ùutlto totto Richelieu, et quelques années après 
Folk, ou le Chef-d'auvre inconnu, pour celui de la Pergola, à Flo- 



rence. Moriani chantait le rôle principal avec tant d'effet, que les villes 
d'Italie se disputèrent l'ouvrage et l'artiste. Presque immédiatement, le 
compositeur donua son Corrado d' Alkimura, dont le succès Iwlaura 
celui du Xabticodonosor, de Verdi, représenté vers la même époque. 

Frédéric Ricci v int à Paris pour y mouler ce Corrado, qui, après une 
longue attente et de longsefforts, y fut misen scène d'une manière presque 
bouffonne, et, quoique chanté par Mario, Ronconi et Mlle Grisi, ne prit 
pas place au répertoire. De retour en Italie, il écrivit Estclta, Grhcida, 
l'Amante di richiamo, cl enfin il composa pour Venise, aidé par son 
frère Luigi. Critpinù t la Comare, cenvre fantastique, dont le succès 
fui éclatant. En voici le sommaire, d'après notre confrère, Fiorentino, 
à qui nous empruntons également les autres détails de cet article : 

« l* donnée singulière de celte pièce, où l'élément bouffon se mélo à 
d chaque instant à l'élément surnaturel, est dans le goût des inv entions 
o les plus originales du Vénitien Gozzi. La Mort pénètre tout à-coup 
>i dans l'échoppe d'un savetier chargé de famille ei de misère. — Vcux- 
'i tu devenir riche et puissant? lui dit-elle. — Je le veux bien, répond 
i> le savetier. — Voici co qu'il faudra faire, dit la Mort. Prends cett-j 
n robe et ce bonnet de docteur et fuis-toi annoncer chez les malaJei 
:t de condition. Si tu me vois apparaître à leur chevet, c'est que leur 
» lin approche, et tous les remèdes sont inutiles. Si je ne parais pnint, 
» tu peux prédire hardiment la gué'rison. Le savetier rail des cures 
» merveilleuses, et change bientôt sa misérable échoppe contre u:i 
» beau palais do marbre, on»é des plus admirables chefs-d'œuvre de 
d Yéronèsc et du Titien. Mais voilà qu'un jour, après un somptueux 
» repas, notre parvenu, boufli d'orgueil, étourdi par Ici flatteries de 
d ses b imitons et de ses parasites, va contempler ses beaux habits dans 
n une glace, et, jugez de sa surprise et de sa lerreur, il aperçoit la 
" commère au nez camus qui lui frappe amicalement sur l'épaule et 
» l'avertit que son heure a sonné. I.c savetier tout tremblant suit la 
Mort aux enfers et assiste à des scènes épouvantables qui le font ré- 
m veiller en sursaut. Car v ous avez déjà deviné que tout ceci n'est qu'un 
» rêve, et que le médecin, redevenu savelicr, se trouve très-heureux 
» de son sort. Le public accepta ce sujet, si en dehors des habitudes 
d du théâtre italien, comme une fanlaisii d'artiste et un jeu d'esprit ; 
» mais les amis de Ricci furent saisis de cette veine de tristesse qui 
i> perçait à travers les plus joyeuses mélodies cl la plus brillante instru- 
it mentalion. » 

Frédéric Ricci composa lui-même les (Kirolcs et la musique de l'un 
de ses derniers ouvrages, aussi donné à Venise : / due rilralii. Au 
mois de mai 1851 , il Tut appelé à Varsovie, où ses ouv rages et lui fu- 
rent supérieurement traités. Le 2 décembre, il écrivait à Moriani une 
lettre qui se terminait par les lignes suivantes : « Adieu, mon très-cher 
» ami; je pars dans quelques jour? pour Saint-Pétersbourg, où j'ai 
:> beaucoup de connaissances. J'y passerai deux ou trois mois, puis je 
» reviendrai ici, où l'on va monter plusieurs de mes ouvrages. Le 
ii printemps prochain, j'écrirai un opéra comique pour Vienne, dont 
u les rôles principaux seront chantés par la Maray, la Deméric que je 
» vais voir et entendre h Saint-Pétersbourg), Fraschini, Dcbassiiii et 
» Scalcse. C'esl la première fois que la fortune me sourit et que je 
d puis compter sur une troupe excellente. Si je ne réussis point , ce 
« sera ma faute. Sais-tu, mon cher Moriani, que je ne puis songer à 
u celte phrase do notre Itolla : 

Vna piélra ttnza notât 
La mia lomta eoprirà. 

» cette phrase où tu as su m'arracher des larmes, sans que mon cœur 
» détorde d'une amertume et d'une mélancolie navrantes. J'entends 
» ta voix , tes accents de douleur ; je vois ta sublime expression , qui 
» rendait avec tant de vérité la folie, le désespoir !.... Mais bannissons 
» la tristesse, je ne me suit jamais si bivn porté, n 

Et à quelques jours de là , le pauvre artiste, qui se sentait si joyeux, 
si plein de jours, v oyageait sur la roule de Varsovie à Saint-Péters- 
bourg , en compagnie d'un oftlcior supérieur do l'armée russe. Au 
milieu d'une conversation vive cl spirituelle, il penche la tête et s'as- 
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soupit !.... C'était la mort qui )c frappait au plus beau moment de sa 
.vie, lorsqu'il se flattait de touclicr à la gloire , lui qui craignait tant 
unt irirrre sans nom ! Du moins, si la mémoire de Frédéric Bkci n'est 
pas impérissable , si le temps lui a manqué pour écrire les chefs-d'œuvre 
qu'il rêvait, il sera inscrit sur la liste des artistes et des hommes dis- 
tingués qui honorent leur siècle #1 laissera des regrets parmi ses con- 
temporains, qui feront religieusement tout ce qui dépendra d'eux pour 
les transmeure à l'avenir. 

P. S. 



Voici les principales dispositions du traité dont les bases viennen t 
d'être arrêtées entre la France et l'Angleterre , relativement à la pro- 
priété littéraire et artistique. Ce traité n'attend plus que la sanction 
législative. 

A partir de la date où la convention sera en vigueur, les auteurs 
d'ouvrages de littérature et d'art (ces ouvrages comprenant les publi- 
cations de Livres, œuvres dramatiques , compositions musicales, des- 
sins, peintures, sculptures, gravures, lithographies, et tous autres ou- 
vrages quelconques d*e littérature et beaux-arts auxquels les lois de l'un 
des deux pays donnent ou pourront donner le droit de propriété ) , 
pourront exercer ce droit sur Je territoire de l'autre pays, pour le 
même temps et au même degré que les auteurs des ouvrages de ladite 
nation (s'ils sont publiés dans cet autre pays) pourraient exercer ledit 
droit. Les représentants et ayant-cause des auteurs jouiront des mêmes 
droits que les auteurs eux-mêmes. 

Art. 1". l-a protection accordée aux ouvrages originaux est étendue 
aux traductions. 

Art. 2. L'auteuo d'u/i ouvrage publié dans l'un ou l'autre des deux 
pays, qui pourra se réserver le privilège d'en faire la traduction, aura 
droit (jusqu'à l'expiration de cinq années à partir de la date de la pre- 
mière publication de ta traduction) a la protection contre la publication 
dans l'autre pays de toute traduction dudit ouvrage, sans l'autorisation 
do l'auteur, si l'ouvrage original a élé enregistré et déposé dans un 
pays, dans tes trois mois qui auront suivi la première publication de 
l'auteur, et si l'auteur a signifié à la page du titre de son ouvrage son 
intention de se réserver le droit de le traduire , à la condition qu'une 
partie, au moins de la traduction, aura paru dans l'année qui suivra 
l'enregistrement cl le dépôt, le tout dans les trois années de la date du 
dépôt. Quant aux ouvrages publiés par parties, le droit devra être ré- 
servé dans la première partie ; mais en ce qui touche la période de cinq 
années pour l'exercice du droit exclusif, cliaque partie devra être trai- 
tée comme ouvrage séparé. " 

Art. 3. Toutes les stipulations ci-dessus seront applicables à la re- 
présentation d'ouvrages dramatiques et à l'exécution de compositions 
musicales. 

Art. h. Les articles extraits de journaux ou publications périodi- 
ques de l'un ou de l'autre pays pourront être republiés ou traduits 
dans les journaux ou publications périodiques de l'autre, à condition 
que la source où ils auront été puisés sera constatée, à moins que les 
auteurs n'aient signifié dans le journal ou la publication périodique, 
qu'ils eu interdisent la republication. 

Art. 5. L'importation et la vente d'exemplaires en contrefaçon 
d'ouv rages protégés contre ce délit, en vertu des articles 1, 2, 3 et 
5, sont prohibées. * 

Art. G. Kn cas d'infraction à ces dispositions, les ouvrages ou arli- 
ete#eii fraude seront saisis et détruits, et les délinquants seront passi- 
bles des pénalités stipulées pour le délit commis relativement à un ou- 
vrage ou à une production d'origine nationale. Si l'ouvrage a paru eu 
premier lieu eu France, il devra être enregistré dans Stationner'»- Hal| 
à Londres. S'il a paru en premier lieu dans les États de la reine, il dé- 
via être enregistré au bureau do la librairie, an ministère de l'intérieur, 
à Paris. Mais ces dispositions relatives à l'enregistrement ne s'étendront 
pas aux articles de journaux ou publications périodiques qui seront 
prolégés contre, la reproduction par signification mentionnée ii l'art. 5. 



En ce qui touche les droits payables à l'importation, il est entendu que 
tous les ouvrages publiés en France, dont une partie pourra avoir pri- 
mitivement paru en Angleterre, seront réputés ouvrages ayant paru en ; 
Angleterre et été reproduits en France, à moins que la matière origi- 
nale ne soit égale pour le moins en volume à la partie de l'ouvrage ori- 
ginal publié en Angleterre. 

Un traité de même nature vient d'être signé entre la France et le 
Hanovre. C'est un premier pas fait, et de grande importance, pour nos 
relations avec les Etats allemands. 



CORRESPONDANCE. 

Lilk, 10 ju»i«r. 

Depuis le festival, notre ville n'a jamais été aussi profondément remuée 
intéressée et enthousiasmée que par le séjour de ltazzini et la présence île 
Mlle Caroline Duprez. Cette dernière part aujourd'hui ii», emportant de 
nombreuses couronnes et ayant ramené au théâtre le public lillois, que 
lo Prophète achèvera d'y fixer. 

Permettez-moi quelques mots sur Bazzlnl, quoique mou intention ne 
soit pas d'augmeiiUT la série des articles de province qui vous sont adressés 
chaque jour, croyant qu'il vaut mieux laisser à votre public, arbitre su- 
prême des réputations musicales, a juger Razzini, dans sa prochaine appa- 
rition & Paris. 

Je ne veux que vous signaler les circonstances de son séjour qui m'ont 
paru s'élever a la hauteur d'un événement artistique. 

Deux Sociétés symphoniqiics rivales viennent d'inaugurer deux splen- i 
dides salle* de concert Jusqu'ici ellesavaient adopté des artistes spéciaux. 
Bazzini les a vues toutes deux venir a lui. Cet que les 900 membres qui 
composent le cercle et les 1,200 de l'Association musicale ont voulu 
l'entendre. Ce n'est pas tout : des maisons particulières ont traité pour des 
séances privées, et dans ce temps de préoccupations politiques et maté- 
rielles, je défie qu'on cite beaucoup d'éloges qui en disent plus! 

C'est dans une soirée intime, donuée dans le salon de la maison Pleycl, 
à Lille, que Bazzini a pu révéler la variété de son talent. Déjà l'une des 
maisons artistiques de notre ville l'avait présenté aux amateurs et aux 
artistes les plus distingués de Lille, mais personne n'aurait osé prédire au 
grand artiste le succès très-positif qu'il devait obtenir ; il est donc con- 
solant de penser que les virtuoses bénéficiaires ne sont pas un mot vide 
de sens, et que Lille, du moins, sVist honorée en le prouvaot 

Le jeune pianiste Georges Pfelfler sVwt fait entendre deux fois dans 
cette soirée. Il a joué d'abord la charmante Imitation dédiasse: la «ois, 
d'Emile Prudent, ensuite un fragment du Concert-StUt k, de Weter. 

Si dans le premier morceau il a déployé infiniment de grâce, de légèreté 
et de verve, dans le second il a non-seulement détaillé toutes les diffi- 
cultés avec un rare bonheur, mais surtout il a rendu la pruséo sublime 
du niaitrc avec un sentiment profond, et un style que l'on rencontre 
difficilement, même chez les artistes d'un âge mûr. Aussi a-t-il été cha- 
leureusement applaudi. 

îSous ne pouvons que l'en féliciter sincèrement, ainsi que l'éminent 
professeur qui a su faire d'un enfant de quinze ans un musicien distiii- 1 
gué, et qui en fera bientôt un artiste hors ligne. 

Vou* venez de constater l'éclatant succès de F.rnsL.. Aller presque au 
même instant soumettre au public de Paris son talent de violoniste et de 
compositeur, c'est chez Dazzini la preuve d'une noble confiance dans ce 
redoutable mais éclairé jury, et dans l'affectueuse confraternité qui l'unit 
à Emst, dont il parait à 4a fols l'émule et l'admirateur. 

Liogo, H janvier 1S5Î. 

liepuis longtemps la patrie de f.rétry jouit d'une réputation musicale 
assez méritée pour qu'elle occupe, de fois a autre, une place modeste 
dans les colonnes de votre journal. 

Ou n'ignore pas complètement, je pense., qu'il existe a Liège un Con- 
servatoire royal qui , sous la direction savante de M. Daussoigne-Méhul , , 
a fourni un certain contingent d'artistes distingués, et qu'il est appelé à 
en produire encore. Aussi, avons-nous, parfois des solennités qui ne sont 
pas dépourvues de tout éclat, cl qui seront l'objet de celte nouiel'e cor- 
rrs/jom/ancr. 

Je vous parlerai aujourd'hui de l'Inauguration qui a eu Heu le 7. dans 
l'église Saiiit-Bartliélemi, des belles orgues sorties des ateliers de MM. Mer- 
klin et Schutz, facteurs a Bruxelles. A celte occasion, un concert spiri- 
tuel avait été organisé : un auditoire brillant et nombreux y assistait , 
entre au tris le prélat du diocèse et beaucoup de dignitaires ecclésiasti- 
ques. — Ln parent de Mendclssohn , M. IVtitpierre. professeur et orga- j 
niste de ."Seufchatel, momentanément a Ué^e, prêtait son concours a cotte 
cérémonie. Dans une symphonie et dans une rleho improvisation , M. Po- 
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tilpierre, en établissant l'excellence de cet instrument, a prouvé en même 
temps qu'il est un organiste habile et possédant son art avec les difficultés 
qui y sont inhérente*. — M. Dugoet, organiste de notre cathédrale, a en- 
suite exécuté un amiante pour orgue, de Mendelssohn , et une improvi- 
sation dont II s'est tiré heureusement. — In £<ce puni», de Chérubin! , 
chanté par Mlle Massart. nièce de M. Massart. professeur de violon au 
Conservatoire de Paris, ancienne élève de Céraldy et lauréat raédaillist? 
de notre Conservatoire; — un -le* .Varia, de Géraldy, chanté par M. Co- 
rin. également lauréat médallllste et élève de ce maitre; et un Bmedïc/uv 
a nuatre voix, par Weber. chanté par Mlles l'iette et Charlier, MM. Corin 
et Ledent, ton* élèves lauréits, ont été dit* correctement. VArc M tria a 
été délicieusement accompagné par le jeune violoncelliste Léon Massart, 
lauréat médallllste et neveu du même M. Massart, professeur à Paris. — 
four le chreur de JwjA : Au* acemts de nolrr harmonie, et pour la prière : 
/Jifu d Israël, chantés par messieurs et dames amateurs, on aurait pu exi- 
ger plus de justesse et plus d'ensemble. 

Nous avons entendu, le 7, au Théâtre-ltoyal, M. llelchcrt, le roi des flù. 
tistes, comme vous l'avez uoiniué : c'est réellement un beau talent. I)e_* 
applaudissements nourris ont accueilli ce jeune artiste, et il a été rappelé 
après avoir joué un pot-pourri de sa composition. Il se propose de donner 
incessamment ici un irranci concert 

Au eoneert donné le 11, dans le local de la Société de Sainte-Cécile, au 
bénéfice des pauvres, Mlles Massart et Frère, et M. Frère, ont été les pius 
fêlé* parmi les exécutants. Mlle Massart a vocalisé et chanté agréablement 
l'air du Barbier de SrtitU- et celui do la Débutante. Mlle Frère, premier 
prix, avec la plus grande distinction, de la classe de violon de cette an- 
née, a exécuté des variations sur les motifs de VEHtir d'a>uor avec 
une vigueur et une pureté qui ont charmé l'auditoire. M. Frère, qui a 
formé cette jeune virtuose, sa sœur, a joué le Carnoialde Venite. Ce mor- 
ceau a été bissé, grâce à l'habileté de l'exécution de l'artiste. L'n ar- 
chet varié, flexible, hardi, une qualité de son ample, de la légèreté et de 
la justesse dans les traits et dans les passages les plus difficiles du méca- 
nisme, un style large et gracieux sont les principales qualités du talent de 
M. Frère, ancien premier prix de notre Conservatoire et élève de M. de 
Bériot- On a remarqué aussi la fraîcheur d'une charmante mélodie inédite, 
pour ténor, intitulée : lltitnn, d'un professeur de notre Conservatoire, 
M. Wanson, qui dirigeait ce concert — A l'égard de M. Frère, je vous 
dirai que, selon toute probabilité, il sera prochainement nommé profes- 
seur de violon au Conservatoire. En effet , a la mort de M. Prume, dont le 
nom est resté célèbre, on décida que sa classe serait scindée. On ouvrit 
un concours, et deux candidats furent désigués pour ces deux places ; 
l'un a reçu sa nomination, et l'autre, M. Frère, est sur lo point de 
l'obtenir. 

yuaat au Théitre-Boyal, il n'a rien offert , jusqu'à présent, qui mérite 
d'être rapporté. 

llruxelle*. 22 Janvier 1832. 

Monsieur, 

Je vous ai dit, dans ma dernière lettre, qu'on nous menaçait du dé- 
part de Mine castellaii après un petit nombre de représentations. Vive- 
ment sollicitée, l'excellente cantatrice a consenti à nous accorder quelques 
soirées supplémentaires. Après S'vrma, Lu:îa di Lammermour et Lvcrezia 
Boryta, elle a chanté la Sutmambuta, et ce soir elle nous donne Anna 
BoUni. Cinq opéras, cinq rôles différents et très-variés de caractères, en 
dix représentations! On admire la souplesse de ce talent qui sait se plier 
à tous les genres, et qui ne réussit pas moins dans l'un que dans l'autre. 
La salle du Théâtre-Italien est comble toutes les rois que parait Mme Cas- 
tellan. et un public enthousiaste décerne à la virtuose de périodiques 
ovations. On annonce pour samedi une soirée à son bénéfice. Je vous 
réponds tpte bénéfice ne sera pas ici un vajn mot. 

La présence de MmoCastellan a fait naître dans notre monde dilettante 
des divisions qui nous ont rappelé le fameux antagonisme du Coin du roj 
et du Coin de la reine. Pour la première fois, depuis l'introduction de 
l'opéra italien à Bruxelles, nous avisons une prima donna née au delà 
des Alpes. Il y a deux ans, la virtuose investie du haut emploi était 
Mme Eversé, Suédoise; l'an passé, deux actrice très-françaises, malgré 
leur i d'empruut, Mines Medori et Aldini, remplissaient les rôles de la 
forte chanteuse et de la chautcusc légère. Celte fois, le premier rang et 
les succès appartenaient à une cantatrice vraiment italienne, Mlle Ber- 
trand!. Il c«t inutile de vous dire que tout ce que Bruxelles compte de 
dilettantes originaires du beau pays qu'on appelait jadis la terre classique 
du chant, suit avec zèle les représentations de l'opéra italien. Tout en 
rendant hommage au talent de Mme Castellan, ces bravo» gens ont cru 
devoir faire acte de patriotisme en accordant à Mlle Ilertrandi une bien- 
veillance toute particulière. Ils ont donc réservé leurs applaudissements 
les plus vifs, leurs trjxi les plus frénétique* pour cette dernière. Dans 
.Vor/«o, ou Mme Castellan et Mlle Bertrand! paraissent Tune à cèté de 



l'autre, Il y a eu presque lutte, lutte courtoise du reste, entre la fraction 
italienne du public et celle qui, n'ayant pas d'intérêt national en jeu. 
tenait tout naturellement pour l'artiste française. Les premiers n'avaient 
d'acclamations que pour Adalgise, tandis que les derniers faisaient à la 
graude prêtresse la part la plus large de leurs faveurs. Heureux pays 
que le nôtre où ces pacifiques dissensions sont les seules que l'on con- 
naisse, où l'on se passionne pour l'art au lieu de se passionner pour la 
politique! 

On a repris hier avec grande pompe, avec solennité, le Si<f/« de 
Cvrinihe au Théâtre- Boy al. Il est des faits étranges dans l'histoire de la 
musique, \on-seulemcnt l'auteur du Siège de Corinihe existe, mais 11 est 
jeune encore; et s'il a rompu tout commerce avec les muses, comme di- 
saient nos pères, ce n'est certes pas que l'heure du repos eût sonné pour 
lui : Guillitunu Tell en fait foi. Cependant, il y a chez nous toute une gé- 
nération qui ne connaît pas lo Siège d* Cormlhe, attendu que. depuis 
vingt ans, cet opéra a complètement disparu des affiches de notre spec- 
tacle lyrique. Vingt ans, c'est vingt siècles, quand il s'agit de musique. 
I.Neuvre sur laquelle a passé une si longue période est vieille, surannée, 
gothique, comme on disait an temps où le dédain des monuments du 
moyen-àge était à l'ordre du jour. 1-e public a répondu à l'appel de la 
direction des théâtres royaux avec un empressement qui fait honneur à 
son goût. L'aflluence n'était pas moins grande pour assister à la reprise 
du .Siège de Cormth* que s'il se fût agi d'une production d'hier. On a 
trouvé les mélodies rossiniennes rajeunies par le repos. Ces chants, tou- 
jours frais et que le temps ne peut atteindre, ont été chaleureusement 
applaudis. Pourtant l'exécution a bien laissé quelque peu à désirer; nos 
chanteurs n'ont plus ni l'éducation vocale ni les traditions nécessaires 
pour se faire les interprètes fidèles du maestro. Ils ont mis dans l'accom- 
plissement de leur tâche beaucoup de bon vouloir : c'est tout ce qu'on 
peut dire. 

I.e Conservatoire a inauguré par un lieau , par un magnifique concert , 
ses matinées du dimanche, qui sont le rende* vous des vrais amateurs de 
musique, nombreux chez nous, vous ne l'ignorez pas. Beethoven en a fait 
surtout et avant tous les frais. Kh quoi ! toujours Beethoven ? s'écrient les 
profanes à la vue des programmes sur lesquels le nom de l'illustre maitre 
semble stéréotypé. Vraiment, oui; toujours Beethoven, si vous voulez 
qu'on varie davantage, tâchez donc qu'il surgisse un compositeur de sym- 
phonie qui puisse nous donner l'équivalent ou ù peu près de ses immortels 
chefs-d'œuvre. Dans le domaine de la musique dramatique, on n'a pas 
manqué d'éléments de variété : Mozart a été négligé pour Hossltil ; puis est 
venu Meyerbeer, qui s'est emparé à son tour des sympathies de la foule; 
d'un autre côté, llérold et Auber remplaçaient .\ieolu et H'rieMieu. «.lui a 
succédé à BectbovenT Oui peut aspirer à remplacer l'autour de Yllrruï>)»t 
et de la Pastorale ? l.'art n'est-il pas resté juste au point où II l'avait porté? 
Ses ouvrages n'en sont-Ils pas demeuré» l'expression la plus élevée, la plus 
complète '.' 

La Sjfi«pfcon> fMt'torale, l'adagio et le scherzo de la 9* symphonie, for- 
maient l'admirable contingent fourni par B< •< thoven au programme du 
premier concert du Conservatoire. Notre valeureuse phalange instrumen- 
tale, dirigée par M. Fétls, a fait des prodiges d'exécution. Vous imagine- 
riez difficilement quelque chose de plus parfait sous le rap|Kirt du rendu : 
énergie, délicatesse, sentiment exquis dus nuances, coloris puisant et 
fin, tout y était. 

Laissant aux séances particulières, aux concerts privés les fantaisies 
brillantes ou non, les caprices et les romances, le Conservatoire ne sort 
guère de la sphère des compositions classiques. C'est ain-i qu'il non* a 
fait entendre, à la matinée de dimanche dernier, un quintette tic f .ni fin 
tutli, de Mozart, et des fragmeuts du 18* psaume de Marcello. 

Je vous disais, dans ma dernière lettre, que E. Prudent, dont la limette 
n-usical* nous annonça, il y a quinze jours, le départ pour la Belgique, 
n'arrivait pas; il est arrivé. Son premier concert aura lieu samedi pro- 
chain au théâtre ro.val, avec le concours des premiers sujets de notre 
troupe lyrique française. On parle de cette soirée, on en pari.- beaucoup; 
mais là ne s'arrêtera pas, heureusement pour l'artiste, la manifestation 
de la curiosité qu'il excite J'ose affirmer que les auditeurs ne lui r. r-.m 
pas défaut. 

Bruxelles, qui possédait déjà une demi-douzainc de eafés-ciuieei K a vu 
samedi dernier s'ouvrir un nouvel établissement de ce genre qui m -::açc 
de faire à ses rivaux une concurrence redoutable. Il est situé au "centre 
de la circulation, dans ces belles galeries Saint-Hubert, desquelles je nie 
souviens de vous avoir entendu dire, lors de votre durniur séjour don* 
notre capit.de, qu'elles effaçaient les passages le plus luxueux de Parts, 
l'ouï' fonder sa vogue de prime dhord. le-r.asino s«inr-llnbwi a eu l'idée 
d'appeler à soit aide une célébrité parisienne d»n« lafywe'afi'? '<v moi 
s'applique à tout) qu'elle compte exploiter. M. Itarcier, VfMrs rlevitie> ^ans 
doute que c'est de lui qu'il s'agit, a été engagé pour un mois, à\t"v ■ f — • 
appointements doubles de eux que recevait jadis un premier ténor d'u- 
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péra. Ses romances et s<s chantons fout fureur. On apprécie l<> «*ont» 
ment et l'esprit f|U'il met dans ces riens dont 11 sait faire quelque chose- 
Chaque jour son nom figure en grosses lettres sur l'affiche, et charpie jour 
la foule court l'applaudir. J'ai vu des personnages de l'aristocratie affron- 
ter les nuages de fumée qui obscurcissant l'atmosphère du Casino Saint- 
Hubert pour aller entendre M. Damer. Cette circonstance est significa- 
tive, car la noblesse belge tient fort ù ne pas déroger. 

la question de l'échange du droit de propriété littéraire entre la France 
et la Ilelgique, question mise sur le tapis et très-sérieusement cette fois, 
occupe beaucoup et la presse et le public. En peu de jours, quatre bro- 
chures, les unes pour, les autres contre, ont paru sur cette matière. Il va 
sans dire que la plupart des libraires, ceux qu'enrichit la contrefaçon , 
se prononcent énergiquement contre la mesure proposée. Vous saurez 
<l'al>ord que eu mot conlrefayon les offusque, et qu'ils lui ont substitué ce- 
lui de reimpmshn comme ménageant davantage leur amour-propre. 
Vous saurez, en outre qu'ils n'ont pas l'opinion publique pour eux et que 
l'échange du droit de propriété littéraire sera approuvé, non-seulement 
par nos écrivains nationaux, niais encore par tous ceux qui savent que la 
lîelgiquc n'aura d'existence, littéraire qu'a dater du jour où la contre- 
façon (appelez-la réimpression si vous voulez) sera abolie. Je vous de- 
manderai prochainement à pouvoir disposer de quelques colonnes de la 
Gazcttt musicale pour examiner cette importante question sous ses dif- 
férentes faces. On ne parle en général que de la propriété littéraire ; mais 
jl va de soi que le principe devra être appliqué 4 tout ce qui concerne 
la production désœuvrés de l'esprit, soient-elles littéraires, pittoresques 
ou musicales, t'est à ce triple point de me que je me propose de la con- 
sidérer. 

HOUVELLES. 

♦/ Demain lundi, M'Opéra, reprise de Cuilhume Tell, t'est Cueymard 
qol chantera le rôle d'Arnold; Morelli, celui de Guillaume, et Mme l-a- 
bnrde celui de Mathilde. lieux cents choristes sont engagés pour celte so- 
lennité. 

V Mm?«<»c7î out élé joués lundi devant uue brillante et nom- 
breuse assemblée. Le Président de la République assistait à cette repré- 
sentation, dans laquelle les artistes se sont surpassés. Roger, Obin, bré- 
nioiwi, Mme> l'oitisot et I-ibunl' n'ont mérité que des éludes. 

*.* VEnfutit iiKuU./iir, également chanté par Iloger, en compagnie d'O- 
bin. de Mines LVameron et Laliorde, composait le spectacle de mercredi ; 
et vendredi, le Prophète, toujours avec Roger, Mine Tedesco et MHePotn- 
sot, terminait splendidement une semaine consacrée tout entière aux 
grandes production de l'art lyrique. 

*,* Mlle Plunkc-lt va passer à Londres les deux mois de son congé 
Après la reprise du chef-d'œuvre de r.o&smi, qui aura lieu demain, 
le théâtre sera tout entier à la mise en scène du Jwf-Enant. Huit cents 
costumes nouveaux doivent être faits pour cet ouvrage. 

V La situation de notre première, scène lyrique appelait l'intérêt du 
gouvernement. Cette entreprise avait à supporter le poids d'un passif 
accepté dans d'autres temps et dans d'autres circonstances, mais que ni 
les efforts le* plus soutenus, ni les succès les plus éclatants n'auraient 
jamais pu parvenir i combler. C'était dont le cas* d'Une intervention gé- 
nérense, et, comme ministre de l'Intérieur,' M. du Momy n'a pas hésité à 
s'en charger. Sur sa proposition, sH annuités de 60.000 (T. chacune ont 
été accordées et exclusivement destinées à l'extlnctiou des dettes actuelle*, 
fcn outre, le privilège duut M. Roqueplan est titulaire a été prolongé de 
quatre années, ce ijni eu porte la durée totale ju«qu'au ill décembre 

V L'ouvrage en trois actes dans lequel débutera Mlle Wertbeimbor, 
et dont les auteurs soiit MM. de Saint-C-oms et Crisar, doit être joué 
sous peu de jours. 

V répétitions de la pièce eh 2 actes dfc 'JIM. Ittrtti et sawage, se 
poursuivent toujours avec une grande udlvité, et l'on présume qne la 
première représentation aura lieu dans les premiers jours de févrlen 

V l'epuw le jour do son début, Mlle r'avd a fait du remarquables pro- 
grès dan» le personnage de Mua, qu'elle joue iHaintenaul en, actrice qui 
aurait plusieurs années du théâtre. 

V .YoU I <xi..N<«M'r a reparu mardi au Théâtre-Italien et a été donné 
pendant toute la semaine. Cet ouvrage, par lequel Verdi a débuté en 
I -Tance, reste toujours pour nous celui où la manière du compositeur se 
produit avec le plus d'énergie et d'éclat, «opine Cruvetli et l'erloili chau- 
laient les rôles d'Abigaïl et de \abuco. J.a première s'est élevée plus haut 
que jamais, comme cantatrice et actrice. Dans le trio du premier acte, et 
surtout dans l'air du second, elle s'est signalée par de» traits d'une au- 
dace heureuse : elle a descendu a pleine voix une gomme de deux octaves, 
fans le grand duo du troisième acte, elle a encore enlevé les bravos avec 
Kertotti, chanteur viaimentdisUngué, tout a fait adopté par notre public. 
Uelletti n'ayant pu chanter le ruln du grand- prè-lrc Zaelmric, o'«st Susjni 
qui s'en est chargé, et dont la belle voix s'y est déployée avec un plein 
succès. 

V est toujours à l'étude, et toujours attendu far les admira- 
teurs de Ueethoven. 



•/ \/s Poditlun ilt f.onyuB»rou,cetourrnapcsi populaire d'Adolphe Adam , 
va être incessamment repris au théâtre de l'Opéra-Natlonal. Ces» le bary- 
ton Meillet qui chantera le rôle do Chapetou. 

V Demain lundi , anra Hou la première représentation du Ueriaut en 
l'titr, ouvrage en un acte, au théâtre d* l'Opéra- National. La partition est 
de M. IXjazet, fils do la célèbre actrice de ce nom. 

*.* On annonce que le Président de la. République aura sa loge dans 
tous les théâtres de la capitale, et qu'un subside extraordinaire sera ac- 
cordé à toutes les admistratlons théâtral»* non subventionnées ou indem- 
nité des pertes qu'elles ont du éprouver pendant les premiers jours de dé- 
cembre 18ôt. 

*.* M. Kmile IVrrin, l'habile directeurde l'(l|>éi-a-Coinlque, H M. Franc- 
homme, l'excellent violoncelliste, professeur au Conservatoire, viennent 
d'être décorés de l'ordre de la légion d'honneur. 

V T °us les directeurs de Paris ont signé une pétition tendante à ob- 
tenir la réduction à trois pour cent du droit des indigents, dont le prélè- 
vement est aujourd'hui de neuf pour ceni , soit le onzième de la recette 
brute. La Commission des auteurs a fait aussi une démarche auprès du 
ministre de l'intérieur pour arriver au même résultat. 

%* Le Prophète va être bientôt représenté il Lille. 

V ï*><ms avons constaté le succès du Prophète à Lyon, sucrés non moins 
brillant que productif, puisque les trois premières représentations ont 
rapporté plus de în.ooo (r. Mais ce que nous devons constater aussi, c'est 
l'impossibilité dans laquelle le chef d'orchestre. Georges llaiul. s'est 
trouvé de se procurer des harpistes. Vainement s'est-il adressé a M. Ad. 
Adam, a M «irard, à M. Prumier, à nous-mêmes. Nos efforts réunis n'ont 
pu décider les harpistes parisiens, dout le nombre est d'ailleurs s| mini- 
me, à faire le voyage de Lyon. Ce fait singulier mérite bien qu'on l'enre- 
gistre. 

V l-e Conseil municipal de Strasbourg a voté une somme de 10,000 fr. 
pour la mise eu scène du l'rophrtr. Les répétitions ont commencé, et tout 
fait espérer que la représentation du chef-d'œuvre terminera brillamment 
l'année théâtrale. 

V Enfant Prodigue est en répétition a Munich. Le régisseur général, 
M. Cornet, vient de faire exprès le voyage de I"arls pour étudier la mise 
en scène, costumes, décors et accessoires, qui seront exactement confor- 
mes à ceux de Paris. 

*.* Le Cercle lyrique de Marseille avait récemment conféré à Rossjoi 
le titre de président honoraire de la Société. M. Provlni. l'un des fonda- 
teurs, qui avait écrit a l'illustre maestro, a reçu de lui la réponse qu'on 
va lire: — « Florence, 10 janvier 1852. Monsieur, recevez mes vifs re- 
» mercimetiLs pour l'honneur que je vous dois d'avoir pensé que mou 
» nom pourrait ajouter de l'illustrai ion au Cercle lyrique de Marseille. 
» On est heureux de penser qu'au milieu des tourmentes révoluiion- 

» naires, les âmes ne perdent pas le sentiment des arts Marseille, 

» comme toujours, s'y réveille, voulant cicatriser ses récentes blessures 
•• par l'amour de l'harmonie. C'est v ous dire, Monsieur, que l'auteur des 
" quelques vieilleries dénommées par vous accepte avec plaisir et gratl- 
» tude le titre de président honoraire que le comité vient lui offrir. 
» Soyez, Monsieur, mon interprété chaleureux auprès de la commission. 
» Puisse cette nouvelle preuve de la bienveillance française pour moi 
» me permettre défaire agréera Dieu tout-puissant les vœux que je vous 
» adresse pour tout ce qui se rattache au bonheur et à la gloire de la 
» France. Personnellement, Monsieur, recevez l'expression affectueuse 
« de ma gratitude et l'assurance dévouée de ma haute considération. 

■> <;. Ilossini. » 

*,* Des motifs impérieux forcent Mme El. l-auner-Manera a remettre 
son concert du dimanche 35 courant. V Audition <l» l'Alain d<* Femme>, 
est irrévocablement fixée au jeudi 26 février, à 8 heures du soir, dans la 
salle Sainte-Cécile. Los billots déjà pris pour le 25 janvier seront admis 
le 26 février. 

V *n»t donnera son second concert le >j février. A la prière générale, 
il y jouera encore son admirable concerto, et divers morceaux qu'il n'a 
pu faire entendre dans son premier concert Léopold de Meyer s'adjoin- 
dra un célèbre violoniste. 

V charmante Mlle Cla»s. donnera son concert le lundi 2 fév rier, 
dans la salle Tlerr, et exécutera les morceaux suivants ■ Fantaisie sur la 
$„H«*mMa de Thulherg; — chanson bachique de Wolff: - rhapsodies 
de Drwysrhock t — prélude et fugue do Bach ; - andaute et final d'une 
sonate de Ueethoven; — faataisie sur Dun Junn, de Liszt 

V '<» Société de ssaintivcéciie donnera son deuxième concert d'abon- 
««uwint le dimanche 1" février, à deux heures, a la salle Sajnte-tiécile, rue 
de la Chaussée-d'Anliu, Ù9 bit. Programme : l ouverture de la IV»/(i/e, de 
Spontini; — 2" fragments de ftwionii.', drame lyrique de Schubert, invo- 
cation, romance chantée par Mlle Lefebvrc . chœur de bergers; — svm- 
phonie en ni mineur, de DocihovoYi : - <i" berewe, de Wanchc de bit- 
tende, elurnri quatre voix, de Cherrtbini ; — ,V air varié, chante 'par 
Mlle Lefebrre, do A. Adam: — «"ouverture de fl«y-ff/i«, do Mendalaobn. 
— ■ L'orchestro sera dirigé par M. Segtocr*. Les cbœura seront diri^s.par 
M. 'Wekerlin . 

*.* Jaoques Offenbach vient de partir pour aller jouer dans trois cofi- 
cetu, auxquels il a élé engagé par las Sociétés philharmoniques du Mans, 
de>IU'niK's et de Laval. H sera de retour ù Paris dans une huitaine de 
jours. 

*,* Stephen Ueller, retenu chez lui depuis quelques semaines par une 
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nialaitio suwç* erave. est en vole cle e«nvalescenee. Non» espérons que l'é- 
minent artiste sera bientôt rendu a «es travaux de composition et ù s es 
amis. 

*.* Albert Scminski continue areesuccè» sa tournée départementale. Il 
vient de donner de brillants concert* a lîochefort e.t 1 Sainte-*. !>ans cette 
dernièro ville, plusieurs dames amateurs, douées de fort jolies roi*, ont 
chanté des soli dans K-s chœurs et morceaux d'ensemble. 

l.o concert de Mlle Craever i-*t toujours fixé à niercrodl prochain. 
Mlle Craever jouera le 'J' trio de Rériot avec MM. Cuvillon et l.ebouc. la 
fantaisie de Thalbcrg sur la Mutile, une sonate de Beethoven, de» mor- 
ceau de (iotUiMialk, luisît et de sa propre composition. 

*.* Voici le programme de la deuxième séance de musique de chambre 
qui aura lieu le 1" féiricr dans la salle Pleyel. — p i.matuor de Mo/art 
«1 ré, deux violons, alto et has»>. — T Trio du Wel>cr pour piano, violon 
et basse. — 3" Andaute capricelo tle Mcndelwohn (posthume) pour deux 
violons, alto et basse. — h' Amiante varié de lk'cthovcn (tiré de Pieuvre 
VI. |K>ur piano et violon. —5* Septième quatuor de Keclhoven. — Kjé- 
eut unis : MM. \taid, Arminpaud, violons ; Casimir Ney, alto; Franchomme, 
violoncelle; Mlle Camille .Meara, piano. 

*.* Lundi, '26 courant, un concert sera donné par l'une des élèves le 
plus distinguées de Chopin. Mme Itouhaud de Coumand fera entendre 
plusieurs morceaux de la composition de ce grand maître, un trio de 
Beethoven exécuté par elle. .MM. Alard et Franchoinnic. et on duo de Mo- 
zart pour violoncelle et piano La partie vocale du concert sera remplie par 
une cantatrice amateur et par M. lé-rald), qu'on aime toujours à applau- 
dir. Le concert aura lieu dans les salons de M. Pleyel a deux uoura* dt> 
l'après-midi. 

Le concert de M- et Mme Léonard di Mcndi, aura lieu dans la pre- 
mière quinzaine de février à la Mille lier*. Berlioz conduira l'orchestre. 

V 1 n concert remarquable a olé donné jeudi dernier dans les salon, 
de M. Souffleta par Mlle Itilter de Corcelle-s jeune et jolie cantatrice. Des 
articles distingués, llcrmanu-Leon, Audran, Verroust et .Mme Oscar re- 
mettant, cpii s'est révélée c»t hiver avec tant d'éclat dans les salons et 
dans les concerts, ont prêté leur concours à la bénéficier»!. Verroust. le 
délicieux hautbois ; llermann-l.éon, dans le grand air de la (ïi::j Unira, 
qu'il chante eu italien : Audi-an, dans de jolies romances de sa coiiqjosi- 
tion ; Mme Bitter de Corcelles, dans 'c délicieux duo des Soirée de Itossini, 
Uira U lii'inoa iunn, et Mme Oscar Comellant dans le bel air de Sémira- 
mide, qu'elle chante avec un charme et une délicatesse vraiment merveil- 
leuses, ont mérité les plus chaleureux applaudissements. 

%* Le comité de la Société philanthropique et artistique de Sainte-Cécile 
a Bordeaux, vient de souscrire pour la somme de 50 fr.au monument 
à élever à la mémoire de l'illustre Wcber. C'est un exemple, qui nous 
l'espérons, sera suivi par toutes les autres sociétés français et étran- 



Les Bals masqués de l'Opéra n'ont rien perdu de lotir vogue tradi- 
tionnelle; u chaque samedi, la foule augmente, et il en scia de même 
jusqu'à la fin du carnaval. 

CROM1QUE DÉPARTEnBNTALZ. 

A'i'or/. — L'ne messe de la composition de M. Eugène Belavault a 
été; exécutée dans l'église de Saint-André. Toute l'élite de la société «'est 
empressée de venir entendre cette «'livre sérieuse, digne so-»ir de l'Ora- 
torio de TMe dont nous conservons un souunlr durable: et du 
q ve noir, opéra dont nous ne connaissons que quelques fragments. 



Orléans. — M. F.rust a donné un concert dans lequel ii a joué ses 
airs hongrois, le Cmuiril et la fantaisie sur Otelh,. Son succès a été 
aussi grand que légitime. 



V IViuir. — Mile Constance Ceiger. dont le beau talent de composi- 
teuretde pianiste est connu, a pris l'initiative d une représentation au 
bénéfice des pauvres, qui a eu lieu au théâtre an-der-Uïen. Cettebello soi- 
rée, à laquelle assistait l'élite de notre publie, se composait de deux co- 
médies, dont les principaux rôles ont été joués avec lieaucoup de succès 
par Mlle <;< ijrer. Dans les entractes, on a également beaucoup applaudi 
plusieurs compositions de Mlle neiger, qui ont été exécutées par un or- 
chestre de musique militaire. — .Notre capitale possède de nouveau une 
gazette musicale, qui se public chez l'éditeur Clocggl. 

V Fru«</ur/-vur-l.--wVm. — Mme Sontag a dans l'espace de deux mois 
ouvert la troisième série de «es représentations a notre théâtre. Chaque lois 
la salle est comble, et l'enthousiasme du public va toujours en croissant. 
Aux lauriers que la célèbre cantatrice a cueillis chez nous, elle a joint la 
glorieuse couronne de la bienfaisance Kilo a donné ses trois dernièr e 
représentations au profit d'un hospice et au liénéfice île deux artistes du 
théâtre. Parmi les concerts périodiques nous citerons, outre ceux du Mu- 
sée et de la réunion Sainte-Cécile, les soirées de quatuors arrangées par 

m. u. woiir. 

*.* .S'iaf/i/ii-f. — I/h répétitions du Val d'Anlom, d'Ilalévy, si» pour- 
suivant avec, une grande aeUvilé sous kl direction de M. kuckoo : la pre- 
mière représentation aura liou sjus peu de jours. — .Mme Sontag est 
attendue prochainement. 

*.* l'clrrs'wwg, PJ décembre. — Vieuxtemps a donné un concert la 
semaine passée: il y a joue cinq morceaux avec cette perfection admi- 
rable où la criti«iue la plus sévère ne trouverait rleu à reprendre. 
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fin vente chez LEDUC, éditeur, 18, rue I ieienne, 

I.E TANHOCR DE BASQIE 7 50 

Itf.VE 1> KSI'Ollt, au<taut«, caprice ii . 

FtTE AL' I.IUO, karrurollu, caprice 7 iu 



Paris, sf tlKIN^O-WIFll 1IU, édUeur-Couiiniiisioiiiialrr, f », rue llatipltliir. 



ROMANCES 



SKPAUKES 

OE L'ALBUM DE 



L. CLAPISSON 



Lrs Oi»aui do Xotro-Oantc 
I.iî ltos«i|{iiol i-t la Ctiitarc . . 
L'Empl'ji <t<? ma Joiirtiéc. . . 
I.a Voix «t« l'Ab»fin-c . . . 
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EXPOSlTiOU UNIVERSELLE DE LORDBES. 

(Qix-sttvifcNt urtht) {{}. 

Monsieur, 

Le grand fadeur d'orgues de l'Angleterre est M. Hill. Doué de l'esprit 
d'invention , il a de plus beaucoup d'expérience, et ses voyages sur le 
continent européen ont complété ses connaissances dans son art. Les 
instruments construits par lui sont en grand nombre, et beaucoup de 
«•s ouvrages 'iuiil de grand-? ili»»vv"rn. Cuire ''orgue '>: .rriarst d'ioik, 
dont j'ai parlé dans mes lettres précédenles, on connidt aussi de ce 
facteur distingué les orgues t'es chapelles royales de Sl-Jaiors Pnlace, 
do WbJtehall et de Hamplon-Courl, do la chapelle du collège de Saint- 
Jean, à Cambridge, de la cathédrale de Saint-Asaph , de celle de Wor- 
cester. le bel orgue de l'abbaye île Westminster, celui de l'église du 
Christ dans Stwyalt-Strctt, à Londres: ceux de Sainte-Marie At-Hilt, 
dans la même ville ; de Stratford, de Saint-Jean , à Cliester: le grand 
orgue de Birmingham ; celui de l'église Saint-Luc, a Manchester ; ceux 
de la chapelle de Saint-Georges, à Livcrpool , de la grande salle de 
concert à Edimbourg, et les réparations radicales des orgues des cathé- 
drales de Rochester et de Canlerbury. 

L'orgue placé par M. Hill à l'Lxpisilion est en quelque sorte un mo- 
dèle, un spécimen d'un nouveau système de construction de ce genre 
d'instruments. Ce systïmc a pour objet la simplilication de disposition 
et de mécanisme. La main et la léle d'un artiste de mérite s'y font re- 
marquer. L'instrument a deux claviers à la main et un clavier de pé- 
dales de deux octaves et un tiers. Au grand orgue on trouve une montre 
de 10 pieds, un bourdon de 1C, une flûte ouverte de 8. une flûte ocla- 
viaxite de 8, un prestant , une quinte de 3 pieds, une doublelle , une 
sesquialter de 3 rangs; trompette de 8 piids, kremhornede 8, et haut- 
bois de forêt de /,. Le clavier de récit n'a que cinq jeux , qui sont la 
hohl-flûte, jeu de flûte de 8 pieds, d'un moindre diamètre que la flûte 
ouverte de même dimension, et dont le biseau est adouci pour lui don- 
ner une sonorité plus moelleuse ; ta claiitella , qui a beaucoup d'ana- 
loyie avec la flûte traversière; le ijnntkom, de h pieds, jeu de l'espèce 
des gambes, qui a beaucoup d'analogie avec le solicional, un hautbois, 
el la tuba iniraùUis, de 8 pieds, jeu d'anches, qui résonne par un vent 
particulier d'une pression très-intense. La pédale n'a qu'uuo montre de 
16 pieds. 

(1) Voir le» ir"«, 35. 37,3», 40, «1, 43, 43, 44, 45, 40, 47, 48, 49. 50, 51, 
de 1" M 3 de 1851. 



Le mécanisme de l'orgue de M. Hill est remarquable par la simpli- 
cité, le fini et la précision. Le facteur y a adapté le levier pneumatique 
de M. Barker. A cette occasion, je crois devoir faire remarquer qu'il y 
a de singulières destinées dans la carrière des hommes d'étude et des 
inventeurs. Il y a environ quinze ans que M. Barker imagina son ingé- 
nieux engin, dont la nécessité venait de lui être démontrée pour les 
grandes orgues par la lourdeur des claviers accouplés de rinstrumcnt 
colossal de York. Il en proposa alors l'application aux oigues do sa 
patrie, de cette même Angleterre qui méconnut alors la valeur de l'in- 
ventim, et qui s'en empare aujourd'hui, après en avoir vu le succès 
ilan^ I -s belles orgues françaises. Or, le jury a accordé une grande mé- 
daille à M. Willis |>our une modification sans valeur dans la disposition 

d" v, irp'm'é jw M."!V ! .ir. ,..'^u.ii>~ «m. ,vu,t ». ..' 

rien obtenu, et que son nom n'a pas même été prononce. 

L'instrument de M. Uill se distingue par une nouveauté très-ingé- 
nieuse, l-es pédales de combinaisons et d'accouplement inventées en 
1800 par M. Bishop, facteur d'orgues anglais, sont incontestablement 
une des ressources d'effets les plus riches que puisse trouver l'organiste 
dans un instrument, puisqu'il peut, avec leur secours, faire sortir ou 
rentrer tous les jeux, les réunir par systèmes de jeux de flûtes, de jeux 
d'anches et de jeux de mutation, les séparer, accoupler les claviers 
dans toute leur étendue ou par octaves, emprunter à la pédale pour 
fortifier les bases des claviers a la main, ou emprunter à ceux-ci pour 
fortifier la pédale, enfin, séparer tout ce qui a été réuni, et tout cela 
sans que les mains de l'artiste quittent le clavier. Cependant, quelles que 
soient ces richesses, il est de certaines combinaisons de détails qui ne 
peuvent être faites par les pédales de service, et qui exigent que l'or- 
ganiste tire en pareil cas les registres des jeux un h un ; de plus, cha- 
que système de jeux, dans les tira-tulii, exige que chaque pédale de 
ces systèmes soit mise en mouvcraeul h son tour, ce qui fait perdre 
du temps, et ce qui, d'ailleurs, relire un pied du clavier des pédales 
dans un moment où il est peut-être nécessaire. M. Hill a imaginé pour 
ces cas des petits claviers placés des deux cotés des claviers de l'in- 
strument. Au-dessus de chaque louche de ces petits claviers se trouve 
l'indication du jeu ou du système de jeux à quoi elle correspond, en 
sorte que chaque doigt peut faire sortir autant de jeux ou de combi- 
naison de jeux que veut l'artiste, et que pour le tira-lutti, il suffit 
d'étendre loutc la main sur le clavier. Les combinaisons que la main 
droite fait sortir, la main gauche les fait rentrer. Le mécanisme par 
lequel M. Hill fail exécuter tous ces mouvements est une merveille de 
légèreté et de précision. La plus légère pression des doigts sur les 
touches suffit pour faire exécuter les mouvements, sans que le moindre 
bruit se fa.<=se entendre. 

Plusieurs autres orgues de moindre importance que celles que j'ai 
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décrites précédemment se trouvaient à l'Exposition universelle-, mais 
avant de faire l'examen des particularités par lesquelles elles se distin- 
guent, il est nécessaire que je dise quelque chose du système d'accord 
des orgues anglaises. 

Jusque dans la première moitié du xviii* siècle, la pltqwt des or- 
gues françaises, belges, allemandes, etc., étaient accordées de manière 
à donner uuc justesse absolue dans les tuait tous du plain-chanl; on y 
rejetait les inégalités qui sont l'origine du tempérament sur certaines 
noies qui n'étaient d'aucun usage dans l'accompagnement du chanl des 
huit Ions, et qui devenaient par cela même horriblement fausses. Tels 
étaient les la bémol et ré bémol, qui formaicut des tierces déchirantes 
avec ut et fa. Cependant la transformation de la tonalité qui s'opéra 
dès le commeuccnienldu xvn* siècle et qui était accomplie avant 1060, 
avait obKgé les organistes à faire leurs préludes dans le nouveau 
système de tonalité, bien qu'ils traitassent seulement sous cette forme 
les tons analogues à ceux du plahi-chant, par exemple, rc mineur 
p jur le premier ton ; toi mineur pour le second transposé ; mi mineur 
pour le troisième ; la mineur pour le quatrième transposé ; ut majeur 
pour le cinquième transposé ; In pour le sixième; rc majeur pour le 
septième transposé et pour le huitième. On voit que les notes fausses 
n'apparaissent pas dansées tons. 

J.-S. Bach ne pouvait rester dans des limites si étroites ; son génie 
le portail vers le genre chromatique et vers la multiplicité t'es modula- 
tions. Le système d'accord des orgues , pratiqué également par la plu- 
part des accordeurs pour les clavecins, parce que les tons où il y avait 
beaucoup de dièses et de bémols n'étaient employés ni par les exécu- 
tants ni par les compositeurs ; ce système, dis-je, contrariait les goûts 
du grand artiste, fort jeune encore. Il commença ses essais de fugues, 
modulées et composées dans des tons inusités, lorsqu'il était organiste 
à la cour de Weimar, dont il fit accorder l'orgue suivant les règles 
du tempérament égal pour réaliser ses vues. La nouveauté des effets 
qu'il en lirait fil une vive impression sur quelques organistes de grand 
mérite qui existaient alors eu Allemagne ; ils firent accorder leurs or- 
gues d'après le même système. Mais la révolution ne' fut complète 
qu'après que la monumentale conception de Bach, comme sous le nom 
de clavtcin bitn temjiëré, fut comme et que les copies en furent répan- 
dues. On sait que ce recueil est composé de quarante-huit fugues cl 
préludes dans tous les tons majeurs et mineurs ; mais on ignore géné- 
ralement la signification du litre choisi par le grand homme. Le cla- 
vecin bien tcmjxré veut dire que l'instrument doil être accordé de telle 
manière qu'on puisse exécuter dans tous leurs tons respectifs les pré- 
ludes el les fugues de celte œuvre immortelle. Les orgues de l'Allema- 
gne , celles de France, de Belgique et d'Italie, sont depuis plus do 
soixante an:; accordées d'après le tempérament , comme le sont les 
pianos. Mais les facteurs anglais sont restés fidèles à l'ancien système 
de l'accord pour les tons du plain-chant dans les orgues d'église, et ne 
font usage du tempérament que dans les instruments destinés à quel- 
ques salles de concert pour l'exécution des oratorios ; en sorte qu'un 
organiste de grand talent ne pourrait se faire entendre sur les orgues 
anglaises placées dans les églises sans déchirer l'oreille par la fausseté 
des accords. En essayant les orgues de MM. Cray el Davison, ainsi 
que de M. Ilill, j'acquis la conviction que la modulation y est à peu 
près impossible. Je reviens au sujet spécial de celte lettre. 

Quelques petites orgues étaient exposées au Palais du Cristal. L'un 
de ces instruments était un orgue de chambre construit par M. Bishop. 
Cet orgue contenait, suivant le livre de l'Exposition, des pédales de 
combinaison; mais jamais je ne l'ai vu ouvert, et je ne sais ce qu'il 
peul être. M. Dawson avait exposé un autophotw, espèce d'orgue dont 
les tuyaux étaient en carton ; mais jamais je n'ai pu l'entendre ni lu 
jouer. Il parail que ces instruments étaient peu dignes d'intérêt , car 
il ne leur a élé accordé par le jury ni récompense ni mention. M. llul- 
ilich, facteur à Londres, avait mis à l'Exposition un petit orgue de 
chu ur. dans lequel il avait placé un jeu de flirte octa\iant auquel les 
Anglais donnent le nom de tliaocton parce qu'il fail entendre deux voix 



à l'octave. Ce petit instrument n'offrait d ailleurs rien de remarquable. 

M. Schûlz, autrefois facteur d'orgues à l'aulinzcllc, maintenant éta- 
bli à Mulhausen, dans la Thuringe, s'est montré fort supérieur à In 
plupart des facteurs anglais dans un orgue à deux claviers à la main et 
clavier de pédales, construit d'après les principes de proportions do 
M. Toepfer. Sans atteindre au fini des bonnes orgues françaises, celui 
de M. Schûlz se dislingue par sa puissance et sa bonne sonorité. Le 
clavier du grand orgue renferme une montre de 8 pieds ou bourdon de 
10, une viole ou gnmbc de 8, une hohlflùte de 8. un gedachl ou bour- 
don de 8, un preslant, un plein-jeu de cinq rangs de tuyaux et une 
forte trompette de 8. Les jeux du second clavier sont une montre de 
8 pieds, un bourdon de 16 de potile taille, un bourdon de 8, une flûte 
travorsière de 8, un prestant et un flûte de 4. A la pédale on trouve 
une sabbasse de 16. une basse de 8, nue montre' de 8, une flûte de 8, 
une liolil-flûte de 8, et un trombone de 16. La plupart de ces jeux ont 
une bonne harmonie, et leur qualité puissante prouve en faveur du 
système proportionnel de M. Toepfer. M. Schulz est considéré comme un 
des bons facteurs de l'Allemagne. 11 est un des premiers qui aient f ui 
usage des temmin* obliques. Son instmmeui, auquel une médaille de 
prix a été décernée par le jury de l'Exposition, a été acquis depuis peu 
par un amateur nommé M. Chartes Croskill, et placée dans la grande 
salle île la Bourse, a Norlliamptoo. 

Il est un autre instrument de l'espèce des orgues, lequel se recom- 
mande par l'originalité, et qui mérite une analy se développée : je veux 
parler de l'orgue envoyé à l'Exposition par MM. Antoine et Michel- Ange 
Ducci frères, de Florence. Cet orgue, qui renferme un principal ou 
montre de 8 pieds, divisé en deux registres; une flûte de fi , également 
divisé en deux registres; une doublelte, un flageolet, un larigot, et 
une trompette de 8 divisée en deux registres, est contenu dans une 
caisse étroite dont la hauteur n'est que de 1 mèlre 46 centimètres; la 
largeur, 96 centimètres, el la profondeur, 52. Tout le mécanisme et le 
placement des tuyaux dans un espace si restreint indiquent tes disposi- 
tions les plus ingénieuses. Mais la partie essentiellement remarquable 
de ce singulier instrument consiste dans le jeu de la inVlale, dont le 
clavier, d'ut à ut, a l'étendue d'une oclave divisée par douze demi- 
tons. Cette pédalo est un bourdon de 10 pieds dans la note la plus 
grave. Les douze demi-tous sont produits par le même tuy au en bois de 
4 pieds, placé dans la caisse qui sert de siège à l'organiste. Ce tuy au , 
étant bouché, ne pourrait donner que le son d'un ouvert de 8 pieds 
pour la note la plus grave, répondant a IV de la quatrième corde du 
violoncelle; mais par les circuits que l'air est contraint de faire dan s 
la capacité du tuyau , ce son est baissé d'une oclave. Des ouvertures 
pratiquées dans la longueur de la paroi supérieure du tuyau, el fermées 
par des espèces de soupapes à ressort , servenl à produire les douze 
demi-tons chromatiques qui ré|vondei>l aux marches du clavier de pé- 
dales, el fonctionnent avec beaucoup de régularité. De celte combinai- 
son résulte une puissance de sonorité qui parait incompatible avec les 
proportions d'un si petit instrument. La première impression , a l'au- 
dition d'une si grave sonorité, est celle de l'étonnement ; cependant h 
personne chargée de la garde el de l'entretien de l'ingéuiuux instru- 
ment de MM. Ducci nf ayant dit , pendant que je le jouais, que la pédale 
élait formée par un seul tuyau placé dans lu siège sur lequel je me 
trouvais, j'examinai les dimensions de ce siège, et je devinai aussitôt 
les dispositions intérieures de ce tuyau, ainsi que le mécanisme des 
soupapes ou clefs pour produire les demi-tons. Le mandataire de 
MM. Ducci parut d'abord étonné que le secret d'une construction si 
inusitée eût été pénétré sans difficulté ; mais, au lieu de se re tram lier 
dans des dénégations inutiles, il démonta le siège, et me fit voir tous 
les détails du mécanisme, qui répondaient à mes prévisions. 

L'instrument de MM. Ducci a obtenu les éloges de beaucoup d'artis- 
tes distingués e:i Italie, et !e jury de l'Exposition universelle a décerne 
une médaille de prix aux inventeurs. Les mêmes industriels ont voulu 
appliquer leur principe à un instrument basse d'orchestre, auquel ils 
uni donné le nom de laristatc. Suivant eux , le souille de l'homme. 
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même le plus robuste, est à peine suffisant pour foire résonner un in- 
strument qui, dans les notes graves, est à l'unisson des notes de la 
première corde de la contre-basse. Les sons produits à ce degré. disen 1 
MU. Ducci, sont très-faibles, n'ayant pas l'énergie nécessaire pour cor- 
respondre aux sons du soprano. <;n', «ans nul doute, sont mieux pro- 
duits par le souffle de l'homme- r;uï pi " aucun moyen mécanique connu. 
I.'art et le génie, ajoutent- r.-: \ euv.nt suppléer la force nécessaire 
pour faire résonner les basrcs graves avec une force proportionnelle 
à celle des instrument* aigus. I eurs propositions se résument de la 
manière suivante : 

1° La force d'insufflation de l'homme est suffisante pour mettre en 
vibration complète les instruments dont la note la plus grave est repré- 
sentée par Vu! d'un tuyau d'orgue de l\ pieds. 

2* Si l'on veut baisser d'une octave, et conséquemment employer un 
tuyau dont les dimensions soient doublées dans tontes les mesures. Or 
uu corps régulier qu'on vent doubler en longueur, en épaisseur et en 
diamètre, devient sept fois plus volumineux, en sorte que la sortie de 
l'air du tuyau de 8 pieds est de tn.is quarts plus grande que celle d'un 
tuyau de !t pieds. MM. Ducci en concluent que si la puissance d'insuf- 
flation d'un homme est nécessaire pour un tuyau de 4 pieds, il faut 
celle de quatre hommes pour un tuyau de 8 pieds. IVoii il suit qu'il faut 
la puissance du souffle de seize hommes pour un tuyau de 10 pieds, et 
de soixante-quatre pour un tuyau de 32 pieds. 

3» Ce qui ne peut être fait par la force humaine, peut être fait par ta 
mécanique, et un soufflet suffisamment chargé pour la pression de l'air 
peut faire résonner, avec une force égale aux instruments aigus , les 
instruments de bosse, dont la note grave équivaudrait a Yuf de 32 pieds. 
Ce soufflet peut être facilement manoeuvré par l'artiste qui, au moyen 
d'un clavier, ferait jouer les clefs ou soupapes d'un tuyau semblable à 
celui dont il est parlé ci-dessus. 

W Mais l'expérience a démontré que les Un aux d'orgue très-graves 
du genre des flûtes n'ont pas le mordant nécessaire pour dominer la 
masse des instruments d'un orchestre. Pour obtenir ce mordant , 
MM. Durci ont imaginé un moyen mécanique pour produire dans leur 
tmristatr l'effet strident des jeux d'anche» très-forts: mais ce moyen 
factice ne m'a pas paru atteindre le but qu'ils se sont proposé, car le 
ronflement qu'ils obtiennent par leur moyen ressemble absolument aux 
battements précipités du chevalet dans l'ancienne trompette marine. 
1/ effet produit est du bruit, mais ce n'est pas un son pur. 

Sans entrer en discussion sur l'exactitude des données posées par 
MM. Ducci , je crois donc pouvoir assurer que le baristate ne satisfera 
pas aux conditions de sonorité indispensables pour un instrument fon- 
damental, et que par cette raison il n'obtiendra pas le succès que ses 
inventeurs espèrent pour lui. 

Dans ma prochain" lettre, qui sera la dernière, je me livrerai à l'a- 
nalyse d'iui nouvel orgue enharmonique et de quelques perfectionne- 
rneuls des harmoniums. FÉTIS père. 



THEATRE DC GRAPTO OPERA. 

de 1£**illn*****e Tell. — One 
TOO rliorl»t«>*. 

C'est une belle propriété à cultiver et à faire valoir qu'un chef-d'œu- 
vre. Vous n'avez qu'à le laisser reposer quelque temps et qu'à le ra- 
fraîchir de quelques tours de charrue : les épis reverdissent, la mois- 
son mûrit et les greniers regorgent. Guillaume Tell est du nombre 
d.- ces bonnes terres, où le regain ne manquera jamais. Par une excep- 
tion rare, on n'en avait pas d'abord connu toute la richesse; il fallut 
qu'un grand artiste vint le tirer de la triste jachère où il languissait de- 
puis longtemps. C'est à peine si l'on peut croire ce qui pourtant 
n'est que trop vrai, Guil'aume Tell, avant Duprez, en était réduit à 
n'être plus joué que par fragments ; on en donnait le second acte de- 
\ ant un ballot ou un concert. Le second acte de Guillaume Tell tombé 
à l'étal de lever de rideau ! 

Depuis la réhabilitation, autre mésaventure : Duprez avait élevé si 



haut le rôle d'Arnold que personne n'était plus de taille à l'aborder. 
L'année dernière, à pareille époque, un jeune chanteur nommé Mairali 
montra dans ce beau rôle quelques brillantes qualités. Mais à celle 
année était réservé l'honneur d'une reprise tout à fait digne de l'œuvre. 
I.a direction, qui avait remis tant d'ouvrages classiques au courant du 
répertoire, ne pouvait négliger Guillaume T'U, et Gueymard, dont 
les propres avaient été si remarquables pendant les derniers mois, 
devait aspirer à en faire preuve dans le rôle le plus difficile de l'emploi. 

Guillaume Tell a doncreparu; la loule s'est pressée pour le revoir 
avec une ardeur toute nouvelle ; le premier jour on s'est mémo étouffé 
aux portes parce que la salle entière était louée, et que tous les spec- 
tateurs se présentaient à la fois. Il n'en est résulté qu'un retard dans le 
commencement du spectacle. Sans doute le chef-d'œuvre était pour 
beaucoup dans cel accès de curiosité fiévreuse, mais le jeune chanteur 
y était aussi pour une part notable, et nous nous hâtons de dire qu'il a 
justifié ce vif intérêt. Nous ne sommes pas de ceux qui flattent les ar- 
tistes, qui le» perdent en les enivrant. Nous ne flatterons pas Guey- 
mard plus qu'un autre, mais nous le féliciterons franchement de la 
manière dont il a rempli sa t4che, souvent bien, parfois très-bien, ra- 
rement mal. Nous constaterons qu'il a fait un pas de plus, et que dé- 
sormais Guillaume Tell est sur de trouver en lui un interprète. 

Nous nous garderons de comparer ce que Gueymard est aujourd'hui 
à ce que Duprez était naguères : la distance est encore trop grande. 
Duprez était un maître consommé : Gueymard le sera peut-être un 
jour, mais il a besoin d'études sévères et assidues. Il a besoin de mo- 
dérer, de contenir, d'assouplir sa voix, dans l'intérêt de son effet cl 
de sa durée. En revanche, et dès à présent , le jeune artisle a pour lui 
la puissance du son, l'éclat, la chaleur, l'énergie. Il parle au public un 
langage que le public comprend , qui l'émeut , le passionne : il y a 
communication directe entre l'audito re et lui. Dans le duo du premier 
acte, dans celui du second , Gueymard a souvent trouvé l'accent mu- 
sical et dramatique. Ce qu'il a dit le mieux, c'est toute la première 
partie du magnifique trio : c'est la phrase de récitatif : Je cours dans 
lr* combat* reconquérir l'hoiwur; c'est aussi la phrase de chant : 
Souvent la gloire y marqua mon passage; elle remplace aussi la li- 
berté. Dans l'autre phrase si pathétique : O ciel! je ne te verrai plus, 
il n'atteint pas les trois si aigus sans un effort pénible, et déjà l'on 
pouvait présager ce qu'il adviendrait de lui dans l'air final, s'il avail la 
témérité d'aspirer au fameux ut de poitrine. Mais quelle folie de s'y 
croire obligé, condamné, comme par un arrél de cour souveraine I A 
quoi bon cette note, qui n'ajoute rien à la beauté de l'air, ni au mérite 
du chanteur, cette note jetée dans le dernier membre d'une péroraison, 
et qui n'a jamais été écrite à l'intention d'une poitrine humaine? Adol- 
phe Nourrit, premier éditeur de cette note, la donnait en voix de léte, 
et ne l'a pas donnée longtemps, puisque l'air fut supprimé presque tout 
de suite. 11 a plu a Duprez, par fantaisie d'artiste, par une sorte de 
luxe audacieux (car il n'y a rien lit de nécessaire), de prendre l'ut en 
voix de poitrine. Et voila que tous ses successeurs seraient à jamais 
forcés de le prendre comme lui. sous peine de la vie, et, ce qui est plus 
grave, sous peine de la voix ? Non . certes ; le public serait trop ab- 
surde s'il l'exigeait , et les chanteurs trop malheureux s'il fallait s'y 
soumettre. Gu'-ymard a eu grand tort de ne pas être assez bravo pour 
rompre avec une tradition insensée, et qui coûterait trop cher, si l'on 
s'obstinait à la iK-rpétuer. Il avail trop bien dit tout le canlabile de 
l'air pour ne pas devoir compter sur une amnistie pleine et entière. 
A la troisième épreuve, il a modifié le passage, en partageant sa lâche 
avec le chœur, et en se reposant pendant deux mesures pour mieux 
lancer la dernière. Ce n'est pas encore assez : il faut renvoyer le pu- 
blic sur un plaisir et non sur une douleur. 

Morelli. chanteur distingué, mais qui parle un peu trop italien pour 
une scène française, a soutenu si réputation dans le rôle do Guillaume; 
Mme taborde n'a pas dérogé non plus à la sienne, danscelui de Ma- 
Ihildc; Obin est un bon cl brave Walter: Aimés, un peu timide dans le 
pécheur. 
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L'affiche annonçait deux cents choristes pour le final du second acte. 
[ Ce sont de ces choses qui produisent toujours un immense eiïct. . . sur 
j uno affiche ; mais dans les salles de spectacle et de concert, il y a long- 
j temps que l'on sait, par expériences multipliées, qu'au-delà de ta force 
! suffisante, toute foi-ce est perdue, et que trente bons choristes valent 
beaucoup mieux que deux cents, d'autant que, dans le nombre, il s'en 
rencontre tojouurs de médiocres, chantant peu ou point , et trop éloi- 
gnés des chefs d'attaque pour ne pas attaquer mal, et nousen citerions 
plus d'un exemple. 

L'orchestre avait supérieurement exécuté l'ouverture, et en général 
l'ensemble de la représentation ou. pour mieux dire, dos représenta- 
tions, car Guillaume Tell a été joué lundi, mercredi et vendredi, a eu 
de quoi satisfaire les connaisseurs et les ignorants, qui ne sont pas 
les moins difficiles. p. s. 

THEATRE DE L'OPÉRA NATIONAL. 

Le MarJace en l'elr, opéra bouffon m vn acte, 
musique de M. Ecgkxe Déjazet. 
Iss auteurs des paroles désirent garder l'anonyme , telle est la 
déclaration foite au public par M. Griguon le père, après la première 
représentation. Et là-dessus quelques spectateurs ont réclamé. Pour- 
quoi cela? N'csl-il plus permis à un auteur d'être modeste, de jouir 
de son triomphe en silence, de craindre le vain bruit du la renommée, 
d'acheter le repos au prix de l'obscurité? Assez d'autres, ce nous 
semble, courent après la gloire. 

D'ailleurs, n'est-il pas de bon goût, de la part de deux écrivains 
vieillis dans la carrière théâtrale, et qui comptent les succès par cen- 
taines, de s'effacer devant un jeune compositeur qui fait ses premières 
armes, et de ne pas disputer à son nom l'attention et les applaudisse- 
ments du public ? 

Après tout, ce n'est pas'un nom nouveau que celui de M. Déjazet. 
Depuis longtemps il est coimu et chéri du public, pour lequel il signifie 
esprit, gaité, finesse, verve intarissable, grâce naturelle et piquante, 
talent sur lequel le temps nVaucune prise... Que M. Déjazet ressemble 
à sa mère, et il n'aura point a se plaindre de son lot. 

Il n'est pas facile, dès le premier pas d'un artiste, de préjuger ce 
qu'il fera ; mais on peut déjà discerner ses dispositions et apercevoir 
ses tendances. M. Déjazet est évidemment un musicien très-spirituel. 
Sa petite partition abonde en idées fines, en cITcts piquants cl inat- 
tendus. Sa musique est naturelle, vive, légère, et habituellement gaie. 
Il a reçu de la nature le don très-rare d'exprimer la plaisanterie par 
des sons, de trouver des notes railleuses. Il a la mélodie facile, abon- 
dante et quelquefois r riginale. fa phrase court avec grâce ; elle a le 
tour élégant, et, ça et là, de charmants caprices. Voilà des qualités 
précieuses, qui ne demandent qu'un peu de travail et de pratique pour 
se développer. A côté de ces qualités il y a des défauts sans doute. On 
reconnaît dans sa musique, à plus d'un signe, l'inexpérience de la jeu- 
nesse. Ses morceaux n'ont pas toujours Une forme bien régulière, et 
le plan n'en parait pas suflisairrncnt étudié ; quelques uns sont trop 
longs. On voit que l'auteur jouit pour la première fois du plaisir de 
s'entendre exécuter, et qu'il ne s'en rassasie pas facilement. Son in- 
strumentation, sans éire bruyante, nuit souvent à l'effet vocal. A cet 
égard il lui manque tout naturellement ce que l'on n'acquiert qu'avec 
le temps, à force de comparer le résultat espéré au résultat obtenu, 
l oin la disparaîtra peu à peu. tandis que les qualités resteront et 
grandiront. C'est donc, en résumé, un début très-heureux que M. Dé- 
jazet vient de faire sur la scène lyrique : il donne beaucoup déjà, et 
promet encore davantage. 

Il y a dans son ouverture de charmantes phrases dont la première 
surtout mérite d'être signalée : mais ce morceau manque de plan. 11 
c>t formé de mélodies prises au hasard dans la partition, et qui n'ont 
e:;tre elles aucune homogénéité. C'est un pot-pourri ; ce n'est pas une 
ouverture. On a remarqué, dans le cours de l'ouvrage , deux airs 



bouffes, chantés, l'un par Colombine, et l'autre par Pierrot. Le premier 
gagnerait à être raccourci : mais il renferme des idées piquantes. L'au- 
tre, moins original peut-être, est orné d'un andanfe fort bien écrit, et 
disposé à merveille pour la voix de M. Oignon le fils, qui en tire un 
excellent parti. Ajoutez-y un duo, un trio, un quatuor, un final : avez- 
vous vu beaucoup d'actes mieux garnis ? La phrase principale du duo 
est heureuse, mais elle est écrite beaucoup trop bas pour le ténor. Le 
trio et le quatuor sont pleins d'idées piquantes et de gracieuses mélo- 
dies. Les vifs et fréquents applaudissements de l'auditoire ont prouvé 
à l'auteur qu'il était dans la bonne voie, et n'avait plus qu'à persé- 
vérer. 

v 

Quelques mots suffiront pour la pièce, dont les irersonriages sont con- 
nus depuis longtemps. C'est Léandre, amoureux de Colombine à la 
barbe du bonhomme Cassandre. lequel est victime des artifices et des 
méchancetés de Pierrot Cassandre a entendu parler d'un enchanteur 
qui rend les vieillards séduisants et apprivoise les beautés les plus fa- 
rouches. Pierrot lui amène Léandre déguisé en magicien, qui interroge 
solennellement les secrets du destin, et déclare que le premier qui ob- 
tiendra un baiser de Colombine deviendra fou. Alors Colombine notifie 
à Cassandre qu'elle l'adore, et veut absolument l'embrasser. Cassandre 
prend la fuite, et laisse le champ libre à son rival. Il revient ensuite : 
mais Léandre tire sa grande épée, teinte du sang de six dragons qu'il a 
tués en se promenant. Cassandre se réfugie sur un arbre, grâce à une 
échelle double qui se trouve là. Léandre et Pierrot tirent l'échelle, et 
l'amènent auprès de la fenêtre de Colombine. Colombine parait à son 
balcon ; Léandre monte au niv eau de ce balcon. \a: notaire arrive par 
un toit, et rédige le contrai de mariage, qui se signe en l'air. 

Cette folie est très-agréablement jouée et chantée par Mlle Guichard, 
M. Biéval. MM. C-rignon père < t fils. Ce dernier, tout jeune artiste, a 
une voix charmante, une excellente méthode, de l'intelligence et du 
goût. Nous sommes bien trompé s'il n'est pas destiné ii fournir une 
brillante carrière. G. HKQliET. 



CONCERTS. 
Mlle HADELKISB CiRAEVR». 

Sébastien Bach a créé seul une école dans l'art de jouer du piano, 
qui existe encore par son beau recueil de préludes et de fugues. Au 
xviii' siècle brillèrent aussi Mozart el démenti comme chefs d'école ; 
puis vinrent Steibelt cl Dusseck: puis rteethoven, Hummel et Weber, 
qui passionnèrent le moins passionné des instruments : puis enfin, 
Cramer, Moschèles et Kalkbrenner. au style brillant, net, froid, et à peu 
près tombé. Thalberg, Liszt el Chopin changèrent la manière d'évoluer 
sur le clavier, trouvèrent de nouveaux effets au moyen d'un nouveau mé- 
canisme, et devinrent de nos jours les dieux du piano. Mais en France, 
nous sommes pour les pianistes ce que sont les Italiens à l'égard des 
compositeurs el des chanteurs, qu'ils usent rapidement dans ces luttes 
artistiques qui remplacent celles des gladiateurs de l'antiquité. 

Les chutes des chefs d'école du piano sont moins terribles que celles 
des gladiateurs -, ils ne tombent (pic dans l'oubli, et se retirent souvent 
du commerce de la fantaisie el des leçons avec une brillante fortune. 
Si la succession îles Irois illustres et derniers pianistes que nous venons 
de citer était ouverte, certes les héritiers, nous pourrions même dire des 
héritières, ne manqueraient pas. attendu que la loi salique n'est pas en 
vigueur dans le royaume du piano. Après Mmcs Montgeroult, Farrenc, 
Pleycl, Guénée, Polniortin, etc.. ces reines qui ont régné longtemps et 
règneiil eiiccrc sur le clavier, ce trime d'ivoire el d'ébène qui riva- 
lise ou fait ressortir les plus jolies mains, viennent les princesses de 
l'art. Mlles Mailniann, Martin, Charlotte de Mallcviltc, Ole .etc.. etc. 
Mais les générations et les dynasties vont vite par le temps qui court, 
et parmi les virtuoses de ce genre. Sans compter la pianiste do six ans 
du département de l'Hérault, dont nous avons déjà parlé & nos lecteurs, 
et qui va bientôt se faire entendre dans Paris ; sans citer la jeune Zélina 
Vaut ier que chacun a enlcndcieavcrplaisirchez Mme la comtesse de Bicn- 
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court, née Montmorency, cl non tic Ricneourt, ainsi que nous l'ont fait 
dire, dans le dernier numéro de la Gazette musicale, nos imprimeurs, 
qui ne sont pas obligé d'être des d'Hozier pour distinguer et classer 
les noms nobiliaires de France , nous avons en ce moment dans Paris 
des pianistes de dix-huit à vingt ans à qui le présent et l'avenir appar- 
tiennent, avenir un peu borné, comme nous venons «le le dire. De ce 
nombre est Mlle Madeleine Graever. qui a donné son premier concert 
public mercredi dernier dans la salle Herz. 

Mlle Graeveraété, devant ui public payant, ce qu'elle s'était montrée 
cliezM.Erard en présenccd'aud teurs invités, pianiste au jeu net, ferme, 
vigoureux et brillant. Elle ne se spécialise pas dans sa manière de jouer 
du piano, et dit bien également les œuvres classiqueset les productions 
modernes, depuis la vieille sonate de Mozart jusqu'au galop chromati - 
que de Liszt, qu'elle a joué avec une vélocité, une fougue, un brio digne 
de rivaliser celui de l'auteur. 

Le concert a commencé par un l>eau trio (le -2*} de M. De Bériot pour 
piano, violon et violoncelle, dit pir la l)énéfieiairo, MM. Cuvillon et Le- 
booe. Mlle Graever nous a fait entendre la brillante et dramatique fan- 
taisie de Thalberg sur la Muette. Ce morceau a été dit avec énergie, 
grâce et légèreté ; et puis , an milieu de la bonne musique de celte 
séance, Mlle Graever nous a joué quelques œuvres légères de sa com- 
position qui ont prouvé qu'elle n'est pas seulement une artiste distin- 
guée, une pianiste mécanique, mais qu'elle pense, écrit et fait adopter 
sa peasée par ses auditeurs et la leur fait applaudir par le prestige 
d'une belle exécution. 

M. Cuvillon a dit en violoniste habile et sympathique une brillante 
fantaisie, et M. Ubouc a chanté sur son violoncelle trois des plus belles 
mélodies de Schubert, de manière à rivaliser la voix humaine la plus 
expressive. Et à propos de voix expressive qui s'appuie sur une ex- 
cellente méthode et les styles de chaut rétrospectif et moderne, nous 
citons ici avec plaisir Mme Claire llénelle.qui a dit, dans ce concert, 
nn bel air de Haendel et la délicieuse Chanson lie Mni, de Mcyorbcer. 
cette line analyse, par la mélodie et l'harmonie, des fraîches et suaves 
impressions de l'amour, exprimées par la cantatrice en femme q;;i 
comprend la poésie et toutes les délicatesse* de l'art. 

LOUI«B ÉAMUMi 

Celle-ci est une pianiste exceptionnelle : nulle n'amollit la touche 
d'ivoire comme elle, ne l'impressionne en impressionnant ceux qui l'é- 
coutent, parce qu'elle est émue elle-même, parce qu'elle joint la con- 
science, la croyance en la puissance de l'art du son, au mécanisme le 
plus délié, le plus preste, le plus précis, le plus brillant ; parce que 
son interprétation musicale ne se borne pas à ce mécanisme, que sa 
sensibilité dépasse le poignet, le coude, et qu'elle part du cœur, et 
qu'elle se manifeste par tout son système physiologique. C'est de 
tout cela el de beaucoup d'autres choses dont les amateurs ne peuvent 
se rendre compte, que paraissait émue aussi l'assemblée qui écoulait 
Mlle MatUnann jeudi dernier chez Mme de Mandcville , rue de Casli- 
glione. où se faisait entendre cette jeune virtu >se, qui semble improvi- 
ser quand elle Iransmel a son auditoire quelque chef-d'œuvre de nos 
grands maîtres. Ces chefs-d'œuvre ont été le trio en si bémol de Bee- 
thoven, dédié à l'archiduc Léopold. une sonate de Mozart el un frag- 
ment d'un trio de Haydn, délicicus:mc>it dit par MM. Guerrean, Le- 
l* )uc et Mlle Mailminu. qui semble toujours en progrès par l'effet 
qu'elle produit. 

Cercle llntlcal el LIKéralrc de Pari*. 

On désire depuis longtemps que les virtuoses qui surgissent de tous 
les points de l'Europe musicale dans notre capitale des arts, puissent 
y trouver un orchestre permanent, complet, capable cl à bon marché. 
Ce phénix. M. Malibran, excellent violoniste et bon chef d'orchestre, 
est en voie de le trouver, et il nous le fera voir et entendre le 8 février 
prochain, dans la salle Sainte-Cécile, avec le concours de la Société 
de* Enfan/s de iMèce, dirigée par M. Caubert. 



Tblatre de la Porte «Mlni-llarlin 

l.n Poiwtrde, ou les Ihil'et en ISOi. drame émouvant et popu- 
laire, et même nobiliaire, qui a obtenu le plus brillant succès à la 
Porte-Saint-Marlin, vendredi dernier, renferme, dans ses éléments de 
lor.gues et fructueuses représentations, des morceaux de musique ré- 
trospective et colorés qui peignent bien l'époque où se passe l'action. 
Le chef d'orchestre, M. Groote. qui a procédé à cet arrangement, l"a 
fait en homme intelligent et qui sait écrire. L'ouverture contient le 
fragment d" une fiitjatina d'un bon style; l'entracte du 1''au 2 r acte 
est modulé spirituellement, et les airs populaires parmi lesquels figure 
la fameuse mona-o. la contredanse favorite de l'Empereur, y est traitée 
d'une manière piquante. I<a musique de ce draine, enfin, est scénique, 
gaie et pathétique tout h la fois, et fort bien orchestrée. Les vieux 
pons-neufs du ballet y sont placés et variés avec esprit. Toul cela peut 
paraître peu île chose à nos docteurs ès-scienec des sons, car il ne s'ngil 
que de mélodies que la France chante depuis près d'un siècle ; nuis 
nous le mentionnons toujours. Hcsm BLANCHARD. 

Mme QOIBAUD DE COUR.VtXD. 

Lundi dernier, les salons de Pleyel étaient assiégés par la plus élé- 
gante société de Paris ; ajoutons bien vile que plus des trois quarts de 
celle société parisienne était russe. Il s'agissait d'entendre et d'encou- 
rager une toute jeune femme, ai liste déjà par le talent, mais qui n'avait 
pas encore subi la grande épreuve du public. 

Nous dirons à Mme Roubaud de Cournand qu'elle n'a beso'n que de 
se rassurer pour prendre rang parmi les pianistes les plus distinguées. 
Deux morceaux classiques et sérieux de Beolhoven el de Mozart, exé- 
cutés en compagnie d'Alard et de FrancUomme, avaient montré com- 
ment elle comprend cl sait rendre l'intention des grands maîtres. Aussi 
rien ne justifie ta trop vive émotion qui lui a faii abandonner le piano, 
au moment même où elle ravissait l'auditoire par son jeu expressif el 
délicat . en exécutant de charmantes éludes de Chopin , qui fui son 
maître. 

Nommer Alard et Franchomme, c'est dire comment ils ont joué. La 
fantaisie sur les thèmes de la Fille du réoim'nt est une des plus jolies 
productions d'Alard, et il l'exécute comme il l'a composée. Mais une 
autre virtuose, d'espèce plus rare encore, excitait vivement la curiosité. 
On voulait entendre chanter une jeune el charmante princesse, vrai- 
ment princesse, et non princesse de lliéàlre. Dans les arts surtout, il 
y a place au soleil pour tout le monde, même pour les grands de la 
terre. Lne voix puissante et légère, une méthode parfaite, inspirent le 
regret que Mme la princesse Labanoff ne soit pas née dans un rang qui 
permette au public de jouir souvent d'un (aient exceptionnel , même 
parmi les artistes. M. Lefort, dont le nom revient souvent, concourait 
aussi à celle matinée, qui comptera peu de rivales dans toute la saison. 

R. 



INAUGURATION DU GRAND ORGUE DE SAIHT-VHICEÏT DEP1UI. 

CONSTRUIT PAR M. ARISTIDE CAVAILLÉ-COLL KILS. 

(Lundi. M jMvior.) 

C'était vraiment un beau spectacle. De bas en haut l'église élincelait 
de lumières. Nef, tribunes, bas-colés, chapelles latérales, une multi- 
tude empressée avait tout envahi ; et quelle multitude ! rien que d'- 
artistes, des amateurs éminents, des femmes brillantes el fort parée:, 
tous les beaux esprits du journalisme el de la littérature, en un mot 
une légion d'illustres, accourus pour recueillir les premiers accords du 
nouvel instrument qu'Aristide Cnvaitlé-f.oll allait livrer à la publicité. 

Certes, l'hommage d'une curiosité aussi vive ét.iit bien dû à la re- 
nommée du facteur h <rs ligne qui s'est déjà iir.m >rta!isé par l'exécution 
des grandes orgues monumentales de la Madeleine et de la basilique 
de Saint-Denis, magnifiques témoignages d'une rare et puissante intel- 
ligence de l'ai t L'attente publique n'a pas été trompée. 

Dans cette conception toute récente, l'habile mécanicien s'est élevé 
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a» moins à la hauteur do ses précédents chefs-d'œuvre, si même il ne 
l'a dé|vassée. Beaucoup d'excellents juges, et des plus impartiaux, 
n'hésitent pas à reconnaître que pour la perfection achevée du méca- 
nisme, pour le fini consciencieux des détails et l'ingénieuse application 
de t un tes les améliorations souhaitables faite aux dix erses parties de 
l'instrument, celui-ci doit être considéré comme un véritable modèle, 
comme le sjx'cimen le plus avancé de l'art du facLcur d'orgue. 

Absolument ignorante des secrets de ce grand art, la foule n'a pu 
apprécier que les effet.-; d • sonorité dont l'oreille est le juge naturel. Il 
n'est pas besoin d'être savant et expert comme messieurs de la Com- 
mission de vérification, pour sentir bien vite ec qu'il y a d'immense 
mérite dans cette sonorité pleine, riche, variée, dans la puissance du 
volume du grand-chœur, abondant sans confusion, dans la netteté ex- 
traordinaire des pédales les plus graves, dans la fraîcheur de timbre 
des jeux <!•• rrcil. Sans rien entendre à ce que c'est que sommier, 
abrégé, laye, pédales d'accouplement, jeux harmoniques, bombarde, 
soliçjonal.cromorne, douhlelte et tant d'autres étrangetés du glossaire 
de l'organier, l'ore'lle vulgaire sent lrès-hie:i ce qui la charme : et celte 
fois-ci encore l'oreille a été promptement charmée. 

I.'reil avait eu préa'ablemenl s m tour. Le b iffet de l'orgue l'attirait 
par l'originalité d'un dessin qui rompt absolument avec la routine des 
formes usitées. M. Hittorf, l'architecte du monument, a eu l'idée de le 
découper en deux corps de montre, séparés l'un de l'autre par une 
haute arcade. Cette ouverture spacieuse laisse pénétrer librement la 
vue dans une tribune carrée, dont les parois sont revêtue* de boiseries 
façonnées et de tuyaux de métal symétriquement groupés, largement 
éclairée te jour par les vitraux d'une rosace peu chargée en couleur, 
cette tribune, destinée à l'organiste, el même, scion le besoin, aux 
chanteurs solistes, prend, la nuit, à l'éclat des lampes, qui font scintil- 
ler IcjKili des faces métalliques, une perspective singulièrement théâ- 
trale. 

Derrière cette m antre, d'une composition moins sévère que pittores- 
que, se dérobent aux regards et la soufflerie, curieux et nouveau sys- 
tème enfermé' dans une chambre spéciale, et les troi* claviers de main 
élagés sur un meuble hardiment isolé du corps de l'instrument . cl le 
pédalier des deux o-taves d'étendue, et les douze pédales de combi- 
naison, et les détails infinis de ce mécanisme si compliqué, dont l'au- 
dit' ùre subi', les effets irrésistibles sans soupçonner les longs et pro- 
fonds calculs nécessaires à la conception et à l'enfantement de ce 
inonde sonore qui s'appelle un grand orgue. 

Que de travaux cependant ! Quelle suite incessante de méditations 
dans le cabinet, de labeurs multipliés dans l'atelier! Quarante-six jeux 
complets et deux mille six cent suivante-neuf tuyaux en bois eu en mé- 
tal ne se disposent point dans un ordre aussi intelligent, aussi favora- 
ble à la circulation libre de l'air, à la propagation facile des vibrations, 
<i l'émission du son entière et dégagée, sans de puissants efforts de la 
pensée. Non assurément, ce n'est pas en deux heures d'audition, méniL- 
avec l'assistance d'interprètes aussi exercés , aussi infatigables que 
MM. Lcféburc-Wely et Cavalln, qu'il est possible de saisir , d'exposer 
les nombreuses qualités qui distinguent l'économie intérieure d'une si 
vaste machine. Mais déjà, et nous le disons sans hésitation aucune, 
notre impression, comme l'impression des plus connaisseurs, est toute 
en faveur du nouvel orgue. 

Ajoutons à la gloire de l'excellent racleur qu'il a en à lutter contre 
d'immenses désav antages de localité. Les exigences de l'architecture, 
l'égoïste qu'elle est, ont contraint l'artiste à établir son instrument un 
étage plus haut qu'il ne devrait être placé. Il en résulte que les sono- 
rité- de grand volume, refoulées par le voisinage trop immédiat des 
voûtes de l'église (d'ailleurs défavorables à l'acoustique) n'obtiennent 
pas l'entier développement dont elles sont susceptibles. Par circon- 
stance accidentelle aussi, les tentures placées momentanément au de- 
vant des peintures murales de MM. Picot et Klandin, absorbaient cer- 
taine partie du son. On doit nécessairement tenir compte de tous ces 
inconvénients. Pour en triompher avec tant d'éclat, il faut, on en con- 



viendra, que le nouvel orgue réunisse au plus haut degré les conditions 
d'un excellent instrument. 

Ses ressources brillantes Cl multipliées se sont déployées successi- 
vement dans la séance d'inauguration de lundi dernier, sous les doigts 
expérimentés de M. Lefébure-Wély, organiste de la Madeleine, et de 
M. Cavalio. nouveau titulaire à Saiul-Vincenl-de-I'aul. A l'exception 
d'une fugue exécutée avec talent par celui-ci, cl emprunté» 1 à l'œuvre 
considérable de Sébastien Hach, l'un des patriarches de l'orgue clas- 
sique, les deux jeunes virtuoses ont improvisé tour à tour, chantant 
alternativement ainsi que les bergers des églogucs de Virgile. Il ne 
nous appartient pas de décerner ici le prix. Guidés par le désir noble- 
ment désintéressé de faire ressortir les mérites du beau travail d'Aris- 
tide Cavaillé, les deux organistes se sont moins attachés à produire, 
dans leurs improvisations non préméditées, un tout bien conçu, sage- 
ment ordonné, en un mot un bon morceau de musique, qu'à passer ra- 
pidement en revue les combinaisons de sonorité les plus riches, à pro- 
voquer avec adresse les effets de timbre le> plus séduisants, à faire 
apprécier au moyen de contrastes perpéluels le trésor inépuisable de 
beautés matérielles recélé dans les lianes de cette char|>eutc gigantes- 
que. C'est à quoi ils ont Tort bien réussi l'un et l'autre. 

Il y a eu particulièrement une scène champêtre entremêlée d'orage, 
de terreur, de prière, dans laquelle M. Lefébure Wély a employé fort à 
propos les jeux de viola di gamba, dont le timbre imite avec une 
surprenante fidélité celui d'un chant d'instruments à archets. Ailleurs, 
il a tiré le meilleur parti du cor anglais et des flûtes, puis de la voix 
humaine (tous jeux de qualité supérieure et d'un fini extrême), en ac- 
comjtagnanl l 'Are Manu de f.herubini et le motet au Saini-Sacrenient 
de Usie-iir, char.téavec beaucoup de goût par Alexis Dupond. De leur 
coté, Mlles Landry et Monliguy, et Mme Leléburc Wély a l'organe si 
gracieux, ii la méthode si pure, ont bien dit quelques morceaux de mu- 
sique religieuse. C'est la un genre de vmjc auyeliçuc* qu'Aristide Ca- 
vaillé peut se proposer d'imiter dans l'orgue à venir, dont son active 
intelligence médite en ce moment l'ensemble cl les détails. 

Quant à celui de Saint Vinccnt-de-Paul . conception réalisée et de la 
plus haute portée, nous sommes loin d'avoir tout dit. Pourrait -on ap- 
précier dignement en quelques lignes l'énorme labeur de plusieurs 
années? Sans doute il nous sera encore donné de payer avec plus 
d'insistance à l'artiste et à son magnifique travail, le tribut mérité d'un 
examen moins superficiel , plus minutieux. On ne saurait trop rendre 
justice aux a-uvres immenses qui portent en elles, et pendant des siè- 
cles, la source consolatrice des plus pures inspirations de la foi et de 
la prière. Mairice bÛlïlGES. 

IOUYELLES. 

*.* Aujourd'hui dimanche, par extraordinaire ii l'Opéra, la Faroriir, 
suivie de la VivanJ-crr. — Demain lundi les lluyu nuit. 

*,* Im l'nuce-l'résident de la Itépuldiquc assistait à la première des 
trois représentations de lluitfaumr T>H, données la semaine dernière. 

• .* Jeudi soir, les deux premiers actes du Juif triant ont été répétés 
au théâtre. 

*/ L'ouvrage en trois actes qui se répétait ù l'Opéra-Comique sous le 
titre de Mutlicat, et dont les auteurs sont MM. de Saint-' îeorges et Grisar, 
s'appellera définitivement !<■ Carillitnnfur de flniy .<. Il aura pour Inter- 
prètes MM. Uatuille. Itoulo. Sainte-I'oy et Iticquier. Mmcs Uçrtlieinber, 
Mlolau et l'.évilly. 

•/ /.••* Bérrraur t rrls, en deux actes de MM. Sauvage et Ilazin, seront 
joués par Audran, Sainte -Voy, llermann Léon et Mlle I*febvre. 

*,* F.n même temps on s'occupe de monter, pour les Jours gras, I* Lu-Un, 
ouvrage en un acte de VIM. de Planard et Adoljihe Adam. 

V Les artiste* du théâtre de l'unéra-Comique ont offert , dimanche 
dernier, après te spectacle, dans le salon des l-rèn-s Provençaux , un 
splendl de banquet à leur directeur, M. Kmilc Perrin, a l'occasion de sa 
récente nomination au grade de chevalier de la Léglon-d'llonncur. la 
réunion se composait d'environ 80 personnes, toutes faisant partie du 
théâtre. 1-e souper a commencé- il une heure du matin et s'est prolonré 
jusqu'à quatre heures. M. IVrrin a trouvé ii sa place, en se mettant 4 ta- 
ble, une croix d'honneur que, par une attention pleine de délicatesse, les 
artistes lui ont offerte comme un souvenir de l'honorable circonstance 
: que l'on allait célébrer. Au dessert, M. Mocker. en sa qualité de régisseur 
| général, a porté un toast a M. Perrin . au nom de ses camarades. M. Le- 
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maire a lu des vers pleins ce chaleur et qui ont été justement applaudis, 
et M. t'errin a répondu avw émotion à cm démonstrations si >hes ot si 
sincères en reportant la gloire et la prospérité actuelle de l'Opéra-Comi- 
quo au mérite remarquable des artistes qui le composent l e banquet ter- 
miné, on a improvisé un bal <|Ui a été charmant et qui s'est prolongé jus- 
qu'au jour. 

V l-f Théutre-ltalien a rer ris jeudi dernier VEI, air d'uw.rf, avec 
Mlle Corlarl, talzolari. liclletti et Ferranti. Mlle Coibari a fort bien chanté 
le rôle de la prima donna, et de plus elle était charmante «tan* son costume 
de paysanne italienne. Dolletti s'est acquitté du rôle de servent en chan- 
teur de premier mérite. Il est impossible d'y mettre plu* de verve et d'y 
déployer une pins étonnante flexibilité vocale. Calzolari est toujours ex- 
cellent dans le rôle de .Ncmorino ; relui de Dulcaniara est un peu fort 
pour Kerranti. 

%* Hier samedi, a eu lieu la première représentation de Fidelw. 

La Cour d'appel vient de confirmer le jugement rendu en première 
instance sur la question soulevée par la représentation de Ut r"o,/<u dtl 
reggtm nto au Théâtre-Italien. Il a été décidé que des droits d'auteur 
étaieut dus pour cet ouvrage, qui n'est autre que la Fille Ju rrg.meni, re- 
présentée à l'Opéra-Comique. 

*.* Les vingt théâtres de la capitale oeciqtont en ce moment 2'tti em- 
ployés, /|25 acteurs et 307 actrices; ceux de la banlieue occupent 'i em- 
ployés, 47 acteurs et 28 actrices.; ceux de» départements occupent 261 
employés, 9h9 acteurs et 599 actrices. Total général 2,826. sans compter 
les comparses, les musiciens d'orchestre, les ouvreuses de loires. les mar- 
chands de programmes et de contremarques, et enfin les claqueurs, qui 
forment un total du plusieurs milliers de personnes. 

*,* Par décret du 26 janvier dernier, M. Romteu a été nommé directeur 
des Beaux-Arts, en remplacement de M. r.uUanl, appelé à d'autres fonc- 
tion» 

%* Plusieurs journaux ont publié la note suivante : — « Avant-hier sa- 
» niedi, la Commission des auteurs et compositeurs dramatiques a formé, 
• entre les mains des directeurs de théâtres, opposition à la signification 
» de la nouvelle Société îles auteurs - , compositeurs et éditeurs de roman- 
» ces et chansonnettes, Défense leur est faite de payer aucun droit ù 
» M. Ilenrichs. agent do celte Société. Ce conflit doit nécessairement ame- 
' » ner entre le-s deux Sociétés un procès auquel les directeurs seront 
1 " étrangers. Ces derniers se sont réuuis hier dimanche, à c:e sujet l«es 
■ auteurs de vaudevilles, qui, jusqu'à présent, prenaient des airs dans le* 
» albums, ne feront dorénavant usage que de morceaux du domaine pu- 
» blic. » — Ce n'est pas la première fols que la question s'agite : à diverses 
époques, on a voulu dépossède rie* auteurs de vaudevilles de la toléraace, 
sinon du droit, dont ils ont néanmoins continué a jouir. Pour notre part, 
nous n'avons jamais compris le danger qui en résultait pour les auteurs 
d'opéras. Au contraire, plusieurs de ces derniers n'y ont vu que des avan- 
tages, et nous pourrions en citer qui, non-seulement ont permis les em- 
prunts à leurs partitions les plus célèbres, mais qui en ont témoigné leur 
satisfaction sincère. Toutefois il est évident que sur le iciraiu légal l'af- 
faire n'est pas douteuse, Ouant à la pensée d'introduire quelque mesure 
rétroactive contre les vaudevillistes do bonne foi, noua ne la regardons 
pas comme admissible. 

V Mme Vera est engagée au grand théâtre de Barcelone. 

V On répète à Francfort et a Stuttgard Guillaume d'Orange , opéra de 
Charles Eekorr. — Mme Sontag s'est chargée du principal rôle. 

V Le H'l" nt **"< !'<>* "<orf .' Voilà ce que la presse est journellement 
exposée à redire comme ce personnage de la comédie des Heritim, et 
en vérité l'on ne s'explique pas la cruelle malice des nouvelliste.* , qui 
prennent plaisir à lui faire enterrer vivants les artistes de tout genre. 
C'était l'autre semaine le tour de Frédéric P.ioai , que nous avons pleuré, 
regretté de la meilleure foi du monde . et maintenant il se trouve que 
Frédéric llicci n'était qu'en lé hargie; son compagnon de voyage éperdu 
l'avait rayé trop tût de la liste des v ivants. Après avoir été deux semaines 
à l'agonie, le Jeune compositeur se porte bien et rassure ses amis lui- 
même. A la bonne heure ; il n'y a que demi-mal, puisqu'un n'a versé, sur 
la tumbe vide que des larmes et des éloge» Frédéric. Ricci aura pu assis- 
ter a sa postérité sans avoir à s'en plaindre, et nous sommes persuadés 
que si quelque chose doit hâter sa guérison , c'est la lecture de sa propre 
oraison funèbre. 

*,* L'ouverture de Guillaume 7>//_vient d'être arrangée à quatre mains 
par M. lïosellcn le célèbre pianiste compositeur. 

*.* Demain, lundi, Mlle Clauss, la jeune et brillautc pianiste, donnera 
le concert, que nous avons annoncé déjà, dans la salle ilerz. L'intérêt du 
programme et 1 1 faveur si justement attachée 1 l'artiste, répondent de 
l'empressement et du succès 

*„* M. Ch. liebouc vient d'épouser Mlle Juliette .Nourrit. 
*«* Aujourd'hui dimanche, la Société Sainte -Cécile donnera son 
deuxième concert d'alxuweinent, a deux heures précises, dans ta salle 
Sainte-Cécile, rue la Cbaussée-d'Antin. 49 bis. — Programme. — !" ou- 
verture de la I mai , do Spoutini; 2" fragment de Rmtmumie, de Franz 
sfebubert, 3v ec solo chanté par Mlle Lefebv re ; 3* .Symphonie en n( mineur, 
de Beethoven; V checur de U.amht Crown »•, de Cherubini ; '»* Air 
varié. d'Adam, chanté par Mlle U'febv tv ; Couverture de Rug Mat, de 
Aleiidelssohn, exécutée j>our la première fois à Paris. — L'orchestre sera 
conduit par M. Seghers. — Les chœurs seront dirigés par M. Wekcriin. 
%• Voici le programme du second concert que donnera Ernst, mer- 



credi, 'i février, dans la sali,, i;< rz. Le célèbre violoniste exécutera les 
morceaux suivants: f Allegro pathétique (extrait de son concerto); 
2- Variations brillantes, de Mayseder; 3~ Feuillet d'album, de Steplien 
Heller: Allegretto, Nottorno, d'trnst ; h" Introduction et caprices sur un 
thème de Uelliul, également du sa composition — Comme nous l'avons 
annoncé déjà, Léopold de Meyer, le pianiste prodigieux, fera entendre 
dans cette séance si intéressante les tkmrenut J flali,, morceau nouveau 
de sa composition. — L'orchestre sera conduit par Hector Berlioz. 

V Nous avons donné, dans notre dernier numéro, le programme 
de la deuxième séance de musique du chambre de MM. Alard, Franc- 
homme, ete , qui aura lieu aujourd'hui daus la salle l'Ieyel. 

V Fu'Mit t. Ai pift . par Franz Lis/l. tel est le titre d'un volume qui 
vient de paraitre, et qui offre autant d'intérêt par son sujet que par son 
auteur. 

V ''eux 'te nos artistes les plus distingué-?, \Àou Leeieux tt uiehard 
MuMer. soulèvent en ce mouient l'enthousiasme de la société la plus choisie 
de Nantit. IV'-jà plusieurs soirées particulières ont fait briller leurs beaux 
talents, et les salons de la Préfecture ont retenti des I ravos unanimes et 
chaleureux, enlevés par l'exécution brillante de ces art sics d'élite. Leur 
prodigieux succès a engagé les virtuoses de cette ville & les retenir pour 
un concert qu ils ont dû donner au grand théiue, vendredi 30, et dont 
nous rendrons compte. 

*.* Mlle de Mallcvillc se propose de donner plusieurs matinées musi- 
cales, dont la première est fixée au l?t février, avec le concours de 
MM Casimir Noy, I.eliouc, «iouffé, Dorus. Verroust et Mengal. Nous don- 
nerons, dans noire prochain numéro, le programme d'i cette séance. 

*.* Dimanche prochain . 8 février, à une heure de l'après-midi , aura 
lieu, dans la belle salle de lîarthéleuiy, au bénéfice d'un artiste qu'une 
longue indisposition tient éloigné de la scène, une grande matinée vocale 
et insirutnen:ale. à laquelle concourront les plu* éminents artistes. On y 
entendra : Mines tgalde, C Pouchard ; MM. Ponchard, Levassour. Wartel; 
MM. Louis l.aeoinbe, Pancla, tangelder, etc. Ce programme, bi riche eu 
noms accoutumés au succès, sera complété par un intermède comique, 
dont M. Levassor fera les frais avec l'esprit et la verve qui le distinguent. 

*,* U.v habitants de la petite ville de Felletin (Creuse) ont découvert 
que daus leurs murs était né Ouinault , l'illustre collaborateur de Lulli. 
Ils ont décidé qu'une statue serait érigé-.» il leur compatriote, et la céré- 
monie d'inauguration a eu lieu le II janvier. Les biographes gardant le 
silence sur le lieu de naissance de Ouinault, la v ille de Felletin aurait bien 
désiré produire, des preuves palpables de son droit à le revendiquer comme 
compatriote. Faute de pouvoir produire ces justifications, M. le main- y 
a suppléé par le» indications suivantes : « La preuv e directe que nous cher- 
chons serait facile à fournir, s'il n'existait malheureusement plusieurs la- 
cunes dans les registres d'une de nos anciennes paroisses, celle de Ueau- 
tuont, qu" la ville conserve précieusement dans ses archives. Ils remontent 
â l'année et so continuent, à quelques interruptions près, jusqu'à 
nos jours. On aurait dû , couséquemment, trouver à l'année 1G35 l'acte de 
naissance de Ouinault. Mais, par une fatalité déplorable, parmi les regis- 
tres qui nous manquent, sont précisément ceux de lrl30 à IG.'il, qui éta- 
blissent la vérité de notre assertion. En l'absence de ce document, esf-il 
donc impossible d'affirmer la naissance de Ouinault à Felletin? Non, cer- 
tainement. I ii grand nombre de nos contemporains ont vu et tenu le re- 
gistre en question; il n'a disparu que par une cause fortuite. La tradition 
locale, la notoriété publique, ne laissent aucun doute à cet égard. Ouinault 
est b;en né à Felletin, le 3 juin 163a, d'un Injulanger. qui habitait la mai- 
son actuellement occupée par la famille Petit, dans le quartier de Chan- 
telwule. » Malgré tous ces admirucnles de preuves, nous persistons à 
croire quu Ouinault a vu le jour ù Paris. 

V iMrmi les ouvrages de jeunes compositeurs encore peu connus, mais 
fort dignes de l'être, nous avons distingué une jolie valse pour piano In- 
titulée Cura, duo à M. Edmond dïngrande. 

V Dans notre dernier numéro, nous avons rendu compte do la brochure 
publiée par M. A. Perrin, sur la tteorçautiaiiLn d a miM V u<s ,tg>v,. nlmi\t. 
A l'appui dos idées que renferme cet écrit, nous devons ajouter que tout 
le système en est emprunté au travail de la commission spéciale, nommée 
en lSiâ par le ministre de la guerre, et dont le rapporteur était notre sa- 
vant et célèbre collaborateur, deurges Kastnur. On sait que ce travail est 
devenu sous sa plume l'occasion d'une histoire approfondie de la musi- 
que militaire ancienne et moderne. Du rest<», il. \. Perrin no dissimule 
nullement la source où il a puisé : non-seulement il cite, mais il transcrit 
littéralement dans sa brochure le rapport si complet, si lumineux, de 
f.eorgcs kastner, et c'est assurément l'autorité la plus eousioéi aijle qu'il 
lui fût possible d'invoquer. 

L'Association dus peintres vient d'ouvrir sa sixième exposition an. 
nuelle dans les galeries du Itazar Bonne-Nouvelle. Le public admire à 
cette exposition un Dîa/, un Honïngton et un Annibal Carrache, delà col- 
lection de M. llarroilhet; quatre Philippe de Champagne, un nigaud (por- 
trait de lloileau , un grand dessin de Callot (portrait du peintre/, un <;ra- 
net (de la collection de M. le marquis de Pastoret', une collection inap- 
préciable de dessins de maitres espagnols, un beau portrait do M. de Mer- 
cey père, par Holjert Lefèvr.»; plusieurs tableaux et dessim--, par Léopold 
Itoberl. M. Walfarvliu a prêté cinq tableaux et neuf dessins de Fragonaid; 
M, Véron , un très-beau dessin do M. Decamps ; M. r.oêhn , deux l^irgil- 
lière, un Velasquez, et des tableaux de Cérai-d, Uncret, chardon (trois, 
parmi lesquels le citihrv. Avruylr,, Tiépolo, Baphaël (un dessin), Prudlion, 
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Cudlii [uuo suite de vingt-huit tableaux), Carlo Vanloo, Eu^rène liehcroix, 
Vandermculcu, Parrocel. Sébastien Itourdon etCreuze. 

*.* Le service de bout de l'an, célébré samedi l's janvier, pour le repos 
de l'ime de l'auteur de la !'<.«'«/« et de Fernmd Curiez . avait réuni , A la 
Madeleine, un nombreux concours de notabilités littéraires et artistiques. 
L'office a été chanté avec simple accompagnement de l'orgue du chœur, 
pur Alexis Dupond et les artistes ordinaires de la Madeleine ; il se compo- 
sait île morceaux choisis dans l'œuvre de Sponllni. et adaptés aux parole* 
latines. Ce choix , fait avec un parfait sentiment des convenances, c*t dd 
a M. Uiekch, maître de chapelle d« cette église. Le grand orgue a clos la 
cérémonie funèbre par une magnifique improvisation de M. Lefébure-Wély. 
|.e deuil était conduit par le beau-frère do l'illustre défunt , M. Merro 
F.rard. 

Musard et son orchestre contribuent toujours pour beaucoup à la 
vogue «les bals de l'Opéra. On distingue ses quadrilles nouveaux : le Pulait 
de Cri'lal, Vue nuit h I Oféra, sur la H>-in» de Chypre et les Arm/ri-l'im 
itMtii »•«, sa polka Ouittii, sa valse lod Lingots d'or, et «urtout la valse 
d'fcttlilii: sur le l'mi/l.,1:. 

*,* Avec le prochain numéro, nous donnerons le titre et les tables do 
la Re-ue tt Gazette muii«i/< pour l'année 18.51. 

CHBOHIÇUB tTRAHGtRC. 



Wru.r. Iles, 27 janv 1er. — Voici le programme du lx?au concert 
conné bier lundi par Prudent au théâtre do la Monnaie : Ouverture de la J 
Flùi$ enchanter; air des Deux Familier, chanté par Mangiu ; concerto sym- 
phonique avec orchestre, par Prudent; air de Femand Curie;, par 
Mlle Chamhard; caprice sur la Sonmainl.ulr et le Rerril de* P-f. par 
Prudent; ouverture d'Ot»rr<>» : romance chantée par Cartnan ; fantaisie 
sur liaillaum* Tell i Asile héréditaire), par Prudeut; Ali! ti t'amour ' par 
MmeCabel; et les Oui -, par Prudent. — L'exécution du concerto sy m - 
phonique, cette ouivre si originale et si élevée de conception, a été su- 
périeure, tant de la part de l'orchestre que de celle du grand phulste. Le 
succès n'en est pas resté douteux uu seul Instant, nou plus que celui des 
autres morceaux de sa composition et notamment des Bol; fantaisie vrai- 
ment délicieuse. Des applaudissements unanimes ont accueilli cette belle 
manifestation d'un double talent, d'une puissance égale et iucotitcs-table. 

V Berlin. — In concert fort intéressant a eu lieu, le 21 janvier, A h 
cour. On y a entendu les morceaux suivants: quatuor û'IJi>niénée. de 
Mozart, exécuté pur Mme» Kocslcr, Tuczck et Wagner; fragments d'Or- 
l-hrr, de Uluck . par Mines Wagner et Kocslcr; nocturne et le Cun.ut al di 
l'trtif. pour piauo, exécutés par Rosenliain ; le ttitol des peu s, trio de 
lursehuianu, chanté par Mines luezek, Wagner et Koester; chœurs tirés 
du l'r u, hete, de Meyerbeer; final du Cuml Ory, opéra de bossini; fan- 
taisie pour le piano s >jr des motifs de Uadeth, opéra do Verdi, exécuté 
par M. kontsky ; marche turque et chœur desdervichs, tirés des Bain, s 
d'Aihen.», du Heethuven; ouverture du Jeun* ll.nri, de Méhul. C'est 
Meyerbeer qui dirigeait le concert, et comme les répétitious avaient été 
faites avoc le plus grand soin, l'exécution a été admirable. Le premier 
concert du chœur du Itfmu a eu également le plus brillant, succès. — 
l'ouï- la Tète des ordres et du couronnement, le théâtre de la cour a re- 
présenté le Camp de S.léne. La salle était comble. Les honneurs de la 
i ont été pour Mme Tuczek, qui u chaulé le rôle de Vitlka avec son . 
. bien connu, et de manière à provoquer les plus vifs applaudisse- 
ments. 

Vienne. — On attend, |K>ur le mois de février les célèbres pianistes 
Iirey -chock et Schulholf, — Ander nous quitte pour se rendre à lîerlin 
où il est engagé au théâtre de la cour; Il est remplacé par M. tllinger de 
(iratz. 

",* Bullenstudt. — Par ordre du duc, Il a été interdit a l'administration 
du théâtre de changer ou de modifier en aucune manière le répertoire 
fixé pour un mois. Ce qu'il y a de plus curieux, c'est que cet ordre est 
fidèlement exécuté (7). 

%* l'raiju:. — La Société Sainte-Cécile nous a donné, dans son 



deuxième concert, une reprise A'Amiuane, de 'iiendel»sohii ; pour la troi- 
sième soirée on annonce : la Ba aille d'Arm,niu*, par M. Maugold. — La 
reprise de Fernand CorUz, avec M. Tlchatschck, a fait le plus grand 
p'aisir. — L'opéra nouv eau do M. Ilellmersberger : h» Deux reines, a été 
froidement accueilli. — Incessamment la première représentation de : 
Fleur de* champf, opéra nouveau, par M. Kitll, directeur du Conservatoire 
HVimar. — On attend ici Iterlioz, que Usât a invité A venir dire>r 
la répétition de son opéra : Benvenuto Crllmi. — Prochainement aura lieu 
la première représentation de Manfied, drame de lord By ron, avec la mu- 
sique de Itobert Schumann. 

*,* iluniih. — Pans le courant de l'année dernière ou a exécuté pour 
la première fois : la Grand' J'ich-sv, de M. Flotovr ; le Mariay secret, do 
Cimarosa; Bonoir, U. Panlalan, de Crisar. 

kW A NOS ABONNÉS DE Là GRANDE BRETAGNE. 

Nos sImmiiics de Londres et de la (Iraude-Bretagne peuvent s'adresser, 
|K>nr tout ce qui concerne la II t a* <( Ga:e:le mu*ic*lc, à M. W. D. UlVi- 
sus, magxsiu de musique de We-s-'l el Comp., t*0, Regent-MIreet, 
London. M. Oavlson recevra les alxinnements, distribuera les primes cl 
donnera tous les renseignements concernant la Gaulle musicale. 

Le gérant : Kknest DESCIIAMPS. 



Il vient de paraître bail Motets, au Saint-Sacrement et à U 
très-sainte Vierge, a 1. 2. 3, 4 et 8 voix avec accompagnement d'orgue et 

peut se les 
M. Fran k, 

'ue de Ballo nne, fi", a Pans. 

Cil \M)I S rl C. êdilrurs île 

GUILLAUME TELL 

7>H KOSSINI 

La partition pour piano et chant, grand format, net ..... UO » 

— en petit format, net 2vi » 

La partition pour piano seul 20 » 

La partition complète, arrangée A quatre mains, paraîtra Incessamment 

FIDELIO de BEETHOVEN. 

La partition pour piano et chant, en grand format, net .... 20 » 

— en petit format, net 7 • 

Puur parullr- rAr; DR A:\UI S et (S, éditeurs : 

SOUVENIR D'ITALIE 

soi vEi.Lt compositiox i>k 

LEOPOLD DE METER. 



OOVERTDRE DE 6DILLAD1E TELL 

Trnnsvrile fxmr U ; im.n à quatre tnniiif, 

PAU 

H. ROSSELLEN 
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DL VÊME AUTEUR : 



Op. 3. 

Op. 4. 

Op. 7. 

Op. 8. 

Op. 9. 

Op, 10. 

Op. 11. 

Op. là. 

Op. 15. 

Op. 1G. 



Audantc el impromptu C » 

Le Trémolo, étude 6 » 

Andante-cantaliile li 50 

I.'Alusencp, romance sans paroles 6 » 

Scène romanti<pie, fantaisie 0 » 

Lu Clochette, impromptu 0 > 

Thème original 5 » 

Mazurka 5 » 

Us Adieux, romance sans paroles 6 » 

Muette musicale, nocturne 3 75 



Op. 17. Romance 6 

Op. 18. Les llcgrets, romance sans paroles C 

Op. 19 Scherzo 6 

Op. 'JO. Second roudo militaire 7 

Op. 21. Impromptu 0 

Op. 'J'i. Variations pour la main gauche, sur un thème original . . 0 

Op. 23. Andanle inquicto 7 

Op. 25. La Coupe, chanson à boire .... 5 

IK'iix mélodies de Meudel«olin, transcrit * pour le piano. 6 

Op. Al. Souvenir de Berlin, bluctte • 
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Par suite d'une erreur, que nous réparons aujourd'hui, les cinq 
premiers numéros (le la Revue et Omette musicale, publiés en 1852, 
ont continué de porter le millésime de 1851. Nous invitons nos 
abonnés, qui font collection du journal, h corriger eux-mêmes cette 
faute sur leurs exemplaires. 

Le titre et les tables de 1851 , que nous comptions leur donner avec 
le numéro de ce jour, ne pourront leur être envoyés qu'avec le numéro 
orrw-hain. 



THEÀTRIITÀIJEI. 

FI M» KM. MO dr Beethoven. 

Le procès de la symphonie et de l'opéra continue, de même qu'en 
littérature celui du livre et de la pièce de théâtre. C'esl que la soeur et 
le frère sont entourés d'amis passionnés qui ne négligent rien pour per- 
pétuer le débat et envenimer la querelle. La symphonie affecte toujours 
de dédaigner l'opéra, de le trouver sans distinction, sans originalité, 
sans fantaisie ; l'opéra de son coté se moque de la symphonie, et lui 
répond qu'elle ne sera jamais populaire. 

fies trois grands compositeurs que l'Allemagne a produits dans le der- 
nier siècle, un seul, le second par rang d'âge et d'époque, était a chevaj 
sur la symphonie et sur l'opéra, comme sur deux étriers : c'est Mozart. 
Le premier, Haydn, n'avait qu'un pied dans l'élrier delà symphonie, 
taudis que l'autre se balançait dans l'espace ; et Beethoven, le troi- 
sième, serait resté tout juste comme Haydn, s'il n'eût écrit Fidelio, 
chef-d'œuvre immortel, le meilleur, sans contredit, des opéras sortis de 
la téte et de la plume d'un compositeur créé par Dieu pour faire des 
symphonies. 

Pour notre compte nous ne savons et nous nous soucions peu de 
savoir ce qu'il y a de plus difficile et de plus grand, faire de belles 
symphonies ou écrire de beaux opérxs ; mais ce qui est certain, 
c'est qu'à tous ceux qui réussirent plus ou moins dans le premier de 
ces deux genres, on propose toujours de s'essayer dans le second : on 
les y engage, on les en presse, tandis qu'au contraire, à tous ceux quj 
s'illustrent dans l'opéra, comme Gluck et tant d'autres, on ne leur de- 
mande autre chose que de continuer. Nous ne cherchons pas les rai- 
sons , nous notons le fait. Beethoven, lui aussi, se trouva en position 
d'être invité, prié, sommé d'écrire pour le théâtre, après avoir fait li- 



tière de génie et de succès dans la musique purement instrumentale. 
Parmi ceux qui l'y engageaient avec le plus d'instance, il y avait Sa- 
lieri, l'auteur des Danaides. Un conseiller de régence, nommé Soun- 
leithner, se chargea de traduire et d'arranger pour la scène allemande 
l'ouvrage récemment conçu et fabriqué pour la scène française par 
Bouilly, le dramaturge, et Caveaux, l'auteur d'une certaine quantité de 
petites partitions assez gentillettes. Cet ouvrage avait pour titre Léo- 
note ou l'Amour conjugal. Beethoven se mit à l'œuvre et composa 
Fidelio, représenté d'abord à Prague, en 1805, et il faut l'avouer, 
avec pou de succès. Mais une destinée toute contraire à celle de Mozart 
attendait Beethoven : Mozart tombait à Vienne et se relevait 5 Prague ; 
Beethoven, tombé à Prague, devait en appeler a Vienne et y triompher 
l aiMto d'après. Dans l'intervalle, il avait écrit ui»e autre ouverture, 
ra peine marche si originale, les fuitpieu du geôlier et le ("mal du 
premier acte. Il avait supprimé un trio et un duo très-remarqua- 
bles, dit-on, n qui ne se sont plus retrouvés. Beethoven, tout grand 
qu'il était, sentait donc qu'il avait des progrès à taire. Il talonnait, il 
corrigeait . il se façonnait au genre, nouveau pour lui , dans lequel il 
venait de faire ses premières armes. Fidelio sortit de son imagination 
toute-puissante à peu près dans le même temps que ses plus admira- 
bles symphonies : V Héroïque, la Pastorale, la symphonie en ut mineur 
le Christ au mont des Oliviers. Et peu après l'infortuné grand homme 
fut frappé, fut puni de ses excès de génie dans la faculté la plus pré- 
cieuse au musicien : il devint sourd ! Nous ne doutons |>as, et nous l'a- 
vons déjà dit dans ce même journal, que si Beethoven eût pu écrire un 
second opéra, il serait parvenu à faire mieux encore que Fidelio. Il 
aurait mieux conçu et mieux écrit par rapport aux conditions de la 
scène et du public. Ce bonheur lui fut refusé, a nous autant qu'à lui. 
Fidelio demeura seul au milieu des neuf symphonies et d'une foule de 
trios, quatuors, quinlelti, sonates, concertos de taille gigantesque. 

On n'a pas oublié à Paris l'effet que produisit Fidelio, lorsqu'on 
1830 et 1831, une troupe allemande, dans laquelle se trouvaient Huit- 
zinger et Mme Schrœder-Devrieut, vint nous révéler le chef-d'œuvre. 
Ce fut d'abord de la surprise, et puis ce fut bientôt de l'enthousiasme. 
Les artistes, les chœurs, l'orchestre, étaient animés d'une telle verve, 
entraînés par une telle conviction, que toute résistance était impossible. 
FI fallait céder à la puissance de l'œuvre et a celle de l'exécution. Les 
chanteurs n'étaient pas des virtuoses habiles à manier leurs voix, à les 
conduire délicatement suivant toutes les règles d'un art froidement ap- 
pris : en revanche ils avaient des voix timbrés, sympathiques; ils 
croyaient en Beethoven, et brûlaient du désir de propager leur foi. 

Habeneck avait eu dès longtemps l'idée de transporter Fidelio sur 
notre première scène lyrique. M. Castil-Blaze l'avait arrangé pour l'O- 
déon, en lui faisant subir de larges coupures. Habeneck songeait à se 
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servir de cette traduction et destinait le principal rôle à Mme Stoltz. Il 
eût ainsi complété son Beethoven, qui lui devait le baptême français, 
renouvelé chaque année, depuis 1827, dans le sanctuaire de la Société 
des concerts. 

C'était non ]'Oi>éra français, mais l'Opéra italien , sous la direction 
de M. Lumlcy, que le destin réservait à celte entreprise hardie. 
Fidelio faisant son entrée au milieu du répertoire ausonien , quel évé- 
nement t quelle révolution tout entière ! 11 y a plus de quarante aas, 
lorsque IL Berton , qui dirigeait alors le théâtre do l'Impératrice, 
voulut y introduire les ouvrages de Mozart , ce fut presque une révolte 
parmi les artistes italiens, nourris du miel de l'améliore- Cimarosa, de 
Guglielmi. «arilli ne cessait de répéter, à propos des W«m« di Figaro, 
que c'était de la musique conque. Et pourtant Mozart riait un Italien 
d'éducation, sinon do naissance! Beethoven est Allemand , toujours 
Allemand : ni l'auteur, ni l'ouvrage ne sauraient renier leur origine. 

M. Lumley a donc montré du courage en risquant Fidelio sur son 
théâtre. Il est vrai que Sophie Cruvelli s'était déjà signalée à Londres 
par un éclatant succès obtenu, pendant la saison dernière, dans le rôle 
principal. Sophie Cruvelli a tout ce qu'il faut pour réussir dans le 
personnage de l'épouse dévouée, bravant la mort et sauvant son époux : 
elle est Allemande, elle possède une voix magnifique, une physiono- 
mie pleine d'expression. Nous ne pouvons lui donner que- des éloges 
pour la manière dont elle a chanté son air du premier acte et marié sa 
voix a celle des trois cors qui l'accompagnent de si délicieuses brode- 
ries. Elle n'a pas été moins belle , moins supérieure dans les autres 
parties du rôle ; nous ne lui demanderions qu'un peu plus de feu , 
d'exaltation dans les scènes du second acte. Nous avons encore pré- 
sent à l'esprit et aux yeux le souvenir de Mme Devrient , qui ne chan- 
tait pas aussi bien qu'elle, mais qui , comme actrice, produisait la plus 
vive impression. Nous en dirons autant de Calzolari , dont la voix est si 
pure et si suave, mais qui ne rend pas tout le frémissement, toute l'é- 
motion fiévreuse et délirante qui bouillonnent dans la stretta de son air 
du second acte. Bclletti s'acquitte fort bien du rôle de Pizarro, et 
Mlle Corbari de celui de Marcellina, la fille du geôlier. Ce dernier 
rôle est confié à Susini , dont la bcllo voix de basse remplit toujours si 
bien l'oreille. Les chœurs fonctionnent aussi avec zèle et talent. 

L'orchestre joue les deux ouvertures composées successivement 
pour Fidelio : la première et la plus connue, celle en ni, avant le 
lever du rideau ; la seconde, si grande et si vigoureuse, celle en ut, 
avant la dernière partie du second acte, dont on a fait un acte séparé. 
M. Hiller s'est retrouvé là sur son terrain, et il a mis un amour-propre 
bien naturel à bien exéenter la musique de son glorieux compatriote. 
La seconde ouverture, surtout, nous a paru renduo avec la perfection 
que réclame une page musicale de cette immense valeur. 

Nous ne surprendrons personne en disant quo tout le monde, c'est-à- 
dire tout l'auditoire de la salle Ventadour, ne comprend pas encore 
Fidelio et ne sent pas les beautés dont Beethoven a semé son oeuvre. 
Les symphonies du même maître n'ont pas été non plus admirées, ap- 
plaudies dès le premier jour. Laissons faire le temps, et rendons grâce 
aux directeurs qui, comme M. Lumley, n'ont pas peur de frayer la 
route aux grands hommes et aux chefs-d'œuvre. La mise en scène de 
Fidelio lui sera comptée, et s'il a besoin d'une apostille pour soutenir 
son droit à une subvention plus large, il n'aura qu'à montrer Bee- 
thoven inscrit parmi les soutiens de son répertoire : Beethoven plai- 
dera sa cause et la gagnera. R. 
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déjà au commencement de ce siècle la richesse 
actuelle. 

Chaque programme des concerts de la Société Sainte-Cécile a cela de 
piquant pour le public réellement musical de Paris, qu'il contient 
presque toujours un ouvrage nouveau ou inédit, et cela sans être men- 
teur comme tous les programmes de concerts ou autre*. Celle fois-ci, 
il an offrait deux, une ouverture de Mendelssohn et les fragment sd'un 
drame lyrique de Schubert, intitulé Hosemonde. Ces fragments conte- 
naient une Invocation à V Esprit-Saint, chœur de voix d'hommes, la 
romance de Rosemonde, suivie d'un Chœur de bergers. Ces deux chœurs 
sont aussi inéJodiques qu'lwnuuuaues. cl t"ut empreints d'une couleur 
r.-liçiYuae.-ct d'une simplicité champêtre. La romance se distingue aussi 
par un bon sentiment de religiosité. Mlle Lefebvrc, la brillante canta- 
trice jriu théâtre de lOpéra-O unique, nou* y a fail entendre des cordes 
graves et onctueuses qu'on ne lui soupçonnait pas dans la voix, et cela 
sans préjudice des traits de hardie vocalisation qu'elle a jetés ensuite h 
ses auditeurs dans un air varié de M. Adam, et qu'elle a dit de façan à 
se faire aussi vivement que justement applaudir. 

Dans le cas où l'on redirait le frais et suave morceau de Schubert, 
nous engageons les choristes à ne pas craindre d'attaquer franchemeut 
les intervalles de seconde qui font croire à de certains auditeurs dont 
les oreilles ne sont pas familiarisées avec les dissounances harmoniques, 
que l'on chante faux. Ces derniers auraient été mieux fondés à faire la 
grimace au fa de MM. les ténors, qui est assez fréquemment trop bas. 
Il ne s'agit point ici de ce stupide cl féroce ut de poitrine tant célèbre 
naguère, mais bien d'un simple fa qui doit être à la disposition des 
seconds ténors et même des barytons. 

Le troisième couplet de la romance chantée par Mlle Lefebvre est dé- 
licieusement accompagné par l'orchestre. Sur un trémolo des violons, 
dans le haut des cordes, se dessinent le hautbois, la flûte, les cors, qui 
ont bien marié leur noble et touchante expression avec celle de la 
cantatrice. On a dit encore un chœur à quatre voix de Blanche de Pro- 
vence, de Chcrubini. Ce morceau, d'une grande pureté de style, est 
peut-être par cela même un peu froid. Ensuite est venue une ouverture 
de Ruy-lilas, par Mendelssohn, qu'on exécutait pour la première fois à 
Paris. 

Ne voulant pas épuiser tous les plaisirs de l'analyse en une fois, nous 
reviendrons sur ce bel œuvre de fauteur du Paulus eld'Élie. Il suffira 
do dire à nos lecteurs que celle ouverture se distingue par la sagesse 
du plan, par les fins détails de l'instrumenution, par la chaleur de la 
péroraison, pour les persuader que celle symphonie dramatique est 
digne des autres productions de l'illustre compositeur. Que dire de la 
symphonie en «r mineur de Beethoven et de son exécution? Rien, si ce 
n'est qu'elle a été dite aussi bien que partout ailleurs. 



Le second concert de celle Société, qui continue à marcher dans une 
bonne voie artistique, a commencé par l'ouverture de la Vestale, sym- 



pour ses mélodies émouvantes et son luxe d'orchestre, qui 



ALABD ET FRANCHOMMK. 

Le dixième quatuor do Mozart u'est pas inférkur à ses autres, qtij 
des chefs-d'œuvre, sur les pages desquels, comme 
sur cha;;ue feuillet des œuvres de Racine, ainsi que le disait Voltaire, 
on devrait écrire: admirable, sublime, divin. C'est donc par ce 
dixième quatuor en ré que MM. Alard, Blanc, Ney et Franchomme ont 
ouvert leur seconde séance de musique de chambre, dans le vaste salon 
de M. Pleyel , qui était complètement rempli d'auditeurs et même d'au- 
ditrices empressés de venir entendre celle bonne musique si bien exé- 
cutée. Un trio, de Weber, pour piano , violon et basse, a suivi ce mor- 
ceau et a été dit par Mlle Meara , nouvelle pianiste , élève de Chopin , 
MM. Alard et Franchomme. Ces deux habiles instrumentistes servaient 
de parrains à la nouvelle et jeune virtuose , au jeu fin , délicat et dis- 
tingué comme celui de son illustre professeur, enlevé trop tôt à l'art de 
jouer du piano, de l'enseigner et d'écrire de ravissantes élégies pour 
ilt trio de Weber, M. Alard a dit un andanle 
(otuvre posthume), pour deux violons, alto 
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et violoncelle, œuvre de délicieuses mélodies et de non moins délicieu- 
ses modulations , œuvre toute empreinte de la douce mélancolie de cet 
homme, qui nous consolait presque de la perle de Mozart dont il pou- 
vait se dire l'héritier, de Mozart mort ainsi que lui a la moitié de sa 
carrière, comme Maeslriuo , Dellamaria, Weber, Bellim, et tant d'autres. 

L'andante varié, pour piano et violon, tiré de l'œuvre douzième de 
Beethoven, et dit |>ar Mlles Meara et Alard, a offert à la jeune et jolie 
pianiste l'occasion de montrer un bon sentiment musical et même une 
chaleur artistique dont nous doutions un peu qu'elle fut douée , tant il 
est vrai que le calme de la tenue est cousin-germain de la froideur. Le 
septième et beau quatuor de Beethoven a dignement terminé cette 
séance, dont, puisque nous en sommes aux comparaisons de famille , 
on attend avec impatience les intéressantes sœurs. 

■It« CUUM 

De même que Londres a eu son Exposition universelle des produits 
de l'industrie européenne et transatlantique, Paris est le centre, en ce 
moment , de l'exhibition des pianistes de l'Europe musicale, pianistes 
des deux sexes, et de la nouvelle génération des instrumentistes de ce 
genre. Mlle Clauss n'est pas la moins distinguée de ces virtuoses. Celte 
jeune artiste est intéressante à plus d'un titre. Venue d'Allemagne l'an 
passé, sans autre protection que celle de son talent , talent vrai , con- 
sciencieux , brillant même, elle se fit entendre une seule fois au con- 
cert de la Société philharmonique dirigée par M. Berlioz. Ce début fut 
brillant et lui promettait du succès dans les sociétés musicales de notre 
capitale, lorsque tout à coup la pauvre jeune tille perdit sa mère, qui 
l avait accompagnée en France. Elle a été pleurer cette perte irrépa- 
rable chez une amie, dans le midi de la France ; et la voilà revenue 
dans Paris, orpheline, isolée, et plus étrangère qu'elle ne l'était avant 
s~>n malheur, mais possédant un talent qui s'est mûri dans la solitude, 
et sensibilisé, si l'on peut s'exprimer ainsi , par la douleur la plus pro- 
fonde qu'on puisse éprouver dans la vie. On doit donc, quand on a 
l ame un peu bien située, comme le dit Molière par la voix d'Alcestc, 
aide et protection désintéressée à la position, au talent réel de la jeune 
ei intéressante artiste qui vient nous demander l'hospitalité, surtout 
quand l'appréciation de ce talent ne conte pas le moindre scrupule à 
T impartialité dont tout journaliste, critique compétent, doit faire pro- 
fession. 

Mlle Clauss. comme toutes les pianistes de la génération actuelle, 
réunit dans son exécution le style du passé et celui du jour. Et d'abord, 
comme tous les virtuoses actuels, elle joint le plus souple el le plus 
riche mécanisme à une mémoire non moins riche, large et bien meu- 
l'iée des œuvres rétrospectives cl de celles si compliquées de musique 
moderne. Parmi les morceaux de ce genre, elle a dit la fantaisie do 
Thalberg sur la Sonnambula, dans lo concert qu'elle a donné, le 2 fé- 
vrier, chez Herz , en pianiste qui ne se contente pas de frapper, de 
brusquer la louche, mais qui l'interroge, en artiste qui comprend, sait 
toute la puissance du son et de la mélodie sur l'oreille, le cœur, et par 
conséquent sur l'attention el la sympathie de son auditoire. Chanter 
do ses dix doigts, ne fût-ce même que d'un seul, sur le piano, doit être, 
dans l'avenir de cet instrument , son dernier mot. Ce qui nous fait 
croire que notre jeune virtuose est une pianiste d'avenir, c'est qu'elle a 
dit un nocturne de Chopin , l'œuvre 0, autant qu'il nous en souvient , 
d une façon délicieuse, d'un toucher délicat, el d'une poésie de mélodie 
a ravir la pensée, a la bercer du souvenir et de la manière fine el lim- 
pide qu'y mettait lui-même l'auteur. Elle a rendues possibles les impos- 
sibilités digitigrades de Liszt dans la fantaisie sur Don Juan ; et pour- 
tant son style est plutôt lié, onctueux , intime que spectaculeux. Il n'y 
a nulle manière, nulle affectation dans le façon de faire le Irait ; elle 
ne jette pas la main pour montrer son aisance : ses doigts sont presque 
toujours inhérents aux touches, pratiquant ainsi l'art de ne pas perdre 
du temps, quoique, nous devons le lui dire, l'art de se faire écouter soit 
aussi celui de savoir prendre des temps : c'esl le secret des comédiens, 
des virtuoses et des orateurs. 

Dans le prélude et la fugue en «/ dièse majeur de Sébastien Bach , 



Mlle Clauss s'est montrée musicienne el pianiste classique ; et , ce qui 
n'est pas un mince éloge pour la bénéficiaire et pour ses auditeurs, 
c'est qu'on lui a fait redire ce morceau d'une forme et d'une exécu- 
tion si franche, si arrêtée el si pure. 

M. Moriani a chanté une jolie mélodie de Gordigiani intitulée : la 
Magçiolala, et puis un air de Donizetti, qui ont fait apprécier sa bonne 
méthode. 

Mme Taccani-Tasca a fort bien chanté aussi un air de la Niobé, 
de Paccini, et les variations un peu trop connues, mais fort bien dites 
par la cantatrice, sur un thème de Rode, que le rédacteur du programme 
a cru devoir baptiser, on ne sail pourquoi, du nom de Rhodde. la des 
prénoms de notre célèbre violoniste étant Élienne, et l'intelligent ré- 
dacteur l'entendant nommer avec l'initiale de ce prénom É. Rode , le 
grand violoniste, le fera sans doute figurer ainsi sur sou prochain pro- 
gramme : Hérodc-le-Crand, violoniste. 

BRX8T. 

DEUXIÈME COCF.nT. 

C'est aussi un habile, un grand violoniste, que celui qui a donné ce 
concert dans la salle Herz, mercredi dernier, k février. La plus briilanlc 
société assistait à cette belle manifestation musicale; elle a mis enfin, 
dans Paris, le sceau à la réputation d'Ernsl, que des indispositions ou 
d'autres obstacles avaient toujours empêché, en France, de se faire 
apprécier a sa juste valeur. Ernsl csl un artiste impressionnable, ner- 
veux, qui ne dit pas son dernier mot tout d'abord ; il lui faut plusieurs 
séances pour se bien poser, pour se mettre en contact avec son audi- 
toire, s'en faire comprendre. C'est par demi «douzaines, au moins, qu'ij 
a donné jusqu'ici des concerls en Allemagne , en Angleterre ; et i[ 
a fini par conquérir partout la sympathie de son public. En France, 
à Paris, où nous nous piquons de résumer tout rapidement, même l'es- 
thétique, on a compris, dès le second concert qu'il a donné , tout ce 
qu'il y a en lui de profond, de chaud, de passionné. Dans son Con- 
certo pathétique, dans l'orchestre riche et puissant de cette grande 
élégie de l àmo, ce sont les voix multiples, grandioses et mystérieuses 
d (saîe, de Jérémie et du prophète de l'île de Painios, dont les voix 
poétiques chantent les douleurs, disent Unîtes les colères du Dieu 
vivant cl toutes les appréhensions des puissants de la terre; el puis, 
après cet hymne sublime, le virtuose se fait aussi poêle des mélan- 
colies et des choses douces de la vie; el il dit la pensée fugitive dé- 
posée sur un Feuillet d'album, et les rêveries d'un ftoclurn?, et les 
capricieuses variations, ces labyriulhes de difficultés que renferme en 
lui le roi des instruments, et dont l'habile violoniste se joue avec nue 
merveilleuse facilité. L'auditoire de haute fashion musicale qui lui avait 
prodigué tous ses applaudissements en a encore trouvé pour le pianiste 
Léopold de Meyer, le prestidigitateur le plus leste, le plus fin, le plus 
capricieux qui se puisse voir et entendre. Cet escamoteur de toutes 
sortes de difficultés nous a dit ses Souvenirs d'Italie, de façon à les 
graver, si ce n'était déjà fait, dans la mémoire de tous ceux qui le* ont 
entendus et de tous ceux qui les entendront ; et puis nous est venue, 
en ce concert qui devait plaire eu tout, Mlle Miollan, jeune cantatrice 
du théâtre de l'Opéra-Coroique, qui nous a dit, d'une charmante ma- 
nière et d'une bonne méthode de chant, un vieil air français, celui de 
Moulano et Stéphanie : Oui, c'est demain que rhyménde, etc., et la 
brillante cavatine de la Sonnatnbula. 

Mlle Miollan a l'intonation juste, pure, limpide; ses traits sont de 
bon goût ; mais tout cela est un peu froid. Dans le vieil air français de 
Berton, elle a manqué de cette distinction et de celle poésie rêveuse, cl 
do cet enchantement d'amour que doit éprouver et que peut mont rer une 
jeune fille noble au moment d'épouser celui qu'elle aime de l'aveu de sou 
père. Il faut montrer dans celle scène si expansive, même au concert, 
une plénitude de bonheur et d'intonation, si l'on peut s'exprimer ainsi. 
La voix doit se poser largement daus les émotions du cœur que rien 
ne vient troubler encore. Ses accents doivent peindre la placidité de 
son âme musicale et la pure ivresse de son amour. La fille du seigneur 
Leonati de Sicile oe doit point parler ou chanter comme une petite fille 
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bourgeoise et craintive. Nous nous rappelons avoir entendu Mme Da- 
moreau faire rayonner cette splendide mélodie de tous les prestiges 
d'une brillante vocalisation unie à la plastique large et bien posée d'un 
chant égal et soutenu. Quant à l'air de la Sonnamtmla, Mlle Miollan l'a 
dit d'un style de chant irréprochable : aussi d'unanimes applaudisse- 
ments ont-ils suivi et rappelé la jeune cantatrice pour qui s'ouvre un 
brillant avenir. 

M. et Mme DKI.OFFBB. 

M. Détoure est un bon violoniste français qui s'est fait un peu oublier 
dans son pays en restant dix ans comme violon solo au théâtre de la 
Reine à Londres. M. Deloffre est aussi connu qu'Orcste par sou attache- 
ment artistique pour un autre Pylade. Ce Pylade a nom Pilet, violon- 
celliste de talent qui vient d'être attaché à l'orchestre de l'Opéra. 11 
résulte de l'amitié de ces deux artistes de fort jolis duos pour violon et 
violoncelle qu'ils exécutent à merveille, et que Mme Deloffre, jeune 
pianiste de talent, accompagne avec un bon sentiment musical. Elle en 
donne la preuve quand elle fonctionne en solisto aux matinées que ces 
trois virtuoses donnent dans leur domicile artistique. 

Mme CLOTILBE 1/HOTE. 

En rivale de la course au clocher, nous avons la course aux concerts 
de bienfaisance, qui n'est pas aussi dangereuse, mais qui est bien aussi 
fatigante. Pour ma part, j'en sais quelque chose. Mme ClotilUc l'Ilote, 
qui vient de donner une grande soirée musicale au bénélice des crè- 
ches du X* arrondissement, doit connaître maintenant toutes les contra, 
riétés, tous les ol>slacles qu'on rencontre avant d'accomplir ces actes 
de philanthropie. Il faut dire aussi que ces concerts de bienfaisance 
sont des concerts de malfaisance, si l'on peut s'exprimer ainsi, pour la 
plupart des artistes qui veulent bien y figurer, et qui ont toutes les 
peines du monde ensuite à organiser eux-mêmes des concerts à leur 
bénéfice. Le programme de Mme Clotilde l'Hoto était attrayant. 
Mmes Taccani-Tusca, Montroso et Mino Cotnettanl, dont nous aimons a 
constater l'admirable talent, y figuraient pour le chant italien, 
Mlle Urso pour le violon et Mme l'Hoto comme pianiste distinguée ; 
olle s'est fait entendre, et par conséquent applaudir, dans un larghetto 
d'un concerto de Dussek ; puiscllca dit ensuite deux brillantes étincelles 
musicales , ta liiseaienne et la Catalane , de sa composition. 

«OCIÉTÉ PHILlIARMOMI^l'B. 

Il n'y a pas moins de vingt-sept ans que cette association musicale 
de commerçants amateurs fonctionne dans Paris. Cet établissement de 
marchands, où l'on exhibe toute sorte de musique gratis, rappelle bien 
parfois cette maxime comploxe : Dieu nous garde d'un dîner d'ami e» 
d'un concert d'amateurs ! On peut remarquer avec justesse et dire sans 
injustice qu'on n'y chante et qu'on n'y joue pas toujours juste, attendu 
qu'on y néglige souvent de se mettre d'accord; on pourrait bien dire 
encore qu'il serait à désirer que les employés du contrôle cl placeurs 
ou placeuses fussent un peu plus polis envers les auditeurs, bien qu'ils 
ne paient pas, et leur rappeler qu'Orphée, le civilisateur par la musi- 
que, adoucissait les bètes les plus farouches et les plus féroces; mais 
tout cela n'empéebe pas que la Société philharmonique ne se compose 
d'un orchestre nombreux et bien dirigé maintenant par M. Aimé Rous- 
sette, et qui exécute assez bien parfois nos plus belles ouvertures. Cet 
établissement musical pour la moyenne propriété offre à nos lauréats 
du Conservatoire, chanteurs, cantatrices et instrumentistes, un moyen 
de s'iiabiluer à paraître en public. Dans le dernier concert donné di 
manche passé dans la salle Sainte-Cécile parla Société philharmoniqw 
Mlle Elésa a dit l'air des Diamants de la couronne, et celui du Billet de 
loterie, tours de force de cantatrice dans lesquels elle a jeté toute la 
poudre possible de vocalisation au nez de ses auditeurs. MM. Brice et 
Berthemct ont dit un duo pour piano et violon composé par eux. fis ont 
été justement applaudis pour leur composition et leur exécution. 
Mme Fraissinet est ensuite venue. Mme Fraissinet est une dame d'un 
âge raisonnable, ce qui ne l'empêche pas de donner dans la folie, 
'enthousiasme, les excentricités de la poésie improvisée. Oui, 
Mme Fraissinet est improvisatrice ; elle nous a construit dos phrase 3 



des méditations poétiques sur des noms historiques et des rimes que 
lui avait lancés quelques auditeurs; elle nous a donné ses appréciations 
en vers sur MM. Alexandre, César, Napoléon, etc. Celte nouvelle Co- 
rinne, vêtue d'une tunique blanche, frangée d'or, et la lélc surmoulée 
d'une couronne do même métal californien, a célébré ensuite une 
femme célèbre avec des rimes en montant et en descendant, tout cela 
suivi de chansonnettes sur le Témoin Giblou et le Jour de déménage- 
ment, chantées par M. Dubouchet. Celle matinée, enfin, a été aussi 

amusante que musicale. ' 

Ikxin BLANCHARD. 



GOBRESPOffDAHCE. 

FRF.DF.RIC liER\»UKlM. 

Strasbourg, Il Janvier. 

Noua avons assisté, hier au soir, au dernier des concerts donnés dans la 
salle de spectacle par lo jeune Frédéric Cernsheim, les 22, 25 et 27 jan- 
vier. Ce pianiste-compositeur de dix ans est une don apparitions les plus 
phénoménales do l'histoire de la musique. Dans le* trois concerts qu'il 
vient de donner, il nous a fait entendre le grand concerto de Weber 
{Comttt tikk), le concerto en la mineur, de llummol, celui en nu' de \los- 
cbelès, un rondo capriccioso de Mendelsiohn, quelques morceaux moder- 
nes, et deux ouvertures à grand orchestre composées par le jeune vir- 
tuose et dirigées par lui avec beaucoup d'aplomb, .son jeu pur, élégant, 
expressif, souvent même entraînant et nerveux , quoique sec petites 
mains n'embrassent qu'avec peine l'étendue d'une octave, n'est pas le jeu 
d'un enfant, mais celui d'un artiste consommé. Kt pourtant, ce remar- 
quable taleut d'exécution est la moindre des qualités de cet enfant prodi- 
gieux. Nous l'avons vu, dans des soirées particulières, lire des morceaux 
difficiles sans manquer aucun trait, sans jamab ralentir les mouvements 
indiqués, et en arrangeant avec talent pour ses petites mains les passages 
renfermant de trop grands écarts. Nous l'avuns entendu, en outre, im- 
proviser deux fois, sur des thèmes donnes, des fantaisie* fort bien déve- 
loppées, dans le-quelles le petit pianiMe faisait entendre le thème tantôt 
a la main droite, tantôt à la main gauche, l'ornait «le traits de plus en 
plus difficiles et brillants, même de quelques Imitations, et imaginait des 
effets de modulation et de rhytlime souvent fort inattendus. 

Sch ouvertures à grand orchestre dénotent un laleut de composition 
fort remarquable et même une connaissance des procèdes de I art surpre- 
nante pour un enfant de cet âge, quand bien même ['instrumentation ap- 
partiendrait en partie à ses maîtres. Frédéric Cernsheim , outre ces 
ouvertures et le joli nocturne qu'il nous a fait entendre, a écrit une sym- 
phonie pour instruments d'enfants (piauo , violon, basse avec petites 
trompettes, crécelle, chapeau-chinois, tambour, etc.), semblable a celles 
écrites par Haydn et llomberg; cette partition, que nous avons examinée, 
est fort curieuse, tl a aussi écrit quelques romances allemandes, dont 
l'une est dédiée à Mme Sontag, qui lui fit présent de la partition complète 
des quatuors de Mozart. Nous avons pu juger nous-mêmes de la facilité 
prodigieuse qu'a cet enfant d'écrire les pensées musicales qui éclosent 
spontanément dans sa jeune cervelle. Lut avant demandé quelques lignes 
en retour de celles que nous avions tracées dans son album, nous l'avon* 
vu écrire en peu de temps et sans le secours d'aucun Instrument, un petit 
cation perpétuel à l'octave. Avons-nous besoin d'ajouter maintenant que 
l'enfant extraordinaire a tu le jour sur la terre classique de la musique 
Instrumentale, dau» la patrie des llaeudol, Bach, llavdu, Moxart, Beetho- 
ven, Mendelssoun ? 

Frédéric Cernsheim, fils d'un médecin de Worms, est ué dans cette 
ville le 17 juillet 1861. La mère, bonne pianiste, lui donna les premières 
leçons de musique avant qu'il eût atteint l'âge de six ans. Elle n'eut pas 
de peine à remarquer la vocation précoce et le génie créateur de 
l'enfant qui quittait les jeux de son âge pour essayer do noter les mélo- 
dies qu'il entendait en lui-même. Ses parents comprirent que des voca- 
tions ainsi manifestées sont, pour ainsi dire, des ordres de Dieu, et ils ne 
négligèrent rien pour assurer le développement artistique de leur fils. Ils 
le confièrent, en 1847, a M. Louis Liebe, alors directeur de musique à 
Worms, aujourd'hui professeur de musique à Strasbourg. C'était le mettre 
entre les mains d'un homme de talent, d'un artiste sérh-ux et conscien- 
cieux. Sous ce maître habile, le petit Frédéric fit de rapides progrès dans 
l'art do jouer du piano et dans la composition. En 1850, Frédéric fut en- 
voyé à Mayence, et quelques mois après a Francfort, où il eut pour maître 
de piano M. Itoscnbain (père de Jacques Itosenhain) ; pour maître de com- 
position, M. flauff, et pour maître de violon, M. Eliason et M. WohT. 

C'est le 10 mai 1850 que le petit Frédéric se fit entendre pour la pre- 
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mlèro fols en public dans un concert donné au théâtre de Francfort. Il 
vient de donner, à Francfort et à Carlsmho, plusieurs concerts dans les- 
quels il a obtenu des succès mérités ; 11 se propane maintenant de faire un | 
voyage en France, l'arlerons-nous de l'accueil que cet enfant extraor I 
dinalre a reçu i Strasbourg? Si bien de» gens ont su l'apprécier à sa va- 
leur, d'autres n'ont pas su le distinguer de ces petits prodiges éphémères 
qui arrivent à force de travail a exécuter passablement quelques mor- 
ceaux qu'ils colportent de ville en ville. Des artistes même n'ont pas 
craint de dénigrer an enfant sur le front duquel brille déjà l'auréole du 
génie, moins peut-être par jalousie envers le petit virtuose qu'à l'égard de 
son maître, M. Lielie, qui a le triple tort d'être étranger, d'avoir un mé- 
rite réel et d'être un artiste modeste qui ne vient pas flatter le mauvais 
goût de la foule. 

Frédéric Cernsbeim doit se rendre à Paris : espérons qu'il y trouvera un 
public plus intelligent. Quant à nous, nous ne craignons pas de dire que 
s'il ne renouvelle pas tous les prodiges que l'on raconte de l'enfance de 
Mozart, on n'a pourtant pas revu, depuis ce grand homme, un ensemble 
aussi surprenant de facultés extraordinaires, et nous croyons qu'un jour 
l'Europe entière répétera avec enthousiasme le nom de cet enfant 



Londres, 30 janvier. 

Rarement notre saison d'hiver a été plus animée dans la région musi- 
cale. Tant de choses se passent à la fois, qu'il nous est impossible de vous 
dire plus d'un mol do chacune. 

1" M. Bunn a commencé l'exhibition de sa troupe lyrique au théâtre de 
Drury-Lane. Ihtbtrt-U-MMe a été le premier ouvrage représenté d'uue 
manière assez satisfaisante, puisque les ressources du théâtre ne permet- 
taient pas qu'il le fût mieux. Mme Evelina fiareia (mariée à M. de Munek, 
l'un des meilleurs professeurs de violoncelle) possède une voix de soprano 
très-puissante qui ne manque pas plus de charme que de vigueur. Ce 
n'est pas notre idéal dans le rôle d'Alice; ce n'est pas, à beaucoup prés, 
Jenny Lind , qui s'y montrait si admirable; mais elle est douée de cer- 
taines qualités d'artiste, qui lui ont valu de chaleureux applaudissements. 
Le défaut de Mme Oarcla , c'est de chanter souvent trop haut, surtout 
dans les notes aiguës. Le rôle d'Isabelle nous a ofTert une jeune canta- 
trice de notre rnyok Académie de mmique, Vile Brownc, qui se nomme 
Crichton sur l'affiche. Cette débutante a enlevé la salle dès son premier 
air. Sa voix est «l'une étendue surprenante, et elle chante avec tant de 
feu , qu'on la regarde comme uue Sophie Cruvelli en espérance. Quoi- 
qu'elle joue très-gauchement, son succès a été magnifique. Elle est fort 
jeune, et on lui escompte le présent en faveur de l'avenir. M. Fédor, ténor 
russe, qui a beaucoup chanté en Espagne et en Italie, dit très-bien le 
rôle de Robert. .Sa voix est douce et sympathique, son chant plein d'élé- 
gance et de sentiment. .M. Drayton , l'un des anciens élèves du Conserva- 
toire de Paris, s'est distingué dans le ro-lc si important de liertram. L'or- 
chestre, dirigé par Schira , s'est convenablement acquitté de sa tâche, 
ainsi que les chœurs. La salle était comble. Fra Diavolo, ce type char- 
mant de l'opéra comique français, avait été choisi pour la rentrée de 
Sires neeve*. accompagné de sa femme (autrefois Mlle Lucombc). Ce ténor 
aimé des Anglais, malgré ses nombreux caprices qui ont déjà obligé 
M. Bunn à changer deux fois le spectacle, conserve toute sa popularité. 
Sans être le beau idéal du brigand-marquis, il s'est montré bon acteur, 
et a chanté avec beaucoup de verve et de facilité. On a bissé la sérénade 
du second acte. Mine Sims Reeves a chanté et joué fort bien le rôle de 
Zerlina. Sa voix n'est pas très-suave, mais elle est excellente musicienne. 
Mlle Priscilla Horton et M.Withworth ont été admirables dans les rôles de 
mïlord et milady. La musique, fraîche et pétillante d'Auber a été fort 
goûtée du public. On montera bientôt le ballet de Vtrl-Fert pour Mlle 
Plunkett et Mlle Carlotta de Vechi, une nouvelle danseuse que l'on dit 
fort bonne. 

2* La Saertd Harmonie Society a exécuté hier au soir deux magnifiques 
de Mendelssohn : lo Lobottang (symphonie religieuse, avec 
et la musique û'Athalit, de Racine. Jamais cotte masse énorme 
et de chanteurs n'avait été plus admirable. On aurait 
dit une seule voix et un seul instrument, au lieu do 800. Je voudrais bien 
recommander le Lobgesong aux bons soins de M. Girard, qui a si supérieu- 
rement dirigé la symphonie en la majeur, il y a quelques Jours, an Con- 
servatoire. Jamais le génie et le savoir du grand compositeur ne se sont 
élevés dans une sphère plus haute. M. Costa a conduit l'orchestre avec 
une grande énergie, et a été très-applandi à la fin. Pendant l'exécution , 
on n'applaudit guère : dans ces concerts sacrés, ce n'est pas de bon goût. 
Les solUtes étaient Mme Enderwohn, Mlle Dolby, MM. Williams et Locke}'. 
La Uinàon Saertd Harmonie Society, qui fait concurrence à l'autre dans la 
même salle, Extttr~ïïaU, a exécuté l'£/i>, de Mendclssobn. Cette société, 
quoique formidable, n'est pas au niveau de sa rivale. M. Sunnan, qui la 
dirige, est l'un des fondateurs de la Sacred Hamimit Society. Quand les 



membres l'ont eu destitué et remplacé par M. Costa, ses amis ont créé la 
Société nouvelle qu'il dirige à présent 

3" M. Ella a commencé ses iVinltr muticol Eveningt, séances de mu- 
sique de chambre, dans le style de la .Vtutcal (/mon, qui a lieu l'été, 
en pleine saison, et toujours dans le local de Wilht't Roomr. \jo public 
était nombreux. Le programme, tiré des œuvres de Uaydn, beethoven. 
Hummcl, Rpohr, etc. a été bien interprété par MM. Sainton, Schmidt (vio- 
lons), lli II falto), Piatti (violoncelle 1 , et Paner, planiste allemand, au 
style classique, qui promet de dev enir l'émule deCharles Halle. Le numéro le 
plus intéressant a été celai, qui comprend deux tnoree<nuc d'un quatuor 
posthume de Mendolssobn, andante en mi majeur, et tcherzo en la mineur, 
L'andantc contient une mélodie délicieuse pour l'alto. Le schcrxo est un 
chef-d'œuvre. MendeUtohn ait over, comme disaient ses admirateurs, si 
nombreux à Londres, vous le savez bien. 

à* Au théâtre de Hay-Markct, un nouvel opéra comique, Aminta the 
Coquette, musique de M. Howard Glovcr, fils de la célèbre actrice . a 
été donné avec beaucoup do succès. La prima donna, Mlle Loufsa I"yue, a 
très-bien chanté. I.a musique de M. O.lover n'est pas savante, mais elle est 
bien écrite et contient l'élément populaire. 

Les Lundun Thuruiay Content viennent de terminer une saison de cinq 
concerts. La spéculation a été peu fructueuse. Au dernier concert, Mlle M- 
leyne, soprano, qui faisait son début, a produit un effet hors ligne par sa 
manière de chanter Uid m» diteourtt, air de bravoure, de Bishop. 
M. Stammers a manifesté l'intention de renouveler bientôt les tendon 

Wednnday Concert*. Les soirées de musiquo de piano classique d'Alevati- 
dre Billet. Sterndale Bcnnett, Lindsay Slopcr, vont aussi commencer. 
M. Aguilar, très-lioii planiste et compositeur, en a déjà donné deux. 
M. Hullah a inauguré la seconde saison de ses Manthly Concerts à St-Mar- 
tin's Hall, avec le psaume de Mendelssohn, un feutrai anlh'ns, de 
M. Henry Leslio, jeune compositeur de talent, et la cantate de Handel, 

AU.rondtr't Fea*>. Les exécutants étaient nombreux, mais l'exécution 

n'a pas été remarquablement belle. 
Les directeurs des deux théâtres italiens n'ont pas encore publié leur 



Il est question do fonder un club ou institut pour les musiciens et le> ama- 
teurs de Londres : déjà les bases en sont connues ; mais ce dont on parle 
surtout, c'est de lanourfl/e SoctV//' /ihilharmonique, qui va s'éleveren face de 
l'ancienne, cl qui se présente sous un aspect tout à fait imposant. Elle a 
choisi pour siège et domicile F.xetcr-llall. Son orchestre, ses chœurs, établis 
sur des proportions colossales, compteront dans leurs rangs des talents de 
premier ordre. Cette armée d'élite aura pour chef et général Hector Berlioz, 
dont le nom sufnraltpour donuer une Idée de la grandeur à laquelle aspire 
la nouvelle société. Autant les progammos seront brillants, autant les pri\ 
d'entrée seront modérés. La Société donnera six coucerts, do mois en mois, 
les 24 mars, 14 et 28 avril, 12 et 2fi mai, et 9 juin. On ne doute pas du 
succès. 



Berlin , 31 janvier. 

In négociant qui a de l'ordre fait tous les mois son bilan : i son eveiii- 
ple, un correspondant qui m- pique d'exactitude doit fournir résuliérc- 
ment le chapitre mensuel de l'histoire musicale du jour. Sans doute, nous 
avons été devancé par plus d'une dépêche électro-magnétique, annonçant 
des faits Isolés ; toutefois, nous pensons qu'il nous sera permis de le. ré- 
capituler dans un aparçu général. 

Le mois de janvier est toujours d'un bon rapport en fait de musique. 
Cette année surtout, la récolte a été bonne: plot 1 Dieu qu'elle fût aussi 
abondante uu mois de juillet et au mois d'août ! Vous pourrions alors, 
l'hiver prochain, recommencer de plus belle à Caire do la musique I 

Nous commençons par lo théâtre. 

La fermeture du théâtre Kœnigstadt a débarrassé le théâtre royal de 
l'Opéra d'une institution rivale; en revanche, c'est maintenant ta >ulle 
Frédéric-WIlholinstadt qui lui fait concurrence. A la vérité ce nouvel 
adversaire ne peut faire marcher que des troupes légères contre les rem- 
parts redoutables et la grosse artillerie du grand opéra; cela n'empêche 
pas qu'il ne tienne l'ennemi en échec et n'obtienne quelques succès. 
alliés sont des compositeurs français et italiens, tels que Boîeldicu, Auber, 
Cimarosa, Kioravauii. La reprise d'un opéra de ce dernier maestro: le» 
Cantatrices de village, qui était presque tombé en oubli, a été parfaitement 
accueillie, grâces surtout à une artiste habile, MmoKflehenmeister-Ludor*- 
dorf. Il faut avouer cepeudant que les forces que le théâtre royal a mises 
en campagne contre ces troupes légères , en ont eu facilement raison. 
Olympie, de Spontini, est toujours en crédit, ce qu'il faut attribuer prin- 
cipalement au talent de .Mme Kœster et de Mile Wagner. Dans Lucrèce 
Borgia cette dernière cantatrice est admirable; elle imprime à ce rôle la 
plus haute puissance d'expression dramatique, et nous no craignons pas 
d'être taxé d'exagération, en disant que Mlle Wagner est maintenant la 
première Lucrèce Borgia do l'Europe, sous le rapport artistique bien en- 
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tendu, et non sous le rapport moral , soit dit en passant pour meure 
à couvert son honneur et lo nôtre. Le Camp dt Silésie, de Meyerbeer, a 
également remporté de nouvelles victoires et célébré des triomphes pa- 
triotiques. Prochainement le Prophète ralliera de uouveau ses bataillons 
autour de sa bannière ; vers le même temps Eurimle, de Weber, nous 
apparaîtra avec tous les charmes de la beauté et de la mélodie. Fidelio, 
/<■« Deux joumiti ot autres ouvrages classiques, ne nous ont pas fait faute 
au mois de janvier. Mais c'est le 27, le jour anniversaire de la naissance 
<i» Mozart, qui nous a donné la moisson la plus riche ; ce jour-là, Don Juan 
a été exécuté dans la perfection, au milieu des applaudissements enthou- 
siastes de rassemblée. 

La salle des concerts n'est pas restée on arriéra du théâtre. Les soi- 
rées de symphonie nous ont donné les couvres puissantes de Beetho- 
ven, la symphonie hérolquo, le* ouvertures de Uomr» , de Coriolan, 
li'Egmont ; les charmantes compositions d'Haydn, entre autres la sym- 
phonie militaire, quelques nouveautés, par exemple la symphonie en la 
mineur de Mendelssobn, et enfin une œuvre bien anciene, qui était touU 
à-fait inconnu ici, et qui nous est apparue avec toute la fraîcheur et tout 
le charme de la nouveauté, l'ouverture A'Anaeréon, de Chérubin!. Tout 
? monde en fut enchanté, et Meyerbeer l'inscrivit sur le programme du 
prochain concert à la cour, dans lequel, soit dit en passant, M. Bosenbaln 
a fait applaudir son correct ot brillant talent de planiste. A coté du gros 
de l'armée, des corps volants, tels que les soirées de quatuors de Zirumer- 
mann, les soirées de trios de Stahlknecht, et les soirées de musique de 
ehambre en général de Seldel et Grunewald, se sont fait remarquer par 
leurs prouesses. Les dernières soirées pour sonates, quatuors, quintettes, 
sextuors et morceaux de chant, sont une entreprise nouvelle de deux 
jeunes artistes de talent, dont l'un, M. Scidel, est un excellent pianiste, 
et l'autre, M. Grunetvald, un violoniste habile. 

Comme tout bon artificier, j'ai gardé le bouquet pour la fin. La semaine 
dernière noua avons eu deux concerts de la plus haute Importance. 1^3 
premier a été celui du chœur du Dôme, un se rappelle sans doute la 
sensation qu'il fit à Londres il y a deux ans. Le succès a décidé la direc- 
tion a donner dans le courant de l'hiver trois concerts à ses risques ot 
péril, dans lesquels les plus anciennes productions de Palestrina alterne- 
ront avec les compositions modernes; eutre les morceaux de chant on en- 
tendra des sextuors, septuors, etc. 

Ces concerts attirent uno affluence extraordinaire; tous les billets sont 
placés, et des personnages du plus haut rang, qui avalent souscrit trop 
tard, ont dit être casés tant bien que mal dans l'orchestre. Le premier 
concert a obtenu le plus éclatant succès; le choeur a exécuté les diffé- 
rents morceaux avec une pureté irréprochable; il n'a pas baissé d'uu 
huitième de ton dans les morceaux les plus étendus; les intonations étalent 
aussi sûroi qu'avec un Instrument; l'effet a été prodigieux. Pan* la même 
soirée, M. de Kontslti a joué le quintette de Huinmel avec autant de jus- 
tesse- que de grâce. 

Enfin, l'Académie de chant a donné son premier concert depuis la mort 
de son ancien directeur, M. de Ruugenhagen ; nous y avons entendu trois 
compositions nouvelles d'une certaine étendue : un ÎJiuda Sion, de Men- 
dektohn, admirable d'invention et de travail; la paraphrase, de l'oraison 
dominicale, par Klopstoek, mise en musique par M. Taubcrt, ouvrage 
empreint d'onction et de sensibilité; enfin, nne mma tolcnnii , par 
M. Naumann, membre de la chapelle du Dôme, œuvre pleine d'animation, 
et qui décèle une grande habitude des formes sévères du style religieux. 



*,* Aujourd'hui dimanche, à l'Opéra, la Reine de Chypre, chantée par 
llugcr, Massol et Mlle Masson.— Demain lundi, Guillaume Tell, chanté par 
Gucymard, Morelli et Mme Laborde. 

%* Les lluijutntl» ont été donnés lundi dernier. La représentation du 
chef-d'œuvre avait attiré la foule uoger a été magnifique dans le rôle de 
Kaoul, qu'il chante et joue en artiste supérieur, et celui de Marguerite offre 
a Mme Laborde l'occasion qu'elle ne manque jamais, de déployer sa voca- 
lisation brillante et facile. 

%* La quatrième représentation de Guillaume TeU a eu lieu mercredi. 
Ix!s deux cents choristes ont beaucoup gagné sous le rapport do l'ensemble 
et de l'aplomb : aussi le final du second acte produit* il un effet de plus en 
plus grandiose. Les recettes se soutiennent au chiffre le plus élevé. 

V Vendredi, la Bouquetière, d'Adolphe Adam, précédait la reprise du 
Violon ilu Diable, ce charmant ballet , le premier des ouvrages qui rame- 
nèrent le public après les événements do février. On sait le triple rôle 
que Saint-Léon joue dans oet ouvrage, comme chorégraphe, danseur et 
violoniste du talent le plus distingué. Nul antre que lui ne pourrait s'y 
montrer avec autant d'avantages ; mais à côté de lui brillait naguère 
Fanny Cerrtto, danseuse ravissante, que tant de liens devaient rattacher 
à l'auteur du ballet, et qui pourtant s'en est séparée. En son lieu et place, 



nous avons vu apparaître Mlle négiiu Forli , qui n « la vaut pas encore 
sans doute, mais qui est toute jeune et qui a I avenir pour elle, sans comp- 
ter le présent, qui n'est pas à dédaigner. 

V Le Juif errant continue de s'avancer ot d'un pas toujours plus ra- 
pide. Les quatre premiers actes se répètent en ce moment au théâtre. 

•,* La santé do Mlle lYlora s'améliore. C'est d'une esqulnanclo que la 
jeune artiste a souffert, et sa convalescence exige dos ménagements. 

*.* Le théâtre de l'Opéra-Comique est surtout occupé des répétitions du 
CarilUmmiur dt Brugtt, dont on annonce l'apparition, non pour la semaine 
prochaine, mais pour celle qui la suivra. Cependant le répertoire ne 
chôme pas, et Indépendamment des ouvrages qui d'habitude occupent 
l'affiche, il se renouvelle en partie au moyen de reprises telles que celle 
du Toréador, charmante partition, pièce amusante, dont les trois rôles sont 
remplis avec un talent égal par Mme Ugalde, Mocker et Battaille. 1/6 T». 
rAufor est un de ces ouvrages que le public reverra toujours avec plaisir, 
et qui, bien accompagnés, auront toujours une Influence sur les recettes- 
Cette dernière reprise vient encore d'en fournir la preuve. 

%• Le Pré-aux-Clerc*. d'Ilérold, est à l'étude et reparaîtra prochaine- 
ment. 

*.* L'Opéra-.National répète activement VAUm* de la Malatietta, cet 
opéra, dont Duprez a écrit la musique, et dont le succès à Bruxelles doit 
obtenir une seconde édition à Paris. 

V Cne demanda a été adressée au ministre de l'intérieur par la Com- 
mission des auteurs dramatiques et le Comité des artistes musiciens afin 
que le théâtre de l'Opéra-National soit doté d'une subvention comme les 
autres théâtres lyriques. 

*,* Le ministre de l'intérieur a reçu mardi dernier, en audience parti- 
culière, le comité de l'Association des artistes dramatiques, qui, par l'or- 
gane de son président, M. lo baron Taylor, et de son vice-président, 
M. Satnson, a exposé rapidement les besoins des théâtres de Paris et des 
départements. Le miulstrea accueilli le comité avec une grande bienv eil- 
lance; il a manifesté toute sa sympathie pour l'art dramatique, et a pro- 
rois de faire étudier promptement et d'une manière approfondie les obser- 
vations consignées dans une note que lui laissée le comité. 

V Aujourd'hui, dimanche, troisième séance de la Société des concerts 
au conservatoire. La seconde était composée de l'ouverture et do l'In- 
troduction de Don Juan, de Mozart, d'un quartetto dei Vioggiatori ftliei, 
de Chérubin!, do fragments de la Création, d'Haydn et de la symphonio en 
la, «le Beethoven. 

V Mme Sontag se trouve eu ce moment a Lcipitig, où elle a chanté, le 
3 février dernier, dans la Fille du régiment 

V Hector Berlioz va se rendre à Weimar pour y diriger les dernières 
répétitions de son opéra, Beavtnulo Celtini, dont la première représenta- 
tion est prochaine. 

V santé de Stcphen llellcr est complètement rétablie ; l'éminent 
artiste n'a plus qu'à réparer le temps perdu. 

V Thalberg partira bientôt pour l'Amérique ; Il a déjà contracté 
plusieurs engagements importants avec les grandes villes des États-Unis. 

V ,lcnrf Herx avait été assigné à la septième Chambre du tribunal 
de première instance, pour avoir laissé chanter, dans la salle de ses ctrn- 
certs, uno romance Inédite de M. Delsarte. A l'audience, M. Pelsartc s'est 
préseuté et a déclaré qu'il n'avait nullement autorisé la poursuite, et 
l'agent de la Société des compositeurs et autres artistes ne l'ayant pas 
reprise en son nom, M. Henri lient a été renvoyé des fins de la plainte. 

*,* La Société Sainte-Cécile donnera son troisième Concert d'abonne- 
ment le dimanche 15 février, à î heures de l'après-midi, dans la salle Ste- 
Céeile, rue de la Chausséo-d'Antin, W bis. En voici le programme : 
1. Ouverture et final du premier acte t\'0>*ron, de Weber; air chanté par 
Mme Ugalde; duo chanté par Mme l'gaide et .Mlle i. \avasseur ; chœur. 
— i. Symphonie en sol mineur, de Mozart. — 3. Tyrolienne de IMly, 
chantée par Mme Ijgaldo. — 4. chœur gaulois, de M. Gounod. — S. Ouver- 
ture de Xaïm, de Itcbor. L'orchestre sera dirigé par M. Seghers. Les 
chœurs serout dirigés par M. Wckerlin. 

*.* Mlle de Mallcvillc reprendra dimanche prochain, lu février, ses 
séances de musique de chambre. Voici le programme de la première, qui 
aura lieu dans les salons de l'ieycl : 1. Concerto de piano en la mineur, 
accompagné du double quatuor , de Mozart. — 2* Amiante et final de la 
sonate en ut majeur, de Beethoven. — 3" Grand trio, piano, violon, vio- 
loncelle, dédié à l'archiduc Nodolphe, de Beethoven. — q. Quintctto en ri 
majeur, pour instruments a cordes, de Mozart. 5. Sonate, piano et vio- 
lon, dédiée a Kreutzer, de Beethoven. — G. Allegro, piano seul, de Scar- 
lati. — Allegro de la sonate en la mineur, de Mozart. — On entendra 
MM. Mauriu, Mas, Casimir jiey, l.ebouc -ot Gouffé. 

*.* Dans la seconde matinée de M. Emile F.ttlinç, donnée te dimanche 
i" février, on a beaucoup applaudi le trio sur la Fowrite, pour piano, 
violon et violoncelle, exécuté par Mlle Ettling, M. nignaultet un amateur; 
une romance avec accompagnement de hautbois par Verroust, qui a aussi 
exécuté un charmant morceau de sa composition; un solo de violoncelle, 
de M. nignault. et des études de Goria, jouées par lui-même. MM. Michel, 
Lyon, Ilenrion et Malézieux s'étaient chargés de la partie vocale. 

V tribunal civil de Bruxelles vient de prononcer le divorce de 
Mme llillen, ex-premlère chanteuse des théâtres de Lyon, qui avait épousé, 
il y a déjà quelque temps, M. Van ITaeg. Ce dernier était parti lo lende- 
main de ses noces pour les Indes, sans laisser à sa femme ni lettre, ni In- 
formation d'aucune espèce. 



DE PARIS. 



V LA'lmanach des spectacles, qui vécut si longues années ot qui n'au_ 
rait pas «la mourir, vient de renaître sous la direction de M/ Paliantl, <sj 
connu par ses telles et utiles mises en scène des ouvrages en vogue. 
Nous consacrerons un article spécial à cette intéressante publication. 

V Sous le titre de Mission moral» de l'art, M. Auguste Boulland vient 
de publier un volume consacré au* études les plus élevées et les plus vas- 
tes. Nous nous réservons d'en parler avec détail dans l'un de nos prochains 



CROH1QOE DÉPARTEMENTALE. 

\* Lyon, 26 janvier. — Avec le Prophète, dont lo succès s'accroît d'une 
manière miraculeuse a chaque représentation, le public vient encore ap- 
plaudir, a la reprise de l'Ambassadrice, ce charmant opéra do MM. Auber, 
Mlles Lavoye, Cteuriot et Cautrot, secondées par M. Fromaiit et Dubosc. 
Ce dernier a représenté convenablement Vimprttario Fortunatus; il a 
surtout fort bien dit son air d'entrée au premier acte. Après lo Caïd est 
venue la Fée aux roses. Dans ces deux opéras comiques, lionnessenr, Bl- 
noau, sont justement applaudis, et Mlles Lavoye, Gautrot et Cœuriot 
reçoivent aussi des ovations méritées. Mais rien n'égale la vogue du 
Prophète, et je crois que jamais théâtre ne fut témoin d'un empressement 
plus grand que celui qui se fait remarquer deux fois la semaine airx repré- 
sentatioas de ce grand opéra. Chacun veut connaître, comme inspiration 
musicale et comme travail harmonique, l'cuuvra d'un grand génie. Le 
rôle de Fidès, qui semble avoir été écrit pour Mlle Adeline Lacombe, 
donne à cette première chanteuse les moyens de développer avec éclat sa 
voix si puissante ot ses expressions du eœur si dramatiques. L'amour ma- 
ternel, l'indignation, la tendresse, en un mot, tous les sentiments que 
Fidès éprouve, sont rendus d'une manière remarquable par cette excel- 
lente actrice. Aussi, lundi soir, au milieu d'une salve d'applaudissement*, 
est tombé à ses pieds un magnifique bouquet. Mlles Lacombe et Cœuriot, 
dans lo personnage de Derthe, se sont montrées aussi bonnes tragédiennes 
qu'habiles cantatrices. On a encore vivement applaudi Bonnesseur, Isinaél 
et Bineau, qui ont parfaitement interprété les rôles des trois anabaptistes 
L'exécution, complètement satisfaisante, est on ne peut plus digne de 
l'œuvre, encadrée de décorations splendidcs. 

Mantille, 31 janvier. — Lo succès de Ma'qmio, de Doissclot, se con- 
tinue et s'augmente. A la dernière représentation, qui s'était fait remar- 
quer par l'ensemble, une ovation a été décernée a tous les premiers su- 
jets; un splcndidc bouquet a été remis à Mme Cbarton par l'entremise de 
M. Bouvard: il lui était offert par une réunion d'amateurs bien connus 
au Grand-Théâtre. — Le Jo*tph, de Méhul, dont la reprise datait de l'an- 
née dernière, vient d'ètro encore remis a la scène, mais avec une notable 
infériorité d'exécution. 



V Birlin. — On annonco pour lo 17 février un concert dans lequel on 
entendra un Requie-n, en commémoration de feu le prince Waldcmar de 
Prusse. Cette composition, qu'on attribue à M. do L...„ dilettante d'un ta- 
lent émtnent, sera exécutée par la chapelle royale et la réunion do chant 
Stern ; les soli seront chantés par M mes Wagner et Léo, et par MM. Formes 
et krause, — Le 2 février a eu lieu un grand concert au profit de la réu- 
nion Custave- Adolphe; on y a exécuté l'oratorio de \aumann; te Christ, 
ménager de paix, sous la direction de l'autour. 

V Vienne. — U duc de Saxe-Cobourg-Gotha. l'auteur de Casilda, vient 
d'allouer à l'académie, du musique une subvention annuelle d'un chiffre 
assez élevé pour six années. Le 2 février on a exécuté dans l'église Saint- 
Charles une mitia solennh, écrite par lord Westmoreland. — l/Opéra- 
Italien ouvre le 15 mars prochain ; on représentera deux opéras nouveaux 
écrits pour cette saison: UMarilot f Amante, de lliccl, et Gatton de 
Chant ey , do Capecelatro. La troupe se compose des prime donne : 
Mmes Albertini, Maray, Medonl et Demeric : des ténors Fraschim et Boc- 
cardé; des barytons Oebassini et Ferri; basse-taillo : Mitrowich ; pre- 
mier bouffe. Scalese ; pour le ballet, Fanny Cerrito. — Mme Lagrange est 
engagée ici pour six mois, & raison de 12,000 florins. 

Wtimar. — Au prochain concert do la cour on exécutera l'admira- 
ble musique de Meyerbcer composée pour le drame do Struenste, avec un 
texte explicatif, sous la direction de Liszt 



*% Hambourg. — Mme Lagrange a clos ses brillantes représentations. 
On annonce Mme Sontag pour lé mois de mars. Mllo Fanny Essler, qui se 
fait appeler aujourd'hui Mme Marier, vit dans la retraite la plus absolue. 

Munich. — Au théâtre particulier du roi on doit représenter inces- 
samment l'opéra de Mercadante : Klisa e Claudio, dans lequel le prince 
Adalbert jouera le rôle principal. Le prince, qui possède une fort bellt' 
basse-taille, a fait ses études musical»* sous la direction de MM. Pelle- 
grinl et Pentenvieltz. M. Lacliner a refusé le brillant engagement qui 
lui avait été offert à Vienne; il conserveses fonction» A notre théâtre ; m* 
appointements ont été portés à A, 000 florin». 

* t * Barcelone, 1" jévrier. — Trois opéras seulement ont été repris ici 
depuis un mois, Xorma, Ernani et Attila. Le marasme règne dans nos 
théâtres : les artistes sont trop faibles et les ouvrages trop vieux, d'où il 
suit nécessairement que les salles restent vides. 

•/ Lisbonne, 17 janvier. — Rien de moins brillant que la situation ar- 
tistique du théâtre San-Carlos, livre à udc troupe italienne d'une nullité 
absolue, sauf une jeune et jolie personne, la sympathique Sannazaro. Par 
sa voix mélodieuse, expressive, par son jeu dramatique, elle a seule le 
privilège de faire trêve aux sifflets, qui n'ont cessé depuis l'ouverture 
Elle a débuté dans la Aïmi l'azza, de Coppola, et joue en ce moment avec 
un grand succès la Saffo, de Pacini. On parle du retour de Mme Stoltz ; 
puisse-t-cllo amènera, sa suite un renfort de talents 1 Ce qu'il y a de sin- 
gulier, c'est que, malgré une décadence notoire, le théâtre no désemplit 
pas. On assure quo le gouvernement est résolu à retirer la subvention do 
130,000 fr., qu'il donne pour sept mois d'exercice. 



Le gérant : Ernest DESCIIAMPS. 

THEATRE rtOVAL FRANÇAIS A I.A HAYE. 
D'après les ordres do Sa Majesté, les commissaires du roi près des 
théâtres royaux ont résilié les différents engagements pour le Théâtre 
royal français à la Haje, a dater de la fin de l'année théâtrale courante, 
c'est-à-dire, à dater du 31 mai prochain. A partir de ce jour les bâtiments 
du Théâtre royal serviront aux représentations du Théâtre national. 
La Haye, le 1" février 1S52. 

Lee C'>nmts^niret ttuttiln, 

i. XV, IIoitdoi-, G. Fau h. 
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CHEZ DR INDUS ET C, ËDITI I HM. 

Rt£ RICHELIEU, 103, 



gf llf 1ÎII US îlîiî: 




CATALOGUE COMPLET DES 

GRANDES PARTITIONS ET PARTIES D'ORCHESTRE. 



aube». Actéon, 1 acte 

— Ambassadrice (1*), 3 actes 

— Barcarolle (la), 3 actes . 



Parties d'orchestre. 
Parties d'orchestro. 



100 
100 

ioo 

400 



Parties d'orchestre. 400 » 

Bergère châtelaine (la). . fondu , J J^VorchWt^ loo l 

Chaperons blancs (les), 3 actes 400 

Pondu, parties d'orchestre. . 400 » 

Cheval de broiue (le), 3 actes 400 » 

— Parties d'orchestre. 400 » 
Diamants do la couronne (les), 3 actes 400 - 

— Parties d'orebustre. 400 <■ 

Dieu et la ilayadère (le), 2 actes 200 » 

Domino noir (le), 3 actes 400 •• 

— Parties d'orchestre. 400 .. 
Duc d'Olonne (le), 3 actes 400 .. 

Fondu, parties d'orchestre. . 400 

Enfant prodigue (1*), 5 actes 400 » 

— Partie» d'orchestre, ioo » 
Fiancée (la), 3 actes 400 .. 

— i "art ies d'orchestre. 400 » 
Fra Diavolo, 3 actes 400 » 

— l'arties d'orcliotrc. 400 <. 

Gustave ou le Bal masqué, 5 actes 400 » 

llaydée ou te .Secret, 3 actes 400 »' 

— Parties d'orchestre. 400 » 

Lac des Fées (le), 6 actes 400 » 

Lcstocq, 4 actes. 400 » 

— Fondu, partiel d'orchestre. 400 
Muette de Portici (la), 5 actes 400 » 

— Parties d'orchestre. 400 » 
Part du Diable (la), 3 actes 4^0 .. 

— Parties d'orchestre 400 » 

— les rôles, chaque 50 » 

Philtre (le), 2 actes 300 » 

— Parties d'orchestre . 300 » 
Serment (le) ou les Faux Monnayeurs, 3 actes . . . 400 » 

— Parties d'orchestre. 400 » 

Sirène (la), 3 actes 400 » 

— Parties d'orchestre. 400 » 
Kanetta, 3 actes. Û00 • 

— Fondu, parties d'orchestre. . 400 » 
Zerllue ou la Corl>dlle d'oranges, 3 actes 400 » 

r.lralda, 3 actes 300 . 

Parties d'orchestre . . 300 » 



halévt. Eclair (I*), 3 actes 

— Fee aux Roses (la), 3 actes . . 

— Guido et Ginovra, 5 actes . . 

— Guitarrero (le), 3 actes . . . 

— Juive (la). 5 actes 

(la), t acte . 



l'arties d'orchestre. 

• « • • » 

Parties d'orchestre. 
Parties d'orchestre. 



MO 
300 
400 
400 
4O0 
400 
300 



Parties d'orchestre. 



— Proscrit (le), 3 actes 

— Postillon de Lon jumeau (le), 3 

— Régine, 2 actes 



300 



Parties d'orchestre. 300 » 

300 . 

Parties d'orchestre. 



Parties d'orchestre. 

Mousquetaires de la reiue (les), 3 actes 

— Parties d'orchestre. 

Prométhée enchaîne. 

Reine de Chypre (la,', S actes 

— Parties d'orchestre. 
Shérif (le), 3 actes 

— „ , , Parties d'orchestre. 
Trehre (les), 3 actes 

— " l'allies d'orchestre. 
Val d'Andorre (le), 3 acïes 

— l'arties d'orchestre. 

et BAXÊVT- Ludovic, 2 actes 

— Parties d'orchestre. 
Illusion (l'J 

— Parties d'orchestre. 
Pré aux Clercs (le), 3 actes 

— Parties d'orchestre. 
(X.). Marie-Thérèse, 4 actes net. 

— Parties d'orchestre, net. 
1. Aspirant de marine (l'J, 1 acte 

— Parties d'orchestre. 
- Deux familles . . fondu, } J^^; 

màun- Valentine de Milan, 3 actes 

— Parties d'orchestre. 
Elle, oratorio, grande partition. . . . ueL 

Huguenots (les), 5 actes. 

— Parties d'orchestre. 
Prophète (le), 5 actes net 

— Parties d'orchestre, net. 
Bobert le Diable, S actes 

— Parties d'o.Vjctrre. 
— Struonsec. . ' 

nicoi*. Billet de loterie (le). . . fmiu, J * • . ■ • • 

| * ' ' t parties d orchestre 



300 . 

200 

- Parties d'orchestre. 200 ,. 

Bazin. Malheur d'être jolie (le), 1 acte 150 ,. 

— Trompette de M. le prince (le), 1 acte 

I*arties d'orchestre. 

Cristo suit' Ollveto 

Kidelio, 3 actes 

(Mi.te). l.oup-Garou (le), 4 acte 

— Parties d'orchestre 

(Macrice) Suluna, 1 acte, parties d'orchestre. . 

Favorite (la). 4 actes 

Parties d'orchestre. 400 . 

200 

l'art les d'on hestre. 200 
Artisan (I'), 1 acte. 

— l'arties d'orchestre. 
Charles VI, 5 actes ] 

l'arties d'orchestre. 400 « 

300 .1 

l'arties d'orchestre. 300 • 

Dilettante d'Avignon (le), 1 acte ; 

— l'arties d'orchestre. 



Cendrillon . . . 
Jeannot et Colin 



t _j S 3 actes . 
fondu, | 




(le), 3 



de Piquo (la), 3 



150 » 

150 » 

80 « 

200 « 

80 » 

80 • 

80 . 

400 



80 
80 
400 



parties d'orche 

fan u ' 3 aCtCS 

' •) parties d'orchestre 

fondu * 3 actcs - 

' *j parties d'orchestre 

Rendez-vous bourgeois (les), 1 acte 

Parties d'orchestre. 



(Georcks). Coljiorteur île), 3 actes 

PftÉVOlT iE.J. Cosimo, 2 actes 

ROMim. Comte Ory (le), 2 actes . . . . 
— Guillaume Tell, 4 actes. . . . 



Parties séparées. 
Parties d'orchestre . 
Parties d'orchestre . 
Parties d'orchestre. 



Moïse, 4 actes 

Robert Bruce, 3 actes 

— Fondu, parties d'orchestre. 
Slégo de Corlntbe (le), 3 actes 



4*0 

80 
80 

400 
400 

400 
400 
200 
200 



400 
450 
150 
100 
100 
400 

400 » 

100 » 

100 » 

80 - 

80 • 

200 » 

200 . 

200 » 

200 . 

80 * 

400 » 

400 » 

200 » 

200 » 

400 > 

4cn . 

80 » 

80 - 

200 » 

200 » 

200 ' 

200 > 

200 » 

200 » 

80 > 

80 » 
'100 

200 » 

150 » 

150 » 

300 » 

300 » 

400 « 

600 - 



ou la Famille 

N. B. — Le prix des parties supplémentaires est d'un huitième du prix des partie* d'orchestre. 



80 ■ 
80 « 



Parties d'orchestre. 

3 actes 

Partie d'orchestre. 



400 • 

400 » 

400 » 

100 » 

100 » 

200 » 

200 » 
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SOMM AIRE. — Ttajàlrede fOprfra-Vallonal, repriwj de» MsUomdinss, par «•■«- 
te*R Hfqarl. — Auditions miuicalcj, par llrnrl Blanchard. — Lu sou- 
venir à la miîniulrv d'AlUard, par Adrien de la> Far*. — Hev<i<" rrltinue. mé- 
thodu de piano, de Rottllcn, par il. Kartatr. — Correspoiidaucn, Lit'gr. — 



Nos abonnés reçoivent, avec ce numéro, le Titre el les Tables de la 
et Gazette musicale do l'année 1851. 



THEATRE DE L'OPÉRl IlTIORiL. 

Reprise ces VISITANDISB». 

C'est : reprise du Pensionnat de jeunes demoiselles que nous aurions 
dû écrire. Mais comment oublier l'ancien utiv et l'ouvre primitive uc 
Picard ? Comment ne pas regretter ce travestissement après coup 
d'un couvent en pension , d'une mère abbesse en institutrice, d'une 
novice cloîtrée et qui va prononcer ses vœux, en une maîtresse d'étude 
qui peut sortir quand elle le voudra ? Sœur Euphémie est enfermée; il 
faut absolument que Belfort trouve un moyen de pénétrer jusqu'à elle, 
ou il va la perdre pour jamais, et il n'a pas le temps de choisir. Le 
stratagème qu'il emploie, bien qu'un peu hardi, est donc, jusqu'à un 
certain point, excusable. Mais Mlle Amélie est parfaitement libre* 11 n'y 
a qu'à lui écrire : Me voilà, et tout sera dit. Le déguisement de Bel- 
fort, ou Melfort, en jeune pensionnaire est donc à peu près inutile. Il 
n'a plus d'obstacles à vaincre, et l'on n'a plus d'inquiétude sur le dé- 



Ce qui avait rendu l'ouvrage de Picard si piquant et si gai, c'était la 
peinture, assez plaisamment exécutée, d'un couvent féminin. Tous ces 
détails ont disparu, et le tableau d'une classe de jeunes filles habillées 
de blanc el ornées d'écharpes bleues ne le remplace pas. 

Il est impossible que M. Edmond Seveste, dont on ne saurait con- 
tester le bon sens et l'expérience dramatique, n'ait pas senti ces incon- 
vénients. C'est donc la crainte de se brouiller avec la censure qui lui a 
fait adopter la version nouvelle. Cette version avait été imaginée sous 
la Restauration, qui ne souffrait pas, en effet, que l'habit religieux parût 
sur le théâtre. Mais la censure actuelle laisse jouer tous les jours la Fa- 
vorite et le Domino noir. Elle n'aurait eu. ce nous semble, aucune rai- 
son d'être plus sévère pour les Visitandines, que la censure impériale 
a autorisées jusqu'en 1816. Nous croyons donc que M. Seveste aurait pu 
être un peu moins prudent, et, à coup sCir, il y aurait gagné. 

L'opéra de Picard et de Devienne date de 1792. A celte époque i\ 
avait deux actes. Ils en ajoutèrent un troisième en 1793, et daus ce 
troisième, il faut bien le dire, Picard avait pris quelques libertés qui 
frisaient de près la licence. Mais dès 1795 on était revenu à la pièce 



primitive. C'est celle-là qu'on jouait sous l'Empire, et nous ne doutons 
pas qu'on ne pût encore la jouer aujourd'hui. 

Il nous parait donc regrettable qu'on n'ait pas donné à M. Seveste^ 
en temps utile, le couseil de reprendre purement et simplement les 
Yisilundines. Son succès surait été, scion toute apparence, plus grand, 
plus durable et plus lucratif, ce qui n'est pas à dédaigner. 

Laissons cola et occupons nous de ce qui nous concerne plus spécia- 
lement, nous voulons dire la partition et le compositeur. 

Devienne n'a pas été seulement compositeur dramatique : c'était un 
exécutant fort habile et un professeur très-recherché ; il jouait égale- 
mont bien de la flûte et du basson, et il a écrit un très-grand nombre 
d'ujuvics instrumentales, qui ont joui, en leur temps, d'une réputation 
Tiéri: 'o. I)e 1789 à 1799 il a donné dix opéras comiques, dont les 
l MÀ»d'»ci lurent le meilleur ou ic pius heureux. Cet ouvrage obtint 
un succès immense et qui se soutint pendant vingt années. Il est im- 
possible de supposer qu'une vogue aussi décidée, aussi constante , ne 
fût pas fondée sur des qualités réelles. L'à-propos , la mode, le talent 
d'un exécutant , ou quelque autre circonstance étrangère au mérite 
d'une œuvre , peuvent lui procurer une réussite éphémère ; mais il n'y 
a aucun moyen de faire croire au public, pendant vingt ans de suite , 
qu'il s'amuse, si wi effet il ne s'amuse pas. 

Ce n'est pas sans intention que nous employons ce mot. La musique 
des Visitandines est surtout amvsanle. Non que par là nous veuillons 
faire entendre que la science manquât à l'auteur : il n'avait peut-être 
pas à sa disposition tous les procédés harmoniques de l'école allemande ; 
il n'aurait pas lutté contre Gluck, cela est certain ; mats il en savait assez 
pour écrire couramment, pour moduler avec grâce, pour n'avoir jamais 
de basses maladroites, pour n'être jamais embarrassé. L'Opéra-Comique, 
de son temps, n'en demandait pas davantage, et dans tous les temps, 
la musique devient sérieuse quand elle élève plus haut ses prétentions. 
Le style de Devienne est léger, facile , naturel , plein de gaité , et sou- 
vent de finesse. On n'a qu'à lire, pour s'en convaincre, le trio : Quoi\ 
vous voulez coucher dans la maison ; le quatuor : On m'a de ce billet 
chirg* pour votre altesse; et le morceau d'ensemble : Regardez- moi. 

Le couplet: Ah ! de quel souvenir affreux] et la Gasconne, sont 
passés à l'état de proverbes musicaux. Ce ne sont pas, comme dit Bar- 
tolo , de ces grandes aria qui vont en haut, en bas, en roulant, Ai, fto, 

ha, a, a, ce sont de ces petits airs qu'on chantuit autre/ois, el que 

chacun retenait facilement. Ceux-ci, en effet, tout le monde les a répé- 
tés, tout le monde les sait par cœur, et ce succès-là on vaut bien un 
autre. 

Il nous semble seulement que Mme Guichard, à l'Opéra-National. dit 
je premier un peu trop vite. Elle lui ôte ainsi une partie de sa grâce, et 
e rend vulgaire. Peut-être est-ce là une tradition établie au théâtre . 



0 
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En ce cas nous parierions bien que la tradition se trompe Rien n'est 
plus facile et plus commun que ces altérations de mouvemeut qui s'o- 
pèrent peu à peu sans que personne s'en doute. 

I.o trio : Si je pouvais, Front in , etc., est remarquable à plus d'un 
titre ; d'abord, pour le dessin courant, exécuté par les premiers vio- 
lons, et sur lequel le dialogue s'écoule si vite. Ce procédé, emprunté 
aux Italiens, était peu connu en France en 1790, et ce n'est pas un petit 
honneur pour Devienne que d'avoir été, dans cette voie, le pré-curseur 
d'Ilérold et de M. Auber. On y doit remarquer encore Yandante, où 
Grégoire lit YAgemla 4e us commissions, passage syllabiquc où l'au- 
teur ne fait que parier rapidement sur une noie pendant que l'orchestre 
chante ; on jurerait que Devienne a imité la le duo du Mariage secret, 
à la phrase quà risparmio del belCoro, et cependant le chcf-tltr-iivrc 
de Cimamsa n'était pas encore fait lorsque Devienne a écrit. 

L'air d'Eupbémic , laquelle se nomme aujourd'hui Amélie , se dis- 
lingue du reste de la partition par des qualités particulières : il est 
élégant, noble, passionné. Le style y 'prend des proportions plus larges 
et rappelle quelques belles inspirations de Dalayrac. Il est précédé 
d'une grande ritournelle, où l'orchestre s'est fait justement applaudir. 
C'est encore une imitation italienne. On voit que Devienne avait étu- 
dié avec soin les maîtres de celte école. Le début de son ouverture le 
prouve de reste. C'est une phrase copiée textuellement dans Zinga- 
relli. [L'air : Enfant chéri des damts, ressemble aussi un peu trop à 
la chanson de Papagcno, dans la Flûte enchanter. Est-ce une rencon- 
tre, une réminiscence ou un plagiai? Grande question, qui a élé vive- 
ment controversée et qu'il ne nous appartient pas de résoudre. 

Il est une autre ressemblance, volontaire et non dissimulée, que 
nous devons signaler ; c'est celle de l'ouverture et de l'introduction 
avec l'ouverture et l'introduction d'fphigénic en Tauridc. Picard a 
évidemment parodié Guillard, et Devienne a parodié Gluck. Dans 
les deux pièces, l'ouverture débute par un andante qui exprime le 
calme de la nature. Puis l'orchestre s'anime, s'agite, et peint les siffle- 
ments du vent, le bruit de la pluie, le fracas du tonnerre. L^ toile se 
lève au milieu de la symphonie, et l'on voit, là les prétresses de Diane, 
ici les Visilandincs, qui chantent leur frayeur, et implorent la clémence 
du ciel : 



Tonne* rur in lite* coupable*. 
L'innocenet) habile eu 1109 cœur*. 



Tel est le début de la tragédie. Picard est moins noble et plus plai- 



Divin Sauveur ! c'ett aux m fc hanta 
Qu'est résent votre tonnerre. 
Kn punUaant ,1e reste de la terre, 
Dinjii 



I. et Unir Mallbraa. — H . et Mme Maamurt. - 
Mm* Maiel. — M.MannoiMei. — M. aie Bertot. — 
Mundevllle e( 
la Kurde nation 



M. et 



Malheureusement, dans la comédie, cette scène est beaucoup trop longue, 
et Devienne ne peut soutenir la comparaison avec Gluck. Son orage est 
mal réussi. Trop de caquetage y précède la prière, qui manque de ca- 
ractère cl d'harmonie. L'instrumentation y est confuse et molle. C'est 
le contraire de Gluck. Ce défaut de l'instrumentation se reproduit, 
d'ailleurs, dans presque lous les morceaux. Au lieu d'aider le chanteur, 
elle l'embarrasse, et quelquefois l'étouffé. C'est le côté faible tic De- 
vienne, malgré l'esprit et les jolis dessins qui abondent dans ses ac- 
compagnements. L'intelligent et habile chef d'orchestre tic l'Opéra-Na- 
liotial pourrait, en retenant un peu l'ardeur de ses instrumentistes, 
diminuer cet inconvénient, mais nou tout à fait le détruire. 

Après tout, celle reprise n'en a pas été moins bien accueillie par 
l'auditoire. L'esprit de Devienne, cl ses faciles mélodies ont été applau- 
dis très- franchement. 11 faut en remercier, dans une juste proportion, 
M. Biéval, à qui le costume féminin siede à merveille; M. Ribes, qui 
chante avec taleut le rôle de Frontin, et l'acteur chargé de celui de 
Grégoire. C'est un des ivrognes les plus plaisants qu'il y ait au 
théâtre. 

G. HÉQUET. 



De même que le fiât lux, la diffusion tic l'art se fait dans le monde 
musical, la diffusion prise dans son sens didactique, comme la lumière 
qui s'épand en physique. Les salles de concert ne suffisent plus aux 
virtuoses et à leurs auditeurs. Chaque salon aristocratique ou Ixmrgeois 
qui peut contenir une centaine de personnes en y joignant la salle à 
manger, la chambre à coucher et le cabinet de iravail débarrassé, a 
son compositeur d'awnir, son ou sa pianiste tris-dtstmgvé, son Thaï - 
berg ou sa Plcyel, son Yictixfemps ou son Servais, son Dorus, son Le- 
roy, son Jancourt, son Garimond, ses chanteurs de romances et île 
chansonnettes rivalisant Mmes Sabatier et Ponchard, ou l*vassor; il n'y 
a que l'altoisle Ne y et le corniste Vivier qui n'aient point de représentants 
ou de rivaux dans les séances musicales données par les amateurs de 
Paris. Nous lour conseillons d'aviser à cela. 

Avant de signaler ce qui se trouve de lion dans celle musique de 
salon d'amateurs et même d'artistes, nous allons yous dire les faits et 
gestes du Cercle musical et littéraire de Paris, société de musiciens 
instrumentistes qui essaient de se constituer en orchestre permanent à 
la disposition de tout artiste étranger ou régnicolc qui voudra se faire 
entendre dans une oeuvre instrumentale ou vocale, moyennant un prix 
raisonnable, d'environ 300 fr. par exemple. Cet orchestre a fort bien 
fonctionné, dimanche passé, dans la salle Sainte-Cécile, sous la direc- 
tion de M. Malibran; il a dit avec beaucoup d'ensemble et de verve les 
deux ouvertures d' Eu riant hc et de Guillaume Tell. On a distingué dans 
celte dernière le solo de cor anglais joué avec un charme infini. Une 
autre société chorale, les Enfants de I.utèce, a prêté son concours au 
Cercle musical et littéraire de. Paris, et a chanté avec non moins d'en- 
semble que de verve les Tailleurs de pierre et la Saint- Hubert. Le 
chef d'orchestre, M. Malibran, a exécuté le huitième et vaste concerto 
de Spohr, dans lequel ce chef de l'école du violon en Allemagne a fait 
de ce roi des instruments un brillant ténor jouant une scène de chant. 
Le chef d'orchestre violoniste, porteur d'un beau nom musical et diffi- 
cile à soutenir, s'est bien tiré de la mission difficile d'initier un audi- 
toire français au style un peu métaphysique de ce concerto en huit 
parties, du moins d'après l'analyse que nous en a donné le programme 
un peu romantique. 

Mme Malibran, qui est aussi une pianiste distinguée, a dit avec son 
mari une fantaisie sur les motifs de la Korma, composée?, arrangée par 
elle et le chef de la communauté conjugale, œuvre du reste bien faite et 
bien exécutée par l'un et par l'autre, et qui a fait grand plaisir. 

Un interprète littéraire, qui devait nous dire un fragment des Rat- 
chez, de Chàteaubriand , a fait défaut et a été remplacé par un diseur 
de vers à la voix timbrée, expressive , et qui a trouvé moyen d'èire 
dramatique en nous racontant l'amitié vive el charmante du Lapin et 
de la Sarcelle, une des fables du doucereux Florian , qu'on trouve par- 
fois bon fabuliste, même en pensant à U Fontaine. 

On a entendu encore Mlle Érambert, qui a roucoulé assez hardiment 
les vocalises des Plaisirs du rang suprême, de la Muette ; Veux-tu ma 
foi, romance composée par Mme Marie-Louise Malibran ; puis un duo 
de soprano et de flûte, tout cela pour la trois centième partie de co que 
doit coûter l'orchestre aux artistes qui voudront en essajer. 

— M. cl Mme Massai t donnent de brillantes soirées musicales en leur 
domicile éminemment artistique. Un charmant duo pour piano et vio- 
lon, qu'ils ont dit ensemble; le Coneert-Stwk.iliVieber, que MmcMas- 
sart a joué chaleureusement et d'une délicatesse exquise, ont enlevé 
tous les applaudissements de l'audiloirt|; il en est cependant revenu 
une assez belle part a un tout jeune violoncelliste, du nom de Hildc- 
brand, qui a exécuté avec autant de justesse que d'expression une 
fantaisie de son liabilc professeur Franchomme. 

— Autre salon artistique tlans lequel on entend tic fort jolies choses 
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musicales : le maître et la maîtresse de la maison d'abord, l'un dans 
l'art du chant, et qui possède une voix de baryton presque ténor, e 
l'autre qui prouve un talent fin el distingué sur le piano, M. et 
Mme Mutel, enfin. Cette dernière a dit une fantaisie sur le Désert , de 
Félicien David , et un charmant duo pour piano et violoncelle avec 
M. Norblm . de manière a provoquer tout ce qui peut naître dans une 
bonne société de murmures approbateurs. M. Alfred Mutel, qui veut 
être absolument artiste, qui l'est même déjà , et par droit de méthode 
et par droit de naissance, car chacun est maître de suivre cette belle 
carrière, M. Mutel a dit avec beaucoup d'expression une romanza delta 
Maria di Rvdens, do Donizetti, et un fort beau duo de Torqvato Tasto, 
du même compositeur, avec Mlle Kau, qui a partagé avec son parlner 
de justes et nombreux applaudissements, qu'elle a\ ait déjà recueillis 
touto seule en chantant, de sa manière pure et brillante, une cavatinc 
italienne dite par elle précédemment. 

— M. Marmontel , facteur de pianistes- merveilles, comme M. Êrard est 
facteur de pianos merveilleux; M. Marmontel, dont la plupart des 
élèves, artistes faits et complets, pourront chanter plus tard la char- 
mante romance de Joseph, de Méhul : 

A peine nu sortir de l'enfance, 
Quatnnc tn* au |>Iuh Je comptai* , 
Je jou»i» »t« conflancD , etc., 

M. Marmontel doiuie aussi . chez lui , des séances de bonne, de légère 
et de nouvelle musique, dans lesquelles déjeunes compositeurs peu- 
vent se produire. De co nombre est M. Meumann , excellent organiste, 
écrivain musical en bon style. Il a fait entendre, dans une des soirées de 
M. Marmontel , une sonate pour piano et violon, oeuvre sérieuse d'un 
genre un peu sévère peut-être, mais dans lequel se détache un seherzo- 
m&surka qui plaît à tous par son originalité. M. Lalo, de Lille, a fait 
dire aussi, dans cette séance, un trio pour piano, violon et violoncelle, 
fort bien fait et qui a fait généralement plaisir. 

— M. de Bériot. le célèbre violoniste, a donné le jour, avec sa femme, 
la célèbre Malibran, à un jeune homme âgé maintenant de dix-neuf ans, 
virtuose-né, que les lauriers de son père empêchèrent de dormir de 
bonne heure. Or, dans ses longues heures d'insomnie, il étudia le piano 
tant et si bien, qu'il est aussi habile sur cet instrument que son père 
l'est lui-même sur le violon, ce qui n'est pas peu dire, et ce qu'il prou- 
vera bientôt, cependant; car, à cet âge, avec ce trop-plein de force 
physique et intellectuelle, on veut des juges, un auditoire à remuer, et 
qn'on impressionne et qui vous applaudit. 

Pianiste plein de dextérité, de force et d'éclat, M. de Bériot fds est 
aussi compositeur à pensées claires, mélodiques *et bien harmoniées. 
Comme sous ce ministre des tinances que la mort nous a ravi, et qui 
disait qu'il fallait que l'impôt rendît en France tout ce qu'il peut ren- 
dre , sous les poignets et les doigts d'acier de notre jeune et vigoureux 
virtuose, il faut absolument qu'un piano, quel qu'il soit, rende ce qu'il 
peut rendre de son. Dans un prochain concert on entendra le père et 
le fils, que les connaisseurs croiront sans doute inspirés par le Saint- 
Esprit musical. 

— M. Doazan et Mme de Mandcvillc donnent fraternellement dans 
leur domicile, rue de Castiglione, des matinées musicales dans les- 
quelles Mlle Mattmann continue à se faire entendre en véritable sœur 
de Mozart, de Beethoven et de Mendelssuhn. Jeudi dernier, elle a dil, 
de ce dentier compositeur, uu délicieux amiante varié pour piano et 
violoncelle avec M. Lebouc, œuvre peu connue à Paris et qui a fait le 
plus grand plaisir aux auditeurs bons appréciateurs de la bonne musi- 
que, venus à celte séance en assez grand nombre. Mlle Mattmann nous 
a fait entendre ensuite la sonate en /« mineur de Beethoven, œuvre 
57 e , avec cette poésie admirable de douleur dont ce morceau est em- 
preint. Mlle Mattmann ne montre point à ses auditeurs cette sensiblerie 
de Mlle Candeille, à qui l'on offrait à table une tranche de gigot en lui 
disant qu'il était très tendre, et qui répondait avec un soupir : Il n'en 
est que plus malheureux! Mlle Mattmann s'impressionne profondément 
de la bonne et belle musique, et fait passer son impressionoabilité dans 
1-ame de ceux qui l'écoutent; c'est d'une réelle sensibilité qu'elle est 



émue; c'est la pianiste qui jette le plus de fluide magnétique sur son 
auditoire ; c'est le professeur d'esthétique le plus convaincu et le plus 
persuasif que nous ayons jamais entendu. Si, laissant de côte la défini- 
tion en termes techniques des moyens mécaniques par lesquels la vir- 
tuose obtient do si beaux effets, on pousse une petite pointe de fantai- 
siste dans l'idéal de cette esthétique, do cette science des sensations, on 
voit, on entend, dans l'andante de celte belle sonate, le bruit mono- 
tone de* cloches annonçant une cérémonie funèbre. Un père , un 
amant, qui sait? une ame brisée par la douleur est lh, sous vos yeux, 
car entendre ainsi, c'est voir, et cherche à se dérober à cette sonnerie 
obstinée et variée en ses timbres, comme pour fêter la mort. Et puis 
tout à coup cette profonde mélancolie éclate en cris du cœur qui se 
replie sur lui-memo en ses tortures ; et le grand élégistc musicien et 
son éloquente interprète semblent se complaire dans l'expression de 
ces souffrances, de ces affres «lu trépas ; caria douleur, ainsi que nous 
le dit le sombre Young dans ses Huit», est ingénieuse à se reproduire 
sous mille formes ; et la science des sons est le plus émouvant de tous 
les arts sous la plume de Beethoven et les doigts de Mlle Mattmann. 

— Les mercredis de notre ami Gouffé , le contrebassiste de l'Opéra, 
nous représentent une sorte de mouvement perpétuel des matinées musi- 
cales dans lesquelles on entend toujours nos chefs-d'œuvre classiques, 
et parfois de la bonne musique moderne et nouvelle. Il faut ranger 
dans cette dernière catégorie un trio pour piano, violon et violoncelle 
de M. Adolphe Blanc, œuvre de musique facile a comprendre et agréa- 
ble a entendre par la mélodie facile aussi qu'on y distingue. Une sonate 
quelque pou martiale pour piano et violon, et du même auteur, a été 
dite par lui el un jeune pianiste d'une douzaine d'années , nommé 
Bixot. L'œuvre et les exécutants ont été justement applaudis. 

— Il faut qu'un bon journal d'art mette ses lecteurs au fait des choses 
passées et présentes, mais aussi des choses 5 venir; et c'est dans la 
conviction de ce devoir que nous prévenons les personnes qui aiment 
la musique militaire que demain, lundi, à une heure, aura lieu, dans la 
cour du Palais-Royal, un concours à l'effet de reformer la musique de la 
garde nationale. Celte question ne laisse |>as que d'élrc intéressante ; elle 
est complexe, car celte nouvelle organisation peut être envisagée tout à 
la fois sous les points de vue de l'art, de l'industrie et de l'humanité. 
Voici de quoi il est question : on propose de remplacer la musique dite 
d'harmonie, avec instruments de bois et de cuivre, qui ont fonctionné 
jusqu'à présent dans les légions de la garde nationale, comme dans les 
régiments de ligne de l'armée, par des instruments à fanfares qui sont 
en usage dans la cavalerie. Co genre de musique permet de faire des 
économies, dit celui qui le propose ; mais il est restreint sous le rap- 
port musical et d'une sonorité monotone. Ce serait porter un coup 
fatal à l'industrie des nombreux facteurs d'instruments en bois, qui 
emploient et font vivre un grand nombre d'ouvriers; ce serait, de 
plus, réduire h l'inaction, disons plus, à la misère, ceux qui jouent de 
ces instruments, et qui, ne pouvant pas, pour ainsi dire du jour au len- 
demain, sonner de la trompette, du cornet a piston, quand ils ont tra- 
vaillé la clarinette, seraient obligé de prendre celle de cinq pieds, s'il 
est permis d'employerectte plaisanterie, au détriment du calcul décimal. 
Une Commission militaire, assistée d'une section musicale composée 
d'hommes compétents, a donc été nommée pour trancher cette question, 



et mettre d'accord, si c'est possible, ces harmonistes, homme 
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et de bruit. Ces dernières qualités remporteront-elles sur la variété des 
timbres des instruments en bois et la composition des morceaux ; sur 
une industrie qui se trouverait ainsi anéantie , et sur l'existence de 
pauvres musiciens, ou plutôt de musiciens pauvres qui. par cette ré- 
forme serait fort compromise ? Thaï h the question, comme dil Hamlet. 
Au reste, nous verrons bien, ou plutôt nous entendrons, et nous juge- 
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US SOUVENIR À Là IEMU1RE D'ÀIiZÀRD. 

Grands chanteur?, grands acteurs, que votre situation est belle et que 
votre gloire a d'éclat lorsque, maîtres et dispensateurs des émotions, tous 
dominez le public de toute la hauteur de votre talent 1 Les illusions que 
vous produises alors sont à vous, et vos auditeurs ne s'appartiennent plus. 
Mais aussi, même en vous supposant une longue carrare toute pleine de 
succès, que cette gloire a peu de durée, et que ses rayons resplendissants 
sont prompts à s'obscurcir, non-seulement par suite des transformations 
de l'art et des caprices de la mode, mats encore par le seul fait de votre 
disparition de ce brillant piédestal où vous paraissiez chaque «oir, de 
cette scène dont vous remplissiez la vaste étendue, et on des milliers de 
voix acclamaient vos triomphes 1 

Ces réflexions me sont venues à l'esprit le jour du second anniversaire 
de la mort d'un chanteur de haut mérite, possesseur d'un genre de voix et 
d'un genre do talent dont la réunion est bien rare en France, et qui, si 
sa carrière eût été plus longue, pouvait s'élever assez haut pour ouvrir 
une voie nouvelle dans laquelle tous les artistes de bon août l'auraient 
suivi. J'ai nommé Alizard. Et que l'on me permette de jeter aujourd'hui 
quelques fleurs sur sa tombe; il suffira pour cela de rappeler les princi- 
paux faits de sa trop courte existence, en complétantcc que notre Gazette 
musicale a dit de lui au moment où II quitta ce monde. 

Adolphe-Joseph-Louis Alizard n'avait point été destiné par ses parents 
à la profession dans laquelle il s'est distingué. Né à l'aris le 39 décem- 
bre 1814, il perdit son père de bonne heure, et accompagna sa mère à 
Montdidicr (Somme 1 , où elle ouvrit un pensionnat de demoiselles et plaça 
son fils au collège de la ville, où 11 étudia le violon seulement comme art 
d'agrément. Mme Alizard ayant transporté son établissement à Beauvals 
en 1830, son flls la suivit et reprit ses études littéraires dans le lycée, où 
il eut le bonheur de rencontrer M. Victor Magnien, habile maître de vio- 
lon, sous la direction duquel il fit des progrès rapides. A quinze ans il 
voulut cc-ser toute autre étude que celle de son instrument, et n'aban- 
donna ce projet, auquel sa mère s'opposait de tout son pouvoir, que lors- 
qu e M. Magnien lui déclara que s'il ne cédait à la volonté maternelle, et 
s'il s'obstinait a ne vouloir pas suivre lesclasses du collège, il cesserait 
lui-même de lui donner des leçons, malgré tout le regret qu'il aurait a 
pe rdro un élève qui commençait a lui faire honneur. 

Alizard \lnt à l'aris aux vacances de 1833, dans l'espoir de se faire re- 
cevoir au Conservatoire dans une classe de violon, et en même temps de 
trouver une place dans un orchestre de théûtre. 11 ne fut point admis , 
non qu'il eût mal joué sa pièce de concours; mais on jugea, peut-être avec 
raison, que sa taille et sa conformation physique l'empêcheraient inévi- 
tablement d'être jamais en ce genre un artiste complet En effet, dès l'Age 
de dix-sept ans, il tendait singulièrement a l'obésité; ses bras étaient fort 
courts et ses doigts très-gros, d'où il résultait que la position du violon ne 
pouvait être parfaite, et que sa main gauche ne se prêtait ni à l'extension 
ni au rapprochement dans les sonsaigus. Cependant Une perdit pascour;uro 
et continua d'étudier sous la direction d'Urhan, qui lui fit avoir une place 
à l'orchestredu théâtre de la Cattt. Enfin la patience lui manqua, et s'étant 
un jour afierçu qu'il avait une excellente voix, il résolut d'en tirer parti, 
d'autant plus que le peu d'argent qu'il recevait de sa mère ne pouvait lui 
su dire pour vivre, il entra d'abord comme chantre aux Uistioni étrangère, 
qu'il quitta bientdt pour Saini-Eutlache ; 11 fut ensuite reçu dans les 
chœurs de l'Opéra, et en même temps daus la classe de chaut do Bande- 
rali au Conservatoire , où il obtint le second prix au bout d'un an et le 
premier l'année suivante. II lit alors à 1 opéra son début comme sujet, le 
23 juin 1837, dans le rôle deC.essler, de Guillaume Tell, rôle expressément 
écrit pour un acteur, et Alizard était chanteur. Mais Alizard ne tanla pas 
à dé velopper, même dan? des rc-lcs secondaires, les rares facultés dont il 
était doué. 

Cependant, au bout de cinq ans, avide de plus amples succès, il quitta 
l'Opé ra de Taris en 1«42, et obtint un engagement en Belgique, où 1> 
chanta pendant deux années dans les villes principales. De la il se rendit 
en Italie pour y chanter le répertoire moderne de ce pays, et se fit 
entendre a Milan au théâtre de la Seola, où il fut assez mal accueilli ; 
ce qui lui causa un extrême chagrin. Rentré en France, il s'engagea 
dans la troupe italienne de Marseille, et les succès incontestés qu'il y 
obtint déterminèrent le directeur de l'Opéra à le rappeler a Paris, en lui 
ofTrant les premiers rôles et un engagement do 18,000 fr., avec d'autres 
avantages. Il était de retour dans la capitale en 1846; ce ne fut 



qu'en avril 1847 qu'il fit sa rentrée dans le rôle de Bertram, de Rabtrr 
le-Diotile, puis il joua ti*ns\e Frwehiït:, Moite, les HugvtnMt, la FavoriU, 
Jéruralem, et chanta tous ces rôles en artiste qui ne copie personne : mais 
il n'avait pas encore obtenu la satisfaction d'en créer un seul. Il 
espérait que cet avantage lui était réservé pour le Prophète, lorsqu'il fat 
attaqué, en octobre 1848, de la maladie qui, en lui faisant perdre la voix, le 
conduisit au tombeau. Traité successivement d'après des systèmes opposés, 
on rwnsa que le séjour des Iles d'IIyères pourrait améliorer sa santé : 
en effet, après y être resté sept mois, il revint à l'aris un peu soulagé, et 
l'on parlait de le réengager, lorsqu'une rechute terrible lui fit reprendre 
le chemin de Marseille. A peine était-il arrivé qu'il expira, le 23 jan- 
vier 1850, au moment où il entrait dans sa trente-sixième année. 

Alizard pondait une magnifique voix de basse d'une étendue de deux 
octaves de fa en fa, parfaitement égale, et qu'il maniait avec la même fa- 
cilité dans toute son étendue. l a fermeté de «es intonations et son aplomb 
dans la mesure, qu'il ne se permettait jamais d'altérer, étaient on ne peut 
plus remarquables, et ce qui est plus extraordinaire, eetle voix en dépit 
de son volume se pliait à tous les traits d'agilité que les voix graves abor- 
dent rarement avec avantage. Il faut le dire, Alizard avait eu très-peu à 
faire pour ajouter à l'organe que li nature lui avait donné et dont il tirait 
sans effort un parti admirable: excellent musicien, il aidait puissamment 
aux effets d'ensemble, et jamais chanteur n'a fourni à son interlocuteur une 
réplique avec plus de netteté et de puissance, en sorte que l'on en était 
arrivé à oublier tout a fait l'absence chez lui des avantages physiques si 
précieux à la scène. Le contraste que sa personne offrait avec ses rôles 
disparaissait en présence de ce beau talent , qui réunissait a un même 
degré la force, la chaleur, la grâce, la noblesse du style et la justesse de 
l'expression. 

Ses connaissances littéraires, malheureusement si rares parmi les mu- 
siciens, lui avaient inspiré le goût des livres et des curiosités musicales, et 
il avait dès son premier engagement rassemblé une bibliothèque peu 
nombreuse, mais Intéressante. Il la vendit à son départ pour la Belgique 
et presque aussitôt commença une nouvelle collection; il annotait soi- 
gneusement ses livres et sa musique , et il eût été fort capable d'écrire 
pour son art avec goût et érudition. Ce penchant pour los raretés musi- 
cales et d'autres habitudes moins louables et plus dispendieuses empê- 
chèrent Alizard de jamais songer au lendemain: aussi, lorsqu'il perdit la 
voix, se trouva-t-il absolument sans ressources Itou camarade, loyal et 
éloigné de toute intrigue, obligeant et mettant toujours son talent à la 
disposition de l'infortune, il eut du inoins la consolation de reconnaître 
que ces qualités avaient été appréciées. On n'a pas oublié que ses con- 
frères se réunirent pour venir à son aide, et par délicatesse, lui firent tenir 
d'abord un secours sous le nom de la direction de l'Opéra, puis lui assi- 
gnèrent une pension mensuelle qu'il devait rembourser quand il recou- 
vrerait la voix et la santé, obligation dont, hélas I sa fin prématurée dis- 
pensa cet habile et regrettable artiste. 

Adrien de LA KAGE. 

REVUE CRITIQUE. 

Méthode «le plnno par H. R04BIXER. 

Non content d'écrire nombre de morceaux de musique qui sont la 
pâture quotidienne des jeunes élèves. M. Rosellen a voulu rédiger 
d' une manière sérieuse et profitable un code théorique et pratique 
qui fût ValfiAu sinon Yomiga do l'art du pianiste. L'ouvrage qu'il a 
publié dans ce but répond à son dessein. Cet ouvrage, pour n'être pas ' 
conçu en vue des difficultés transcendantes de l'exécution, ne réunit 
pas moins les principales qualités d'un bon livre élémentaire. Il est 
simple, précis et méthodique. On y apprend tout ce qu'il faut savoir 
pour être h même un jour d'en apprendre davantage. M. Rosellen, loin 
de négliger les principes de l'art musical, les expose avec assez d'éten- 
due et dans un ordre parfaitement logique. Il traite d'abord des noies, 
des clefs, des valeurs rhythtniques, des divers jeux de mesures; il | 
donne aussi quelques notions sur les intervalles ; de là il passe à la 
description du clavier et enseigne par des exercices le moyen d'y re- 
connaître la place des notes; ensuite il s'occupe de la position du 
corps et d es mains et fait à ce sujet aux commençants une recomman- 
dation dont beaucoup de jeunes artistes déjà passés maîtres devraient 
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eox-même profiler. « Que le visage, dit-il . n'exprime jamais par des 
« grimaces les difficultés que rencontrent les doigts ; qu'on ne prenne 
i» pas l'habitude de grands mouvements de bras, de corps et de tête, 
» qui sont complètement ridicules et disgracieux ! » Après avoir ex- 
pliqué en peu de mots, mais avec clarté, le mécanisme de la formation 
des gammes d'après le mode majeur et le mode mineur, après avoir 
dit ce que l'on entend par genres et par modes, M. Roscllen parle suc- 
cinctement de la syncope, de la liaison, du détaché du pouce, des no- 
tes d'agréments, du trille, du trémolo, des accords arpèges, des signes 
d'abréviations, des accents, des nuances et du mouvement. 

Ensuite, il traite la question du doigter et finit par de judicieux pré- 
ceptes sur la manière de s'exercer avec fruit, selon le vieil adage des 
gens patients, ehl v i piano t a tano. c'est-à-dire en proportionnant la 
difficulté des morceaux au degré d'habileté où l'on est parvenu. Tout 
cela témoigne do l'expérience du professeur en même temps que de sa 
sollicitude pour les progrès des élèves. Mais pourquoi M. Rosellen n'a- 
t-il pas borné là ses enseignements théoriques? Ce qui va suivre ne 
paraitra-t-il pas superflu dans une méthode comme la sienne? Tour- 
nons le feuillet, que voyons-nous? une main... et quelle main ! — Ce 
n'est pas, comme on pourrait le croire, la main de Guy d'Arezzo : ce 
n'est pas non plus celle de Wilhem et de l'orphéon; ce n'est pas môme 
une jolie main de femme figurée dans la position gracieuse qu'elle doit 
avoir sur le clavier. Qu'est-ce donc alors alors? C'est une main, en 
effet ; mais une main à moitié dénudée, une main d'amphithéâtre ac- 
compagnée de sa description anatomique. De l'analomie dans une mé- 
thode de piano ! 

Que diront à la vue de cet objet les jeunes filles, les femmes élé- 
gantes, qui semblent devoir patroner la méthode de M. Rosellen qui ne 
s'adresse pas exclusivement à des professeurs? Que diront-elles sur- 
tout quand elles entendront parler Attendant extrnteur*,Ac brides ten- 
dinevses et A' expansion* aponèvrotiquet ? 

Celle légère critique n'atténue en rien le mérite de l'œuvre de 
AJ. Rosellen, parce qu'elle concerne un ohjet tout à fait étranger an 
contenu ordinaire d'une méthode do piam». Du reste, l'auteur n'y con- 
sacre qu'une page, et celte page est immédiatement suivie d'une excel- 
lente partie pratique à laquelle on ne peut que donner des éloges. — 
Commencer par des exercices de mécanisme, donner ensuite la gamme 
et faire succéder à celle-ci des morceaux de musique courts . faciles 
et mélodieux ; répéter cela dans tous les tons diéséset bérnolisés, en 
augmentant peu à peu les difficultés d'expression et d'exécution ; tel 
est le secret du plan de M. Roscllen, que je juged'autant pins favorable 
aux progrès des élèves, qu'il place à côté du labeur amer des gammes 
et des exercices, le délassement immédiat des petits airs que l'on ap- 
prend et que l'on relient ainsi de la sorte sans peine. — l.a partie pra- 
tique dont je parle est extrêmement complète, quoique élémentaire. 
On y trouve toutes les espèces de gammes imaginables: gamines chro- 
matiques, gammes par mouvement contraire, gammes à la dixième, 
gamme en tierces, en octaves, etc.; on y trouve aussi toutes sortes de 
traits, de batteries et d'arpèges destinés à faire l'éducation des doigts. 
Enfin, les morceaux de musique , les études qui fournissent l'occasion 
d'appliquer agréablement les règles, sont d'un bon choix el doigtés 
avec soin. Je pense donc que M. Roscllen a rempli les principales 
conditions de son programme; je pense que sa méthode, tout en res- 
tant claire , simple et graduée , initiera dès le début ses élèves aux 
bonnes habitudes du mécanisme, et les conduira progressivement et 
rapidement à une parfaite exécution. Groncis KASTNER. 



Lierre, S ftfyrier 1 « jï. 

I.e corps enseignant du Conservatoire vient de faire une perte sensible 
dans la personne de V). Ilenchenoe, décédé a un âge as>ej£ avancé. Atta- 
ché ù cet établissement dès son organisation, en 1827, comme professeur 
de ilrtte. il avait formé de brillants élèves, preuves irrécusables d'un ta- 
ent réel. M. Iteicherc, do Bruxelles, serait, dit-on, appelé h lui succéder. 
On aurait qu'à s'applaudir de ce choix heureux. 



On parle aussi de la réintégration probable et prochaine, dans ses fonc- 
tion*, reslées vacantes depuis 1851, de M. Géraldy, ex-professeur de 
chant italien aux Conservatoires royaux de Bruxelles e! de Liège. 

I.a Société de la firande-llarmonie a donné, le 3> janvier, un grand 
concert vocal et instrument*]. Le corps d'harmonie n'est produit dans 
l'ouverture de la Ffit des cha*stum, de Itieimeyer, dans un pot-pourri du 
Songe J <itét nui/ d'éle, dans l'ouverture arrangée de /»<AiW« et dan* 
un pot-pourri de Xabucivloniuir. La première ouverture, seule, a /-té con- 
venahlement rendue; pour le reste, on aurait voulu des nuances mieux 
saisies et tin mouvement plus pressé; c'eût été moins dénaturer le carac- 
tère que tout compositeur entend imprimer à son œuvre. — Parmi les 
autres morceaux du programme, je signalerai une grande fantaisie de la 
do F- Prudent, et une étude, de Ch. Meyer, exécutés par M. Pu- 
puis, médallllste du concours de piano de 1851, et professeur de violon 
a notre Conservatoire. LVfrj'it a été fort bien jouée ; quant k la fantôme, 
tout haliile qu'ait été l'exécution, elle aurait dû révéler plus de sen- 
timent. — lu autre virtuose, M. Zciss, trompette solo de l'orchestre du 
Théâtre de la Heine, à Londres, a fait entendre l'air de Cric-, de HoU r l- 
tc-l>>aW', et une grande polka; on a admiré la qualité et la douce am- 
pleur du son qu'il tire de la trompette a pistons, et la prestesse de son 
beau mécanisme dans les difficultés. 

ce qui fait actuellement palpiter d'impatience le dilettantisme liégeois, 
c'est l'attente du ft*tivol ■cunctrt que le Conservatoire, sous la direction 
de M. Pausinigne-Méhul, donnera le 28 au Théatro-rtoyal avec la coopé- 
ration de sociétés de chant el d'artistes distingués. Entre autres numéros 
du programme, on cite des morceaux du Uenie et de la CrSntioti. 

Depuis le mois d'octobre, époque de l'ouverture de la campagne théâ- 
trale, le théâtre lyrique a couru de pénibles bordées. On a eu plusieurs 
chutes à enregistrer, quoique l'ancienne sévérité locale se soit beaucoup 
adoucie depuU quelques années, tempérée par le refus d'un subside com- 
munal affecté antérieurement k celte entreprise. Maintenant nous possé- 
dons une troupe convenable, si Mme Ilébert-Massy, demeure parmi nous, 
ainsi qu'on l'espère. — L'ancien répertoire vient de fournir deux bonnes 
reprises : le l'etil Chaperon Rouge et Zampa. M. Martin, ex-baryton du 
théâtre de Bruxelles, s'est avantageusement tiré du rôle de Zampa: sa 
voix agréable et étendue laisse toutefois désirer une respiration moins 
défectueuse et plus de travail. — (Quatre représentations récentes îles 
Muntèneg'in* nous ont Initiés k cette partition . qui n'a pu encore 
se concilier tons les suffrages. I* ténor, M. Chenc.st, sans avoir une 
voix lrè*-fralc!»e, s'est acquitté du per&ounage de Sergis en chanteur 
intelligent, qui serait correct s'il articulait mieux, et si quelquefois 
il était moins forci. Pans le rôle de Zlska, M. Van Ituffelcn, première 
basse on plutôt liasse chantante, a fait preuve de talent; la manière 
d ; chanter de cet artiste, bien qu'il ait une voix blanche et con^éque- 
mment peu sympathique , dénote un bon musicien. — Mme Oui rot . 
première chanteuse, chargée du rôle de lîéatrix, manie la voix avec 
science, mais le volume en est insuffisant. — L'orchestre et sou chef, 
M. Désiré, ont droit à des éloges dans les diverses pages musicales inter- 
prétées jusqu'à présent 

J'ai cité Mme Ilébcrt-Massy : chacune de ses apparitions dans les IHa. 
manft de la couronne, dans l.w.ie, dans //ayrf.' -, dans la Fille rfu r.-gimtnl, 
a été sanctionnée par un succès : la prima donna le mérite par sa jolie 
voix , par son excellente méthode et par le Ikui goût de ses vocalises. 

M. A. Dupont, pianiste, ancien lauréat médailliste de la classe de 
M. Jalheau de notre Conservatoire, le. meilleur élève qu'ail formé ce pro- 
fesseur distingué et qui snif sorti de cet établissemeni. est parti cette 
semaine pour l'Allemagne. Après s'être fait entendre au Ctreli artistique 
de Bruxelles, il s'était rendu eu Angleterre, où il a donné dans le courant 
de janvier, u Drighton, à Southamplon, h Liverpool, à Londres, etc., plu- 
sieurs concerts alimentés par des Improvisations et par qnelques-une« de 
ses propres compositions: un concerto, une étude pastorale et un galop 
fantastique : elles ont produit le plus grand effet , constaté par les jour- 
naux du pays, qui ont proclamé à la fois le mérite du compositeur et de 
l'exécutant. Les mêmes succès attendent, sans doute, le jeune artiste lié, 
geois dans sa tournée en Allemagne ; Il en reviendra au mois d'avril pour 
retourner à Londres, où il a contracté un double engagement pour une 
série de concerts avec la Société de Beetlux en-Qaarlelt et avec celle de 
17 nom mu* cale. /- 



NOUVELLES. 

*,* Demain lundi, à l'Opéra, le l'ropùcte. 

*.* Dimanche dernier la Heine Chypre avait attiré la foule. Roirer a 
supérieurement chant»? le rôle de r.érard, et Mlle Vlasson. qui remplissait 
celui de. Ca:harina, s'y est montrée fort t>elle. Wassol, dans celui do Lu*i- 
goau a obtenu son succès accoutumé. Les couplets si bien chantés par 
Chapuis excitent toujours l'enthousiasme. 



M-VIF. ET GAZETTE MI SÎCALK 



*,* l a vogue de GuitlrtutiK- Tell s'accroît de jour en jour et dépasse 
toutes les prévisions. Le chef-d'œuvre a M donné lundi et vendredi: à 
ces deux représentations la salle était comble, et tout annonce que l'em- 
pressement se soutiendra. 

Mercredi, U Violon du DialAe était précédé de la .\7iniriM«i. 

*,* Vendredi dernier, l'Opéra-Comique a fait relâche, et il en sera de 
même encore demain lundi, pour le* répétitions générales du Carilhmneur 
de Bruyt*. dont ta première représentation est annoncée pour mardi pro- 
cliain. Battaille remplira le rôle du carillonneur ; à côté de lui débutera 
Mlle Wertheimber , la brillante élève du Conservatoire. Ives autres rôles 
seront remplis par MllesMiolan et Révilly, MM.Houlo, Sainto-Foy et Itiequier. 

*,* Aujourd'hui dimanche, par extraordinaire, le Théâtre- Italien don- 
nera r>d,Ho, de Beethoven. Dans l'entr'acte on exécutera la magnifique 
ouverture de Uonore. 

*.* Le chef-d'œuvre de Beethoven a été Joué pour la quatrième fois 
jeudi dernier et le sera ce soir encore. Ce ne serait pis trop d'une .saison 
entière pour l'intelligence complète d'un tel ouvrage, si en dehors des 
habitudes de notre public. l,os artistes italiens ont aussi liesoin de se 
mettre au diapason d'une musique pour laquelle ils ont naturellement 
peu de sympathie, et c'est ce qu'ils font ù chaque épreuve. L'exécution 
gagne île plus en plus, la lumière se fait et la chaleur s'augmente. Sophie 
Cruvelli est toujours admirable dans le rôle principal; elle y produit l'ef- 
fet sans le chercher et se distingue par une pureté de style, par une di- 
gnité de gestes et de tenue qui se concilient avec la vivacité de I émotion. 
Mlle Corbari. Bellctti et Calaolari sont au niveau de son beau talent. 

V l>» Commission des auteurs dramatiques a eu, mardi dernier, l'hon- 
neur d'être reçue par le Prince Président de la République. Organe de la 
Commission, son honorable président, M. VJennct, a fait connaître au 
prince Louis Napoléon qu'elle lui apportait les témoignages de respect de 
l'Association tout entière , et qu'elle venait spécialement le remercier 
des traités internationaux récemment conclus, qui assurent aux au- 
teurs français tous les avantages attachés à la propriété littéraire des au- 
teurs indigène* à l'étranger. Le Président de la République a répondu 
qu'il était depuis longtemps dévoué aux lettres et aux arts, et qu'il atta- 
chait un grand prix à ce que, sous son gouvernement, ils atteignissent au 
plus haut degré possible de prospérité et d'éclat; le l'riuce a parlé de l'u- 
tilité d'étendre ces traités, et de les conclure avec des pays plus roisit-s 
et ]Jus reproducteurs. Ia Commission a aussi aliordé ta question du droit 
des hospices. Le Prince s'est exprimé i ce sujet en termes bienveillants, 
quoique contenus par une réserve facile ù expliquer. 

*«* La recette des théâtres subventionnés s'est élevée pendant le mois 
de décembre a 275.40 1 fr. U4 c, celle des théâtres secondaires et petits 
spectacles a 372,957 fr. M4 c; celle des concerts à «,').7t»0 fr. 05 c; celle 
îles curiosités à 8,5i>3 Ir. 93 c. — Total, 722,803 fr. 40 c. : 15C,(i'J7 fr. 
70 c. en moins que le mois précédent. 

*.* Après la représentation du li- i de Bohtme, opéra comique en trois 
actes, donné il y a quelques jours a la Haye, le roi de Hollande a adressé 
à l'auteur. M. de Saint-Georges, déjà décoré de tous »* ordres, une ma- 
gnifique médaille d'or ù l'effigie royale, portant au revers les attributs des 
beaux-arts avec ces mots ; f},ne nierrnttbu*. 

*,* Le charmant opéra de X. lloisselot : Sfotquita la Sorcière, qui a déjà 
été représenté, avec un très-grand succès, à Bruxelles, à Marseille, à 
.Nancy, à Met*, a Genève, est à l'étude en ce montent a Nantes, a Stras- 
bourg et à Montpellier ; sous peu de temps cet ouv rage doit être également 
monté ù Lyon, à Toulouse, à Brest, à Bordeaux, etc., etc. Partout la nou- 
velle partition de l'auteur de AY loucha pai à ta reine obtient un véritable 
triomphe ; la délicieuse Svauitttlle, la gracieuse mélodie du Bouquri, et 
les deux remarquables duos du deuxième et du troisième actes sont tou- 
jours accueillis par des bis et des applaudissements frénétiques. 

V hosenhain, l'auteur du Démon dt la Suit, est de retour de son voyage 
en Allemagne. 

\oiei des renseignements exacts sur l'accident arrivé à Cottsehalk, 
il y a quelques semaines. Le Jeune pianiste ne s'est pas cassé le bras, 
comme les journaux de Madrid l'ont dit et répété. Après sott premier con- 
cert à Valladolid, concert dans lequel il avait été couronné et rappelé 
plusieurs fois sur la scène, il s'est cassé le petit doigt de la main droite, 
en rentrant chez lui. Cet accident, bien que très-grave, n'aura, heureuse- 
ment, d'autres conséquences que rie le forcer pour un temps illimité a un 
repos absolu. U> chirurgien, qui, dans les premiers jours, a ait craint que 
le doigt ne se redressât pas, répond maintenant de la gucrlson. 

V premier concert donné par Mlle Clans? devait être bientôt suivi 
d'un second, qui aura lieu mercredi prochain, 18 février. La jeune ar- 
tiste, qui s'est signalée avec tant d'éclat et posée si haut dès son début, 
aura pour auxiliaires des chanteurs du premier mérite, BcUctti et Mlle Cor- 
bari. 

V Vivier est parti hier pour Rouen , où il doit jouer dans un grand 
concert au profit des crèches. 

Léopold de Meyer donnera son concert le 10 mars prochain. Ce pla- 
niste, d'un talent si original et si extraordinaire, jouera son Sourenir d'I- 
ftWi>, qui, dans le concert donné par Ernst, a obtenu les honneurs du 
bis; il fera entendre aussi plusieurs compositions nouvelles; et pour que 
rien ne manque à l'attrait de la séance, Ernst et son violon magique y 
participeront. 

V La Société philharmonique de Boulogne-sur-Mera donné récemment 
une matinée des plus brillantes, dans laquelle M. Dazzini s'est fait enten- 



dre et a confirmé son droit il être classé parmi les premiers violonistes de 

l'époque. 

V Cédant aux prières de ses amis, Ernst va donner un troisième con- 
cert, qui est fixé au 1*' mars. 

*,* Mlle Craever se propose de donner un second concert an commen- 
cement du mois prochain. Le programme, que nous publierons plus tard, 
est des plus intéressants, et promet à la jeune pianiste un succès qui éga- 
lera celui de son premier concert. 

*.* {«succès d'Emile Prudent, à Bruxelles, est immense. (Voyes plus 
loin Chroniqut étrangère.) Il en est a son quatrième concert, et va jouer 
aussi à Liège et à Gand. Chaque fois il est obligé de redire sa nouvelle 
étude le fttvtit dis Fêtt. Dans quelques semaines il sera de retour à Paris. 

V société des concerts vient de donner a Morclli la preuve d'une 
estime toute particulière et bien méritée en l'admettant comme sociétaire 
solo. 

*»* M. Labat, organiste de la cathédrale de Montauban, vient de faire 
mettre sous presse un ouvrage en deux volumes, qui aura pour titre : 
Ètvdt* philotophique» tt morale) lur Cétude dt ta mutique. Nous en rendrons 
compte dès qu'il aura paru. 

*.• Monseigneur l'archevêque de Paris vient d'adresser a MM. L. Cla- 
pisson et F. de Courcy une lettre remplie de compliments les plus fla- 
teurs, par laquelle il accepte la dédicace de la charmante mélodie les 
Oifraux de Xotre- Dame. 

V Aujourd'hui dimanche, la troisième séance de MM. Alard et Franc- 
homme dans la salle Pleyel , à deux heures. En voici le programme : 
1" 10» quatuor en m. bémol, de Beethoven ; — 2" Trio en ut mineur, île 
Beethoven : - 3" Andanlo varié et minuetto à la Zingarèse, de Haydn ; 
— V fragments du duo pour piano et violoncelle, de Mendclssohn ; — 
5" quintette ento, de Moiart — Exécutants: MM. Alard, Armlngaud, 
Casimir Ney, l>eledicque. Mlle Camille Meara. 

V P'après un journal de Milan, le nombre des opéras nouveaux donnés 
en Italie dans le courant de 1851 s'élève a trente; la plupart de ces nou- 
veautés lyriques ont été données a Maplcs, Turin et Florence. La renom- 
mée du la presque totalité des compositeurs n'a point encore franchi les 
frontières d'Italie. 

V u ' douzième bal de l'Association des artistes dramatiques, donné le 
7 février au théâtre de l'Opéra-Comique, n'a pas été moins brillant que 
productif. L'orchestre de M. Artus y a fait merveille, et les simples audi- 
teurs n'eu ont pas été moins satisfaits que les danseurs. 

I n amateur de violon. — La Cour d'assises voyait comparaitre, il y a 
peu de jours, sur ses bancs réservés au crime, un pauvre diable dévoré de 
l'amour de la musique et qui ne pouvait jamais résister a la vue d'un 
beau violon. Comme sa misère ne lui permetLiit pas de l'acheter, ils'arran- 
ge.nit pour le prendre; mais, cédant au remords, il finissait toujours par 
renvoyer lo corps du délit, et s'avouer coupable. C'est ainsi que Borvil- 
lers, âgé vingt-cinq ans, fils d'un cordonnier allemand, et cordonnier lui- 
même par état, mais musicien avec délices, avait commis deux fois la 
même faute, d'abord chez un marchand de la rue du Bac, puis chez un 
luthier, M. Vaillant. Le violon qu'il prit chez ce dernier appartenait a 
M. Germain, juge à A vallon. 11 en joua pendant toute 'a nuit qui suivit le 
larcin, et le lendemain il le fit remettre au luthier, avec une lettre, dans 
laquelle il le priait d'employer à faire dire des messes les 12 fr qu'il avait 
payés pour frais de réparation, sous le nom do M. Germain, véritable 
propriétaire. L'ne méchante femme, qui avait des démêlés avec Uorvillers, 
le dénonça comme voleur; mais lo jury, plus compatissant, a pris le parti 
de l'acquitter comme mélomane. 

•,* I/' doyen des planistes et peut-être de tous les musiciens, M. Elic 
kurlaemler, vient de mourir à Prague, dans, la centième année de son 
âge. M. Kurlaemler était né a Kœnigsberg .Prusse), et il avait passé une 
grande partie de sa vie a Berliu. 11 fut un des premiers maîtres de musi- 
que de l'illustre Meyorbeer. 

V A partir d'aujourd'hui, nous avons un service spécial pour nos 
abonnés de la banlieue, qui désormais recev ront notre journal lo diman- 
che matin comme ceux de l»aris 

CaOKlQUE SÉPARTSMBNTALS. 

V Lim»ge: — La Fée aux ro<« vient d'être jouée; elle en est à sa cin- 
quième représentation et fait toujours de Itelles recettes. Mlle Charton- 
Gulllo y joue le rôle principal et y obtient uu succès justement mérité. 

X,mte$. — Le séjour parmi nous de Léon Lccleux et Richard Mul- 
der laissera aux dilettanti de notre ville de durables souvenirs. Plusieurs 
soirées particulières et deux concerts, dont le premier au grand théâtre et 
le second au Cercle des ArUs, ont valu aux deux artistes autant d'ov ations. 
Léon l^cicux a soulevé des applaudissements frénétiques avec ses belles 
fantaisies sur le Duc dOlonne et Gibby. Richard Mulder, de son côté, a 
vu son succès grandir a chacune de ses apparitions. Le Tambour de bas- 
que, le Galoubet et le Rêve d'tfpoir sont des compositions remplies d'origi- 
nalité et de verve qui ne ressemblent a rien de ce qui a été fait jusqu'à 
ce jour pour le piano , et dans son dernier concert l'habile pianiste a 
prouvé qu'il sait Interpréter d'autre musique que la sienne, en exécutant 
en grand artiste le trio en ut mineur de Beethoven, dans lequel il a été 
secondé par Mmes Lecletix et Oys avec une extrême délicatesse. 
M. Alrrit, flûtiste d'un mérite réel ; Mlle Volron, notre gracieuse canta- 
trice, et Mlle Caut, chanteuse expressive et sympathique, ont contribué 
pour leur part à l'éclat de ces deux beaux concerts. 
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ont fait penser un moment que le hasard nous avait poussé au sein de 
quelque congrus européen. Il n'en était heureusement rien. Ces di- 
gnitaires enrubanés représentaient seulement des grands roses-croix, 
des frères orateurs, tuileurs, de l'ordre maçonnique, qui avaient prié 
leurs frères virtuoses de venir déposer sur l'autel de la bienfaisance et 
pour des frères malheureux, des duos, des trios, cavatines, roman- 
ces, soli, chansonnettes, qui ont formé un charmant programme dont 
il «Jst résulté un concert varié et productif, l ancer un madrigal à 
chacun des artiste qui ont figuré dans ce concert serait un peu long. 
Nous nous bornerons donc à dire qu'on a remarqué dans cette abon- 
dante et riche exhibition musicale un excellent trio de M. Bellon pour 
flûte, hautbois et cor anglais, fort bien dit par MM. l'eliton , Dlainvillo 
oiTriébert: des chansonnettes villageoises, chantées délicieusement 
par Mme Charles Poncbard , et non moins délicieusement accompa- 
gnées sur le hautbois par ce mémo Triebert ; la Sentinelle , ce chant 
guerrier et chevaleresque do Choron , du temps de l'empire, orné de 
variations de pianos, violon et guitare, par Ilummel , et dit par 
MM. Ponchard, Franck , Léopold banda et Coste. MM. Panseron , 
comme compositeur et accompagnateur, Wartcl, Bussine et Mlle ïille- 
tnont, preuiiers prix du Conservatoire, se sont associés, comme chan- 
teurs et philanthropes, à cette bonne œuvre. Honneur donc à ces ar- 
tistes et à la loge maçonnique des Frères-unis-inséparables! 

Honneur aussi à l'Œuvre des/nmiltes, excellente et active institution 
de bienfaisance à laquelle ont bien voulu prêter le concours de leurs 
talents, dans un concert qui a été donné dans la salle Sainte-Cécile, 
Mlle Nau. Mlle Joséphine Martin, Mme Comettant, MM. Hermann-Léon, 
Jourdan , Chaudcsaigucs , Offejibach, (îarimond , Batiste pour les 
chœurs, et Déledicque, qui a dit, en violoniste habile et distingué , la 
fantaisie sur la Favorite de son maître Alard. 

— C'est surtout à Mlle Charlotte de Malleville que la qualification de 
virtuose habdc et distinguée convient, comme pianiste disant égale- 
ment bien la musique classique et celle en style moderne. Celle jeune 
et brillante artiste a donné samedi dernier la première des quatre séan- 
ces dans lesquelles elle se produit tous les ans. Haydn, Mozart, Beetho- 
ven. Wcber, Mendelssohn, Ouslow et même Scarlati, sonL les auteurs 
qu'elle se plait à interpréter et par lesquels elle plait. En la félicitant de 
ne pas faire entendre la fantaisie moderne dans ses séances d'excellente 
musique, on se prend cependant à désirer de lui voir colorer d'un peu 
de fantaisie et «le chaleur son exécution si nette et si brillante. Elle a 
dit, dans cette première séance . le grand trio île Beethoven , dédié à 
l'archiduc Rodolphe , avec toutes les finesses et la vigueur de style, 
d'exécution que réclame ce bel œuvre; et puis elle a joué , dignement 
secondé par M. Maurin, la sonate du même compositeur pour piano et 
violon, et dédiée à Kreutzer, de manière à provoquer de nombreux 
applaudissements, dont son partner a mérité une bonne part. 

— Mlle Joséphine Hugot a passé d'interprète de la téléphonie de 
M. Sudre à l'état de cautatrice expressive et dramatique ; elle prononce 
bieu, très-bien, trop bien peut-être, les paroles parfois insignifiantes des 
romances sentimentales qui parsèment la plupart des programmes de 
concerts. Quoi qu'il en soit, elle a donné une fort jolie matinée musi- 
cale dernièrement chez Pleyel, dans laquelle elle a chanté avec goût et 
un profond sentiment musical, du français et de l'italien. D'intéressantes 
individualités musicales, que le public aime à voir se produire, se sont 
dessinées dans ce concert : M. Van Gelder. le violoncelliste ; M. Louis 
Lacombe, l'habile pianiste : puis MMi Bussine jeune, Latry et Julien , 
noms encore peu connus du monde musical ; Mme Sievers enfin, dont 
la renommée ne s'est pas beaucoup occupée non plus, mais qui n'en 
compose pas moins de fort jolies mélodies, et qui chante, el qui s'ac- 
compagne sur le piano, d'une manière élégante et brillante, des canti 
iosrani, d'un compositeur qui parait vouloir devenir à la mode, et qui 
a nom Gordigiani. 

M. Charles Dancla, l'un de nos meilleurs violonistes, a dit dans ce 
concert un fort bon solo de violon de sa composition, et qui a été aussi 
généralement que justement applaudi. « Coup d'archet vif el brillant, 



jeu pur, largo et plein de goût, méthode irréprochable, même dans les 
traits les plus osés, telles sont les qualités qui distinguent cet émiuent 
v irtuose. » Pas mal jugé, ma foi, pour un journal de province qui ap- 
précie ainsi l'artiste parisien. 

— Quelques circonlocutions que fasse notre plume dans son itiné- 
raire a travers las programmes, il faut toujours qu'elle en revienne à 
signaler quelque nouveau ou nouvelle pianiste. Voici venir et monter 
sur l'estrade de la publicité, chez Pleyel. Mlle Virginie Le Normand, 
jeune virtuose d'une quinzaine d'années, au jeu vif, alerte, mouve- 
menté, qui n'exécute guère, à ce qu'il parait, que de la musique nou- 
velle. C'est peut-être le moyen de se foire un succès d'auteur, d'édi- 
teurs et d'amateurs. 

— M. Cennaro Perrelli, le pianiste sicilien dont nous avons déjà 
parlé, a donné un concert dans la petite salle Sainte-Cécile, concert 
substantiel par le nombre des morceaux de musique légère, M. Perrelli 
possède un talent léger de pianiste, au toucher facile el gracieux ; il a 
rerail à sa manière les fantaisies sur Je Uarbicrr et la iïorma des pre- 
miers virtuoses du piano. Il en avait le droit, cl il «luit s'en applaudir, car 
on l'applaudit en écoutant ces mélodies toujours charmantes, pas trop 
mal arrangées ; et puis M. Perrelli distribue à ses auditeurs de jolies 
petites pièces intitulées le Carillon, la Danse albanaise, etc., qu'il joue 
fort agréablement; et bénéficiaire et public se sont retirés fort contents 
l'un île l'autre. 

— Dans une soirée artistique, et même quelque peu aristocratique, 
donnée par M. Erard, les choses se sont passées un peu plus sérieuse- 
ment, quoique non moins agréablement. Mme la comtesse de Sparrc a 
dit avec un profond .sentiment musical une des belles mélodies de Schu- 
bert, et puis uu duo de la Ouzzu Indra avec Mlle Ida Bertrand, qui a 
chanté ensuite un bel air de Roméo, de Vaccai, morceau d'un grand 
effet vocal et dramatique. 

Rêveries et broderies, étincelles musicales scintillantes comme des 
pierreries, ont été jetées ensuite à cet auditoire de femmes distinguées 
: par la harpe de Félix Godefroid, qui ne s'est jamais montré plus riche 
de mélodies el d'harmonie, et plus abondant en traits tout à la fois 
énergiques el mystérieux, suaves et brillants. 

l-a nuit ne pouvait guère se passer sans que le piano dit aussi son 
mol, fût représenté chez son créateur, son père. C'est M. Léopold de 
Meyer qui s'est chargé d'être son interprète. Semblable à ces héros de 
salon, à ces petits maîtres qui s'emparent de l'attention, et tiennent on 
ne peut mieux le dé de la conversation, le Bosco du piano, l'escamoteur 
de toutes difficultés, de toute impossibilité, s'est mis à jaser de tout au 
moyen de ses dix. on aurait dit de ses vingt, de ses trente doigts, fai- 
sant parler !<• clavier, évitant sans cesse la cadence finale ou le point 
lenninatif de la phrase pour prolonger si brillante causerie, et tout 
cela s'est terminé par un c«up de foudre en harmonie plaquée qui a 
prouvé que le virtuose sait déployer autant de vigueur que de grâce et 
de légèreté dans une péroraison de vague fantaisie. 

— I ne soirée du même genre, une sorte de nuit vénitienne, musi- 
cale et dansante, a été donnée par Roger, de l'Opéra, dans son hotel- 
boudoir de la rue Turgot. L'aristocratie de l'intelligence et du talent 
était là, coudoyant et marchant régale «le toutes les autres. Roger a 
donné le signal de l'inauguration de ce joli temple des arts et du ro»i- 
fort, en chantant une expressive mélodie. Haumann, l'habile violoniste, 
y a fait une brillante réapparition, et Mlle Clans», la pianiste allemande, 
s'y est fait entendre aussi. Et, à propos de cetlc jeune virtuose, nous 
avons regret que l'espace no nous permette pas d'entrer dans le détail 
«le chacun des morceaux qu'elle a joués au second concert donné par 
elle mercredi dans la salle Herz. Mais qu'importe cette énumération? 
Ne sait-on pas son aptitude à saisir tous les styles? Ya-t-on pas appré- 
cié tout d'abord à son premier voyage à Paris si facilité brillante, la 
variété de son mécanisme, dans lequel elle puise légèreté, force et 
suavité, même en jouant les fugues de Bach? l-a ténuité de son jeu lié 
de son doigter rationnel, le son plein, rond et puissant qu'elle fait ren- 
dre à la touche, la placent au rang de nos premières pianistes, et tous 
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ses auditeurs le lui ont bien prouvé par d'unanimes applaudissements. 

— 11 a beaucoup de proverbes faux, onlre autres celui-ci : Qui n'en- 
Itnrl qu'vne cloche n'entend qu'un son, car le son d'une cloche est 
complexe et produit simultanément plusieurs intonations, plusieurs ac- 
cords mineurs ou majeurs. C'est en vertu de ce proverbe cependant 
que l'état-major de la garde nationale a voulu entendre plusieurs har- 
monies, a mis en antagonisme la musique de la garde nationale et les 
instruments de cuivre fabriqués par M. Sax, qui. disait-on, offriraient 
la possibilité de faire des économies. I.a lutte a eu lieu dans la cour 
du Palais-Royal, lundi passé, et rien n'a manqué à ce combat artistique : 
officiers supérieurs et section musicale de l'Institut sur les balcons ; 
jolies femmes sur les terrasses , venues la pour chercher des com- 
motions nerveuses au moyen d'une harmonie cuivrée, et renforcée 
de grosses caisses et pas mal de tambours ; applaudissements et chuts 



des romains-auditeurs des deux partis, mais qui nous ont paru, pour 
être juste, plus nombreux parmi la guerrière bourgeoisie. Tout cela 
semblait assimiler les murs du Palais-Royal à ceux de l'antique Jéricho, 
ou à ce palais idéal dans lequel se rendra l'humanité tout entière pour 
y subir le jugement dernier, proclamé aux sons de sept trompettes re- 
tentissantes. 

Sans employer les ligures bibliques, M. Sax dit : 

<i Le maréchal Soult, ministre de la guerre en 1845, nomma à celte 
époque une commission chargée de la réorganisation de la musique 
militaire. Sax, désigné pour faire partie de celte commission, se récusa. 
Le résultat du concours qui eut. lieu au Champ^ie-Mars fut complète-, 
ment favorable h ce facteur progressif pour les deux musiques d'in- 
fanterie et de cavalerie. 

i> Aujourd'hui, pour la garde nationale, cette question est de nouveau 
soulevée; seulement, on met en lutte la musique d'infanterie et celle 
de cavalerie, ce qui est peu rationnel. 

» On prétend, et en cela on ne dit pas la vérité, que Sax veut faire 
supprimer les instruments de bois dans les musiques d'infanterie. Au 
lieu de cela, c'étaient les deux systèmes, proposes par lui en 1845 que 
l'on a mis en présence. Bien loin de vouloir supprimer les btiit, Sax 
vient simplement proposer aujourd'hui de nouvelles nidifications, une 
association de timbres nouveaux enfin, mais qui n'exclut pas le 
du monde, dans l'infanterie, les instruments en hois. » 

Voici la nouvelle organisation : 
s Kl ùi«, 

1 Petites clarinettes, 
6 Clarinette», 

2 Hautbois. 
2 Bnwonr. militaire*-, 
î Saxophones sopranos en si Wmol, 
î — alias co ml bémol, 
2 — basse» cd mi bémol, 
î Cornet « s ptstons, 

2 Cou a pistons 

3 Trompettes a < 
3 Trombones. 

Plus : 

I Petit 
1 
2 

t, alto ténor eu wii u«moi, \ j^f^ 

î 



Dans cette réunion d'instruments se 
trouve toute l'échelle dee différent* 
timbre*, un orcltcMrc complet de fan- 
fares, et le fond de la musique mili- 
taire, c'est-à-dire ce que sont I» in- 
strument» à corde» pour l'orchestre de 
symphonie. 



aigu en il bémol, 
soprano «n mi bémol, 
contralto ta si bémol, 
alto ténor en «ni bémol, 
baryton en si bémol, 
basse en si bémol , 
contrebtvK-s en mi bé- 
mol et i» bémol. 



le symphonie s'il n'y avait 



i 

i 

î Cymbale». J 

Sax demande : « Que serait l'orchestre ( 
par une famille d'instruments comme celle des violons pour constituer 
le f'>nd de cet ensemble?» Eh bien, pour représenter cette famille 
dans la musique militaire, le facteur artiste et consciencieux propose 
en instruments de cuivre la seule famille complète des saxhorns , in- 
struments qui ont le plus de puissance de son. Si la première condition 
de toute musique militaire est d'être vigoureuse , belliqueuse , entraî- 



nante ; si, pour éviter la monotonie, elle doit se distinguer par 
grande variété de timbres, pour plaire même dans une salle de con- 
certs, vous trouverez dans le système d'organisation ci-dessus inond 
tout ce qui plaît dans les orchestres de symphonies, moins les violons, 
et en plus, pour les musiques militaires, les grandes clarinettes en nom- 
bre intelligent et suffisant, une petite clarinette de plus que dans le 
vieux système, et les familles de saxophones et de saxhorns. 

Pour en finir, nous adresserons cet argument péremploire à M. Sax : 
Pourquoi n'a-l-il pas opposé a ses adversaires un orchestre formé des 
éléments que nous venons de mettre sous les yeux du lecteur ? Pour- 
quoi donc a-t-il souffert que sa fanfare, qui représente un régiment, 
ail lutté contre un corps d'armée?... Peut-être parce qu'il savait d'a- 
vance que le statu guo serait maintenu. 

Henri BLANCHARD. 



VIVIER à ROUEff. 

C'était l'autre samedi, jour de la fête annuelle qui so donne au profit 
des crèches. L'n concert précédait le bal , et , pour ce concert , Rouen 
avait levé dans Paris une petite milice auxiliaire d'artistes. Mme Gavattx- 
Sabatier, escortée de MM. Michel et Oignon, de l'Opéra-Nationa) , y 
apportait sa voix , qu'on enlend souvent , mais qu'on est toujours ravi 
d'entendre , et Vivier, ce cor trop longtemps silencieux , mais qui ne 
retentit jamais sans produire un effet extraordinaire. Ce qui vient de 
se passer à Rouen nous en fournit une nouvelle preuve. L'impression 
a été \ivc et profonde : l'artiste lui même l'a ressentie, cl s'est presque 
étonné de son succès, comme la foule d'un talent dont elle ne se faisait 
pas l'idée. 

Voici comment s'exprime Amédée Mércaux , dans un feuilleton écrit 
le lendemain : » Vivier n'était connu à Rouen que par sa célébrité eu- 
ropéenne : on n'avait pas encore eu le bonheur de l'entendre. Nous le 
connaissions, nous, et nous n'avions pas craint, en l'annonçant, de k 
placer Irep haut pour tout autre que pour lut Vivier esl un artiste .î 
part. Il a élé suis modèle : il sera sans imitateurs.... Ce talent original, 
communicatir, cette largeur de style, ce chant plein d'expression , cl 
ces effets harmoniques, dont il est impossible de comprendre le secret, 
cet ensemble merveilleux donna tout d'abord à Vivier une réputation 
prodigieuse, sous laquelle plus d'un artiste aurait succombé, mais avec 
laquelle il a sans cesse grandi. 

« Vivier n'a pas eu de maître pour l'instrument dont il tire un ^ 
miraculeux parti. Qui aurait pu lui enseigner ce qu'il était appelé à 
créer? Doué d'une riche et forte organisation musicale, dont il a [ait 
preuve en écrivant plusieurs compositions vocales très-remarquables, 
telles que les deux mélodies I Oiseau mort et I Hnfanl * endort , il a 
consacré ses puissantes facultés à l'élude d'un instrument qui n'existait 
pas avant lui tel qu'il nous l'a fait connaître. Son cor harmonique, il 
est bien nommé ainsi , est une merveille. Hier, après ces cantilènes 
qu'il chaule avec tant d'àrae, d'onction et de tendre mélancolie, on a 
été stupéfait d'entendre rette harmonie à deux, trois et quatre parties, 
qui sortent, on ne sait par quelle magie, de son cor enchanté. 

» L'enthousiasme du public n'a pas pu se satisfaire en applaudisse- , 
ments, en acclamations : il a fallu un hit, un rappel , non plus de la 
personne de l'artiste seulement . mais de son talent, de sou cor, et de 
ce morceau qui venait de ravir tout le monde. Avec une grâce du meil- 
leur goût, et dont nous ne pouvons trop le remercier, Vivier a consenti 
à faire encore une fois le bonheur de son auditoire. 11 est revenu jouer 
sa fantaisie, qu'il a ravivée |>ar de charmantes variantes, dans les- 
quelles il a prolongé ces effets harmoniques, qui saisissent et dont on 
ne peut se rendre compte. 

» Vivier laisse à Rouen de grands souvenirs. Espérons qu'il revien- 
dra nous ravir encore, et dussions-nous, comme c'est probable, ne 
jamais le comprendre, nous voulons l'admirer toujours. 

» N'oublions pas qu'au milieu de ces merveilles parisiennes, un ar- 
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liste de notre ville a soutenu dignement l'honneur du corps des artistes 
de Rouen. M. Chemin a joué d'une manière très-distinguée sur le haut- 
bois une fantaisie de sa composition, qui lui a valu de sincères et una- 
nimes applaudissements. » 

Ce qu'il ne faut pas oublier non plus, c'est que Vivier n'a pas voulu 
seulement enrichir les crèches par son talent , et qu'il a plus que par- 
tagé avec elles le prix d'un voyage dont il n'a gardé tout entier que 
l'honneur. 

SOLFÈGE DES ÉCOLES ET SOLFEGE DES CHÀÏTEUBS, 

par J. KUHN. 

On s'étonne souvent du nombre toujours croissant des méthodes. 
De quel droit? 11 y a, dit-on, presque autant de méthodes que de pro- 
fesseurs. C'est qu'en effet il en doit être ainsi, surtout pour les hommes 
qui ont longtemps pratiqué renseignement avec succès et avec honneur. 
Parvenus à un certain point de leur carrière, ou bien à l'heure où ils la 
quittent, ces hommes d'art écrivent leur méthode, comme les hommes 
dlut, les hommes de guerre, les administrateurs écrivent leurs mé- 
moires. Ils rédigent en un corps de doctrine le résumé de leur expé- 
rience, de leurs observations, de leurs tentatives, et ils le publient pour 
l'instruction de leurs successeurs, qui un jour feront comme eux. 

Voici, par exemple, M. Kuhn. qui fut. tant qu'il y professa, l'une des 
lumières du Conservatoire de Paris, qui servait sous la bannière do 
l'illustre Cherubiui. dont il s'honorait dï-lrc l'élève. C'est par lui que 
furent posées les bases de l'enseignement élémentaire ; ce sont encore 
ses petits traités si simples, si clairs, si bien ordonnés, qui enseignent 
l'évangile musical à tous les néophytes, sans distinction de sexe n. 
d'âge. M. Kuhn s'est retiré de l'église militante, en ce sens qu'il a di t 
adieu au Conservatoire, a la grande ville, et qu'il a revu sa ville natale, 
Montbéliard. Pensez-vous qu'il y soit demeuré oisif? 11 y a composé 
son Solfège des école», son Solfège des chanteurs. Il a mis sa retraite à 
profit : il a écrit ses mémoires, et puis il est revenu à Paris pour en 
surveiller lui-même la publication. Maintenant que Paris l'a reconquis 
il le gardera peut-être, et fera bien 

Le Solfège des écoles a pour but principal l'enseignement collectif. 
Notre savant professeur était à peine h Montbéliard, département du 
Doubs. qu'il rêva au moyen de le traiter en petit département de la 
Seine. Il proposa au Conseil municipal de former un comité, par les 
soins duquel les enfants fussent admis au bienfait de l'éducation musi- 
cale. Le Conseil vota : le comité se forma, nomma un professeur, ou- 
vrit une école, et en moins d'une année plus de cent enfants. gan;ons 
et filles séparément, apprirent assez de musique pour être en éiat 
d'aller, tous les dimanches, a l'église chanter des cantiques a plusieurs 
parties. Voilà ce que Montbéliard doit à M. Kuhn, assisté de M. Sta- 
nislas Bartosewski, le professeur choisi par le comité. Dans l'œuvre 
commune. M. kuhn était la pensée, le professeur était la voix. Partout 
où l'épreuve sera tentée avec la même intelligence, les mêmes résultats 
seront obtenus. Partout où on voudra la tenter, le S.tfey des tôles 
fournira la recette, en soixante et quelques pages. L'auteur ne donne 
pas seulement la méthode : il y ajoute la manière de s'en servir. 

Le Solfège des chanteurs est la suite et le complément du Solfège 
d:s écoles. Tout ce qui se trouve dans ce dernier se retrouve néces- 
sairement dans l'autre ; le point de départ n'a pas changé, mais le but 
n'est plus le même. Il ne s'agissait d'abord que de faire des musiciens 
capables de chanter en chœur ; il s'agit à présent de préparer des chan- 
teurs solistes. Et nous disons de préparer, car M. kuhn n'a pas eu la 
prétention d'écrire une méthode de chant : à d'autres que lui celle 
tache si habilement remplie par des maîtres qui joignent l'exemple au 
précepte. Il n'a voulu qu'enseigner le solfège, de telle sorte que son 
étude fût une véritable et raisonnable introduction à l'art du chant. 
Tant de fois lo solfège a été accusé de fatiguer les voix . de les briser 
par la violence et l'exagération de ses exercices, que tous ses amis dé- 
voués tous ceux qui comprennent le mieux son utilité, semblent au- 



jourd'hui s'être donné le mot pour le ramener à la condition d'inno- 
cence. M. Kuhn y a travaillé plus que personne, et nous nous dispen- 
serons de démontrer qu'il y a réussi. Cent témoignages ont devancé le 
noire : témoignages de ses collègues, professeurs et membres du Co- 
mité des éludes musicale» : témoignages de ses élèves les plus distin- 
gués, anciens pensionnaires du Conservatoire, parmi lesquels sont 
inscrits Massol, Dclsarte, Révïal, Roger et tant d'autres. 

Le Snijége des chanteur*, comme le Solfège d,s écoles, se présente 
donc avec toutes les garanties que le public est en droit d'exiger et un 
auteur en mesure d'offrir. M. Kuhn pourrait dire en toute conscience: 
Ejegt tnoHU-mtutn , si nous ne savions qu'il se réserve cette phrase 
sacramentelle pour un autre ouvrage qu'il achève en ce moment , et 
dans lequel il fera pour l'harmonie ce qu'il a fail pour le solfège. On 
ne saurait lui demander plus ni mieux. 

P. S. 
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Mur ua 

l'nnlus de Thyard, seigneur de Bussy, né en 1521, mort en 1605, 
occui>e parmi les poiles français du xvr siècle un rang honorable. Ses 
kir urs awovet ses (Lyon, 1553), ses Œuvres poétiques (Paris, 1573), 
sont loin d'être sans mérilc {1} ; mais ce n'est pas de ses vers que 
nous avons à nous occuper ici. 

Il publia à Lyon, en 1562, sous le titre assez bizarrcel un peu obscur 
de Solitaire premier ou prose de muses, un album consacré à des con- 
sidérations sur l'inspiration poétique et à des préceptes littéraires dont 
des pièces de vers offraient immédiatement l'exemple (2). Quelques 
années plus lard, on vil sortir des presses lyonnaises un Solitaire se- 
cond, qui est demeuré ignoré de presque tous les bibliographes, et qui 
esl devenu d'une rareté externe. A la vente de la belle bibliothèque de 
M. Cailhava. en 184T>, un exemplaire, objet d'une lutte acharnée de la 
part de plusieurs amateurs, s'éleva jusqu'au prix de 175 fr. 

C'est de cette composition, entièrement consacrée à la science musi- 
cale, que nous nous proposons de parler aujourd'hui. 

Le Solitaire sernni forme un volume in-i* de 160 feuillets et Ifl 
feuillets non chiffrés. Il esl imprimé avec le soin et la netteté qui ca- 
ractérisent les productions typographiques des frères de Tournes. Kn 
tête, le portrait de l'auteur, barbe épaisse, longues moustaches. 

On /encontre d'abord unis dédicace à Pu-ithée, nom sous lequel Pon- 
thus de Thyard déguise la dame de ses pensées. L'orthographe, de 
même que chez bien des auteurs du xvi« siècle, s'écarte des règles ha- 
bituelles : 

h si d'une diligente solicilude jay quelquefois salisfet à votre slu- 
ji dieus désir: j'espère que ma continuation présente ne rencontrera 
ii moins de gracieuse faveur auprès de votre gentil esprit , autant ami 
» des Mathemates, disciplines libérales et lettres plus humeines qu'en 
» sont ennemis cerleins grossiers farineus, ignorant qu'elles servent 
» d'escalier pour monter au sainl palais de Filozofie. » 

L'ouvrage se déroule sous la lorme d'un dialogue entre Pasithée el 
le Solitaire ; celui-ci exalte l'art auquel il a consacré ses veilles : 

« La Musique me semble si vivement reporter entre nous le vrey 
» pourtrait de la Tempérance que l'ignorant de musique doit penser 
» son aine estre boiteuse et impuissante d'arriver au bui que lui mon- 
<i tre celle vertu non jamais assez louée. » 

Pasithée se montre jalouse de s'instruire, et l'entretien s'engage de 
la façon suivante : 

(l i Voir, à l'égard de cet écrivain. le» Memotm d« Aicéron, U XXI, p. 192, U 
BibllotHiue froncuite de Go«jet. t. XIV, p. 36; U BMMltèq— poétique <k 
M. Viollet Leduc. I. 1, p. 33, eU.-. 

[■*) Le *a»anl auteur «lu WirimW ilu librturr, M. J.-t:. Brunei ru: mentionn.- pa« 
un* édition du Solitaire prtmier (Pari», Galiot-Dupré, *an« date , qui »'e»t montrée 
dan* quelques vente» nVentr»; Il n'indique vaguement qu'on* édition du Solitaire 
treond. IS32. Celle r°» , * ; in»"»"»'- c '«" nm l"*"»" <*e J'bic««mt« 

rareté de ce» volume», qui ne convenaient <■» effet qu'à un petit nombru de taleura 
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« Nonobstant que la musique soit en basse et vulgaire estime pour 
u re lumps, si me donne/ vous envie d'en ouïr quelque chose, puis que 
ii sa eonnoissance est de si excellente éfinee en IVfêvalion de l'ame 
" par aliance avec la fureur poétique, rl de ce, Solitaire , je vous prie 
» me satisfaire. 

» De ce que j'en sais, l'asitliée, je ne veus vous espargner la parole ; 
» vray est que je débatrois une chose trop confessée entre les doctes si 
» je ne lrav.ii|]< >is de recueillir les argumens desquels l'honneur, et le 
>i mérite de la musique et de la poésie sont soutenus. Chez les anciens, 
» la musique servoit d'exercice pour réduire l ame en une parfelte 
» lemperie do bonnes, louables et vertueuses meurs, csmourant et 
». apaisant, par une naïve puissance et secrclte énergie, les passions et 
» al'eccions. ainsi que pour l'oreille les sont esloient transportés aux 
» parties spirituelles 

» Musique est une disposition de sons proporcionables, serrez par 
" propres intervalles, laissant aus sens et it la raison une vraie preuve 
■ de sa consonance ; et d'autant qu'elle procède de certeins nombres et 
» mesures de voix et de son pour s'acomplir, elle considère les sons. 
» harmonies, consonances, tons, intervalles, diustemes , systèmes , 
» genres en espèces, nuances. modulations et autres telz mots propres 
« à elle. Le son dont) s'engendre nécessairement d'un frapement d'air 
» et en ligure ronde petil a petit augmentée en cercle en manière de 
». cens qu'un get de pierre forme en l'eau, parvient à l'oreille où elle se 
" fait ouïr diversement; ores bas, si le coup est lent ou lardif ; ores 

- haut, si le coup est grand et soudein (pour essay de quoy une verge 
>. on baguette maniée en l'air peut suffire}, duquel il faut tenir tel 
>i contre entre les musiciens que de l'unité entre les aritinéliciens et 

- entre les géomélrieiw du point ; autre chose ne sinilie il qu'une har- 
n moniense estendne ou c<»nlimiai.ion de voix. » 

Suivent de très-savants et très-abstraits détails sur l'harmonie, la 
consonnance, les intervalles accordants, omposés en simples et sur 
les divers modes île la musique grecque, lies ligures compliquées ac- 
compagnent les détails techniques qu'entasse Pontus de Thyard. et 
que nous passons tout à fait Sous .silence. Il finit par exprimer un vœu 
qui n'a point été exaucé- : 

« Bien voudroy je que quelqu'un , plus hardi c( plus que moi 
u sulisanl, entrepnnl et vint à chef d'un art poétique aproprié aus 
.1 Tarons fiançoises ; je requerrois qu'il prescrit des loix musicales, 
» nommées loix anciennement, pour ce que selon leur disposicion , 
>. laquelle il n'esloit permis d'enfreindre, la mode de chanter et la 

façon des rimes estoient gardées inviolablemenl ; joint que les pre- 
n niiers, privez de la commodité des lettres auxquelles ils pussent fier 

la conservation de leurs loix, les chanloienl et aussi les monlroient 
v. aus jeunes, à fin que le plaisir du chant, rechanlé souvent, les im- 
» pnma plus tenainment en la mémoire. •> 

Km terminant ces longs entretiens, qui auraient pu lasser la patience 
de ln belle Pastillée, l'onthus annonce le projet de faire paraître un 
Solilnin troisième ; mais cet ouvrage, s'il a été composé, est demeuré 
inédit . du moins nous n'eu avons nulle part rencontré la moindre 
trace. 

C. B. 



CORRESPONDANCE. 

L.R PROPHÈTE A MLL.K. 

Notre ville vient de jouir de la plus magnifique mise en scène que son 
IhéMre ait jamais offert, l a direction, tombée il y a quelque» mois à peine 
par suite d'une spéculation purement mercantile, vient de re relever, sous 
une ailmlnisiraiion habile et courageuse, aux plus grandes proportions 
artistiques, par l'exécution du Prophète. 

1a\* journaux de la localité sont unanimes pour proclamer l'immense 
succès .le la première représentation qui a eu lieu le 13 février; quelques- 
uns même vont jusqu'à dire que si l'on tient compte de l'énorme dispro- 
portion des moyens, le théâtre de Lille aurait presque un mérite égal à 
votre c.rand-Opéra. San* vouloir discuter cotte opinion, jusqu'à un ot-rlain 
point légitimée par l'étonnant ensemble des musses chorules, l'exécution 



supérieure de la partie orchestrale et des deux rolo» de Kidè* et Ou Pro- 
phète, on admire les uiiracles de persévérance et d'efforts individuels 
qu'il a fallu pour amener à uu pareil résultat la première représentation, 
qui n'est ordinairement en province que la dernière répétition générale 

Les honneur» en retiennent d'abord a M. Carnet, directeur, et Renard 
chef d'orchestre. Vous connaisse* ee dernier, et vous savex qu'il a monté 
et dirigé les chœurs du Festival , où déjà figurait le prêche des anabap- 
tistes. Tous ceux qui ont vu le Prophète à Paris peuvent apprécier ici le 
mérite transcendant de M. Renard , car il n'y a pas un mouvement « JU "il 
n'ait deviné, pas une nuance qu'il n'ait fait ressortir, bisons que son or- 
chestre a mano-uvré et reçu son impul«ion avec une complète InUdligence 
dans toutes les parties sans exception : aussi le public a-t-il ù plusieurs 
reprises témoigné par ses chaleureux bravos la part s|iéciale qui devait 
lui revenir. Cet orchestre renferme beaucoup d'artistes d'élite ; nous ne 
pouvons tous les nommer, mais aucun d'eux ne blâmera noire exception 
en faveur tle Itaumann, sa plus ancienne et sa plus solide gloire! 

Il est aussi un homme auquel revient une mention d'autant plus juste, 
que jamais il ne peut recueillir directement les applaudissements du pu- 
blic. . . A celui-là, pourtaut, une couronne est bien due,.., ne fut-ce que 
celle du martyr : le régisseur ne lest-il pas effet pendant la première 
représentation, après l'avoir été durant toute les répétitions! A Lille, cet 
artiste Infatigable et consciencieux est M. Réné, qui avait déjà monté le 
Prophète à Anvers. One ce succès le récompense donc aussi à son tour, et 
le guérisse surtout de l'enrouement obligé qui suit la mise en scène d'un 
aussi (trand ouvrage. 

Vous n'attendez pas une analyse des première et deuxième représenta, 
lion ; toutes deux ont excité le mémo enthousiasme et amené les mêmes 
ovations pour r'idès, Mme Hey-.salnton ; le Prophète, octave. Voilà donc 
un grand, un légitime succès sur la scène de Lille; et ee succès est d'au- 
tant plus étonnant, qu'il est obtenu malgré l'avalanche do bals et de con- 
certs qui su succèdent ici chaque jour, cl surtout après l'influence d'un 
jubilé qui semblait avoir mis ù l'index les nobles jouissances du théâtre, 
et menaçait le hien-ètro de jno personnes chez lesquelles l'espoir et l'ai- 
sance vont reparaître à la voix du Prophtr. 



*.* Aujourd'hui dimanche, par extraordinaire, à l'Opéra, le Pu,phttr. 

• * Le Juif mmit est plus qui! jamais eu possession de tout \o person- 
nel et Ue tout le théâtre du «iraud-Opéra. L'apparition de Mlle Lagrua dans 
cet important ouvrage est signalée d'avance comme devant faire événe- 
ment. La jeune cantatrice réunit un ensemble de qualités tellement pré- 
cieuses que son avenir n'est pas douteux. 

V Lundi dernier, le Ptoplurtr, chanté par «iucyiiiard et Mlle Masson, 
avait complètement rempli la salle. 

*.* (lu Mmoit Ttll, donné le mercredi suivant, et dans lequel tîuey- 
mard chantait aussi le rôle d'Arnold, n'a rien perdu de 1a faveur publique. 

Vendredi, la Juive nous a été rendue avec Mainilt, qui reparaissait 
dans le rôle d'Kléa/ar; Mlle llameron chantait celui de Rachel, et 
Mlle \au, celui d'KudoxIe. ]/e jeune ténor est revenu à peu près tel qu'il 
était parti. \jv chef-d'œuvre aussi est toujours jeune et magnifique. 

*,* Sophie Cruvelli a chanté quatre fois la semaine dernière, et porté à 
elle seule tout le pnids du répertoire, dimanche dai.s Pu! lu; marùi dans 
Sot ma, jeudi et hier dans Xabucoionowr. La jeune cantatrice ne parait 
nullement fatiguée de sa tache; au contraire, son talent grandit chaque 
jour et le succès fait de même. 

*,* L'autre samedi. .Varia di Hohan avait été fort bien rendue par Ker- 
lotll, Ida Bertrand, Cuaseo et Mme Kiorcntini. 

Mlle d'Augri, qui chantait il y a deux ans au Théâtre-Italien avec 
un succès remarquable, vient d'être engagée pour plusieurs représenta- 
tions par M. Luiidev. La célèbre artiste «e fera entendre, pour sa rentrée, 
dans VlInliarM in M'jffi, de Rossini. 

*/ Hier, samedi, la première représentation de deux ouvrages nou- 
veaux a dd avoir lieu au théâtre do l'Opéra-.National. L'un est en deux 
actes et a pour titre les Fianeuill'% drs ros«n: l'autre est eu un acte, du 
genre bouffe, et s'appelle la Pou/m» Je Xumnberg. 

I. M'fmr J* la MataJeit* est toujours on prospective, et le lointain 
se rapproche peu à peu. 

%• Mme stoli/, dont nous av ions annoncé le départ pour Lisbouue, ne 
restera que quelques mois dans cette ville. Elle se rendra do là au Brésil, 
ou elle est enjtagée, dit-on, pour dix mois, moyennant la somme de 
120,000 fr. 

V L'immense succès que Mlle Clans* a obtenu dans son deuxième con- 
cert a décidé la jeune artiste à en donner un troisième, qui est annoncé 
pour le 11 mars. 

%♦ M. Lcmmcns, habile organiste belge et professeur d'orgue au Con- 
servatoire de Bruxelles, est en ce moment à Paris. Cet éminent artiste, 
dont nous avons plus d'une fols constaté le mérite supérieur, touchera le 
nouvel orgue de St-Vincent-do-Paul, ce chef-d'œuvre d'Aristide Cavaillé- 
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Ct.a fils, le mercredi, 25 février, jour des Cendres. 4 deux heure* préci- 
ses, «.moiqm; celte séance n'ait aucun caractère «Je publicité soleniiello, 
nous croyons rendre un service réel aux véritable* amateurs «le musique 
d'orgue en leur offrant l'occasion d'cntcinlre et d'apprécier un beau talent 
et un bel instrument, vraiment dignes l'un de l'autre. 

Le troisième concert de Ernst, annoncé pour le 1" mars, excite le 
plus vif Intérêt dans le monde musical. Le célèbre violoniste y exécutera 
un des beaux quatuors de Mcudelssohn, l«>s air» hongrois, son Catnavut 
de Venise, et avec Mlle Clauss, doux mouvements de la grande sonate de 
Beethoven, pour piam> et v iolon. 

Voici le programme du concert que M. et Mme Léonard donneront 
le vendredi iOir, 27 février, a la salle llerï. ». Léonard exi'-cutera un 
grand concerto de sa composition, sa fantaisie sur des motif* de Rirhurd- 
Cirur-de-Lum lit la demande générale), et des variation* sur un thème 
d'Haydn. Mme Léonard (née Antonia de Mcndi) chantera l'air de la .Scn- 
mim'iufii, l'air de Cenertntota, et des chansons espagnoles de Garcia. 
Mlle Gnever, l'habile pianiste, se fera entendre dans la même soirée. L'or- 
ch<îstr«î sera conduit par M. George* Uousquet. 

*„* La Société Sainte-Cécile donnera son quatrième concert do l'abon- 
nement le dimanche 29 février, il deux heures de l'après midi, i la salle 
Sainte-Cécile, £|9 bis, rue de la Chaussée-d'Antin. — Eu voici te pro- 
gramme : Symphonie militaire, de Haydn ; Itallade du deuxième acte d'O- 
Wro». chantée par Mlle Guilleinard; .thr calme cl heureuse travf fée, ehteur 
de Beethoven; ouverture de Coriohn, de Beethoven; elurur ri' Echo et 
.Yorewr, de Gluck; Sam-fu-, de M. Gounod; l<> solo de ténor sera chanté 
par M. Gueymard; ouverture composée pour l'opéra: Ro>iert le-Dm'jle, 
de Meyerbecr. — L'orchestre sera dirigé par M. Segaers. — I*» chœurs 
seront dirigés par M. H'ekcrlin. 

•/ Berlioi va partir pour Londres, où l'appelle la direction de la nou- 
velle Société philharmonique. 

%* Onslow, le célèbre compositeur, est à l'aris depuis «pickpies jours. 
I/i concert de Léo|Hild de Meyer aura lieu le 8 mars (et non le 10), 
dans la salle de Herz. — Le prix des places est de 5, 10 «•! 15 fr. 

• * Une matinée dramatique et musicale sera donnée, le 7 mars pro- 
chain, dans les salons de Pleyel, par lu jeune et intéressante artiste, 
Mlle Marie Mira, avec le concours de Mlle Itachel, Mlle l.efehvre. de 
floger et de Levassor. 

V La tour d'appel <ie L )" u vlent (1 ° consacrer «le nouv eau le grand 
principe de la propriété littéraire et musicale. Elle a confirmé les divers 
Jugements, rendus a la requête de la Société des auteurs et compositeurs 
de musique, contre les cafés-ebantants de cette ville, et elle a condamné, 
en outre, chacun d'eux it 100 fr. de nouveaux dommages-Intérêts. Les 
propriétaires «le ces cafés, qui s'étaient d'abord pourvus en cassation, 
mieux conseillés, se sont désistés de ce pourvoi, et ont aujourd'hui tous 
traité avec l'agent général de ladite Société. 

V M. Jules Lefort annonce des séances qui auront lieu chez lui. rue 
Labruvère. 28, et dans lesquelles ««s élèves se réuniront pour faire de la 
musique d'ensemble. La première aura lieu le premier samedi du mois 
de mars prochain. 

Nous pourrons bientôt juger par nous-mêmes du méritt; de M. Daz- 
aini* le violoniste, «lout nous avons souvent «•nregistré lus succès. Cet 
artiste vient «l'arriver a Paris et donnera bientôt un concert. Dans le 
compte-rendu «le celui <|u'il donnait il y a peu de jours à Bonlogmssur- 
Mer, nous trouvons la mention d'un morceau, le quatuor des Puritains, 
pour violon seul, exécuté par lui d'une manière extraordinaire Mlle Itla- 
hetka s'est distinguée aussi comme pianiste du genre le plus élevé dans 
cette matinée, et Mlle lleisser, comme cantatrice. 

• • Alexandre Itatta vient de donner tout récemment un concert à 
Ittuixelles avec le succès qui lui est assuré partout. 

*.• Mme nuflol-Maillard, qui s'est produite avec beaucoup de succès 
dan's la //«iront* et la Juive, au grainl théâtre de Bruxelles, doit y chanter 
bientôt le rôle de l-'ldèsdu Prophète. 

• • Mme Castellan a terminé le cours de ses brillantes reprcsenlatiutis 
au théâtre ilauen de la même ville. 

V A - Ropicquci, l'excellent violoniste-accompagnateur, professeur 
au lycée de l.ouis-le-Grand, vient d'être nommé maître de chapelle de la 
nouvelle église de Saint-André, rue de Provence. 

• ♦ Le deuxième concert du Gercle musical aura lieu le lundi gras 23 
février, a une heure, à la salle Sainte-Cécile. On y entendra Mlle Pian 
dans l'air de Don a Anna de Ikn Juan, et l'air de concert de BérloL L'or- 
chestre dira les morceaux suivants : la Symphonie des Enfants, d'Haydn, 
dite par des instruments joujoux; un nocturne de Spohr pour tous les 
instruments a vent soli et un concerto a deux pianos de Mozart. Ces 
trois morceaux sont encore inconnus à Paris. 

• * Jeudi It mars I85i, Mlle Judith Lion donnera une séance de rausi- 
que'de chambre dans la salle de M. Sax, rue .Neuve-sainMïeorges, 10. 



dent, que le Comité «inscrirait an monument a élever Charles-Marie de 
Weber, l'illustre auteur de Fteischiïl- et d'06<ron. 



• • Bordeaux. — Le Comité de la Société do Sainte-Cécile viont de pu- 
blier le résumé de ses travaux annuels, rédigé par M. Calixfe Dupont, se- 
crétaire général. I>cs progrès de la Sticiété, sous le double rapport de 
Part et de la bienfaisance, y sont rapportés avec exactitude, et le tableau 
du passé est de nature à inspirer confiant* en l'avenir. Le compte-rendu 
vc termine par la mention de la tléelslon prise, sur l'initiative du prést- 



V Herlm. — l,e théâtre Prédéric Wielhlmstailt a donné pour la pre- 
mière fols SuroA. opéra nouveau de M. Telle. Cette partition, qui offre 
quelque* morceaux remarquables et qui est parfaitement Instrumentée, 
a été très-bien accueillie. A la fin de la représentation, le compositeur a 
été rappelé sur la scène avec tous les acteurs qui avaient joué dans la 
pièce, l'n nouvel opéra de Schaefler, lu Utile «Vn-voiiur, est en répétition 
à ce théâtre. — La soirée pour l'Association (luslave Adolphe a été le 
diamant de la saison On v a entendu le concert pour truis pianos, par 
S. Ilach , exécuté d'une manière magistrale par MM. IJorn, Taultert et 
Stelfensand ; un trio de l'anny Mensel , joué par MM. Tauhert . /.ini- 
mermaun et Gans. Lue M-ène d'Orphée, par Gluck, admirablcux-ut chan- 
tée par Mlle Wagner, a éleetrisé l'auditoire. 

*,* • 'itnne, 15 février. — Le nombre 'les facteurs d'instruments <le mu- 
sique dans notre capitale est actuellement de trois cent trois, savoir : 
douze constructeurs d'orgues: vingt-neuf fabricants d'instruments it vent 
en bois et en métal; dix-neuf luthiers ou fabricants d'instruments h ar- 
chet ; cent fabricants do pianos et «ptalrn-vingts fahrit-anls des diverses 
parties cpii eonqiosent le piano ; quatre fabricants de phtlliarmonicas; cin- 
quante-neuf fabricants d'Iiarmonicas, genre d'instruments très-almé en 
Autriche. 

\* U'eimar, 30 janvier. — Mme Sontag v ient d'arriver Ici pour donner 
six représentations sur le théâtre de la Cour, et l.ucile Grahn y paraîtra. 
Mme Sontag et l.ucile Grahn se rendront ensuite à Presde «>t à Vienne. 

*,* ïartovie. — Mme Mnrtaiit, la femme du célèbre ténor, a débuté 
avec succès au Grand-Théâtre par le rôle principal de l'opéra Lin-la dt 
t'hui>ntuni. De vifs applaudissement et plusieurs rappels sur la scène ont 
récompense !<• talent et les efforts «le Mme Moriani, pour laquelle on tra- 
duit en ce moment l«>s /.omWrf», «le Verdi, en langue polonaise. 

*.* Stockholm. — L'Académie royale de musique a célébré l'anniver- 
saire de sa fondation par un grand concert, dont les honneurs ont été pour 
le jeune élève Olscn, Agé de douze ans. 

V Rotterdam. — Le planiste It. Willmers a donné trois concerts avec 
le plus brillant succès. — /> Roi de Rohfme, Opéra nouveau, de [Intsehen- 
ruyter, a été favorablement accueilli. 

Turin. - La saison est en pleine activité : nos théâtres, il y ou u 
sept ou huit, l'ont tous les jours chambrée c«unplète. 

*,* itadrtil. — Au Théàtre-Uoyal on donne en ce moment .ViW ou la 
Folle pur amour. C'est Mlle Alboni qui chante le rôle «le Mua. 

*.* V<in»lantin»ple, 5 février. — (luofipie l'état musical du pavs ne soit 
pas des plus satisfaisants, sou* le rapport du goût des amateurs, Mllo Kr- 
nesta «irisl et m. Aulony liajohau<l, baryton, ont été fort bien reçus. 
La cantatrice a produit beaucoup «l'elTet dans plusieurs airs italiens, la 
cavatine de tu l-'uronte et h; duo du même ouvrage avec le baryton, do«it 
la voix sympathique est d'une grande justesse. L'orchestre a exécuté plu- 
sieurs valses, quadrilles, polkas. Ijl valse de XtrUne et le quadrille de 
Xosquita ont obtenu la palme. M. Emile Solié, ex-rédacteur «le plusieurs 
journaux français, est très-applaudi comme chanteur ou ditrur de chan- 
sonnettes. Le théâtre n'est guère comfortahle. I.«}s rats y ont élu do- 
micile, et le public même ne les dérange pas. M. l"oussard, jeune v iolo- 
niste très-habile, n'a pu parvenir a les faire déloger. Il a eu du suc«-< s, 
mais peu d'auditeurs. 



t.v gérant : l'.itrtEST liESCIIAAlPS. 



EN VKNTK, 

Chez flRl'LLK, éditeur de musique, pansage des Panoramas, 

LiMiQiEi. m mmm 

NOm'F.Al OUAnitILLE 
de 

MÏÏSÂRD 

Composé »r lr» asotlfs 4'ADOLPHE OKCBOOT, 

Musique «lu dranMr Ylmagter de Harlem. 
Ce délicieux quadrille «st exécuté à tous les bals de l'Opéra. 

En ttnle, a Para, chez A. Udw, éditeur, rue l 18. 
Lyon, Molter-Fèvrot, rue La f uni, A. 

HOOYEiOTÉS MUSICALES POUR LE PIAHO. 

Ci. M«rr*llhcu. Raphaêla, grande valse brillante 5 » 

— L'Kspérance, polka-mazurka 4 50 

Mure Barty. Op. 7. Pi emières pensées, trois mélodies. ... 6 » 

— op. 10. I." Angélus au v illage, réverie pastorale. . ti » 

— • OR, U. Le Mitant, marche indienne des Tangs. . 6 » 
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F. MENDELSSOHN-RARTHOLDY. 

PurtlN ArmifalMa de MAIRlt'E B«lROER. 
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lie Palais de Cristal, quadrille pour piano 4 50 

lue nuit a l'Opéra, quadrille pour piano h 50 

La Favorite, nouveau quadrille pour piano h r>i) 

La Heine de Chypre, nouveau quadrille pour piano. . ù 50 

Les Rendez-vous bourgeois, nom. quat. pour piano. . h 50 

Zerline on la Corbeille d'oranges 2 quadrilles, chaque h 50 



La Tempesta, quadrille 4 5» 

Les Lingots d'or, suite de valses pour piano 5 » 

Ouistiti, polka pour piano 3 • 

La Priora, polka pour piano h JO 

Tarentelle et ^alop pour piano a S» 

Nouvelle suile de palops pour piano A 50 



Toutes ces compositions sont en vente, ftvur piano, a 4 mains et /tour orchestre. 



Avu t>ran)ipa(,nemtnl <!.' jinno </« 

L'ALBUM LABARRË ET DASSIER. 



Ponrquol ? 

1>» peur. 
■Mil lin.. 

Tout ou rien. 

Meral-Jr ItlIUr? 

Tnul mien*, liwil nU. 



Paroles de P. VKRON, musique de LARAKRK. 



Loin lit* ptty*. Paroles et musique de E. DASSIER. 
Vei «panl». — — 

L'omkrp. — 
Ans* oh démon. l"aroles de A. OSMOYT, 
Elle ««ait In ! — 
mrgnrrllti. — 



E. DASSIEH 



l'uris. J. MKISSUiWfKU Ji!s, editeiir-towmixfwnnaire. 18, rve Duuphine. 

MUSIQUE DE PIANO TRÈS-FACILE 

POUR LES PETITES MAI**. 

&& mmw&i. ras mift898 ; im ivt&is 

T»«.» MTiT» moim;mii\ sir i>is utioDits pr i,. ci.Ariswm, 
i'ar .4. T.*M,BXr. Op. M. 

VI Fantai-tcsiir Deux rufanl». 2. Rondo- valse sur In ami d'emprun, 
— 3. Pulka-mazurka sur la «.7c a Uon Dieu. 
< haqn- morceau, ijr. ï». 

I dp. 35. Uk.ikim a c.»:i.iîBRr. nr WAU.Kiism!*, petite fantaisie ... 5 . 



c»l.UXTio.\ i>e dan-ïs «oDrr%tr» TerwtMi.rs, 
Par A. W.KVAM»KXTMMltt. Ou. m. 
V livraison S* Liva.umK. 

.V i. La Polka. V 4. La Polka-Vlazurka 

2. La Valse 5. Le C.alon. 

3. La Schottiscu. 6. Le Ouadrillc. 
Chaque livraison, t/r. — Chaque morceau »f/«irr, t/r. .;». 

SOT Sï'SPŒ &i&ÏHSG'!P c 
130* Ragatelle sur Mosouta t.» S matai:. o| ira de \. Iloisvlot. . 
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PAUL BARBOT 



RERTIIE, I»olka 

ROSE BRUNE, l>ulka-Mu*urka. 



3 .. i stïhikxse „ . 
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Malgré l'augmentation des frais de timbre et de |>oslc que le décret 
organique sur la presse impose à tous les journaux, les abonnés de la 
Hrvue et Gazettr musicale continueront de la recevoir au même prix, 
et rien ne sera changé dans les conditions de leur abonnement. 
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THEATRE DE L OPÉBA-IATIOWL. 

1* LE» FIARÇAII.L«I »E» HOSK», 

^^^ffpèru-evmir/ue ^'3 uelrs, {Miroirs <lf M. T)15l\>, Musfqut 
de\\. VayiiLAMCHE. 

S* IiA POl'PÉE DR XIIBEMBKHC, 

Opéra bouffon en 4 acte, paroles de MM. Leivek et Anima 
de IkAiTi.AS, musique de M- A. Adam. 
l'Premifcrvs repniseiitation» le îl fïrrier.l 
Deux opéras le mime jour, et avalés en une seule bouchée ! On 
n'accusera pas l'Opéra National de manquer d'appétit. Cela, d'ailleurs, 
s'explique par son acte de naissance. Il est encore enfant. A son âge, 
j>our croître et acquérir des. forces, il faut beaucoup manger, beau- 
coup digérer. 

On conçoit, d'ailleurs, que tous les morceaux ne soient pas égale- 
ment succulents, cl, pour ne pas sortir du sujet spécial qui doit nous 
occuper aujourd'hui , nous offrons de parier que la Poupée de Nurem- 
txrg profitera plus h l'élève que les Fiançailles. Non pas que nous fas- 
sions fi tics Fiançailles. Dans un repas bien ordonné, la salade a son 
mérite et tient honorablement sa place ; mais le rôti est plus substan- 
tiel. 

Parlons d'abord des Fiançailles des roses , puisque aussi bien cet 
ouvrage est le premier en date. La Poupée de Nuremberg aura son 
tour. 

En Hongrie, toute jeune lille a un moyeu infaillible de connaître, si 
elle le désire, te mortel, connu ou inconnu, préseut ou éloigné, que le ciel 
lui a destiné pour époux. Mais il faut qu'elle prenne bien son moment. 
Elle n'a qu'un Jour pour cela : c'.esl celui où elle atteint sa dix-huitième 
année. Ce jour-là, qu'elle dresse une table, qu'elle y étende une nappe 
d'une entière blancheur, qu'elle place dessus deux bouquets de roses : 
à l'heure de minuit , si elle a eu soin d'éteindre toutes les lumières, 
elle verra, à la clarté de la lune, l'ombre, le fantôme de son futur époux 
l>araltre tout à coup, prendre l'un des bouquets, puis s'avancer vers elle 
et lui effleurer le front d'un baiser chaste, ou, pour mieux dire, de 



l'ombre d'un baiser. Cela fait . il ne lui reste plus qu'à chercher l'être 
vivant qui ressemble à l'apparition qu'ello a vue, et à repousser obsti- 
nément tous les prétendants qui ne lui ressemblent pas. 

Us lilies de la Hongrie sont vraiment privilégiées. 

Je dcjûnc bien ce qui vous embarrasse. II ne fait pas toujours clair 
de lune minuit. Quelle est la ressource des jeunes fdles dont le dix- 
huiu'èmffj»]miversaire coïncide avec la nouvelle lune? Je n'en sais rien, 
en vérMjll faut vous adresser à M. Dcslys, qui en sait plus que moi sur 
ce point? et qui se fora, sans doute, un plaisir de vous satisfaire. 

Pour R moment cela importe peu, car le dix-huitième anniversaire 
d'YouUNoçrespond précisément à la pleine lune. Evidemment. Voula 
est pée -eus un a*tre des plus favorables. Le. sort a pour elle mille 
jwéVont i-f «. C'est ainsi qu'il a placé tout près d'elle l'heureux Hongrois 
qui tur*rtt*tr*.iL'rrc. WilhtHrir est depuis ivngiofiips u'ep te sccretaire^Je 
son tuteur. Wilhclm l'adore en secret, mais il n'ose le lui dire, "car clic 
est riche et il n'a rien. Désespéré de cette inégalité de fortune qu'il 
vient d'apprendre, il ne songe plus qu'à s'éloigner, quand Youla entre 
tout à coup pour exécuter sa petite conjuration. Heureux Wilhclm ! il 
n'a plus qu'à se laisser faire. On lui dit de prendre le bouquet, et il lo 
prend. On lui demande un baiser, et il le donne. VoUs devinez le reste, 
et je n'ai pas besoin de vous raconter le dénouement. 

Il y a quelque nouveauté dans colle légende, et une petite dose de 
fantastique qui ne pouvait manquer d'allécher un musicien. La musique 
parlant un langage où rien n'est précis, où aucune idée ne revêt une 
forme arrêtée, s'accommode à merveille de tout ce qui semble sortir du 
inonde réel. Le sujet des fiançailles des roses revenait donc de plein 
droit à l'opéra-comiquc. On ne peut, d'ailleurs, méconnaître ce qu'ij 
a de gracieux ot de frais. Peut-être M. Deslys aurait-il gagné à le res- 
serrer en un Seul acte ; son action dramatique en aurait été plus vive. 
Telle qu'elle est, néanmoins, elle ne manque pas d'intérêt, et l'entre- 
vue des deux amants, au clair de la lune, est une fort jolie scène. 

La partition est le délwt de M. Yillcblanchc, à qui nous ne voulons 
reprocher trop sévèrement ni la maladresse de certains accompagne- 
ments, ni l'élévation excessive de quelques phrases trop hautes, évi- 
demment, même pour les plus hautes voix de ténor. Tout ce que nous 
pourrions lui dire à cet égard, l'expérience, sans aucun doute, lo lui a 
appris. 

H n'y a rien de plus nécessaire à un compositeur que de s'entendre 
exécuter. On peut parier que ces petits défauts que nous signalons no 
se retrouveront pas dans le second ouvrage. Il suffit de les avoir reconnus 
pour les éviter. L'essentiel , ce sont les idées heureuses, les mélodie s 
simples, faciles et expressives. Il y eu a assez dans la partition pour 
expliquer et légitimer le succès non douteux qu'elle a obtenu. 

Le sujet de la Poupée de Nuremberg a été pris dans les contes 
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d'Hoffmann ; mais l'arrangement scéinque el lous les détails du dialogue 
appartiennent aux ailleurs français à aussi juste titre que la musique 
appartient au musicien. 

Nous ne chercherons pas à analyser cette folie. Il s'agit d'une pou|>éc 
qne son auteur, maître Cornélius, veut animer au moyen d'une conju- 
ration magique. Quand elle vivra, il la mariera avec son fils chéri, 
Douathan. C'est, comme on voit, un Pygmalion germanique. La poupée 
s'anime, en effet, grâce an diable, qui se met de la partie. La voilà qui 
s'avance, qui gesticule, qui chante; puis qui, do femme, devient dia- 
ble, renverse la table, brise les plats et les bouteilles, bat le tambour, 
sonne de la trompette, met en pièce tout le fonds de boutique de maître 
Cornélius, fait un vacarme enragé. Cornélius, exaspéré, s'arme d'une 
hache, et détruit son ouvrage mal réussi. Horreur! c'était une femme 
en chair et eu os, qui avait pris la place de la poupée. — Mais non ; car 
voici la femme, qui a su remettre a propos la poupée dans son fauteuil, 
et qui épouse le cousin Miller, à la barbe de Cornélius el de son nigaud 
de fils, outrageusement mvsiifu's. 

Cela fait rire aux éclats depuis la première scène jusqu'à la der- 
nière. Depuis les Rendez-vous bourgeois, nous n'avions rien vu d'aussi 
gai sur aucun théâtre lyrique. 

La musique est digne du livret , vive, spirituelle, joyeuse, cl tou- 
jours très-spirituellement touchée. M. Adam a été rarement mieux 
inspiré. Il faudrait en citer tous les morceaux. — Les couplets de maî- 
tre Cornélius, d'abord, dont le style antique cl systématiquement ba- 
roque est d'accord avec le caractère du personnage. — Le rondo de 
Miller est moins heureux, peut-être, quant au thème principal; mais il 
s'y trouve des détails fort ingénieux. — Le duo de Miller et de Berthe, 
la fausse poupée, est plein de gaieté, d'entrain, de verve. C'est une 
valse, dont le seul défaut est d'arriver un peu trop tard : elle aurait 
défrayé tous les bals de celte année. — Le trio de l'évocation est fait 
avec un esprit rare. Le fantastique y est indiqué, mats avec la sobriété, 
la légèreté convenables dans une scène qui n'est, après tout , qu'une 
mystification. Vous y remarquerez un ensemble d'une fort belle har- 
monie, sans que, pour cela, le morceau prenne un seul inalaaffe ca- 
ractère sérieux. 

L'apparition de la prétendue Galalhéeest précédé d'un solo de violon 
très-élégant et fort bien exécuté. Nous regrettons de ne pouvoir nom- 
mer le violoniste qui joint à un archet si habile une si belle qualité de 
son. Après quoi Berlha chante un andante à 9/8 d'un excellent style, 
suivi d'uu allegro des plus distingués. C'est, nous n'hésitons pas à le 
dire, l'un des meilleurs airs qu'ait écrits M. Adam. 

Il n'a guère fait non plus de morceaux plus francs, plus vifs, plus gais, 
que le trio qui vient ensuite, et où lîertha se livre à toutes les extrava- 
gances dont nous avoas parlé. Cela est tout à fait digne do l'auteur du 
Postillon et de Giralda. M. Adam vient d'ajouter à sa couronne, déjà 
fort abondamment fournie, un nouveau fleuron qui, assurément, ne 
déparera point les autres. 

Cet ouvrage est fort bien exécuté. Crignon est très-amusant dans 
le rôle de Cornélius, ainsi que Mcnjaud dans celui de Donathan. 
M cillct joue colui de Miller avec beaucoup d'esprit el de verve, et le 
chante de cette voix franche, sonore, sympathique, qu'on ne se lasse 
point d'entendre. Mlle Rouvroy, dans le sien, se montre cantatrice très- 
habile, et fait des prodiges de brawra. C'est un grand succès |>our 
tout le monde, et dont nous félicitons le théâtre, les acteurs et les 
auteurs. G. HÉQUET. 



I. Lfnmau. — Société philharmonique 
Cercle musical et littéraire. — M. e 
Mlle Matlman et 
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qui croyons être h la question, 
l'école 





e de France, 
tendance que nous appe- 



terons celle des classiques progressifs. Les classiques progressifs, en 
musique, sont les compositeurs qui aiment, admirent Bach, Hendel, etc. : 
qui sont persuadés que l'élude approfondie de la fugue est indispen- 
sable pour devenir bon écrivain: mais qu'il n'est pas absolumem 
nécessaire de s'en tenir exclusivement aux productions de nos vieux 
maîtres, et qu'il faut renouveler par la mélodie la formule gothique de 
l'art. M. Lemmens, dont nous avons, des premiers, signalé la présence 
dans Paris, il y a deux ans, est dans la voie que nous venons d'in- 
diquer. M. Lemmens est organiste à Bruxelles, compositeur excellent, 
et virtuose habile des mains et des pieds sur sun instrument. Nous ne 
sa\ ons s'il a entendu M. liesse, organiste de Breslau. qui vint à Paris. i| 
y a quelques années, pour toucher les orgues fabriquées par M. Ca- 
vaillé-Coll ; mais il procède comme cet artiste allemand : même respect 
pour la belle forme des grands maîtres, el même adresse dans l'emploi 
des pédales; seulement re sont Ses œuvres que M. Lemmens fait en- 
tendre, œuvres d'un style classique, pur, dites avec la richesse el la 
magnificence d'exécution qu'il a pu développer à son aise sur l'orgue 
de Saint- Vincent-de Paul, construit par le célèbre facteur dont imus 
venons de parler plus haut. 

Un grand nombre d'artistes distingués dans la science et la presse 
musicale, parmi lesquels se trouvaient peu d'organistes, il faut le di/e, 
assistaient à la séance dans laquelle M. Lemmens s'est fait entendre, 
mercredi dernier, dans l'église de Saint-Vincent-de-l'aul. Le compo 
siteur-virtuose a débuté par une belle et large fugue en ut mineur, qui 
réunit toutes les conditions du genre, avec une pompe d'harmonie in- 
connue jusqu'à ce jour dans la musique de ce style sévère et rigoureux. 
Plusieurs pièces de ce genre ont été dites par l'auteur, mais entremêlée? 
de petits morceaux, de prières, d'hymnes champêtres pleines de grâce 
et de suavité. M. Boëly, l'organiste de Saint-Ceimain-l'Auxerrois. au 
style classique exclusif, a compris qu'on sacrifiât ainsi aux grâces, et il a 
applaudi à cette musique libre, écrite dans toutes les conditions du 
style sévère. Plusieurs de ces charmants morceaux, et même sa grande 
fugue en ut mineur, ont été redemandés au virtuose-compositeur par 
son intelligent auditoire. Si l'on doit présenter à l'auteur de tout cçk 
quelquesobscrvations critiques, ce serait de lui dire qu'on se prend à 
désirer, en l'écoutant, de le voir s'affranchir, parfois, de ce style écrit, 
lié, de ce [cercle harm< nique, de ces imitations obstinées même dans 
sa musique libre qui constituent la logique inexorable, et s'opposent à 
l'élan, à la chaleur, à la fougue de l'inspiration, qui est un des plus 
beaux privilèges du riche et pompeux instrument dont il possède si 
bien tous les secrets. La véritable science musicale a aussi ses caprices, 
ses artifices, ses fantaisies, son inspiration enfin. Si M. Lemmens veut 
mériter le litre de classique progressif, qu'il songe à cela. Qu'il ne soit 
pas trop conscieucieuscmc.t belge, c'est-à-dire mezzo-tedesco; il a 
déjà la distinction, la mesure, la pureté, l'élégance harmonique; qu'il 
vivifie, anime tout cela par la passion, la verve, la chaleur dramatique 
qui est de mise el toujours bien venue, même à l'église. Qu'est-ce donc 
qu'une messe des mon s ou le meurtre du Christ, si ce ne sont les 
drames les plus émouvants de l'humanité ? Et qui peut mieux chanler, 
célébrer ces catastrophes , ces tragédies religieuses, que ce vaslc instru- 
ment aux voix multiples et f«iudroj.mics? 

M. lxmmcns a devant lui un bel avenird'artiste; mais c'est dausParis 
seul qu'il peut voir se réaliser cet avenir. Professeur d'orgue au Con- 
servatoire de Bruxelles, il n'a même pas d'instrument dans cette ville, 
où il n'est pas apprécié à sa juste valeur, attendu que nul n'est pro- 
phète en son pays. Il n'y a pas d'orgue dans la capitale de la Belgique, 
où le clergé est tout aussi inintelligent en musique que celui de France, 
et ce n'est pas peu dire. Il n'y a même , pas d'orgue au Conservatoire 
pour le professeur. Il est question d'une loterie nationale dont le pro- 
duit serait destiné à l'achat d'un de ces beaux instruments fabriqués 
par M. Cavaillé-Coll, et qui manque dans l'église de Sainte-Cudule, à 
Bruxelles. Ce serait au moins une compensation à la désorganisation 
du Conservatoire de musique dont celle ville est meuacée, grâce à 
l'esprit d'étroite économie qui dislingue une Commission chargée par 
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le minisire de l'intérieur de réglementer les choses artistiques, et qui 
l'est fort peu. 

— Pendant que nous en sommes sur les affaires musicales de la Belgi- 
que, nous signalerons la brillante apparition d'un do ses enfants dans 
Paris, M. Léonard, de Liège, qui vient de donner un concert dans la 
salle Herz, vendredi dernier. Une charmante rantalrice.que nous avons 
entendue il y a quelques années sous le nom de Mlle Anlonia de Mendi, 
et qui maintenant est Mme Ixonard, s'est associée à cette exhibition 
musicale. Mme Léonard chante plus juste que ne chantait Mlle Antouia 
de Mendi. Si, par son droit de jolie femme qu'elle est, il lui prend le 
caprice de moins parcourir en tous sens le domaine de la difficulté, de 
se plaire, de se promener un peu plus tranquillement dans le champ 
du chant, de la simple mélodie , elle plaira plus , quoiqu'elle plaise 
beaucoup ; mais beaucoup, ce n'est pas assez pour uue cantatrice qui 
possède une aussi bonne méthode et qui ne doit chercher à éblouir son 
auditoire des feux d'artifice <t>: la vocalisation qu'après l'avoir bercé de 
sécurité. Cette sécurité, M. Léonard l'inspire à ses auditeurs par la jus- 
tesse imperturbable de son intonation, la première et la plus précieuse 
des qualités du violoniste. M. Léonard est uu virtuose de premier or- 
dre ; il compose bien pour son instrument et continue l'école de Vieux- 
temps sans dégénérer. C'est la même clialeur contenue et puissante, et 

\ cnuununicative ; même absence, il faut le dire aussi, de ce caprice, de 
cette fougue, de celle pointe d'originalité, qui mettent hors de pair les 
talenUexceplionnels.lelsquePaganmi.cl mèmcServais.malgrésagrosse 
nature flamande ; et cependant M. Léonard est du pays de Urétry, qui 
méritait fort bien la qualification de fin Liégeois qu'on donne vulgaire- 
ment aux habitants de cette partie de la Belgique. M. Léonard a fait 
revivre le chef-d'œuvre de son illustre compatriote, en le traduisant, 
en en reproduisant les principaux et les plus jolis motifs dans une fan- 
taisie intitulée : Souvenirs sur le Hichard-de-Lion de Grélry. La cé- 
lèbre Teresa Milanollo nous fit entendre pour la première fois dans 
Paris ce joli petit drame iiislrumcnt.it, cl l'on remarqua l'œuvre autant 
que la jeune virtuose; ce qui n'est pas peu dire. L'auteur nous a fait 
entendre lui-même son ouvrage, qui lui a valu un succès pareil à celui 
de sa gracieuse interprèle. 

Après l'ouverture de Montana ri Stèjihituir, chaleureusement dite 
par un orchestre fort bien dirigé par M. Bousquet, le bénéficiaire a dit 
un concerto à grand orchestre, solo capital bien posé sur une large et 
riche instrumentation. S'il y a quelques longueurs dans le premier 
morceau, Yandantc cou récitatif, est d'une mesure parfaite, ainsi que 
le rondo, sorte de menuet, de scherzo, dont le thème piquant par 
son originalité est Irav.iillé avec autant d'esprit que de savoir. Une 
Tantaisie sur un motif des quatuors de Haydn, arrangée par M. Léonard, 
lui a donné l'occasion de développer, comme exécutant, toute la pres- 
tesse d'an archet audacieux, toutes les richesses de la double corde, 
des arpèges, et l'élégance du plus brillant staccato. Entre ce virtuose 
et sa compagne, charmante cantatrice qui nous a dit d'une façon co- 
mique et piquante deux chansons espagnoles, Mlle Craever, la pianiste 
au jeu net et pur et chaleureux, a su provoquer d'unanimes applaudis- 
sements en disant une des délicieuses sonates de Beethoven, et deux 
des non moins délicieuses mélodies de Rossini, arrangées par Liszt. 

— Les matinées musicales, les séances de musique intime dans les 
salons particuliers, le disputent aux grands concerts, aux solennités 
musicales, comme on dit, car la grande détonation harmouique, le 
coup de feu jnusical, n'a guère lieu que dans le mois de mars. Dans ses 
séances de musique de chambre ou de salon, Mlle Matlmaim, rarement 
infidèle aux grands maîtres de cette belle musique a dit, jeudi dernier, 
un excellent trio en ré mineur pour piano, violon et violoncelle, com- 
posé par Mme Karrenc, œuvre consciencieuse, en style classique, com- 
posé d'un premier morceau, d'un amiante varié avec autant de grice que 
d'esprit, et d'un final dramatique et chaleureux qu'on a distingués, ap- 

s, précédés et suivis d'une belle sonate de Boetliovenet d'un qua- 



tuor dc Wcber. On n'a pas moins distingué, on n'a pas moins applaudi 
une charmante fantaisie pour le violon sur quelques motifs de YEetair, 
composée et dilc sur le violon d'une manière lout-à-la-fois expressive 
et brillante |wr l'auteur, M. 



— U Société philharmonique de Paris et le Cercle musical cl litté- 
raire, qui procèdent avec orchestres complets dans la salle Sainte- 
Cécile, continuent leurs séances de quinze en quinze jours. La pre- 
mière de ces compagnies musicales est composée d'amateurs dirigés 
par M. Roussette, et propage, dans ce qu'on désigne par la petite pro- 
priété, la classe marchande et ouvrière , la musique de tous genres , 
mais assez volontiers depuis la chansonnette jusqu'aux ouvertures de nos 
opéras modernes, qui sont, comme chacun sait, des pots-pouris plus ou 
moins spirituellement arrangés. Mlle Teresa Micheli est la prima donna 
contralto soprano de ladite Société ; elle a chanté au dernier concert de 
dimanche passé toutes sortes de romances et i 
de saint Michel archange, de notre ami Delsarte. 



— Le Cerek musical et littéraire , dirigé par M. Malibran, n'est 
composé que d'artistes qui exécutent fort bien les meilleures ouvertures 
qu'ils peuvent trouver. Ils devraient faire en sorte de ne pas les redire, 
car le répertoire des œuvres de ce genre est riche, et l'on n'a que l'em- 
barras du choix. Mlle Nau, de l'Opéra, a gratifié le dernier concert de 
lundi de deux morceaux de chant qu'elle a dits, comme toujours, avec 
cette justesse limpide et ce brio de vocalisation qui semblent se perfec- 
tionner en elle plus elle chante. Son apparition dans cette Société phi- 
lanthropique ne peut que lui porter bonheur. 

La critique a parfois , comme toutes les choses humaines , ses mé- 
comptes, ses erreurs, dont il ne faut pas cependant qu'elle convienne 
trop facilement pour ne pas détruire, si ce n'est son prestige, du 
moins son crédit. 

Les six derniers quatuors de Beethoven étaient restés, depuis la dis- 
parition de ce monde musical du grand homme mort en 1827 , à l'étal 
de mystère d'art incompris. Les uns disaient , et le disent encore : 
Quand l'auteur de la symphonie pastorale , si limpide de mélodie et 
si claire d'harmonie, composa ses derniers quatuors n" 12, 13. \k, 
15, 16 et 17, il était sourd et presque fou de douleur d'avoir perdu 
le sens le plus précieux pour tout musicien. On rangeait enfin ces ou- 
vrages dans la catégorie des dernières pièces de Corneille et de Voltaire ; 
on mettait sur la même ligne Beethoven, âgé de cinquante-cinq ans, et 
l'auteur du Cid vieilli, et celui de Autre avec ses quatre-vingts ans. Il 
est certain qu'en comparant le style de ces derniers quatuors avec ses 
précédents, si carrés de mélodie, si clairs, si logiques par l'unité de 
la pensée, on se trouve tout dépaysé par cet ajournement incessant de 
la cadence finale : celte variété de mesure qui parait sans nécessité ; ce 
bris du rhythme qui semble le résultat d'un cerveau, d'une pensée 
malades, d'une fièvre d'innovation. 

M. Maurin, jeune violoniste de talent, dont les pareils à deux fois ne 
se font pas connaître, M. Maurin , secondé par trois autres artistes, 
jeunes, dévoués à l'art dans toutes ses manifestations, fussent -elles 
même de la fantaisie et du caprice baroque, a rêvé la restauration de 
ces œuvres exceptionnelles ; et son rêve est devenu une réalité ; et 
devant une société choisie et nombreuse, il a fait apprécier, par une 
exécution soignée et chaleureuse, toutes les singularités, les excentri- 
cités mélodiques et harmoniques de ces étranges combinaisons de l'art 
des sous. Nous n'avons pas voulu juger de cette musique toute nou- 
velle sur une simple audition de l'oreille, et crier au miracle comme 
le Beelhovenistc quand même de Paris, qui fait de l'esthétique bour- 
geoise ; nous avons voulu entendre des yeux en même temps que des 
oreilles, et sur une édition très-correcte des derniers quatuors de 
Beethoven en petite partition, nous avons suivi la pensée de l'au- 
teur, ses dessins mélodiques . ses harmonies ingénieuses et hardies, 
son style conslamment fugué, serré d'imitations obstinées, de canons; 
et nous nous sommes convaincu que l'homme n'était point déchu 
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COICEBT ET Jll'SIQt E DE CHAHBBE. 

Depuis une année environ, l'Association des artistes musiciens pos- 
sède une salle charmante et excellente dans les galeries du bazar Bonne- 
Nouvelle. Plusieurs artistes éminents l'ont inaugurée par des concerts 
qui ont attiré la foule ; mais jusqu'ici des circonstances, dont il est fa- 
cile de se rendre compte, n'ont pas permis au comité de réaliser la 
pensée qui l'avait dirigé dans l'appropriation de celte salle, en y éta- 
blissant son domicile musical, en y donnant des concerts, des matinées 
au nom et dans l'intérêt de l'Association. 

Le moment est venu de meure en exécution cette pensée. Une com- 
mission s'occupe de préparer le premier concert qui sera donné le 
mercredi 17 mars, à huit heures du soir, sous la direction de M. Geor- 
ges Bousquet. Dans notre prochain numéro nous publierons le pro- 
gramme de cette brillante soirée, à laquelle le concours des artistes 
les plus éminents est déjà promis et assuré. 

A ce concert, qui pourrait être appelé concert d'introduction, succé- 
deront presque immédiatement des matinées consacrées à la musique 
de chambre, et qui auront lieu de dimanche en dimanche, sous la di- 
rection de M. Massart. On n'a pas oublié le remarquable effet produit 
il y a cinq ans par des mâtinées du même genre, données dans le 
môme local, mais alors que rien n'y était encore disposé pour un tel 
but, et que la musique ne s'y introduisait que comme une étrangère et 
à l'occasion d'une loterie demeurée célèbre. 

Tout au contraire, maintenant, l'cnccint<\ qui n'était qu'une espèce 
de halle, a pris les proportions d'une véritable salle de concert Les 
pupitres sont dressés, les banquettes rangées, les loges commodément 
disposées et meublées. Rien ne manque plus au sanctuaire musical que 
la musique même ; elle y est attendue, désirée, et on ne l'y attendra 
pas longtemps. 

Ce que le comité de l'Association des artistes musiciens va entre- 
prendre et fonder, c'est à la fois une œuvre de bienfaisance et une 
œuvre d'art. Au moyen des bénéfices qu'il réalisera sans courir au- 



quand il a écrit ces œuvres audacieuses et sans précédents dans l'art 
musical. 

Il n'y a que des compliments ii faire aux interprètes de ces quatuors, 
si ce n'est qu'ils sont exécutés avec un fanatisme artistique un peu trop 
chaleureux. Nous voudrions aussi que le premier violon s'y des- 
sinât avec un peu plus d'ampleur de son, et que ses phrases mélodi- 
ques ne tombassent pas, ainsi qu'elles le font parfois, dans une mé- 
lancolie affectée ou mignarde. 

— Us éloges que notre savant collaborateur George Kastners a accor- | 
dés récemment à la méthode de piano d'Henri Roscllcn viennent d'être I 
justifiés par la séance musicale qu'il a donnée ces jours passés. M. Ro- 
scllcn avait réuni chez lui ses élèves, qui ont exécuté des morceaux des 
différentes écoles anciennes et modernes. Parmi ces derniers, nous 
avons remarqué son duo pour piano à quatre mains sur les charmants 
motifs de la Favorite, morceau bien fait , bien modulé et d'un effet 
certain. Si toutes ses élèves n'ont pas la même habileté, plusieurs sont 
remarquables par l'aplomb, la netteté, l'expression, et pourraient jouer 
avec succès dans des concerts publics. 

La partie vocale était remplie par Mlle Marie B. et par M. Gozora. 
La séance s'est terminée par le brillant duo pour piano et pour violon 
sur Zampa, composé par H. Rosellen et Cliarles Dancla, joué avec 
beaucoup de verve par H. Rosellen et Léopold Dancla, frère de l'un des 
auteurs. 

De pareilles séances ne sauraient être trop souvent renouvelées; elles 
sont un excellent sujet d'émulation pour les élèves, ainsi que la preuve 
des soins consciencieux du professeur. 

Henri BLANCHARD. 



cune chance de perte, il enrichira la caisse des pensions, alimentera 
le fonds de secours, et s'avancera de plus en plus dans la voie philan- 
thropique. En même temps, il ouvrira une lice aux jeunes talents qui 
ont besoin de s'essayer, de se populariser : il ne les produira qu'avec 
réserve et sous le patronage de talents déjà tout formés ; mais, enfin, 
il mettra au grand jour les artistes aussi bien que les œuvres qu'il ju- 
gera dignes de son appui. 

C'est un monument que le comité se propose d'élever-, le 17 mars il 
en posera la première pierre, ci il compte sur la sympathique assis- 
tance que les artistes et le public lui ont toujours prêtée dans tous ses 
travaux. 

10UVELLE SOCIÉTÉ PHHHABIOHIQUE DE LOIDRES. 

M. Hector Hcrlioz vient d'être appelé à Londres pour y diriger une 
nouvelle Société philharmonique, organisée sur des bases plus larges 
qu'aucune des institutions de ce genre existant à cette heure en Europe. 
Cette Société a pour but de faire entendre avec toutes les ressource 
musicales que possède la capitale de l'Angleterre et le concours des 
principaux artistes étrangers qui s'y trouvent, les œuvres les plus re- 
marquables de l'école moderne et celles de l'ancienne école non encore 
connues du publie anglais. Elle donnera dans le vaste local d'Exeter- 
Hall six concerts , dont le premier aura lieu le 2/i mare prochain. \js 
autres se succéderont de quinzaine en quinzaine. Les exécutants seront 
au nombre de 300. Cette vaste entreprise, dont les frais sont immenses, 
met en émoi le monde musical de Londres tout entier, et parait exciter 
dans le public fashionable de vives et nombreuses sympathies. 

La souscription aux six concerts est fixée a 2 gainées pour les ama- 
teurs, et à 1 guinée pour les artistes. Elle est déjà suffisante pour cou- 
vrir les frais, qui s'élèvent à près de 2,000 livres sterling» (50,000 fr.) 
Voici le programme des trois premières soirées. 

!«•' conclut. 

1- Symphonie en ut majeur, de Mozart. 

2* Triple concerto pour violon, piano et violoncelle, de Beethovuv 

3* Fragments du 1" acte à'Iphigenie en Tauride, de Glick. 

U* Ouverture A'Kuryante, de Wkbkr. 

5' Rotneo et Juliette, symphonie avec chœurs, de Berlioz. 

6° Ouverture de Guillaume Tell, de Rossijk. 

2' CONCEKT. 

1° Symphonie en ut mineur, de Beethoven. 
2° Chant des Chérubins, de Bortnianski. 
3* Concerto de piano, du docteur Wïlde. 
h* Final de la Vestale, de Spontini. 
b' Ouverture de la Flûte enchantée, de Mozart. 
6> L'Ile de Calypto, grande composition pour chœur, orchestre et 
solos de chant, de Louer. 

3* CONCERT. 

1" Ouverture û'Athatir, de Mkxiiklssohn. 
2* Fragments de YAnnidr, de Gluck. 
3« Mes ira, 
4* Tubfi tniruu», 
5° Rex tremendtr, 
C° Qutrreiix me, 
7* Lacrijmosa, 
du Rer/uicm, de Berlioz. 
Les exécutants pour ce concert seront an nombre de 450\ 



C'est encore 



Bruielles, lt Mrrler. 
en vous parlant de Mme Castellan que je commencerai 
L'habile artiste, qui ne devait d'abord nous consacrer qu'une 
d a quadruplé le norabra. Chaque fois qu'on 
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annonçait son départ, il s'élevait dans le public dilettante des réclama- 
tions, dos sollicitations qui la décidaient a rester quelques jours de plus. 
Deux mois se sont passés ainsi, et nous avons successivement applaudi la 
brillante prima donna dans tous les rôles de son répertoire Italien. Que 
ne nous est-il donné de lui voir parcourir maintenant le domaine étendu 
de son répertoire français! .Mme Castellan a terminé par une petite ma- 
nœuvre de coquetterie féminine. Pour augmenter des regret» déjà très- 
vifs, elle a, dans sa dernière soirée, déployé toute la variété, toute la sou- 

i please de son talent dans deux rôles de genre alwolument différents. Do» 
Paaqualr et la Sonnombula sont les opéras dont elle avait fait choix, el qui 

| nous l'ont montrée tour-a-tour gracieuse et piquante, tendre et pathéti- 
que. Il va sans dire que ces deux ouvrages n'ont pas été exécutés en en- 

| tier. Un seul acte de la Sunnambula accompagnait Do» Pasqualf. C'était un 

I programme assez long et assez beau déjà. Mme Castellan a fait uue retraite 
triomphale; bravos, rappels, pluies de bouquets, tout ce qui témoigne de 
la sympathie d'un auditoire lui a été prodigué. 

Bruxelles n'a pas eu le privilège exclusif d'entendre et d'applaudir 
Mme Castellan. Plusieurs de nos grandes et de nos petites villes ont solli- 
cité et obtenu do la ilim la même faveur. Nous avons eu seulement sur les 
dilettantes provinciaux l'avantage d'apprécier le talent scénique de 
Miuo Castellan, car, pour eux, elle a dû se borner à quelques morceaux 
de concert, ce qui ne l'a pas empêchée de faire partout une ample moisson 
de couronnes. 

En même temps que Mme Castellan, nous avons eu, nous avons encore. 
I plusieurs notabilités artistiques parisiennes, entre autres Mmes Allan 
I et Korville, qui donnent des représentations au Vaudeville ; Frédérîck 
1 Lcmaitre et Mlle Clarisse Miroy, qui attirent la foule dos amateurs de 
* 1 drame. I>e goût du spectacle s'est répandu chez nous de manière 4 faire 
de Bruxelles un lieu d'excellente exploitation pour vos artistes dramati- 
ques en congé. 

Le Théâtre-Royal nous a donné il y a quelques jours la première repré- 
sentation d'une œuvre indigène. C'est un opéra bouffe Intitulé la Comédie 
a la ville. La musique de cet ouvrage est de M. fievaert, lauréat du grand 
concours de composition, arrivé-depuls peu d'un voyage en Espagne, en 
Italie et en Allemagne, entrepris au frais du gouvernement. M. Cevaert 
sait son métier; il s'entend à confectionner une partition selon les règles 
de l'art. Ce qui lui manque, c'est ce qui no saurait s'enseigner, c'est ce 
qu'on n'apprend point dans les écoles : l'invention. Il y a disette d'idées 
dans son opéra. Du reste il est fort jeune, et la faculté créatrice pourra se 
développer chex lui. Les forces morales, de mémo que les forces physiques, 
s'accroissent par l'exercice. L'auteur du lîbretto do la ComéJit a la vill* 
est la losse comique do notre troupe ; l'un des principaux rôles de sa 
'' pièce a été rempli par lui. 

Emile iTudent a donné quatre concerts à Bruxelles dans l'intervalle de 
quinite jours. Le premier et le dernier ont eu lieu au Théâtre-Royal. Les 
deux intermédiaires ont été des séances intimes, dont le célèbre artiste a 
fait presque seul les frais, et pour lesquelles une salle do moindre dimen- 
sion lui avait paru préférable. Les auditeurs ne lui ont pas fait défaut 
pour aucune de ces exhibitions d'un talent hautement apprécié. Emile 
Prudent est un des auteurs de musique de piano dont les ouvrages se 
' jouent le plus en Belgique comme ailleurs. A l'heure qu'il est, on n'exé- 
cute plus que ses fantaisies sur Ouillaumi- Tell, sur Robe l, les Champs, 
les Bois, etc. Après ces quatre brillautes et productives soirées. Prudent 
a pris congé de Bruxelles, mais non de la Belgique. Plusieurs de nos villes 
de province le réclamaient ; il a répondu à leur appel. 

Nous avons eu dimanche le second concert du Conservatoire. Bectho- 
l ven et Mozart en ont été les héros. Le premier avait fourni pour sa part au 
A programme la SymfAcni* héroïqui et l'ouverture de Ijtuwtr*. l,e second 
avait pour contingent le sextuor de Don Juan et le trio des dénies de la 
Ftùtemchanté*. C'était d'assez bon choix, vous n'en dlsconviendrc* pas. 
I Quant à l'exécution, elle a été digne de ces chefe-d'ecuvre, digne de 
teurs illustres auteurs. Ce qui distingue les concerts du Conserv atoire de 
Bruxelles, c'est la parfaite concordance qu'il y a entre le rendu do cha- 
que morceau et l'intention du maître qui l'a conçu. Je n'ai pas la préten- 
tion de vous apprendre que M. Kétis a fait des «'livres musicales de tou- 
tes les époques et de tous les compositeurs une étude approfondie ; je me 
borne à vous le rappeler. Il a pénétré l'esprit de chacun d'eux, et l'or- 
chestre qu'il dirige, obéissant à son impulsion, s'en fait le fidèle interprète. 
Autant d'écoles, autant d'auteurs, autant de manières de rendre. 

On a entendu au second concert du Conservatoire une jeune violoniste, 
(je dis une et non pas un ), élève de De Bériot, lauréat ou lauréate au der- 
nier concours, et qui, pour sou coup d'essai, vient de frapper un coup de 
maître, comme disaient les écrivains classiques. Mlle Kréry, tel est le nom 
l de notre virtuose, possède toutes les qualités, toutes celles en vérité qui font 
l'habile exécutant : justesse parfaite, mécanisme, sentiment. Ce sera une 
digne émule de Teresa Mllanollo. On entendra parler d'elle dans le monde 



musical ; je ne crois pas m'exposer à un démenti en vous en donnant 
l'assurance. 

Le Conservatoire nous promet pour son troisième concert une audition 
(le mot est consacré), une audition des plus intéressantes. Il s'agit des 
morceaux composés par Veyorbeer pour la tragédie de Shurntir, de son 
frère Michel lieer. l'n jeune littérateur belge a fait une traduction fran- 
çaise du texte, et le Conservatoire réunira toutes ses ressources pour nous 
en offrir la complète Interprétation. 

Alexandre Patta traversait Bruxelles il y a quelques jours, se rendant en 
Uollande. Son intention n'était pas de s'y faire entendre. l>os amateurs 
fervents comme il s'en trouve partout, heureusement , en Belgique non 
moins qu'ailleurs, je me plais à le dire, apprennent l'arrivée de l'habile 
artiste. LaUseront-lls échapper cette occasion de l'applaudir? Non certes, 
pour peu que cela dé|>ende d'eux. Il n'y a pas de temps à perdre. 
Alexandre Batta ne doit passer que peu d'heures dans notre capitale. 
Quand il aura payé sa dette aux affections de famille; quand il aura em- 
brassé son père, professeur au Conservatoire de Bruxelles, fondateur de 
cotte dynastie des Rat ta qui a déjà donné à la Belgique musicale un vio- 
loncelliste, un pianiste et un violoniste, il continuera son voyage vers le 
nord. On le prend au débotté, on lui demande un concert, moins que cela, 
une soirée, quelques morceaux à son choix, et comme il est bon prince, il 
condescend aux désirs des solliciteurs. En vertu de cette promesse arra - 
chée à son archet, il a donné, sans affiches, sans annonces, dans les sa- 
lons «le M Berden, notre meilleur facteur de pianos, une façon de séance 
privée, où l'on voyait l'élite de la société bruxelloise et ou il a joué trois 
morceaux, et dans ce nombre sa nouvelle fantaisie sur les motifs du Pic 
nu.r Ctrr**, aux unanimes et chaleureux applaudissements d'un auditoire 
tout aristocratique. 

Cela fait, natta est parti pour la Hollande. Quel motif l'attire, on la rude 
saison, en ce pays marécageux où le soleil n'est guère connu que de ré- 
putation . et oû l'on respire non de l'air, mais du brouillard? Je vous le 
dirai, quitte à commettre une indiscrétion. 11 va jouer au roi un morceau 
qu'il a composé sur les motifs d'un de ses opéras. Vous n'ignorez pas que. 
le souverain de la >'éerlande no se contente pas de régner politiquement, 
mais qu'il veut aussi régner musicalement. Il écrit d<*s opéras qu'on joue 
sous le nom de son maltro du chapelle, et qui, suivant ce qu'assurent des 
connakseurs qui les ont entendus, feraient honneur à un maitre de pro- 
fession. Donc, pour en revenir à Batta, il n'a eu d'autre but, en se. ren- 
dant à La llayo, que d'exécuter à la cour des variations ajustées sur de 
gracieuses et royales mélodies. 

Il y a quelques années, Mme l'Ieyel lit uu voyage à Londres. Elle y fut 
accueillie en reine, en ruine du piano qu'elle est On ne doutait pas qu'elle 
n'y retournât à la saison suivante, puis qu'elle n'y fit des apparitions pé- 
riodiques, comme en contractent l'habitude les grands artistes admis par 
l'Angleterre aux honneurs d'une splcmlide hospitalité. On se trompait : le 
détroit ne fut point de nouveau passé par elle. Explique ce fait quiconque 
serait assez fin pour pénétrer les profondeurs du cretir féminin. Cette 
année, pourtant, Mme IMcyel reverra les rives de la Tamise. Elle a, dit-On, 
le projet de passer la belle saison à Londres, et d'exercer de nouveau sur 
les oreilles des perfides insulaires l'irrésistible séduction de son talent in- 
comparable. 

Avant de s'embarquer pour le Itoyaume-Lni, Mme Pleyel, qui n'a pas 
joué en public à Bruxelles, et depuis fort longtemps, donnera un concert 
non pour son propre compte, mais pour celui d'une association formée 
dans un but moitié religieux, moitié artistique. A l'entrée d'un des fau- 
bourgs de Bruxelles s'élève une église construite dans le style, byzantin. 
Les ressources de la commune ne pouvant suffire à l'active construction 
des travaux, on a résolu d'invoquer le concours des fidèles, comme cela 
se pratiquait au moyen-age. Une Société s'est constituée sous lu patio u- 
nage île notre jeuno princesse royale. Au moyen des souscriptions qu'elle 
a ouvertes, des tombolas qu'elle a organisées et des concerts donnés par 
son initiative, des sommes assez considérables ont été déjà recueillies. 
La séance dans laquelle Mme l'Ieyel a promis de se faire entendre sera — 
en doutez-vous ? - éminemment productive et fournira un large contin- 
gent à la caisse de l'association dout Je vous parle 

La semaine passée on a mis aux enchères, daus une vente publique de 
livres, gravures et musique, la partiliou manuscrite de Vldomento, de 
Mozart, et annoncée comme étant de. la main de l'illustre compositeur. 
Comment cette partition se trouve-t-elle à Bruxelles? Par quel concours 
de circonstances serait-elle, sortie des mains de M. André d'Offeubach, 
possesseur de la collection des autographes de Mozart? Voilà ce qu'on 
n'expliquait pas. Un amateur se présenta qui offrit du manuscrit en 
question une somme considérable, si le libraire voulait en garantir l'au- 
thenticité. Le libraire s'y refusa, et la partition <\'l>lomtne<i fut retirée 
sans avoir v u couvrir d'une enchère sa mise, à prix abaissée jusqu'à ir»i* 
franc*. La gloire de Moiarl n'en souffrira pas. 
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NOUVELLES. 

%• Demain lundi, a l'opéra, les Huguenots. 

V U semaine a été bonne pour notre première scène lyrique, que le* 
derniers jour» du carnaval obligeaient* déployer une activité tout à fait ex- 
ceptionnelle. Dimanche, le Prophète, avec Koger. Mme Tedesc© et Mlle 
Poinsot, avait plus quo rempli la salle. Lundi, Guillaume Tell, avec F.uey- 
mard, Moretli et Mme Laborde, avait aussi fait chambrée complète. 
Mardi, la Fn-unte, chant.'.- par Ilogur, Morelli. Mlle Vlassoo, et «ni vie 
d'un ballet, attirait encore une foule considérable. Mercredi, le \wlondu 
hwble, précédé de la Xaeorilla. réunissait les amateurs du ballet, dont la 
faveur est désormais acquise à la jeune et charmante danseuse, llegina 
Forll. Enfin vendredi dernier, Guillaume Tell reparaissait une seconde 
foi» sur l'affiche, et la recette ne souffrait nullement de la concurrence 
des jours précèdent*. 

*,* Les répétitions du Juif errant sont assez avancée» pour qu'on puisse 
à peu pris fixer le jour de son apparition. Il a été décidé que ce grand 
ouvrage serait donné «lu Ij au 20 mars. 

\jiFef aur /ûectavec la FèleJu I illuij» voisin composaient, le jour du 
Mardi-Gras, un spectacle pour lequel il eût été nécessaire d'agrandir in- 
définiment la salle de l'opcra-comique. 

",* Le Carillvimeur de Bruges a été joué quatre, fois la semaine der- 
uière : le succès de l'onvraire et des artistes s'établit. 

%• Le Tbéûrre-llalien a repris Vltahma tn A'girri, cette partition si 
longtemps jeune et qui le serait toujours, si la bouffonnerie qui lui sert 
de cadre avait un peu moins vieilli. Mlle d'Angri faisait sa rentrée dans 
le rôle d'Isahella, et nous avons retrouvé la belle voix que nous lui en. 
naissions, sauf toutefois un peu d'enrouement. I/» qualités dominantes 
de Mlle d'Angri sou l l'énergie et lu chaleur; sa physionomie a quoique 
chose de mule, comme son organe. C'est une de ses aualogics avec la 
l'isaroni, nui cliantait avec tant d'effet l'air final : Peina alla putria. 
Mlle d'Angri en a aussi tiré un excellent parti, et d'unanimes bravos l'ont 
accueillie. Bellettl et calzolari ont partagé le succès de la cantatrice dans 
les rôles de Mustafa et de Lindoro ; Ferrant i est très-comique dans celui 
du mari 

*.* Meyerbeer a reçu de la reine d'Angleterre dent, ouvrages d'art V>- 
compagnés de la lettre la plus flatteuse, en romcrclnient de l'hommage 
de son ode a la mémoire de llauch, le célèbre sculpteur. 

• # * Aujourd'hui, dimanche, il y aura exercice des élèves au Conserva- 
toire de musique et de déclamation. I.a séance commencera par l'exécu- 
tion d'une ouverture compilée par M. Jouas. On jouera ensuite le* Fo- 
lie* ariiù.iri't.M'*, du uegnard, et Jean tir Paru, de Saint-Just et Boîeldicu. 

Cne grande et religieuse solennité sera célébrée le vendredi , 26 
mars, dans l'éirlise de la Madeleine, ù la mémoire de l'illustre llabeucck , 
que la mort a frappé au mois de février 18W. l»our consacrer plus digne- 
ment ce troisième anniversaire funèbre, l'un des meilleure élève» du maî- 
tre fameux, de l'artiste à jamais regrettable, M. Deldcvezea composé une 
mease de Meuui, m qui sera exécutée par le Cercle musical, dont M. Charles 
de Bw. est président II y aura une quête au profit de la caisse des se- 
cours et pensions de l'Association des artistes musiciens, qui compte lla- 
beneck parmi ses plus glorieux fondateurs, et qui lui doit tant de services 
rendus avec un dévoôment au-dessus do tout éloge. 

V Mlle Clauss donnera son troisième concert dimanche 14 mars. 
Jamais la phrase consacrée, à /<i demande générale, n'a pu recevoir une 
plus juste application. 

%♦ Nous rappelons que le concert de Mlle Mario Mira est toujours fixé 
au 7 mars. Dans notre dernier numéro, nous avons dit de quels éléments 
pleins d'Intérêt se composait cette séance, que recommande déjà si bien 
le nom de la liéiiénciaire. 

*,* Le concert que Léopold do Meyer donnera le 8 mars prochain pro- 
met d'être uu des plus intéressants de la saison, l.e célèbre pianiste y fera 
entendre plusieurs de ses compositions nouvelles, qui ne h; céderont «n 
rien à o-uvres depuis lonirteinps populaires. 

%• Le jeune violoniste Léon lleyuier donnera un fort intéressant con- 
cert, le 1 0 mars prochain. Il jouera la fantaisie de .Vormo, de Vieuxtemps, 
sur la quatrième corde: le Yankee <Wf/e, du même, et un quatuor de 
Iteethoven. 

V concert annuel de \V. Krugcr aura lieu le mardi 16 mars, à huit 
heures du soir, dans la salle lien. 

%• M. Ad. Sax, l'habile facteur d'instruments qui a remporté, comme 
on sait, la grande médaille a l'Exposition universelle, vient d'être nommé 
membre honoraire de l'Académie des sciences a Londres. 

*.* Voici le programme du troisième et dernier concert que Krnst don- 
nera demain lundi, 1'' mars, dans la salle llerz, à huit heures du soir, et 
dans lequel Mile Clauss se fera entendre : 1" Quatuor en mi mineur pour 
deux violons, alto et violoncelle, de Mendelssohn, exécuté par MM. Krnst, 
Xlaass, F.ckert et Chevillant; Y la Sérénade, de Schubert, chantée par 
M. Wartel; 3» Airs hongrois, variés et exécutés par M. Ernst; !>• Air de 
Torijualo Tatto, do Douixeltl. chanté par Mlle Du val. 

*.' M. J. Fremincl, élève du Conservatoire, donnera un concert, le 
2 mars, dans la salle de lier/, avec le concours de plusieurs artistes 
distingués. 

Le quatrième concert d'Emile Prudent, ii rtruxelles, a produit en- 
core plus d'effet que les trois autres. L'exécution de son grand concerto 
et de sa fantaisie, les Bo,s, a été supérieure. A (Jand, il s'est fait entendre 



au Casino devant plus de deux mille personnes. I<es Bon et le Jldivi! d,, 
rVrt ont eu un succès immense : le tut est toujours et partout de rigueur 
pour ce dernier morceau, Kmile Prudent va revenir a Paris, on il restera 
quelques jours avant de se rendre à Londres. 

*,* Le roi des l*ays-|tas. voulant honorer le doubl > i m j rite .1 AI^XîhhIa- 
Batta comme compositeur et virtuose, lui a fait remettre une médaille 
d'or du plus grand module, avec son portrait d'un côté, et de l'autre cette 
inscription ; Bene mermttSut arle et myenio. Cette médaille est de la va- 
leur de 1,300 fr. Le célèbre artiste a excité a Ltrecht un enUiowsia*m<! 
extraordinaire. 

\* \oire excellent violoncelliste Emile Rignault donnera son grand 
concert annuel mardi soir, 2 mars, dans les salons de M. llerz. Ou y en- 
tendra, outre le bénéficiaire et son frère, Mlle Montigny, MM. Edouard 
Wolff, firignon et Aimés. 

Conformément au vu?n émis par les comités des cinq Associations 
d'artistes, le beau portrait de M. le baron Taylor, peint par M. Charles 
Lefebvre, vient d'être reproduit en une magnifique lithographie, due au 
talent de M. liéon TittH. Chaque épreuve se vend à fr. au profit de la caisse 
de» Associations. 

V M. Edmond Seveste, directeur de l'Opéra-.National , a été enlevé 
ir une mort presque subite. 

CHOU IODE DEPARTEKElf TALE. 

Lille, $6 février. — Comme partout où il a été représenté, le dernier 
chef-d'ieuvre du graud-mattre obtient un succès d'enthousiasme que 
six représentation* en moins de quinze jours n'ont pas pu diminuer. Oc- 
tave, de l'Opéra, qui remplit le rôle du Piopkrte, y obtient un immense 
succès ; nous l'avions entendu l'année dernière à Bruxelles, dans ce même 
rôle qu'il a chanté cinquante et quelques fois pendant la saisou d'hiver. 
Sa voix a gagné depuis hcuucoupdc force et d'ampleur, sans avoir rieu 
perdu de son joli timbre, résultat dit sans doute au travail qu'il v ient de 
faire en Italie avec les maîtres Romani, Lamperti, et présentement avec 
le maître Fontana, de Paris. On dit qu'il retournera bientôt «n Italie Ce se- 
rait une véritable perte pour nos grands théâtres de province et pour le 
répertoire français dont il est un des plus digues soutiens. Nous < 
donc que le succès qu'il obtient le retiendra dans sou pays natal. 

CHRONIQUE £TKA«Q*aE. 

Berlin. - — Fn grand concours de musique militaire vient d'avoir 
lien en présence d'un grand nombre de généraux et d'officiers supérieurs, 
parmi lesquels les princes de la maison royale, le prince. Auguste de 
Wurtemberg, le prince do liadziwill, les généraux Wrangel, Moellen- 
dorf, etc. l-a marche de cavalerie : En avant, composée par M. Loreux, 
trompette major, a obtenu tous lus suffrages. Ont été remarquées en 
outre : la marche de Bell ne, pour Infanterie, par Leutner; la marche .Sw- 
phia-Calbarina, pour infanterie, par Meyenhcrg ; la marche du Ihz-nevf 
Février, pour infanterie, par M. Loehrk. On n'avait admis au concours que 
des morceaux écrits par des musiciens attachés à l'armée prussienne. — 
L'exposition des douze tableaux vivants, qui avait eu lieu il y a < 
temps r.hex le prince Charles, a été répétée chea le roi. A cetl 
M mes Wagner et llerrenburger, M. Mautius, le ch«eur du Dôme et la i 
pelle royale, ont exécuté, sous la direction de Meyerbeer, diverses 
positions des plus remarquables: airs et chœurs de (iluck, chœur d« 
llutjueiwts ; airs de danse du Proche", le duo de Meyertieer, intitulé : 
Grand'Slere, l'air de la Corbeillt d'oranges, chanté par Alboni. 

%• Vienne. — IMnofka nous quitte pour se rendre 4 Londres et y Taire 
exécuter plusieurs de ses compositions dans le courant do la saison. — 
Aujourd'hui. I» février, aura lieu la troisième séance de Mme Wartel. 
qui, sans doute, sera tout aussi fructueuse pour la bénéficiaire que ce» 
deux premiers concerts. 

%• Florence, i'î février. — Hier, au théàtro de la IVrgola, nous avons 
assisté au premier début dans la carrière théâtrale d'une jeune cantatrice 
appartenant à l'une des plus illustres familles d'Italie, Mlle Mariette Picco- 
lini, native de Sienne. File a paru dans l.urrtzta Bvryia, dout elle a rempli 
le principal rôle d'une manière qui lui a mérité les suffrages unanimes de 
notre puWic. 

*.* A>.c York. — Les beaux jours des virtuoses sont passés: les Yankees 
sont blasés. Depuis les soirées grandioses de Jeuny Llnd, il n'est plus pos- 
sible de donner des concerts sans se ruiner. L'Opcra-ltalien n'a qu'un 
demi-succès, tt pourtant il y a eu aflluence de chanteurs et de canta- 
trices et de musiciens de toute espèce. M mes Bishop et Uochsa se font 
enteudre dans les plus petites villes, le pianiste slvackosh exploite las ttats 
de l'Ouest, en société avec Mlle Amélie l'oit! et Parodi. Jenny I.ind elle- 
même a vu p.'dir son étoile à Pliiladetphie : depuis la mort de sa mère, la 
célèbre cantatrice vit dans la retraite la plus absolue, (.tuant à Lola Mon- 
tés, elle n'a pas piqué un seul instant la curiosité publique. L'arrivée 
d'Ole Bull n'a pu sortir les Américains de leur apathie. 

le gérant . F.rkf.ST DESCIIAJII'S. 



— Les chanteurs qui possèdent une voix de basse .ipprendront avec 
plaisir la mise en vente d'une mélodie fort remarquable : le Ctothrtturdt 
nuit, composée spécialement pour la voix do basse par MM. F. de Cotiser 

ot L. CtAPISSO». 



== 
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CHU M»MI0U8 ET C, ÉDITEURS, 103. RUE RICHELIEU, 



REPERTOIRE DU CHANTEUR 



Favorite (la), 

Pfa ans Iiiih (la). 

Plancha (la . 
«ilralda, 

bu Ida et Clnevra, 
tValIlaame Tell, 



Air. . . . Me» malheur» étaient granit». 

Air. . . . I.éonore, viens! j'abaiidonoe 

Cavatme, Pour tant d'amour ne »oyci pas Ingrate 
Air. ... Art divin qui faisait ma gloire .... 

Air. . . . Ne crois p»s que Je te cède 

Air. . . . Quel sourire enchannur 

Air. . . . Que saint Jsrqne» et les saints. . . . 
Rouinner. Auge de» cirux, charme des yeux. . . 
Prière. . Sa main fermera ma paupière . . . 

A'r ... Ma dite a mon amour ravie 

. immobile et ver» la terre .... 



3 
6 s 
5 - 
5 • 
a 40 

4 50 

5 • 
3 « 
3 • 
3 i 
3 • 



ll*;<iee, 

■■(UWlf les), 
»f ntve ;la), 



■ .ne ilr 



F 



Draxlrme »érlc. 
lANCBR, ETC. EXTRAITS 

Voix «c BASSE, 

Air. . . . fl eM île» épou» eom plaisant» 4 JO 

i< ir. . . . Clic guslo! ah que mon sort cm beau! . . 4 50 

Couplets . O toi dont l'a il rayonne ! 2 56 

Chant national. I.a France a l'horreur du servage 3 • 

Set ne et air. C'est grand'pitié que ce roi ... . 6 • 

Caroline. Fête maudite et qui fer» répandre . . 3 75 

Mélodie.. Avec la douce chansonnette s • 

(la). Air. . . Mon noble gendre a donc quitté la terre 6 30 

A ir. . . . Veillersaiisresse, craindre toujours . . 4 30 
Air. . . . Dan» ce lieu solitaire, propice au doui 

niyntire S • 

i de Pleine (la), Air.. . . C'est un feu, un feu qui brûle sans cesse 1 50 

— Couplets . Je n'ai qu'un plaisir et qu'un vnsu . . S • 

— Romance, l.e trois, le dix et la dame de pique . . 4 50 
r.mlllrs (lee). Air. . .. Non. de ma juwc colère 4 50 

i et la M» jn il ère il* . .tir. . Quel vin! quel repa» délectable. . . . 3 • 

— Air. . . . Soi» ma Bayaderc î 50 

alao nalr (le\ Couplets. Nous allons avoir, grâce a Dieu . ... S 50 

llalant prodigne {l*),Air.. . . Toi qui versa» la lumière 0 » 

— Air. . . . Quel ciel de pourpre et d'aïur .... 3 » 
/romance. Il est un enfant d'Israël 4 50 



jariéaa, 

Amhnssndrlre (I'), 
Barra roi le i't») 
Charles VI, 



Cheval de Bronze 
Canate On (le), 



Romane*. A la voix séduisant* 

jtir. ... Me voici, général, a vos ordres. . . . 
t'hcriiï. . Seigneur, rempart et seul soutien. . . 
Chnnwn huguenote. PirT, pair piff, paff:. . . . 

Contre-feu. Rentrer, habitant» de Pari» 

Caroline. Si la rigueur et la vengeance .... 

Malédiction. Voua qui du Dieu vivant 

/I ir de chatte. Avec odresse, avec audare .... 
Mousquetaires de la Reine Ile»!, Air. Ali ! pour moi quelle ivresse. 

— Couplets. Pas d- beauté pareille 

■ nette «le Partiel (lai, Bareaiolle. Voyei, du haut de ce rivage*. . 
Philtre ;le), Air.. . . Je mis sergent, brave et galant. . . . 

— Air. . . . Vous uvoroiinaissor tous, Messieurs . . 
Postillon de lionjinr»» (le , Air. Oui, des choristi-» du théâtre . . 
Prophète le], L'appel aux armes. O liberté c'est ta victoire . . 

— Couplets. Aussi nombreux que lis étoile* . . . . 
Reine 4e Chypre (la), Caroline. Triste evilé sur la terre étr» 

Caroline. A ton noble courage. . . 
Air.. . . Eh quoi ! eliei mu» la crainte .... 

for nfine. Que ton «me «i noble 

Jtomancr. Anges tur moi penche» 

F.rocation. Nonne» qui repose* 

Air.. . . Je t'ai trompé, je fus coupable . . . . 
le), Air. . Qu'a ma voix la victoire s'arrête . . . 

1*0, Atr. . . Pro perratis Min* genti» 

le Prlnre ( le ) , Clinnion. Pourquoi toute» ce» 

guerre»? 

a'al 4'.tn4erre (le), Chanson du cherner. \oilà lewreier, earilciiste 

encart: 

— Romance. Le soupçon, Tliéri-ic 

Zerltae, Air. . . . Non, plu» longtemps je n'y «aurai» tenir 



5o 
50 



54) 



Itohert Bruce, 



Bobert la Bfable, 

• lége de Corlathe 
NtnlMtt Mater (lto»sl? 
Trompette de 



1 M 

8 7". 

h 50 

3 > 

ï ■ 

5 » 

î ■ 
5 
1 

î 

5 • 

5 » 

3 

3 . 

4 50 
3 . 
3 73 
0 » 
3 75 

3 75 

4 . 

5 o 

6 > 
4 50 



4 50 

4 50 

5 - 



COLI.KCTIOX Dr DUOS KVTRAITS d'oPIÎIUS FRANÇAIS, 



, Pourquoi cet air sombre et sauvage.» S. S. G • 
ABSBASSADRICB (I/). 

Toi qui surveille de ma nièce ... .S. S. 6 » 

Et pourquoi donc, c'est la musique. T. S. il » 

Oui c'est n.oi qui tien» ici T. S. 6 • 



— Respect à oe roi qui snccoml 

— Gentille Odette," eli quoi ton 

— A la victoire où 



. S. ( . 
[ial|iil<' 

r. s. 

. S. B. 



7 50 

9 . 

9 . 



— Je vai» revoir la beauté qui m'e-»t chère. 

T. S. 

— Dana ce séjour calme et tranquille. . .S*. S. 
Prière à t toit. Noble châtelaine, voyei notre 

peine S. S. 

Duo, Ah ! quel respect. Madame . ... T. S. 

Çhaur à t roijr. Ah ! la bonne folle, c'est char- 
mant T. T. 

— Buvons, buvotis buvons soudain. . r. T. 

DAME OE PXÇUB (LA). 

— Depuis trois mois je porte cet Insigne. T.T. 
Rctnaneea iroi/, Dan» ce» demeures solitaire». 

T. S. 

Dwo, Allons donc , lâche , et que cette liqueur. 

S. R. 0 

— Ne »uis-j« pas une »<rur, une amie? 7'. S. « 

OURAHTI DE LA COOROBBB (LIT» 

— L'heureuse conquête T. S. d 

— lion cousin qui dans tous le» temps. T. S 
Boléro à t rotjr, Dau» te» défilés de» montagnes 

S. S. 

Duo, S«ve»-voai, mon cousin T. S. 

DtEO ET LA BATADBRE (LE). 

— Comment, aimable» bayadëres. . . T. S. 
Nocturne, O bords heureux du Gange. . T. S. 

DomiNo nota (le). 

Dvo, Parlei, parler, qurl destin est le notre? T".. 1 ». 0 

— Téméraire, impie, où va>-tu? . . . S. R. 3 

Eclair (l>). 

— Ah! combien cette solitude .... S. S. 7 

— Comme mon rivnr bat et palpite. . T. S. 7 



50 
50 



7 50 



4 30 



. 3 75 



4 50 
3 • 



BS (LA). 

Dire, Si tu pouvais devenir plus traitante. S. II. 7 50 
Couplet ù t voix. Du sultan l'hymen v. prépare. 

T. -S. 3 75 

l.e» mêmes tr»n»|>os.\ pour .S. et llarul. 3 7:. 

DMA, Ainsi ta haine qui me brave. ... .S. R. tl » 

— Ah I Monseigneur à la vieilkw . . T. S. 5 - 

riARCEE [LA)- 

Dao, Kmencl.'i-vou». c'est le tunitsiur . . T. S. ti - 

— Baiini»s»nt la tii-te»*e 7. S. 5 s 

— Au nom du Dieu puissant T. S. 4 30 



MA DIAVOIO. 



Couplets tl ! rois. Je voulais bien ... T. S. 3 

Ronde à t tou, Voie* sur celte roche.. T. S. î 

OIRALDA. 

Ouo, Faut-il donc vous aider, mncJièrc ?. . /'. S. 5 

— C'est dans l'église du village ... 7". 7'. 7 

— Ab ! le désespoir me reste /'. S. 9 

— O perfidie qui sarrille 7. .S. B 



OCIDO ET GINtVRA 

Dieu qu'ai-je vu ? 



— Ah ! 

— Où vaMu? Je les »ui» . 

— Ombre chérie, ombre adorée 



. T. .T. 7 
. C. H. 7 
. T. S. 1 



— Près d'une belle être Adèle T. .S. 7 50 

EHFAHT VRODIOOE (L>)- 

— Vou» devet envoscr a Memphi» . . T. B. C » 

— D'où vienuent ce» cri» de vengeance. S. R. O • 

— Oui je suia ce coupable r. S. O > 

rAVORITE (La). 

— Toi mon fil», ma seule espérance. . T. R. 7 &• 

— Mon idole! mon idole 1 7". S. 9 - 

— Leonur, pourquoi tristement baisser le» 

yeux S. B. 7 50 

l.r même transpose pour 5. » . 7 30 

— Va-i'-en d'ici, de cet asile 7. S. 0 » 



OOII.LADR1E 1BLL. 

— OÛ va*-tu? quel tiansport t'ngjte?. T. B. 7 

— Ma présence pour vou*. eu |ieut-etro un 

nui rage T. S. 7 

Prière à t roix, Toi qui du faihle e» l'esperaiire 

7'. .S. ^ 

hrtdEe. 

rAonjon bachique à î r<<ir, Enfants de la noble 

Venise, vaillants niariu . ... T. H. 4 
Duo, C'est la fête au Lido S. S. 4 

— Je sais le débat qui s'agite .... T. ». 6 
■ Jet'amw.Omonmalire! T. S. ù 

■OBDEHOTI (LES). 

Duo, IW anté divine enchanlerrave. ... T. 
Litanies à t roii. Vierge Marie, Soyez bén 

S. 

Bonde à î reu - , Veoet. venez, venei . . .s. 
Duo, Dan» la nuit où seul je veille . . . s. 

— Où je vai»? secourir mes frère»!. 

«CIVE (LA). 

Sérénade a S vois, Loin de son amie . 
line, l.ornqu't toi Je nie sols dennée. . 

— Que, d'attraits, qu'elle o»i belle.'. 

— Du cardinal voici l'onlre supti me 
ous allci comparai! 

.«>. 

I est devant le 

r. 

HO 'SB. 

— Si Je perd* celle q<ie j'aime . 

— Dieu, dans ce Jour piospère . 
- Moment fatal, qw faite? . . 

— Jour fune»te, lu: cruelle . . 



— Devant le tribunal 

- Ta nia- en ce i 



.V. 7 
le : 
s. ï 
N. 3 
». 9 
S. U 



.S. 4 

-S. 0 

S. 7 

S. 7 
re. 

B. i 



il! 



:,o 



:.<> 



:.it 



MODSQDET AIRES DE LA REIRE ] 

7>mo, Pour un" seule belle ....... .s. s. 5 

Couplets rt i et'i r, C^inine un bon anpo. Je vi<ns 

vee« vous T. S. 0 

Utio, Trahi.on. pei-fiili.- T. S. 9 

— Saint Nicola», » mon patron! ... 7'. B. 9 

MUETTE SE PORTICI (LA). 

— Mieux vaut miMirirqucrcstermisfrahlt-r.». 5 
Barcarollr à i roi r , Chantons gaiement la bar- 

carolle T. II. i 

fhMO, N'esp-'rrr pas mo fuir 7. .s. 0 

PART DU DIABLE (LA). 

— O mon fïèrv, 0 mon seul espoir! . . s. .S. 4 

— ^simulée, Asmod'^e! ....... T. S. 7 

— Après une aussi longue absence . . T. S. 6 

PHILTRE (LE). 

— Je sais d'avance son langage. . . . T. S. t> 
Bareaiolle à i luis. Je suis riche, vous .'(es 

helle S. R. b 

l>uo. Si l'honneur a pour toi de» charmes, 7'. It. 6 
PRE ACE CLERCS (LE). 

— Les rendei-vnus de noble compagnie. T. .">. 0 

PROPHÈTE (LE;. 
Romance o • coir, L'ii Jour, dans les flots <U- la 

Meuse S C. i 

7»»», Pour garder à tou fil» le serment. . .s. <'. 7 

— Mat» toi, prophète, odieux ù In terre. 7'. f\ 0 

REIRE DE CHYPRE (LA). 

— Gérard, mon Gérard )'. f 

— Sommes nous s« u!s ici ? y. // 

cltirur-i ir \n\ feuv scintillants de»étoiles7°..<(, ï 
Duo, Arbitre do ma vie r. C. '< 

~- \ ous rp.j de la chevalerie r. II. !> 

— Malgré la foi suprèuic 7". r. 0 

ROBERT BRUCE 

— Arthur! Marie! Oh ciel! y. f". ; 

— Royale, familli r. ». 5 

ROBERT LE DIABLE. 

— Avec bonté voyei ma peine .... r. S. 7 

— Ah ! riioiuirie homme. /'./;.» 

— Mai», \lice, quV-tudonc? ....*.». 7 

— Si j'aurai ce courage ? T. 11. 1 

— Grand Dieu, grand Dieu ! r. .s. 9 

(LA). 

7. T. 0 



7 5u 



y, 



— Qu'une heureuse rencontre 

— (.'estiiiioiivrier, iniruv qu'un ouvrier. / '.S. 



1. 
v. 
T. 
1. 



R. 0 

5. 0 
.S. 3 
». 5 

S. 3 



— Je fais mal, je le sais 7". .S. d - 

•IEOE DE CORIBTHE (LE). 

— Bassurc-to», mon pouvoir i'euvironiie..s , .7J. 6 , 

•TABAT MATER (lluSMM . 

— Quis i »t liomo s. S. 4 50 

VAL D'ANDORRE (LE). 

— Vous partej, niais sans doute ... 7". s. Ci ■ 

ZB ELIRE. 

— Quel trouble en mon aine ? . . . . S. C. n . 

— Pour ri t illustre mariage /-. t, . 

— Oui, mu femme le veut c, fi 1, . 



ftEVU; ET GAZETTE MLS1CALE DE l'AKIS. 



rOlIB PARAITRE TRES PROtH «IKEHENT, 



Chez BRWDl'S et C; éditeurs, 405, rue RkktlUu, 



POUPÉE 




NUREMBERG 



OPKRA-COMIVIK BK U« ACTti, PAloI.KS DK M. Mil VI», 



Musique de 



AD. ADAM. 



Pitriilwn pour ehant et piano, iii-S". — Granile partition et partir* d'orchestre. 
MOIICEAIX DÉTACHÉS AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO, PAR L. CROHARE. 
LOtlVERTlRE POUR PIAVO SEUL. 

4. «Urantl air de ttprano chanté par Mlle HoDvaov : « Où suis-jeî 
Oui suis-Jcî Quoi prestige? . 

5. Couplets pour *>prano chanté par Mlle Roctmov : « Quand je 
commande, attention, silence ! » 

I l QUADHMMjËjE et UNE VAM.SE de MGSAHD. 



V I. «'«mplef* pour voix do batte chanté» par M. Urk.xo.i : « Ce lion- 
heur de toute ma vie. » 

2. Air do baryton chanté par M. Mïiixrr : » A moi la jeunesse. » 
2 6m. IjC minii' transposé pour lénur. 

3. Une de la aalso pour *oi*ra*o et baryton chanté par Mlle Roi vrot 

et M. Miili.it : « Mo voilà! oui c'est elle, c'csUma belle. » 



EN VENTE, CHEZ Mme V LAINER, EDITEUR, BOULKVART MONTMARTRE, 16, 






Opéra-comique en 3 actes, 
S. CARRIBL HT MYE.VAIX 

Mn-iquC dO 



FÉIaî GIE1T BtAWXB. 

CATALOGUI THÉMATIQUE DES MORCEAUX DETACHES AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO PAR A. DE GARAI DE. 

OUVERTURE. ItaettotO, prix : 7 fr. CO. 
N" 1 . Prwrr cl.aut.v en « hteur : • Dieu puissant. Dieu noir* pire. 



. . 3 . 

2. Couplets chann 1 » par M. Bouché : - Hardi» marin», brave» amis. - . 4 50 

3. Aomoiicr chaulé* p»rM. Philippe : • Zora. Je cède* ta puissance. . 3 • 

4. Trio chanté par Mlle» Dut;», liuiclinnl et M. Philippe : • Chei votre 

jeune reine » - 

i. Ballade chaînée par Mlle Duel : • Entendcj-vou* dans k» imnri. . 0 » 

i Ait. La même transposée un ton plut bas pour meuo soprano . . . 0 • 

8. AI) chanté par M. OoucM : • Ju*|u'a ce jour. ^anBdO»ir, mi» entie.» 6 • 

6 ft«. U' même tran»po>é un loil pluOiaut pour baryton 6 . 

7. Hahit, chanté pur Mil.' C.uichard : • l.a belle «Vie pour Zora! - . . 0 . 

8. inw chaîné par MIL- Due» et M. Philippe : .. Enfin, l'on nous laisse. . 7 30 



lantéc par Mlk) Due. : « Quand sur no 
«• transposée un ton plus bas . . . 
i par MM. Soyer et BoucJh 1 : . Tu sais 



notre beau navire. •. 1 io 
. ... 4 50 

je, 





0. Cavatint chantée |>ar 
9 bit. La même 

10. Duo chunttf 

pense. * 7 50 

11. Quatuor chante par Mlle Du«. MM. Philippe, Soyej et BoucliS : 

• Dans mon Ame éperdue. 5 . 

11. Couptr'i du My«oli citantes par Mlle Duci: « Charmant oiseau qui 

sous l'ombrage. » 450 

12 Mt. Les niiimcs transposais un ton plus bas pour meztn soprano. . . 4 50 
13. Duo chanté par Mlle Due» et M. Philippe : . Ah ! mon ami, pour cal- 

mer ma souffrance 7 50 

J 4 . Air avec chwur chaulé par M. Bouché : 1 Apre» avoir bravé. ». . . 7 M 



Airt tle oa'Ut . V 1, Fandango cl Tarentelle ; N" I, Rondena ; N" 3, Marche. 
GRANDE PARTITION D'ORCHESTRE, I RIX. 400 PR. - PARTIES D'ORCHESTRE, PRIX ; 400 FR. 

QUADRILLES PAR MUSARO. 

ffrhutl ••.<-)■, % al».*, l'oltta, Rnlowa «i morreaui il*» rraR-ffrnift ti t bu plnno par 1-r» Holmn le» plu» en Tojrue. 



(CH.). 



;««.). 



K ruser [\\. ; . 



Op. 2*0, Uarih,, fantaisie sur _. 

l'Iotow 6 

Op. 67. fc'fu'e de talon 

Op. 70. Clurur bachique 

Op. 71. l'*e Fleur, valse brillante 

Op. 78. froiMna'Iet d'un xlilaire, six mé- 

l(nJies sans parole*, en doux suites, chaque 

Op. 77. Snllarella 

Op. 25. Harfn eJiennt, rêturie 5 

Op. 13. Les iffur, méditation» religieuse* 5 



Ches J. MAI10, 40, pattage Joufjrmj, 



(A.). 
»•). 
(•>•>. 



6 » 

7 50 



NprriiKrr. 



Von (en ). 



Oj). 120. f'rooi'nio'e m mer. . . . 
Op. 40. Le Carnivatde lenite . . 
Op. 8. Romance sans paroles . . 
Op. Ixl- Marche ilalirnne, fantaisie. 

/-ara, polka-mazurka 

/.ut«f7i, polka-maxurka 

Ro<4i ta, nolka-mazurka ... 
Op. 95. l'hit >/« rotes fantaLsIc-Otudo 
Julia, polka brillante 



5 » 

5 » 

6 » 
A 50 

7 5« 
5 . 
5 • 

5 » 

6 » 
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Rruojt { H. W.)- Sis morceaux de salon atec accompagnement 
de piano : promit re suite (Allegretto, Sotturno, AlUgntto mo- 

>) » » 



MUSIQUE 3)E VIOLOIMCELLE 

Prnnrnainnift (A). Op. 34. Grande mit», morceau de concert 

avec piauo 7 50 

Le quatuor seul . 5 » 

MrlIvutanM (P). Op. ">4. Mamiia, tarentelle auv accompagne- 
ment de piano 



i tBi». — iurtianii mum m itroit .i cntit lit c", tn »«Ji.t««. »" 
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SOMMMItK. — K»|>o»ilinn unl™-r«-lle rie Ijoipln-s (J3* et '«tornwrn lcHn-1, r>.ir 
fMli piirr. — Au<litir>ns 4 Uni il Kranrhurami-, Suoicî.i SainW-Ci'cîlc, 

Km-t, Mllt Cbailnltf! <!-• Mullc villi . J..h-|>I»ii<t M.»nin, Cl*us«. etc. |*r Mrnrl 
Bl»urli*r«l. — Censrrvaloiru dr inuMqai' vl ilf d&iamMhvn, nercic* ém «ti- 
».-«. - \ouv«ll<-« el mincmre». 

EXFOSITIOI W.VERSEUE DE LOIDRES. 

Monsieur, 

Dans mon cours de philosophie el if histoire de la musique, fait a 
l'an* en 1832, j'ai posé en fait que le système tonal, basé sur l'enhar- 
monie dans l'antiquité la plus icculée. s'ost modlOr- progressiremeot^ 
el n'est arrivé au genre diatoui«(uc qu'après mie longue suite de siècles. 
J'ai fait voir comment ce den ier système tonal, seul en usage dans la 
Grèce 300 ans a vaut l'ère chrétienne, s'est maintenu intégralement 
dans l'Occident, jusqu'aux dernières aimée* du vvr siùcle; et enfin, 
du fait jusqu'alors incompris de la découverte et de I* introduction dans 
la musique de l'harmonie dissonante naturelle ou attractive, par Mon- 
teverde, j'ai fait sortir la tonalité moderne avec toutes les conséquen- 
ces, la similitude de conformation de toutes les gammes, la détermina- 
tion de leur caractère en deux modes, et le passage suerçssif da genre 
tiHitouique. basé sur lÏKirmonic puroii^ut eonsonnan»?. dans le genre 
lr. nsiUnique, né immédiatement «Je l'harmonie attractive qui a créé 
la ntodtdativn, puis «Lins le genre plurUoniifUc, dans lequel l'attrac- 
tion est susceptible de plusieurs modes de résolutions, puis définitive- 
ment dans le genre oinnilcnique, que font naître les altérations multi- 
ples ascendantes et descendantes, lesquelles engendrent une multitude 
d'attractions, et mettent tous les sons en relation harmonique avec tous 
les tons et leurs deux modes. Dans mon Traité u' harmonie, ainsi que 
dans ui.e foule de travaux particuliers publiés dans la Omette muticale, 
j'ai développé cette théorie, qui résume en elle toute l'histoire de la 
musique, au point de vue le plus élevé. 

D'autres travaux entrepris au moyen d'instruments de précision, et 
«pii sont encore inédits, m'ont démontré que les attractions résultent 
de ce que, par instinct, les musiciens «l >ués d'une bonne organisation 
élèvent les intonations dans les altérations ascendantes, et les abais- 
sent dans les descendantes, d'une certaine quantité de vibrations que 
l'instrument de Scheibler m'a permis de compter, et dont j'ai pu dres- 
ser des tables par un travail où j'ai fait une heureuse application de la 
formule que Kouricr a publiée dans son admirable Throrie analytique 
delà ih leur. (Paris, 1825, in-Vv; C'est ainsi que je suis parvenu à 
fixer le nombre de vibrations «le cliaqu- imle Me diapason étant donné) , maine de la musique moderne le genre enharmonique ; celle entre- 
prise remonte même à une époque reculée. Vers le milieu du xvr* siè- 



<iui entre dans la composition d'une harmonie attractive, en raison de 
sa tendance de résolution. 

Nonobstant la nouveauté des ai>crçus qui m'ont conduit à cette 
théorie, les difficultés du sujet ont effrayé les musiciens, et bien peu. je 
pense, y ont donné assez d'attention pour comprendre ce dont il s'agit. 
L'n lieutcnarit-oiloncl anglais (M. T. IVrronet-Thompson), amateur de 
musique et de plus savant distingué, m'a fait l'honneur de s'en occuper 
sérieusement dans un ouvrage publié en 1850, sous le litre de Théorie 
I e' pratique de l'intonation juste {Theory and praetiee o/jv.-( intona- 
j lion ; v ith n vfew to fhe abolition of tempérament); aklogicîcn 
; rigoureux, il a tiré de ma théorie de la tonalité modenjgfa consé- 
\ quence que le tempérament doit être abandonné dans les instruments 
à sons Tixes, et qu'il est indispcusablement nécessaire de donner à ces 
instruments des sons justes en nombre suffisant pour satisfaire à toutes 
, l«;s exigences do la justesse absolue dans toutes les agrégations d'har- 
monies attractives, et pour tous les cas de résolutions possibles. C'est 
: trancher dans le vir. J'avoue que mes témérités innovatricis no vont 
pas jusque là, et qu'en considération de l'imparfaite conformation des 
mnins des pianistes et organistes, 5 qoi Dieu n'a donné que cinq doigb, 
je consentirais volontiers à ce que les claviers de l'orgue el du piano 
\ restassent tels qu'ils sont, el à entendre, grâce au tempérament, leurs 
i fausses harmonies, qui ne me blessent pas Irop le sens musical. Mais 
\ M. T. Perronct-Thompson n'est pas homme à s'arrêter à ces choses ; 
: en Anglais tout d'une pièce qu'il est, il ne s'est pas contenté de la théo- 
rie ; car, v oulant y joindre la pratique, il a fait construire par MM. Rob- 
son, facteurs d'orgu«?s à Londres, pour l'Exposition de 1851, un orgue 
enharmonique, et par M. Panormo, uneguilare également enharmoni- 
| que. L'objet de l'orgue enharmonupjc est de faire exécuter les inter- 
| valles attractifs dans une parfaite justesse au moyen de 42 sons par 
! octave, qui répondent en effet à toulesleslendanccsascciidanlesetdes- 
cendanlcs, lesquels peuvent être produits par vingt louches brisées, 
que modifient certains boutons el ressorts. Les louches diatoniques, 
chromali«[nes «•! enharmoniques sont distinguées par le blanc, le noir 
et le rouge. 

Déjà, dès 1832 et jusqu'en 1835. M. le lieutenant-colonel Permnet- 
| Thompson avait publié une suite d'articles sur les données de ma théo- 
rie, dans lo Westminster- Itrvittr-, puis il avait paru renoncer h pour- 
suivre s»-s recherches sur ce sujet . Jorsqu'il conçut le plan des deux 
instruments qu'il a fait figurer h l'Exposition, et/jui m'ont paru n'avoir 
attiré que mes regards. L'auteur de ces instruments n'est pas le pre- 
mier qui ait essayé d'en faire construire pour faire rentrer dans le do- 



(1) Voir le» u"«. Si. 37, 
d* l»l.l" 3 «15 de 1WÎ. 



», i». vi, «, u, », vc v.. i». no. 3o, ji. , 



de, Nicolas Vicentino, maitre de chapelle du duc de Ferraro, imagina 
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ie faire revivre les trois genres diatonique , chromatique et en- 
harmonique des Grecs, et fit faire un clavecin à deux claviers, auquel 
il donna le nom d' ' Arricembalo, pour en démontrer la possibilité. Il a 
donné la description de cet instrument dans un livre [1) où l'on voit 
que l'octave était divisée en trente-quatre parties par les deux claviers, 
savoir dix sept par chacun d'eux. Le premier faisait entendra les diffé- 
rences de ut dièse et de rè bémol, de ré dièse et de mi bémol, etc. ; le 
second donnait les intonations diverses des notes bémolisées une ou 
deux fois lorsqu'elles deviennent identiques, suivant le tempérament 
avec les notes inférieures, comme vt bémol comparé à si bécarre, Ja 
bémol comparé a mi bécarre, etc. Vicentino, dans ce travail , suivait 
la doctrine de Pylhagore d'après Boèce, et faisait tous les tons égaux 
dans la proportion de 8 : 9, et les demi- tons mineurs égaux à 2/ t 3 : 
256. 

Un peu plus tard , Zarlino, savant théoricien et maître de chapelle à 
Venise, Gt construire dans celte ville une épinelle dont il a donné la 
dt scription dans le deuxième livre de ses Institutions enharmoniques (2) , 
et dont le clavier était également enharmonique , mais construit d'a- 
près des principes différents de ceux de Vicentino ; car Zarlino niait 
la réalité de la musique chromatique qu'on essayait de faire de son 
temps :dWwenant avec raison , quoiqu'il en ignorât les vrais motifo, 
que cette musique prétendue chromatique et enharmonique était sim- 
plement de mauvaise musique diatonique. Le but de Zarlino, lorsqu'il 
lit construire son épinelte enharmonique, était purement spéculatif. Il 
voulait démontrer que la musique de son temps était dans le système 
diatonique synton de Ptolémée, c'est-à-dire que dans la tonalité de 
celte musique les tons étaient inégaux, à savoir : les tons majeurs, 
dans la proportion de 8 : 0, et les tons mineurs, dans celle de 9 : 10 ; 
d'où résultait la nécessité de faire majeurs les demi-tons, comme dewi 
à fa, et de */ a ut. dans la proportion de 15 : 16. C'est celte fausse doc- 
trine qui a été adoptée par les géomètres venus après Zarlino, et qui 
est la source de toutes leurs erreurs. 

Ce fut sans doute pour satisfaire aux vues d'un musicien érudit et 
entiché de quelque système de nouveauté musicale, que le comte de 
Novcllara, Camille de Conzague, lit exéculor, en 1606, par un célèbre 
facteur d'instruments nommé Yito de Trasuntino, un clavier dont 
chaque louche était divisée en quatre parties, au moyen desquelles on 
pouvait faire entendre les différences enharmoniques d'une note diésée 
avec la note supérieure bémolisée, d'une note non affectée de dièse ou 
de bémol avec une noie supérieure ou inférieure affectée de l'un de ces 
signes, et enfin d'uno note affectée de deux dièses ou de deux bémols 
avec une note supérieure ou inférieure. Ce clavecin existait encore à 
Rome,il y a peu d'années, chez l'abbé llaini (3). Ce clavecin avait 31 
touches par octave, et 125 pour son étendue de quatre octaves. 

Un autre système d'instrument enharmonique fut imaginé, au com- 
mencement du xvii' siècle, par un savant Napolitain nommé i'abio Co- 
lottna. Dans un livre imprimé en 1618, il donne la description de cet 
instrument qui était monté de 50 cordes, et auquel il donna le nom 
de Peuteconlachordon , mot grec qui signifie cinq fois dix cordes. 
L'objet de Cotonna était de diviser les tons de notre échelle diatonique 
en trois parties, en laissant les demi-tons tels qu'ils sont ; ce qui for- 
mait dix-sept intervalles par octave. Ce système, et l'instrument qui le 
représente , qualifié d'absurde par Jean-Baptiste Doni , et que le 
I*. Mersenne a analysé dans son traité île Y Harmonie universelle (5), 
est exactement le système de la musique arabe. 

(li L'Antica Mvttea ridotta otla modema pititilca, con ta diehiaratwne e 
con olx (itmpi de i tri arn>r> con le Ion ,pet,e. rl con l'tncenlione di uno «eio'ro 
Uromtnto. net quale « t»i»<.r«r lutta ta muiica perfetta, etc. tn Itora», liil , 
1 roi. in-fol. 

(51 le Istitufioni Harmoniche. Veni.tr, 1358, 150Î . 1573. Tome» ce» Milkm» 
«ont in-folio. 

(3| ttemurit! «/orieo entiche dtltt cita e delta outre rfi a. p. da Pateitrina 
1. Jl, p. 73, no(o 4Î0. 

(h) Delta Snmbuca ttneea, orrero delf liti umriito per/tlto, lib. III. Napkt , 
1618. îii-.V. ' 

(S) Traité des Instrumente <i eho;-tf*t, livre III* - proixwhioii V. U: clavier <IVpi- 
nMtn.lonf Htrwnnc doiîw la descriptif.» .-M cj.ictement conforme an mtème de 
Fal'ii» folonna. 



D'autres tentatives ont été faites à diverses époques pour faire sor- 
tir les instruments à clavier du système du tempérament et leur 
donner les moyens de rendre les intervalles avec une parfaite justesse. 
De ce nombre est l'orgue enharmonique de IL Liston, dont il est parlé 
dans l'Encyclopédie de Rees, à l'article Organ. A la demande de Bouée 
de Toulmon et de M. Vincent, auteur de travaux intéressants sur la 
musique des Grecs , M. Roller, facteur de piano de grand mérite, de la 
maison Roller et Dlanchet do Paris, a construit un piano enharmoni- 
que pour la démonstration de la réalité de ce système de la musique 
antique. Le célèbre compositeur dramatique, M. Halévy, rapporteur 
de la commission qui fut chargée de l'examen de cet instrument à 
l'Inslilut de France, a pensé qu'il était possible de faire usage dans la 
musique actuelle, du système enharmonique rendu sensible par l'in- 
telligent travail de M. Roller. Il s'est trompé à cet égard, car le sys- 
tème enharmonique des Grecs, purement mélodique, est inapplicable 
à notre harmonie, qui résulte des attractions harmoniques des sons. 
L'erreur de Bottée de Toulmon et de M. Vincent consistait à croire 
que ces deux enharmonies ont de l'analogie. 

De tous ces tentatives, on voit que la seule qui se rattache à l'étal 
actuel de la musique est celle de M. le colonel Perroncl-Thompson. Les 
/i2 sons qui lorment les divisions enharmonique de l'octave , dans 
son orgue, n'ont de rapport ni avec les deux systèmes enharmoniques 
des anciens, ni avec le système arabe, et n'ont pas pour objet d'opérer 
entre cas systèmes et la musique de nos jours une alliance impossible. 
Ces sons représentent en réalité tous les degrés de tendances attracti- 
ves qui résultent soit de l'harmonie dissonnanle naturelle, soit des al- 
térations des intervalles simples et collectives. Mais, bien que ces at- 
tractions agissent sur tous les artistes bien organisés et leur fassent, à 
leur insu, élever ou abaisser les intonations en raison des tendances 
harmoniques, je pense que cette justesse absolue serait trop difficile a 
réaliser et à conserver dans tes instruments à sons fixes , et que les 
complications auxquelles elle donnerait lieu feraient naître des incon- 
vénients considérables qu'il serait impossible d'écarter. Dans un orgue, 
les longueurs déterminées des tuyaux ne suffisent pas pour rendre les 
intonations invariables, car les flûtes sont douées d'une sensibilité ex- 
cessive qui les fait varier d'intonation à toutes les nuances de modifi- 
cation de l'étal de la température. En supposant donc qu'on parvint à 
accorder avec justesse toutes ces nuances délicates d'intonations diver- 
ses, l'instrument ne conserverait pas l'accord deux heures consécutive» 
sous l'influence d'un changement de température occasionné par une 
cause quelconque. La difficulté d'accorder un piano serait la même que 
pour un orgue, et l'effort des cordes en sens inverse de la tension qui 
leur est donnée serait, comme dans tous les pianos, une cause inces- 
sante de relâchement, mais serait bien plus sensible, eu égard a la pe- 
titesse des intervalles. Ajoutons que les complications du mécanisme 
du doigter sur un pareil instrument seraient si grandes, que le plas 
habile des exécutants ne parviendrait pas à les vaincre. 

La conclusion naturelle à tirer de ces considérations est que les in- 
struments enharmoniques à sons fixes et à clavier ne peuvent avoir 
d'utilité que dans la spéculation; et que dans la pratique de l'art, le | 
tempérament, quelles que soient ses imperfections pour une oreille 
sensible, est une nécessité absolue. J'ai cru devoir traiter celte ques- 
tion avec quelque développement à l'occasion de l'instrument rois a ' 
l'Exposition universelle par M. le colonel Perronet-Thompson , parce 
qu'elle est en général mal comprise, et parco que les erreurs répandues 
à ce sujet exposent des amateurs ou des facteurs d'instruments a faire 
de grandes dépenses qui ne peuvent avoir do résultat ulilc. 

Après avoir traité dans toutes mes lettres des grandes classes d'in- 
struments qui ont figuré à l'Exposition, peut-être un peu trop longue- 1 
ment, il ne me reste plus que quelques mots à dire d'une spécialité que 
j'ai vu naître il y a quelque trente ans; je veux parler des harmo- 
niums. 

L'harmonium ne s'est p:is présenté d'abord dans le domaine de la 
musique avec les apparences ambitieuses qu'on lui voit aujourd'hui. 
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Ce fut d'abord sous la forme très-exiguè de ['ù*in* <vu elndkon que le 
facteur d'instruments bavarois Eschenbach lui ût faire son apparition ; 
puis Antoine Hackel, de Vienne, le modifia dans la disposition du souf- 
flet et en fil le phishannouica quo Payer lit entendre à Paris en 1826. 
Les deux facteurs que je viens de nommer avaient pris l'idée de leurs 
instruments dans les anches libres de l'orgue expressif de Grcnié, qui 
lui môme avait puisé la première pensée des anches de cette espèce dans 
la ckeny chinois. Le phisharmonica que fil entendre Payer à Paris donna 
a M. Dieu le désir de le perfectionner en augmentant la puissance du 
son ; car les anches de M. Hackel étaient très-faibles et ne produisaient 
que des sons Ires-doux. Des anches plus énergiques, mises en vibra- 
tion par on vent plus condensé, produisirent pour résultat dans Vaerè- 
phone de M. Dieu, une puissance de son beaucoup plus considérable. 
Ce fut la première amélioration de quelque iauwrtance introduite dans 
cette famille d'instruments ; mais M. Debain lit faire à la construction 
des instruments de cette espèce de très-grands progrès. C'est lui qui, 
le premier, imagina de modifier le timbre des lamcw métalliques en les 
approchant ou les éloignant de la soufflerie a divers degrés . mettant 
en proportion leur position, leur épaisseur, ainsi que la capacité et la 
hauteur des caisses de l'instrument, les ouvertures qui livrent passage 
au courant d'air, et M Debain est aussi le premier qui ail réuni sur 
un seul clavier six octaves, quatre jeux de timbres différents, lesquels 
peuvent se combiner au moyen de registres. C'est à l'instrument per- 
fectionné par ses soins que M. Debain a donné le nom d'harmonium, 
et ce nom lui est resté. 

Une imperfection restait encore à Vharmoiium ; elle consistait dans 
la lenteur d'articulation de l'instrument. Ce défaut a disparu par la 
percussion d'un petit marteau qui attaque les lames métalliques au mo- 
ment où les louches du clavier s'abaissent. En l'étal actuel, l'barmonium 
parait avoir atteint tout le développement de ses facultés : on pourra 
y introduire des variétés de timbres et de diapasons ; niais les instru- 
ments que j'ai vus et joués à l'Exposition universelle m'ont démontré 
que le principe de la vibration des anches libres a reçu toutes les appli- 
cations importantes dont il était susceptible. 

MM. Alexandre et fils, de Paris, ont aussi beaucoup contribué au 
perfectionnement de l'harmonium. Si je ne me trompe, ils ont inventé 
le système de percussion. Ils ont mis a l'Exposition de beaux instru- 
ments de ce genre, entre autres un harmonium à six jeux avec dix-neuf 
registres de combinaisons, dont le clavier, bien que renfermé dans 
cinq octaves, a néanmoins sept octaves d'étendue par le fait de la 
transposition des registres. M. Verhasselt, de Bruxelles, a aussi envoyé 
a l'Exposition quelques bons instruments qui ne m'ont paru renfermer 
rien de nouveau, mais qui viennent immédiatement, dans mes notes, 
après ceux de M. Alexandre. J'ai joué, aussi, quelques bons instru- 
ments du même genre, construits eu Angleterre par des facteurs dont 
les noms échappent en ce moment à ma mémoire. 

Une des plus singulières excentricités musicales de l'Exposition m'a 
paru être l'harmonium de M. Mullcr, de Paris, auquel le facteur a 
donné le titre d'orgue de wtj<igr. Il mérite certainement son titre, car 
il peut être renfermé dans une malle de 1 mètre 1 S centimètres ; la 
hauteur, 39 centimètres ; la largeur, 37, et le poids 50 kilogrammes. 
Le clavier se pousse par une coulisse dans la caisse de l'instrument, les 
pieds se replient dans le fond, le mécanisme de la soufflerie el le pu- 
pitre se logent dans le couvercle de la malle, et celle-ci n'a que l'as- 
pect d'une malle ordinaire ; mais lorsque l'instrument est tiré de son 
état et déployé, son aspect est celui d'un harmonium ordinaire, et sa 
sonorité a mie puissance qu'on ne croirait pas pouvoir sortir d'un si 
petit espace. 

Ici. Monsieur, se termine l'exposé de tout ce qui a frappé mon at- 
tention dans la catégorie des instruments de musique à l'Exposition 
universelle. J'ai taché de rendre utile, pour le public et pour les 
artistes, l'analyse que j'en ai faite : puissé-je ne pas avoir fatigué la 
patience de vos lecteurs! 

Agréez, Monsieur, etc. FÊTIS père. 



AUDITIOHS MUSICALES. 

Quatrième avance, 4e mn.lquo de chamfere par MM. A la ni et 
FraorboMme.— 4|nalrl«ma canerrt de lefWoclele Mainte-* 'celle. 

— Trolaltme concert de M. H mat. — (Entre de la MUérlcarde. 

— Mlle* Cbnrlatte de Mallrvlllc, Jotcphlne Martin, \lllhcl- 
mine Clan*., MM. A-efcer, (<'»r*nct et rawagaJII. — M. Balle 
lllxnault. - M. «.e»r*ea ■•u.nnet. — D. L-jumena. 

Ln mvsiea dit caméra , le grand concert vocal et instrumental , les 
séances de musique intime que l'on offre aux amis, aux amateurs, aux 
critiques même, par jolies petites lettres, ou |>ar des caries de visites 
qui vous annoncent d'une façon quelque peu affectée que M. tel ou tel, 
professeur de piano, restera chez lui tous les soirs pour s'y faire en- 
tendre-, ces solennités musicales, données à tous les étages et à toutes 
les classes de la société, se développent sur uue grande échelle en ce 
moment dans Paris. 

Au nombre des séances de musica du caméra (musique de chambre} , 
on distingue celles données par MM. Alard el F ranch mmc. Ces deux 
virtuoses méritent surtout la qualification de classiques progressif*, dé- 
nomination trouvée, par laquelle nous avons caractérisé le talent de 
l'organiste Lemmcns, et qui a fait fortune parmi les gens qui savent ce 
que c'est que d écrire sur l'art musical. C'est donc en qualité de clas- 
sique progressiste que M. Alard a dit, avec ses habiles concertants, un 
des quatuors de Beethoven, dans lesquels ce compositeur exceptionnel 
se mit aussi, lui, à écrire d'une manière qu'il dut croire progressive, 
puisqu'il continua dans cette voie un peu singulière. ta 10* et le 11 e 
quatuors sont déjà d'un style fort avancé pour l'époque où ils paru- 
rent et même pour celle-ci. Le 11* a été dit par MM. Alard. Armingaud, 
Casimir Ncy et Franchommc dans leur dernière séance chez l'Ieyel. 
Les trois premiers morceaux de cette ceuvre ont provoqué au moins 
autant d'étonnement que de plaisir parmi les fanatiques de ce genre 
de musique, qui les ferait moins délirer si on la leur donnait sous le 
nom d'I rhan ou de Schoberlichnerasfcldembcrg. Il faut dire pourtant 
que le final de ce quatuor en fa mineur a été justement bissé, par la 
manière intelligente et chaleureuse avec laquelle il a été dit, et surtout 
aussi grâce à sa forme logique, dramatique et passionnée. Le trio en 
soi majeur pont violon, alto el violoncelle. — nous ne savons pourquoi 
on ne joue jamais le troisième en ut mineur du même œuvre, et qui 
est un des plus beaux qui soient sortis de la plume du même composi- 
teur, _ a été dit par MM. Alard, Casimir Ney et Franchomme, avec 
toute la verve et la prestesse d'archet qui distinguent ces habiles instru- 
mentistes; et puis YundmUe rapriceio, de Mendelssohn, redemandé, a 
été entendu de nouveau avec le plus grand plaisir, ainsi que la sonate 
en la majeur, de Mozart, pour piano cl violon, exécutée avec beaucoup 
de correction par Mlle Meara cl Alard; el puis enfin le beau quintette 
en sol mineur, pour deux violons, deux altos et violoncelle, du même 
auteur, a dignement terminé celte séance de belle et bonne musique 
bien exécutée, intéressante manifestation d'art, qui attire toujours une 
société de bonne compagnie et qui sait bien écouter. 

—La symphonicen sol majeur, dite militaire, do Haydn, a été trouvée 
charmante par l'auditoire des concerts de la Société Sainte-Cécile ; mais 
d'une sonorité un peu tranquille, d une physionomie guerrière un peu 
bourgeoise par le temps de musique cuivrée, bruyante et brillante que 
nos hommes de bruit harmonique ont Tait prévaloir. 

Le morceau de Beethoven : Mer calme, heureuse traversée, chœur 
avec orchestre, ne nous a montré aussi qu'une physionomie un peu 
pale ; il en a été de même du chœur final A' Echo rt Narcisse, de Gluck, 
ta ballade des nymphes (2* acte à'Obero*), a paru, au contraire, ce 
qu'elle est en effet, une mélodie-harmonie suave, idéale, enchantée, 
et fort bien rendue par Mlle PoinsoL 

Beethoven a pris sa revanche d'une façon éclatante avec sa verveuse 
ouverture do Coriolan, que l'orchestre a dite chaleureusement. 

M. Gounod s'est montré, lui aussi, compositeur progressiste dans le 
style sacré. Si son Bwedictu* est dans la vieille forme fuguée, son 
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Stinrus est, ainsi que nous l'avons déjà ilil dans cette feuille, gran- 
diose, religieux cl riche d'instrumentation. Mlle Poinsol, qui a dit le 
wi|f> dans lequel elfe s'était imposé la tâche difllcile de remplacer 
M. Gucymard, s'y est montrée cantatrice intelligente et d'un excellent 
»lyle. 

line ouverture de Kr.hr rl le Diable, qui n'a jamais «'lé jouée à l'O- 
péra, terminait ce brillant concert. Ce sont quelques-uns des motifs de 
la partition du célèbre opéra qui servent d'éléments à celte belle pré- 
face musicale dramatique. L'auteur y a jeté à pleines mains les plus 
riches effets d'instrumentation, et combiné le plus heureusement pos- 
sible les mélodies et les rhytlunts. Celle belle symphonie, empreinte 
de tant de charme et d'entrain, exerce sur l'auditoire un empire 
d'autant plus irrésistible que les motifs dont elle se compose ont 
acquis une immense popularité. 

L' ProphHc a été privé aussi de sa préface, et l'on je demande jwur- 
quoi le compositeur, qui sait avec tant d'art manier l'instrumentation, 
qui plus qu'un autre a si bien jeté le drame dans l'orchestre, a, de 
nouveau, laissé condamner à l'ostracisme l'ouverture de son dernier 
chef-d'œuvre. En rendant compte de cette belle composition dans la 
Gnstlte musicale, lors de sa publication, il y a près de deux ans, je 
répondais à des observations qui m'avaient été faites sur cette ouver- 
ture, et je disais comme je le dis encore : cS|>érons que l'ouverlure du 
rroj>/ièle sera exécutée devant un auditoire capable de la comprendre. 
(,)uc si le public, peu mûr pour de telle musique, n'en saisissait pas les 
beautés, je m'en consolerais en disant avec Dacier : Mes remarques 
subsistent. J'ajouterai que si les auditeurs des concerts de la Société 
Suinte-Cécile ont su gré à M. Seghers d'avoir restitué à Uolvit-lr- 
DinlAe ce dont on l'avait privé, ils ne pourront que remercier l'habile 
chef d'orchestre de rendre à D eu on à son Prophète ce qui lui appar- 
tient. 

■ M. Ernst a donné, le 1" de ce mois, son troisième et dernier con- 
cert, dans la salle llerz. Il a dit, avec MM. Kckert, Maasct Chevillard, 
le quatuor en »n 'mineur de Memlelssolin-Bartholdy. quatuor dont le 
premier morceau et le final sont fort Imv aillés et semés û'imUntians 
serrera qui sont comme un travail pour l'auditeur, s'associant. malgré 
qu'il en ait, à ce style consciencieux, et mime à la grande difficulté 
d'exécution qui en résulte. Il est vrai qu'exécutants et auditeurs sont 
bien dédommagés de ces efforts par Yandante et le srherzo, qui vous 
bercent des idées les plus suaves et les plus riantes. Après cela Mlle Du- 
val est venue nous chanter une romance sur l'amour filial, par Mme Gus- 
tave Lemoine (Loîsa Puget), que la cantatrice a dite avec une expres- 
sion profonde et vraie ; et puis, un air du Torquato Tas>o, de Doni/etti, 
qu'elle n'a pas moins bien chanté. Mme Omettant a dit aussi des cou- 
plets avec beaucoup de sentiment et de grâce. Quoi qu'il en soit de tous 
ces charmes auxiliaires, les honneurs de la soirée ont élé pour le béné- 
ficiaire, qui nous a fait entendre des variations sur des airs hongrois en 
virtuose fantaisiste, avec une originalité qui n'a pu être dépassée que 
par les caprices excentriques qu'il dépoie. qu'il jette à ses auditeurs 
étonnés et charmés, dans son Carnm al île V>i />,où il résume le fan- 
tastique Hoffmann et le grotesque Callot. 

L'andanle et le ûnal de la grande sonate en h mineur, de Beethoven, 
ont élé dits aussi dans ce concert par M. Ernst et Mlle Clauss, qui joue 
dans beaucoup de soirées particulières du faubourg Saint-Ùermain, et 
qu'on voudrait entendre dans tous les concerts; car, bien qu'elle soit 
jeune et petite, elle est âgée et grande par le talent. 

— Il a été donné dans la salle Sainte-Cécile une grande matinée 
musicale au profit des pauvres honteux de la ville de Paris, sous le pa- 
tronage de princesses, duchesses, marquises, comtesses, vicomtesses, 
générales, baronnes et simples roturières, parmi lesquelles se trou- 
vaient, sur le programme. Mines de C.raon, de Ueaufort, de Graminont, 
de Turenne, de Magnan, de Luxembourg, de la Ferronnays, de Vcr- 
gennes. d'Armaillé, de Demis, de Ghabrillan, etc. Entourée de ces 
nobles patronesscs, au nombre de quarante-six, et panui Roger, Dorus, 
Mme Uborde. de l'Opéra, Mlle Montigny et le jeune Hildebnmd 



berg, Mlle Clauss a fait entendre la fantaisie de Wilmers, intitulée / » 
jour d'été, en fiorvége, et elle a élé applaudie et félé* pour son beau 
talent cl sa bonne action, comme les artistes éminents auxquels on 
l'avait associée, comme Mme Rose Chéri, du Gymnase, et Nuroa, et 
Landrol, qui ont participé aussi, en jouant une pièce de leur théâtre, à 
lacté de bienfaisance do celle pieuse association qui a pour nom : 
fJKvrre de Iti Miséricorde. 

— Au risque d'encourir le reproche de monotonie, il faut bien signa- 
ler à nos lecteurs les faits et gestes de nos pianistes des deux sexes. 
Le piano et les pianistes nous rappellent les inversions et circonlocutions 
dont se sert le maître de philosophie de M. Jourdain dans le Kottrgeou 
gentilhomme pour varier le compliment galant que son élève doit 
adresser à la dame do ses pensées : Ilrlle marquise, rte. Cela nons re- 
met en mémoire aussi le fameux couplet de vaudeville par lequel 
M. Scribe critiquait la monotonie du répertoire du théâtre de l'Opéra- 
Co inique, qui ne représentait chaque soir que 

Le A'flMifHN Srtçnrur et Joeoude, 
JnroHttt < t te Xouveau Stignevr. 

Et cependant il n'en est pas ainsi de nos virtuoses ; il existe lieaucoup 
de variétés dans le sjstème physiologique et le sens artistique de nos 
individualités pianisiiques. Si pour beaucoup de gens un pianiste vaut 
un pianiste, comme un piano vaut à peu près un piano, pour d'autres, 
à l'oreille, aux facultés musicales exercées, il est des nuances dans le 
mécanisme des uns et des autres. Voyons, prenons-en une demi-dou- 
zaine de l'un et l'autre sexe : Mlles Wilhelinine Clauss. Charlotte de 
Malleville et Joséphine Martin, puis MM. Fumagalli, Ascher et Forgues, 
par exemple. On peut dire «l'abord «pic ce ne sont pas des artistes à la 
douzaine, puisqu'il n'y en a que six. Mlle de Malleville, qui a donné 
samedi dernier la seconde de ses quatre séances annuelles de musique 
de chambre, nous prouve à chacune de ces exhibitions qu'elle possède 
un talent sérieux qui ne cesse de nous interpréter les œuvres de Haydn, 
do Mozart, de Reethoven que pour remonter jnsqu à celles de Rameau. 
Ce talent se distingue par une sorte de poli aristocratique, et manque, 
par cela même, de malléabilité. On est trop galant, trop Français pour 
dire que la grâce lui manque, et trop circonspect pour conseiller à cette 
jeune virtuose de se passionner, bien qu'il ne soit question que de pas- 
sion pour l'art ; il est vrai que c'est l'autre qui mène à celle-ci. Mlle de 
Malleville arrange, écrit, compose parfois de jolie musique. 

— Mlle Joséphine Martin exécute proprement, vivement, spirituelle- 
ment la musique actuelle, et surtout la sienne. Son mécanisme est im- 
périeux, gracieux et brillant; c'est dire que ce mécanisme est un pou 
tr«ip mécanique. Mélancolie et rêverie ne sont pour rien dans les élé- 
ments de ce jeu, non plus que mélodie et rondeur, et puissance de son. 
Quand on est sur de plaire par l'élégance , l'esprit, on ne compreud 
pas qu'il soit nécessaire de recourir à la niaise et triste sensibilité , à 
la chaleur de cœur, a l'éloquence, à la poésie de l'art, qui, en «léfini- 
tive, seraient compromettantes pour une demoiselle ; et puis, tout cela 
peut-il sortir de celte boite plus ou moins carrée, plus ou inoins oblon- 
gue que l'on nomme un piano ? Erard cl Mme Pleyel disent que oui. 

Mlle Martin, dans une brillante soirée musicale donnée en son do- 
micile artistique, a joué de charmantes fantaisies «écrites par elle ; car 
elle a composé de délicieux morceaux de piano qu'elle exécute déli- 



Si de ces brillantes pianistes nous revenons à Mlle Clauss, nous trou- 
vons en cette virtuose charmante plus jeune que ses rivales, ou mieux 
<es émules, un jeu plus âgé, plus sérieux, plus écrit, plus homogène 
dans toutes ses parties. S'il est un peu trop lié, si l'artiste couve un 
peu trop du regard ses touches, son cher clavier, le talent de 
Mlle Clauss n'en est |>as moins un des plus solides, un des plus con- 
sciencieux, un des plus attachés et des plus attachants que nous ayons 
entendus. Elle joint la beauté du son dans la mélodie à la vélocité cor- 
recto dans le trait. En l'écoulant, on la sent émue de la passion de 
son art. Bien entendu qu'il n'est pas question d'établir ici aucune 
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similitude entre ces artistes d'une organisation dissemblable et de ta- 
lents divers. Comparaison, d'ailleurs, n'est pas raison, comme dit le 
VMlgus assez judicieusement. 

En étudiant l'art de bien dire sur le piano, Mlle Clnuss n'a pas négligé 
l'art d'écrire pour cet instrument, mais elle ne compose pas. J'ai 
presque envi<> de montrer assez peu de galanterie pour l'en féliciter. 

— Si nous passons maintenant aux pianistes mâles, MM. Asclier, 
Forgues cl Fumagalli, nous trouverons trois îirtisles assez semblables 
comme virtuoses et compositeurs, du moins pour ceux qui basent leurs 
appréciations sur des à peu près. De même que quelques uns de nos 
anciens poètes qui se sont immortalisés par un quatrain, ou ces pia- 
nistes légers et brillants connus par une arnhcs'/ue, un bananier ou 
une l tirent cil* quelconques, M. Asclier a ses Hirondelles qui ont déjà 
circonvolutiontié sur bien des claviers; M. Korgues a bercé bien des au- 
ditoires dans son Hamac, ce qui ne vent pas dire qu'il les ait endormis, 
et M. Kumagallialoc«>molionné bien des co urs par sa charmante chan- 
son-sérénade espagnole. Ce pianiste lombard est jeune, d'un physique 
agréable; il a le regard et le sourire spirituels ; il semble avoir des 
doigts d'acier qui tirent du piano tout le son qu'il peut rendre et même 
plus qu'il n'en doit donner, car il attaque la touche de laçon a faire 
restituer à l'instrument la première moitié de son nom de fobtê qu'il 
avait autrefois. Mais en compensation de cette brusquerie d'attaque, il a 
du brillant, de la chaleur dans lejeu.de la verve et de la fougue même ; 
c'est enfin le premier pianiste sérieux qui nous soit venu d'Italie. 

M. Asclier, pianiste allemand, se distingue par un jeu lin, délié, que le 
succès qu'a obtenu sa petite élude intitulée les Hirondelles dans le 
monde el parmi les amateurs, a rendu exigu, petit, pointu de son, qu'il a 
cherché, mais eu vain , à rendre plus ample, plus magistral dans le morceau 
de concert sur Lncresi» Bonjia. Il a joué cela dans la soirée musicale 
donnée parlui, salleHerz. mercredi dernier ; il nous a fail entendre encore 
de fort jolies petites choses musicales : une Rêverie, une S-guidiltc sur 
Mouptila, VGrtjie, morceau dit raractrristit/vr. Ce dernier mot est 
presque licencieux précédé de l'autre : mais il ne s'agit ici que d'une 
orgie, d'une cascade de notes. Et à propos de cascades, le bénéficiaire 
nous a distillé ses Gouttes d'eau dans son troisième caprice-étude ; 
mais ces gouttes d'eau n'en sont qu'une perdue dans la mer d'études, 
de caprices, de fantaisies, qui débordent, qui nous inondent de ses flots 
incessants et toujours croissants. Nous avons dit, plus haut, Wnéficiaire : 
ce titre n'a pas été une fiction pour M. Asclier, si tous ceux qui sont 
venus l'entendre ont payé ce plaisir ; car, bien que la musique soil 
fort à la mode, on voit rarement un public aussi compacte dans un 
concert donné même par les célèbres virtuoses. Il est vrai que ce con- 
cert était fort attrayant. Dans un joli duo eu écho du Chuinte de la 
wix, de Bcrlon, M. Cérnldy et Mine Lefébure-Wély nous onl prouvé 
tout le charme «le la leur: M. Kdouard Batiste nous a fait <nl<Tidre de 
nouveaux « borisies intelligents, ce qui n'est pas commun, el fort bien 
dirigés par lui ; le violon d'Ilermann a, comme toujours, impressionné 
l'auditoire, et M. Cliaudesaiguos l'a forl égayé de ses béti.-es spiri- 
tuelles. 

— Dans la mémo soirée, en véritable critique ubiquislo, nous avons 
entendu, dans la salle Pleyel, M. Kmilc Forgues, pianiste distingué ; 
car il est bien rare, par le temps qui court et ces messieurs aussi, 
qu'un pianiste ne soit pas distingué, soit dans quelques salons, soit 
par sa clientèle. M. Korgues est aussi un pianiste du jour par les 
petites pièces qu'il compose el dil sur son instrument avec beaucoup de 
grâce, de finesse el de chaleur. Il s'est même montré classique en es- 
sayant de nous traduire la sombre poésie de la sonate en ut dièze 
mineur de Beethoven ; mais son public, car chaque pianiste a le sien, 
excepté ceux, en petit nombre, qui n'en ont |>as du tout ou ceux qui 
les ont tous, l'auditoire de M. Forgues a mieux aimé, a plus applaudi ses 
Variations de concert sur ( hurles 17, son Départ, le Hamac, que nous 
avons déjà cité, la Tarentelle de concert, — il ferait beau voir qu'un 
pianiste n'eut pas composé el ne tint pas toujours à la disposition «le 
ses auditeurs une tarentelle, — et enfin son Aicnzar, fantaisie ospaguole 



' qui a bien la couleur ibérienne, qui fait rêver de galanteries, de sér«'- 
nades, de jalousies d'amour comme de celles qui souvient sur les 
balcons, <-t qui rappelle enfin ce vers coloré du roi «l.uis la t- «rouie : 

Palait lie VAieatM. «kltec» du rat» utaum* : . . . 
Avec ce goût «lu jour, « elle couleur locale, un bon mécanisme dans 
lequel se distinguent des octaves nettes et perlées, M. toile Korgues a 
obtenu beaucoup de succès en Espagne, d'où il est revenu la bouton- 
nière ornée d'un rulwn jaune el blanc. 

— Pour compléter celte pléiade «le pianistes «pu |>eut être «le sept, 
comme du iemps de PlolémiV Philadelphe et de Ronsard était la pléiade 

' des poètes, nom voudrions pouvoir joindre à ces étoiles musicales 
1 Mlle Milhfts; mais celle-« i n'est qu'une très petite étoile qui scintille à 
I peine dans le ciel hariiioni<iue, el s'est contentée d'apparailre modes- 
tement dans la salle de Sax . où elle nous a fait entendre sur le piano, 
d'une manière aisée et gracieuse, un joli caprice de M. Frisson , Mi* 
el aujourd'hui, et la fantaisie sur les molifs de la Lucie de Lainermo r, 
par Prudent. 

—Dans un concert donné dans la salle Herz. M. Emile Rignanli s'est 
moiUré, comme toujours, violoncelliste habile, qui sait réunir ces deux 
qualités précieuses el rares tlans un virtuose : mélodie et difficulté. 
C'esl surtout dans le chant intillé la Vision de inhilc Cécile, avec ac- 
compagnement de violoncelle par M. I.ebouc, que le bénéficiaire s'est 
bien associé à la voix humaine et a su la rivaliser. 

— I.c temps est venu où lc« écrivains qui jugent les œuvres musi- 
cales doivent connaître à fond les procédés de l'art sur lequel ils écri- 
vent. M. Georges Bousquet a voulu pouver qu'il est un de « 'es criti- 
ques compétents. D«hix excellents quatuors de lui pour deux violons, 
alto el basse, dits pai l'habile violoniste Léonard. MM. Balta, l.ebonc 
et l'auleur, ont été entendus avec un v if plaisir par un auditoire d'ar- 
tistes el de bons amateurs, qui ont justement applaudi les id<Vs mélo- 

! diques el le savoir du compositeur. Vous verrez qu'il ne dira rien de 
I ces œuvres, dont il ferait un juste éloge si elle* étaient d'un outre. 

— I.emmens a aussi réuni de nouveau, vendredi dernier, un audi- 
toire des hommes compétents de la presse musicale et de l'art, ilans 

' l'éçlise de Saint-Viiieent-de-Paul , pour jeter encore à son auditoire 
' charmé de belles et larges fugues bien dév eloppées, des pières pleines 
de grâce et «le religiosité sur l'orgue, chef-d'œuvre de Cavaillé-Coll. 

IIkniu BLANCHARD. 

COISERVATOIHE DE IÏÏSIQÏÏE ET DE DÉCUIÀTION. 

i:\EUCICE DES ELEVES. 

Ouverture mmr M. Joui» — M>« Folle* amoarrawn. — 
J«-»a de Pnrl» 

Nous n'avons voulu parler de la maladie de M. Auber qu'en annon- 
çant une convalescence qui louchera bicnlot à son terme. Du reste, 
sans sortir de sa chambre, l'illustre compositeur et directeur n'a cessé 
de s'«»cf uper des élèves confiés à sa surveillance. Il n'a pas voulu «|ue 
leurs travaux d'aucun genre fussent interrompus, l u exercice était 
annoncé pour le dimanche 29 février, et l'exercice a eu lieu à l'heure 
dite, comme si tout le monde se portait bien. 

Cet exercice se composait de comédie et d'opéra-comique. Il avait 
pour début une ouverture composée par M. Jonas, qui en I8'|9 obtint If- 
deuxième second grand prix de composition musicale décerné par 1'ln- 
slilut. L'ouverture du jeune lauréat est bien faite el se distingue par des 
tendances mélodiques d'un fax omble augure. Comme dans touli^s les 
œuvres de jeunesse, jl y a du trop plein instrumental; on dirait «pie 
les musiciens novices ont juré de donner une besogne égale à tous les 
archets, à tous les bois el à lous les cuivres qui remplissent l'orehes- 
Ire. Av«-c de l'expérience on se défait de tout cela : mais l'expérience 
n'est pas comme les années : n'en acquiert pas qui veut ; n'écrit pa- 
des opéras quiconque a l'envie et la faculté d'en «Vrire. Que le ciel et 
les directeurs des théâtres lyriques se montrent propices à M. Jonas : 
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l-es Folie* amoureuse* ont été jouées avec beaucoup do verve et 
d'ensemble par MM. l,csage . Gilles de Saint-Germain . Lemoltre , 
Mlles Arrène et Hilhaud. Cette dernière, élève émérite, engagée à 
l'Odéon , où elle tient fort bien sa place, était venue , pour cette fois 
seulement, remplacer Mlle Valérie, qu'une indisposition éloignait de 
l'école. Les applaudissements valent toujours la peine d'être pris . 
surtout quand ils sont mérités. Mlle Bilhau<l , soubrette vive et mor- 
dante, sachant rire et faire rire dans la perfection, en a remporté sa 
bonne |>art, et ite se sera sentie que plus légère en retournant à 
l'Odéon. Si les folie* amoureuse* , de Kegnard , prouvent quelque 
chose, c'est que la fantaisie n'est pas neuve au théâtre, et que ce n'est 
pas notre siècle qui l'a inventée ; mais quel est le censeur moderne qui 
ne frémirait de tousses membres, si on lui apportait un manuscrit 
hérissé de plaisanteries d'une audace pareille à celles que Hcgnard se 
permettait sans scrupule et sans vergogne ? Quel bonheur que cela soit 
vieux, car aujourd'hui cela n'aurait plus la permission de natlrc! 

vr«n de Pari* est un ouvrage d'un tout autre goût ; la mère en pres- 
crirait la lecture à la plus jeune de ses filles: les mœurs n'en sauraient 
craindre aucun danger. Au fond, l'idée est à peu près la même que 
colle du Calife de tagdad, composé par les mêmes auteurs treize ans 
plus toi. Dans l'intervalle, Boïeldieu s'élail réfugié en Russie pour échap- 
per aux douleurs d'un hymen mal assorti. A son retour, en 1812, il 
donna Jeun de Paris, dans lequel il plaça un des airs do son Téiemague, 
et cet air passa de la bouche d'Eucharis dans relie de la princesse de 
Navarre, en changeant de paroles. C'est celui qui termine le premier 
acte : Quel plaisir d'être en voyage. Jean de Paris avait pour inter- 
prètes Elleviou, Martin, Juliet, Mlle Degnault, Mme Gavaudan. (îe fut 
un succès brillant et durable, malgré la faiblesse du second acte, où le 
poète manque totalement d'esprit et d'invention. 

Au Conservatoire, l'ouvrage a été joué et chanté par des élèves qui, 
presque tous, montaient sur les planches pour la première fois. Sapin 
remplissait le rôle du jeunu prince français : il a de la voix , de la cha- 
leur; mais il doit beaucoup travailler les sons de tète et s'exercer au 
chant spiunato. Bonuehée, le sénéchal, possède un magnifique baryton 
et une bonne méthode ; il a produit beaucoup d'effet dans l'air si 
connu : Cest la princese de Piavarre que je ion* annonce en ces 
lieux. Kaure a fait preuve de talent, plutôt que de gailé, dans te rôle 
de l'aubergiste. Mlle l-arréiia s'est bien acquittée de celui de sa fllle. 
Dans celui du jwgc, la toute jeune et toute fréTc Mlle Doulard a fort 
bien chanté, fort bien joué : Petit pohstm deviendra.... moins mince, 
cl le succès ne lui manquera pas. Le rnle de la princesse avait despérils 
pmir Mlle Sarah Metz, dont la voi\ n'a pas toute l'ampleur et la force 
désirable. Ce qu'elle a dit de mieux . c'est son couplet du second acte 
dans la fameuse romanre du troubadour. Il y avait encore des trouba- 
badoursen 1812 : ! 

Somme touto, l'exercice a bien marché, pour les solistes comme 
tour les masses. MM. Moreau-Sainti et Ballon l'avaient préparé avec 
zèle, el M. Massart n'en a pas moins déployé dans la direction de 
l'orchestre. Des acteurs qui débutent el des instrumentistes qui ne ré- 
pètent que deux fois, quelle armée à conduire ! Les vieux capitaines 
en tremblent et se retirent sous leur tente, de peur de mésaventure et 
de fatigue. C'est donc aux jeunes et aux intrépides a se dévouer. 

I\ S. 



HOUVELLES. 

*.* Uetuain, lundi, ù l'Opéra, Ouîllmime Trll. 

V 'es Hiiyutnots ont été joués lundi dernier, floger chantait, avre 
*on talent supérieur, le rôle de Raoul ; Depassio, celui de Marcel; 
\lllo Polnsot. celui de Valonline. 

V Vendredi a eu lieu la reprise d'un ballet longtemps célèbre, dont 
Adolphe Nourrit avait eu l'idée, et dont Marie Taglioiii a si délicieu- 
sement poétisé le personnage, la Sylphide. Mil; IViora faisait sa rentré* 
dans ce rôle, dont le caractère de sa physionomie et le genre de son talent 
ne lui permettent pas de rendre aussi bien l'idéal. Comme Famay Eluder 
dans son temps, Mlle Priora est une des belle? filles de la terre ; les ré- 
gion* de l'air ne sont pas son domaine. A cola près, elle a mérité d'être 



applaudie autant que doit l'être une danseuse do premier ordre, et saint- 
Léon s'est montré fort habile par sa façon do la seconder dans le rôle de 
Jams, dont il s'était chargé. Lne débutante, Mlle Pougaud , s'est pro- 
«luite au 1" acte dans un pas du deux avec Bouchet. Celle -là est encore 
plus fllle do la terre, et plus l*arisienne qu'Écossaise : sa Jolte figure est 
son plus grand talent. I.a charmante musique de ScbuciUtoeffer n'a rida 
perdu de son entrain ni de son coloris. 

• 4 * Ouc de gens ont dû se frotter les yeux en regardent jendi dernier 
la grande affiche annonçant, en toutes lettres, la rentré» de Mm* Doreur 
dan* h rùli Je tiéalrix, du Carttknneur de Hrwjc* 1 En effet, que de sujets 
d'étounement, d'incrédulité même I Mme Darcier (et non plus mademoi- 
selle), retirée du théâtre depuis deux ans, mariée à un homme qui n'est 
pas ambassadeur, comme tant d'autres, mais dont la position de fortune 
est connue, Mme Darcier, revenant tout a coup a la scène et reparais- 
sant dans un rôle créé tout récemment par Mlle Wcrthclmber ! C'était a 
n'en pas croire l'affiche, et pourtant rien n'était plus vrai. Mme Darcier 
fera sa rentrée mardi ou jeudi prochain ; la charmante actrice, que nos re- 
grets ool suivie, et qui peut-être aussi regrettait quelque chose, nous sera 
rendue, et avec elle la pièce nouvelle, qui ne compte que quatre ou cinq 
représentalious. Il paraît que Mlle Werthelmber. se sentant Indisposée, 
avait sollicité un repos qui aurait suspendu l'ouvrage. Par une combi- 
naison dans laquelle il entre autant d'habileté que de bonheur, M. Emile 
Pétrin a décidé Mme Darcier à reprendre ce même rôle de Déatrix, en- 
core dans sa fleur, et qu'elle fera valoir sans doute avec tout le prestige 
de son nom et do son talent C'est une excellente affaire pour le théâtre 
et pour l'ouvrage. Quant à Mlle Werlheimber, jeune artiste d'un grand 
avenir, nous ne croyons pas qu'elle perde a ce marché ceux qui ne l'ont 
vue et entendue que dans le rôle de Béatrlx ne la connaissent pas. Il faut 
un autre essor a la voix qu'elle nous a révélée au Conservatoire dans 
Orphé*, dans Charte 17 et dans /l..mÀ>. l-es occasions et les revanches lui 
viendront; jeune comme elle est. clic a le temps de les attendre, on re- 
prendra donc mardi ou jeudi le Carillonnrur de tirujts'; maison réalité la 
pièce que l'on Jouera, c'est VAmha<*a fn«. 

V Los Barrcux verts, ouvrage en deux actes, de MM. Sauvage et Bwin, 
sera donné prochainement. 

\" Hier samedi, leiïarfcierd* S^ il'tteXè repris au Théâtre-Italien pour 
h rentrée de Ublache. Cest un événement que ce retour que l'on e«m- 
& ne plus espérer pour celte saison. Avec Lablachc, les dernière* 
de mars brilleront d'un nouvel éclat, et la vogue leur est assu- 
rée. C'est Mlle Sophie Cruvclli qui chante le rôle de Rosine, avec un ta- 
lent assi grand que son succès. 

*.* on annonce que le privilège du Théâtre-Italien sera prorogé de 
cinq années et la subvention portée à 100,000 fr. 

Joanita , l'opéra de Duprez, représenté à Bruxelles sous le litre do 
\' AU m» de la MaM'tta, doit être joué a Paris mardi prochain. 

V La fottpét de Sutemberg, d'Ad. Adam, continue de jouir d'one vogue 
populaire, 

*»* IVudaut lo mois do janvier, la recette des théâtres subventionnés 
s'est élevée à :«8,52fi fr. «3 c; cHIe des théâtres secondaires et petits 
spectacles, i 628,286 fr. 93 c; celle des bals et concerts à lAO.lâflfr. 3lc; 
celle des curiosités div ers, à 19,811 fr. 97 c. — Total : 1,125,780 fr. 14 c 
— On calcule que la recette des théâtres de Paris, pendant les trois jours 
du carnaval, «'est élevée & plus de 130,000 fr. 

•/ Le roi des Pays Bas vient de décerner la grande médaille eu or de 
mérite dans les arts à MM. Eugène Scribe, de Saint-Georges et Lazare, 
auteur de la partition du Roi <le ttohemt. 

*.* 1-e. Comité de l'association des Artistes musiciens, dans sa dernière 
séance, avait à pourvoir au remplacement d'un de ses membres . et 
M. Edouard Itatiste, professeur au Conservatoire , a été nommé 4 une 
grande majorité. C'est l'occasion de rappeler qu'indépendamment de 
sa classe de solfég* collectif, M. Edouard Itatiste tient au Conserva- 
toire une classe de création nouvelle , celle de I enseignement du 
chant populaire qu'il a fondée et qu'il dirige avec un plein succès Pans 
la nombreuse phalange du ses élèves, il a formé une petite troupe choisie, 
soumise à un règlemeut et oblipée a des exercices supplémentaires. Il - os 
toutes les réunions soit publiques, soit privées, où il l'a fait enter-lre, 
celle troupe d'élite a exécuté d'une manière tout k fait remarquât le le 
chreur des gardes-chasses, de Thomas, les Charpentiers d'Adam, le Coir- 
• lenrrmtni du Voyage et lesVeun-s.SYiWa/j de Zlmmcrman, l'ode de (î.lbert, 
la prière de la Munit, d'Auber, et plusieurs autres morceaux don. la liste 
serait trop longue. 

*.* Vivier est demandé à Amiens. Les sociétés philharmoniques so dis- 
putent cet Inimitable artiste, qui consent maintenant A se faire entendre, 
et qui est sur d'avance de produire partout une vive sensation. 

*,* Mous rappelons ù nos lecteurs que c'est mercredi prochain, a 8 
heures du soir, dans la salle llcrz, qu'aura lieu le brillant coucert du 
du jeune et remarquable violoniste Léon flej nter. 

Teresa Miianolto est à Lyon. Elle donnera mardi prochain son sep- 
tième concert au grand théâtre, et déjà toutes les places sont retenues. 
Du resle. jusqu'à présent, à chacun de ses concerts la sallo a toujours été 
comble et le succès immense : ni les fleurs ni les couronnes n'y ont 
manqué. 

V I* troisième et dernier concert que donnera Mlle Clauss avant «en 
départ pour Londres est toujours fixé a lundi prochain, 15 mars, et n'of- 
frira pas un intérêt moins vif que les deux premiers. 
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V C'est te mercredi 17 mars, à huit heurt* du soir, que l' Association 
des arttsteR.musIciens donner» «on premier concert dans In salle des ga- 
leries Bonne-Nouvelle. Dimanche prochain nous publierons le programme 
de cette belle soirée, a laquelle d'émlnents artistes prêteront leur i on- j 
cours. 

V L'exécution du Rtquitm composé par M. Heldevote â la mémoire 
de l'illustre Habeneck, son maître, aura lieu dan* l'églis* de la Madeleine, 
le lundi 22 mars, et non le vendredi 26. comme nous l'avions d'abord 
annoncé. 

V I n.' véritable et grande solennité musicale aura lien dimanche pro- 
chain . 1A mars. a une heure et demie, dans la salle Barthélémy. |>onr la 

I première fois, les diverses Sociétés chorales de. Paris seront réunies et 
i chanteront ensemble les morceaux quo le succès a rendus populaire*. Il 
j sera curieux de juger l'effet d'une masse de AOO voix, et d'assister à cette 
fusion de toutes les écoles. A ces forces vocales répondront les forces in- 
strumentales des musiques de plusieurs régiments; et enfin , pour que 
rien ne manque à cette féte extraordinaire, Itogcr, notre grand chanteur, 
se fera entendre, ainsi que Wartel, Offcnbach, Deloffrc, Cras, Jules Simon. 
Pour cette fois, sans doute, la vaste salle Barthélémy sera trop petite. 

•»* Le second concert do M. et de Mme U-onard aura lieu vendredi 
prochain , & huit heures du soir, dans la salle lions. J« succès obtenu 
dans le premier par les deux artistes dispense de toute autre recomman- 
dation. 

\* La nouvelle si souvent annoncée et toujours démentie d'un ma- I 
ri âge contracté par .lenny Lind. parait cette fois acquérir la consistance I 
d'un Mt. 1* célèbre cantatrice aurait épousé M. Othon (ioldschmiÂ, 
jenne piahiste, et le mariage se serait célébré à Boston. M. (Khon (ïolds- 
<*hBiidt est âgé de vingt-deux an», fils d'un riche et respecUrt'le négociant 
de namhotirg. Ce*l à i/mdres que Jenny Liitd a fait. Il y a quelques an- 
nées, la çonuafv-ancede M. (ïoldschmidl, et plus tard elle l'a fait apjiefpr 
aux F.U'-S-l.'nls, afin de l'accompagner dans les concerts «yu'ekle donnait. 
Jenny Lind, aujourd'hui Mme Coldschmidt, a acquis une charmante villa 
à Round-llill, près Northhampton, dans l'état de Massachussels, où les 
nouveaux mariés se proposent de faire un long séjour avaHT de retourner 
en Europe. 

*,* ln concert des plus intéressants, ao bénéfice d'une sartc d'asile, a 
eu lieu mardi dernier dans la salle Pleycl. La Société la plus aristocrati- 
que du faubourg Saint-fiermain y assistait et applaudissait avec enthou- 
siasme aux beaux talents de MM. Lecieux, Mulder, Moriani et Mma Tac- 
cani-Tasca. Parmi les morceaux qui ont le plus charmé l'auditoire, nous 
citerons les variations de node chantées par Mme Taccanl, et un magnifi- 
que duo sur la Dam» Manche, |»ur piano et violon, composé par 
MM. Mulder et lecieux, exécuté avec une verve et un brio qui leur ont 
valu une véritable ovation. MM. Chalupt et nobln, amateurs qui chantent 
en véritables artistes, ont complété culte matinée, qni s'est terminée 
par une comédie, les /lira ut Wmx m*t»n, parfaitement jouée par les 
I artistes de ia Coniédic-r'rançaise. 

%• Mme Claire Ilenncilc, la cantatrice si connue et si distinguée, don- 
nera son concert annuel le mardi, 20 mars, dans les salons de Pleycl. 

\* Le jeune violoniste, Juan Llnrens, et Mlle Antonia l.lorena, as aernr, 
donneront un concert demain lundi, 8 mars, dans la salle I'Icyel. 

Le violoniste Bax7.ini. dont nous annoncions récemment l'arrivée à 
Paris, v ieiit d'être eugage par les sociétés philliarmoniqucsdu Havre et de 
Saint-Omer; il se rendra «l.ins cette dernière ville pour le il de ce mois. 

V l»emain lundi, 8 mara, le concert de lA>pold de Meyer aura lieu 
dans la salle Mer*. En voici le programme : 1" Souvtnin d'Italie, de I. 
de Meyer, exécutés par l'auteur; — T I légio, d'Brnst. exécutée par l'au- 
teur:— 3* romance de l.wrece Uoraia, de Doniaottl, chantée par Mlle l>u- 
val ;— V impromptu sur les motifs de Luita Miller, de L. de Meyer, 

. exécuté par l'auteur; — b' air du CaïJ . de Thomas, chanté par Mlle Du- 
val ; — 6* air nifsc, «le L. de Meyer, exécuté par l'auteur; — 7" fantaisie 
sur le violoncelle, d'Oftenbach, exécutée par l'auteur; — 8" Ginnraf 
J* V<n<* , d'Ernst, exécuté par l'auteur: — T An Maria, de Schubert, 
chanté par Mlle Hnval; — lit" marche marocaine, de L. Meyer. exécutée 
par l'auteur. 

V La troisième séance de musique de chambre donnée par Mlle de 
Malleville aura lieu le samedi 13 mars. Elle sera composée ainsi qu'il suit: 
V quatuor pour piano, violon, alto, violoncelle, de Webcr; 2* fantaisie 
en ut mineur pour piano seul, de Mo/art: 3* sonate pour piano et violon, 
de Beethoven; 4* quintette pour instruments â cordes, dédié à M. Mau- 
rin.de r,. Onsluw ; 5* sonate en mi majeur ponr piano, violon, violon- 
celle, de Morart ; 6" menuet en mi bémol pour piano seul, de Haydn, et 
sonate variée en la majeur, de Monart. On entendra MM. Maarin, Mas, 
Ca*imlr-Ney, l.ebouc enioufle. — U quatrième séance aura lieu le 27 
mars. 

*.* La Société Sainte Cécile dounera, le dimanche l.'t mars à deux heu- 
res, dans la salle Sainte-Cécile, roc de la Cliaussée-d'Antiii. Ii9 6n, son 
cinquième concert d'abonnement dont voici le programme: t* symphonie 
en ut de M. H. Rcber; 2" trio des songes avec chœur, de Uardanu*, par 
Hameau; 3" grand air d'O/z-roa chanté par Mme Bochkolt* - Falconi; 
4* chn»ur de Manche <ie rrortnee. de Cherubini : 4" Fanlaisfe pour violon 
composée et exécutée par M. Léonard; 5* .sicilienne, de Pergolèse, chan- 
tée par Mme BorhkolM-ralconi; 7' symphonie nouvelle de Mendelssohn 
(redemandée). L'orchestre sera dirigé par M. Seghers. Les chœurs seront 
i dirigé; par M. Wekerlin. 



V M. Êdc, Reménvi, violoniste hongrois donnera son concert le jejidi 
11 mars 1852, a deux heure» de l'après midi, dans la salle de l'association 
des artistes musiciens, baïar et boule v art Bonne-Nouvelle. Il exécutera 
plusieurs morceaux de sa composition, l'adagio et rondo du premier con- 
certo de VIeuxtomps, ot ln Tempo di bourré, de 6. Bach. 

V Voici lo programme du concert que W. Kriignr donnera, mardi 
16 mars, & huit heures, dans les salons de M. liera : — i'remiére partie. — 
I. Sonate de Beethoven (ut dièse mineur), pour piano, par W. krnger; — 
2- Ouo, chanté par Mme laborde et M. Morelli ; — M Harpr Mienne rê- 
verie, par W. Kriiger;— 3. h Tambour tir batqu*, danse espagnole, par \V. 
Kriigi-r ; — 4. Mélodies de Helx-r. chantées par M. Wartel; — a i» A'orcwr- 
rr«, de Paganini, fantaisies pour violon par Saint-Léon; — 6. Varia- 
tion* lit Radt, chantées par Mmp I<abnrde. — Ihtixtrm* partit : — 7. Duo 
pour piano et violon sur la Faooritr, de Krnger et Saint-Léon ; — 8. Air 
chanté par M. Morelli ; — 9. O* ' tommo Carlo, finale d'A'nurai, transcrit 
pour le piano, par W. Krûger ; — 10. Mélodie, par Schitlwrt, chantée par 
M. Wartel; — 11. Fantaisie sur les .s'oir^s mutiealm de Hossini, par W. 
Krftçer. — Le piano. d'Krard, sera tenu par M. Bonoldi. 

Mlle Vattelle et G. l*errt-lli donneront , lundi 23 mars, ii huit heures, 
dans la salle llerz, un grand concert vocal et instrumental , avec le con- 
cours d'artistes distingués. Mlle Vazelle est la petite-nièce du célèbre 
chanteur Martin , et elle a fait au Conservatoire de Paris ses premières 
études musicales. 

*.* l-x mort si prématurée et si imprévue d'F.dmond Seveste laisse va- 
cante la direction de l'Opéra National. Plus de vingt candidats se présen- 
tent pour recueillir l'héritage du privilège lyrique, et de oe nombre est 
le célébra cliaiitirnr Duprez, voué déaumaîs à la composition musicale. 
En attendant une mesure définitive, M. Joies Seveste, frère du demiur 
directeur, et longtemps son associé dao* radmiofctration «les théuin^s de 
la banllene, a été agréé par le ministre comme administrateur provisoire 
jusqu'au 1" mai prochain, «fin de donner le tentps d'opérer lu liquidation 
d'une entreprise où sont engagés les intérêts d'une veuve et d'enfant» 
mineurs. 

L'un des doyens de la pnesse fran«;aise et du feuilleton dramatique, 
Jflnn-Toussaint Merle, est mort Ja semaine dernière. Il était né a Mont- 
pellier, le 16 juin TTgîi, et avait passé par le service militaire et l'admi- 
nistration pour arriver i la littérature, dans laquelle son esprit facile lui 
valut des sucoès de plusieurs genres. Uans le grand nombre de pièces qu'il 
Ût jouer, on ne cite qu'un opéra comique, et ce fut une «h* moins heu- 
reuses : elle avait pour titre 1rs Ct>une* du Xrtrmarlift. Voué depuis plus 
de vingt ans ii la critique théâtrale. Merle s'y distingua par la justesse de 
ses Idées et par l'autorité que donne l'expérience. Tous ses ccnfWires en 
journalisme n'auront que des regrets pourvu caractère aimable, comme 
le publie pour son talent. 

Mmo Sophie Hay, mère de Mme Emile de Clrardln, et auteur d'un 
grand uoniltre «l'ouvrage» soit littéraire», soit dramatiques, vient de suc- 
comber à une longue maladie. On doit à sa plume féconde l'arrangement 
du Mattrt <te Chaptiie , de la SSrrnaàr et du Chevalier de Canolle pour la 
scène lyrique. 

*„• MiM-<j*roliaed<H¥eb«!r. veuveiJei'illiMtrecooipoaiieur.vient «le mou- 
rir i Dresde, ù l'âge de cinquante-sept ans, et vtnzt-six ans après son 
mari, t'n dis. >Ux de Weber, est !«• »iul hériUor de. l'autour du Frrhchulz 
et d'OiWun. 

CHRONIQUE tTBAMSSHa. 

Unira — L'ouverture du th.'-âtrvi de Sa Majesté est lixéo au 
25 mars. La saison sera très-brillante. Parmi le* nouveaux artistes enga- 
gés par M. Lumley, on parle de Mlle Wagner, cantatrice d'un grand mé- 
rite et qui, «-u Allemagne, a obtenu le plus gnuui sucrèi. Comme l'aniKV 
dernière, tes nombreux haiiitm'-s de ce magnifique théâtre posséderont 
Mlle Sophie Cruveili. que tour a tour Cari» et Londres applaudiront avec 
enthousiasme, Mme Sontag et Liblaolie, dont le double talent d'acteur - t 
de chanteur a toujours l'heureux privilège d'attirer et d'amuser le public 
anglais. \& danse sera également bien partagée. On annonce pour «•f.n7« 
Mme* lîositi et Cerrito. 

*/ Htrlin. - Le théâtre Fr. Wilhelmstadt a donné les Cxmtdiri» am- 
Luljnts, opéra de Fioraventi, au bénéfice do Mme K. Budeisdorf, «|ui a eu 
les honneurs de la soirée. — Dans la première .soirt'e de symphonies on a 
exécuté, sous la direction de M. Dorn, des compositions de Haydn et de 
Beethoven, l'ouverture de Tigrane, par Bighini, et une ouverture Intitulée 
.S»uemir«ii'O s«on, par M. Oade. Itans Kuryante, Mlle Wavnera eu l'occa- 
sion de faire applaudir de nouveau son magnifique talent — U- théitre 
Ktrnigstadt est décidément perdu pour l'art dramatique; aucune des 
offres nombrenses d'y créer un nouvel établissement n'a été acceptée. 
Sons peu de jours le théâtre Kcenlgstadt sera cédé & l'administration «le 
la liste civile. — La recette du théâtre royal s'est élevée, le mois d«-rnier, 
â la somme de 25,'i00 thalers (pn'w d<- 100,000 fr.). 

•/ fitsmack . 28 février. — Le gouvernement a résolu de fonder dans 
notre ville un Conservatoire de musique oit l'instruction sera entièrement 
gratuite. Cet établissement aura son siège dans le château qui servait de 
résidence aux anciens princes d'Eisenach, et il sera placé sous la direction 
de M. le docteur Kuhinsjacd , savant théoricien , auteur de plusieurs 
grandes musiques d'église, et qui a déjà formé d'excellents élèves dans la 
composition musicale. On nense ([ne le nouveau Conservatoire de musiqim 
sera ouvert pour le I" octobre prochain au plu* tanl. 
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*.* l'ieniiï. — La troisième soirée musicale do Mme Wartel n'a pas été 
moins brillante que les deux premières. Ce qui caractérise lo jeu de cette 
éuiinenle pianUle. c'est la fidélité scrupuleuse qu'elle, observe dans 
terprélaliou des œuvres de nos grands maîtres. — Lo 2fi février le théâ- 
tre de la Cour a donné le P>fph*U : Mme l.agrange, dont les succès vont 
toujours en croissant, chantait le rôle de Fidès. 

*,* Lfif/zK/. — Mme Soutag, après avoir fait ses adieux au public, est 
allée voir si sœur, religieuse au couvent de SUrru, prè> de Gocititz. 

( ul't.H-, — La troupe italienne de Bruxelles donnera, dans le cours 
du mois de mars, douze représentations au théâtre de la ville sous la 
direction de M. Uocca. 

H'eimar. — L'excellent violoncelliste Cossmann a été nommé mu- 
sicien de la chambre graïui-ducalc llummcl est le dernier artiste qui ait 
porté ce titre. Les directeurs de musique, MM. cîoeta et Eberweln, ont 
reçu la médaille en or du mérite civil. 

%• ><iin/-/>/rr>r<eury, 16 février. — Le nouvel opéra d'Alary, Sar ^ana- 
pale, écrit sur les parole» d'Emilien i'acini, vient d'obtenir un brillant 
siic eùs. L'empereur en a témoigné à l'auteur sasatisfactlon. A la troisième 



repré-sen lation, Alary a été redemandé à plusieurs reprises. Mario, Ron~ 
coui et Mlle tirisi chanteut les principaux rôles ; la mise en scène est di- 
gne de l'exécution. — Le célèbre compositeur général Lvoff vient 
d'écrire un Sial<ai, que l'on met sur la infime ligne que cd!ui de l^rgolè 
La nouvollc production de M. Lvoff a été exécutée dernièrement a Saint- 
Pétersbourg, par les cherurs de la chapelle impériale. Les journaux eai 
font graud bruit; ils citent entre autres le morceau : Q •< ttl humo, qui » 
ravi l'auditoire. 

Ftur.tue, — Après un assejt long silence, uotre Académie vocale ei 
instrumentale a de nouveau donné signe de vie : Mejerheerot Rossini ont 
Tait les frais de cette solennité. 

Milan. — L'opéra les Sabine; de Lauro Kossi, directeur du Con- 
servatoire, a été représenté pour la première fols au théâtre de la Seal» : 
le librelto est faiblo; la partition est savante et travaillée avec t 
de soin. 



Le gérant . ERNEST DESCIIAMPS. 



POU H PARAITRA THMrHOt ETIUNT, 

Chez BRAN DUS et C; éditeurs, 403, me Rickelitu, 
LA 



POUPEE DE NUREMBERG 

OrKBA-COMlQIE KfC U» ACTK. PAIOLE» DE M». DB LKtn» ST ABTBCR DK BEAVM.A», 

Musique d« 

AD. ADAM. 

Pttrtitiw pour chant et piano, in-8: — Grande partition et parties d'orchestre. 

MORCEAUX DÉTACHÉS AVEC ACCOMP AG N EMENT DE PIANO, PAR L. CROHARK. 
■VOUVEMTUItE POUR PIAWO SEUU. 

h. Ci nanti «Ir de soprano chanté par Mlle Houvroy : • Où suis-jeT 
Qui suis-je ? Quel prestige? . 

■4 

6, CmvIcIi pour soprano chanté par Mlle Rouvkoy : • Quand je 
commande, attention, silence t » 
WJK QVAnnMJLALB et VXB WAMjSE de JÏÏUSAHD. 

■x pour piano, pur lurgmiillfr, i,rx«rpenll«»r. Kotellcn et Ch. Vm». 



N" I. Ooiiplol» pour voix de 6oim chantés par M. Oninso» : . Ce bon- 
heur do toute, ma vie. > 

2. Air de baryton chanté par M. Meillet : « A moi la Jeunesse. >• 
S bis. Le même transposé pour ténor. 

3. Boo de la valse pour aotrtmo et baryton chanté par Mlle Roivaor 

et M. Mtuxrr : . Me voilà! oui c'est elle, c'est ma belle. » 



CHARLES VOSS 

de lirai 




TROIS MÉDITATIONS POE H LE PIANO. 
Op. 114. — Prix : h fr. 50. 




POLKA-TAP.ENTEEI.E POI R LE PIANO. 
Op. 136. — Prix : 5 fr. 



lance pour le piano tn style ils concert. — Op. I3'j. — Prix 5 fr. 



Op. 61. 
Op. 66. 
Op. 7.» 
Op. 76. 
Op. 99 



Fantaisie brillante sur les Hiiyutnu't 7 50 



Fantaisie sur t zar el Charpentier, opéra de LortxJng ... 7 50 

Fantaisie militaire sur les Mousquet>mrs Je la Rima. . . . 7 ."»0 

Trois fleurs : la Rose, la Violette et l'Amarante 6 » 

Op. 101. Fantaisie dramatique sur le Prophète 9 « 

Op. 10à. Souvenirs du Prophète : la Complainte et la Marche du 

Sacre, variées 7 50 

Op. 109. Fantaisie de salon sur la fée uux Rouet 7 50 



OU MEME AUTEUK t 

Op. 113. La Cascade de fleurs 6 

Op. 117. L'Assaut, grand galop militaire 5 

Op. 118. V 1. Chant bohémien varié i 



2. l.a Mélancolie de l'ruwe variée 5 

Op. 120. Fantaisie de salon sur (Ji'olda « 

Op 122. Fantaisie brillante sur la Wom* uU Pique 7 

Op. lift. Grande fantaisie brillante sur la Favorite * 

Op. 12». Mon Etoile, grand nocturne " 



Suite d« VALSES pour piano, par 

Lf Comte A. SI BLET de LEXOXCOIRT. 

P»IX : 1 r». 
BU JlijSK ACTfctJK I 

QuadnlIe-PbUa 1 Ml Poutine, poilu ï . 

MatUtde, polka J .\hstette, polka 2 . 



LES CLAIRONS DE L'ARMÉE FRANÇAISE 

NOUVEAU QUADRILLE POUR LE PIANO. PAR 

M f'SAHMÈ. 

Prix : « fr. 50. 

TULOU 



Duo pour ftùtu et piano »ur i'r nfan' )>rodty>, 
Duo pour dùti; et piano ^ir 1« 1-natc . . . 



»>n- — tHi-riTiint uMtni m. imiiiic iNut il ■ '. hii ntji..iun. 
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THEATRE DE L'OPÉRA NATIONAL. 

Optra en trou acte*, parolts de M. Edouard Dupntz , musique de 
M. Gilbert Diir-nr.*. 
(Première représentation, 11 mai».) 

Devons-nous dire que le compositeur Duprez, dont nous allons ra- 
conter le premier succès, n'est autre que le chanteur Duprez, qui a 
soutenu pendant dix ans la fortune de l'Opéra? Non, assurément, car 
nous ne l'apprendrions à personne. Depuis longtemps l'on était averti, 
et la curiosité publique était vivement excitée. On savait que le grand 
artiste, impatient du repos . allait rentrer dans la lice par une autre 
porte, et pour y jouer un autre rôle; qu'après avoir été si longtemps 
l'interprète éloquent et mélodieux de Rossini , de Meyerbeer, d'Halévy, 
il allait essayer enfin de lutter avec eux. Noble ambition, quel que soit 
d'ailleurs l'événement ! Car nous n'imaginons rien de plus honorablo 
que le mépris de l'oisiveté et la passion du travail. 

Tout le monde comprendra donc sans peine combien la représenta- 
tion de jeudi dernier offrait d'intérêt aux nombreux spectateurs qu'elle 
avait réunis. Il y avait là quelque chose de curieux et d'inusité, un fait 
nouveau, ou du moins presque nouveau dans l'histoire de l'art. Sans 
doute M. Duprez n'est pas le premier chanteur qui ail composé. Beau- 
coup, avant lui, ont écrit des romances, des nocturnes et autres œuvres 
légères ; Solié même a fait plusieurs opéras comiques; mais c'était à 
une époque où les habitués tic l'Opéra-Coniiquc étaient d'humeur fa- 
cile et se contentaient de peu. Cruscenlini a fait plus. Le bel air de 
Roméo, dans le troisième acte de Romeo e Giulktla , est. dit-on, de 
lui, et plusieurs autres morceaux qui lui auraient valu une fort honnête 
réputation de compositeur, si sa renommée de chanteur n'eût tout 
éclipsé. Nous lui devons, d'ailleurs, une collection d'Etudes pour la 
voix, qui brillent également par l'invention mélodique et par la science. 
L'auteur de l'air Ombra adora/a et des Vocalises est évidemment un 
compositeur habile et inspiré. Mais enfin , d'un air si bien venu qu'il 
soit, à un opéra tout entier, il y a loin encore. Crescentini n'a fait ui 
trio, ni quatuor, ni final, ni symphonie d'ouverture. Avoir réussi dans 
les petites choses ne prouve pas qu'on n'eût pas échoué dans les 



M. Duprez a débuté par les plus grandes. Dès sou entrée en cam- 
pagne, il a livré, non une escarmouche, mais une bataille rangée. 
Joonita n'est pas, en effet, un simple opéra comique, c'est un grand 



opéra dans toute l'étendue du terme. Pas une phrase de prose : tout y 
est chant ou récitatif. Pas un sentiment qui ne soit pris au sérieux ; pas 
un morceau qui soit taillé sur un patron étriqué, ou dont le style s'é- 
carte de cette sévérité qui convient à la muse tragique. L'auteur ja- 
mais ne s'oublie. Si l'on voulait lui reprocher quelque chose, ce serait 
l'excès do la gravité, un peu de raideur peut-être, mais non l'abandon. 

Dès les premières phrases de l'ouverture, on voit que l'on a affaire à 
un homme qui sait développer la pensée musicale et la conduire où il 
veui^en un mot, à un compositeur sûr de son fait. On comprend que 
M. Duprez a profondément étudié toutes les parties de son art , et l'on 
se rend compte de cette supériorité magistrale où il était parvenu 
conmfe virtuose : il était au-dessus de ce qu'il faisait. Son harmonie est 
fine, .'.istinguée, variée, accidentée. A cet égard, si eue pèche de temps 
'lyjwups, ce n'est que par excès du nchçrrnn *•» p* 1 " ^ 1*-*" >Valùv- 
tation L'auteur abuse quelquefois des modulations. Mais, pour quel- 
ques brusqueries dont l'oreille, çà et là, peut avoir à se plaindre, que 
d'accords inattendus et de charmantes surprises ! 

M. Duprez écrit très-bien pour les voix ; ce que nous constatons , 
sans lui en faire de compliments exagérés. Il a trop longtemps chanté, 
et trop bien, pour qu'il en pût être autrement. En cette matière, l'ex- 
périence est un guide à peu près infaillible, et l'on ne contestera pas 
l'expérience personnelle de M. Duprez. On reconnaît également le 
chanteur à l'adresse avec laquelle les accompagnementsjsont disposés e l 
calculés selon la force de la voix qu'ils auront à soutenir. Les mor- 
ceaux destinés à Poultier ou à Mlle Duprez ne sont pas instrumen- 
tés comme ceux que doivent exécuter Duprat et Balanqué. Ce sont 
d'autres procédés ; c'est presque un autre système. Au surplus , dans 
les accompagnements comme dans \e$ ritournelles et les morceaux 
symphoniques, M. Duprez manie l'orchestre en homme qui en connaît 
toutes les ressources , et qui en sait également bien réunir ou diviser 
les forces. Sa partition est pleine de dispositions instrumentales ingé- 
nieuses, d'effets de sonorité , sinon nouveaux, du moins variés et pi- 
quants. Nous ne parlons pas ici de Y harmonica qu'il fait entendre dans 
la coulisse pendant le troisième acte. Ce n'est là qu'un instrument inu- 
sité, et une bonne partie des spectateurs, qui n'étaient pas dans le se- 
cret, ont cru, de très-bonne foi , n'entendre que des flûtes. Il n'y a 
réellement de mérite qu'à tirer un effet nouveau des instruments ordi- 
naires par le mariage ou l'isolement do certaines sonorités. M. Duprez 
a souvent ce mérite-là, et c'est de quoi nous le félicitons. 

Voilà bion des qualités, nous dira-t-on ; mais les défauts ? Toute œu- 
vre humaine a ses défauts, et il n'est pas complètement démontré que 
l'œuvre divine elle-même eu soit exempte. L'ouvrage de M. Duprez 
en a , nous l'avouons, et même d'assez graves. L'invention mélodique 
n'est pas chez lui au niveau de la science. Quelques éludes que l'on ait 
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faites, quelque désir qu'on cd ait, quelque force de volonté que l'on y 
mette, on n'acquiert pas la faculté de créer des chants originaux, pi- 
quants, expressifs. A cet égard, chaque musicien reste toute sa vie tel 
que l'a fait la nature. M. Dupre* cherche toujours la mélodie, et de 
cela il faut le louer sans réserve. S'il ne la trouve pas toujours neuve, 
facile, naturelle, saisissante, cela prouve seulement que la nature n'a 
point voulu qu'il fût Auber^ou Bellini. A chacun son lot. 

On peut lui reprocher seulement une certaine uniformité de couleur, 
une certaine monotonie qui tient surtout à la lenteur habituelle du 
rhythme, à la gravité des mouvements. Les allegro sont rares dans 
Jcmiila. Ln peu plus de variété n'aurait pas nui, et cela dépendait tout 
à fait de l'auteur. Il ) a eu de sa part, sur ce point, erreur de calcul. 

Nous ne saurions entrer dans l'analyse de tous les morceaux. Cela 
nous mènerait trop loin. Il n'y en a guère, au surplus, où l'on ne puisse 
signaler quelque détail bien trouvé, quelque passage remarquable. On 
a vivement applaudi au premier acte , la romance de Poultier et 
le duo qui la suit, puis un autre petit duo pour deux sopranos, où 
les deux parties sont disposées avec une habileté pleine de hardiesse, 
et produisent des effets piquants et tout à fait inattendus. Au 
deuxième acte on a fait fêle h un chœur harmonieux, plein d'esprit c t 
de couleur. Mais il est de Rameau. M. Duprez a eu soin de le déclarer 
lui-même, et n'a fait là qu'une heureuse citation. 

L'air de Joanita a des qualités distinguées, et le final, morceau ca- 
pital, est écrit avec vigueur, et produit un très-bel cffe«. 
| Il y a encore au troisième ae le, si nos souvenirs sont exacts, un joli 
checur distingué et un bon morceau d'ensemble. Mais la partition est 
volumineuse ; il est plus de minuit lorsqu'on en est là, et l'attention 
des auditeurs est fatiguée. Ce n'est qu'aux représentations suivantes 
qu'on pourra bien juger du troisième acte. 

Le poème est du frère aîné de M. Dupre*. On peut adresser quel- 
ques reproches à son plan. Il y a, à proprement parler, deux pièces, 
puisque la question posée à la fin du premier acte est résolue au se- 
cond, dès le lever du rideau. N'aurait-il pas mieux valu la tenir en 
suspens jusqu'à la fin, que d'employer le second acte à une inlriguA 
qui a déjà défrayé viogt vaudevilles ct autant de mélodrames, et de 
refaire, pour terminer, lo troisième acte de f.îndadi Chamouni* 

Ces observations n'empêchent pus d'ailleurs que la confidence de 
Léonce à Stephano, au premier acte, et, au second, l'apparition inat- 
tendue de ce même Stéphane, n'amènent deux situations dramatiques 
dont le poète et le crmpcsileur ont tiré un très-bon parti. 

L'exécution est très-remarquable à certains égards. Poultier étai t 
malade, et nous ne pouvons pas le juger. Balanqué a une bonne voix 
de basse, une voix solide et bien posée. Il chante seulement avec un 
|icu trop de zèle. Duprat a pris M. Duprez pour modèle, et l'imite 
trop servilement. Il pousse les sons avec une ardeur excessive ; il ra. 
lentit à tout propos la mesure, aleurdil les mouvements, détruit le 
sentiment du rhythme, exagère à la fois son (haut ct son jeu. Néan- 
moins il a do la tournure, du gesle, de l'énergie, de la chaleur; il a de 
l'avenir s'il se corrige. Ces trois artistes, engagés spécialement pour 
Jwtnita, ont été fort bien tecondés par Mlle Gtiichard. Mais le grand 
succès de la soiréo a été pour Mlle Duprez. 

Il faudrait un article à part pour cette jeune fille. Actrice pleine de 
grâce, d'intelligence et de sentiment dramatique, c'eirt déplus une can- 
tatrice, à peu de chose près, accomplie. Sa voix est faible, mais char- 
mante ; sa vocalisation correcte, nette, brillante; son style toujours 
élégant, son expression toujours juste, ses traits d'une grâce ct d'un 
//h dont rien n'approche, aujourd'hui que Mme DaraoreauctMmePer- 
siani ne chantent plus. Tout ce qui est dit par elle fait de l'effet, et sa 
coopération garantit le succès d'un ouvrage qui, succédant si à propos 
;i la rovpée de Nuremberg, assure l'avenir d'un théâtre dont tous les 
artistes et tous les amis de l'art désirent la conservation. 

G. H. 
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illwt BirhH rl Mi ra. — MM. K fWl ft «IglfMt»* Thalbftg. _ 
~M l.< o|> u l4l «I^TÎÔer M. Carcl. — bCmh Bâtirai »t u tUm 

ralrr. — LWaJeuBra Mareai.— M. lAom Rrjnler. — M 

— Hit* Jaillir Dilloa. - M. Brick*!. - M. 



Dans la république des lettres, dans celle des arLs , comme dans 
toutes les autres, on dit volontiers : A tout seigneur tout honneur. Nous 
allons donc nous occuper d'abord des faits et gestes de Mlle Rachel, d* 
MM. Thalbcrg. Erard, I.éopold de Meyer , Slamaly, Lemmens. Ernst, 
Léonard, qui forment en ce moment dans Taris l'élite de l'aristocratie 
musicale... Lt à propos de la république des lettres, de l'égalité qu'on 
professe parmi les artistes, à propos de Mlle Rachel, et, par conséquent, 
de T'aima, qu'il nous soit permis de citer un petit fait poétique qui ne 
laisse pas que d'avoir un coté assez; comique. Le charmant danseur 
Petipa. de notre Académie impériale, royale ou nationale de musique 
et do danse, était à Bruxelles naguère, et il y produisait beaucoup d'ef- 
fet ; il y faisait de l'argent, ce qui est l'argument sans réplique, le situ* 
dot de l'Avare, l-es acteurs qui s'étaient mis en société pour l'exploita- 
tion du théâtre, crurent devoir offrir un dîner d'adieu au chorégraphe 
parisien qui avait contribué à redonner de l'embonpoint à leur caisse, 
devenue d'une maigreur admise avant son arrivée. Peur faire de l'é- 
galité artistique, on avait invité le machiniste du théâtre qui avait si 
conscicncictiscm. nt rempli ses fonctions pendant les représentation? 
fructueuses du célèbre danseur ; et v ers la fin de ce banquet, entre la 
poire ctle fromage, notre machiniste se révéla poète. Disaul qu'il sent, 
qu'il comprend tous les arts, il offre d'en donner la preuve, et chante 
ce couplet compte é par lui en l'honneur du mime de l'Opéra, sur l'air 
d'Arittipe, comme cela se voit imprimé sur les brochures de tous no* 
vaudevilles : 

l n Jnur, do* Dieux la brillante 
Dam l'Oljrnpr m> di'nui.nt -, 
Jupiter (Hait * I* porte 
Qui demandait ce que c'ihaif. 
Meljinoitne ili< : Je iuii lif y : 
Ct-vt moi qiit- j'ai form^ Tatina. 
Mail Trrtitorr dit : Ma du re, 
C'est moi > ( <i« j'ai fait Petie»: 

Il y aurait un commentaire assez curieux, et même amusant, à faire 
sur celle poésie de machiniste belge ; surce pauvre Jupiter qui se trouve 
à la porte de l'Olym|>e et qui s'informe de ce qui s'y fait. On pourrai 1 , 
bien demander compte à l'auteur, de la construction de certaines 
phrases, et de l'orthographe du nom de la musc qui préside à la 
chorégraphie, que, sur un autographe, nous avons vu tracé d'une ma- 
nière simple et naïve, comme l'aurait écrit le néologisto Marie ; nnis 
l'espace nous manque pour nous livrer a ce travail littéraire, et. 
d'ailleurs, il faut que nous en revenions à nos donneurs de concerls. 
Au reste, il n'y a qu'un petit pas de Tahna à Mlle Rachel. qui, la pre- 
mière, a fait sa sa ur Melpt mène secur de la musique, en associant les 
sons, les cris passiuiinés de la tragédie, et même les accents de la co- 
médie, aux exhibitions harmoniques de nos virtuoses, dont s'occupent 
en ce moment tous les organes de la presse de Paris, ce qui certes 
n'est pas un mal. ce qui est même un bien. 

Mlle Rachel s'est donc montrée, comme elle l'a déjà fait souvent, sur 
l'estrade de la publicité musiealc dans le concert donné chez M. Plcyel 
par Mlle Mira, | ctitc-Olle du doyen des comiques de Paris, plus connu 
sous le nom de Brur.ct, qui, le premier, s'avisa et s'enthousiasma du 
talent naissant de 1'iilustre tragédienne. Mlle Mira est une jeune pianiste 
d'avenir, qui jnue avec facilité, expression ctbrio toutes sortes de Ba- 
nanier et de Maneenillrr ; plus, de charmantes éludes de Godcfroid. 
l'h ahile harpiste qui s'est mis à écrire pour le piano, attendu que ce' 
instrument sert d'interprèle à la langue musicale universelle. Cette 
langue a été bien parlée et non moins bien chantée, dans ce concert, 
par MM. Lecieux, Levassor et Mlle Miolan qui est décidément, une 
char mante cantatrice de concerts. 

La prima dama du Théâtre-Français nous a fait entendre aussi sa 
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musique , celle du Racine , cris échappés d'un cœur torturé par 
la passion, accents harmonieux de la douleur humble et hardie de 
Phèdre. rOveric qui s'élance à la poursuite d'un char fuyant dans la 
carrière, amour désordonné et pourtant contenu, élégie d'une âme eu 
délire qui aspire à la mort pour cesser d'aimer et de souffrir. Tout cela 
a été peint admirablement par la grande comédienne, qui a voulu, dans 
cette séance, sans le prestige du théâtre, des feux de la rampe, du cos- 
tume, mériter dans toute sou étendue celte qualification de grande 
comédienne, en s'cssayanl dans la scène do Célimènc avec Arsinoé du 
MitanthrojK. Toutes Jes nuances de la mordante ironie de cette scène 
ont élé parfaitement saisies par l'habile actrice; elle a bien transpercé 
son antagoniste des traits acérés dont oUc accable l'infidèle Pyrrhus 
dans le rôle d'Hermione de YAndromaqw de Racine; mais celte grâce- 
ce sourire de bonne compagnie, ces sons mélodieux, bien qu'étudiés, 
que Mars chantait à ses auditeurs, cl qui sonnent encore si délicieuse- 
ment à leurs oreilles, tout cela faisait défaut. Après ça, comme di l 
Frédérick-Lemaltre : on n'est ]>as parfait ! 

— Puisqu'il faut traiter avec déférence l'aristocratie du talent, hon- 
neur aux seigneurs du piano, F.ranl el Thalberg ! Ce dernier, qui gardait 
depuis longtemps un silence presque systématique, s'est fait entendre 
dans une de ces brillantes soirées musicales que M. Krard donne à la 
haute fashion artistique, cl dont Mme F.rard sait faire les honneurs avec 
autant de grâce que de politesse. Dans une de ces nuils musicales a 
programmes improvisés, Thalberg a donc joué de délicieuses fan- 
taisies, mais surtout une tarentelle de sa composition, en roi des pia- 
nistes. Mme Léonard a chanté vivement el spirituellement, avec Fcr- 
ranli, du Théâtre-Italien, le joli duo d'Amina et de Dulramara de 

! YKUsir d'amore; et puis les piquantes chansons espagnoles qu'elle dit 
toujours en séduisante muchatha, 

— Si l'auteur de la fantaisie sur Moue se maintient roi du piano 
même par son silence , on peut en preclomer M. Léopold de Meyer 
le vice-roi , el presque Yalter eyo de Sigismond Thalberg I". Il ne 
s'est pas épargné dans le concert qu'il a donné lundi passé, 8 mars, 
dans la salle Herz. Là il nous a raconté, de ses dix doigts actifs et lé- 

j gers, ses Souvenirs d'Italie, son Impromptu fait h loisir sur les mo- 
tifs de la Luisa Miller, son air russe et la marche marocaine qui lui a 
valu, dit-on. un yalagan d'honneur de la part de l'empereur de Maroc, 
comme Liszt a reçu, en signe d'admiration pour son talent de pianiste, 
un sabre hongrois de ses concitoyens. Mlle Duval a chanté fort bien, 
comme à son ordinaire, des airs français , allemands , italiens peut- 
être un peu trop foriturati. On a entendu aussi dans ce concert le vio- 
loncelle de M. Offenbach, qui a supérieurement joué, comme de cou- 
tume. Le violon d'Ernsl a au moins partagé les honneurs de la séance 
avec le bénéficiaire, en nous faisant entendre de nouveau sa rêveuse 

\ élégie pour le violon et Son Carnaval de Venise, dans lequel il fait 
revivre l'exécution prestigieuse de l'aganini. 

— Connaissez- vous M. Curci? disais je un de ces jours-ci a un de mes 
amis qui , comme moi , vole de fleurs en fleurs mélodiques à travers 
les salons émaillés de cavalines, d'airs variés, de romances et de jolies 
personnes blanches et roses à belles épaules.— Non, me répond-il.— Ni 
moi non plus, répartis-jc; mais j'ai bien manqué de faire sa connais- 
sance, comme on dit assez généralement en mauvais français. Voici le 
fait, qui tranche d'une façon originale avec les réceptions qui nous sont 
faites assez ordinairement, à nous organes de la publicité, dans de bril- 
lants salons où règne un ton exquis. J'avais reçu de M. Curci, qui, dit- 
on, est Italien, el dont le nom, par conséquent, doil se prononcer 
Courtchi , une lettre d'invitation pour assister à une soirée musicale 
donnée par lui. Je me rends donc rue Cadet, à ce qu'on pouvait presu- 
mer être le domicile artistique de mon dit sieur Courtchi. A l'entrée 
d'une porte cochèro aux deux battants ouverts, je trouve une voie étroite 

; en toile verte sur le pavé de la cour aboutissant à une petite porte bâ- 
tarde par laquelle on paraissait pénétra- dans un local situé au milieu 
de celle cour, au rtï-de-chausséc, cl qui a toute l'apparence d'une salle 
de maître a danser ou de maître en fait d'armes. J'invito les deux 



hommes préposés à la garde de cette espèce de porte dérobée à vouloir 
bien me l'ouvrir, afin de me laisser pénétrer dans ce sanctuaire des 
arts ; ils me répondent que le local est plein, el que j'altendo pour en- 
trer qu'il sorte quelque auditeur. Comme la soirée était une des plus 
fraîches de celles par lesquelles nous venons do passer, et que je ne 
suis pas assez mélomane pour risquer d'attraper un rhume en atten- 
dant qu'il plaise a un auditeur de M. Courtchi de me céder sa place, 
j'ai renoncé à faire ce surnuinérariat en plein vent, et je m'en suis allé, 
ce qui fait que je ne saurais indiquer, caractériser le genre de talent 
musical que possède M. Curci ou Courtchi. Que nos lecteurs veuillent 
bien en prendre leur parti comme j'en pris le mien. 

— Le Cercle musical et tiltcrairc a donné son troisième concert 
dans la salle Sainte-Cécile dimanche dernier. Mlle Nau, comme aux 
précédentes ?éances , a prêté à cette association philanthropique le 
concours de sa pure et limpide voix , en chantant l'air si difficile du 
Serment el celui de Norma. 

Le nocturne-sérénade de Spohr a été dit par tous le; instruments à 
vent de l'orcbeslre : MM. Lamour, Boulmy (clarinettes) ; Barlheélmy, 
Dordet (hautboïstes) ; Doudiès, Gournay, Passard (flûtistes) ; Villanfitt, 
Goyon (bassons) ; Eramlierl, Guérin (cors) ; Slulz. Marquer, trompet- 
tes) -, Marçay (clarinette alto) ; Videz (ophicléide) ; Cacan, Caracappa 
(trombones.) 

L'air du sommeil de la Muette (avec orchestre) a été fort bien dit 
par M. Aimés, de 1 Opéra, ainsi que l'air à'/pkigènie, de Gluck, I nis 
dès la plus tendre enfance. Après une fantaisie sur la Favorite pour le 
violoncelle, dite par M. Samary, et l'ouverture du Pré aux Clercs , 
exécutée avec chaleur et correction par l'orchestre fort bien dirigé par 
M. Malibran, M. Noailles a dit de jolies fables de M. Dcsains, et l'audi- 
toire s'est retiré satisfait. 

— Si les pianistes abondent , les violonistes ne manquent pas. A 
M. Alard, qui continue ses séances de musique de chambre, ont succédé 
M. Léonard, talent d'un style large et puissant; M. de Bériot, qui pa- 
rait vouloir se refaire Parisien par amour paternel et par amour de son 
art aussi ; M. Desseins, qui va donner une séance de quatuors dont nous 
aurons a parler; M. Bazzini, violoniste milanais que nous avons aussi à 
juger dans le concert qu'il va donm-r ; le petit Paul Julien, cetle mi- 
niature du talent d'Alard; un jeune Hongrois qui va se faire entendre; 
et Juan Llorens, jeune Espagnol, avec sa soeur Antonia Llorens, 
petite pianiste, élèves tous deux de M. et Mme Massart. Ce jeune 
l'aganini en berhe, que nous avons entendu avec plaisir, comme tout 
le public, dans le concert qu'il a donné le 8 mars dans les salons de 
M. Plcyel, a obtenu le premier prix de violon au dernier concours du 
Conservatoire de Paris ; il est plein d'avenir; mais cet avenir peut être 
compromis si la pension que lui a faite jusqu'à ce jour la rcino Isabelle 
vient à lui manquer. On le craint. Qu'il aille solliciter près de sa souve- 
raine la continuation de ses bontés artistiques et philanthropiques, cl il 
gagnera sa cause s'il prend son violon pour avocat. 

— Un autre violouiste, qui a élé comme tant d'autres un enfant pré- 
coce, qui a remporté a son tour le premier prix de violon au Conserva- 
toire, et qui maintenant est un jeune homme de talent, a donné un 
concert, mercredi 10 mars, daos la salle Herz. Sa manière de jouer du 
violon est expressive, trop expressive peut-être, surtout dans les frag- 
ments de Beethoven qu'il nous a fait entendre au commencement de la 
séance. La musique do ce maître peut se passer de la vibration et de 
tout le tremblement d'archet el de la main gauche. Quand il sera bien 
pénétré du caractère sévère des grands maîtres, notre jeune virtuose 
verra qu'ils ont assez de sensibilité en eux pour qu'on se dispense de 
leur en prêter une factice ou maniérée. A cela près, M. Reynier, qui 
n'est plus le petit Léon, a dit la fantaisie de Vieuxlemps sur Norma, 
écrite pour la quatrième corde, avec audace el chaleur ; il a dit aussi les 
Souvenirs d' Amérique, fantaisie avec accompagnement d'orchestre, par 
Vieuxlemps, en violoniste exercé aux difficultés de son instrument. Son 
archet est preste cl brillant Ce jeune artiste s'impressionne tant qu i) 
finit par impressionner son auditoire. 11 y avait beaucoup de monde à 
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ce concert et on y a beaucoup applaudi les artistes de talent qui ont 
secondé le bénéficiaire. Ne pouvant les nommer tous, nous signalerons 
cependant Mlle Joséphine Martin, qui a dit sur le piano de fort jolis 
morceaux, parmi lesquels on a remarqué et beaucoup applaudi VElutt 
du cœur, la Danse syriaque, et surtout le Tambour tfe basque, de 
M. Richard Mulder. 

— Dans une séance de musique classique pour le piano, donnée 
chez lui , M. Stamaty, qui, seul, a fait tous les frais de la matinée, en a 
eu aussi tous les honneurs, en faisant succéder à la musique deHaendel, 
de Beclhoven et de Wcber, de charmantes études de sa composition 
en style moderne, original , piquant et frais, et toujours mélodique 
jusque dans le trait. L'exécution , soeur de l'idée en musique, a été 
aussi correcte que brillante. 

— Avec des idées moins arrêtées, moins classiques, Mlle Juliette 
Dillon, organiste de la cathédrale de Meaux , a donné, dans la petite 
salle Sainte-Cécile, mardi passé, 8 février, à neuf heures, une séanre 
d'improvisation sur le piano. L'improvisation est la faculté, le devoir, 
la mission en ce monde musical du piano et du pianiste, comme aussi 
de l'organiste ; mais, il faut le dire, cela dut-il paraître singulier aux 
musiciens romantiques ou de génie, car c'est tout un pour eux, l'im- 
provisateur ne peut espérer de se dominer, et, par conséquent . de do- 
miner son auditoire, qu'en procédant par dos moyens scientifiques 
appris, dist ns tout , par l'élude, la connaissance du contre point et de 
la fugue. Sans cette charte nécessaire aux artistes de génie, une idée 
succède à une idée, et de l'embarras du choix de la pensée naissent le 
vague et la confusion. Plus la pensée est circonscrite, arrêtée, étroite, 
mi me en musique, plus le véritable compositeur en tire un riche parti : 
voyez plutôt la première partie de la symphonie en ut mineur de Beetho- 
ven , qui a trouvé moyen , par un dessin de quatre noies, de faire un 
morceau des plus dramatiques, plein de chaleur et de passion ! 

Mlle Dillon, qui s'est fait connaître dans l'art musical par sa traduc- 
tion en harmonie étrange et hardie, en mélodies originales et bien 
senties, des Contes fantastiques d'Hoffmann, Mlle Dillon, qui étudie on 
ce moment, nous a-l-il été dit. les procédés de l'art régulier, scienti- 
fique, a voulu, par un caprice d'artiste, donner une séance publique 
d'improvisation romantique ; et nous qui aimons à faire de l'éclectisme 
même en musique, dans ce t art qui s'accommode des plus rigoureuses 
propositions mathématiques comme de la plus vague idéalité, nous 
déclarons que Mlle Dillon s'est montrée dans cette séance pianiste ha- 
bile et fantaisiste originale. .Malheureusement, elle était entourée de 
littérateurs et d'hommes du monde qui n'ont généralement qu'un sen- 
timent vague et même faut de l'art musical; qui pensent que l'impro- 
visation est un caprice indéterminé ; que le drame des sons marche an 
hasard et sans unité de pensée : aussi ces littérateurs lui ont-ils donné 
des programmes Fans ordre et sans mesure, dans lesquels ils cher- 
chaient eux-mêmes à improviser de l'esprit en demandant au composi- 
teur, à l'improvisatrice, des choses niaises ou impossibles à exprimer 
par des sons, comme, par exemple, des moutons qui paissent dans une 
prairie. L'un d'eux (l'homme et non l'animal) insistait avec une ironie 
qu'il croyait spirituelle, pour qu'il y eut pas tuai de moulons dans cette 
va-M'' prairie a décrire, comme s'il se fût moqué de MmeDeshoulières et 
de ses chers petits moutons. F'our en revenir aux nôtres, nou» enga- 
gerons notre Corinne musicale à se défier des quatre-vingt-dix-neuf 
moutons et du Champenois qui forment ordinairement le noyau du public 
de Paris, public bruyant, exigeant et pas mal inintelligent dans les cho- 
ses d'art. 

En admettant l'improvisation romantique, car le véritable critique | 
ne proscrit rien absolument et apprécie tout à sa juste valeur, nous j 
voudrions qu'on circonscrivit le cercle des tableaux proposés à l'impro- ] 
visatour. Les précédents admis des Contes fantastiques d'Hoffmann 
traduits musicalement par Mlle Dillon, pourquoi ne lui aurait-on pas 
demandé, pourquoi ne lui proposerait-on pas de nous peindre le Fran- 
kestrin, de miss Shelly, l'Irlandaise? Ce nouveaux Prontéthée. chimiste, 
physicien, audacieux comme le Manfred de lord Byron, le Faust de , 



Goethe, ayant fouillé toutes les sciences humaines et divines, épuisé 
tout savoir, rêve et se berce en uno mélodie mélancolique sous la- 
quelle se dessine une harmouie tourmentée, fiévreuse, étrange, excep- 
I tionnelle. A des silencesintermittents, — car, ainsi que le dit si éloquem- 
ment J.-J. Rousseau, le compositeur fait parler le silence même, 
exprime avec chaleur les frimas et les glaces ; même en peignant les 
horreurs de la mort, il porte dans l'âme ce sentiment de vie qui ne l'a- 
bandonne point, et qu'il communique aux coeurs faits pour sentir, — à 
des silences intermittents donc, succède le travail, la construction d'une 
machine humaine dans laquelle notre savant trouve moyen de mettre 
le feu de la vie. Effrayé de son œuvre, voyant cet être gigantesque se 
lever, se mouvoir, ouvrir des yeux étonnés dont le blanc est cuivré, et 
qui roulent dans leur orbite, son auteur s'enfuit, poursuivi par le rire 
strident et les cris rauques du monstre, qu'il regrette déjà d'avoir en- 
fanté, et qui lui prépare tant de malheurs. Il y a là-dedans quelque 
chose à peindre en musique, ce nous semble, dans le domaine idéal de 
l'imagination et de l'art. 

— En regard de ces procédés fantaisistes, il nous reste à mettre 
ceux de l'organiste I.emmcns,du violoniste l-éonard.et du compositeur 
Reichel. Que dire de ces trois artistes classiques? Peu de chose, après les 
appréciations que nous en avons déjà données dans la Gazette musicale. 
Le dernier s'est montré, chez Pleyel , dans un concert, compositeur en 
style pur, élégant , et pianiste suffisant pour faire apprécier ses oeuvres 
instrumentales. Ces œuvres sont : un excellent trio pour piano, violon 
et violoncelle, fort bien dit par MM. Maurin, Chevillard et l'auteur ; un 
autre trio pour piano, hautbois et basson, fort bien exécuté également 
par l'auteur, MM. Romedenne et Jancourt; et une grande sonate pour 
piano seul , dite par M. Reichel. La musique vocale do ce compositeur 
se distingue par une mélodie originale et bien déclamée. On a 
remarqué et applaudi dans cette matinée une èglogue de Voltaire, fort 
bien chantée par Mlle Saemann, et h Paix du mur, interprété par 
M. Wartcl. 

— Que dire maintenant de M. Lemmens? Que ce dernier voyage à 
Paris a mis le sceau à sa réputation de bon organiste ; que si , par les 
procédés scientifiques, classiques, qu'il connaît si bien, il n'improvise 
pas. ce qu'il a dit de musique écrite par lui dans son excellent Jour- 
nal d'orgue, a paru aux premiers artistes, compositeurs et critiques de 
la capitale, qui se sont fait un vrai plaisir d'aller l'entendre, en même 
temps d'un style pur, irréprochable, et de la plus noble et de 
la plus religieuse inspiration. 

— Le dernier concert de M. et Mme Léonard a confirmé égale- 
ment la réputation que ces deux virtuoses viennent d'acquérir d'un.' 
manière aussi éclatante que rapide en notre capitale des arts. En 
digne compagne du violoniste à la méthode irréprochable. Mme Lén- 
nardadit,de ce style pur de chant qui vient des Garcia, un bel air 
de Rir.aldo, de llaendel, instrumenté avec beaucoup de tact, et 
la couleur du temps par Moycrbccr. Mmo Léonard a dit aussi un 
air de Nicoln à brillantes vocalises : Pion, je neveux pas chanter, 
qui provoque de nombreux applaudissements, qui deviendront una- 
nimes, si la savante cantatrice veut modifier en sourires, en gallé. 
que le sens des paroles le demande, sa mimique faciale. Quant à son 
collaborateur dans les impressions de la vie et de l'art, il a été ce qu'il 
s'est montré la première fois, violoniste d'un style sage, pur, au son 
puissant . cnmme nous l'avons déjà dit, et compositeur chaleureux. 
Mon troisième concerto en la est aussi bien écrit pour l'orchestre que 
pour l'instrument principal , ce qui n'est pas peu dire. Sa grando fan- 
taisie sur la célèbre valse le Dcsir, attribuée à Beethoven, à Weber, et 
qui est de Rcissigcr, chef d'orchestre à Dresde, est un arrangement 
ctmmc ne pouvait manquer de l'écrire celui qui a fait le charmant 
drame instrumental pour violon de Richard-C.œur-de-Lion. Somme 
to ute, succès complet du virtuose soliste et compositeur. 

Hrsm BLANCHARD 
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Satisfaire^! la fols le public de salon et les amateurs d'élite, concilier en 
des productions gracieuses et d'un bon style les caprices de la modo avec 
les exigences de l'art, obtenir, comme pianiste et comme compositeur de 
nombreux et légitimes succès, d'al>ord en Allemagne, le pays qui l'a vu 
| naître ; puis en France, le pays qui Ta adopté : tel est lo difficile problème 
que M. Charles Voss a su résoudre. Une puérile agglomération de notes, 
combinas <f'im« manière agréable à tortill', comme le voulait Rousseau, ne 
saurait plaire à ce jeune artiste. Sous ses doigts comme sous sa plume, la 
musique de piano, en se montrant sémillante et mondaine, évite d'être 
fade et vulgaire. Elle conserve une signification en rapport avec les senti- 
ments capables d'émouvoir le cœur humain, et ne laisse pas emporter les 
idées par les sons. C'est en cela que les compositions dont je vais m'occu- 
per dans cet article diffèrent essentiellement des morceaux de pacotille 
destinés A la consommation journalière des pianistes mélomanes. Arrê- 
tons-nous d'abord devant la Cascaile de fl*vri. Ce titre piquant et nouveau 
prévient tout de suite en faveur de l'œuvre qu'il spécifie , et semble fait 
1 pour désarmer une critique sévère. Aussi bien cette cascade est-elle une 
agréable fan'aitit-Hude en ré bémol majeur commençant par un joli motif 
présenté sous une; forme •qu'affectionnait beaucoup l'auteur de Vln> ila- 
titm à la VaUt. U seconde et la troisième partie, en notes répétées, con- 
stituent un excellent exercice et présentent quelques difficultés de méca- 
nisme ménagées avec art On peut dire, par exemple, qu'elles condamnent 
le quatrième et le cinquième doigt aux travaux forci' s à temps, car elles 
les obligent à soulever par intervalle, sans hésitation comme sans gau- 
cherie, le boulet mignon d'une petite note d'autant plus gênante qu'elle 
est quelquefois placée sur une touche noire. — Le nocturne intitulé : 
Mon £foiic, évoque sur le clavier les doux fantômes qu'un cœur épiU volt 
passer dans ses rêves. Soupirs plaintifs, gammes gémissantes, sons l>més, 
arpèges vaporeux, traits chromatiques nourrissent avec langueur cette 
molle rêverie et se surcèdent comme les nuages au firmament, tantût 
plongeant dans les ténèbres la divine étoile, tantôt la laissant entrevoir 
par échappées, toujours de plus en plus lie le, toujours de plus en plus 
désirable. Ce morceau étant très-cxpresslfet très-bien conduit ne laissera 
pas d'obtenir do vifs applaudissements en sorte que l'auteur peut sans 
présomption se fier à son Eimle. 

Ceux qui se fient à leur étoile montent, dii-on, volontiers a l'assaut. 
Voila pourquoi sans doute les pianistes doués d'un poignet souple et vi- 
goureux, d'un style énergique et d'une grande vélocité d'exécution, par- 
viendront facilement A rendre tel qu'il l'a conçu le galop militaire di 
brarura que M. Voss nomme précisément VM'aut. 

L'idée première de eette composition ne manque pas de caractère: elle est 
développée avec art et bien rhythméc, l.e motif principal, présenté d'abord 
en mi bémol, re\ ient plus tard sous une linu\ elle forme en fa mineur, après 
un trio très-expressif écrit dans le ton de la bémol majeur. 11 faut louer 
\ ici en général les modulations, <|ui sont parfaitement amenées et d'une 
bonne couleur harmonique Ce morceau. qui produit un excellent effet sur 
le piano, en produirait un ù coup snr plus énergique et plus entraînant 
s'ilétait arrangé pour musique militaire, et surtout rehaussé par la pompe 
martiale et chevaleresque des Inimitables instruments de notre célèbre 
Adolphe Sax. On peut mettre en opposition avec VAiuntt, où les sons tour- 
billonnent impétueusement, la UtlaiKoli', qui nous ramène au genre 
I doux, élégant et gracieux auquel M. Vos* parait se complaire. Ce morceau 
n'est pas seulement une étude de style et d'expression, c'est aussi une 
étude très-utile pour l'emplui de la |*jdalo,dont le commun des pianistes 
et la majorité des amateurs font souvent abus dans la pensée d'éblouir 
leur auditoire et de dissimuler leurs fausses nctes. Si .M. Voss s'est vu 
forcé de recourir à l'indication: \<i<tale à chaque maure, c'est qu'il n'igno- 
rait pas que bien des gens négligent d'ôler la pédale aux endroits où 
, l'harmonie change, do telle sorte que les sons les plus disparates venant 
A se choquer et les fausses relations de tout genre A s'établir, il en résulte 
une cacophonie, un brouhaha dont l'oreille est assourdie et dont elle 
conserve, même après que le bruit a cessé, une pénible sensation de cha- 
touillement et de tlntoin. Quelque joli qu'il soit, un motif gagne toujours 
A être habilement dévelopjié; celui qui nous berce ici de son chant suave 
j et plaintif, de ses arpèges amoureux et cares-atits, est traité d'une manière 
brillante sous des formes rliyUiiuiques pleines de désinvolture et d'éclat. 



Ce morceau demande à être exécuté avec goût, et il *a déjà trouvé un e 
excellente Interprète dans la jeune et intéressante pianiste a qui il est dé- 
dié. Mlle Clémenco Laval est assurément très-capable d'en faire ressortir 
les nuances délicates par le charme et le brillant de soo jeu. 

Le Chant bohtmirn est encore un thème agréable dont M. Voss a tiré un 
bon parti. C'est une mélodie simple comme sont d'ordinaire les mélodie 
nationales, et cette mélodie simple est très-simplement, mais très-Ingés 
nicusement variée. Dans le grouoe des ïroit Pleur*, c'est VAmaranle >, J 
captive le regard, ou pour mieux dire qui séduit l'oreille. Elle est&i \ 
si colorée, si élégante! Elle a tant de grâce et de légèreté téphyrienne 
La Violent affecte des allures plus humbles et moins piquantes. Le par- 
fum qu'elle exhale ne manque pas de suavité, mais peut-être eût-on 
désiré qu'il fût plus frais et plus nouveau. La Hou a quelque chose de ma- 
jestueux qui rappelle son titre de Reins de* Ptmxt. Des sons doux et ten- 
dres mêlés à de tendres et doux souvenirs semblent s'échapper de son 
calice entr'ouvert. Peut-être s'en éehappe-Hl aussi des gouttes de 

rosée peut-être aussi des larmes! , 

Je vats aborder un nouvel ordre de productions dans lequel M. Voss a 
également fait preuve d'une incontestable aptitude. Il s'agit des fantaisies 
et des arrangements sur des motifs tirés des opéras en vogue ou des chefs- 
dVeuvre consacrés par un long succès. Personne n'ignore combien ce» 
sortes de travaux sous une plume inexpérimentée deviennent préjudicia- > 
bles aux intérêts des maîtres. En effet, la plupart des arrangeurs sont A 
l'art musical ce que la plupart des traducteurs sont à la littérature : d'In- 
fidèles cl maladroits Interprètes de la pensée qu'ils sont chargés de tran- 
scrire et de mettre en relief. Pour éviter de faire fausse route avec eux , 
M. Charles Voss a su garder les ménagements que l'on doit se prescrire 
quand on s'établit dépositaire du bien d'autrui. itespectant les idées dont 
il s'empare, il les développe et les fait ressortir selon le caractère qui 
leur est propre, sans y mêler les incohérentes élucubrations auxquelles 
certains pianistes compositeurs se livrent en pareil cas, sous prétexte d'as- 
socier leur Tantaisie a celle du maître qu'ils veulent illuUrer. 

Heureux dans le choix de ses motifs, il l'est également dans la manière 
de les présenter, de les coordonner et de les ramener aux conditions d'u- 
nité d'une œuvre complète en son genre. Le tact dont 11 fait preuve sous 
ce rapport se révèle plus particulièrement dans sa fantaisie sur le Piu- 
phète. Celle-c" est composée d'éléments réunis avec goût. On entend d'a- 
bord le chant de* anabaptistes, ce chant grave et sévère qui lutte de. 
vigueur et d'austérité avec les plus beaux chorals du moyen-Age. Vient 
ensuite la pastorale de Jean, morceau exquis ou Itoger, non content de se 
montrer habile chanteur, s'est toujours montré au plus haut degré artiste 
et poète. L'opposition de ces deux mélodies, l'une pleine de teintes fortes 
et accentuées, l'autre pleine de nuances mélancoliques et chastes.a pour 
effet de rappeler dès le commencement de la fantaisie le double carac- 
tère dont la partition du t't'pliétr, comme tous les chefs-d'œuvre dramati- 
ques de VeyerlHHT, porte si profondément l'empreinte, c'est-à-dire d'uu 
côté la puissance et l'énergie, de l'autre la grâce et la douceur. Après 
avoir brodé le motif de la pastorale d'une façon brillsnte et distinguée, 
M. Voss enchaîne ce motif à d'autres souvenirs mélodiques puisés 1 la 
même source. L'etnplei de certains procédés de modulation et de quelques 
artifices analogues lui permet d'effectuer le passage d'un thème à un 
autre, de manière ii offrir presque toujours une heureuse transition. Il en 
résulte que l'intérêt, loin de languir sous le régime nauséabond des varia- 
tions a perpétuité, est constamment ranimé et soutenu par l'apparition 
d'une idée nouvelle. Toutefois cette diversité d'éléments n'implique ici 
ani line confusion, car tous tes fragments de l'œuvre originale, habilement 
soudée les uns aux autres, s'apparentent et se relient entre eux scion les 
lois de l'unité. 

Malgré les mille et une fantaiiie* éclosfts sur les motifs d" la Favorite, 
celle que j'ai sous l.;s veux ne sera point accueillie avec froideur. Plus 
difficile que les autres compositions de M. Voss, elle est aussi plus déve- 
loppée, d'uu style plus large, et d'une expression plus dramatique. C'est 
en un mot un morceau de concert où l'auteur dessine A grands traits les 
contours du module qu'il a choisi. Tout y est combiné de manière A faire 
briller le talent du pianiste. 1,'harmonle a du relief, les épisodes de l'in- 
térêt, et les formes rhydnn.ques sont généralement pleines d'ampleur et 
de distinction. Je signalerai surtout un passage très-mouvementé en la 
majeur, où l'un des thème* ftst varié en arpèges par lu main drolle ; au 
milieu de ces arpèges, la même main fait ressortir sur les principaux 
temps de la mesure les notes accentuées du chant. Cette disposition eat 
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une de colles qui se présentent le plus fréquemment dans les productions 
de M. Voss. Le morceau dont je parle commence en mi mineur, ot par- 
court ensuite la vaste domaine de la modulation. Après avoir changé 
maintes fois de physionomie, de mouvement et d'allure, il conclut par une 
péroraison en roi majeur très-chaleureuse et très-brillante, laquelle ré- 
clame le style d'exécution plein, sonore, impétueux, et un peu emphati- 
que des grands finals italiens. 

GiraUa n'est pas, comme la précédente, une fantaisie a grands airs, 
mettant le clavier en rumeur et traversant la foret dftt sons avec de 
bruyantes fanfares. Si, en exécutant ce morceau, l'on rencontre des diffi- 
cultés, crta difficultés ne sont point telles qu'on ne doive s'attendre à les 
surmonter et à obtenir un joli succès de salou, lors même qu'on n'aurait 
pas précisément un talent de virtuose. Du reste, nous retrouvons ici tou- 
tes les qualités qui distinguent la manière de M. Vos*; il on est de même 
dans plusieurs autres compositions de ce jeune auteur que j'ai examinées, 
savoir : la Sérénade, et les trois grandes fantaisies sur les Huguenots, sur 
la Dame de Pique et sur la Fée aux Rosrr. Toute cette musique est de la 
mutine facile; non que je veuille attacher à ce mot une signification dé- 
favorable, non que je veuille donner a entendre par là que cette musique 
ne contient pas de difficultés; je dis qu'elle est facile, parce qu'elle est 
doigtée avec tant de soin ot si bien écrite pour l'instrument, que toutes 
les difficultés y sont aplanies et passent en quelque sotte Inaperçues. 
C'est là un avantage dont le* amateurs sentiront tout le prix. Mais ce 
qu'ils n'apprécieront peut-être pas tout-à-fait aussi bien que les artistes, 
c'est que M. Voss, qui écrit principale™ l ut pour eux, n'a cependant pas 
voulu briguer leurs suffrages on foulant aux pieds les principes essentiels 
de la composition. Si, d'une part, la réserve qu'il apporte dans l'emploi 
des agréments, des broderies et des formules toutes faites dont tant d'au- 
tres abusent, témoigne en faveur de son gont ; d'une autre part, lo soin 
qu'il met à rendre irréprochable la facture de ses morceaux sous le dou- 
ble rapport de la pureté de l'harmonie et de la correction du style, 
prouve que ses études n'ont point été négligées, et qu'il n'a point déserté 
la cause do l'art pour celle de la mode. Doué de sensibilité et d'imagina- 
tion, ce jeune pianiste compositeur a dû nécessairement rencontrer le 
succès dans cette vole sage ou l'accueil bienveillant du public l'engagera 
sans doute à persévérer. Ceoar.i:* KASTNEH. 



Bra tri les, 3 mars. 

J'ai à vous signaler un événement Inattendu qui vient d'affliger les 
dilettante» de noire capitale. Je veux parler da la clôture de l'Opéra-lta- 
lien, lequel ne devait terminer ses représentations que dans un mois, ot 
qui a été forcé de les suspendre prématurément, faute de recettes. Les 
admirateurs fervents de la musique Itallciiue, ceux qui trouvent parfait 
tout ce qui vient de par-delà les Alpes, eu fondant leur jugement, si juge- 
ment il y a, sur un certificat d'origine, ne manquent pas d'exploiter cet 
incident contre notre population, qu'ils accusent de n'être pas sensible 
aux beautés réelles île l'art I.'Op< ra-ltalicn n'a pu se soutenir a 
Bruxelles, donc le public de Bruxelles n'a pas d'oreilles, ou bien il ha a 
trop longues, ce qui revient absolument au même. Cette Inculpation est 
grave à l'époque de civilisation où nous sommes, surtout lorsqu'elle est 
lancée contre une nation qui passe (on pourrait croire que c'est à tort) 
pour se distinguer par ses instincts artistiques. Je tiens donc à prouver 
qu'elle n'est pas fondée. 

Le public de Bruxelles aime l'opéra italien. Il l'a prouvé en marquant sa 
vive sympathie aux artistes d'un vrai mérite, sans s'informer auparavant 
s'ils étaient célèbres ou non. I .a réputation de Calzolari, que vous applau- 
dissez an Théâtre-Italien a commencé à llruxelles ; j'en dirai autant de 
celle de Mme Mcdori, dont la belle voix et le talent dramatique viennent 
de faire merveille a Saint-l'étersbourg. Mais si le public de Rruxellesaimc 
l'opéra italien quand il est bon et ses interprètes quand ils sont habiles, 
on trouvera difficilement lo moyen de le passionner pour ce qui ne s'é- 
lève pas, dans l'ensemble, au-dessus de la médiocrité! Est- il donc bien 
coupable eu cela? 

Quelle était la troupe lyrique italienne dont j'ai le regret de devoir vous 
apprendre la mauvaise fortune? Voila ce qu'il faut examiner avant tout. 
Elle avait pour premier ténor un artiste hors ligne, Lueehesi; un baryton 
doué d'une belle voix, mais chanteur incomplet, M. Hartolini; une basse 
nulle, un buffo sépulcral. 

Lc> cantatrices qui se présentèrent pour remplir les emplois de forle 
chanteuse, de chanteuse légère et de contralto, firent toutes trois fiasco. 
Mlle Bcrtrandl, a laquelle il manque, non de la vocalisation, niais de l'ex- 
périence, vint en aide à l'imprésario; niais, quel que filt son xèle, il lu 



était dîilicile de satisfaire aux exigences d'un répertoire qu'elle ne co n 
naissait pas. Obligée d'apprendre des rôles eu quelques jours cl du le. 
chanter presque sans répétitions , elle laissait fort à désirer sous le rap- 
port de la correction. I,a saison allait finir, et nous n'avions pas encore 
de première chanteuse dramatique. Sans Mmo Castellan, il y a six semai- 
nes que la clôture aurait eu lieu forcément, l'as plus de contralto que 
de prima donna. Comment était-il possible qu'un spectacle ainsi organisé 
prospérât? Ajoute» que, par le fait de la direction française a laquelle 
l'imprésario s'était associé pour son malheur, l'orchestre et les chœurs 
étalent misérables. Il y avait ça et là de bonnes parties de représentations, 
mais pas une seule entièrement satisfaisante. 

J'entre dans ces détails pour prouver que l'opéra italien n'a péri & 
Bruxelles que par sa propre faute, et pour que son échec de cette i 
n'arrête pas les spéculateurs qui voudraient a l'avenir essaye 
d'établir chez nous un spectacle que je persiste à croire viable dans d tt 
certaines conditions, parmi lesquelles je place en première ligne, comme 
c'est naturel, le talent des chanteurs 

Deux jours avant de partir, les artistes italiens nous ont donné une 
première, une vraie première représentation , celle d'un opéra nouveau 
intitulé : r tkade de Zalamta , musique del signor Bazzonl, compositeur 
dont nous n'avons pas entendu parler, par l'excellente raison que c'est 
son début. La partition de t'Aleadt dt Zalamca renferme, au milieu de 
beaucoup de choses qui ressemblent & tontes, quelques morceaux ou 
fragments de morceaux agréables. M. Oazxoni était le chef d'orchestre de 
la compagnie italienne au moment de ses débuts. Après un mois d'exercice 
de s s fonctions, 11 fut remplacé et quitta Bruxelles. Il n'a assisté ni aux 
répétitions ni à la représentation de son ouvrage. 

En quittant la Belgique, notre directeur dans l'embarras se rendit à 
Cologne, où il a traité pour un certain nombre de soirées et où j'apprends 
que sa troupe vient de débuter avec succès. Plusieurs des villes des pro- 
vinces rhénanes se sont Inscrites pour avoir ensuite sa visite. Le réper- 
toire italien sera là une nouveauté. C'est de la propagande lyrique qno 
feront les chanteurs ultramontains. 

^lle Julienne donne en ce moment des représentations au Théàtre-ftoyal, 
encore et toujours en peine de prime donne, cette artiste avait tenu déjà, 
il y a quelques années, l'emploi de forle chanteuse sur notre scène. Telle 
elle était, telle on l'a retrouvée. Belle voix, sentiment dramatique; mais 
tendance à exagérer l'expression, penchant aux cris. Le public de 
Bruxelles a la réputation, fondée ou non, d'aimer les grandes voix par- 
dessus toute chose. A tous les chanteurs qui nous arrivent on dit: □ Cria 
si vous voulez être applaudis. » ivut-êu-e y eut-il quelque chose de fondé 
en cela. Toutefois, l'intérêt de la vérité me force à déclarer qu'il y a réac- 
tion dans le goût des dilettantes belges. Ils veulent aujourd'hui du chant, 
du véritable chant, et partout, avant peu , l'on en viendra là , soyet-en 
convaincu. Mile Julienne a été applaudie quand ello a contenu sa voix 
dans de jusles limites d'intensité, tandis que ses excès de aèle ont été ac- 
cueillis par un profond silence. C'est une leçon dont elle profitera sans 
doute. Jcrutalem est l'opéra dont elle avait fait choix pour sa première 
apparition. 

Ou s'occupe au Théàtrc-Boyal de la mise en scène de Casilda, opéra du 
grand duc régnant de Saxe-Cobourg, traduit en français par un jeune lit- 
térateur belge. .Notre roi ne va guère au théâtre ; mais 11 ne pourra pas se 
dispenser d'assister a la représentation de cet ouvrage. Le grand-duc ù<> 
Saxe-Cobourg est sou neveu. Avant de prendre le gouvernement de ses 
États, comme on disait autrefois, et n'étant encore que prince héréditaire, 
il a fait un assez long séjour à Bruxelles, où il a terminé son éducation 
musicale. Le roi lyéopold est trop bon parent pour ne pas vouloir entendre 
et applaudir l'œuvre du fils de son frère. On regarde généralement la mise 
en scène de Casilda comme une flatterie de notre imprésario à Cadres** 
de la cour. 

Après plusieurs années de silence, à Bruxelles au moins, Mme l'Ieycl 
vient de rendre la voix à son piano. Voici dans quelles circonstances. Une 
église, tient les plans sont établissur les plus grandes proportions, s'élève 
dans un des faubourgs de llruxelles. Vous savex comment se construisaient 
les édifices religieux au moyen-age. A celte époque, où il n'existait ni 
budget de l'Etat, ni budgets communaux, en quelque sorte, c'était au 
moyen de contributions volontaires et personnelles que s'exécutaient les 
vastes conceptions architecturales d'artistes demeurés Inconnus par une 
modestie qui a lieu de nous surprendre aujourd'hui qu'on volt des habita- 
tions particulières fort peu dignes d'attention signées en toutes lettres. 
Celui-ci fournissait une somme d'argent, celui-là des matériaux, tel autre 
travaillait gratuitement de ses mains. — Des ressources à peu près sem- 
blables sont employées à l'édification du monument dont je vous parle 
l ne souscription est ouverte; des daines de la haute société ont formé 
une loterie d'objets d'art dont le produit est déjà considérable. Ces dames 
se sont adressées à la grande artiste dont le concours n'a jamais manqué 
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_ une telle et t>onne œuvre. Mm© Pleycl a fait acte cette fois encore -"un 
noble désintéressement en donnant un concert qui a singulièrement grossi 
la souscription. La foule était grande, eat-il besoin de le dire? Elle a salué 
«les plus vives acclamations la reine de la fête, circonstance qu'il est tout 
aussi superflu d'enregistrer, car les ovations sont pour Mme Pleycl chose 

I d'habitude. L'éminentc planiste a joué comme elle seule sait l« faire, 
avec cet ensemble do faculté* qni résument la plus grande perfection 
possible de l'exécution instrumentale, la fantaisie de U«t sur l'air dei 
patineurs du Prophelr, les Plaintt* de la jeun* fille, de Schubert, et la Tann- 
ttlk. Vous permettre» que je passe sous silence le reste du concert. l>es 
artistes de mérite s'y sont fait entendre: mais toute l'attention était con- 
centrée sur Mme Pleyel, et je tiens à vous transmettre l'expression Adèle 
1 du sentiment public. 

Au troisième concert annuel de l'Association dos artistes musiciens, ses 
piècesde résistancedu banquet musical ont été : la symphonie en «f mintur, 
de Uecthoven, l'ouverture de Pn-cionu de Welier, et celle de Struentfe, de 
Meyerbeer. Au nombre des morceaux Inscrits sur le programme se trou- 
I vait un air chanté par M. Itarbot. Cet air d'un caractère doux et calme, un 
peu monotone dans ses allures, mais plein d'un charme naïf, séduisit 
l'auditoire. Eu l'écoutant, chacun s'écriait : Que c'est gracieux! quelle 
élégante simplicité, quelle fraîche mélodie: Or, il faut vous dire que ectto 
œuvre qu'on traitait comme une fleur nouvellement éclose au soleil do 
l'art était tout simplement l'air du sommeil de VArmiJe de Lully. Quel- 
ques-uns savaient son âge, mais beaucoup ignoraient assurément à quelle 
époque vivait Lully ; peut-être n'eussent-ils pas si franchement applaudi 
un morceau vieux de près de deux siècle». Au demeurant, les produc- 
tions musicales ne sont donc pas aussi éphémères qu'on veut le faire 
croire. 

les concerts pullulent: concerts de chanteurs, de pianistes, de vio- 
lonistes, de flûtistes, de clarinettistes, de harpistes, voire de guitaristes. Je 
roe garderai hien de vous parler de chacun d'eux en particulier. Los co- 
lonnes de la Gaulle mutkalt n'y sufliraient pas. Elle n'a déjà que trop à 
faire pour tenir ses lecteurs au courant des grandes et petites solennités 
du monde parisien chantant et exécutant. Je vous parlais de harpistes et 
de guitaristes. Ce n'est pas, comme vous pourrie» le supposer , afin de 
grossir une nomenclature dont les terminaisons sont d'ailleurs médiocre- 
ment euphoniques, M. Codefroid vient d'annoncer sa réapparition après 
quelques dix ans d'absence de la Belgique, son pays natal, vous ne l'igno- 
rez pas, et M. /ai) ni de Ferrant!, virtuose fort habile sur la guitare, .se 
propose de donner ces jours-ci une mit re a\n>ùu destinée à clore sa car- 
rière musicale, m. j_inni de Ferrant! peut être, en quelque façon, consi- 
déré comme le dernier exemplaire vivant du l'espèce des guitaristes. 1. ni 
mort, il ne n-stera plus qu'à suspendre son Instrument dans les musées 
où reposent les spécimen des races éteintes. 

J'aurais bien à vous parler d'un concert d'une espèce toute nouvelle: 
mais je manque des connaissances nécessaires pour apprécier Se mérite 
des exécututits, étant complètement étranger aux réples de l'art mu-ied 
chinois, tl s'agit, en effet, d'une exhibition de vrais enfants du céleste 
empire où l'on entend leurs airs nationaux ch:intés arec accompagne- 
mont d'Instruments pleins de couleur locale. Figurez-vous une jeune Chi- 
noise poussant de petits cris semblables à ceux d'un enfant en bas âge, et 
pinçant, en même temps, les cordes d'une espèce de guitare dont les 
sons n'ont aucun rapport avec les noies du chant, tandis qu'un vieillard 
frappe au moyen de deux baguettes sur une sorte de lamlour dont le 
diapason diffère et do celui de la voix et de celui de la sruitam Tel est 
le concert chinois, fait pour plaire à des oreilles chinoises, mais qui nous 
cause, à nous Européens, des impressions d'une toute antre nature. 



NODVTILES. 

\* Demain lundi, a l'Opéra, le JVo/^ 'r, rhanté parRog-r. Mme Tedo-sco 
et Mlle l"oinsot. 

CattUxumt Ttll , représenté deux rois la semaine dernière, lundi et 
vendredi, a doux fois encore rempli la salle. 

%• Mercredi , le spectacle se conqtosait de la Xaiinlh et de la S</l- 
,.hulr. 

I.e Juif Errant s'avance de plus en plus : les grandes répétition* sont 
commencées, la mise en scène est complète, et l'on a pu déjà juger l'effet 
d'une partie des décors, qui seront magnifiques. 

Des propositions magnifiques viennent d'être adressées par diffé- 
rents théâtres de l'Allomagne à Poser pour l'emploi de son congé, liaden- 
Italien, où la cour de Russie doit passer l'été, s'est surtout signalé. 4,41.00 
: florins du Rhin (2,400 fr.) par soirée lui ont été offerts. Rouer a déjà traité 
avec Berlin pour le mois de juin, et Munich pour le mois de juillet. 

L'engagement de Chapuis, le jeune ténor, vient d'être renouvelé. 
" # * Mme Vlardot est de retour de son voyage en Ecosse ; elle restera 
quelques mois à Paris , mais sans aucune intention de s'y faire entendre. 

*,* Annoncer la rentrée de Mme Darder à l'Opéra-Comique, c'était dire , 
en m«>me temps comment la charmante actrice y serait reçue, applaudie, 1 
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rappelée; c'était tracer lo programme d'une fête à laquelle rien ne devait 
manquer. La foule s'y est portée avec un tel empressement, que nous ne 
pouvons en parler que par ouï-dlro: car à peine y avait-Il moyen de pé- 
nétrer dans la salle, encore moins d'y trouver une place. Nous no dou- 
tons pas d'ailleurs, que Mme Darder n'ait rapporté avec elle le talent et 
la grâce qu'elle possédait à un si haut degré, et que le succès personnel 
de l'actrice ne v lenne puissamment en aide de celui du CariUonnem dt 
Brugtt, dont la vogue est assurée pour longtemps. 

V La première représentation îles Barreaux vrrlt a été rctarOée de 
quelques jours par snite des études que la rentré" de Mme Darder ren- 
dait nécessaires. 

%• U première représentation du lulrn, opéra en un acte d'Adolphe 
Adam, est annoncée pour mercredi prochain. 

Mardi dernier, le Théâtre-Italien donnait pour la seconde fois le 
Barbier île StrilU, et Lablache y remplissait le rôle de Rartolo, avec le 
talent supérieur et la verve extraordinaire qu'on lui connaît. Sophie Cru- 
velll , qui se multiplie avec tant d'éclat et de succès, chantait le rôle de 
Rosine, et llelletti celui de Figaro. Par malheur, Calxol&ri était malade et 
ne pouvait faire preuve que de bonne volonté. Jeudi , on a donné .Y orna, 
toujours avec Sophie Cruvelli; et hier samedi , Vrnernlola, avec Lablache 
et Mlle d'Angrl. 

*»* L'empereur de Russie vient do conférer à TamburinJ, le célèbre 
chanteur italien, une médaille d'honneur en or, enrichie de diamants, 
avec cette Inscription en russe : l'our ditlinriitm. »>ttc médaille doit être 
portée au cou, suspendue au ruban de l'ordre de Saint- \ndré. 

V ,Ji l'ou/tv àf Xumnlierg poursuit son brillant succès de musique et 
de palté à l'Opéra-\ational. 

1,0* journaux do Lyon annoncent le mariage de Mlle I.avoyc avec 
M. Froment, second ténor, attaché, comme elle, au Crand-Théàtre de 
cette ville. 

*.* Mlle Clattss donnera demain lundi son troisième concert. La Jeune 
et grande pianiste jouera : 1' la fantaisie sur Lucie, île I.l»zt ; 2* romance 
sans paroles, de Mcndelssolw; 3* sonate en ut dièzo mineur, de Beetho- 
ven; 4* llexaméroo. Pour la partie vocale. Mlle Ida llertrand chantera 
l'air û'Orfa; de Gluck : (lie /ai<> vn:n Kuridirei le Rrindisi, de l.wrert 
flotyia, et la CarUina, canzonetia italienne. AVartel dira la grande scène 
<le folie lie Chartes If; Svit toujours mtf urul'i amour», de Schubert, et /a 
f'oix du f cur, de ftolchel. 

\* I.e concert d'inauguration que l'Association des artistes musiciens 
doit donner dans la salle qui lui appartient, bazar bonne- Vomelle (ancien 
Diurama), aura lieu mercredi prochain, .1 huit heures du soir. Lu pro- 
gramme se recommande autant par le choix des morceaux que par les 
noms des artiste. L'orchestre, conduit par M. C.curgcs Rousquct, exécu- 
tera l'une des plus belles symphonies d'Haydn, celle eu ui majeur et l'ou- 
verture de concert, de Hummel. L'excellent violoniste Uonard, qui n'est 
fait si \ ito une place parmi nos premiers artiste*, jouera un cunrerto et 
des variations de sa composition. Mme Massart . la pianiste au jeu si 
pur et si nerveux, exécutera le concerto (en sut mineur) de Mendelssohn. 
Enfin, comme étude musicale et comparaison d'échs, Mme Léonard 
chantera, de sa voix si exercée et si expressive, la romance française rie 
la .Vir«. de ralayrac, et la scène italienne delà A.u 1 do paN;clIo. On 
peut se procurer des billets Ma salle du concert, au bneoau de la loterie, 
boulevart Poissonnière, et chez Rrandus. éditeur, ru- de Richelieu, Ifl.'l. 
— Prix des places : loges, 5 fr.; stalles, 3 rr ; parquet, 2 fr. 

•.* Krnsl, le grand violoniste, e>t parti mercredi pour Râle, o'i il doit 
jouer dans quelques concerts. Il sera de retour à Paris vers la fin du 
mois, et nous espérons l'entendre encore dans un concert qu'il donnera, 
au commencement du mois d'avril , dans la salle lier*; ensuite, il se 
fendra à Londres, pour y pass.-r la saison. 

V Alexandre Patta est de retour à Paris, et doit y donner un concert. 
!e 2 avril, dans la salle llerz Pendant le court séjour qu'il vient de faire 
en Hollande, il a été comblé- de présents par le roi et la cour. 

*." Aujourd'hui dimanche 14 mars, cinquième séance de MM. Alard et 
Franchomme dans la salle Pleycl. Ou y entendra : I" quintette en-,/, d'a- 
près l'édition allemande, de Mozart; 2" fragments >'e la sonate en /1 
pour piano et violoncelle, de Heethovon: ,'V niinuelto et pr.-sto, de 
Haydn ; h' trio en >< hé mol, do Mozart; rr 8- quatuor m wi mineur, 
de Rei'thov«*n. 

*,* Le quatrième concert du Cercle musical aura lieu jeudi prochain , 
jour de la mi-caréme, à la salle Sainte-Cécile, sous la direction de A. Ma- 
lihran. On y entendra : un quintette de P< ethoven. | our | iano et instru- 
ments à vent; la scène de chant de Spohr, pour le violon, dite par A. Ma- 
librau ; la symphonie de Enfants d'Haydn, redeinamlée ; les ouvertures 
d'OVron, de \Vel»er, de la fViu.ss* ' u Jnmr Hrr-rt. de Méliul, H qualre 
clwcurs de Cimarosa, Rossiui i l Vey erl.ccr. 

%• Voici les noms des artistes qni conec-nrrent au concert de Kruaer : 
Mlle \au, MM. Vorelli. Wartel, *.aint-lx'on, et Charles Krncrer, frère du 
bénéficiaire et première flûte de la chapelle royale de ;«tuttgard. 

La Société phitharuionique de taris donnera un crand concert au 
bénéfice de M. Aimé Roussette, chef d'orchestre de In Société, !e dimanche 
2t mars courant, à une heure, dans la salle Sainte Cécile. 411 fcrt.chaussée- 
d'Antin. On y entendra MM. Saint-Léon, Cillette, l'Vidinand Michel; 
Mmes Thercsa Uicheli, Houvroy et Alixe. M. Wctor H... chantera dos chan- 
sonnettes comiques. L'orchestre , compost' do l'JO musiciens, exécutera 
les ouvertures de la f*i> f .W mv, de la < ><&<>< et delà Siv-H-.-, 
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V M. Lagarln, violon distingué, dont nous avons souvent constaté les 
succès, doit donner un concert avec le concours de MM. Goria, Meillet 
MalAxleux, etc.. M mes Vvens d'Hennin, Rouvroy, Taris et Lagarin, le sa- 
medi 37 mars, a 8 heures du soir, rue Saint-Georges, salle Sax. 

V M - Stamaty donnera une soirée mererdi ï4de ce mois, à 8 heures 
du soir, dans les valons de l'Ieyel. 

*,* M. Rodolphe de Winterfeldt, conseiller à la cour de justice supé- 
rieure de Berlin, et l'un des plus savants écrivains théoriciens sur la mu- 
sique que l'Allemagne ait produits, vient de mourir à Merlin, à l'Age de 
soixante-sept ans. On lui doit plusieurs ouvrages importants, au nombre 
desquels se distinguent particulièrement les rWhtriha sur le* ehorah de 
Martin Luther, et J fin Gabrielliet son tiect-. Cette dernière œuvre contient 
une histoire de la musique pendant tout le xvitr siècle. 

*.* M. Joseph Drechsler. maître de chapelle de l'église métropolitaine 
de Saint-Etienne, a Vienne, vient de mourir dans cette capitale à l'Age 
de 70 ans. Outre un grand nombre de comédies a ariettes (Singtpitle) , on 
doit a M. Drechsler dix grandes messes, un Hrowem, deux Tt Deuvi, une 
Méthode pour l'orgue. une Théorie du contre-point et un Guide des pré- 



" • AngtTê. — \A» D,ux Sergents, de X. 

1 succès. 



sentes avec un très-grand i 




Cologne, 6 mars. — La troupe italienne qui naguère* était a hruicl- 
les, est maintenant engagée ici, et nous avons eu pour la première fol» 
un opéra italien. Les représentations ont commence par le BarUitr de Si- 
ville, précédé d'une symphonie nouvelle, Im (rtitn (en plein air) et co». 
posée à Paris par Ferdinand Miller. 

V *«•'»». — C'est le 19 du mois que Mlle Wagner chantera pour U 
dernière fois au Théâtre-Royal avant son départ, fixé au 36. La célèbre 
cantatrice se rendra d'abord à Leipzig : ce n'est qu'au mois de mai qu'elle 
doit partir pour Londres. — L'ouverture de l'établissement Kroll, qui a eu 
lieu ces jours-ci, est un des événements les plus remarquables dans la vie 
publique et artistique de notre capitale. L'orchestre, dirigé par M. Boni, 
violoniste distingué, se compose de 36 artistes ; Il y a un soliste pourefaa- 



V Marseille, 5 mars. — U OiroMo, d'Adolphe Adam, vient d'être re- 
présentée et de réussir ici comme partout. La pièce et la partition se sont 
partagé les suffrages. Mme Chartou-Demeur s'est surpassée comme chan- 
teuse et comme actrice. Elle a vocalise avec tant d'éclat et de finesse que 
les applaudissements sont partis à plusieurs reprises de tous les points de 
la salle, et qu'aux bravos unanimes s'est mêlée une pluie de Heurs. 



que instrument. 

UWmar. — Franz Liszt vient de terminer une grande fantaisie sur 
le choral du trophete, avec fugue, pour orgue. Celte composition du cé- 
lèbre pianiste est dédiée A Meyerbeer. 
V Stuttgard. — Le 22 février, l'opéra dTIalévy, le Val d'Andorre, a été 
^présenté avec le plus éclatant succès, sous la direction de M. Kuckea 



Rome. — Le gouvernement papal a cru voir une 
le titre II Ciuramento, de l'opéra de Mercadante, le serment étant une 
chose sacrée. Désormais la partition de Mercadante sera jouée sous le titre 
de : Amore e Vovtn (Amour et Devoir). 
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FEIaïCIEÏS WA'WW. 

CATALOGUE THEMATIQUE DUS MORCEAUX DÉTACHÉS AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO PAR A. 1 

Oli VEHTLRti, Maesloto, prix : 7 fr. 50. 



N** 1 . Prière chantée en chonir : » Dieu puiwaai. Dieu notre pere. ». . . J • 

I. Couplet! chantes par M. Bouché : • Hardi* marin, braves amis. - . 4M 

». Romance chantée par M. Philippe : • Zora, ]« cède i ta puissance. • 3 • 

4. Trio elianlé par Mlles Dues, Guiehard et M. Philippe : . Chet votre 

Jeune reine » .... 9 ■ 

5. Ballade chantée par Mlle Dues: • Eotcndci-roua dans les savanes. ■ S • 

5 bit. La mémo transposée un Un plus bas pour mené toprano . . . 6 . 
e. Air chant* par .M. Bouché : « Ju»qu'4 ce Jour, «ansdétir, uns envfc.. 6 • 

6 bit . Le même transport un ton pion haut pour Laryton e - 

7. Holéro chanté par Mlle Guiehard: _ . La belle L f*te pour Zora!- . . 0 . 



" 9. Cavatint chantée par Mlle Duei : • Quand mr notre beau navire. •. 
S bu. La même traniponée un ton plua bas 

10. Duo chanté par MM. Soyer et Bouché : « Tu sais comment Je récom- 

pense, » 

11. Quatuor chanté par Mlle Dues, MM. Philippe, Soyw et Bouché: 

• Dans mon 4 me éperdue. • 

11. Couplet» du Mysoll chante» par Mlle Dues: » Charmant oiseau qui 

sous l'ombrage. ». ............. ... 

13 M*. Le* mêmes transport» un ton pins bas pour uwuo soprano. . . 
13. Diro chanté par Mlle Duri et M. Philippe : « Ah 1 mon ami. pour cal- 



14. iliravect 



• chanté par M. Bouché : « Apres avoir bravé. 



8. Duo chanté n»r Mlle Due» et M. Philippe : . Enta, l'on nou» laisse. » 7 S0 

A 1rs île bnHet : N" t , Fandango et Tarentelles N» 1, Rondena i N" 3. Marche. 
Glt\NDE PARTITION D'ORCHESTRE, PRIX : 400 Fit. - PARTIES D'ORCHESTRE, PRIX: 400 FR. 

PrertilioM, plats**» et eMntt. prix net. |& fr 
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Musique do 



AD. ADAM. 

Partition pour chant et piano, in-b\ — (i ronde partition et parties d orchestre. 
MORCEAUX DÉTACHÉS AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO, PAR L. CROHARK. 
L'OUVKHTIHE 1**9 LR PIAKO SEUli : O fr. 



N* 1. <'onpl«l« pour voix de busse chanté? par M. Cru.v» : « Le réve 

de toute ma vie. 3 » 

X Air de baryton chantn par M. Mru.i.rT : ,\ moi la jettuesse.» 5 . 

2 bis. Le même transposé jtour /é»ior 5 » 

3. Rao de la valse pour soprano et barylon chanté par Mlle Routrot 
ot M. Meillet : « Me voila ! oui c'est elle, c'est ma belle. . 9 » 



A. tirand air do Moyrano chanté par Mlle Rodtrot : « Où suls-jeî 
Oui suls-je? Quel prestige t 5 . 

5. c-oupiri» pour soprano chanté par Mlle Roovrot : « Quand je 

commande, attention, silence !».... 3 75 

MJW QUAmUMÏLE et MJXWÙ VALSE de MUSA RM). 

I POLKA par PILODO. 



RF.UOWA p.ut l'ASDELOUP. 

»r 



par 



ntl«r, Ro.rll«>u et Cb. Voss. 
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SOMMAIRE. — Théâtre de POpéra-Comique, te Farfadet, libretto de M. Pluiard 
partition d'Adolphe Ailim (V repr«»entatton) , par Henri Blaxaehard. — 
Philosophie de la muaiquo. — Audition* musicale*. Sotiou) Sainto-Cteita, Mlle 



TEATHE DE L OPERA-COBOUE. 

LC rilVAMT, 

Opéra comique en uu tu te ; Ubreito de :M. de Plasabd , 
M. Adolphe Adam. 

(Première rcprtaeuiallou, 19 tain 1S5S.) 

L'origine de l'opéra comique, son titre, ses annales prouvent sur- 
abondamment que c'est le rire, provoqué même par lo genre bouffon , 
i(rr>'esr]ii*>, qu'on vient chercher à r.e. tht&lrv. J. autour de Stralimiee et 
de Joseph, notre grave et mélancolique Méhul , n'a-t-il pas écrit Une 
folie, Ylrato et le Trésor supposé"! Lo Farfadet, représenté avant-hier 
au théâtre Favart, est dans les conditions , la poétique de ces libretti , 
qui plaisaient tant à nos pères et même à nos contemporains. Le Far- 
fadet sera donc une continuation du rire héréditaire qui nous saisit a 
l'audition de ces poèmes rétrospectifs et naïfs, balis sur la peur et les 
quiproquo, qui paraissent toujours neufs dans une foule de pièces amu- 
santes, et notamment dans les Rendes-vous bourgeois. 

Le futur de la fille d'un meunier des Pyrénées passe pour avoir été 
tué par des contrebandiers espagnols. On le regrette ; mais la jeune 
meunière va épouser le garçon meunier, par ordre de son père, bien 
que la servante du moulin aime ce garçon superstitieux et poltron, qui 
croit aux revenants comme le meunier lui-même, au reste, et toute la 
famille. Notre amoureux, qui n'a été que blessé, prisonnier en Espagne, 
revient et se met en possession du moulin en qualité de farfadet, de 
lutin du foyer, comme le Trilby do Charles Nodier. Il prend plaisir 
à tourmenter, à effrayer, à enfariner son rival, jusqu'à ce que reconnu, 
quoique caché dans ce sac ridicule où Scapin s'enveloppe, il reprenne 
possession du cœur de la jeune meunière, qui devi ot sa femme, 
comme la servante du moulin épouse le garçon meunier qui n'avait 
pas cessé de l'aimer. 

Sur celle donnée claire et d'une galté classique, M. Adam a jeté des 
mélodies et des harmonies de sa façon, c'est-à-dire des chants aisés à 
comprendre, à retenir, avec des accompagnements lestes, pimpants, et 
une instrumentation aussi riche que le comporte le sujet ; et en ce 
genre, on peut citer l'orage qui fond sur le pauvre moulin, et qui 
épouvante si bien ses habitants. Ce tableau de musique imitative est 
vigoureusement tracé. Le vent souille bien à travers la montagne, agite 
les fenêtres, les portes, la toiture; la pluie tombe à torrents sur tout 
cela : c'est bien une tempête dans les montagues qui répercutent tous 
ces bruits poétiques de la nature. 



L'ouverture est ce qu'elle doit être, facile, légère, avec un joli thème 
de rondo, précédé d'ingénieuses harmonies dans l'introduction , et de 
pittoresques effets de triangles dans la péroraison. Si le triangle est un 
instrument oriental de sa nature, qui se marie au mieux avec le chapeau 
chinois, il exprime bion aussi , dans un sujet champêtre et villageois, 
le tintement des clochettes du troupeau. Les couplets dits par la fille du 
meunier et le garçon du moulin ont tout l'entrain d'une chanson de 
table, fort bien encadrés dans l'introduction. Après un quatuor bien fait, 
viennent encore deux couplets chantés par les deux jeunes filles, et ter- 
minés par un petit ensemble ou refrain plein de grâce et de naïveté. 

A son arrivée dans le moulin, l'amoureux farfadet chante un air 
d'une franche mélodie, qui résonne largement dans la voix sympathique 
de II aussi ne, chargé du rôle principal. 

Un joli duo entre le garçon meunier et la servante du moulin ren- 
ferme une phrase de mystérieuse et délicieuse mélodie sur ces mou : 
C'est le vent qui murmure, c'est le vent, etc. Après ce duo, il en vient 
un autre à trois temps, plein d'animation et d'effets piUoresques, entre 
autres, celui des hou! hou ! alternatifs , hous, hous, de loup-garoux . 
auxquels vient se joindre le fracas de l'orage dont nous avons parlé 
plus haut ; puis, à tout ce tumulte harmonique succède une suave mé- 
lodie sur ces mots que s'adressent pianissimo les habitants du moulin, 

Dana les airs plus do bruit, 
llunnv nuit, tonne nuit. 

La lecture des lettres du farfadet à tous ses amis du moulin en style 
fugué est franchement comique; et puis ledit farfadet, enfermé 
dans un vaste sac à farine, apparaît comme la statue du comman- 
deur dans le Don Juan de Mozart Le spirituel compositeur a saisi 
cette occasion de faire sentir celte similitude de situation en mettant 
dans son orchestre l'harmonie étrange et de l'autre monde sur la 
mélodie de Mozart, mélodie syncopée et contrainte, et toute empreinte 
de mélancolie qui semble avoir été envoyée de l'enfer au célèbre com- 
positeur. Quand a cet esprit de citation se joignent des mélodies trou- 
vées, franches et gaies, il ne peut qu'en résulter un succès des plus 
brillants et des plus populaires, et c'est ce qui a eu lieu. 

MM. Lemaire el Bussine ont élé d'un comique franc et naturel ; 
M. Jourdan s'esl montré ce qu'il est toujours, comédien iniclligent et 
soigneux, et chanteur sûr et agréable. Mlle Tillemont ou Talmon, 
comme il lui plaira, est fort gentille en petite meunière ; et la servante 
du moulin, Mlle Lemercier, indique fort bien par son jeu franc cl dé- 
cidé qu'en devenant la femme légitime du garçon meunier, elle sera la 



Henai BLANCHARD. 
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PffllOSOPHIE DE U MUSIQUE. 

I,a Gnzriie musicale a fait connaître à ses lecteurs, à diverses re- 
prises, l'existence d'un cercle artistique à Bruxelles, société d'hommes 
d'élite qui s'est donné la mission de propager le goût de l'art en Bel- 
gique, et dont beaucoup do membres sont comptés parmi les talents les 
plus remarquables du pays dans la peinture, la sculpture, l'architecture, 
la musique, les lettres et les sciences. A certains jours, la Société se 
réunit pour assister à des séances artistiques, littéraires ou scientifi- 
ques : elle admet dans ces assemblées tous les étrangers de distinction. 

Le Cercle n'avait pas perdu le souveuirde l'enthousiasme que M. Fé- 
tis y avait excité il y a deux ans dans un cours de cinq séances qui 
avaient pour objet un sommaire de l'histoire de la musique, véritables 
concerts historiques dont les morceaux, choisis dans ce (pie l'art a 
produi tde plus beau, furent exécutés avec une rare perfection par les 
professeurs et les élèves du Conservatoire. Depuis lors, M. Fétis avait 
été souvent et vivement sollicité pour la reprise de séances du même 
genre ; mais, trop occupé par les devoirs de sa position et par ses tra- 
vaux, il n'avait pu se rendre au désir de ses collègues. Enfin, il vient 
de céder a leurs instances, et a donné récemment une première séance 
(l<nit l'intérêt n'a pas été moins vif que celui des précédentes, et qui a 
été accueillie par îles applaudissements unanimes et chaleureux. Nous 
avons recueilli l'improvisation du prolesseur, et nous croyons être 
agréable aux lecteurs de la Gazelle musicale en la reproduisant. 
M. Fétis, accueilli par des témoignages do sympathie à son entrée dans 
la salle, s'est exprimé en ces termes : 

« Messieurs, 

» Je me propose de rechercher dans cette conférence quels sont le* 
caractères du beau dans la musique. J'aurai l'honneur de vous faire 
entendre, à l'appui do mes idées sur ce sujet, quelques morceaux célè- 
bres qui appartiennent à de* époques diverses, et dont le caractère 
esthétique est différent. Mais avant d'aborder le sujet spécial dont j'ai 
à vous entretenir, il est nécessaire q«c je vous présente quelques cou- 
sidéralions générales sur l'origine de l'idée que nous avons du beau, 
sur l'imagination qui la réalise, et sur les actes qui en sont le produit. 
En l'absence de ces préliminaires, il me serait difficile d'éviter l'obscu- 
rité de langage dans l'exposé de la théorie du beau musical. 

» Une opinion ancienne, établie en principe par l'abbé Batteux , 
Burkft, Diderot et quelques autres, veut que les arts aient pour objet 
l'imitation de la nature. Celte opinion dérive d'un système de philo- 
sophie qui fait tout venir des sens. J'espère vous démontrer que, dans 
son acception rigoureuse, cette opinion n'a d'autre fondement qu'un 
préjugé. L'homme n'est pas le copiste de la nature : il s'inspire de son 
spectacle et lui déro!>e ses formes pour composer des œuvres qu'il ne 
doit qu'a sou propre génie. Si l'artiste n'avait pour objet de son œuvre 
qui: l'imitation de la nature, son travail serait pour lui une source de 
déceptions et de désespoir-, car la vie réelle qui anime la nature don- 
nerait toujours au modèle une incomparable supériorité sur la copie. 

i En donnant cette imitation pour but aux arts, on suppose néecs- 
cessairemenl que l'illusion est pour eux le dernier terme de la perfection, 
ce qui est bien loin «le la vérité Si l'on en veut la preuve, qu'on se 
souvienne du Diorama, où la représentation atteint un degré d'illu- 
sion qu'on ne trouvera jamais dans la peinture véritable. Tous les 
objets s'y présentent en relief; il semble que la main aille les toucher. 
Cependant, qui a jamais songé à mettre en parallèle les tableaux du 
Diorama avec ceux qui font la gloire des grands peintres, si ce n'est le 
vulgaire, dont les sons sont plus exercés que l'intelligence et le senti- 
ment ? Loin d'être un perfectionnement de la peinture par l'imitation 
exacte de la nature, le Diorama est , au contraire, dans un ordre très- 
inférieur, par cela seul que son but est l'illusion. Ce qui lu prouve, 
c'est que la nature organique ne peut paraître dans ces tableaux qu'à 
l'état de cadavre. L'homme debout y manquerait de mouvement et de 
vie : dès lors, l'illusion serait détruite. Or, personne n'a jamais remar- 
qué que les personnages ne se meuvent pas dans les tableaux des 



grands artistes ; car ceux-ci y ont mis le mouvement et la vie de l'an 
qui ne sont pas ceux de la nature. 

« Examinées d'une manière superficielle, la peinture et la sculpture 
ont pu faire naître la fausse doctrine que je viens combattre : mais le 
principe de l'imitation, qui offre quelque v raisemblance appliqué aux 
arts figuratifs, n'a plus de sens lorsqu'il s'agit de ceux qui ne s'adres- 
sent pas aux yeux, comme la musique et la poésie. l.e poète, n'est ce 
pas celui qui crée l'édifice aérien de l'idéal et du beau , non de rien 
(ce qui n'est pas donné à l'homme), mais de matériaux imparfaiLs. 
fournis par le monde extérieur? N'est-ce pas en ce sens que nous 
appelons poètes le grand peintre et le grand musicien ? 

» L'homme a sans doute besoin d"6h9erver et d'étudier la nature pour 
avoir la conn.'iissan' e rélléch c des types quilui sont fournis par la-raison, 
l)l>cs qu'il doit réaliser par l'euiret|fce de l'unaginaliou et avec le se- 
cours de l'art. A cet égara , les idées esthétiques sont dans les condi- 
tions communes à toute idée rationnelle ; elles sont dans la catégorie 
d'un grand nombre de notions qui ne dérivent pas directement des 
sens, et qui néanmoins ne peuvent être saisies avec lucidité, si la sen- 
sibilité n'entre pas en exercice et n'est pas affectée par les objets qui 
répondent aux conceptions de l'esprit. Ainsi , l'action de la nature sur 
les sens n'engendre pas nos idées de l'art : elle se borne à les éveiller, 
et joue à leur égard le rôle de simple occasion, et non d'une cause 
efficiente. 

» Mais le monde extérieur, qui nous fait connaître les formes de* 
objets, ne nous fournit aucune des idées générales par lesquelles nous 
pouvons les apprécier. Cette chose est un arbre, cette autre est un ro- 
cher : observez-les avec attention, vus apprendrez à distinguer les 
détails de leur conformation : mais en vain les contempleriez-vous pen- 
dant des siècles, vous n'en tireriez pas l'idée de beauté ; car les choses 
ne peuvent donner que ce qui est en elles, lue idée ne peut donc sortir 
d'une chose matérielle. Dira-t-on que l'idée de beaulé peut naître de 
la comparaison des objets entre eux? Mais, dans In diversité d'objets 
qui sont sous vos yeux, qui vous apprendra qu'ici est la beauté, et que 
la est la laideur? Aurcz-vous recours aux proportions pour expliquer 
le jugement esthétique? Vous n'arriverez pas mieux à l'explication du 
phénomène; car de quelle manière peut-on connaître les proportions 
qui font la beauté du visage, par exemple? Ce n'est pas sans doute par 
l'expérience, puisque la nature ne nous montre jamais un visage doué 
d'une beauté parfaite. Supposons cependant que ce beau modèle existe 
et que nous soyons assez heureux pour le rencontrer : comment sau- 
rons-nous que ce visage privilégié est plus parfait «pie les autres? A son 
aspect, notre jugement serait sans doute dicté par une voix secrète qui 
nous obligerait à dire : Cela est t»av. Mais qu'est ce que cette voix in- 
térieure, sinon l'intuition mentale d'un tyjve dont l'accord avec l'objet 
externe nous révèle la perfection de celui-ci? C'est ce type, dont l'exis- 
tence dans l'âme du peintre et du statuaire précède la manifestation de 
l'objet qui le réalise , mais n'est saisissablo qu'au moment où cet objet 
apparaît ; c'est ce type, dis-je, qui fut distinguer à l'artiste dans ses 
modèles ce qui a le caractère de la beauté, ce qui en est dépourvu, et 
lui fait choisir dans l'un telle partie , dans l'autre telle autre , pour en 
composer l'être idéal dont il a la conception. Si la notion de beauté ne 
partait de lui, il est évident que le choix serait impossible. 

» L'imagination, dont l'objet est de représenter l'idéal par le réel, 
est la faculté esthétique par excellence. C'est l'imagination seule qui 
perçoit lo caractère du beau et qui le détermine. La même relation qui 
existe entre les trois objets, le vrai, le beau et le réel, se retrouve entre 
les trois facultés de l'organisation humaine, la raison, l'imagination, la 
sensibilité. L'imagination , qui contemple le beau et qui le réalise par 
la synthèse de l'idéal et du réel, n'accomplit son œuvre qu'autant que 
la raison l'éclairé. la beauté consiste dans un rapport ; or un rapport 
ne peut exister qu'entre deux termes au moins : si l'on supprime l'idéal 
ou le réel, la beauté s'évanouit ; si d'autre part, on supprime la raison 
ou la sensibilité, l'imagination devient impossible. Toutefois il ne faut 
pas confondre l'imagination avec ses conditions essentielles, ni le beau 
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avec les éléments qui le constituent. On voit donc qu'il y aurait égale 
erreur à ramener la théorie du beau à la raison pure, ou à la faire ren- 
! trer uniquement tlaos le domaine de la sensibilité. 
I " L'imagination n'accomplit son œuvre qu'à l'aide d'une multitude 
, ; j de facultés dont elle est incessamment escortée, et qui en Font ou les 
conditions ou tes auxiliaires. L'œuvre du poêle ou de l'artiste suppose 
tout ensemble la sensibilité qui éprouve les impressions et perçoit les 
images, la mémoire imaginative qui les recueille et les conserve, 
l'abstraction qui les généralise, le goût qui les épure, la raison qui 
conçoit la pensée supérieure, type et idéal de l'œuvre entière, l'ima- 
gination proprement dite qui traduit la conception métaphysique en 
symbole, el enfin l'effort de la volonté qui combine les divers éléments 
et en fait un tout harmonieux, une Composition véritable. La prédomi- 
nance de telle ou telle de ces facultés explique les variétés de l'imagi- 
; nation. Il en est qui se distinguant par un vif sentiment et par une 
représentation lidéle de la réalité, a tel point que la part de l'idéal s'y 
laisse à peine apercevoir. Chez d'autres, la conception est forte, mais 
le goût n'y a que peu de part, et l'exécution se ressent de son absence. 
Dans certaines imaginations, le sentiment exalté de l'idéal efface les 
impressions delà réalité; dans leurs œuvres, la métaphysique étouffe 
la passion. Knfm , il est des imaginations qui saisissent le rapport de 
l'idéal el du réel dans celte parfaite mesure el celle harmonie pleine 
de charme et de force qui font la beauté par excellence. Je l'avouerai, 
en pensant à ces imaginations privilégiées, les noms de Raphaël et de 
Mozart se présentent à mon esprit. 

i> <^e qui se fait remarquer dans la diversité de partage îles facultés 
il <>ù dépendent les différentes imaginations créatrices, est exactement 
semblable à ce qui a lieu à l'audition n U à la vue des «-livres de l'art. 
1 ! I.a diversité de goût et de jugement chez les hommes impressionnés 
par ces œuvres, nait précisément de l'inégalité du partage des facultés 
c-ithétiques. L'une ou l'autre de ces facultés venant à dominer, affai- 
blit d'autant les autres, et détermine, en conséquence, le caractère de 
I I impression et le jugement que celle-ci provoque. J'ajoute que toutes 
facultés se développai par l'exercice . et qu'en les laissant dans 
l'inaction on les paralyse ; ce qui explique pourquoi les œuvres d'art 
1rs plus belles laissent impassibles certaines individualités que la 
i >nteuiplation du beau n'a pas perfectionnées. 

i> Si le temps ne me pressait, j'aurais à expliquer à mon intelligent 
auditoire c omment l'artiste, dominateur de la nature dans la concep- 
tion de son œuvre, devient son esclave dans l'exécution ; cjmmcnt la 
dextérité, si grande qu'elle soit, trahit le sentiment par impuissance; 
comment la convention prend parfois la place de l'idéal et du vrai ; 
enfin, comment l'art peut dégénérer en procédés de pratique; mais 
j'ai haie d'arriver à l'objet principal de cette séance. Il me suffit pour 
ce qui me reste à dire, d'avoir établi précédemment la relation intime 
de l'idéal el du réel dans les œuvres d'art qui ont pour objet les repré- 
s-nlalions extérieures, ou l'impression des idées déterminées. 

» La tâche qui me reste à remplir est plus difficile; si difficile, que les 
plus grands philosophesde l'antiquité cl des temps modernes y ont échoué, 
ou n'ont pas osé s'y hasarder. Persuadés que la musique fait avec les sons 
ce que font la peinture avec le crayon et la couleur, la sculpture avec le 
mai lu e. et la poésie avec la parole, la plupart des auteurs qui ont écrit 
sur l'esthétique ont considéré la musique comme identique dans son 
• •hjel avec ces arts, ou lui ont assigné un rang inférieur, réduisant sa 
valeur à ce qu'on appelle un art d'agrément, et supposant que son 
action se hume à un simple jeu de sensations. Kaiit. lui-même, mécon- 
naissant le principe cl la portée do la musique, est tombé à cet égard 
dans l'erreur des philosophes sensualisles. Que dirai-je? Hegel, cet ar- 
dent adversaire du monde réel, cet apotre de la création absolue par 
i l'esprit de l'homme, cette forte tete pensante qui a fait preuve de lanl 
de profondeur et de sagacité dans ses leçons sur l'esthétique, ne parait 
avoir compris ni le principe ni le rôle de la musique dans le domaine 
i du beau. Quant à ceux qui ont reconnu à la musique une missi<m plus 
élevée que celle de chatouiller les sens, incertains de la manière dont 



l'idéal s'y met en relation avec la sensibilité, ils n'en ont parlé qu'en 
termes vagues qui décèlent leur embarras. Jo vais essayer de pénétrer 
dans les mystères de ce sujet, et de poser la théorie du beau musical 
sur une base plus solide. 

» L'opinion générale fait de l'oreille le lieu où se passent les phéno- 
mènes acoustiques ; mais cet organe n'est qu'un appareil de percep- 
tion ; car s'il en était autrement, il ne suffirait pas qu'il fût organisé 
comme un instrument de musique pour nous procurer des jouissances, 
autsi que l'ont prétendu Vésale, Mengoli, Morel, Duvernoy, Valsalva, 
Dumas et plusieurs autres : il devrait être, en outre, susceptible d'at- 
tention, de discernemeut, d'analyse, do réflexion et de jugement. Tout 
son, pris isolément, est juste; toute oreille qui le perçoit l'est égale- 
ment, car un son ne change pas de nature en se répercutant dans le 
conduit auditif. Ce qui peut être faux ou juste, c'est le rapport d'un 
son avec un autre; or, l'esprit seul juge ce rapport, suivant qu'il c^t 
bien ou mal organisé pour en faire l'appréciation. Le plaisir que pro- 
cure la succession ou la simultanéité de plusieurs sons est donc tout 
intellectuel. Je dirai lout à l'heure comment il peut devenir en même 
temps sentimental. 

» Lnc série dont les rapports sont saisis avec facilite par l'intelli- 
gence compose une formule de tonalité qu'on désigne par le nom de 
gammr. Tous les sons contenus dans cette gamme ont des rapports 
homogènes et harmonieux, soit qu'on les dispose dans un ordre suc- 
cessif, pour en former des mélodies, soit qu'on les réunisse avec choix 
dans des accords simultanés. Si des sons qui appartiennent à d'autres 
gammes, et qui, conséquemment, composent d'autres ordres de tuna- 
lité. venaient se mêler à ceux-là, il y aurait désaccord entre eux, les 
rapports seraient faussés, et l'intelligence, troublée dans ses concep- 
tions, réagirait d'une manière pénible sur la sensibilité. Cet effet se 
produit dans ce qu'on appelle communément chanter ou jouer fnu.r. 
Le chanteur, l'instrumentiste qui fait naître cette impression désagréa- 
ble , ne fait autre chose que de mêler aux sons qui constituent la 
gamme, des sons qui sont étrangers à celle-ci, soit par une organisa 
tion vicieuse qui fait chanter trop haut, soit par une fatigue de l'or- 
gane qui fail chanter trop bas. soit, enfin, s'il s'agit d'un instrumen- 
tiste, parce que l'instrument csl mal accordé. 

» Ainsi qu'on le voit, l'effet harmonieux des sons, soit dans l'or- 
dre successif, soit dans l'ordre momentané, résulte uniquement de 
rapports qui ne peuvent être appréciés que par l'intelligence. Or. le 
lypc de ces rapports existe primitivement dans l'esprit; la production 
des phénomènes sonores dans l'organe de l'audition n'est que l'occa- 
sion qui les éveille el les rend saLsissablcs. Ce sont ces rapports qui, 
dans l'état lu plus sauvage, dirigent la voix des peuples et règlent les 
relations de sons dont ils composent leurs chants primitifs. 

» Les sons, quels qu'ils soient, ont une durée quelconque : ils se 
produisent donc dans le temps; d'où il suit que le temps est le sujet 
de la musique, comme l'espace est celui de l'architecture. Les durées 
des sons, comme fractions du temps, ont entre elles des rapports sem- 
blables à ceux des intonations. Ces rapports sont appréciés par l'intel- 
ligence, de la môme manière que les rapports de justesse des sons en- 
tre eux. Chose remarquable, les appréciations de ces deux genres de 
rapports sont contemporaines : quelles que soient les complications de 
ces calculs simultanés, l'esprit les fail avec la rapidité de l'éclair. S'il 
n'en était pas ainsi, il serait absolument impossible de saisir la signifi- 
cation d'une composition exécutée par un grand nombre de voix ou 
d'instruments. Si les sons se succédaient dans des durées inégales qui 
n'eussent pas de relations entre elles et qui ne fussent pas dans des 
rapports saisissables et faciles, l'esprit serait troublé dans son juge- 
ment et réagirait encore d'une manière pénible sur la sensibilé ; au ré- 
sumé, il n'y aurait pas de musique possible ; car ce n'est que par une 
ordonnance régulière des durées des sons que la mélodie el l'harmonie 
prennent un caractère déterminé, et* que la musique nous éineal. Le 
sentiment de la régulière disposition des durées diverses des sons ne 
nous esl pas inspiré par le mode extérieur; car, suivant la remarque 
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parfaitement juste de Kant, le temps est la forme saisissante du sens 
interne, comme l'espace est celle du sens externe. Il est donc permis 
de dire que la véritable mesure de la durée dérive de l'âme comme le 
sentiment du rapport des intonations ; ce qui justifie cette parole de 
Leibniz : que la musique est un calcul secret que l'âme fait à ion Ouv. 
Cependant nous verrons tout à l'heure que ce calcul ne constitue que 
les conditions de la beauté fonnale de l'art, et que ce genre de beauté 
n'est que le contingent de la beauté idéale dont le principe est plus 
élevé, v {La suite au prochain numéro.) 
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La Société Sainte -Cécile se tient ferme sur les arçons; elle fournit 
une belle carrière. Le concert de dimanche dernier a été remarquable 
par le choix des morceaux qu'on y a dits et l'ensemble et la chaleur 
déployés dans l'exécution de ces morceaux. La critique, qui n'entend 
jamais abdiquer ses droits, ne pourrait guère les exercer que sur l'am- 
pleur du programme de ce concert , peut-être un peu trop fourni de 
musique. Deux symphonies complètes et modernes ne sont pas de fa- 
cile digestion. Celle de M. Rcbcr est dans la manière, le faire, la 
couleur des symphonies de Haydn. Les idées en sont logiques, les mé- 
lodies franches, naturelles, mais un peu vieillotes, un peu froides. 
L'instrumentation de M. Reber est riche, ingénieuse et serrée : c'est 
de la musique consciencieusement faite, de^la musique d'honnête 
homme. La symphonie en la majeur de Mendelssohn est jugée unani- 
mement comme charmante, délicate, depuis que la Société des concerts 
s'est décidée à en enrichir son répertoire, et que la Société Sainte- 
Cécile l'a exécutée aussi. Les thèmes des différentes parties en sont 
frais et travaillés avec un goût exquis. H y a un luxe vivace d'instru- 
mentation qui captive l'attention des auditeurs du commencement à la 
lin. C'était la seconde fois que ce remarquable ouvrage était dit par 
l'orchestre de M. Scghers, et l'exécution en a été irréprochable. 

Le chœur à quatre voix de la Blanche de Provence, de Cherubini , 
cette romance berceuse, cette harmonie si pleine de mélodie, avait été 
redemandée aussi . et elle a été redite avec une suavité vocale qui n'a 
rien laissé à désirer. 

M. Léonard a mêlé sa charmante fantaisie sur Richard-Cœur -de- Lion 
à tous ces morceaux si bien interprétés, et il a provoqué de nombreux, 
disons même d'unanimes applaudissements. Mlle Bochkoltz-Falconi , se 
souvenant du brillant succès qu'elle avait obtenu en chantant . la saison 
dernière, aux concerts de la Société Sainte-Cécile, est venue continuer 
ce succès : elle a dit avec cet aplomb de bonne musicienne et cette 
excellente méthode de chant rétrospectif ou moderne qui la distingue si 
éminemment, la fameuse sicilienne de Pergolèse, la cavatine de la Semi- 
ramtde, con cori, et le Onale de VEurianthe, de Weber. L'habile can- 
tatrice a provoqué l'unanimité des suffrages de l'assemblée, comme le 
violoniste-lion en nous jouant son drame instrumental de Richard- 
Cour- de-Lion. 

— Mlle Charlotte de Malleville a ouvert la troisième de ses séances 
de musique classique en se plaçant devant un superbe et excellent piano 
destiné au roi d'Espagne, sur lequel elle a joué, comme on aurait dit 
aux [beaux temps de la monarchie, royalement sur ce roi des instru- 
ments de M. Pleyel. Un quatuor pour piano, violon, alto et violoncelle, 
parWcbcr; une fantaisie pour piano seul, en «/mineur, par Mozart; 
un '.trio pour piano, clarinette et alto, du même auteur; un quintette 
de M. Onslow, et la charmante bagatelle en mi bémol de Beethoven on t 
donné l'occasion à la jeune et habile pianiste de montrer la vigueur, la 
douceur et la pureté de son jeo. Dire que le clarinettiste Leroy et 
l'altolstc Ney ont égalé le chai me et l'élégance du style de Mlle de Mal- 
leville. dans le trio de Mozart, c'est faire acte de justice et de vérité. 



— Nous rivalisons presque les dilettantes de Londres, qui montrent 
depuis quelques années un furieux appétit de musique instrumentale, 
musique de chambre, quatuors et quintettes. M. Bessems, bon profes- 
seur d'accompagnement et de musique d'ensemble, donne, une ou 
deux fois par an aussi des séances de quatuors ; il a répondu aux 
besoins de sa clientèle dans la salle de Sax. cl a servi comme d'inter- 
mède aux brillantes séances de MM. Alard et Franchommc, qui conti- 
nuent aussi leurs intéressantes exhibitions de musique de chambre, 
exécutée avec ce fini, ces nuances, cet esprit des grands maîtres, ce 
style enfin qui leur redonne ame et vie, et qui touche à la perfection. 

— Le troisième concert de Mlle Clauss avait attiré une bonne partie 
de la haute fashion musicale de Paris, tout ce qui s'occupe sérieuse- 
ment de l'art de jouer du piano, de sentir et de peindre, d'impres- 
sionner nn auditoire d'artistes, de connaisseurs sur cet instrument. 
Faire saillir la mélodie jusque dans le trait est une chose si rare parmi 
les pianistes, qui semblent tous n'avoir pour muse que la difficulté, qu'on 
était impatient d'entendre la jeune artiste allemande jouer ce drame 
sombre et terrible de Beethoven, qui a pour titre : Sonate en ut dièie 
mineur (œuvre 27). C'est qu'indépendamment de la difficulté digiti- 
grade et de ce que les gens du métier appellent le mécanisme, on vou- 
lait voir comment la jeune virtuose se pénétrerait, comment tout 
son système physiologique s'empreindrait de cette élégie échappée de 
l'âme déchirée d'un homme de génie. Ici les termes techniques et di- 
dactiques sont insuffisants pour parler dignement d'une digne inter- 
prète de Beethoven. Le sentiment poétique doit venir au secours de 
l'analyseur, et surtout de l'auditeur, qui ne peut comprendre que le 
compositeur et l'exécutant arrivent par des moyens mécaniques , 
appris, à ce degré d'inspiration qui locomolionne tout un auditoire, et 
lui fait partager les émotions du prêtre ou de la prétresse artistique. 

Il est une pièce musicale dont la forme représente assez bien le 
morceau de lapis que les saltimbanques étalent dans les place publi- 
ques sur lesquelles et lequel ils exécutent leurs lours de force, leurs 
contorsions -, c'est cette pièce musicale que Fonienelle, en la personni- 
fiant, apostropha d'une façon spirituelle en lui disant du ton d'un 
homme ennuyé, fatigué, impatienté : Sonate, que me veux-tu ? Si la 
sonate en ut dièze mineur avait existé du temps de Fontenclte, person- 
nifiée ainsi par le neveu du grand Corneille, elle lut aurait répondu : 
Je veux l'émouvoir, te créer une ame musicale, parler plus à ton cœur 
qu'a ton esprit, te frapper d'étonnement et d'admiration, comme tu 
l'as été souvent sans doute à l'audition d'une grande et belle scène du 
Cid ou des Horaces. Et, malgré ce que disait le cher des beaux-esprits 
d'alors, qu'il existait deux choses qu'il n'avait jamais pu comprendre, 
les femmes et la musique, Fonienelle aurait compris la sonate en 11/ 
dièze mineur, comme la comprend et la fait comprendre Wilhelmine 
Clauss. Celte jeune artiste, à qui notre langue est familière, me disait 
dernièrement, au moment de jouer pour elle et pour moi ce chant 
échappé d'une ame brisée, de me retracer ce sombre tableau d'un 
autre Salvator Rosa, qu'elle sentait le besoin de porter ses yeux et sa 
pensée autre part que sur le clavier de son piano, dont les touches, 
blanches et noires comme les plumes de la pie. représentent les cou- 
leurs et trop souvent le babillage insignifiant de cet oiseau bavard. 
Evoquant un souvenir de vos vieilles chroniques françaises du rooyen- 
àge, ajouta-t-clle, il me semble, sur le premier andante. tout empreint 
d'une couleur gothique, entendre o» faire retentir moi-même sur les 
dalles de marbre d'un manoir féodal les pas du seigneur de Fayel 
qui adresse des reproches à la châtelaine sa femme, Gabriel!» de 
Vergy. Aux interpellations qui lui sont lancées brutalement par le haut 
baron, jaloux du sire Raoul de Coucy, la pauvre Gabriclle ne répond 
que par des plaintes d'une mélodie anxieuse et douce tout a la fois. 
Ce terrible dialogue, cet interrogatoire en imitations pressées terminé, 
les deux époux se mettent à table, et pendant ce triste repas, les vas- 
saux viennent danser devant leur seigneur sur le scherzo d'un rhythme 
villageois, d'une harmonie enchevêtrée, syncopée, qui témoigne la 
joie qu'ils éprouvent, par ordre, d'être agréables à leur suzerain, ( 
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votre Béranger a dit des vassaux de Louis XI, retiré en son château de 



Voyex d'ici briller cent hallebarde*. 
Aux feux d'un *o)ell pur et doux. 
N'emeod-on pan l« Qui-vice de* garde*, 
Qui w rafle au bruit de* verroux î 
|: 




Et puis cette joie factice est tout à coup interrompue par le tyran ja- 
(, qui jette à la malheureuse Gabrielle ces terribles mots : Vous ve- 
nez de manger le cœur du sire de Çoucyl C'est là que commence le 
final ; c'est là que se développe toute , l'action de ce drame instrumen- 
tal ; c'est là qu'éclate tout ce qu'il y. a, de plus pathétique, de plus dou- 
loureux, de plus terrible, et de féroce, et de plaintif, et de désespéré 
dans le cœur humain. 

Et notre jeune muse de la verte Germanie se mit à me peindre, 
comme elle l'a peint ensuite dans son concert de lundi dernier, 15 
mars, à son auditoire charmé, cet admirable tableau de Uni d'émotions 
et de souffrances, et de chacun de ses doigts, do ses yeux s'échappaient 
un pleur, un cri, un reproche, une menace, un effet de foudroyante 
harmonie au milieu de laquelle perçait toujours le sentiment d'une mé- 
lodie élancée du cœur. 

Mlle Clauss a dit, de plus, dans ce concert, la Grande fantaisie sur 
la Lucie, de Liszt, et l'Hexameron, variations composées par le même 
pianiste. Thalberg, Pixis, liera, Czerny et Chopin. 

Mlle Ida Bertrand, du Théâtre Italien, s'est montrée, comme toujours, 
cantatrice aussi renommée qu'aimée, et, par conséquent, applaudie 
avec justice, dans l'air de Fidetio; dans le fameux Brindisi ; puis dans 
une charmante canscnetla napoletane. Wartel a dit d'une manière 
remarquablement dramatique la scène et l'air de folie àaCharles VI, 
de M. tlalévy, ainsi qu'une mélodie de Scubert et une autre de M. Rei- 
chel. 

— M. Camille Stamaty tient bien sa place à côté do ces célébrités 
pianisliques. La manière de procéder sur le piano et d'enseigner à 
jouer de cet instrument en M. Stamaty, vient en droite ligne de dé- 
menti, dont Hummel, Dusscck, Kalkbrenner et Chopin se montrèrent 
les héritiers, et dont M. Stamaty, élève de Kalkbrenner. est le conti- 
nuateur. Mlle Zélina Vautier. dont il est le professeur, a donné son 
premier concert dans les salons de M. Pleyel, mardi 16 mars; et dans 
la grande fantaisie en la bémol sur Guillaume Tell, par Doehler ; dans 
un andante de sonate en ré bémol et des éludes charmantes de M. Sta- 
maly, comme en exécutant le grand caprice sur la Somnamtrul*, de 
Thalberg, la jeune virtuose a montré uce véritable intelligence musi- 
cale, un style correct et pur, et une manière de dire la mélodie qui, 
bien que chantée par des doigts de treize ans et quelques mois, n'en 
décèlent pas moins une sensibilité d'artiste qui anonnee de l'avenir en 
Mlle Zelina Vautier. 

— Et puisque nous en sommes aux début.-,, nous sigualerous celui de 
Mlle Laval, jeune pianiste aussi, qui s'est distinguée tout d'abord dans 
un concert donné chez Sax, par M. Colblain, jeune violoniste de talent, 
qui, entre autres morceaux, a dit avec sensibilité une fort jolie élégie 
pour le violon, écrite par M. Bccquié, et la grande fantaisie d'Alard 
sur la Favorite. Le jeu fin et non moins empreint de sensibilité que 
Mlle Uval a montré dans la fantaisie de M. Prudent sur la Lucie, lui a 
valu de nombreux applaudissements. 

— Et maintenant, après nous être écrié, dans un des derniers nu- 
méros de la Gazelle musicale : A tout seigneur tout honneur I à l'égard 
de l'aristocratie du talent, nous pourrions dire aussi : Honneur aux sen- 
timents de bienfaisance ! honneur aux artistes en qui l'on voit l'accord 
d'un beau talent et d'un beau caractère ! Nous finirons donc cette no- 
menclature des concerts les plus intéressants de la semaine qui vient 
de s'écouler par ce po't-scrlptinn : 



Le comité de 1' Association des artistes Musiciens, infatigable en sa 
philanthropie, essaie, ainsi que pourrait le faire un virtuose animé du 
désir d'acquérir de la gloire et de la fortune, de donner des séances 
musicales piquantes cl variées. Le concert donné mercredi passé, 
17 mars, a été l'un des plus intéressants de la saison. 

Un orchestre brillant de jeunesse et de verve, fort bien dirigé par 
M. Bousquet, a dit avec ensemble et chaleur une charmante symphonie 
en vt majeur, de Haydn, œuvre trop oubliée, et qu'on n'avait pas en- 
tendue depuis bien longtemps dans Paris. 

Ce même orchestre a accompagné , avec une recrudescence de jeu- 
nesse cl de verve , le concerto de Mendelssohn en sol mineur, pour 
piano, exécuté d'une façon brillante par Mme Massart, l'une de nos 
excellentes et jolies pianistes. 

Le violoniste Léonard, au talent puissant, qui n'a eu qu'à quitter la 
Belgique pour conquérir tout d'abord une juste et brillante réputation 
qui va grandir encore , le violoniste Léonard s'est mis noblement à la 
disposition du comité de Y Association des artistes musiciens, ainsi que 
Mme Léonard, qui, renonçant à toute prétention, qu'elle a le droitd'avoir, 
au titre de cantatrice brillante, nous a fait entendre les deux Nina, do 
d'Aleyrac et de Paisiello, dans leur scène de folie. On l'avait tant ap- 
plaudie dans l'air de la Betfy de Donizelti , aux fioriture tyroliennes 
de cet air, qui permet à la cantatrice de se montrer habile vocalisa- 
trirc. qu'on a mieux aimé l'applaudir au moyen de ce murmure appro- 
bateur des gens de goal, manifestation plus flatteuse que les bravi et 
les brava du dilettantisme, qui se pâme et crie aux cadences et aux rou- 
lades sur la Félicita td il trionjar. \a voix suave, douce et sans aucun 
effort de la cantatrice, se trouvait on ne peut mieux en harmonie avec 
ses traits fins et gracieux. II est bon quelquefois d'échanger les suffra- 
ges bruyants et brillants contre ceux de l'intelligence artistique. Le chef 
de cette communauté artistique et charmante, M. Léonard, a joué son 
troisième concerto en la, œuvre d'une forme neuve, originale, et qui se 
distingue autant par l'élégance des mélodies, l'ingéniosité de l'harmonie 
que par la richesse et l'éclat de l instrumentauon. Sa romance et sà 
sérénade, deux jolis morceaux pour le violon, n'ont pas eu moins de 
succès que le concerto , si même ils n'ont pas produit plus d'effet c l 
n'ont pas été plus applaudis. Ce que nous n'applaudissons pas moins , 
nous, c'est le tact, l'activité du comité des concerts de V Association de* 
artistes musiciens et le bon goût qui préside et présidera sans doute 
toujours à la composition de ces concerts donnés dans un but de phi- 
lanthropie et de progrès de l'art. Hiwai BLANCHARD. 

10UYELLES. 

•/ Demain lundi à l'Opéra, les Huguenots chantés par Kqger, Depassio, 
Mmu Laborde et Mlle Poinsot. 

•/ Lo Prophctt avait rempli, lundi dernier, la salle de l'Opéra jus- 
qu'aux combles. Roger a été magnifique dans le rôle de Jean de Leyde, sa 
glorieuse création. Mme Tcdesco et Mlle Poinsot l'ont secondé avec un 
taleut rare. L'ensemble était des plus brillants. 

%* (•uiilaume Teil, rbanté par Cueymard, le mercredi suivant, attirait 
encore la fouit;. 

*«• Le ténor Pelotera ve a fait, vendredi, sa rentrée dans Lucie, par le 
rôle d'Edgard, qu'il chante avec beaucoup de ta'ent et d'effet. 

V si '« Ju 'f errant n'est pas donné dans les derniers jours de ce mois, 
la première représentation on sera nécessairement remise après les fêtes 
de laques. 

•/ Uadtlon, tel est le titre définitif de l'ouvrage en deux actes, de 
MM. Sauvage et Bazin, que l'on répétait sous celui des Barrtaux vtrtt 4 
l'Opéra-Comique, la première représentation on est annoncée pour la se- 
maine qui vient 

V Mlle Werthclmber. dont la santé est depuis longtemps rétablie, 
doit jouer, dit-on. un rûlo de jeune homme dans une pièce nouvelle, dont 
les études interrompues sont activement reprises. Ce second début n'aura 
pas moins d'attrait que le premier. 

•/ Le Théâtre Italien a donné lundi dernier, pour le bénéfice de 
Mlle d'Angri, la seconde représentation de CtnertntJa , opéra qui est l'un 
des triomphes de LaUlache. Mardi c'était Vltaliana in Atgieri, et jeudi, le 
Barbier dt SéviUt a reparu avec Lablache et Sophie CruvellL 

•.* Hier samedi, le célèbre violoniste Bazzini s'est produit entre les 
les deux actes du Barbitr, que l'on donnait encore. IV* son arrivée a 
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fan*. ce vhfuiJse a justifié la brillante renommée qu[ l'y avait devancé. 
Sa Ronde de> lutins est un double chef-d'œuvre de composition et d'exé- 
cution. 

*/ 11 y a «ont lien d'espérer qu'avant de partir pour Londres , Marie 
Cruvelli , sn»ur de l'admirable et Infatigable Sophie, se fora entendre 4 
Taris, dans un concert. Ce sera un vif attrait pour tous ceux qui croient 
aux talents di- famille, et le nombre en est grand. 

V J'Hiniia, l'opéra de Impie*, attire la foule à l'Opéra-National, et, 
comme il arrive toujours), le succès du grand ouvrage rejaillit sur les pc 
tits. Ou se souvient que le célèbre artiste, avant d'écrire pour lethéltru, 
était déjà compositeur, et qu'il a publié un recueil de charmantes roman- 
i-es et eliansonnettcs, qui se sont chantées l>eaucou|> et qui se chantent 
plus que jamais dans le» salons. 

*/ Voici un téoor léger qui s'est signalé par une conduite plus que 
Insère, en voulant prouver apparemment que son poing était moins léser 
que *on emploi. Les faits se sont passés entre M. Puget, chanteur au théâ- 
tre de Marseille, et M. Bénédit, le critique distingué^ que nous nous hono- 
rons décompter parmi nos collaborateurs, <>! qui rédige le feuilleton mu- 
sical du Sémaphore, l'un des meilleur." journaux de la localité. In article 
plein de convenance et do mesure, dans lequel a des éloges raisonné* se 
mêlaient quelques observations du ton leplusinoffcnsif, a «'chauffé la biledo 
: iriiste, au point de le portor à y répondre par une brutale agression en 
plein théâtre, iv-s personnes présentes se .sont interposées. Il n'y a eu 
qn'nne voix dans le public et dans la presse pour blâmer l'artiste et ren- 
dre justice à l'écrivain, dont te rang est marqué parmi ceux qui, en rem- 
plissait consciencieusement leur devoir, n'ont jamais excédé les limites 
de leur droit. | 

Le second concours pour le prix institué vers la fin de 1850, en 
faveur des compositeurs nationaux, par Sa Majesté le roi des Pays-Bas, 
v ietit «l'être jugé a La Haye. LelibrettoétaitdwM. Scrit>e. Deux partitions 
ont été soumises au jury, qui a décerné le prix à celle portant la devise : 
..'l'ont vient i point ù qui peut attendre « Le billet cacheté jointù cet to par- 
tition portait lo nom de M. Charles Van der Ores. L'opéra, qui est en un 
acte, et dont le titre, est encore un mystère, sera représenté procliaine- 
ment sur le Théàtrc-Royal de La Haye 

*/ LTniversité de Dublin (Irlande) \ient de nommer M. Sigismond 
Noukomm, docteur «m inu<><yur. C'est la première foi* que cet insigne hon- 
neur est accordé i an étranger. 

*,* Tar arrêté du général de division commandant supérieur des gardes 
nationales de la Seine, sont nommés aux emplois de chefs et sous-chefs 
de musique dans la garde nationale de Paris, avec rang de capitaine pour 
les chefs et de sous-lieulonaiil pour 10$ soiuv-chefa : MM. Tolbeeque, chef 
de musique; Leroy, sous-chef; Verroust aîné, chef de musique; Wcber, 
sous-chef; Meifrcd, chef de musique; l.eplus, sous-chef; Klosé, chef de 
musiqu»; Kug. Bousipiet, sous-chef ; Forestier, chef de musique; Cliaiïes 
Verroust, sous chef. L'organisation des divers corps de musique de la 
garde nationale de la Seine sera déterminée utéi ieurement par un règle- 
ment spécial du général commandant supérieur. Le roulement du service 
aura lien alternatiyeinent entre eux sans distinction de subdivision ni de 
bataillon. 

V Vieuxtemps doit être à l*arls vers la. fin d'avril ; il y donnera un 

concert. 

*/ Panofkaest de retour à Londres, où il passera la saison. Son Caidt 
da chunlpraiitfw, et sa collection de morceaux d<> chant, intitulée : Soirées 
tle Londres, viennent de paraître Uici Mcdietti , à Vienne. 

*,* M. Tellefsen, le jeune pianiste compositeur, dont le sentiment et 
le style ont tant d'analogie avec ceux «le Chopin , qui fut son maître, don- 
nera un concert , le mercredi .'il mars, dans les -alons de l'ieye) , rue (îo- 
chcettnuart. < 

«'.'est demain lundi, 22 mars, «pie la tnesse composée par M. Del— 
«love/ à la mémoire «l'Ilabeix ck, sera évertuée dans l'église de la Made- 
leine, \ 11 heures, avec le concours du cc-rclo musical des amateurs et 
du comité de l'Association des artistes musiciens. Les instrumentistes et 
chanteurs, au nombre de l'OO, seront dirigés par M. George» liousquet. 
M. C.liapuis, Drémnnf et le jeune |l« anmont chanteront les solos. Le grand 
orgue sera louché |ar M. Lefébure-VVély, Le produit de la quête est des- 
tiné .1 la caisse de pensions et secours de l'Association des artistes musi- 
ciens. Les | ersonnes «pii ne pourraient assister à cette solennité sont 
priées d'adresser leur offrande i l'une des liâmes patronesses : — Mines la 
eniTiiVsTO d'Andlaw, rue du Marché-d'Aitues-ean, 5; la baronne Krnouf, 
rue d<- la l'erme-des-Malhurins, 47; Charles de Bez, rue Saint-La/are, 36, 
square d'Orléans; «1<> Vflliers, rue des Jtoux- Arts, 2; Klein, rue des llatail. 
les, 30; ranseron, rue d'Hautes illc, 21; lllchanl, rue de Babylone. 39. 
Mlle Charlotte de Mallevilte, rue de Berlin, 22. 

V I n second concert sera douné mercredi, 31 mars, par l'Association 
des artistes-musiciens dans la salle Bonne-Nouvelle: mais en amendant 
une matin.V de musique de chambre aura lieu dimanche prochain , 28 
mars, dans le même local, sous la direction de M. Massart. On y entendra 
plusieurs morceaux de nos grands maîtres pour instruments a cordes et 
instruments A vent. La séance se termim ra par deux chœurs qu'exécu- 
teront .10 chanteurs de la Société chorale populaire du Conservatoire de 
Paris, sous la direction de M. Edouard Batiste. 

*.* Mardi prochain, n 8 heur* -s du soir, aura lieu, salle llerz, le concert 
«le M. Léopohl Amat, chanteur cl compositeur distingué, avec le con- 
court de Mmes Taeeanl-Tasca , Cave.uix -Sabalior , Iweins d'Hennin; 



MM. de Lagrave, du grand Opéra, Louis l-acomlw, J. OtTcnbach et Ijêon 
neynier, et un intermède littéraire par «les artistes de la Comédie-Fran- 
çaise. 

V L'ieuvre charitablo des faubourgs donnera mardi, 23 mars, à une 
heure, dans la salle Sainte-Cécile, et sous la direction de M. Conln.x, u«i 
beau concert auquel prendront part Mmes Labordc, Itévîlly, BochkolU- 
Falconi ; MM. Alexis Dupond, Bouché, Cliandesalgue*, Coninx, DclédJcqu.. 
ot plusieurs autres. MM. Boauvallct, Chéri et Mlle Itimbliot joueront lo 
4" acte de Polyeucle et le 4* acte de Jeannt d'Arc. 

V La séance musicale déjà annoncée par ll.-G. Suunaty, aura lieu 
mercredi 24 mars, a 8 heures I 2 du soir, dans la salle Pleyci. 

*,* M. A. Goull'é. l'excellent contrebassiste de l'Opéra, donnera iner- 
civrli, ;)1 mars, dans la salle de l'Association des arlistes-musiciens. bazar 
Bonne- Vouvelle, une matint 1 *- musicale, dont voici le programme : 1" Frag- 
ments du septuor de ilummel, pour piano, alto, flûte, hautbois, cor, vio- 
loncelle et contrebasM- ; 2' mélodies chantées par M. Wartol ; 3" coneer- 
Uno ptiur la contn-basse, composé par A. Gouffé; A" grand air chanté par 
Mlle Cn'mont ; 5* fragments d'un quintette de Georg«'s Oaslow, pour deux 
violons, alto, violoncelle et contrebasse: 0* mélodies chantées par 
M. Wartel ; 7* solo de finie par M. Dorus; 8* fragmenta du septuor de 
Beethoven, pour violon, alto, clarinette, cor, basson, violoncelle et con- 
trebasse ; »* mélodie et légende, chantée par Mlle Crémont ; 10" intro- 
duction et polonaise pour la contrebasse, composée par Adolphe Blanc : 
11" air varié pour piano, par J. Haydn, exécuté par Mlle de Malleville. — 
I* piano sera tenu par M. Clillette. 

V l>oulse Farrenc donnera, le samedi I" avril, à 8 heures du so.t, 
un concert dans la salle Sainte-Cécile. 

V Achille Moniuoro donnera, le dimanche, 28 mars, dans la «aile 
Herz. a huit heures du soir, un grand concert vocal et instrumental, avec 
le concours de Mme Taccani, de MM Lablache.Morélli,* " ^péra.Guasce, 
les frères Llonnet et des choristes du Conservatoire. 

V U Société sainte-Cécile donnera son sixième concert de l'abonne- 
ment à la salle SainMs-C.écilo. rue de la Chaussée-d'Anti , 49 bis, le di- 
manche 28 mars, à deux heures précises. Programme : 1* Ouverture de la 
Mer calme, de Meiidebuolin ; 2" Trio des songes de Dardanus, de Rameau ; 
3" Chœur da Élus, de M. Wckerlin ; 4" .Symphonie pastorale do Beethoven : 
5" Air de Limnantler, chanté par Mlle Mlolan; 6" Pavane, air de danse du 
xvti' sit>cle ; 7" Ouverture du Roi Entirr.ne, de Beethoven. 

Voici le programme de la quatrième séance de musique de chambre 
qui sera donnée, le samedi 27 mars 1852, par Mlle Charlotte de Mallerille: 
1* Quatuor «le Mozart (s^i mineur) , pour piano, violon, et violoncelle; 
2* Simate de Beethoven {fa mineur) , pour piano seul; 3* Trio de Weber, 
pour piano, tinte, violoncelle: 4* Quatuor de Haydn, pour deux violons, 
alto et basse; 5* Sonate de Beethoven, pour plan ' v lolon; 6° M.'nuot 
<W. lieetlioven (nii bénml ; Arietta variée de l> n. — On entendra 
MM. Maurfn, Mas, Casimir Ney. I^ebouc, Gouffé, Dorus. 

*/ Mlle de Courcelles donnera le samedi, 23 mars, une soirée musicale 
dans la salle «les artistes musiciens. 

*/ La nuit de la nu-Carème a mis fin aux bals «le l'Opéra. Peux qua- 
drilles de Alusartl ont obtenu un grand succès jeudi dernier, celui des 
Cintrent de l'année, et celui de la l'oupée de .\ur,mbero. 

*/ Le lundi, 22 mars, à huit heures du soir. Mlle Juliette Dillon, orga- 
niste «le la cathédrale de Mcaux, donnera, dans la salle Bonne-Nouvelle, 
sa première soirée d'iMmovis^not» mcsicai e. Plusi.-urs artistes éminents 
prêteront leurs concours à celte soirée, dans laquelle Mlle Juliette 
Dillon improvisera cinq fois: 1" prélude» d'après, l'indication du son et de 
la mesure; 2" improvisation sur un thème donné au moment même; 
3' improvisation sur un sujet poétique; V improvisation sur plusieurs 
thèmes de différent style et de différent caractère ; 6* 
une scèjto contenant plusieurs sujets contrariant entre eux. 

CnONIQOE DEPARTEMENTALE 



*/ Amiens, il mars. — I>es concerts au profit des pauvres sont tou- 
jours les plus riches en talents, mais celui de lundi dernier se distinguait 
encore par une richesse exceptionnelle. MM. Vivier, Gueymard, Mlles So- 
phie et Marie Cruvelli en étaient le» «tavilas. Sophie Cruvelli s chanté deux 
airs, deux duos, l'un avec Gueymard, l'autre avec «a sceur, Marie, au mi- 
lieu des applaudissements et d«; l'enthousiasme. Marie Cruvelli a dit, 
seule, le grand air de Vltatmmt il AUjtr , qu'on a éeimté avec le 
plus grand plaisir. Gueymard a provoqué la sympathie la plus vive 
en chantant une scène d'F.rnest Boulanger. \jè& formules manquent tout 
ù fait, lorsqu'on vient à parler de Vivier, cet iustrumenliste-prodign. 
pour lequel II faudrait des expressions aussi nouvellesque les ciTets 
qu'il a trouvés. Cédant aux Instances du public, il a bien voulu 
jouer un second morceau, non promis, et la salle a failli s'éeroulcr 
sous les bravos, lu auditeur a Improvisé, en écoutant Vivier, des vers 
très-dignes d'avoir été fait* * loisir. N'oublions pas de dire que M. Dé- 
neux, président de la Société philharmonique, a exécuté sur la flûte une 
fantaisie de Buebm avec uu talent de premier ordre. Enfin, disons, 
comme dernier éloge, que la recette du concert s'est élevée 4 la somme 
de 5.800 fr. 

*»* Marseille., 17 mars —Le concert annuel de l'Association des artiste* , 
musicien» a été, comme à l'ordinaire, la plus belle solennité musicale de 
la saison. L'exécution s'est montrée digne du programme, qui était tna- 
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fruifique. La Symphonie Ar'roïo/iif , de Beethoven, bien rendoe. sous la con- 
rlnito do M. Ilossolmans, chef d'orchestre éprou\é, a produit lapins vive 
sensation dans l'auditoire, on, ciqtoudant les dames étaient en majorité. 
L'ouverture du Comaral roman, de Berlioz, chef-d'œuvre de verve et de 
ui-ueur, a enlevé la salle. La Sieiété Trotel>as apportait a l'Association le 
° ntinjrent de se» chieurs si remarquables: V Hymne <> WticcA<i«, de Men- 
'tssohn, et le final du Serment, d'Auber, ont soulevé des applaudisse- 
ments unanimes. Un jeune professeur de violon du Conservatoire de 
Marseille, M. Millont, qui a réalisé toutes les espérances que faisait con- 
cevoir son litre do lauréat do Paris, a joué, d'une manière tout à fait 
distinguée un adnpo de Vieuxtemp*. V.aûn, tous les artistes du t;rand- 
Théatrc s'étaient disputé l'honneur d'apporter leur concours a cette fête; 
\1. Violette a dltl'air û'tVJipt, de Sacchini. et M. Poset, l'air des Aben- 
cerra;/*. de Chérubin I, et celui du Slabnt. de llossini. Mais les honneurs 
île la séance ont été pour Mme charton-fiemeur, qui a chanté, d'une ma- 
nière Irréprochable, l'air do r'reimhiitz et celui du AwttVpwf. dans lequel 
elle était accompaînée par M. Domeur. Applaudissements, trépignements, 
rappel, fleurs, rien n'a manqué à son triompha, le plus complet et le 
mieux justifié. Si l'on ajoute a ce* détails que 2.000 fr. vont être envoyés 
à l'Association des artistes miuuciens, on trouvera que tont le monde doit 
se louer des rètultatt du concert. 

\* Hordeaux, 1G mars. — La Société de Sainte-Cécile nous avait donné 
dans son premier concert du mois île mal dernier, le spécimen de ce 
qu'elle voulait tenter dans l'avenir. Le concert de samedi dernier ouvre 
décidément dos voies nouvelles pour la musique à Bordeaux. Aujourd'hui, 
nous pouvons espérer de voir successhemeiit interpréter des un t nous 
tous les immortels chofs-d'rcuvre qui font la gloire et l'admiration de l'K.u- 
rope musicale. Nous ne craignons pas de répéter ici ce que nous disions 
tor" du premier concert de la Société de Sainte-Cécile : » Au Conserva- 
toire seulement. ieut entendra de pareille musique. « La swuphonie 
eu mineur de Beethoven, cet admirable poème de l'illustre maître, a 
été rendue par 'otre orchestre avec un sentiment de vérité, et cot art in- 
fini des nuances >,i)i est la grande difficulté do cette musique. I.e public a 
applaudi ;\ l'ensemble, a l'énerçie et à la |ierfection remarquable de cette 
exécution, qui a fuit le plus «rund honneur à nos artistes et à ne* ama- 
teurs. Le boléro el la marche des Iteu.v Avares ont produit un erand 
effet. Ce dernier morceau ;i été bissé et frénétiquement applaudi. l,e 
sextuor de lk,n Juin a été fort bien rendu par Mm»s I.aget-Plauterre, 
C***, llilleu, MM. Koubly, I-érilé et Barielle, ainsi que le beau irlo de 
Joseph. Le septuor des Huijurntits. chanté par cent choristes, a été enlevé. 
L'air d'Amazily. de Ftrnand foriez, a été chanté, en çraude artiste, par 
Mme Uget-Planterre, ipii a mis dans son chant un sentiment et une pas- 
sion qui ont éleetrisé l'auditoire. Enfin, l'ouverture du Jeune Henri a ter- 
miné la'soirée. tlieu . ;ut donner l'idée du l'entrain, de la verve et de 
la puis -nec de ccfe i ntion. I.e motif de chasse, répété j l'unisson par 
vinirt- cinq cors, était du plus bel effet. Telle a été cotte magnifique soi- 
rée, qui sera suivie d'un grand festival qu'on nous annonce pour le ,'i mai 
prochain Les applaudissements les plus sympathiques ont accueilli M. Mè- 
nerai, le chef d'orchestre, qui, à la lin du concert, a reçu une véritable 
ovation; M. Mézerai a été rappelé et couvert, des bravos du public. C'était 
justice. 

• # * Pouai, 10 mars. — I ne fête musicale s'est célébrée en l'honneur 
de M. Bra. le célèbre statuaire. Mlle Caroline Carton, jeune cantatrice, 
MM. Ad. Ilerman et U'illent-llordogni y figuraient en première ligne. Ce 
dernier s'y est posé comme virtuose et compositeur dans la fantaisie 
dédiée 4 M- Luce, président et chef d'orchestre de la Société philharmo- 
nique. Tous les élèves de l'Académie de musique, ainsi que l'ovrellennî 
musique de la garde nationale, ont contribué à celle brillante fête. I»eux 
ouverture? vraiment remarquables avaient été composées, l'une par 
M. Charles Choulet. l'autre par M. Luee. 

*.* Buuloynf-wr-.ifer, 18 mars. — |, e concert donné par la musique de la 
Fraternité au bénéfice de la caisse de la Société du bienfaisance, a été 



des plus brillants. I,es amateurs s'y étaient réunis aux artistes; de? dames 
anglaises y chantaient pour la première fois ftn public. Il faut lon«>r 
l'exécution des quatre morceaux, fort bien rendus par l'orchestre sous la 
direction de M. Adolphe Ijefehvrc. Un a iteaumup applaudi une polka 
vraiment originale de M. Lefeltvre, ainsi que le violon expressif de M. Aly, 
le piano de Mlle Masson, le violoncelle de M. Vervoitte , le cornet a pis- 
tons et le sax-horn du même M. I.efebvre, artiste tout a fait éminent. 

* m * Ah)tr. — Seligmanu est venu ici donner un concert qui a été ma- 
gnifique. On en demandait un second, mais des oltstacles suscités par la 
direction du théâtre ont empêché l'artiste de le donner. Le talent de 
lieraanu a été reconnu et applaudi, comme à l*aris et dans toute L'Eu- 
rope. r>n a tvomé'qu'll se distinguait par une grande pureté de style, que 
l'expression en était toujours vhe et Won sentie, jamais exagérée, et que 
si l'unie de l'artiste payait dans les cordes île l'instrument, c'était pres- 
que sans effort et sans aucune de ces contorsions qui s'autorisent d'il- 
lustres exemples. l.'Avt Matin de Schubert, la prière de Surma, et I /.an - 
l»>gnari, tels sont les morceaux exécutés par l'artiste. Le dernier a été 
bissé, chose assez rare en Afrique, et chose plus rare encore, sdhrmaiin a 
fait une recette digne de son talent 

CHRONIQUE CTRANQtRE. 

Lutt-lres, 13 mais. — I* théâtre italien de Cow.nt Oarden a publié 
son programme. Les chanteurs et cantatrices seront MM. Mario, Stigelll , 
Luigl Mei, 5oldi, Tamberlik. Galvani, Ander, (Jueymard. Itonconi.Hommi, 
Hurtolini, Poriw» , Tturhafteo . tNiionini, tirepnrm , • Haetie et Marint. 
Mines «irisi, Castellan, Itertrandi, Anna Zorr, Cauianiga, Medori, There-c 
Seguin, Otti. dut donc, à peu de chose prés, toujours tu même troupe. 
Itien de nouveau non plus dans les ouvrages annoncés, si <-e n'est un cer- 
tain Pinro il .trande (l'ierie-le-tirand), île 'a façon de Jullien. qui 
a com[nisé tani de polkas, valses et quadrilles. — Le théâtre de Sa Ma- 
jesté, dirige par M. I.umley, n'a pas encore donné son 6iJi <,/ ^iirf; mais on 
a tout lien d'espérer qu'il sera splendide. 

»/ r,«ti<f. - Harmu Faluro vient d'être joué dans une représentation 
an Ijénéfico de M. Zelger, artiste favori de public de cette ville. MM. Lac 
et Ktienne l'ont très bien secondé; Mues Hcgrct et Mullor ont aussi mon- 
tré beaucoup de talent. <>i succès est une bonne fortune pour les artistes 
du théâtre, qui s'étalent mis en société par suite des embarras de la di- 
rection. 

lï'BNr. — Iji réunion pour chant d'homme a mis an concours un 
prix de dix ducats pour la meilleure mcs>c vocale. Le terme du concours 
est IKé au 15 juillet prochain. — M. Schulhoff est de retour. Les deux 
concerts qu'il a donnés jusqu'ici avaient attiré beaucoup de monde. 
— L'opéra allemand terminera ses représentations par le Pmphete, le l'i 
mars. Le l"> commencera la saison italienne; Mines Medori et l'éméric. 
MM. l'ra.schini et bebassini débuteront daus Luc m. Le 17 auivn' lieu 
les débuts de Mme Marray et de M. Scalesu dans Dun fax/wiif. — \u com- 
mencement de mai sera célébré dans la chapelle du château impérial un 
jubilé commémorât; f de la fondation de cette chapelle qui existe depuis 
A00 ans. Les amateurs de musique sacrée liront sans doute avec intérêt 
La liste des o-uvres qui seront exécutés pendant l'octave. Des messes de 
Mo/art, AS'tnayer, Mayseder, Eybler, PTeyer et lloethovei» ; Cruduel* par 
Haydn, Assinayi'r, llotter. Eyblur, Preyer; OffenoirfS par Assmayer, 
flotter. Kybler et I*n»yer ; enfin la grande litanie de Mo/art et les vëpre.; 
chorales de l'abbé » ogier. 

JUnntek. — I* premièix- représentation de Y Enfant ■prvtliyvr. d'An- 
t>er! est annoncée pour le 11 mars. 

J/osrou. — t : n grand nombre d'artistes sont annoncés pour le carême, 
entre autres, les sœurs Neruda. Ou attend également l'opéra italien de 
Saint-Pétersbourg. M. J. «ungl, le Musard berlinois, fait ici de lionnes 
alTaiivs. (tans les premiers jours d'avril, M. Cungl partira pourSaint- 
l^tersliourg. 

U gérant . F.rsest OESCHAMPS. 



PUBLICATIONS NOUVELLES POUR LE PIANO, 

CHEZ J. BENACCI-IM SCHIER 



FtUlC ILLI Op. 61 htt. Costa Diva, étude pour la main gaucho. C - 

— Op. 70. Laura, poloqaiM: brillante S » 

_ Op. 83. Dausc des Sjiplici, rondo Urilliat. .... o . 

_ Op. 84. !Noctuni« • lésant cri « 6 . 

J AFX. Op. la Dansu dc« Sylplie», fantaUi.' éUiganlr ^moyenne for. o) 7 54 

DUVEUÎIiOV. Oi>. Î03. Danse de* Sylphes (facUc) G . 

MVLDER Op. 13. La Ca»cail<-, élude ilédiA; i lime Pteyel b . 

_ Op. 12 bis. U Siyriennc 6 » 

— op. 19. Cécilia, niaaiirka, caprice 7 50 

Op. 50. La Catnpwlla, méloilic, «hink' 6 • 

La mélancolie, étude d'après J. GodefroM .... G . 

«KCKER. Op. «7. Orta, polka 3 75 

Op. Le llniranltr, mndof-aliip e » 

Op. 09. Frajquilii, ixilta-mazurta 6 • 
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Iji Vision, polka -mamrka 4 50 

Casilda. fanuisl« facilu pour lu» peilte* maint . . 5 « 

■ ARBIER. Op. 5. I»i,lka-maiurka h :*) 

HARC. I*» Hrlscs du Nord, mx polkas-maaurkas h la 

— Hertrand Duguescliu, quadrille pour piano «t i /, main» !, iu 

— La F*tc df» Kous, — — i 5i> 

CH. RI'P.IRT. Don Juan, — — 4 iO 

«J.T*RUM'I Op- Vlogt-cinq étales pcogreasives. ja . 

P. l'BRRARM. Harmonie» po<?iiqu«», quaratUe-irob Otudes putir \v 

piano en trois Uvrca, chaque 1 ï » 

HEXRBLSSQHtt-HARTROLDI.Op. Gl. Sclirnosur le fifre l uxe 

nuit iTetf, i 4 main», par l'auteur 7 50 

_ Op 61 où Jloclurn»«l mardiu «or l« Héve d'une »w t tt'rie, i S 

V*V"»~. 7i0 
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Chez BRAN DUS et C«, éditeurs, 403, rue Rxlu-lieu — Mauenec, chez les fils de B. Scltott. — Londres, chex Sehott et f. 
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jnor chante put MM. Jourdin. Lemalre, Mlli»» 
• Ce vieux mouliu c«t fait exprès pour les lutin*. - 
i Complet» en duo rlieuKs par Mlle* 



4. Air 



cajolait, il me cilinai^ etc. » 



par M. B 



, OPÉaA-COMIQUIS t\ un Acre, mbolks dc m. i-lanard, musique de 

AD. ADAM. 

1 

OUVERTURE arrangée pour piano, par A. de Goraudt. 

CA TAE.OGUB *9MS9 JHORVKAVX W>K CHAXT A J'MSV A VVOMFA JE/V T M9JE PÏÏAXO , 

îs* 1. Couplet* cbanUt* par Mlle tjanMïrckr : - A la fete da rillaga. » 4 bu. I* même iruspostf pour liaoç, 

r et Talmont : j j 0 -o cljaoté par M. Jourdoa et Mlle Lemercier : •■ Quo ta peur e»t imbO- 

mm cilc ! . 

•mercier et Talmonl :. 11 m« i _ 

0. !»•• et quatuor cbairic par M. Jordan, Lemaire, Mlle* Lemc-cior i 

Talmont : « Ab 1 c'est de la magie, • 

Un quadrille «t une nlw par HL'MBI. 

TOLKAS, RF.DOWA, SCOTTISCIIS. - GRANDE PARTITION ET PARTIES DOIlCHESTrtE, — MORCEAUX POUR TOUS LES INSTRUMENTS. 

Partition pour piano «1 chant in-f. 

LA 

POUPEE DE NUREMBERG 

OPKRA-COXIQIE *X VU ACTE, PAROLE» DE MM. DE LEIVR* «T ARTHl'R DK BEAU PLAN, 

Musique de 



AD. ADAM 



Partition pour chant et piano, in-k>. — Grande partition et partie* d'orchestre. 
MORCEAUX DETACHES AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO, PAR L. CROHAB.6. 
■VOIT VERT V RE P«VB PIANO SEVI. : • fr. 

6, tir»né air de wprano chanté par Mlle Routrot : « Où sul»-j©7 
Oui suls-jc? Quel prestige?». 5 • 

5. Coupteia pour toprano chanté par Mlle Rournor : « Quand je 
commande, attention, silence t » 3 75 

XVX QWJADHMMjJLE et UNE VAW.se de JMt S iHD. 



V i. C ouplet* pour voix de batte chantes par M. Crig.ios : « Le rt\c 
dc toute ma vie. » 3 » 

2. Air de bary Ion chanté par M. Meii.i et: «A moi la Jounesse.» & » 
2 bin. Le même transposé pour Mnpr 5 » 

3. dm© de la valso pour torni'o et Itaryton chanté par Mlle Hoiyrot 

et M. MiiLtET : • Me voilà! oui c'est elle, c'est ma belle. « 9 » 



REDOWA par PASDELOUP. — SCIIOTTISCH kt POLKA par PILODO. 
Fantaisie tlraraato | Grande valse brillante , Caprice brillant 



Par CHARLES VOSS 

Prix : * fr. 



Par F. BURGMULLER 

Pnx : s fr. 

atasatalle ptar LE( *HPt:\Tit:n, prix t S fr. 



Par H. ROSEI.LEN 

Prti : 7 fr. SB. 
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Suite de VALSES pour piano, par 

LE COMTE A. 8 U BLET DE LENOKCOURT. 

Pau : S Ka. 

DU MÊME AIJTBHJRi 

t|u»4rllle.Pelka 4M 

MalMIde, pol«» S ■ 

J • 

3 • 



loll-. 



POl'R PARAITRE PROCJI At*EME*T, 

Allée, suite de valse». Henriette, schotfecli. 

t«e vieux Pl^aear, quadrille. I Maimcla, sclwlbcli. 



les clairons m l arnee nmm 

NOUVEAU QUADRILLE POUR LE PIANO, PAR 

HÊUSAHËM. 

Prit : 4 fr. 50. 

| mmmmm 

MUSIQUE NOUVELLE POUR LE PIANO. 

U Cal'/ornienne. polka brillante, I L'Ecume <lf mer, au 
' ! à San-Frandaco. 



PAR HEXÏÏiM ME RM. 

Ces morceaux ont été exécutes par l'auteur & son dernier concert. 

Chez loue le* marchand' de musique et à li Salit Jet Concerte, 
iS, rue de la Victoire. 




LA I\APOLITAI\E 



POLKA-TARENTELLE POUR LE PIANO. 
Op. 136. — Prix : 6 fr. 



LES LARMES DE MADELEINE [ 

MÉDITATION POUR LE PIANO. 
Op. 11 — Prix : t> fr. 50. ! 

Variée povr le piano en style de concert. — Op. 134, — Prix 6 fr. 
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SOMMAIRE. - Théâtre de l'Onera-Comique, Madtion, Mbretto m dem actea idç 
M. Sauvas*, partition d« M. Baiin (1" roprdseoUtii'nl, par llrnri wii.«cn«r • 

— Auditions musical*», par lo même. — CorreapomlBrrcc, Berlin. — 



THEATRE DE L'OPEBa-COIIQUE. 

Opéra comique en deux actes; Ubrelto de M. Sauvage; partititn de 

M. Bazin. 
(Prendre réputation M mars 1M1. ) 

Nous sommes en plein xvn' siècle , du vivant de Louis XIII , sous lo 
règne du cardinal-roi . Armand Duplcssis de Richelieu . au temps de 
Dartagnan et du capitaine Roland des Monquttnire* de la reine. En 
la petite ville de Saint Germain-en-Laye est établie la charmante Ma- 
delon . qui tient le cabaret des Barreaux -Verts, et qui reçoit d'une 
façon accorte traitants et militaires. Au nombre de ces derniers se 
trouve un vieux baron ivrogne bravache el ruiné, qui adore . a ce qu'il 
prétend, la charmante maîtresse de cette espèce d'hôtel garni. Parmi 
ses clients et ses adorateurs se trouve aussi le banquier Bourgil- 
lon ; mais son amour prétendu pour la jeune hôtesse n'a d'autre obje t 
que de la mieux servir dans son projet de ramener à elle Arthur 
de Landri. cornette d'un régiment de cavalerie. Ce jeune officier dé- 
teste toutes les femmes . parco que le père de celle qu'il aimait l'a 
complètement ruiné en sa double qualité de tuteur et do procureur. I, 
aimait pourtant la fille de ce tuteur ; mais il parait que la mémoire mu. 
sicale est plus solide (pic la mémoire du cœur en notre jeune cornette . 
car s'il se rappelle parfaitement cl répète même avec plaisir, avec beau- 
coup de charme surtout, une ballade sur deux fleurs quelui chantait la 
jeune personne, il a complètement oublié ses traits; à ce point qu'.l ne 
la reconnaît point quand il la revoit sotts le nom et le costume de la ca- 
baretière MadeU n; mais elle lui fait Uni de coquetteries, d'agaceneset de 
chateries, qu'il finit par la rWr et par l'épouser, bien que l'auteur 
n'en dise rien ; mais ça se comprend de reste pour tout auditeur qui 
cannait sa morale d'opéra comique. Il y a même partie carrée d hymen ; 
car notre vieux capitaine de mousquetaires, Roland ou Raymond, en re- 
vient à ses premières amours. Mario Malpart, jeune . brutale el sédui- 
sante virago, qui joue de la cravache comme Lola Montés, et quil 
épouse sans doute aussi : on aime à se le persuader, pour qu'il so.t fait 
justice des prétentions de ce nouveau don César de Bazan, au manteau 
sordide el couleur de muraille. 

Sur ce tableau de genre, M. François Bazin n'a pas précisément mis 
une musique avant, comme il l'aurait fallu, la couleur et les allures des 
usures de Callôt; mais le faire en csl facile el franc, el cela marche 
bien. La musique de M. Bazin est une honnête fille, sans caprice, qu; 
plaît par sa science el sa simplicité. 



L'ouverture commence par une mélodie un peu rétrospective, comme 
on en faisait au commencement de ce siècle, et qui ne manque pas de 
grâce, ou plutôt de bonhomie : on aurait mieux aimé qu'elle fût d'un 
temps plus reculé encore ; elle aurait donné plu* de caractère à cette 
préface musicale. La péroraison retombe dans les petits ot sémillants 
rondos du j(mr. 

Après mijchœur do mousquetaires buveurs qui n'a pas beaucoup de 

couleur bachique ni môme guerrière, vient la ballade dont nous avons 

déjà parlé, aouvenir des deux fleurs, des primevères, mélodie originale 

el simple et distinguée lout à la fois, délicatement chantée par Au- 

dran, chargé du personnage d'Arthur de Undri. On a remarqué de 

jolis couplets chantés par Madelon , puis un air dit par lo garçon du 

cabaret de Madelon, et un quintette bien traité pour la voix. L'air avec 

péroraisonvu^rrière chanté par la demoiselle Malpart, ne manque 

pas de-ven w <"«'le cabal«Ue «a bien instrument»**. ■ a remise de la 

lettre par cette dernière, et qui joue un rôle important dans l'action , a 

offert l'occasion au compositeur de montrer son savoir, qui, la. devient 

dramatique par le style fugué qu'il a employé. 

L'air avec péroraison guerrière aussi sur ces paroles -. 

Vire , rire la guerre. 
Pour éloudir et pour (aire oublier , 

n'est pas sans chaleur et sans verve; mais ces doux vers sont répétés 
trop souvent et même à satiété. Quoi qu'il en soit, ce morceau est] lar- 
gement traité. Le cantabile par lequel il commence est accompagné par 
une partie de cor obligé qui s'éteint et disparaît trop tôt. Il faut que le 
compositeur sache soutenir logiquement ces deux sujets, qui ont du 
charme pour l'oreille de l'auditeur même ignorant. Si nous signalons ce 
manquo d'haleinescienufique du compositeur, c'est que cet inconvénient 
so renouvelle plusieurs fois dans sa partition : la première fois, dans un 
presque solo de violon qui n'a pas de suite, et , plus loin|, au troisième 
acte, dans l'air du baron, où la clarinette intervient d'une façon incom- 
plète dans une ritournelle qui Tait regretter de n'enlendro pas plus 
longtemps l'excellent clarinettiste Leroy qui joue ce solo. 

I^es couplets dits par le garçon cabarelier pendant que Landri est à 
table sont amusants par la position de la scène et par une modulation 
originale de ré majeur et fa majeur, que parait affectionner, du reste. 
M Bazin . car elle revient plusieurs fois, ce nous semble, dans le cours 
de la parution. Les partisans de l'enchaînement classique des tons 
relatifs auraient le droit de s'en scandaliser. Ces couplets, dits par 
M. Sainte-Foy de la manière la plus comique, ont été redemandés. 

On peut citer comme morceau capital de la partition de M. Bazin, le 
duo entre Madelon et Landri. La phrase mélodique dite par celui-ci : A 
mus éevu/er. à ca** «mT, etc., est d'un sentiment délicieux. Après l'air 
du baron, où se trouve lo solo do clarinette dont nous venons de parler, 
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ir trop long, mais que chante fort bien Hermann-Léon, vient cn- 
orc un duo entre le baron et la demoiselle Malpart, duo éternel et qui 
toit être abrépé au moins de moitié, d'abord parce qu'il ne contient 
ien de neuf en mélodie et en harmonie, et puis parce que la situation 
lramalique en est fausse. On n'aime pas a voir traiter en ironie, en 
•harge, l'amour, ce sentiment que les hommes n'ont pas encore pu 
;; ',tor. comme le dit si bien Mlle de I.espinassc dans une de ses lettres 
iu comte doCuibcrt. 

Après ce duo vient un nocturne délicieux de mélodie et d'harmonie 
nvsiérieuse et distinguée, dit par Madelon et I-andri. Tel est le con- 
sent musical de cet ouvrage, qui maintient M. Bazin dans la position 
icnorable qu'il s'est faite, et d'où il sortira quelque jour par quelque 
'-lan de cette originalité qu'on ne trouve jamais qu'après l'avoir long- 
emps cherchée. 

Mlle Lefebvre a joué le rôle principal de Madelon avec une galté, un 
entrain charmant et qui n'a jamais dépassé la limite du bon goût : cllo 
a chanté comme toujours, c' est-à-dire avec sûreté, légèreté, brio, et 
cette bonne méthode qu'elle ne déserte jamais pour plaire aux audi- 
teurs inintelligents du parterre. Audran a domté au personnage du 
jeune officier de cavalerie une physionomie brusque, originale et dra- 
matique, ce qui no l' empêche pas d'imprimer à la partie musicale une 
couleur expressive et charmante. Hermann-Léon, dans le vieux baron 
Soudard, est digne du capitaine Roland; il ne pouvait pas mieux faire 
que do se copier. Mme Meycr-Meillet est suffisamment Lola-Monlès dans 
son rôle de la MalparL Enfin, la preuve qu'il y a succès et qu'acteurs 
et chanteurs s'y sont associés, c'est qu'on les a demandés, qu'on a voulu 
les revoir après la pièce. Faul-il vous dire qu'ils sont tous revenus? 
Pourquoi pas?... & l'exception cependant de M. Lemairc. chargé de 
la finance dans la personne du banquier Bourgillon. 

Henni BLANCHARD. 

AUDITIONS MUSICALES. 



fealllal. - Mlle Banirmp*. 




Pllet. - I.e petit P««l-J..U«n.-]M.: 



Une question peut paraître fondée à propos de tant de con- 
certs, de tant de matinées el de soirées musicales. Les œuvres qui 
se produisent dans ces séances sont-elles utiles au progrès de l'art? 
Se prononcer pour l'affirmative serait montrer une excessive bien- 
veillance. Cependant, avec un peu 'de bonne volonté, on doit savoir 
gré à des gens qui I ouent nos salles de concerts pour y convier une 
société presque touj ours bien composée, — il est vrai que l'on commence 
déjà d'y mêler des claqueurs. — et qui. en définitive, passe des moments 
fort agréables. C'est ce qui explique pourquoi l'on donne à domicile 
tant de séance» de musique intime, classique ou légère. Si donc nous 
signalons plusieurs de ces séances qui n'ont pas absolument lieu dans 
l'intérêt do l'art sérieux, c'est pour donner une idée à nos lecteurs du 
mouvement musical pendant celte saison 'de concert omanic, et puis 
afin d'y découvrir ce qui peut être utile ou nouveau. Ainsi c'est moins 
dans l'intention de faire savoir à nos lecteurs que M. Dorval-Yalentino 
a donné une soirée musicale et damante, où la musique légère a tenu 
une large place, puisqu'il s'agissait de danse, que de rappeler qu'il est 
auteur d'une méthode de chant dans laquelle il a su parfaitement déve- 
lopper l'art de bien prononcer, qui est celui de bien poser la voix et 
d'omettre le son, premiers éléments de l'art du chant. 

— M. Antonin Guillot est aussi un excellent poseur de voix, et qui 
a déjà fait d'excellents élèves pour le solo ou l'ensemble. Quand il ne 
compterait parmi ses disciples que Mlle Brousse, amateur, qui, dans 
une matinée musicale qu'il a donné chez lui, a dit l'air : Robert, toi que 
t'aime, etc., en soprano de premier ordre, cette seule audition prou- 



verait que M. Antonin Guillot sait choisir ses élèves, et que Mlle Brousse 
a bien su profiler des conseils de son professeur. Mlle Favel, dt 
l'Op éra-Comique, aulre élève de M. Guillot. a chanté aussi dans cette 
séance avec beaucoup de justesse, de stylecl d'instinct dramatique l'air 
et le boléro du Carilhnnevr. Pourquoi donc Mlle Favel n'a-t-elle encore 
c u d'autre rôle que celui de A ira, que du resle elle chante et joue à mer- 
veille ? Un final û'Oberon a été dit, eon cori, avec un louable ensemble 
par des artistes et des amateurs. Ajouter qu'Alard a exécuté sa fantaisie 
sur la Fille du Régiment, et que Rosenhain a fait entendre sa légende 
fantastique de la Dante de* Sy'phet, c'est dire, que cette matinée musi- 
cale a été charmante. 

— Mlle Bontemps est aussi une cantatrice ; elle est peu connue et 
mérite pourtant de l'eirc, car elle chante juste el dans un bon style. 
Il est des gens qui disent que le chanteur, semblable a l'orateur, doit, 
avoir l'air d'improviser ce qu'il a souvent appris très péniblement : et 
ces gens ont remarqué que Mlle Bontemps fait un peu trop sentir celui 
;le bon temps) de la mesure par un mouvement de la main droite qui 
bat la mesure comme un professeur de solfège ; mais cela n'a pas em- 
pêché Mlle Bontemps de fort bien chanter l'air : Grâce! de Robert-lt- 
Diable, et Vorioso du Prophète d'une voie pure et bien exercée. 

— Puisque nous en sommes sur la voie des bonnes et belles voix, il 
faut bien dire que Mme Mallarmi, qui a succédé àMtlcNau aux concerts 
donnés par M. Malibran dans la salle Sainte-Cécile, n'a pas réuni le 
nombre de voix suffisant pour lui donner voix au chapitre dans ces 
concerts, qui, toutefois, attirent du monde par la modicité du prix d'en- 
trée et le choix de bonne musique qu'on y exécute, grâce au chef d'or- 
chestre actif et intelligent qui dirige les concerts du Cercle titttrairt 
et musical. 

— Mlle Marie Ducresl, à la voix fine, souple, déliée, et qui est en 
train de lui faire acquérir plus de volume, de rondeur et de hardiesse 
vocale, par les leçons qu'elle prend de l'habile professeur Bordogni, 
après avoir été élève de sa mère qui professe fort bien l'art du chant. 
Mlle Marie Ducrest a donné lundi passé un charmant concert chez 
Pleyel, où elle s'est fait justement applaudir dans l'air d'un opéra peu 
connu, de Donizctti, Buondelmonte, et puis en nous faisant entendre 
des bagatelles musicales qu'elle a dites avec beaucoup de guùl. de grâce 
et d'esprit. 

— Mlle de Courcellcs n'en est plus à apprendre d'un professeur 
comment on éblouit un auditoire au moyen d'une vocalisation eKles 
élans de son âme musicale; elle sait exercer ce prestige et l'enseigner 
aux autres, à Mlle Delphine Skopetz, son élève, par exemple, avec qai 
elle a chanté le duo de la Norma dans le concert que cette cantatrice a 
donné dans la salle de V Association des artistes musiciens. Ce concert 
av ait attiré beaucoup de monde; el si nous ne signalons pas les artiste» 
qui ont secondé la bénéficiaire, c'est qu'ils étaient en trop grand nombre, 
et que nous sommes certain do les retrouver sur un autre programme 
de concert avec les mêmes morceaux qui leur vaudront sans doute la 
même somme d'applaudissements. 

— Mlle de I.andi est encore une cantatrice qui ne possède pas une 
éclatante renommée. Mlle de Landi est une belle personne qui ne chant? 
que de la musique italienne. La désinence de son nom lui en donne !•• 
droit ; mais elle n'en a pas abusé dans la soirée dramatique et musicale 
qu'elle a donnée dans la salle Barthélémy, salle qui répond à toutes les 
exigences do l'acoustique, mais qui se trouve dans une position topogra- 
phique assez bizarre pour qu'on ne s'empresse point d'aller à sa recher- 
che, à moins qu'on n'espère y voir, y entendre ce qu'on y a vu et cnleii M 
dans la séance donnée par la bénéficiaire, Mines Dciwin et Nathalie, 
du Théâtre-Français, dans la scène du Misanthrope, entre Céliraenc *i 
Arsinoé, la première jouant d'une façon exquise avec M. Brindcau le 
proverbe exquis de M. Alfred de Musset : Il faut qu'une porte sait «*• 
verte ou fermée , Mlle Siona-Lévy nous disant les monologues de 
Jeanne d'Are et de Cléopdtre à la manière de Rachel. et pu* 
Mlle Montigny qui est venue nous chanter l'air de la Favorite : 0 m*' 
Fernand ! d'une voix puissante, et consciencieuse, cl large, cl bitfl 
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posée, en qui se manifeste une tendance vers l'Opéra, où elle serait 
entendue avec plaisir et succès. En ajoutant à tout cela une musique 
militaire cachée, assez mal composée et médiocrement exécutée ; des 
choristes cachés aussi dans le cintre, et qui nous ont dit avec aussi peu 
d'ensemble que de justesse : 

La gïrdc p«âc, il vu minuit ; 
Qu'on m retire M point de bruit. 

on conviendra que cette soirée pittoresque offrait de quoi choisir 
î entre le bon cl le mauvais. Au reste, dans colle variété, le bon l'a em- 
porté, et la manière de chanter de Mlle de Landi en faisait partie, sur- 
tout dans l'air de la Figlia del Regg.menlo, quelle a presque dit a la 
Sonlag. 

— En fait de manière de chanter, chacun a*la sienne : les uns chantent 
du nez , les autres de la gorge, ceux-ci de la tète ; on chante avec 
beaucoup de voix, peu de voix ou sans voix. Nf. Léopold Amat chante, 
lui, avec un liers ou même un quart de voix : c'esl un tour de force 
pour lequel il n'en faut pas beaucoup; mais la vigueur, la force, sont 
remplacées par la grâce et la douceur chez ce chanteur romancislo. 
L'Ame, l'expression musicale ont le privilège, le don de commander le 
silence, de se faire écouter ; et les auditeurs ont pour elles le senti- 
ment qui faisait dire à Mme de Sévigné. en parlant de sa fille : « J'ai 

I mal à sa poitrine, » 

Dans le concert que M. Léopold Amat a donné, mardi 23, dans la 
salle Herz , il a dit (c'est le mot) de cliarmantcs petites choses musi- 
cales qui ne jetteront nulle perturbation dans l'art de l'harmonie et 
même de la mélodie ; il s'est rappelé au souvenir des vieux amateurs 

/ de ce genre de musique en leur redisant In Feuille tl le Serment, chant 
qui eut un moment de fraîcheur, et qui était tombé dans l'oubli comme 
une feuillu d'automne et le serment d'une coquette. 

Louis Incombe a joué du piano dans ce concert comme il en joue 
toujours, avec cette fermeté, cette pureté et cette mélodie que peu de 
pianistes pratiquent sur leur instrument peu mélodique de son carac- 
tère; et , puisque nous voilà sur la voie du undrigal lancé aux auxt- 

i liaires du bénéficiaire, disons avec justice que M. Offenbach a joué avec 
justesse un fort joli solo de violoncelle sur Guillaume Tell ; que 

[ Mme Gaveaux-Sabaticr s'est montrée ce qu'elle est toujours, d'une 
grâce cl d'une naïveté charmantes ; que M. Édouard Lyon , de l'Opéra, 
possède une belle voix dont il se sert fort bien ; que Mme Iweins- 
d'Hennin a soutenu dignement , dans de petites choses musicales, sa 
réputation de cantatrice et de professeur de chaut ; et qu'enfin Mme f ac- 
cani (comtesse Tasca) a chanté en femme de qualité qui est restée artiste 
de non moins bonne qualité. 

— Dans le concert donné le 23 mars dans la salle Sainte-Cécile, au profit 
de Y Œuvre des faubourgs, M. Alexis Dupond a chanté un Ave Varia ; 
M. Bouché, l'air de la Calumnia; Mlle BochkolU-Falconi, une cavaline 
italienne et V Adieu à la mer, de Rosenhain ; Mlle Révilly, de l'Opéra- 
Comique, a dit d'une manière brillante et pure un dialogue pour so- 
prano et flûte, avec l'auteur de ce morceau, M. Coninx. Ces artistes, 
ainsi que M. Deauvallet et Mlle Rimblot, dans Yllamkt de Ducis , et la 
belle scène du quatrième acte de Jeanne d'Arc, ont montré autanl de 
talent que de philanthropie. Au reste.on sait depuis longtemps qu'artiste 
et bicnfai>»i:U sont synonymes. 11 est juste d'ajouter à cette nomen- 
clature MM. Perrelli, le pianiste; M. Chéry, le comédien; Déledic- 
que. le violoniste; Chaudesaignes, l'amusant raconleur de chansonnet- 
tes, et M. Quintin , chef de musique du 1<J* léger, qui a fait exécuter 

I l 'ouverture d'Haydée cl de fort joues valses. 

— Il faut absolument qu'un nouveau Cadmus musical ail seaé des 
dents d'éléphant dont il nait des milliers de touches d'ivoire de piano 
et autant de pianistes qui semblent surgir de dessous terre. ÎSous 
commençons à croire qu'il y avait présomption de notre pari quand 
nous nous sommes porté fort et capable de faire apercevoir les nuan- 
ces qu'il y a entre tant de virtuoses promenant leurs doigts sur le cla- 
vier. Nous venons de recevoir la visile d'un pianiste de la Norvège, qui 
nous a montré assez de goût pour s'excuser de se présenter à nous en 



celle qualité. Il va de l'esprit dans ce scrupule , el nous parierions que 
cet artiste a tout autanl de talent que le premier artiste de taleui venu. 
Au reste, nous verrons, bien et nous entendrons M. Tellefsen, pianiste 
norvégien, qui doit donner un concert le 31 de ce mois dans la salle 
Pleyel. 

— Nous n'ensommespas auxconjecturessurlelalenl fin et distingué de 
M. Krûger; il semble tenir de Chopin ce jou qui avait fait de ce musicien- 
poète, le pianiste des femmes et des rêveurs; et dans le salon comme 
dans le concert qu'il a donné dans la salle Herz, il y a quelques jours, 
M. Krûger se montre et s'est montré compositeur de goût et virtuose à 
l'exécution nelle et brillante, soit dans sa Harpe éolienne ou sa Dann 
espagnole, qu'il intitulera, dit-on, Y Aragonaise. 

— M. Codine est un de ces pianistes qui se sonl fait porter telle- 
ment haut par la presse littéraire , que nous avons besoin de réen- 
tendre ce célèbre virtuose pour voir jusqu'à quel point est fondée celte 
illustration. 

— Après s'être f >rmé un jeu éclectique des différentes manières de 
procéder sur le piano qui distinguent Thalberg, Doehler, I'rudent 
et autres réellement célèbres pianistes dont elle a reçu des leçons, 
Mlle Wêvc s'est essayée dans une des soirées musicales de M. Max- 
Maycr , et là on s'esl convaincu qu'il lui a été donné, comme à Pan- 
dore, quelque chose par chacun de ces dieux de l'art. Si la lille de 
Vulcain garda l'espérance dans la belle dont on l'avait chargée, l'es- 
pérance de devenir une artiste distinguée est aussi dans la boite qu'on 
appelle un piano, pour Mlle Bléve. 

— Le talent de pianiste n'est point en espérance chex M. Stamaty ; 
il est à l'état de fait accompli, réalisé. L'excellent professeur a prouvé 
cette vérité par des exemples réitérés dans le concert qu'il a donné 
dans la salle Pleyel. Musique classique et des grands maîtres du piano, 
études charmantes et do sa composition, le moderne Clomenti a jeté 
tout cela avec prodigalité à ses auditeurs, qui l'ont applaudi connue 
il le méritait, c'est-à-dire avec un excès de bonne compagnie et de bon 
goût. 

— Voici venir un autre pianiste cherchant, et même ayant comme 
trouvé une individualité qui, à proprement parler, ne procède d'aucune 
école, d'aucune imitation. M. Emile Forgues est un pianiste chaleureux, 
fougueux même ; il cherche et trouve des intonations pleines, rondes, 
surtout dans les cordes basses de l'instrument où le son est si confus. 
Il a dit, au commencement du concert qu'il a donné mercredi dernier 
dans la salle Herz, Vandante de Thalberg d'une manière large el belle, 
et puis les Mélodies hongroises, de Liszt, d'un rhythme impérieux et 
puissant. Comme tous les pianistes de France et de Navarre, et de mille 
autre lioux, M. Forgues, qui vieol d'Espagne, a fait sa Tarentelle, fan- 
taisie pleine d'entrain et de verve et d'originalité, et il l'a dit d'une vi- 
vacité, d'une fougue qui donne bien l'idée de cette danse-délire appro- 
priée à l'imagination des habitants du Midi. Son boléro, sous le titre de 
YAlcazar, a bien aussi la couleur méridionale, et il est modulé d'une 
manière inattendue et pittoresque. Toutes ces compositions et la façon 
de les dire font de M. Forgues un artiste à physionomie nouvelle et bien 
accusée; cela est rare par le temps de pianistes qui court ou qui cou- 
rent après la renommée. Si nous citons au courant de la plume la so- 
nate en ut dièze mineur que la plupart des pianistes jouent eu ce mo- 
ment dans les concerts, el que nous a dite aussi M. Forgues, c'est pour 
faire remarquer à ceux qui se croient appelés à nous traduire cette so- 
nate, qu'il faut autre chose que de la force et de la chaleur pour bien 
interpréter celle sombre et belle élégie : il faut pour cela se sentir de 
la poésie dans l'âme, dans la tête el jusqu'aux bonis des doigts. 

— Dans une soirée un peu plus publique que celle qu'elle avait donnée 
.dans la petite salle Sainte-Cécile , Mlle Juliette DiUon s'est posée en 
Corinne musicale, en improvisatrice, dans la salle de l'Association des 
artistes-musiciens, boulevart Bonne-Nouvelle. Sur le ton de la bémol 
majeur el la mesure en six-huit quo deux différentes personnes lui 
avaient indiqués, la Pythie musicale, la moderne Sapho a créé à l'ins- 
tant une mélodie bien rhythmée el non moins bien harmonie* qu'on a 
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ustement aplaudic. Les improvisations sur un thème donné et sur un 
sujet poétique ont été moins claires ; celle sur une scène renfermant 
plusieurs sujets contrastant entre eux, n'ont offert que des thèmes con- 
nus mis à la suite les uns des autres, et plus ou moins brodés d'une 
arabesque mélodique, dessinée à la Thalbcrg. Dans cette séance, comme 
dans la première, des hommes du monde et des gens de lettres se sont 
trouvés qui demandaient qu'on transportât sur le piano, qu'on y peignit 
des choses vagues, métaphysiques, impossibles enfin, telles que le ju- 
gement dernier et autres petits faits de ce genre. Cela nous a remis en 
mémoire les bals historiques donnés à l'Opéra il y a quelques aimées , 
et dans lesquels Arnal, en compositeur chef d'orchestre, faisait exécuter 
une symphonie plus ou moins fantastique sur le trois pour cent, et s'é- 
criait qu'il fallait être doué d'une bien mauvaise organisation musicale 
pour ne pas saisir, voir, entendre, dans les effets de son orchestre, les 
fluctuations du cours de la bourse qui haussait et baissait. Quoi qu'il en 
soit de cette plaisanterie, il restera de l'essai fait par Mlle ûillon une 
tentative {artistique dent il peut résulter des effets neufs et piquants 
dans la science des sons maniés instantanément comme la parole par 
l'orateur, et dont il peut surgir de belles et nobles inspirations. 

— Après les brillants succès que viennet d'obtenirs Ernst et 
Léonard, il était difficile do s'y faire remarquer sur le même instru- 
ment. M. Bazzini, virtuose milanais, l'a tenté, et il a réussi. M. Baz- 
zini s'est fait entendre au Théâtre-Italien, entre les deux actes d'il 
Barbiere di Sii-iglia. 11 a joué deux fantaisies sur des mélodies ita- 
liennes, et les a dites comme Rubini les aurait chantées dans son beau 
temps. 

M. Bazzini connaît on ne peut mieux toutes les ressources de son 
instrument. Il chante délicieusement, fait le trille cl le staccato de la 
manière la plus brillante ; il y a en lui chaleur, sensibilité, fougue, ca- 
price, originalité, surtout dans sa piquante Ronde des lutins, fantaisie 
piquante et diabolique de difficultés inextricables dont il triomphe 
merveilleusement. Que manque-t-il donc à ce nouveau Paganini pour 
être le premier violoniste de l'époque ? Ce que possèdent au plus haut 
degré Vieuxlemps tt, Léonard : le son, celte intonation nourrie et 
puissante, rondelet pleine, et qui vibre au loin, et satisfait l'oreille, 
l'esprit et le cœur. 

— M. et Mme Deloffre cl M. Pilct sont trois artistes d'un talent vraj 
et consciencieux dans chacune de leur spécialité. M. Deloffre est un 
de nos bons violonistes français, qui vient do bien tenir son rang de 
soliste au théâtre de la Reine, à Londres, pendant plusieurs années; il 
a l'intonation juste, joue avec expression et fait bien la difficulté. 
Mme Deloffre est une charmante pianiste qui dialogue au mieux une 
sonate ou un trio de Beethoven, avec son mari et M. Pilet, excellent 
violoncelliste. Il résulte de ce ménage musical à trois un ensemble de 
bonne et sérieuse musique que les auditoires les plus difficiles à con- 
tenter sont charmés d'entendre. C'est ce que celui qui assistait, mer- 
credi passé, au concert que ces trois artistes ont donné dans la salle 
Herz, lui a prouvé en les applaudissant à ruoanimité. Le beau duo 
pour violon et violoncelle qui terminait ce concert a surtout enlevé 
tous les suffrages. Par In double corde, ces deux beaux instruments qui 
se marient si bien, produisent les effets d'un quatuor à riche et puis- 
sante harmonie, et l'enscmblo avec lequel le disent les deux virtuoses 
en fait un morceau neuf et des plus intéressants. 

— Après tous ces violonistes de talent, il faut bien signaler le retour 
de notre petite merveille Paul Julien, bien que nous n'aimions guère à 
crier au prodige à l'exhibition de ces petites marionnettes musicales qui 
finissent presque toujours par se donner une entorse en courant sur le 
grand chemin do la célébrité. Mon petit bonhomme d'artiste, de Paga- 
nini en herbe, tu imites parfaitement ton maître Alard ; tu parodies au 
mieux sa sensibilité, son staccato perlé et son trille si bien mordu ; mais, 
gâté par le public, par les belles dames du monde, tu pose» déjà dans 
ta veste écourtée de gamin musical; tu masses, tu arranges artistement 
tes cheveux dans les intervalles des tutti. Prends garde à cela, et sur- 
tout ne colporte pas dans tous les concerts les trois ou quatre morceaux 




que tu sais bien, que tu dis gentiment , mais qui, trop répétés, finiraient. I 
par te faire passer pour un automate de Maelzel. Voilà les réflexions \ 
qui me sont venues à ton concert, en l'écoutant nous dire les mêmes \ (i 
morceaux que tu avais joués la veille au concert de M. Forgues. | j 
— Un autre violoniste, le jeune Roncheraye, qui , celui-là , n'a pas > l 'i 
trouvé de meilleur moyen de se distinguer que de tenir son archet de ! 
la main gauche et de doigter de la main droite , a aussi donné un con- 
cert dans lequel il a produit son petit effet de singularité. Ce qu'on a ' | 
remarqué de plus intéressant dans cette séance musicale, c'est la fan- 
taisie de Prudent sur la Lvcie, exécutée avec une grâce, une chaleur et 
une poésie ravissantes par Mlle Graever. La charmante pianiste a évo- I 
qué dans l'âme de ses auditeurs tout ce qu'il y a de sensibilité et de 1 
passion dans le seul roman d'amour que nous ail laissé Waltcr Scott. 

Hemiu BLANCHARD. 




Bcrliu, U tn»r» 1833. 

\otre campagne musicale d'hiver est terminée ou a peu près. Je vou- 
drais ne pas trop nous vanter, mais je puis le dire, on a vaillamment eom- | 
battu. Je ne mentionnerai même pas les légères escarmouches, et je m'eo I 
tiendrai uniquement aux grandes bataille*. Voici d'abord les faits et gestes | 
du corps des instrumentistes : neuf soirées, où ont été exécutées dix-huit 
grandes symphonies, à savoir, toutes les symphonies de Beethoven, et les i 
plus importantes parmi celles do Haydn, Mozart et des maîtres modernes; 
de plus, dix-huit grandes ouvertures de Beethoven. Mozart, Cherubini , 
Mendelssohn et de quelques-uns de leurs successeurs. J'avoue que dans 
ces évaluations j'ai un peu anticipé, la dernière soirée de symphonies ne 
devant avoir lieu que mercredi prochain (nous sommes aujourd'hui à 
dimanche) ; mais lorsque vous llvrciex mon bulletin a l'impression, la vie- 1 
toire sera décidée. Pour le général en chef du corps des symphonistes , 
M. Taubert, je demande la grand'erolx, et pour les artistes sous ses or- 
dres, celle do chevalier de l'ordre des symphonies, qui vient immédiate- 
ment après celle do la Toison- d'Or. 

I.e bataillon sacré, — je ne saurais trouver de dénomination plus con- 
venable pour le corps de musique religieuse . — a peut-être montré en- 
core plus d'activité et de vaillance. Il nous a fait entendre, avec le con- ■ { 
cours de l'Académie de chant, deux grands oratorios : Judas Xiacrhabtt, de 
llaendel, les Dernières heurts du Sauteur, par Spohr et des composition* 
do Mendelssobn, Taubert et \aumsnn. Jxichceur du Dôme a fait paraître ; 
sur lo champ de bataille les héros des anciens jours : Palestrina. Loui. i 
Caldara, Léo, Oabrieli, Durante, etc. ; parmi les modernes : Bernard 
Klein et Mendelssobn. Pour la fin de la saison, la réunion de chant Stem 
nous promet le Samton, de llaendel. 

Les troupes légères de la musique de chambre ont également fait leur 1 
devoir. Je citerai d'abord les dix-huit trios de Beethoven, Mozart, Haydn. 
Onslow, Spohr, etc., et six compositions nouvelles exécutées par les 
frères Stablknecht et l'élégant pianiste M. Loescbhorn ; puis les dix-huit 
quatuors classiques que nous a fait entendre M. Zimmermann ; un sex- 
tuor, un quintette, un trio, une sonate avec accompagnement par l'excel- 
lent violoniste, M. firunewald et M. Seidel, pianiste distingué. 

Quant à l'opéra, on peut dire qu'il s'est surpassé lui-même. Vous vou, | 
rappelez sans doute que, depuis le mois de juillet do l'année dernière, un ; 
nouveau feld-maréchal se trouve a la tête de ce corps d'armée, dans le- 
quel le maintien de la subordination n'est (tas facile & obtenir. Les légions 
féminines, à qui on doit sans doute les plus brillantes victoires, se mon- 
trent souvent rétives à l'endroit de la discipline ; plus d'un malheureux 
imprésario en a fait l'expérience. Le nouveau général en chef, M. de llul- 
sen , a dignement soutenu la réputation de sa famille, qui figure avec 
gloire dans les fastes de l'année prussienne. 

En fidèle et consciencieux historiographe musical, je puis affirmer que, 
depuis vingt-six ans, jamais le corps d'armée de l'Opéra n'a déployé une 
aussi grande activité quo pendant la dernière saison d'hiver, notamment 
dans les deux mois qui viennent de s'écouler. 

Quand on pense quo chez nous deux chefs d'orchestre, avec un seul 
orchestre, avec les mêmes solistes, doivent suffire a tout; qu'on joue \v\ 
l'opéra allemand, l'opéra fiançais, l'opéra italien, — en allemand, à 1a 
vérité, mais cela importe peu, quant à la musique; que le môme person- 
nel doit chanter Gluck , Mozart, Cherubini, Beethoven, Spontirii . Russini. 
Bellini, Donlzctti. Moyerbecr, Auber, llalévy, etc. , on est obligé de con- 
venir que l'on a fait l'impossible, d'autant plus que les mêmes chanteurs 
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et le même orchestre sont employés 
ballets. 

Aussi , dans les dernières semaines, nous avons eu souvent quatre opé- 
ras de suite, par exemple : Olympie, Figaro. I ('npufe'i , le Prophète, en 
quatre jours ; ou bien , les lluguetioh, IKn Juan, Freischiilz, lu Camp de 
Stlésif-, la semaine dernière: IphigénU en AuUde, Euryanthr, la FitU du 
Régiment, FiJélio. Un rapide coup d'ail Jeté sur notre répertoire d'hiver 
suffira pour vous faire voir qu'en dehors des ouvrages que nous venons 
de citer, et de deux opéra nouveaux, Xormo et Lucrèce Borgia, nous de- 
vons entendre : la Pâme Blanche, le Uaçxm, la Flûte enchanléj, OUnm, 
R-btrt-tt-DiabU, Co»i fan tulle, les Deux Journée, Ctar et Charpentier, lo 
Burttùr de Scaille, la /un-f, etc. Cela fait de trente à trente-deux parti- 
tions, ce qui est un chiffre fort respectable, Il faut en convenir. Mais 
aussi, nous en voyons les conséquences. Los premières cantatrices, qui 
alternent entre elïes, ont pu suffire a ccu travaux sans trop s'en ressentir; 
mais les premiers instrumentistes ont tous un commencement de phtisie; 
les premiers violons ont tous des rhumatismes aux épaules, et les violon- 
cellistes sont pris par lea jambes; bref, le personnel de notre orchestre 
peuplera sous peu Ems, Tosplitz, Ilade, toutes lm eaux du continent 

Qu'allons - nous devenir , cependant ? Nous sommes aujourd'hui le 
ii mars, et le 18, notre Opéra perd, pour quelque temps du moins, son 
plus ferme appui. Johanna Wagner a fixé son départ au 1fl du mois ; elle 
se rend à Leipsig, puis a Je ne sais combien de théâtres du continent, 
puis & tondre*. Son congé dure depuis le 19 mars jusqu'au 1" octobre, 
d'après les clauses de son contrat. Demain, la jeune cantatrice jouera 
dans Kuryantne le rôle d'Églantinc, dont elle a la première compris et fait 
ressortir tonte la grandeur ; jeudi , Johanna Wagner nous fait ses adieux 
dans FtdèUo. Comment lea Berlinois pourront-Ils vivre sans Johanna 
Wagner ? Nous verrons bien. 

Un autre fait remarquable qui a signalé la saison, c'est l'empressement 
avec lequel le public a suivi les représentations de notre opéra, même 
les plus médiocres; car il y en a eu, on ne saurait le nier : chaque soir, 
le caissier vendait ses billets jusqu'au dernier. Cela prouve qu'uu second 
Opéra ferait chez nous de brillantes affaire*. Car, malgré toute l'habileté 
de l'administration, il y a une foule d'excellents ou* rages dont il faut 
nous passer. A première vue, je puis vous nommer tout de suite une dou- 
zaine d'opéras que l'on revenait avec le plus vir plaisir et qui depuis 
longtemps ont disparu du répertoire du théâtre royal : Amod-, Alo-tt-, 
Or, hée, Iphigènit en Tauride. Titut, Btlmont et Cotutone', Fernand diriez, 
la V.tlal , iMdoïika, Foni'ka, Itt Abmetrragt; la Muette de Purtici. Fra 
Diaiolo, et presque tous les opéra d'Auber. !.. RFJ.LSTAB 
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NOUVELLES. 

V Demain lundi, à l'opéra, RJmt-le-Diable. 

%• Décidément la première représentation du Juif ■ rtant n'aura lieu 
qu'après les fêtes de l-aqucs. Le repos de la Semaine-Sainte sera em- 
ployé aux demiers travaux quVxigv la mise en scène de ce grand ou* 
vrage, dout plus que jamais l'apparition est attendue comme un événe- 
ment. 

Lundi dernier, les Huguenots ont été représentés avec un ensemble 
admirable. Roger a chanté et Joué avec sa supériorité accoutumée le rôle 
de Raoul. 

*.* Une indisposition ayant empêché de donner mercredi Rabtrt-U- 
DiaLle, que l'affiche annonçait la veille, la Sylphide et la Bouquetière ont 
été joués en échange. 

*.* Vendredi Guttlaume TtU, chanté par Gueymard, avait rempli la 
ralle, comme toujours. 

• • Lo Théâtre-Italien fera sa clôture pour la saison, mardi prochain, 
30 mars. On donnera Norma, chantée par Sophie Cruvelli, qui pendant 
toute la semaine dernière a chanté le Barbier de Sévtll; avec Lablache, 
Belletti et Calzolari. 

V L « délicieux talent de Caroline Duprez n'est pas l'un des moindres 
éléments de succès de l'opéra dont son père, le célèbre et grand artiste , 
a écrit la partition. Joonita poursuit brillamment sa carrière a l'Opéra- 
National, et la jeune cantatrice, chargée de ce rôle, est chaque fois l'objet 
de l'ovation la mieux méritée. Duprat, Poultier, Balanqué et Mlle Guichard 
la secondent avec talent 

V La Poupée de Xur.n.berg est toujours en possession de la scène et 
de son succès populaire. 

• * Oh annonce comme devant avoir Heu bientôt la reprise de la Priton 
d'Ednnhourg, ouvrage de MM. de Planard et Carafa, composé pour l'O- 
péra-Comique et représenté à ce théâtre II y a quinze ou seize ans. 

• • On parle aussi de la Pie v> leute, de Rosslnl. 

V Le service médical dans les divers théâtres de Paris vient d'ôtre 
réorganisé par mesure administrative. 



/. Dans une brillante soirée chez M. de Morni, Vivier s'est fait 
dm et applaudir encore avec enthousiasme. 

*.* Le RrqHt'm de M. Dcldevez a la mémoire d'Ilabeneck, exécuté pat 
l'orchestre du Cercle musical, et chanté par des artistes du premier nié 
rite, sous la direction de M. Georges Bousquet, avait attiré lundi dcrniei 
dans l'église do la Madeleine une foule avide de musique et de pieté 
C'était non seulement un hommage religieux, mais aussi une œuvre d'art 
écrite avec la science et la conscience dont son auteur a donné déjà de 
preuves incontestables. On n'applaudit pas sous les von tes d'un temple 
mais si l'abondance de la quête peut être considérée comme l'éloge in 
direct du compositeur, M. Dcldevez a lieu d'être content, non moins qu< 
tous ceux qui ont pris part a la cérémonie. 

*.* L'Association des artistes musiciens poursuit sa marche dans un 
double voie, celle de la musique de concert avec orchestre, et celle d 
la musique decbambre.qui ne lui promet pas moins de succès. Voici le pro 
gramme de la matinée qu'elle donnera aujourd'hui dimanche, a 2 heure* 
dans la salle Bonne-Nouvelle, et dont la composition est de nature àexcite 
un vif intérêt : 1' 6* quatuor de Beethoven, exécuté par MM. I- Massart 
Llorens, Chéri et Jacquard; 2" concerto pour piano, de Sébastien Bach 
exécuté par Mme Massart, avec accompagnement obligé de quintette 
3" adajrto de Webcr, pour piano et violon, exécuté par M. et Mme L. Mas 
sart; 4* grande sérénade, de Mozart, pour deux hautbois, deux clarl 
nettes, deux cors, deux bassons et contrebasse, exécutée par MM. Tri.' 
bert, Garimond, Klosé, Parés, Urbain, Donnefoy, Jancourt, Kspaignet f 
Gouffé; 5° solo de violon, exécuté par Mlle Lrso, élève de M. I. Massart 
0* ode de Gilbert, Ai banquet d* la v e, musiquo d'A. Gilbert, et cheeu 
des gardes-chasse du S.ngt d'un* nt-t u'ê i, d'Ambroise Thomas, exéce 
tés par trente membres de la Société chorale populaire du Conservatoir 
de Paris, sous la direction de M. Édouard Batiste. On trouve des billets 
la salle du concert. Loges, 5 fr. ; stalles, 3 fr. ; pourtour, 2 fr. 

Mercredi, 31 mars, à huit heures du soir, dans la même salle, aur 
lieu le second concert organisé par l'Association des artistes-musicien* 
au profit de la caisse de pensions et secours, sous la direction de M. Geoi 
ges Bousquet. On y entendra les morceaux suivants : 1* Symphonie en i 
majeur, de Wcber, l'auteur du Ftein luiu ; 2° air de Jean de l'an», clam 
par M. Bounchée, dont la belle voix s'est signalée au dernier exercice d 
Conservatoire; 3* concerto de violoncelle, composé et exécuté par M. Cl h 
villard, qui depuis trop longtemps ne s'est fait entendre en puMic 
A* air de la Fe at..r Roeei, chanté par Mme l.efébure-Wely ; 5' concert 
de Beethoven, pour piano, exécuté par Mme Massart ; 6' ouverture i 
Y lîiirUerit purtug n-e , de Cbcrubinl. 

\* Trois partitions originales d'opéras attribués a Lulli avaient été va 
lées, il y a quelque temps, ;'> la Bibliothèque nationale. La police a fini p< 
eu retrouver deux : l'une chez un marchand de musique ; l'autre, chez u 
éditeur du faubourg Saint-Germain. Quanta la troisième, que Jes dec 

marchands avaient refusé d'acquérir, bien que les timbres et cachets c 

la Bibliothèque en eussent été habilement enlevés, on suppose qu'elle 
été expédiée a l'étranger. L'auteur présumé de ces sous tractions a été ai 
rêté ces jours derniers. 

V Bazxini se fera entendre deux foi» aujourd'hui, la première dans 1 
concert donné le matin par la Société de bienfaisance allemande ; la s. 
conde, dans le concert donné le soir par M. Montuoro. Jeudi prêchait 
le célèbre violoniste jouera dans le grand concert qui aura lieu a 
Théâtre-Italien, après avoir fait dans l'Intervalle le voyage de Douai, où 
est appelé mercredi. 

V La Société île bienfaisance allemande donnera aujourd'hui dimai 
che, a deux heures, dans la salle lier/, un concert avec le concours i 
Mme de kalergis, née comtesse de Nesselrode, Mlle Clauss, Mlle l-'alcoq 
de MM. Ililler, Bazzini, Chevillant, Charles Eckert, et la Société des ain 
teurs allemands. Kn voici le programme. — Première f*trhe. 1. Trio en » 
de Beethoven, pour piano, violon et violoncelle, exécuté par MM. Mille 
Bazzini et Chev illard. 2. Air de Mozart, chanté par Mlle Falconi. 3. Clueu 
allemands, Frouenlvb, de F. Ililler ; Turkt$chet SehenklieJ, de F. Mentit 
sobn. 4. Andantc, de Spohr, la Dans* d»s lutins, de Bazzini, exécutés pi 
M. Bazzini. — Deux-ém» par it. 1. Concerto pour trois pianos, de Séb. Kacl 
exécuté par Mme de Kalergis, Mlle Clauss et M. Ililler. 2. Die Zigtun-r, 
(la Bohémienne), de F. Ililler ; barearollo, do Mercadaute, chantée* pi 
Mlle Falconi. 3. Variations pour deux pianos sur un chœur de Wetie 
composées expressément pour ce concert par F. Ililler, exécutées pj 
Mlle Clauss et l'auteur, 4. Chœurs allemands, Litl* und H'«'n, de F. Mec 
dclssohn ; Liedeffreiheit, de Marschner. 

*.* M. Achille Montuoro donnera, aujourd'hui dimanche, 28 mars, dat 
la salle llerz, a huit heures du soir, un grand concert vocal et Instrumer 
ta!, avec le concours de Mme Taccani, de MM. Lablache. Morelli, de l't 
péra, Guasco, les frères Llonnet et de M. Bazzini qui jouera doux mot 
ceaux, et des choristes du Conservatoire. 

V C'est vendredi soir, 2 avril, qu'aura lieu le concert d'Alexandj 
Datta dans la salle Herz. Le programme réunit les noms des artistes h 
plus célèbres et les plus aimés du public. Léopoldde Meyer exécutera det 
de ses grandes et belles compositions. Mme Gaveaux-Sabatier, M. Jul 
Lafont, chanteront leurs morceaux les plus en vogue, et M. Alexatidi 
Itatta fera entendre pour la première fois une fantaisie sur le Pré ai. 
Clerc* qu'il vient de terminer, et des airs russes, souvenirs de Péter 
bourg et de Moscou, puU, avec le concours des violoncellistes renommé 
MM. Ofletibach et Lee, il jouera son admirable morceau pour trois \1 
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loncelles et piano sur Guillaumt Tell. Un jeune vlolonM M. Lulgi Elena, 
qui arrive d'Amérique, fora sa première apparition dans ce brillant con- 
cert 

*,* Goria donne s; n concert après-demain mardi, 30 mars, à huit 
heures du soir. Il y joU'-ra l'allégro du premier concerto de Chopin, avec 
accompagnement d'orchestre; la Pavane, air du xv* siècle, et une fantai- 
sie inédite sur Guillaumt Tell. Mme Gavcaux-Sabaticr, M. Lefort et l'ex- 
cellent violoncelliste, Jacquard, s'y feront entendre, La société chorale, 
dirigée par M. Edouard (titiste, exécutera deux chœurs. 

V c'est samedi prochain, 3 avril, que le monde musical sera appelé à 
juger un pianiste qu'on présente comme destiné à faire révolution dans 
son art, comme inventeur d'une roéthudo et de procédés tout à fait nou- 
veaux de doigter. M. Ilaburhier donnera son concert dans la salle Pleyel, 

V Aujourd'hui dimanche. 28 mars, sixième et dernière séance de 
MM. Alard et Franchomme, dans la salle Pleyel a deux heures : — 1. Qua- 
tuor rn sol mineur, de Mozart, pour piano, violon, alto et basse 2. Quin- 
tette (mannscrit), de Onslow, exécute pour la première fois. 3. Variation 

4. Canzonetta, de Mcn- 



n, pour violon, : Ito et 



de la sonate dédiée a Kreuzer. de Iteethoven. 
delssohn. S. Trio en «o/ (redemandé), de Heetho 
bass. 

%• Herman , le jeune et habile violoniste, donnera son concert an- 
nue! I • vendredi, 2 avril, à deux hpiires de l'après-midi, salle Pleyel. Le 
talent du bénéficiaire et le concours d'artistes éminent», tels qucGéraldi, 
Andran, Pumagalli, Richard Mulder et Mme Lefébure-Wély, rendront ce 
concert un des plus intéressants de la saison. On entendra un duo pour 
deux pianos de Richard Mulder, exécuté par Fumagallt et l'auteur ; une 
fantaisie concertante pour piano et violon, sur des thèmes de la FtlU du 
lUijiwn 1 , par ftlchard Mulder et Herman, qui jouera seul une nouvelle 
fantaisie sur la Sonnambula et son brillant morceau faClochette. 

•/ Le 3 avril, à trois heures de l'après-midi, aura Heu le concert spi- 
rituel de \i. Gordlginnl dans la salle lier*. Il fera exécutèr pour la pre- 
mière fois dix chants religieux de sa composition, qui seront interprétés 
par la princesse Nadine l.alianoff, Mlle Joséphine Hugot, Moriani et La- 
blache. Les choeurs seront diri>rés par M. Muratori. 

%♦ Matinée musicale, donnée pour la seconde audition de 1'. If- 
tutu </«< Femme», par Mme El. Lawner-Manera, dans la salle Sainte- 
Cécile, fi bts, Chaussée-d'Antin. lundi 29 mars, a deux heures très-pré- 
cises. L' Album sera interprété celte fois par Mmes Nau, Sabatier. Charles 
l>onchard et Drouard-Monrose ; Mlles Charlotte de Mallevllle, Céline Mil- 
hès; MM. Brisson, Emile Forgucs, G. Perrelli, Max-Mayer. Triébert, 
Jancourt. Charles Lebouc. Bouclier, Ferd. Prévôt, Gilbert, Juvin fils, etc., 
se chargeront des accompagnements et des solos de cette belle matinée. 

Samedi 3 avril, à huit heures du soir, aura lieu, dans la salle lient, 
le concert annuel de M. Max-Mcycr, l'habile violoniste, Entr'autres ar- 
tistes distingués on entendra dans ce concert Mme Oscar Comettant, 
MM. Frédéric Brisson et Vorhlin. 

U- concert de M. Van Gelder aura lieu, salle Sax, mardi 31, dans 
lequel on entendra Mme Lefeburo-Wely, Mlle Crémont, MM. AVartel, 
l.a font, Lacomho et Charles Dancla. 

\* U'- concert dn pianiste KumagallI, qui devait avoir lieu le 1*' avril, 
salle lier/, est remis au mardi 20 du même mois. 

*.* Il y a un an, M. P. Dorval-Valentino publiait sa brochure sur la 
l'f.n.ncialum appliqué au iWl, que le public musical et le Conserva- 
toire accueillaient également bien. Tout récemment, l'auteur donnait à 
sa théorie, la sanction de l'expérience en faisant exécuter chez lui, par 
ses nombreux élèves, dont le plus ancien n'a pas huit mois de leçons, des 
morceaux de Uossini. Pn'T, Halévy, Adolphe Adam. Il est difllcile que 
ces morceaux puissent être rendus avec un sentiment plus exact de la 
mesure, des nuances, de la diction et de l'action dramatique ; aucune pa- 
role n'était perdue, et l'extrême rapidité des progrès des élèves attestait 
l'excellence de l'enseignement du professeur. 

CROHIOOB DBPABTBHBNTALE. 

*»• Strasb urg, 22 mars. — Lo Prophète vient d'être monté eu cette ville. 
La première représentation a eu lieu le A mars avec un plein succès. La 
direction n'a rien négligé pour répondre dignement à l'attente du public. 
Grâce a une subvention municipale de 10,000 fr., la mise en scène est 
splendidc. Les trois principaux décors oui été peints par MM. Philastre 
frères, de Paris, et l'effet du lever du soleil ne laisse rien à désirer. Après 
la première représentation le public a rappelé le directeur en même temps 
que Mlle Méquillet, qui remplissait le rôle de ridés. Ce rôle convient par- 
faitement à Mlle Méquillet, qui, par sa voix et sou jeu dramatique, a vive- 
ment impressionné le public. Nous devons aussi une mention honorable 
à M. Sélénlek, le chef d'orchestre, qui, depuis un an, a Tait de très-grands 
progrès dans l'art de diriger un opéra : l'orchestre s'est tiré avec honneur 
de la partition si difllcile du chef-d'œuvre de Meyerlieer. I>epuls le 
4 mars le Prophète a été régulièrement représenté deux fols par se- 
maine, et chaque fois le théâtre n'a pu contenir les nombreux spectateurs 
qui se pressaient à ses portes. Le succès du frotte est donc, à Stras- 
bourg, ce qu'il a été partout. II t~st à regretter que ce bel ouvrage ait été 
monté si tard, car l'année théâtrale finit a straslwurg le h avril, et l'année 
prochaine nous no devons avoir qu'une troupe d'opéra-comique. Le Pra 
phti» eût pu fournir une carrière, sinon plus brillante, du 



CHROWIÇOE 

V Londres 26 mars. — Le début de la n ou , cJ j c société philharn». 
nique, organisée et dirigéo par Berlioz, à Exctar-ball, vient de s'opérer 
d'une façon triomphale. Toutes les promesses ont été tenues, toutes l«s 
espérances dépassées. Jamais Berlioz n'a obtenu , comme compositeur et 
chef d'orchestre, de succès plus grand qu'en cette mémorable circon- 
stance, où il avait tout à faire, où une telle responsjblllté pesait sur lui 
Le programme était ainsi composé : première partie : 1* symphonie en t» 
Uup.or;, de Mozart ; 2" fragment d7^i»éwi« m Taundt, de Gluck ; 3* con- 
certo de Beethoven, pour piano , violon et violoncelle . exécuté par 
MM. Silas, sivori et Piatti ; S' ouverture dOtârm. — Deuxième partie : 
5* liomto it Jahette. symphonie de llerlit* (première partie , avec solos et 
cheeurs; 6" fantaisie pour la contrebasse, exécutée par Bottcsini ; 7* ou- 
verture do Ouillaum tel: |»e l'aveu général, l'exécution de tous ces mor- 
ceaux, de toutes ces œuvres, a été foudroyante et exquise. S'il y avait 
encore quelqu'un qui s'imaginât que Berlioz ne peut conduire que sa mu- 
sique, il doit être détrompé. Ensemble parfait, finesse de nuances, gra- 
dation dans les crescendo, formidable explosion dans les forté, rien n'a 
manqué, parce que Berlioz avait pris ses mesures pour qu'il eo fût ainsi. 
Au lieu de se borner au petit nombre do répétitions dont on se contenu; 
ici d'ordinaire, il en avait exigé à discrétion, et l'événement a justifié sa 
prévoyance. On l'a critiqué seulement d'avoir supprimé les reprises dans 
la symphonie de Mozart, eton acu raison. Mais cette faute n'est pas la sionne: 
11 faut l'imputer a ceux qui craignaient dans le programme un excès de 
longueur. Au demeurant, la nouvelle Société philharmonique ne pouvait 
se poser avec plus d'éclat. C'est une concurrence terrible pour l'ancienne, 
qui se montrait si dédaigneuse envers les contemporains et les compa- 
triotes, Berlioz a le droit d'être heureux et fier. C'était une journée de 
balaillo, dans laquelle il figurait & la fois comme général et comme 
soldat. \t> résultat n'a pas été moins flatteur pour l'un que pour 
l'autre. Malgré ses inextricables difficultés, la symphonie de «omeo tl 
Juh'iie a été enlevée : le délicieux scherzo, la ftem» Mob. a soulevé 
des bravos enthousiastes, comme tout le reste do cette œuvre si origi- 
nale et si neuve de couception. M le temps, ni l'espace ne nou« per- 
mettent de rendre une justice détaillée aux artistes qui ont pris part à 
cette l»elle manifestation; nous ne pouvons que nommer miss Dolby 
et M. LocLey. qui ont chanté les solos de la symphonie, et Bottesini, qui 
a fait des prodiges sur son immense Instrument. 

I tenne. — l ue jeune pianiste de grand talent, Mlle Louise Lelsler. 
qui s'est fait entendre avec beaucoup de succès l'hiver dernier au Cran 1- 
Opéra de Paris, vient de donner ici un brillant concert, dans lequel elle a 
pleinement justifié la réputation avantageuse qui l'avait précédée. On a 
particulièrement applaudi la Pompa di f ila, de Wilemers ; le Tenmi, de 
Incombe, et le Tamb ut de ba que, de Richard Mulder; dans ce dernier 
morceau, la jeune artiste a su trouvor des nuances d une exquise délica- 
tesse, qui lui ont valu de la part du public les ovations les plus brillante 
et l'honneur du rappel. 

•/ Mvn-çh, 20 mars. — VEnfanl proiiaut, de MM. Scribe et Auber, 
vient d'obtenir Ici un éclatant succès, qui promet do se soutenir long- 
temps. Kn huit jours, cei ouvrage a été donné trois fois, et chaque fols il 
y a eu chambrée complète, quoique le» prix d'entrée fussent doublés, ce 
qui a toujours lieu ici pour les premières représentations d'uuo pièce à 
grand spectacle. Les rôles de V Enfant prodigue sont confiés aux premiers 
sujets du théâtre: MM. Ilaitinger, Kindemann et Mlle Oicz, pour le chant: 
Mlles Penzl et lloller, pour la dause. La "mise en scène offre une magnifi- 
cence qu'on ne saurait comparer qu'à celle déployée pour le Propktu. 
Tous les costumes et les décors sont neufs. Deux ont été exécutés par 
M. Cambon, l'un des décorateurs du grand Opéra de Paris, et tes quatre 
autres par MM. sclinitlzeret.simonQuaglio.membresderAcadémie royale 
des beaux-arts de Munich. 

Harcelant, 18 mars, - Mme Sophie Vera-Lorini vient dedébuter au théâ- 
tre du I.iceo, dans la Fille du Pèyment. Son succès y a été brillant «dé- 
cisif, on l'a surtout applaudie dans le premier duo, leflnaldu premier acte, 
le duo avec le ténor, lo trio de la leçon, le grand air Eoviva, la Franeia, 
et le rondo final de M de Hériot. al dulee in anto, que la cantatrice avait 
ajouté pour rendre la fin de l'opéra plus brillante. 

Le gérant . En N EST liESCHAJIl'S. 



Chez B RAM DUS et C>, éditeurs : 

SOUVENIR D'ITALIE 

NOtYELLE COMPOSITION DE 

LÉOPOLD DE MEYER. 

OUVERTURE DE GUlLLaUlE TELL 

Transcrite pour le piano à quatre moins, 
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Op. 43. Bouquet do mélodies de la Relue de 

Chypre 6 » 

Op. 43. Soutenir* dm Puritains 6 g 

Op. 3». Doux fantaisies sur Ira Diamant* de 

la couronne, chaque 6 » 

Op. 71. Morceau de Salon m r la Part itu Diable 6 • 

Op. 82. Bouquet de mélodies de* .Vottsr/tie- 

taires de la Rein* C • 

Op. 80. Deux rendions sur les Mousquetaires 

de la Reine, chaque 3 • 

Op. 87. Divertissement »ur des motifs de Guil- 
laume Tell 5 » 

Musique sur H) Cae des Fées ». 

Le Trémolo de Ch. de Bériot. arrangé pour 

piano seul 0 • 

Bl.l HEATIIAE. 

Op. 1. La Source, caprice 6 . 

Op. I. Deux caprices : le Hors, la Brillante. . 5 - 
Op. J. Trois mélodies : le Calme, une Fleur, 

Valse syrienne 5 • 

Op. 4. Fcte cosaque, caprice 0 » 

Op. S. Trois majora as S • 

Op. 8. Deux Taises en î suite», chaque ... 5 « 

Op. 7. Uns nuit à Venise, fantaUio 0 » 

Op. 8. Les deux Ange», mon. caract .... 5 > 

Op. 9. Troii mazurkas A » 

Op. 10. Ji' 1. La Brise du Soir 5 - 

î. Nocturne î » 

Op. 11. Les Otsvaoi, caprice 6 • 

Op. II. Chant national de* Croates 4 0» 

0|>- 14. La Plainte 6 • 

Op. 15. L'eau dormante A - 

Op. IC Consolation, fantaisie. 7 50 

Op. 17. Marche militaire 5 - 

Op. 17 oit. Marthe funèbre 3 - 

Op. 18. Scène de ballet 7 5» 

Op. 10. Nocturne impromptu 5 .. 

Op. 20. Trois mazurka* 7 10 

l.l:0\ PtHCAl, CiER VILLE. 

Le Bengali au réveil, bluettn a - 

Le Carillon de mon clocher, impromptu ... 4 ■ 

Rossignol et Fauvette, étude de salon .... 5 . 

Saltarelle 5 • 

Trois Maiurkas J . 

Deuxième nocturne 5 » 

(JORtA. 

Op. 11. Fantaisie sur les Mousquetaires delà 

Relue 0 • 

Op. 24. Fantaisie snr la Sulfata 7 50 

Op. 41. Grande mazurka originale 5 » 

Op. 47. Fantaisie dramatique sur le lof d'An- 
dorre 0 , 

Op. 50. La Brise, fant. brillante «ar Haqdte . 0 « 

Op. 35. Fant. brillante sur la Fée aux Rotes V • 

fuavçois hi;nte\. 

Op. 40 Us. Variations brillantes sur la marclie 

do Guillaume Tell 0 » 

Op. 37. Fantaisie brillante fur Ludoiie. . . 1 30 



Op. 3*. Variations sur G'islare û •• 

Op. 61. Quatre Rondos «ur les Chastes, de 

Labarrc, 1 suites, chaque 3 • 

Coblemz. «aise, précédée d'une rako farorite 

de Milan 3 » 

Galop ~>irisicn précédé d'un galop saxon . . . 5 » 
Op. «4. ( c Bal. fantaisie sur une chansonnette 

de Troapraas A » 

Op. 0 '. Va. -tions sur la rondo de tetloeq. . 0 • 
Quatre airs o, ballet de Culdo et Gùuvra. 4 

suites, chaque o • 

Op. 82 bis. Deux rondos sur les Huguenots : 

i\° 1. Cavatine du page 6 • 

1. Rondo des bohémien» 6 • 

Quatre airs de ballet do la Favorite, 4 suites, 

chaque 6 » 

Op. 134. Trois morceaux favoris sur la Sfrine, 

3 suites, chaque 3 • 

Op. 143. Fantaisie sur l*s Mousquetaires de 

la Reine, 6 • 

Op. 151. Variations brillantes sur la Sultana 6 » 

Corm-lia. Taise. 5 - 

Op. 105. Fanuisk-rondosurleVa/dUndorre u . 

Op. 171. Fantaisie sur le Prophète 6 • 

Op. 173. Fantaisie sur la fée aux Roses . . A » 

A. DE KOXTSKI. 

Op. 24. Variations brll. sur le» Huguenot: . 7 50 

Op. 31. Trois Taises brillantes 0 • 

Op. 60. Grande fantaisie sur G virfoef GiHtvra 7 50 

Op. 10. Fantaisio sur la Juive 7 30 

Op. Il 9. FantaWcsur Hatdée 0 - 

Ci. MATTHIAS. 

Op. 2. Paysage et Marclro croate 0 » 

Op. 3. Nocturne et Barcarolle 0 » 

Op. 4. Deux polka» de concert 7 10 

Op. 3. Allégro appassianato, more, de concert. 7 . 

Op. 0. Galop<aprico 7 30 

Op. 7. Matinées de printemps, en 4 séries, ch. » > 

Op. 11. Pastorale et air de danse u . 

Op. 12. Mazurka-caprice 0 • 

OttUORVIv 

Op. 11. Rondino *ar le niable à SeriU*. . . 0 - 
Op. 12. Grands» variations sur la romance do 

Mme Malibran : Le réreil d'un beau 

jour 0 • 

Op. 33. Variations brillantes sur le quatuor 

de femmes, des Huguenot*. ... 7 50 
Op. 33. Caprice et variations sur l'orgie et Ka- 

taplan, des Huguenots. .... 7 50 

Op. 24. Variât, bril. sur le bal des Huguenots 7 30 

Op. 27. Variations brillantes sur la Muette. . O • 

Variations de concert sur l'.l mbassadrice . . 6 » 

Op. 38. Fantaisie brillante «urlc Domino noir 7 30 

Op. 32. — sur les Tieize 7 50 

Op. 33. — brillante sur le Lac dti Fées 7 50 

Op. 33. — strr le Sehcri\f. 0 • 

Op. 37. — et variations sur Zanel ta.. 7 10 

Op. 39. — brillante sur le Guittarrero 6 » 

Op. 40. — brfllsoto sur la Favorite . 0 > 



Op. 4O0Jj.Gi-an<lcf*niaJ;>ieturlei>ucrf'Ofoft'n« 7 50 

Op. 41. Nocturne 9 » 

Op. 46. Grande fantaisie brillante sur la Reine. 

de Chypre 7 :>0 

Op. 48 Fantaisio surf?A«>/rj 17 7 50 

Op. 40. La Citasse, caprice brillant »nr la Part 

du Itiatile 5 » 

Fantaisie sur la romance de la Marguerite, du 

Val d A ndorre 7 10 

Op. 78. Fantaisie brillante sur le Prophète. . 7 10 

Op. 77. Fant. brillante sur la Fie aux Roses 6 * 

ItO*E\HAI.V 

Agita» j 50 

Deux rondos sur les Ifuguemts 0 » 

Divertivteatent sur la Sirène 7 50 

Fantaisie sur les f'nrJtaott 750 

Op. 24. Poème G . 

Op. 30. Rêveries, 2 suites, chaque e • 

Op. 31. Trois romances sans paroles : 

N* I. Cbsnson polonaise U in 

2. Adi'-ux 4 l'étranger. ... . 4 50 

3. Lutte Intérieure 4 50 

Op. 34. Morceau do concert sur la firiné de 

Chypre 7 10 

Op. 30. Polka de s» Ion 7 50 

Op. 37. Quatre romances sans paroles en 3 

suites: 

N- 1. Chant de l'Orient, le Passé . . 4 50 

2. L'Ondine 4 10 

3 U Plainte d»- l'Amant. .... 4 50 

TAIJBXV. 

Op. 13. Fantaisie sur Hai/Uée 7 50 

Op. 17. — sur le Val oT I ndorre. . . 6 • 

Op. 30. — brillante sur lo Prophète . 7 50 
Op. 33. — brillante sur VKufanl pro- 

• • 7 50 

Hercule, grand galop. 5 • 

Diane, polka-maiurka 5 . 

Wanda, polka-mazurka. ; 3 

Op. 33. Fantaisie «tir la Dam* de Pique . . 7 50 

CH. «OS». 

Op. 61. Sérénade « . 

Op. 06. Fantaisie brillan-.c sur les Huguenots 7 10 
Op. 70. Fantaisie sur far et Charptntir*. 7 50 
Op. 70. Fantaisie militaire sur les Mousque- 
taires de la Reine 7 50 

Op. 99. Trois fleurs : la Rose, la Violette et 

l'Amarante 0 • 

Op. 10t. Faut, dramatique «ur le Prophète . 9 - 
Op. 104. Souv.inirdu /'ropArfr :la Complainte 

et la Marche du Sacre, variées . . A « 

Op. 100. Fant. de salon sur la Fte aux Rosrs 6 • 

Op. 113. La Cascade de fleurs 3 • 

Op. 11". L'Assaut, grand galop militaire. . . 5 . 

Op. 118. X' 1. LaMéJannjlieael'rumc, variée 5 • 

2. Citant bohémien, varié. . . . 3 > 

Op. ISO. i an unia de salon sur Giralda. . . A • 

Op. 122. Fantaisie sur la Dame de Piq ue . . 6 » 

Op. 124. Grande fantaisio sur la Fatorile . . 7 10 

Op. 190. Mon Etoile, grand nocturne .... 7 10 



CHARLES VOSS 

LA NAPOLITAINE 

POLKA-TARENTELLE ÎUL'R LE PIANO. 
Op. 136. — Prix : 6 fr. 



LES LARMES DE MADELEINE 

MÉDITATION POUR LE PIANO. 
Op. 114. — Prix : k fr. 50. 



Variée pour le piano en style de concert. — Op. 13û. — Prix 6 fr. 
— ■■ "" ■■ ■ 

Paris, J. MEISS0NNIER fils, Miieur-commùsionnaire, 18, rue Daufihine. 



LE0P0LD de MEYER 

Op. 04. ta Danse indienne, caprice S » 

Cinq mélodies russes nationale» variées 7 »© 

Op. 20. S<f9««'<«U« par J. «uVSCHE 

J. SCHULHOFF 

de Vienne, nocturno 



M'» e MENNECHET de BAMVAL 

>lo, Simple fleur et Guitaro . ........ o 



0c u\ 



l*; sur Motquita, de X. 



7 fr. 30. 



Op. 58. 

Op. 30. 

Op. 31. Caprics sur des rAèrur» hongrois. 
tdeHoiart 



» > 

9 » 
* 10 



J. 



Op. 44. f.e Coucher du Soleil, V nocturne. . j . 

Op. 40. Trois études do concert o . 

Op. 47. te Passer, V nocturne 4 w 

Op. 58. Sein-! russe, caprice brillant. 7 jo 

Ce-libre choral 7 50 

g Crond» eaUe de concert 7 So 
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ES VESTE, CHEZ BHAXHUS ET €T, ÉnMTECMtS, 105, RlF< RlCl *bUEU, 

Nwjencr, che: les fiU de II. SCHOTT. — ton/res. chez, SCHOTT et C T . 



POUPEE DE NUREMBERG 

OPEP.A-COJIIQI h EX tfi ACTE, PA»OLt& DE BU. DK LKIVrS IT AkTUIR DE BSaI'PI.AV, MUSIQUE DE 

bbbbL D ■ tafia* i^^^i J^^I ■ 

Partition pour chant et piano, in-S°. — Grande parution et parties d'orchextre. 
MORCEAUX DÉTACHÉS AVFC ACCOMPAGNEMENT DK PIANO, l'An L. CHOU ARÉ. 
IVoaverlure pour piano »rut t O fr. — Outerlnrn » granit orrhratre i I M f r. 



N" 1. < ouplelM pour voix de bone chanté» par M. C.hh.ko.» : « Le rêve 

de toute ma vie. n 3 » 

2. Air de baryton chanté par M. Meim.et : «A moi la jeunesse.* S n 

2 f>'\ Le même transposé pour ténor 5 » 

n. ..no de la valse pour joi ra-o et baryton chaulé par Mlle Roivboy 
et M. Mnt.LET : « Me voilai oui c'est elle, c'est ma belle. » 0 » 



h. «rond ulr <lc s»frano chanté par Mlle Uocvrot : « Où suis-jeî 
Oui suis-je7 Oucl prestige? « 5 » 

5. Caïuplet» pour soprano chanté par Mlle Ronvaor : « Quand Je 

commande, attention, silence ! « 3 75 



kVX QVAOHMW.ÊjE et UNE W'AW.StS de fit SABD. 

HKDOWÀ par PASDELOUP. — SCHOTTISCH rr POLKA par PILOfK). 



F»ntal»lr +lffp»»lc 

Par CHARLES VOSS 

Tri* r J fr. 



. iirvndo talae brillant* 

Par F. BURGMULLER 

I Prix- i fr. 

nnicufclle pur LE( ARl'ii\TiEil, prix. • & fr 



Caprice brillant 

Par H. ROSELLEN 

Prix: 7 fr. SO. 



POUR PARAITRK TRK§.PRO€HAIKKMKMT, 

Chez UR-tMDUS et C% éditeur*, 103, rue Rirhetiiu — Màymr, chez tes fih de H.Schott. — Londre*, chez ScholtetO 



LE 




FADET 



.s 



OPKaA-COUIQlK EiV IS ACTE, PAROLM DK ». PLASARD. MU5IQIK l>K 

AD. ADAM. 



OUVERTURE arrangé» peur piano, par A. de Oarcvdé, S fr. 
C.ê TA WjOVWJE M»K» MORVKAIX JOK CHAXT A t JÇC* AVCO WP.I tl.\K HK.%T MHS PMA.VO * 



N* t. Cauplrta clianliH par Mlle Lemereior : • A la fi>te du village. ■ . j 50 
î. Couple» en 4«o chaulé» par MKcs Lcmcrcier et Talmonl : 

• Il me cajolait, il me câlinait, etc. » 3 . 

J bU. Les m^mr» iriin^ i une voii 2 SO 



N" 3. Air chanté par M. Dusiim' * JO 

3 bit. I<e miHtie transposé pour ténor h 36 

4. Dno chanté par M. Jourdan et Mlle Lemcmar: - Qoe ta pour eu 

iiBbécib: ; 0. 



l'ai quciilrtlla» et «jat* vnl**» par UI'SARIt 

GRANDE PARTITION ET PARTIES D'ORCHESTRE. — MORCEAUX POUR TOUS LES INSTRUMENTS. — PARTITION POUR PIANO ET CHANT IX-tr. 

Rondo r.tlag'oiset rnlka po'larntr, par / RI > r. » I IJ.ER. 

LA MÊME MAISON VIENT D'ACOIERIR l.\ PROPRIÉTÉ DK 

LE TORRÉADOR on L'ACCORD PARFAIT 



Opéra 



cil deux actes do M. UI V %tl5, 

A. ADAM. 



MORCKAUX DE CHANT AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO. — OUVERTURE POUR LE PIANO. 
I7ta Ojantirllte. pur Meta», — laie rmilnUIr four plltno , p«r T«a.tiSV. 

Partition pour piano et chant format in-S: — Grande pii'tU'on et partie» dorchfr*. 



PUBLICATIONS NOUVELLES POUR LE PIANO, 

CHEZ J. BENACCI-PESCIIIER 



Kttiteur, 

M. TU ILREBb. Op. 61. Tarentelle 7 

— Op. 66. EU»lrc d'amore, variation caprice g 

A. FUMAfcALI.I. Op. 61 bit. Cuta Diva, élude pour In main gancho. 6 

— Op. 76. Laura, polonais brillante 9 



'A5iT, La Vision, potka-maiurka 

Ga»ilda, (aaïaUio facile pour le* petites mains . 
Khottiath, 



n 



Op. 83. Danse dea Sylphes, rondo 

Op. 83. Nocturac Olegant en ti 

dci Sylphe», f»Liaisk- ik-gante moyenne force J 

Op. 1S1. Fantaisie italienne 

Op. J42. deuv Sœur», î fantaUiri, chaque.. 
Op. m. Fiorentona, faniai»ie «h>gauto .... 
Op. 1S8. Deuxfantalsipasurla.Sflanoiwfru/o.ch. 

Op. SOS. Danae dea Sylpltca (facile) 

II. l a Caacade. étnde dMUHs à Mme Plcycl 

12 bit La Styriennc 

19. Ctîcilia, maiurka, caprice 

A. (ARIA. Op. 59. La Campanella, mélodie, élude 

M. OOTSCHAt.K. La mélancolie, élude d'après J. Uodefroid .... 
!.. HBIMBBlABCKBal. Op. 67. Oréa, polka 

— Op. 69. Le Boucanier, rondog-alop 

— Op. 09. Frasquita. polka-maiurta 



A. JABaV. Op, 

j -m. nvv 



n m i iiFR 



Op. 
OP- 



5<J 



et à A 



.% I OUHT. Lea 
BARalIBal. Op. i. Pol 

M \ HC Le* Brise* du Nord, lix 

— Bertrand Duguesclio, <(u 

— La Fétc des Fou», 

CH. ItU PART. Don Juan, — 

CI. CABULIjI. Op. 11. ViDgt-cina études . 
t P. PEBBABIB. Harmonica poéliriitra, «luarante-troi» étude» pour lo 

piano en trois livres, chaque 

UKNIIF.l.MSOIIV MtftTIIOtuD'. Op. 37. Six mélodies pour piano 
wul, transposées par 81. Hellcr 

— Op. 61. Se! km» tur l« Mit d'un* uvitd'elr, atmains, par l'autour 

— Op. 61 b>%. Nocturne et mardic sur le Rfce d'une nuit (Fêté, à 4 

mains, par l'auteur 

K. HlX'iTTI Le vicui Forban, ballade pour voix do baryton 

— L' Angélus du Patn?, mélodie pour ténor on it.czio soprano 
U. B4MBIXEV. Semiramide, fantaisie et variation* brillantea 
P. IA*M,T. Elégie 



4 50 

5 • 
7 90 
t 50 
• 50 
4 30 
i 30 
h 50 

19 > 



ta 

7 
7 



f,0 
50 



«odio de Sorriano (feui/f. mor/«). 
sur un* mélodie de Lespino . . . . 



7 30 
3 • 
3 M 
7 90 
7 30 
• . 



Ma». — iMi-aiataii m.xt»»ii m »iK>Lros ta*iktT 1- aus stauus, J« 
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iUDITIOSS MUSICALES. 
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«tr U.llrtltlr. - Mmr Tarr.nl-Ta.ca. _ H. 
la 



K. - «me dr fc«Irr«t cl Mil < 

Un monsieur portant le même nom que le saxantqui a découvert les 
qualités nutritives de la pomme de terre, si nous |>ouvons nous en fier 
à notre habileté pour déchiffrer la calligraphie des signatures, nous a 
«'•«. . il pou nous r! ire que la va£w Ut Dfsîr, sur laquelle îe violoniste 
Léonard a composé une fantaisie dont nous avons parlé lors de son 
dernier concert à Taris, est de François Schubert , et non de Beetho- 
ven , à qui l'on attribua cette valse dans le temps. Nous savions cela, 
ou plutôt nous nous en doutions; car il y a près d'un quart de siècle 
que nous avons publié chez Petibon , alors éditeur de musique, rue du 
Bac. à Paris, celte valse sans nom précis de compositeur. La lithogra- 
phie qui sert de frontispice à cette mélodie représente Frédérics l.e- 
maltre,— qui faisait courir alors tout Paris nu théâtre de la Porle-Sainl- 
Martin , — dansant avec Mlle Paul (Zélie), qu'il dominait de toute la 
puissance de son regard et de ses gestes, cette fameuse valse intitulée : 
NKfiiiSTOPiiÉLr.s. ou la Valse du Diable. 

Quant à l'autre valse connue sous le titre de : La Dernière pensée 
de Wrher, dont notre rechercheur et redresseur d'erreurs nous 
donne le début noté, et qu'il altère un peu , ce nous semble, on ne 
comprend pas trop comment elle a été publiée sous un pareil litre, 
deux an» avant la mort de Weber, ainsi que nous l'a dit notre com- 
nentateur. 

Les rectificatcurs forment une famille nombreuse, alliée à celle des 
annotateurs, chronologues ou chronologistes , étymologistes, recher- 
cheurs de pseudonymes, etc., etc. Les partisans quand même de l'cty- 
niologie des noms découvent parfois des choses assez bizarres, 
comme, par exemple, celle qui vous prouve, à ce qu'ils prétendent, 
que du nom de Louis procède ainsi celui de Babct. De Louis vient bien 
certainement Louise ; de Louise on a fait Lise, puis Elise ou Elisa, qui 
dérive évidemment d'Elisabeth , dont Babel est le diminutif : donc, le 
nom de Babet vient de Louis. 

laissons do côté ces légers travers pour nous occuper de celui, non 
xnoins inoffensif, de la mélomanic, de co besoin de donner et d'enten- 
dre des concerts : c'est un véritable assaut entre les virtuoses et le 
public à qui se lassera le moins de jouer, de chanter et d'écouter. 



Voici venir M. Beaulieu, ancien élève de notre grand Méhul et lauréat 
de l'Institut, ou prix de Rome, qui vient de faire une exhibition d'art 
sérieux par un concert qu'il a donné dans la salle de l' Association des 
artistes-musiciens (ancien Diorama). Il faut avoir le courage et le dé- 
vouement d'un véritable artiste pour mener à bien une telle affaire. 
H. Beaulieu, qui habite une de nos villes départementales, Niort, ne 
pouvant pas tMreoonliuuellemcnl sur la brèche de nos théâtres lyri- 
ques pour obtenir ce qu'on nomme un potme d'opéra, a pris des vers 
de Lamartine, qui valent bien ceux de nos librettistes, pour les mettre 
en DMiaiquf sous forme d'oratorio. L'Hymne a la nuit du poêle, ora- 
teur, publiciste, homme d'État, a noblem »| inspiré M. Bjjulicu. Cette 
large page musicale est bien écrite pour les voix et pour l'nrch-stre. Les 
mélodies en sont élevées, belles -, le tissa harmonique en est serré, trop 
pwil-A'r . jv tsblo m 'musical manque d'air, i'.' ^taireje*. Sî iui L9k. 
veau Joseph II était venu dire à M. Beaulieu : Il y n dinbleme.nl de 
notes là dedans ! le compositeur n'aurait peut-être pas été fondé à ré- 
pondre fièrement, comme Mozart : Pas une rf? trop, Mnjritc, pas un' 
de trop! Il faut dire aussi que le poème est de ce genre adnuratif qui 
excluait la variété de tons pour» compositeur, forcé do rester toujours 
dans la peinture des idées grandioses. Quoi qu'il en soit, M. Beaulieu est 
un musicien de bon et beau style, fait pour réussir dans la musique re- 
ligieuse, qu'il a déjà traitée, du reste, avec succès. L'Hymne a In nuit 
a été fort bien chanté par MM. Jourdan. Florenza, Adam et Mlles Geis- 
mar et Boulart. Celte dernière a dit un air de soprano composé aussi 
par M. Beaulieu , dans lequel elle a montré ce bon style de chant 
qu'elle tient de son illustre professeur, Mme Damorcau, et qui promet 
un bel avenir ù la jeune cantatrice. 

Pieu de lumièrr, dans lequel se dessinent bien deux coryphées, est 
traité en chœur à cinq voix d'un beau caractère aussi, mais dont l'exé- 
cution a manqué parfois d'ensemble et de chaleur, comme ceux de 
V Hymne à la nuit, dans la partie chorale. 

MM. Peliton, Romedène et Janeourt onl exécuté un trio fort bien fait 
pour flûte, baulbois et basson, composé par M. liellon; et puis un dé- 
but remarquable a eu lieu dans celte soirée : le jeune René Franc- 
homme, âgé de onze ans, lils de notre excellent bassiste, a joué sur 
un violoncelle miniature comme lui. un solo par lequel il a provoqué 
d'unanimes applaudissements. 

Avec un taleul de compositeur réel et consciencieux, M. Bjaulieu a 
dépensé environ 3,000 fr. pour réaliser cette exhibition musicale. 11 
faut convenir qu'il y a quelque chose d'élevé dans un ail qui inspire 
de tels sacrifices de temps et d'argent. 

— M. Lefébure-Wely et Mme Lefébuiv-Wely onl donné, salle llerz, 
un joli petit concert conjugal tout parsemé de charmantes rominces, 
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de cav|tines et de délicieux arrangements pour le piano à percussion, 
sur lequel l'organiste de la Madeleine procède avec beaucoup d'art. 

— M. Uagarin, bon violoniste, a donné aussi un concert conjugal dans 
lequel Mme Lagarin a dit d'une façon légère et brillante un duo à deux 
pianos sur le motif de fielisario par M. Goria. Nous n'avons pas de 
molifs pour trouver ceux d'il signore fielisario distingués, communs 
ou désagréables. C'est de la musique qui fait bien valoir les motifs de 
gloria e di trienfur que pouvaient avoir le compositeur et l'arrangeur 
eu les écrivant, mais qui ne se préoccupaient guère de nouveauté et 
d'originalité. 

M. Lagarin a dit une fantaisie sur Charles F/, écrite et fort bien exé- 
cutée par lui ; el| puis le bénéficiai! e nous a fait entendre des thèmes 
originaux {amiante cl scherzo) , et une charmante élude de concert, 
intitulée le Mouvement perpétuel, dont l'auditoire aurait désiré même 
voir justifier le titre ; car il l'entendrait encore, et son plaisir durerait 
toujours. Ttl a été le concert de M. Lagarin, avec quelques accessoires 
que nous uc mentionnons pas, forcé que nous sommes de ne jeter qu'un 
coup d'œil rapide sur cette exposition musicale des concerts à laquelle 
en espère que celle de peinture va faire un peu diversion. 

— M. Tellefsen, pianiste norvégien, qui a donné un concert mer- 
credi dernier dans la salle Pleyel, est un artiste dans les cordes, dans 
la manière de Chopin, dont il joue bien la musique. Sa manière à lui, 
et il en a une, est douce, mystérieuse, en style lié et quelque peu mo- 
notone. Dans ses compositions conlme dans son jeu, on trouve sou- 
vent la pointe de caprice et d'originalité qui réveille l'auditeur. Il a 
dit avec verve et brio la Polonaise, de Chopin, pour piano et violon- 
celle , dans laquelle il a été fort bien secondé par le violoncelliste 
Franchomme ; et puis M. Tellefsen a terminé la soirée par trois pièces 
caractéristiques de sa composition , qui auraient produit encore plus 
d'effet devant un auditoire un peu moins norvégien. 

— Le public, qui avait assisté la veille au concert donné dans la 
même salle par M. Goria, était plus chaud, ou avait plus chaud. M. Goria 
sait animer son auditoire, non moins que le séduite et Jalonner. Il a 
joué plusieurs de ses compositions, dont le succès est général dans les 
salons, et notamment une fantaisie très-brillante sur les motifs de 
Guillaume Tell. Il avait dit l'allégro du premier concerto de Chopin en 
artiste qui sait comprendre cl rendra tous les styles. 

— Mme Colin-Neumann est une agréable pianiste qui a donné un 
concert dans la salle Herz, où elle s'est vue et entendue vivement ap- 
plaudir, ainsi que M. Montuoro, autre virtuose qui , le 28 du mois 
passé, a aussi donné un concert dans lequel il s'est classé parmi 
les pianistes intelligents qui évoluent dexlrcment sur le clavier. J'en 
jxisse et îles mcilttvrs, ainsi que le dit don Buy de Gomcz dans Her- 
nani, pour arriver à Mlle Charlotte de Malleville, qui a donné sa qua- 
trième séance de musique classique chez Pleyel, où elle a purement 
joué, comme toujours, le concerto en vt mineur de Beethoven , la so- 
nate en fu mineur du mémo , et celle pour piano et violon , avec 
M. Maurin ; le trio pour piano, flûte et violoncelle, de Wtber, puis des 
variations de Haendct. Nous ta retrouvons au concert donné par notre 
ami GoulTé, l'excellent contrebassiste de l'Opéra, et nous ferions ap- 
précier la variété de son talent classique pur. s'il ne nous fallait suivre 
de l'oreille et de l'œil cette course au clocher des pianistes mues par 
l'amour de l'art , de la gloire et de la bienfaisance. Au nombre de ces 
dernières, il faut citer en première ligne Mme de Kalergi, née comtesse 
de Nesselrode, et Mlle Clauss. qui nous ont fait entendre, avec M. Fer- 
dinand Ililler, le charmant concerto pour trois pianos, par Sébastien 
Bach, au concert donné par la Société de bienfaisance allemande, au- 
quel onl aussi concouru , dans la somme de lalcnt qui les distingue, 
Mlle Falconi, MM. Bazzini , avec sa délicieuse Danse des Lutin*, Che- 
villard, F.kait et la Société des amateurs allemands. 

— Mlle Élise Féon de la Rochc-Jagu . compositeur de noble lignage, 
est encore \enre, cette ani.ée, braver les ironies de la critique et du 
public, qui ne se fiche et ne se veut point brouiller avec celte persé- 



; n dit, comme, dar, s Ja MetronMity VoKk ^ 
poète : J'ai ri, me voilà détarm- MUe de la Roche-Jagu doit a\i« r 
dans son blason quelque chose comme celte devise héraldique : (hn 
veut, peut. Or, comme elle veut peu, une petite place au soleil do la 
publicité, nous l'accordons toujours à cette artiste d'un caractère a.uvi 
entêté et aussi bravo à elle soûle que ses compatriotes les Bretons du 
combat des trente. Puisse le succès de son opéra du Mariage de haurd 
lui en faire contracter un de convenance, de sympathie et d'amour '. 

— Finissons-en avec la noblesse, non pas comme dans la fameux- 
séance du 1 août 1789, mais pour lui payer le tribut d'éloge et de ga- 
lanterie qu'on doit aux dames titrées joignant à leur qualité celle d'ar- 
tiste de talent. Mme la comtesse Taccani-Tasca nous a prouvé qu'elle est 
de cette catégorie au concert qu'elle a donné dans la salle Herz, \.- 
30 mare; clic a dit toutes sortes de cavalines et de variations brillantes 
et difficiles qui lui ont valu force brava et bravi. 

— M. GoufTé, dont plus haul nous avons dil quelques mots, a au™ 
donné son concert dans la salle de l'Association des artistes musiciens. 
Entouré d'excellents artisles, ses pairs, il a joué les variations de 0 - 
relli sur les Folies d'Espagne pour violoncelle et contrebasse avec: 
M. Ijebouc. Ce grave dialoguo a paru piquant de rétrospectivilé et de 
nouveauté. Le bénéficiaire a dit encore, comme soliste, une sonatine 
de M. Adolphe Blanc, pièce aussi bien faite pour l'instrument que bien 
exécutée. Ces deux morceaux, accompagnés de beaucoup d'autres dé- 
licieusement dits par MM. Dorus, Verroust. Mlles Crémont et de Malte- 
ville, ont fait de cette séance un des plus intéressants concerts de h 
saison qui touche ù sa fin, enfin! 

— Le sixième et dernier concert de la Société Sainte-Cécile a eu lim 
dimanche dernier, ainsi que la sixième et dernière séance de musique 
de chambre donnée par MM. Alard et Franchomme dans la salle Pleyel. 
Ces deux sociétés, diverses dans leurs exhibitions musicales, ont rendu 
de véritables services a l'art sérieux. On a remarqué comme musique 
moderne, dans le concert de la Société Sainle-Cécile, un beau chœur 
sur le Jugement dernier de Gilbert, par M. Wekerlin -, et, dans la ma- 
tinée d'Alard, un nouveau quintette de M. Onslow, et surtout la déli- 
cieuse canzonnelta pour instruments à cordes par Mendelssohn. 

— L'impressionnable et impressionnant violoniste Herman a donne 
son concert chez Pleyel, le 2 do ce mois, et l'on a, comme toujours, 
applaudi la prestesse do son archet, la finesse et le brio de son trille, la 
sensibilité exhubérante et quelque peu affectée de sa mélodie, qu'oa 
aime pourtant , car elle part d'une organisation exquise. Au nombre <ks 
solistesqui l'ont secondé, nous avons remarqué Mme Keiltcr de Counellei, 
Mlle Lefebvre, de l'Opéra-Comiquc, MM. Audran, du même théâtre. 
Lamazou, Malezieux, Fumagalli et Richard Mudler, dont on a justement 
applaudi les compositions qui sont remarquées et obtiennent beaucoup 
de succès dans les salons, surtout la Cascade, le T ambour de baïquc, 
et un beau duo pour deux pianos sur des motifs italiens. 

— M. Van Gelder est un fort bon violoncelliste, qui a donné uu 
concert dans la salle Sax, il y a quelques jours de cela , ce qui n'a pas 
empêché M. Alexandre Balta , non moins excellent violoncelliste, de 
gratifier le public musical de Paris, qui ne l'avait pas entendu depuis 
longtemps, depuis trop longtemps, de donner aussi son concert dansti 
salle Herz vendredi dernier. M. Van Gelder a fort bien chanté sur son 
instrument les plus belles mélodies des Huguenots , qu'il a arrangée» 
en fantaisie plus ou moins grande ; puis des Souvenirs de Betlini.A 
puis il a fait entendre et résonner YEcho des montagnes, autre grande 
fantaisie pour le violoncelle, composée par le bénéficiaire cl M. George* 
Hainl. De son côté, M. Alexandre Batla, s'inspirant des mélodies puis- 
santes, saintes cl filiales, et d'amour, du Guillaume Tell de Rossmi.eii 
a fait un trio pour Irois violoncelles, qu'il a délicieusement chanté 
collaboration de MM. Offenbach et Lee; puis il a continué de chanter 
seul et de ce son émouvant qu'on lui connaît, des airs russes et les 
mélodies mélangées de la Norma et de la l'atorite, par lesquelles il a 
provoqué d'unanimes applaudissements. 
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— Revenant, sinon aux virtuose* aristocratiques, du moins aux nobles 
auditoires, nous dirons, pour en unir, que Mme Lucci Sicvers, compo- 
siteur et cantatrice, avait convié, dans la salle Ployé), le 1" avril, un 
public de ce genre, qui s'y est rendu avec empressement. La noblesse 
du Nord y coudoyait la noblesse de France pour y entendre Mme Lu- 
cci Sicvers, Mme Sicvers est, de corps seulement, une frêle virtuose, 
•qui chante avec peu de voix, mais avec autant d'esprit que de goût, 
de fort jolies mélodies do sa composition. De plus, uue main sur l'har- 
monium et l'autre sur le piano , elle nous a fait entendre une fantaisie 
en duo sur il Barbiere di Siciglia, composée et arrangée aussi par 
elle, et qui a fait généralement plaisir : aussi a-t-cllc été applaudie 
comme par un public plébéien. Au reste, ce suffrage est comme l'i. 
vresse du peuple que Figaro désire voir prendre au comte Almaviva : 
c'est le meilieur. 

Henri BLANCHARD. 



PHILOSOPHIE DE II MUSIQUE. 

(Saitoj (I). J' 

M. Fétis poursuit en ces termes l'exposé du système de la philoso- 
I phie de l'art : 

« Messieurs . 

» Je viens de dire que c'est par un arrangement régulier de la durée 
îles sons que la mélodie et l'harmonie ont une signification déterminée : 
ceci doit s'entendre et de la durée relative des sons et de leur durée 
absolue. Ijx durée relative est la comparaison de deux sons dont l'un 
a une durée double, triple, quadruple, etc., de l'autre, ou n'en a que la 
moitié, le tiers, le quart , etc. Or, le temps musical est limité comme 
tout ce qui affecte la sensibilité. Supposons donc que l'unité limitée de 
temps soit égale à une minute : celte unité pourra être divisée en frac- 
lions plus ou moins petites représentées par des durées de sons, et la 
somme de celles-ci égalera l'unité. Si la somme des fractions était plus 
petite ou plus grande que l'unité d'une durée quelconque, le rapport 
serait faux, et le sentiment de la mesure du temps, qui est de l'essence 
de l'Âme, serait blessée. 

» Mais, si le retour de l'égalité d'unité n'avait lieu qu'à l'expiration 
de la durée d'une minute, le rapport serait difficilement apprécié par 
l'intelligence, et l'impression de la musique dans l'Ame serait très- 
vague : de là donc la nécessité du retour plus fréquent du point de 
comparaison entre les diverses fractions de durées, pour en former des 
divisions régulières de la grande unité. On a donné le nom de mesures 
ii ces divisions régulières du temps musical, et les divisions de celles-ci 
ont été appelées temps de ta mesure. L'égalité des mesures et la régu- 
1 ! larité de leurs temps sont donc une condition de toute musique , con- 
dition inséparable des successions mélodiques et harmoniques. 

» L'impression de la musique est plus profonde et les rapports des 
durées des sous deviennent plus facilement saisissables quand les diffé- 
rences des durées composent des successions symétriques auxquelles 
on a donné le nom de rhgthmcs. Les durées relativement longues ou 
brèves, disposées dans un ordre régulier cl continu, ont, indépendam- 
ment du charme qui résulte pour l'intelligeirc do leurs rapports symé- 
triques, w.i effet irrésistible sur le système nerveux. Tels sont les rhy- 
llimes coi.linus et réguliers de temps égaux ou inégaux, par exemple, 
une longue suivie de deux brèves, ou deux brèves suivies d'une longue, 
ou une longue et une brève se succédant alternativement, etc. La puis- 
sance du rhylhme sur l'organisation physique so fait remarquer par- 
ticulièrement dans la danse. On sait aussi l'effet entraînant du rhythme 
égal , appelé pa% de charge, sur le soldat qui marche à l'ennemi. 

» Le temps n'entre pas seulement dans la musique à l'état de durée 
relative : il y est aussi comme durée absolue déterminée par le mou- 
vement de la succession des sons, lequel peut être vif, lent ou modéré. 
Du mouvement dépend absolument le caractère de la musique. Telle 
est son influence à cet égard, que la môme mélodie peut paraître tour 

(1) Voirie numéro 1S. 



à tour tendre, mélancolique, gaie, bouffonne morne, en raison de la 
lenteur ou de la rapidité du mouvement. Dans la conception de la mu- 
sique, le mouvement est donc un des éléments de la pensée de l'artiste : 
il est inséparable de la création de l'idée mélodie. C'est par lui que le 
rhylhme prend un caractère déterminé et qu'il exerce son empire: 
enfin, le mouvement rhyllimique est à la musique ce que la couleur 
est à la peinture. 

» Messieurs, les attributs des sons ue sont pas tous dans l'intona- 
tion et dans la durée : à ceux-là se joignent encore le timbre et l'ac- 
cent. Le timbre est la qualité spécifique des voix et des instruments 
qui détermine leur caractère et agit particulièrement sur la sensibilité. 
C'est ainsi que les sons de la trompette ont de l'éclat ; ceux du cor, de 
la rondeur; ceux de la flûte, de la douceur et du moelleux, et ceux des 
instruments à anches, du mordant. Les modes d'émission des sons in- 
troduisent aussi des variétés de timbre dans un même appareil sonore : 
par exemple, les sons de poitrine, de la voix mixte et du fausset, con- 
stituent autant de timbres différents dans le même or janc vocal, et, 
par les impressions différentes qu'ils produisent, remplissent des fonc- 
tions spéciales dans l'expression de la musique. C'est ainsi encore que 
la même corde souore, mise en vibration par la percussion, par le 
frottement, ou par le pincé, fait naître, par la différence des timbres, 
des impressions très-diverses. Recueillis par la mémoire imaginative 
du musicien, ces faits acoustiques deviennent autant d'agents expressifs 
de sa création idéale. 

m Ai-je besoin de définir l'accent? Vous savez, Messieurs, q.i'il est 

j dans la musique cl dans le langage, ce qu'est le geste dans la pant> 
mime, c'est-à-dire la manifestation immédiate et sensible des senli- 

' menLs et des émotions passionnées. L'accent, vous le savez aussi, 
consiste dans l'élévation ou dans l'abaissement de l'intonation de la 
voix, ludéterminées dans lo langage parlé, ces modifications de l'organe 
se mesurent avec exactitude dans la musique. Je dirai tout à l'heure 
comment la découverte inattendue d'une relation harmonique a réalisé 
tout à coup, à l'égard du rôle de l'accent musical, les prévisions idéales 
de quelques artistes de génie, et comment elle a opéré une des plus 
remarquables transformations que nous fasse connaître l'hist>ire 
de l'art. 

» Il est enfin dans la musique un autre genre d'accent qui consiste 
dans les modifications de l'intensité des sons, c'est-à-dire dans le pas- 
sage du fort au faible et du faible au fort, soit immédiat, soit progres- 
sif. Cet accent, dont l'action est puissante sur la sensibilité, se com- 
bine souvent avec celui qui nait des modifications de l'intonation. 

» Voilà donc tous le* éléments par lesquels l'arlisle peut réaliser le 
beau dans la musique, à savoir : la diversité des intonations des sons, 
la diversité de leur durée, leur timbre, leur intensité, et l'accent, qui 
en est pour ainsi dire la vie. Deux de ces éléments, c'est-à-dire l'in- 
tonation et la durée sont à la fois dans le domaine de la sensibilité et 
dans celui de l'intelligence. Les trois autres (le timbre, l'intensité et 
l'accent) constituent plus particulièrement des éléments sensibles, par 
cela seul qu'ils sont simples et n'impliquent pas la conception de rap- 
ports. L'habileté de l'artiste consiste à combiner ces éléments pour en 
former une composition complète par laquelle la succession mélodi- 
que des sons, leur agrégation harmonique et leur cadence rhylhmique 
éveillent dans I intelligence l'idée d'un ton parfaitement proportionné, 
cl affecte la sensibilité à l'aide du choix des timbres, de l'accent et des 
modifications de l'intensité. 

» Mais toute la musique est-elle renfermée dans cet harmonieux ac- 
cord de ses éléments sensibles et intellectuels? Suffit-il de cet accord 
pour faire vibrer dans notre âme cette voix secrète qui nous oblige à 
dire : Cela est beau? Non, Messieurs. Le plus parfait arrangement des 
éléments dont je viens de faire l'énumération n'est à la musique que 
ce que la pureté du langage et le mécanisme de la versification sont à 
la pjésie. Qui de vous n'a pas entendu ce que, dans les écoles, on ap- 
pelle de la musique bteu fuite 1 Si vous en avez souvenance, vous sa- 
vez que rien n'y répugnait à la relation logique des sons; ils s'y suc- 



ized by Google 



REVUE Î.T GAZETTE MUSICALE 




cédaient sous des formes périodiques et régulières qui n'étalent pasdé- 
pourvues d'une certaine mélodie; l'haimonie en était correcte, et l'on 
y remarquait de l'habileté dans l'agencement des voix et des instru- 
ments. Cependant, à l'audition de cette œuvre, le cœur n'était point 
ému -, l'attention était distraite. Qu'y manquait-il donc ? C'est dans cette 
question qu'est toute la difficulté de la théorie esthétique de la musi- 
que. Quelques mois encore, et peut-être parviendrai-je à la résoudre. 

n Je viens de dire que l'harmonieux accord des éléments de la mu- 
sique est à cet art ce que la pureté du langage et le mécanisme de la 
versification sont à la poésie, ce qui semble établir l'analogie de ces 
deux .tris : irais la pcéf ie, qu'elle soit religieuse, allégorique , histori- 
que, descriptive ou même fantastique, a toujours pour sujet des no- 
tions universelles ou des sentiments déterminés, des faits ou des fic- 
tions: car. s'il en était autrement, elle serait absolument inintelligible. 
I-i musique n'a rien de tout cela. Elle ne prend pas son sujet dans le 
mondo extérieur: les faits n'existent pas peur elle ; le réel n'est pas 
son domaine ; ce qui appartient à la connaissance lui est étranger, et 
dans les idées déterminées, elle ne prend que l'abstraction. L'imagina- 
tion, s'emparant de celle-ci, ainsi qne des sentiments et des passions, 
les transforme en images harmoniques. La grandeur, la force, la grâce, 
la naïveté, la galté, la mélancolie, l'amour et ses extases, la jalousie et 
ses agitations, sont les sujets qu'exprime la musique. C'est la qu'elle 
triomphe et que sa puissance surpasse celle des autres arts. Vous le 
voyez donc, Messieurs, c'est dans l'âme, c'est-à-dire dans ce principe 
vital qui sent, qui pense et qui veut, que le musicien place son théâtre. 
C'est l'homme qu'il prend pour sujet de sou œuvre, mais l'homme on 
tant qu'intelligence et sentiment. C'est en cela que la musique diffère 
des arts plastiques et même de la poésie, et c'est pour cela que cet 
art est le seul qu'on puisse qualifier de tranfcendaital. 

» Mais, dira-t-on. comment le musicien peut-il exprimer tout ce que 
vous venez d'énumérer avec des sons qui n'ont qu'une signification to- 
nale et chronométriqtte? Messieurs, ceci est le secret du génie : il me 
suffit de votre propre témoignage pour constater le succès de son en- 
treprise. Combien de fois ne vous est-il pas arrivé de vous écrier à 
l'audition d'une symphonie de Beethoven ou de Mozart, dont le pro- 
gramme n'était pas écrit : Que cela est beau! que cela est g: and! 
quelle force, ou quelle grâce dans celte musique! Que signifiaient ces 
exclamations, si ce n'était que des idées de beauté, de grandeur, de 
force et de grâce se sont éveillées en vous à l'audition de cette musi- 
que, et conséquemment qu'il y avait accord entre les facultés créatri- 
ces de l'artiste et celles qui présidaient aux impressions que vous rece- 
viez de son œuvre? Sans doute cet accord n'existe pas toujours, car 
s'il est parmi les compositeurs des imaginations qui se complaisent 
dans le développement d'une pensée unique, d'autres, au contraire, 
plus riches d'invention, mais moins réglées par le goût et par l'expé- 
rience, prodiguent les idées dans leurs ouvrages, et les laissent plus ou 
moins à l'état d'ébauche par l'absence de développement et de retour 
périodique. S'il est des imaginations qui brillent par l'expression de la 
force, il en est d'autres dont les tendances sont toutes gracieuses. 
Certaines imaginations puissantes conçoivent l'art au point «le vue ab- 
solument idéal et ne se complaisent que dans les compositions instru- 
mentales ou religieuses, tandis que d'autres ont besoin d'un programme 
dramatique pour s'exalter et n'ont de penchant que pour l'opéra. Je ne 
finirais pas si je voulais indiquer toutes les variétés d'organisation ima- 
ginati vc dont les résultats se font apercevoir dans les œuvres des mu- 
siciens. Or, les mêmes variétés existent chez les exécutants et dans 
l'auditoire. De là le désaccord dans les impressions produites, et l'anta- 
gonisme des jugements portés sur les productions du génie des artistes. 
Les qualités de ces productions ne sont appréciées a leur véritable 
point de vue que lorsqu'il y a accord parfait entre le caractère de l'i- 
magination créatrice du compositeur et l'imagination réfkctive de l'in- 
dividu qui reçoit les impressions. 11 est nécessaire aussi que l'exercice 
ait perfectionné l'organisation pour que le beau soit senti, surtout si 
l'œuvre du musicien appartient à l'idéal pur et transcendental. C'est 



pour cela que beaucoup d'ind» v 'd ua liift s ^nt plus sensibles aux 
impressions do la musique de théâtre (Jl) - à ccHcs dc (a mu sique in- 
strumentale, car le sujet de l'œuvre étant connu, l'attention se porte 
immédiatement sur l'expression trouvée par le compositeur pour le 
mouvement passionné indiqué par le poêle, en sorte que l'auditeur n a 
qu'à juger de la propriété de l'expression, de la même manière que, 
dans la peinture, on juge de la ressemblance d'un portrait. De même 
que l'imagination du compositeur est limitée par les nécessités du 
drame, l'attention de l'auditoire est fixée sur un seul point, à savoir, le 
rapport de l'œuvre dc l'artiste avec l'objet connu. 11 n'en est pas de 
même à l'égard de la musique instrumente, où l'artiste entre danslç 
domaine fans bornes de l'idéal, et qui requiert de lapart de l'auditeur 
une puissance plus élevée d'imagination réflcctive. 

» Arrivé au point où j'en suis, il est temps, Messieurs, que je donne 
plus d'évidence aux théories générales exposées précédemment, par des 
applications sur des œuvres musicales choisies dans les genres divers 
et principaux. J'espère vous démontrer par ces analyses qde l'art dont 
il s'agit- n'est j;imais plus beau ni plus puissant que quand son principe 
est l'idéal pur. 

n Pour procéder avec ordre , je choisirai d'abord les productions 
d'une époque où l'accent de l'expression passionnée n'avait point eu 
core pénétré dans la musique par l'harmonie , et conséquemment où 
cet art avait pour objet les idées bien plus que les sentiments : cette 
époque est le xvi* siècle. J'ai eu l'honneur dc vous dire , il y a deui 
ans, comment l'art grec ayant péri dans les dévastations de la barbarie, 
un art nouveau s'est formé dans le moyen-age par la découverte, d'abord 
grossière, dc l'harmonie simultanée des sons; comment une lonçuo 
suite de siècles s'est écoulée dans de lents progrès , et comment les 
formes harmoniques se sont perfectionnées dans les xiv et xv. Jusque 
vers 1550, ces formes fixèrent seules l'attention des musiciens et furrnt 
''unique objet de leurs éludes. Mais à l'époque dont je parle, un homme 
de génie, Palcslrina, parut enfin, et comprit que l'objet des travaux >\c- 
l'artiste est plus élevé qu'une simple jouissance sensuelle, occasionnée 
par des combinaisons ingénieuses de sons. Ce n'est pas à dire que Pa- 
lestrina ail rompu tout à coup avec les formes dont je viens de parler, 
car on subit toujours plus ou moins l'influence dc son temps. Loin d'a- 
bandonner l'art des combinaisons harmoniques appelées imitations, 
cantns et fugues, il poussa plus loin qu'aucun autre la perfection de 
leurs formes, leur donna un tour plus élégant, et, plus qu'aucun musi- 
cien des temps précédents et postérieurs, sul faire chanter cinq, six et 
sept parties , dans l'espace quelquefois circonscrit de deux octave*. 
Avant lui, non-seulement la création mélodique était négligée, mais on 
y attachait si peu dc prix, que le thème d'une messe entière était ou un 
chant de l'église, développé, travaillé ou accablé sous une infinité de 
recherches de formes et de combinaisons harmoniques, ou même une 
chanson prpulairc dont une des voix chantait les paroles obscènes en 
langue vulgaire, pendant que les autres faisaient entendre les textes 
sacrés dans un contrepoint plus ou moins ingénieusement combiné. Ces 
monstruosités avaient révolte le sentiment religieux des princes de 
l'Eglise : les papes et les conciles les avaient flétries dans des bulles et 
arrêts, et les choses étaient arrivées à ce point, que le pape Marcel 
allait bannir à jamais la musique du service divin, lorsque Paleslrina le 
supplia dc suspendre sa foudre jusqu'à ce qu'il lui eût fait entendre le 
premier essai d'une musique véritablement religieuse , dans une messe 
qu'il venait dc composer. Cette production . dont la pensée seule fut 
une des plus belles conceptions du génie, pour l'époque où elle se pro- 
duisit, eut tout le succès qu'en avait espéré son auteur ; car la musique 
ne fut point bannie de l'église : elle s'éleva, au contraire, dans la œu- 
vres de Palestrina, jusqu'à la réalisation la plus sublime de son objet 

« Le sentiment qui porte l'homme h glorifier Dieu par ses chants n'a 
rien de terrestre et doit être conséquemment dépouillé de toute pas- 
sion. La grandeur infinie de l'Être éternel, souverain créateur de l'uni- 
vers, peut bien porter notre foi jusqu'à l'enthousiasme ; mais cet en- 
thousiasme est très-différent de celui que nous éprouvons quelquefois 
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pour les choses d'ici-bas. Les sentiments d'amour et de reconnaissance 
qui naissent dans notre âme au souvenir du sacrifice de la rédemption, 
no sont pas semblables à ceux qui nous animent pour les créatures hu- 
maines; cet immense sacrifice ne doit pas se présenter à nolreesprit comme 
le sujet fatal d'un drame qui ne peut avoir pour dénouement qu'une 
catastrophe : le fruit du sacrifice , c'est le salut du monde ! C'est donc 
une idée mesquine et vulgaire de rapporter les souffrance* du Christ à 
celles des créatures et d'obliger l'art à les exprimer par des accents 
passionnes. La calme et l'élévation, voilà ce qui convient à la prière, 
lorsqu'elle s'adresse a celui dont la grandeur est incommensurable. 
Paleslrina fit-il ces réflexions avant de produire les œuvres qui l'ont 
illustré? Cela est douteux; mais ce qu'il ne se dit pas, il le sentit et 
l'exprima. Rien en effet de plus élevé, de plus calme, de plus dévot, 
n'a jamais été conçu depuis l'institution du culte catholique. La suavité 
de ces chants ; les repos alternatifs des voix ; leurs rentrées inatten- 
dues, mais pleines de douceur ; le grand caractère puisé dans une 
tonalité dépouillée d'accents passionnés : tout se réunit dans ces œu- 
vres pour en faire l'expression la plus idéale et la plus parfaite des 
sentiments religieux inspirés par l'Évangile. Le motet de Paleslrina que 
je vais vous faire entendre, Messieurs, justifiera, j'espère, les éloges 
que j'accorde aux productions de cet artiste, l'un des plus grands 
que mentionne l'histoire de l'art. » 

Ici M. Kétis s'est en effet interrompu pour diriger l'exécution d'un 
fragment de nmtet composé par le maître célèbre qu'il venait de 
glorifier. Cette exécution était confiée à l'élite des élèves de chant du 
Conservatoire. Des répétitions multipliées cl faites avec soin avaient 
réglé d'avance toutes les nuances et les traditions. Préparé de celte 
manière, l'effet du morceau Tut si saisissant, qu'un véritable enthou- 
siasme s'emp3ra de l'assemblée. Nous ne nous souvenons pas d'avoir 
jamais éprouvé d'émotion plus profonde à l'audition d'un morceau de 
musique, quoique celui-ci fût dépouillé, dans le lieu où il était exécuté, 
du prestige de l'église et de la disposition d'unie que font naître les 
cérémonies du culte catholique. Quelles que fussent les impressions 
produites dans le reste de la séance par d'admirables inspirations de la 
mélodie moderne, tout l'auditoire électrisé déclara que rien n'avait 
égalé l'effet du motet de Paleslrina. 

Jm fin au prochain numéro.) 
ff TU MJ K.\SEK A BBUXBE.LBtf. 



A Monsieur le Rédacteur de ta Gazette mcsicale. 



Je vous écris encore sous le charme d'une des impressions les plus 
vives que j'aie ducs & la musique, à cet art que j'aime par dessus toute 
chose, et dont la propagation est le but de votre Gazette. Je ne sais si vous 
recevrez par une autre veie des détails sur l'événement dont je viens vous 
entretenir. SI quelque plume plus compétente et plus exercée que la 
mienne vous avait mieux renseigné que je ne puis le faire, supprime» tout 
bonnement cette lettre. Dans le cas contraire, accueillez-la non pour 
donner satisfaction à l'amour-propre d'un correspondant qui couvrira son 
inexpérience liltérafrvdu voile d'un prudent anonyme, mais pour rendre 
un nouvel et juste hommage au Renie d'un grand maître. 

Je viens de prononcer le mot d'événement Parmi vos lecteurs il en est 
qui souriront quand ils sauront qu'il s'agit de l'exécution d'une œuvre 
musicale. Tout peut être évéuement ; eela dépend de l'importance qu'on 
attache a telle ou telle circonstance ; cela dépend aussi de la direction de 
certains penchants et de certains goûts naturels. Pour ma part, je ne 
-gj 'occupe que de musique et ne vois d'événements que dans la musique. 

passer presque sans y prendre garde les révolutions politiques ; 
i quant aux révolutions musicales, c'est une autre affaire, La corner- 
i de la rente, qui est un événement pour les gens de finance, ne me 
'cause aucune émotion, tandis que l'apparition d'un nouvel opéra, dont la 
Bourse ne s'impressionne guère, est un événement pour moi. 

Vous est^tl arrivé. Monsieur, en u>yaut la gravure au trait d'un tableau 
de quelque grand peintre des écoles coloristes, de Titien, de Tintorot,' de 
Rubcns, de Murillo, par exemple, vous est-Il arrivé d'éprouver un regret 
amer d'eu être réduit a la sensation incomplète que peut donner une telle 
reproduction, et d'être sur le point de nous mettre subitement en route 




pour Venise, Anvers ou Sévi Ile, afin do parfaire coite sensation en adn 
rant ce que les splendeurs d'une riche palette peuvent ajouter à la scien 
du dessin et au goût de la composition? C'est ce que me faisait éprouv 
depuis longtemps le Strwn<ée de M. Moyerbeer. I.a partition de piano m 
vait initié au plan de ces beaux fragments ; jVn connaissais le dessin. Pc 
donnanec générale: c'était un commencement d'initiation; mais les d 
tails de l'orchestre, les riches combinaisons harmoniques et instrume 
taies qui élèvent si haut les productions du maître, ce qui constitue enl 
le coloris musical, tout cela m'échappait J'appris qu'on devait exéeut 
au Conservatoire de Bruxelles l'ouverture et les entr'actes de Struem< 
Pouvais-je balancer à faire lo voyage de liruxelles pour les entendre? 
pris donc place, samedi soir, dans le train du chemin de fer du Nord, q 



devait me déposer le lendemain dans la capitale 



la Belgique. J'éta 



plein do joie, plein d'émotions futures, s'il m'est permis de m'exprim- 
ai nsi. 

Je vous fais grâce du récit d'un voyage sans incidents, et je vous coi 
duis immédiatement au concert. U séance est ouverte par la aymplion 
en ud mineur de Mozart. Vous n'attendez pas une nouvelle appréciation t 
ce chef-d'œuvre si souvent analysé. Tout ce que je puis vous dire, c'e> 
(|ue, si pressé que Je fusse d'entendre les fragments de Struensic, je fi 
pénétré d'une vive et profonde admiration. Kaut-il vous l'avouer? j 
n'arrivais pas en Belgique sans quelques préjugés parisiens. Je m'éta 
accoutumé à l'Idée qu'à la Société des Concerts appartenait le privilég 
exclusif d'une exécution parfaite des grandes compositions Instrumen 
taies. Ce que j'entendis au Conservatoire de Bruxelles fut do nature 
dissiper cette illusion. In magnifique orchestre formé de près de cer. 
virtuoses et admirablement conduit par M. fétis, rendit l'œuvre de Mo 
zart avec un sentiment exquis de ses nuances les plus délicates. 

Après la symphonie en sol mineur, voici venir un chant. espagnol à si 
voix de remmes qui fut exécuté, si je ne me trompe, aux concerts histori 
que» de M. Kétis ; puis, un solo de flûte joué par un certain M. Boichert d 
manière a réconcilier avec l'Instrument ses ennemis les plus acharnés 
La première partie est terminée. Nous allons passer à la seconde, qui sers 
remplit- tout entière par les fragments de Struentie. 

Le Conservatoire de Bruxelles ne fait pas les choses à demi. Afin que l< 
public eût une complète Intelligence des intentions du compositeur, ot 
avait distribué a profusion un programme oû se trouvait d'abord un« 
courte analyse du drame de 8lrv*n*é*, et oû était exposée la situation ex 
primée par la musique de chaque entr'acte. L'idée était excellente, solor 
moi. Au moyen de ce programme , chaque auditeur jxmvait voir claii 
dans ses impressions. Il ne tenait qu'à lui do se figurer qu'il assistait a I; 
représentation du drame. 

Mais tandis que je parcours l'exposé de l'action, les premières mesure, 
de l'ouverture ont retenti. Soyons attentifs. Quel début sombre et mysté- 
rieux, quel grand caractère, quelle énergie ! On a souvent abusé,— de quo 
n'abuse-t-on pas7 — on a souvent abusé, dis-je, d'une expression pitto- 
resque en disant de certaines compositions qui semblaient contenir It 
développement complet d'une idée : « C'est tout un drame. » Jamais cette 
expression n'a pu être plus justement appliquée qui l'ouverture cît 
StrueMie. oui, c'est tout un drame, c'est tonte l'émouvante histoire qu< 
le poète tragique, «'appuyant sur les traditions authentiques, a mise sou; 
les yeux du spectateur. Il faut le dire. Monsieur, car jamais il n'y eu un« 
vérité plus vraie, Meyerbeer est, en musique, le plus puissant des colo- 
ristes. Vous croyez deviner l'ouverture do Struetuée parce que vous con- 
naissez Robert-le- Diable, les fiugurnntt et le Prophète! Détrompez -vous 
Chacun de ces opéras vous avait-il donc fait pressentir le suivant? I.r 
maître n'a-t-ll pas pris un style différent pour peindre des situation: 
différentes? Dans Slruensée, il a encore changé de manière. Ou se sen 
aux prises avec une nature en quelque façcn primitive, avec le caractère 
rude, et souffrez que je dise même un feu sauvage, d'un peuple du î\ord 
Des trans|iorts d'enthousiasme, auxquels je fus heureux de m'associer. 
accueillirent cette création marquée du sceau du génie. 

Voici le programme du second entr'acte intitulé : la Révolte de» gardes 
à pied. Musique qui exprime l'agitation. — Appel par les tambours. — 
Chœur de soldats qui parcourent la ville en chantant l'air populaire da- 
nois : f> roi ChrnUan est au grand mdt, dans la fumiedt la poudre. — U 
chœur s'éloigne. — Marche militaire sur le chant du chœur. - Retour di 
chœur. -■ 1) s'éloigne de nouveau. — Expression de sentiments doulou- 
reux. — On entend des fragments du chant populaire ""ans le lointain. - 
Le bruit cesse par degré. — Ln effet, la musique exprime tout cela avec 
une vérité parfaite; c'est uu tableau complet où les dessin grandiose de 
Michel-Ange s'est uni ù la puissante coulour do Itubens. Les détails font 
admirables par leurs ingénieux agencements, admirables surtout par la 
manière dont ils concourent à l'unité de l'œuvre. Il n'y pas une mesure 
qu'on puisse retrancher sans lu-iser cette unité. 

Le sujet du second entr'acte : Le U'.et t'. n -sM/é », est Indiqué contint: 
il suit dans le programme distribué aux assistants : — > Polonaise à grand 
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orchestre. — Agitation de la cour. — Expression de la douleur de la 
reine quand Struensée est arrêté. — Reprise de la polonaise. » Je doute 
que la faculté d'expression de la musique se soit jamais manifestée avec 
plus de force que dans ce fragment Ij» polonaise est un chef-d'œuvre de 
noblesse, de grâce et d'élégance. Elle contraste merveilleusement avec les 
agitations de la cour, comme il est dit dans le programme, ainsi qu'avec 
la mélodie où se peint la douleur de la reine. Le critique le plus endurci 
no trouverait point à mordre à un pareil ouvrage. Il serait réduit à tout 
admirer. C'est ce que j'ai fait, moi qui ne suis pas critique, c'est ce qu'a 
fait une assemblée de près de deux mille personnes, dont les acclama- 
tions ont salué cette grande et belle chose. 

Quelquo exagéré)? que puisse vous paraître mon opinion, je vous dé- 
clare que, suivant mol, Struttuie est la production la plus parfaite de 
Meyerbocr, celle dans laquelle ses inspirations se sont élevées à la plu g 
grande hauteur. Les Idées mélodiques y abondent, et la forme y offre un 
intérêt qui ne faiblit pas un seul instant m'en déplus compliqué, rien de 
plus simple en môme temps. L'attention de l'auditeur n'éprouve nulle fa- 
tigue a suivre dans ses mille détours une pensée où la lucidité s'allie à la 
profondeur. 

(' i assurait, autour de moi, que les fragments do Siruentée ont été de 
la part de M. l'élis et de l'orchestre qu'il dirige, l'objet de longues et 
minutieuses études. Je le crois sans peine, car l'exécution a été admira- 
ble d'un bout a l'autre ; admirable, ne retranchez rien du sens absolu do 
cet adjectif. Force, puissance, chaleur, délicatesse extrême dans les nuan- 
ces, oppositions intelligentes, gradations bien ménagées, voila ce qu'a 
présenté l'orchestre du Conservatoire dans le rendu de Stnunté*. 

Par une disposition des plus ingénieuses, et que je crois devoir signaler 
pour qu'on puisse l'employer au besoin ailleurs, le chœur avait été placé 
dans une pièce voisine de l'orchestre et qui sert habituellement de foyer 
aux symphonistes. En se tenant plus ou moins prés de la porte dont ils 
se sont, en dernier lieu, éloignés graduellement, les chanteurs invisibles 
ont produit des effets qu'on ne pourrait pas rendre par la seule atténua- 
tion des vibrations vocales. 

Un grand honneur revient au Conservatoire de Hruxelles pour avoir 
offert au publie de cette capitale l'ensemble de cette belle composition de 
Struensée, rendue do manière a en faire apprécier toutes les beautés. Mus 
l'entreprise était difficile, plus H y a de mérite a y avoir réussi de cette 
façon. Or, je ne crois pas qu'il existe d'eeuvre musical* 1 dont l'interpréta- 
tion exacte, dont l'interprétation selon la lettre et selon l'esprit, exige 
plus de talent, de soins et d'intelligence, tant de la part du chef d'or- 
chestre que de celle des exécutants. 

Je ne vous cache pas que J'étais assez humilié de devoir convenir que 
nous nous étions laissés devancer, nous autres Parisiens, dans la mise eu 
lumière do ce chef-d'œuvre, car il faut appeler les choses par leur nom. 
!>es fragments de Struensée exécutés soit dans un concert, comme au 
Conservatoire de Bruxelles, soit au théâtre, étant adaptés a un drame, 
feraient une fortune prodigieuse, je vous le certifie. Je ne comprends pas 
qu'un n'y ait point encore songé. 

Telles sont. Monsieur, nies impressions de voyage dans l'excursion mu- 
sicale que je viens de faire à Bruxelles. Je vous les transmets a tout hasard, 
en vous autorisant soit à leur donner accès, si vous le trouve* bon, dans 
la Gazelle musicale, soit en les supprimant, si tel est votre plaisir. 
Agréez, Monsieur, etc. 



liH AMATEUH. 



CORRESPONDANCE. 



Notre opéra languit, il se traîne, il se meurt, il est mort. Hruxelles est 
je tombeau des premières chanteuses. Je vous ai entretenu précédemment 
«te toutes les vicissitudes qui ont atteint , depuis le commencement de 
l'année théâtrale, le premier emploi féminin du genre lyrique noble. 
Dernièrement encore, Mme Duflot-Maillart tombe malade après avoir 
chanté deux fois; Mlle Julienne lui succède, donne également deux repré- 
sentations, et se trouve atteinte d'une grave indisposition qui ne lui per- 
met pas de continuer; enfin, voici venir Mme U-liruu, qui devait débuter 
par Kidès. du Prophète, lundi, puis mardi, et dont l'apparition se trouve 
ajournée Indéfiniment pour cause d'indisposition. La place est mauvaise, 
décidément ; les prime donne quelque peu superstitieuses hésiteront 
désormais a venir affronter les dangers d'une véritable épidémie vocale. 
F.n attendant , pas de grand opéra; rien que de l'opéra comique ; la reprise 
des Monténégrins pour toute nouveauté, en attendant la CuriWu, du grand- 
duc de Saxe Cobourg. 

Si vous avez vos matinées et vos soirées musicales, nous avons nos 
concerts. A chacun ses petites misères, ses petites douleurs. \* nombre 
de ces réunions dites artistiques aura été cette année plus considérable 



que jamais à Bruxelles. Il n'est si mince virtuose <j e ^ pratiquant 
la musique sous quelque forme que co soit, qui convW i j e p U0 H, c 4U 
plaisir de l'entendre. Je ne suis pas bien sùr qu'j] D y ^ pas e|1 des C0Q ^ 
certs d'ophicléide et de grosse caisse. Il nous est venu, en outre, du de- 
hors, des célébrités chantantes et instrumentantes plus ou moins connues. 
Encore s'il en était des concerts comme des jours; si l'on pouvait dire 
qu'ils s_' suivent et ne se ressemblent pas I Mais, hélas! vous savez ce 
qu'il en est. Won ne ressemble plus à un concert qu'un autre concert, à 
Bruxelles comme à Paris. Ce sont, à peu de chose près, les mômes élé- 
ments pour tous et pour toute la saison. Ce sont les mêmes fontaines, les 
mêmes caprins qui n'ont rien do capricieux , puisqu'ils se reproduisent 
avec une monotonie désolante ; les mêmes; romances , etc il y a un pro- 
gramme-type pour les concerts de l'année : on n'y change que le nom du 
bénéficiaire. 

Il est cependant deux séances qui ont fait sortir un moment nos dilet- 
tantes de l'ornière de la routine, et dont il faut que je vous parle : l'une 
consacrée à la guitare, l'autre à la harpe. 

Bientôt la guitare appartiendra à l'histoire ; ce sera une chose d'autre- 
fois, une curiosité archéologique. I Mut-être y a-t-il encore quelque 
provinces d'Espagne où ello se trouve à l'état de fait actuel; mais, 
la civilisation aidant, elle en disparaîtra un jour comme elle a disparu du 
reste du monde. Quand l'Espagne n'aura plus ses routes infestées de 
bandits, ses hôtelleries où le voyageur doit apporter lui-même les objets 
nécessaires à sa consommation sous peine de mourir de faim; quand 
elle aura des chemins de fer et des hôtels où las touristes seront bien trai- 
tés, mais écorchés, au figuré s'entend, l'Espagne passera |>our être civi- 
lisée. I.a civilisation lui ôtera ses costumes pittoresques pour lui donner 
nos affreux vêtement»; elle lui enlèvera la guitare en lui prodiguant le 
piano, toujours sous prétexte de civilisation. C'en sera fait des sérénade* 
sous les balcons, car on ne donne guère de sérénades au piano. Adieu 
l'Espagne, alors. L'Espagne privée de couvents et de moines a déjà perdu 
beaucoup de son caractère, que sera-ce donc quand elle n'aura plus de 
guitare? Privez-la tout de suite de ses combats de taureaux et qu'il n'en 
soit plus question. L'Espagne aura vécu. 

Quoi qu'il en soit, M. Zani de I'erranti, dont j'ai a vous entretenir. Joue 
encore de la guitare. Il ne donne pas de sérénades sous tes balcons, mais 
il donne des concerts, et vraiment on aurait mauvaise grâce à lui en con- 
tester le droit, tant il met d'art à multiplier les ressources de son instru- 
ment Tout ce qui a été fait avant lui sur la guitare n'était que jeu d'en 
faut Les plus grandes difficultés résolues par Careassi, Sor, Agttade. 
Uuerta, e tutti quanti guttaristi, seraient pour lui des choses d'une extrême 
simplicité I Vous imagineriez difficilement co qu'il accumule d'impossi- 
bilités dans ses morceaux, presque toujours écrits a quatre parties. En 
voyant M. Zani de Fcrranti déployer tant do talent, on regrette qu'il n'ai*, 
pas appliqué ses facultés ù un Instrument de nature à les faire mieux 
valoir. Avec la moitié de ce qu'il possède d'aptitude naturelle, avec la 
moitié des efforts qu'il a dû faire pour acquérir son habileté d'exécutant, 
11 serait devenu un pianiste célèbre, tandis qu'il n'est et ne sera jamais 
connu que d'un nombre limité d'amateurs Je ne terminerai pas ce qui 
concerne M. Zani de I'erranti sans ajouter qu'il n'est pas seulement à la 
fois le premier et le dernier «les guitaristes, mais qu'il se distingue aussi 
par la culture de son esprit II s'est occupé de littérature italienne près- 
qu'autant quH do musique, et les commentaires du Dante qu'il a publiés 
sont fort estimés des érudits. 

Puisque je suis en veine d'oraisons funèbres, je passerai ne la guitare 
à la harpe. Que dirait l'ombre d'Ossian, si Ossian avait jamais été lui-même 
autre chose qu'un être imaginaire ; que «liraient les bardes gaulois et 
gallois: que diraient enfin les douairières du siècle passé, en voyant le 
peu de cas que fait de la harpe la génération actuelle? La harpe, d«uit les 
accords vibrauts éveillaient les inspirations du poète, et qui, d'une autre 
part, mettait en évidence une belle main attachée a un bras m odieuse- 
ment arrondi, la harpe n'existe plus guère non plus qu'à l'état de sou- 
venir. Non seulement elle est abandonnée en France, ce pays de toutes les 
nouveautés, de toutes les inconstances : mais en Angleterre même, où l'on 
est, 11 faut le reconnaître, bien plus attaché aux vieilles institutions, la 
harpe tombe dans l'oubli. Rendons grâce à M. Godefrold de lui resUv fidèle. 
Cet artiste vient de donner un concert à Bruxelles. La vérité m'oblige à. 
dire qu'il n'a eu qu'un petit nombre d'auditeurs. Cela devait être : tout 
les actions humaines ont l'égoïsme pour mobile. On va au concert pour 
acquérir quelque instruction applicable à soi. De là vient que les pianistes 
et les chanteurs de romances réunissent toujours un nombreux audi- 
toire, pour peu qu'ils aient de réputation. Du temps où l'on jouait de la 
harpe, les harpistes avaient le même privilège. M. Goderroid n'en a pas 
moins admirablement joué à son concert II en annonce un second. 
Triomphera-t-il cette fois de l'indifférence du publicî Je le désire 
l'espérer. 



% 



DK PARIS. 



On s'occupe beaucoup chez nous de l'éducation populaire. On fait des 
cours à l'usage des ouvriers, on publie des traité» élémentaires sur toutes, 
sortes de sciences et d'arts ; enfin le ministre de l'Intérieur a pris un ar- 
rêté qui prescrit la formation d'un recueil «le chansons populaires. C'est 
une bonne mesure. Vous n'Ignore* pas que la plupart des cahiers do chan- 
sons qui se débitent dans la rue et qui composent le répertoire des ateliers, 
contiennent, en général, des poésie» /pardonnez la profanation de ce 
mot) fort peu édifiantes. Lo but du ministre belge a été de remplacer cor 
couplets libres et pires que cela souvent, par des couplets offrant un sens 
moral. La première série deecs chansons, pour laquelle il a été ouvert un 
concours, vient de paraître. Elle renferme la chanson àuTennttùr, celle du 
Forgeron, celle du Tisserand, celle du Laboureur, celle de la Iknttttièrt, etc. 
Chaque métier aura ainsi la sienne ou les siennes. Ko texte est encadré 
dans un cartouche divisé en compartimente où sont représentés des épi- 
sodes relatifsau sujet, spirituellement dessinés et gravés sur bols. Tout cela 
est fort bien ; mais on a oublié une chose, c'est de donner les airs noté.-» 
sur lesquels s'ajoutent les paroles. Il en résulte qu'on ne les chantera pas, 
et que l'idée, fort lionne en principe, n'aura pas d'application. Si l'on 
objectait la difficulté qu'éprouveraient les ouvriers a déchiffrer ces airs, 
je répondrais que chez nous la lecture musicale fait partie de l'enseigne- 
ment primaire et que cet obstacle n'existe pas pour la jeunesse instruite 
dans les écoles, «.mant aux parents qui n'ont pas eu le même avantage, 
ils prendront dos leçons de lours enfante. Ce sera conforme aux Idées de 
notre temps, où l'on prétend tout réformer. 

Je ne voudrais pas que l'on s'en tint, en fait de chansons populaires, à 
la publication de ces textes notés et illustrés. Il y aurait encore quelque 
chose à faire, suivant mol. Ce serait de créer des virtuoses officiels et as- 
sermentés qui auraient pour mission de répandre la connaissance et le 
goût des chansons populaires brevetées avec garantie do irouvertiement, 
en les faisant entendre non seulement dans la rue, niais dans les cabarets 
et dans les cafés-concerts, dont le nombre est chaque jour plus considé- 
rable. La chanson est la littérature du peuple; ce peut être pour lui un 
élément de inoralisation ou de démoralisation. Les gouvernements n'y ont 
point assez songé. Est-ce une illusion? je nu sais; flans tous les cas ce 
n'est pas un paradoxe : il me semble que la publication d'un bon recueil 
de chansons, dont les paroles seraient à la fois morales et attrayantes, — 
beaucoup de gens nieront que cela soit possible, mais ne le croyez pas, 
— dont la musique aurait dans le caractère mélodique et dans le rhythme 
cette franchise qui entraîne les ma-scs, j| nie semble qu'un tel recueil 
aurait pouf effet de diminuer, dans un temps donné, la somme des crimes 
et des délite. Cette pensée fera sourir nus hommes d'Ktat. Les anciens, qui 
n'étaient pas de moins grands politiques, appréciaient mieux les services 
que peut rendre la musique, considérée comme moyen d'action sur les 
classes populaires. 

U rectification du nom d'un illustre musicien belge vient d'être l'objet 
d'un travail moitié sérieux, moitié plaisant, présenté a l'Académie de Bel- 
gique. Plaisanter avec une académie, quelle irrévérence! J'ajouterai que 
la docte compagnie ne s'en est pas formalisée. 11 s'agit de Lassus. Vu bi- 
bliographe, en compulsant do poudreuses archives de la v ille de Mons, 
patrie de l'illustre compositeur, avait trouvé mention d'un certain do 
Lattre, condamné au bannissement pour un méfait quelconque. Partant de 
ce point, et sans autre preuve, il fit do ce de Lattre le père du maestro, 
lequel aurait changé son nom en celui de Lassus, à la suite do ce fâcheux 
événement. Le roman du bibliographe fut accueilli comme une histoire 
véritable, et Roland de Lassus ne fut bientôt plus connu en Belgique que 
sous le nom de Roland de Lattre. Il existe plusieurs sociétés de Roland 
de Lattre ; la ville de Mons allait élever un monument à Roland de Lattre. 
Un jeune savant a rassemblé des témoignages qui démentent l'assertion 
du biliographe ; il a prouvé clairement que lassus s'était toujonrs appelé 
Lassus, et qu'il n'avait rien de commun avec le coupable dont la ville do 
Mons s'était délivrée par l'exil. U réclame l'intervention de l'Académie 
pour empêcher que ce nom malencontreux de de Lattre ne figure sur 
le monument élevé à la mémoire du grand artiste. L'Académie, après 
avoir examiné les pièces du procès, fera droit, sans doute, a cette re- 
quête, et nous évitera le ridicule d'une bévue monumentale. 



Le Prince président de 1a République ne pouvait témoigner plus 
hautement son intérêt aux lettres et aux arts, qu'il ne l'a fait par 
deux décrets récemment émanés de sa pleine puissance. L'un de ces 
décrète affranchit du droit de timbre tous les journaux qui ne s'occu- 
pnet que de science, d'art et d'agriculture ; l'autre a pour but de pro- 
léger la propriété des ouvrages étrangers en France. En voici les deux 
articles principaux : 

« Art 1". — \& contrefaçon , sur le territoire français, d'ouvrages 
publiés a l'étranger et mentionnés en l'art 425 du Code pénal, constitue 
un délit. 



» Art. 2. — 1! en est do mémo du débit, de l'exportation et de l'exp« 
ditlon des ouvrages contrefaits. L'exportation et l'expédition de ces oi 
vrages sont un délit de la même espèce que l'introduction, sur le len- 
to ire français, d'ouvrages qui, après avoir été Imprimés en France, oi 
été contrefaite chez l'étranger. » 

Ce décret consacre un principe do justice, et l'un de ses premie: 
sera d'assurer la réciprocité de la part de la Bavière, de 
et do la Saxe, qui n'attendaient que ces garanties. 



NOUVELLES. 

V l-o Juif-Errant sera donné immédiatement après les fêtes de PAquo 
L'administration a décidé qne la première représentation do \ 
grand ouvrage aurait lieu le lundi, 12 avril, et d'ici la tout le temps se: 
consacré aux répétitions générales. Il n'y aura donc pas de spectacle 
lundi, ni mercredi prochain, et l'apparition du Juif- Errant soleonisc 
la réouverture du théâtre. Nous devons dire que plus l'événement appr 
che, plus il est attendu avec espérance et confiance par tous ceux qui sj 
.eut quelque chose du poème de MM. Scribe et Saint-Gcorses, qui o; 
recueilli quelques échos de la musique de l'illustre maître, llalévy, ou q 
ont pu jeter un coup d'cnll sur les magnificences de la mise en scène. 

*/ Les Ifugwnols ont été joués lundi au lieu de Rol>rrt-k-[)iable. Rogo 
Mlle Poinsot, Mme Laborde et Obin remplissaient les principaux rôles. 

',• Mercredi, dans la Favorite, nous avons revu Mlle Courtot, qui n 
venait après deux années d'absence. La voix de la jeune artiste a bea 
coup gagné en timbre et en sonorité. D'ailleurs sa méthode est toujou 
excellente, et nous croyons que l'Opéra ferait en elle une bonne acqu 
si lion. 

Vendredi , le ballet de Vert-Vtrt a repris sa place au répertoire av« 
Mlles Priera et PlunketL Le spectacle commençait par Xacartlla. 

%• Matlekm, le nouvel ouvrage en deux actes de MM. Sauvage et liaxi 
a subi quelques coupures heureuses. Ijl musique, aussi bien faite qi 
bien interprétée, gagne à chaque audition. 

V Les «'eux derniers ouvrages d'Adolphe Adam continuent de ma 
cher du même pas, et avec le même succès, le Farfadet à l'Opéra-Comlqi 
et la Poupée Je Nuremberg à l'Opéra-National. 

V Le Théâtre-Italien donnait jeudi dernier un concert auquel Soph 
et Marie Cruvelll, quoique annoncées par l'affiche, n'ont pas jugé à prop. 
de prendre part Heureusement , l'assemblée, fort nombreuse, a été d ( 
dommagée par Lablache, Mlle Corbarl, Hiller. Ferrant! , et Bazzinl. IV 
ceiliiit violoniste, dont l'admirable talent ne s'était pas encore mont; 
avec tant d'avantage. 

V La représentation organisée l'année dernière par Mme Scribe, t 
profit d'une œuvre de bienfaisance, sera remplacée cette année par i 
concert qui aura Heu le mercredi 2t avril, à 8 heures du soir, et dans h 
quel on entendra Mme de Sparrc, la princesse LabanolT, Mlle de Tourn 
mine; Mmes de Kalergi, deGrandval; MM. Dutillay, David, etc. 

Le Rtnvenuto Cellmi i, d'Hector Berlioz, a été représenté pour 
première fois, le samedi 20 mars, a Weimar, et la seconde représentatie 
en a eu lieu le 2.1 , io jour même où Berlioz inaugurait la nouvel 
Société philharmonique à Kxeter-llall. On sait que son œuvre a été monii 
sous la direction de Liszt, qui s'est chargé lui-même d'en annoncer 
succès à l'auteur, dans une lettre dont nous sommes heureux do pouvo 
transcrire le passage suivant : "Honneur aux maitres ciseleurs! Clolre au 
» belles choses et place pour elles! Ben<'tnu'o Cettini, représenté hier i< 
» (samedi 20 mars), restera debout et de toute sa hauteur. C'est sans pu 
• qu'on peut informer de son succès Londres et Paris. Je remercie bie 
» sincèrement Berlioz du noble plaisir que m'a procuré l'étude attentive < 
» son Cellmi, qui e*t l'une des plus puissantes oeuvres que je sache. C'est 
» la fois de la ciselure splendidc et de la statuaire vivante et uriginali 
» L'exécution, nonobstant quelques défectuosités do détail et le nombi 
» trop restreint des choristes dont je dispose, n'aurait pas raéconten 
m l'auteur. L'orchestre en masse s'est parfaitement conduit en cette eit 
» constance, et la plupart de ses membres ont témoigné hautement et Ici 
» respect et leur admiration pour cotte magnifique partition. * 

V L'inauguration du nouveau temple israélite, situé rue Notre-bann 
de-Nazareth, a eu lieu jeudi dernier. La cérémonie a commencé par u 
solo d'orgue et un hymno à trois voix avec chœur, d'une admirable far 
ture, dont la composition est due au talent de M. Halévy. L'exécution c 
a été fort remarquable. 

V Une matinée do musique de chambre et un concert avec nrchcsu 
ont été donnés, dimanche et mercredi, par l'Association des artistes nu 
sicieus, dans la sallo Bonne-Nouvelle. !>ans notre prochain numéro, noi 
parlerons de ce» deux belles séances avec l'intérêt qu'elles méritent. 

La Société Sainte-Cécile donnera, le vendredi-saint, 9 avril 1852, 
huit heures du soir, salle Sainte-Cécile, rue de la Chaussée-d'Antln, 49 1» 
un concert extraordinaire, dans lequel on entendra: 1* Ouverture A'Ifh 
aénte en Aulidt, de Gluck ; 2* Sanctui de la Heine dt Sa'nU-Cictle, de M. Ai 
Adam; 3' Ptaumt, de Marcello, chanté par Mlle Vavasseur; A'symphon 
en In, de Beethoven; 5" air, trio et chœur do l'oratorio EUe, de MeiKlch 
sohn; «• il ce r<ruw , de Connod ; 7* fantaisie pour piano, orchestre t 



chu-tir, de Beethoven. — L'orchestre sera dirige par M. segbcrs. Les 
cho'urs seront diriges par .M. Wekerlin. 

Voici le programme do la séance de musique do chambre, donnée 
par Mil' Charlotte de Malleville, mardi .soir, 13 avril, dans la salle de 
M. Pleycl, 22, rue lloehechouart : — t" concerto en ré mineur, de 
Moiurt, accompagné en double, quatuor; 2" air de Jofph, chanté par j 
M. l,efort; 3" variations, de Mcndclssohn, pour piano et violoncelle; 
A" andante et scherzo du sextuor, d'ouslovv, pour piano, flûte, cor, 
clarinette et basson; 5" fragments de la sonate, piano et violon, de 
Beethoven, dédiée à Kreutzer ; 0" air de Jetonu-d'An. chanté par M. Le- 
fort; 7* trio, pour piano, uarinette, alto, de .Mozart; 8* aria varié, de 
Ila-ndcl ; bagatelle eu mi bémol, de Beethoven. On entendra MM. Mau- 
rin, Mas, Lebouc, Casimir \oy, Gouffé, Dorus, Leroy, Mingal, Vorroust et 
Jules I>efort 

V l-o K de ce mois , jeudi siint. tl y aura grand concert spirituel au 
Jurdin-d'IJiver. On y exécutera la Mc-se d'Adolphe Adam, l\lr« v,rum, de 
Mozart, et un morceau religieux de Ferdinand Schlosser. Ce jeune com- 
positeur, qui a une fort bonne voix de basse, se fera entendre à cotte so- 
lennité dans un duo de sa composition, avec Mlle Mondutaigny. 

V M. A. Itopiquet, maître de chapelle à l'église paroissiale de Saint- 
André, fera exécuter le dimanche de Pâques, à onze heures très-précises, 
une , sseen musique de sa composition avec le concours de nos premiers 
ni l. ,,-a ; au salut a trois heures, .l«r t ;um,chujur a trois voix, .lie J/urm, 
mjIo (avec accompagnement d'alto). 

'.* Mlle (iras, 1" prix du piano du Conservatoire et élève de F. Le- 
couppey, donnera un concert dans la salle lierz, le samedi 17 avril. 

V s,mc Gaveaux-Sabatier donnera un concert le jeudi 22 avril, a huit 
heures du soir, dans la salle liera. 

*.* C'est avec regret que nous annonçons que le concert que Mlle Grae- 
ver devait donner le 5 avril n'aura pas lieu, a cause de la maladie de sa 
sœur. 

%* I* second concert de Léopold de Mcyer est fixé au 19 avril. 

*,* Charles Dancla, le célèbre violoniste, donnera, le 6 avril, à 8 heures 
du soir, un concert dans la salle Pleyol. 

Samedi. 17 avril, salle Sainte-Cécile, concert donné par Mme !.. 
Farrenr. 

*.* Trois séances de musique pour piano et orchestre , spécialement 
consacrées à l'exécution de concertos «le Mozart et de Beethoven seront 
données les mercredis LS, 31 et 28 avril, à 8 heures du soir, dans la salle 
de l'Association des artistes musiciens, par les élèves de M. Siamaty et 
sous sa direction. 

*,* Le mois de mars exerce toujours à I'aris une redoutable in- 
fluence, et celui qui vient de finir s'est montré surtout meurtrier. 
La semaine dernière a vu mourir un de nos artistes les plus distin- 
guas, M. Alexis de Garaudé, ancien professeur au Conservatoire, auteur 
d'une foule de compositions musicales, méthodes et traités de tout genre. 
M. Garaudé ne comptait que 73 années, et sa célébrité datait de si loin, 
qu'on ie croyait généralement plus avancé en âge. Vers la fin de l'année 
dernière, en rendant compte de son voyage en F.spagne, nous avons donné 
Oc ses travaux et de sou mérite une appréciation a laquelle nous croyons 
d evoir renvoyer nos lecteurs. 

V '» comtesse Merlin a succombé mercredi dernier à une lon- 
:;:ie et douloureuse maladie. Les arts et la société perdent en elle une des 
femmes les plus renommées par ses talents, son esprit et sa beauté. Kilo 
était née à la Havane, et sortait d'utie des meilleures maisons de la Nnu- 
velle-F.siugnc. Musicienne excellente, elle avait longtemps chanté avec 
un grand succès. Ses mémoires, écrits par elle et publiés en trois volu- 
mes in-»", renferment des souvenirs personnels mêlés à l'histoire de 
sou pays. 

*,* M. Gavé, ancien directeur des beaux -arts au ministère de l'inté- 
rieur, récemment nommé directeur des palais nationaux et des manufac- 
tures au ministère d'F.tat, vient d'ètro enlevé par une mort subite Col- 
laborateur de M. Dittmer pour un ouvrage qui obtint du succès, les 
.Suin'rç ./V.V'UiWy, il avait écrit dans le Uluhr, fait jouer au Grand Opéra le 
ballet de la T nintion, et à l'Upéra-Comique, le OmU<i a Sivitlf, dont lio- 
mis composa la musique. 

CROM1ÇUE DÉPARTEMENTALE. 

*.* BouUxjw*ur-.V-.r % 31 mars. — In concert au bénéfice des pau- 
vres vient d'être donné par la Société philharmonique. M. et Mme De 
loffre et M. L. l'ilet formaient la partie instrumentale de ce concert, qui 
avait attiré un nombreux et brillant public. Mme Deloffre, charmante a 
double titre, a exécuté sur un magnifique piano d'Krard, envoyé exprès 
pour cette soirée, la fantaisie de Prudent sur Lucie de Lan» rmm't, et, avec 
M. Deloffre, un duo sur les motifs de laPur-orf». d'Osborne et de de Itériot. 
Venait ensuit' un solo do violoncelle de M. f'ilot, et après un solo de vio- 
lon, composé par M. Deloffre sur des motifs de VEUsire d'amore, violon et 
violoncelle se sont réunis dans un magnifique duosur des thèmes du l'irale, 
l/fcs trois artistes ont obtenu un succès bien légitime, en faisant un acte 
méritoire et désiutéressé. La partie vocale était confiée à Mme Labarre, 
dont la voix sympathique et la méthode parfaite ont obtenu les suffrages 
unanimes du public, in artiste arrivé le matin, Ed. Lhuillier, est venu 
égayer l'auditoire par sa verve comique ; ses spirituelles compositions 
ont été accueillies avec faveur et bissées. 

V Rouen. — Dans le concert au profit dos pauvres qui a eu lieu dans 
la grande salle de l'hôlel-de-ville, un jeune ténor, M. Durand, s'est fait 



applaudir en chantant deux jolies romane** de \\ |fJ Rh . t du ^ 

et Mon pilutt tst t'am ur. Les organisateurs au ^'o Uc( . n ont exécuté, sous 
la direction de M. Béthaller, deux ouvertures, cojf c j u CA«/*ron et celle 
de la Sirme, après lesquelles ils ont reçu de leurs auditeurs les plus vifs 
témoignages de sympathie 

*»* C arenssmuir, 27 mars. — La Société philharmonique de cette ville, 
bien que comptant à peine une année d'existence, a réalisé très-digne- 
ment les espérances de ses fondateurs. Grâce 4 son habile chef d'orches- 
tre, M. Teysseyre, ancien élève du Conservatoire de I'aris et directeur de 
l'école gratuite de chant, elle est parvenue ù monter en quelques mois le 
Déiert et le Sultui, de llosiini, lequel sera exécuté dans un prochain con- 
cert. Plusieurs amateurs ont bien voulu se charger des soles. L'organisa- 
tion de cette Société n'est pas seulement un avantage local; c'est aussi 
un concours assuré d'avance aux artistes qui visitent le midi de la France, 
et qui trouveront dans son sein d'utiles auxiliaires, toujours prêts a les 
seconder dans l'occasion. 

*.* lira*** (l'ar) — La Favoritt vieut d'ètro jouée ici avec un ensem- 
ble remarquable. Tous les rùles, excepté ceux de Léonor et d'Inès, 
étaient remplis par des amateurs ; c'étaient aussi des amateurs qui com- 
posaient l'orchestre. Le tout s'est accompli aux applaudissements de 800 
spectateurs. Une seconde représentation, retardée par les approches de 
Piques, est impatiemment attendue. 

CHRONIQUE ETRANGERS. 

*»* Lutuhtf, 2 avril. — Le théâtre de Sa Majesté a aussi publié son 
programme, dans lequel nous trouvons les noms de Mines Sontag, Floren- 
tin!, Ida Bertrand, Marie et Sophie Cruvelli, Johanna Wagner; de MM. Gar- 
doni, l*ardini, Mercuriali, Calzolari, .Negrini, Belletti, Fcrlottl, Suslni, de 
Bassin). Ferrantl, et des deux Lablache. L'orchestre <ast toujours conduit 
par Balfe. Iji danse a pour représentantes Mmes Cerrito, Guy Stephan, 
Itosati. L'ouverture du Uiéâ tre a eu lieu jeudi 1" avril par Uatia Ji Huhun. 
Tous les artistes ont reçu le meilleur accueil, mais surtout Ida Bertrand, 
chargée du rôle de Gondi. A son entrée, les bravos l'ont saluée ; on a 
bissé sa ballaia, ainsi que l'adagio chanté par elle au second acte. — Le 
théâtre italien de Covent-Garden a ouvert également par le même ou- 
vrage, dans lequel chantaient Mme Castellan, Mlle Seguin, Ronconi, Polo- 
niul. Bommi, Soldl et Tamberlik. 

«<!/«. — Ernst, le célèbre violoniste, a donné Ici son premier con- 
cert, dimanche 21 mars. L'enthousiasme a été des plus vifs. Tout le public 
lui a demandé un second concert avec instance ; mais des engagements 
contractés avec d'autres villes , notamment Zurich et Saint-Gai j , l'ont 
empêché de répondre immédiatement à ce vœu. Ce n'est qu'à son retour 
qu'il pourra se faire entendre une seconde fois. 

* # * Berlin. — Le concert qui a ou Hou a la cour sous la direction de 
Meyerbeer, a fourni à deux harpistes distingués, M. Krugcr, de Stuttgart , 
et M. Thomas, de Londres , l'occasion de se faire applaudir. Ku témoi- 
gnage de sa satisfaction, le roi a fait remettre aux deux éminents artistes 
une bagne enrichie de diamants. — M. de llulsen a été nommé définitive 
ment intendant général des théâtres royaux. 

*," Prague. — Dans un concert pour les pauvres, Mme Sontag a obtenu 
un véritable triomphe, t tte pluie de bouquets e«t tombée aux pieds de la 
cantatrice, à son entrée dans la salle, et s'est renouvelée après chaque 
morceau et à la fin de la soirée. Dans un de ces morceaux, les chœurs 
ont été chantés par un certain nombre de dames de la noblesse. L'empe- 
reur Ferdinand et l'impératrice Marie-Anna assistaient à cette solennité, 

V " r,,< — On a repris un opéra de Wcbcr, Syhana , qui était au- 
trefois en grande faveur. 

Srhu nn. — On annonce pour ie 31 mars la représentation du Pro- 
ph<--' ; Mlle Wagner chantera le rôle de Fidè*. 

*,* •iainl-l'élerstiourg. — U saison musicale s'est terminée avec le plus 
grand éclat par une dernière représentation de Sardanapalt, opéra en li 
actes de Giullo Alary, ordonnée par l'empereur lui-même. Le succès de 
cette ojuvre a justifié la fav eur faite a l'autour, par la volonté express»; du 
Czar. I n ukas<; impérial interdit de donner a Saint-IVtcrsbourg tout ou- 
vrage qui n'a pas été joué en France, en Angleterre, en Italio ou en Alle- 
magne. La partition inédite du SurJuna/ufr, d'Alary, a été l'objet d'une 
exception qui a valu à notre jeune composi'eur une véritable ovation A 
tontes les représentations, plusieurs morceaux dans chaque acte ont été 
redemandés avec enthousiasme. Mario, dans le rùle. magnifique de Sarda- 
napale ; Mlle Grisl, dans celui de Myrrha. se sont surpassés. Itonconi, For- 
mes et Tagliafico ont contribué à l'admirable ensemble avec lequel a été 
exécuté cet ouvrage, pour lequel un luxe magique de mise en scène a été 
déployé. Les situations fournies par M. tuiilici) l'acmi à l'inspiration du 
musicien ont permis à ce dernier de tenter des effets tout nouveaux au 
théâtre. Cet opéra, composé au point de v ue de la scène française, con- 
tient» dll-on, des beautés de premier ordre. 

%* l'/i-ww. — Li.'s représentations de l'opéra italien sont fort suivies. 
Dans Dm l'nfqnale, on a surtout applaudi Debassini , et Scalèse, le meil- 
leur bouffe après Lablache. In ballet nouveau, la A-.ne de% ro es, par 
l'erraris, musique du comte Gabrielli, a éié froidement accueilli. Mlle Con- 
stance Geiger, pianiste, a donné , dans la salle du Théâtre-National, un 
concert dont le produit est destiné à la restauration du monument de 
Kotzebue. Ia: dimanche des Hameaux aura lieu le concert annuel au profit 
du fonds de pension ])our veuves et orphelins. On exécutera le Samion 
de llaendcl. 
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ÀUMTIOIS MUSICALES. 

M. ■•«-Murer. - Mlle Uenllle Rtij. — ■. Iluberbler. — 
Mlle !.•■!«» MattMaaa. - «toelele M«late>C««lle -- M. Cioslavr 
Péroaact. 

Un des plus humoristiques analyseurs de nos pièces de théâtre disait 
dans un do ses feuilletons : » L'amoureux est un jeune Allemand qui 
se nomme Hennann, car toute pièce dont la scène se passe en Allema- 
gne offre souvent, sinon toujours, un personnage du nom d'Hermann. » 
Il en est de même des Maycr ou Meyer et des Max. diminutif de Maxi- 
rnrhVn. qrt wnt fort commun* en ''l^nroMfi'' . ainsi one uus Dnrnod et 
nos Dupré en France, ce qui n'empêche point M. Max-Mayer dé |>os- 
séder un talent distingué sur le violon, et de l'avoir prouve" dans le 
concert qu'il a donne" chez lier/ le 3 avril. Mlle Vazelle-Martin possède 
aussi , elle, une voix qu'on pourrait comparer, par uni: ligure un peu 
hardie, à une broche ornée de toutes les perles de la vocalisation, mais 
à laquelle il manquerait celle du milieu , ou le diamant qu'on nomme 
l'âme musicale; et cependant nous avons cru voir scintiller quelques 
éclairs de sensibilité dans le bel air de Costa diva et celui de la Fée 
aux «MM qu'elle a fort bien chantés. 

Mlle Cécile Crémont, autre jeune cantatrice en expectative de célé- 
brité, a fort bien dit aussi, au concert de M. Charles Dancla, le Lac, de 
Niedermeyer. comme elle a chanté d'une manière poétique et dramati- 
que le grand air du / reiscJivfz au concert donné par M. Gonfle. 

Dans la collection des Dancla, plus ou moins Arnaud , U ; opold , etc. , 
M. Charles Dancla se dessine par son droit d'aînesse et son individua- 
lité artistique, qui le place parmi nos meilleurs violonistes. On désire, 
en l'écoutant, qu'il mûrisse un peu. pour lui voir perdre celle irritabilité 
!>erveuse. ce qui lui permettra d'asseoir le son plus largement, sans lui 
faire perdre, il faut l'espérer, la légèreté d'archet, le trille, la sensibi- 
lité, le brio qu'il possède au plus haut degré. Il a dit une symphonie 
concertante de sa composition avec son frère Léopold, qui l'a secondé 
en alter ego , et puis deux fantaisies originales délicieusement exécu- 
tées par l'auteur, surtout celle en ri, avec la quatrième corde du violon 
principal montée un ton plus haut, ce qui donne à cette partie de l'in- 
strument une brillante sonorité. 

Mlle Hersilie Rony, qui n'entend pas qu'on plaisante sur son prénom 
antique, Mlle Rouy donc, qui fait partie du corps des pianistes sur les- 
quels nous sommes forcé de retomber... ou plutôt de revenir avec plai- 
sir, Mlle Rouy a donné, comme tout virtuoso qui en a le droit, son 
concert, qui mena.... c'est-à-dire qui promet de devenir annuel. 



Mlle Itim,- n'a pas de style; elle les essaie tous. Avant de se livrer à 
la grande >ahe île braranre, de se plonger dans If délire d'une élude 
dramatique et de nous favoriser d'un art u en tendre, 'et douce, et suave 
mélinlie. Mlle Rouy s'était abandonnée aux charmes d'un dialogue mu- 
sical avec MM. Rlanc et Papin dans un trio de Beethoven, et avait réso- 
lument abordé la yrandr sonate pathétique du même compositeur. 
Mlle Rony ;i jnné toutes ces choses de musique légère et sérieuse en 
pianiste éclectique, en soliste suffisante et qui plait, et qui lient à prou- 
ver, par u:e- exécution rationnelle de la musique des grands maîtres 
du piano qu'elle profe-se fort bien cet instrument. 

Ah ça, mais, décidément , c'est une chose grave, importante, que 
le pianiste, dans l'ordre social. C'est ce dont on a pu se convaincre 
au cori.v r >nn<\ dans la salle Pleyel , par M. Haberbier , qui ne U n- 
dait •V./Olii. :\v.".: :.)e!liv à néant, rtinait-e" , le doigter *>i ili- 
sant rationnel des Thalberg, des Liszl. des Prudent, etc.. et d'y 
substituer des procédés exceptionnels dans l'an de jouer du piano. 
Voici le fait : M. llalx rhier. dont le nom signifie en allemand bière 
d'avoine, et se prononce Mabcrbir, est un Prussien de Ka'nigsberg, âgé 
de prés de quarante ans,qui joue du piano comme tous ceux qui en jouent 
bien; seulement, il fait avec les deux mains de certains traits qu'une 
seule main pourrait exécuti-r, et donne par là plus d'intensité au son . 
surtout aux trilles, qui, frappés ainsi par les deux doigts appelés indi- 
cateurs, ont plus de force et d'éclat ; mais les deux mains, employées 
de la sorte à parfaire un passage, un trait , doivent se passer alors 
d'accompagnement , d'harmonie, ce qui , à la rigueur, n'est pas un 
grand inconvénient , car l'harmonie trop continuellement complète 
produit la monotonie et l'ennui sur cet instrument. 

M. Haberbier est compositeur-arrangeur, et ne parait pas tenir exces- 
sivement à ne j&uer que de sa musique. Dans la première soirée musi- 
cale qu'il a donnée chez Pleyel , le samedi 3 avril, il a fait entendre à 
ses auditeurs une fantaisie pittoresque intitulée : Souvenirs de Norvège, 
sur des chansons populaires de ce pays : puis un fragment de la 
fantaisie de Thalberg sur la Sonuambula; puis la Fontaine , étude imi- 
tative, qui ne justiQe pas trop son litre ; et puis l'ouverture de Guil- 
laume Tell, arrangée par lui , et l'on pourrait dire, ce nous scmfile, 
un peu par Liszt , qui peut réclamer, dans cet arrangement , les hon- 
neurs de la collaboration. A'< reste, l'exercice digitigrade employé dans 
ce morceau par le pianiste prussien lui fait trouver de beaux effets qui 
permettent de bien apprécier l'effet du nouveau procédé. Dans son 
Souvenir de Danntnrrk, M. Haberbier déploie dans ce chant national, 
qui est la SlarseittaOe des Danois, une force, une énergie harmonique 
qui a provoqué de chauds applaudissements parlant d'un auditoire fé- 
minin surtout, et qui paraissait assez bien disposé à l'enthousiasme. 
Pas besoin n'est de dire que la salle regorgeait d'artistes qui n'oc- 
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cupcnt «le l'art de jouer du piauo.[On ne marchait que sur des pia- 
uisles : pour moi , j'en avais deux qui me flanquaient de droite et de 
gauche, et qui ne m'ont pas paru très-empressés d'adopter le doigter 
Haberbier. 

Et pour continuer de traiter la question pianistique, qui ne nous 
paraît pas près d'être épuisée, nous dirons que le piano qui résume 
tcule musique ne doit pas être considéré cemme un but exclusivement 
i nslrumental, mais bien comme moyen d'exprimer des sentiments par 
l'harmonie et la mélodie, autant que cela se peut. En foire saillir le son 
nourri, soutenu, rond, puissant, expressif, et pas trop étouffé par 
l'accompagnement, telle est l'étude à laquello doit se livrer lotit pia- 
niste qui veut impressionner ses auditeurs et s'en faire écouter. C'est 
à ce résultat qu'am've [Mlle Louise Mattmann. En ne citant que deux 
morceaux des écoles classique cl mcdirne qu'elfe a exécutés au con- 
cert qu'elle vient de donner dans la salle Sainte-Cécile, samedi dernier, 
on est convaincu que c'est une mission qu'elle se croit appelée à rem- 
plir dans ce monde musical. Elle élève la musique moderne à sa 
hauteur et s'élève à la hauteur des inspirations de nos grands maîtres. 
Dansée morceau intitulé : les Champs, de Prudent, ses doigts sont les 
interprètes de tous les frémissements de la nature ; elle fait bruire 
l'idylle vraie a vos oreilles, les chants du villageois; elle peint, par des 
sons limpides et fuyants, le ruisseau murmurant; vous croyez sentir et 
respirer la fraîcheur de la brise matinale ; et puis vous entendez les 
rires joyeux et confus des oiseaux qui s'endorment en gazouillant aux 
approches mystérieuses du soir : c'est tout ce que Théocrite, Thomson 
et Gcssnernous ont peint de plus frais. 

Voyez maintenant Louise Mattmann s'emparer de l'œuvre 27' de 
Beethoven qu'elle fait sienne, de celle sonate en ut dièze mineur que 
tant île pianistes essaient de comprendre et de faire comprendre à leur 
auditoire ; de cette sombre élégie qui exhale toutes les douleurs de 
l'Ame, touu « les tortures de la passion, les affres du désespoir et de la 
mort. La jeune virtuose n'appelle point a son secours les images poé- 
tiques comme nous sommes obligé de le faire ici. C'est paj^Jout son 
système physiologique pantelant, c'est par le son ému, vibrant de la 
voix humaine qui s'échappe de chacun de ses doigts, qu'elle procède, 
qu'elle se fait l'égale, la Sfcur, la confidente de Beethoven, qu'elle 
pleure et se désespère, et crie harmonieusement avec lui. S'associer 
ainsi corps et àme aux inspirations du génie, c'est prouver qu'on en a 
soi-même, qu'on a reçu en naissant ce triste et beau don du ciel. 

Nous félic itons Mlle. Mattmann de n'avoir pas dit le scherzo, cette 
leçon d'harmonie en petites suspensions syncopées, qui vient intempes- 
tivement interrompre les deux parties homogènes de ce drame musical 
si passionné. C'est une preuve de goùl français dont il faut lui savoir 
gré : cela prouve que le talent sérieux peut s'allier à l'esprit, au tact 
d'une juste appréciation. 

Dans son concert spirituel et de clôture, la Société Sainte-Write a l'ail 
un bel adieu musical à sa clientèle, à son public ; car celle association 
vraiment artistique peut dire maintenant qu'elle a son public. La belle 
préface de Vlphigcnic en Autidc, de Gluck, a ouvert la séance; puis les 
choristes ont dit avec ensemble et religiosité la Prière, de Beethoven, 
entendue pour la première fois à Paris. Mlle Vavasseur a chanté d'un 
style classique et pur un psaume de Marcello. Un O salut or is et un 
Sancttu pompeusement instrumentés, et faisant partie de la messe de 
Sainte-Cécile composée par M. Adam, ont été fort bien exécutés aussi. 
La symphonie en la , ce grand drame instrumental de Beethoven, a été 
jouée par l'orchestre d'une manière admirable : on a bissé l'andantc, ce 
chef-d'œuvre de mélodie qui est de ce genre de musique avec lequel 
en fonderait une religion, comme disait l'ablié Arnaud, dans le dernier 
siècle. 

Les fragments de l'oratorio d'Elic, se composant d'un air, d'un trio 
et d'un chœur délicieux , ont été dits avec beaucoup de charme et 
d'ensemble, et ont fait apprécier le vrai style religieux, antique et mo- 
derne tout à la fois de ce genre de musique, si bien traité par Meo- 
delssohn ; puis est venu un bel Arc verum de M. Gounod , dont le solo 



a été chanté par M. Massct d'une manière large et puissante, et de ce 
style di chiesa, qui repose un peu les oreilles de la musique trop à ta 
mode de catmo e di balte Le compositeur, le chanteur et l'exécution 
de ce morceau , tout empreint d'une noble mélancolie, ont été ho- 
norés du bit, comme l'amiante de la symphonie de Beethoven. Cette 
similitude d'effet n'est pas un médiocre suffrage. 

La fantaisie pour piano, orchestre et chœur, de Beethoven, a paru 
longue, longue, oh ! mais longue !... à ce point que si on l'avait &>**>, 
il nous semble que nous y serions encore. 

La cité phocéenne et méridionale a cet avantage sur Paris , selon 
nous, qu'elle prend plus tôt ses quartiers <fété que dans noire capital? 
des arts. On nous écrit de Marseille que /« ckant* ont cessé au cueu 
lyrique de cette ville, et que la saison des concerts est terminée. On 
nous assure, et nous ne voyons nul inconvénient à h répéter, bien que 
ce soit un nouveau nom a enregistrer parmi ceux des pianistes célèbre*. 
que M. Gustave Peronnet, lauréat du Conservatoire de Paris en 1815, 
a joué d'une manière remarquable, dans le dernier concert de celte 
réunion musicale, le septuor de llummel et différents morceaux de Pru- 
dent. Que répondre à cela ? Ceci : qu'il n'y a rien de changé en France, 
comme on l'a dit si ce n'est qu'il n'y a qu'un Français habile pia- 
iste de plus. 

Htnu BLANCHARD. 



PHILOSOPHIE DE LA IUSI0UE. 

Suiic et fin i;. 

Après l'exécution du motet de Patcstrina, et lorsque l'émotion de 
l'auditoire permit à M. Fétis de reprendre la parole, il continua en ces 
termes l'exposition de son système de la théorie du beau en musique : 

» I.a musique religieuse appartient sans nul doute à la conception 
idéale combinée par l'effort de l'imagination avec le sentiment que ia 
plupart des hommes portent au fond du cœur de la grandeur et de la 
boivé infinie de fîieu. La pensée seule no peut atteindre à ce que 
vous venez d'entendre : sans la foi, la pensée ne parviendra jamais <- 
faire de la musique d'église qui puisse ontrer en parallèle avec les 
œuvres du grand artiste que l'école romaine a proclamé son chef et son 
modèle. Inconnue dans l'antiquité, née avec le christianisme, la foi, 
sentiment indéfinissable qui n'est pas seulement la croyance à 4s 
mystères incompréhensibles, mais où se mêlent aussi des expansions 
de crainte et d'amour; la foi, dis-je, est la source véritable de la mu- 
siquo religieuse : si elle n'inspire l'artiste, l'œuvre ne réalisera pas son 
objet. Dans les messes, dans les motets, dans les hymnes de Pales- 
trina, cette foi est austère, et son expression atteint les proportions le ? 
plus grandes, parce que la passion humaine n'y a pas d'accès ; mais 
après lui, une révolution générale se lit dans l'art, et la musique des- 
tinée à l'église en ressentit les effets. 

» Jusqu'aux derniers jours de Palestrina, l'harmonie, inhérente » la 
tonalité, avait toujours ou un caractère de repos, parce que l'art n'y 
avait admis que des agrégations consonnantes de sons, ou des disson- 
nanecs facultatives que la fantaisie des artistes employait ou négligeait 
ù volonté, sans qu'il en résultât de modification tonale. J'ai dit en cent 
endroits comment, dans les dernières années du xvr* siècle, Claude Mon 
teverde, compositeurde l'école vénilieune, trouva par instinct l'harmo- 
nie attractive qui donne naissance à la nécessité de résolution, et con- 
séqueniment engendre le mouvement et la cadence des phrases. Avec 
cette harmonie fut trouvé l'accent passionné qui n'existait pas aupa- 
ravant, car cet accent ne peut se trouver que dans l'attraction ascen- 
dante ou descendante des sons, et dans leur mouvement résolutoire. 
Une tonalité nouvelle el d'un système complètement différent de celle 
qui avait servi de base à la musique jusqu'à cette époque; la transi- 
tion d'un ton à un autre ; l'abandon progressif des combinaisons for- 
mates, pour la nouveauté de l'expression sentimentale et passionnée; 
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enfin, la création du drame musical avec ses conditions nécessaires de 
la cantilène, du récitatif et de l' instrumentation : telles furent les con- 
séquences des hardiesses de Montevcrde. 

» La musique d'église ne put se soustraire aux influences de ces 
nouveautés. Insensiblement le caractère religieux grave et pur s'altéra 
et fit place aux combinaisons d'un style faux appelé ttyle ronrerté. puis 
à l'invasion de l'expression sentimentale et passionnée. Je regrette. 
Messieurs, que les limites de cette séance ne me permettent pas de vous 
faire entendre les monuments des transformations multipliées dont se 
compose l'histoire de la musique d'église depuis la fin du xvi« siècle. 
Vous y remarqueriez les premières luttes du sentiment et de l'idéal ré- 
ligicux avec les tendances passionnées de l'humanité, les égarements de 
celles-ci, et çà et là les victoires du génie contre les dépravations du 
goût. Ainsi vous verriez le beau se produire dans la musique religieuse 
par l'expression pathétique aux époques qui semblent lui être les moins 
antipathiques, par exemple dans les psaumes de Marcello, au commen- 
cement du xvw* siècle, plus tard dans quelques morceaux de Pergolèse, 
dans quelques cantates spirituelles de J.-S. Bach et dans sa belle messe 
en *•' mineur ; enfin dans quelques parties du Requiem de Mozart, et 
surtout dans Y Ave vervm de ce grand homme. Ce dernier morceau 
me parait être le plus parfait modèle de l'alliance du sentiment religieux 
le plus pur avec l'expression tendre d'une sorte de mysticité. C'est une 
étude pleine d'intérêt que celle du rapprochement du beau au point de 
vue purement idéal et dévot de la musique de Paleslrina et de cette 
œuvre de Mozart, où l'amour voué à Dieu s'allie au sentiment de sa 
grandeur et le tempère. Chez ces deux articles incomparables la pensée 
est également sublime, bien que dans des directions différentes, et la 
forme de leurs œuvres, bien que daus des conditions qui n'ont pas d'a- 
nalogie, offre des types d'une perfection qui n'a pas été dépassée. Je 
crois donc. Messieurs, devoir vous faire entendre cet At* vervm dont 
:e viens de parler, afin que vous puissiez faire la comparaison du carac- 
tère du beau daas des ouvrages produits à trois siècles d'intervalle, et 
dans des conditions très-différentes de tonalité et d'harmonie. » 

L'exécution de ce beau morceau, dirigée par M. Fétis, ne laissa rien à 
désirer, tant pour la justesse que pour les nuances délicates de l'expres- 
sion. KlleJut saluée par des applaudissements unanimes; mais, nonob- 
stant le plaisir que l'auditoire en éprouva, l'impression ne fut pas aussi 
profonde qu'elle l'avait été à l'audition du motel de Palestrina, et l'on 
comprit ce qu'il y avait de vrai et de prorond dans ce qu'avait dit le sa- 
vant professeur concernant la nécessité de tirer le principe du beau 
dans la musique religieuse du sentiment austère de la grandeur de Dieu, 
et non d'une expansion d'amour où pénètre toujours quelque chose 
des passions humaines. 
Reprenant ensuite la parole, M. Fétis continue en ces termes : 
<■ En dehors des deux types du beau dans la musique religieuse dont 
je viens de vous offrir les deux termes de comparaison, il n'y a plus 
rien que des formes de convention, et le scandale du drame musical 
transporté dans le sanctuaire. Ce n'est pas à dire que tous ceux qui se 
sont égarés dans ces fausses directions n'aient été que des artistes mé- 
diocres; non, non -, des talents de premier ordre y ont épuisé leurs 
inspirations et leur habileté. Une foi tiède et languissante , la conta- 
gion de l'exemple, et surtout la recherche de l'effet à tout prix, oui 
été les causes de l'erreur des hommes les plus remarquables à ce sujet. 
Dans le xvn* siècle, l'esprit de combinaison domine en général les tra- 
vaux des musiciens qui écrivent pour l'église. Le pédantisme de la 
forme n'est plus le même que celui qu'on remarquait dans les ouvra- 
ges des prédécesseurs de Paleslrina , mais il n'est pas moins despoti- 
que. On n'écrit plus qu'à deux, trois, quatre, cinq ou six chœurs qui se 
concertent et se réunissent à de certains moments, et qui, placés à di- 
vers endroits de l'église , se partageaient l'attention et rendaient toute 
dévotion impossible. L'objet important, le beau, comme manifestation 
de la pensée et du sentiment, ne préoccupait pas les artistes. 

» Au xviii* siècle, toutes ces combinaisons ont disparu ; les instruments 
oot fait invasion dans l'église ; le style du concert et du théâtre règne | 



sans obstacle dans le service divin , et la messe est comme qui dirait 
de la comédie à ariettes , car il faut que les chanteurs fassent entendre 
tour à tour leur air à roulade. Quelques rares génies résistent à cet 
entraînement de mauvais goût ; mais ceux-là tombent dans l'expression 
pathétique et dramatique. I<e xi\* siècle fait justice des emprunts faits 
à la guinguette pour l'église; mais quelques hommes d'un talent con- 
sidérable ne s'aperçoivent pas du nouvel égarement où ils se laissent 
entraîner en repoussant le pmt-u 'uf de la musique religieuse. Ils rap- 
pellent l'art à des formes plus nobles et plus pures ; mais tout l'attirail 
du grand opéra est transporté par eux dans la maison de Dieu. I^s 
textes sacrés sont morcelés, répétés à saliélé, et ne sont plus que le 
prétexte du travail fantastique du musicien. Que si vous oubliez que 
vous êtes à l'église, que vous y êtes venu pour prier Dieu, et que la 
musique qui frappe votre oreille devait avoir pour objet d'élever votre 
âme vers le créateur; que si vous oubliez tout cela, dis je, vous admi- 
rerez l'habileté de l'artiste à combiner des sons sans but déterminé, 
ou à trouver des beauté* qui seraient dans tout leur éclat , si elles se 
produisaient au théâtre au lieu de se faire entendre h l'église. 

» Messieurs , vous vous rappelez que retle séance a pour objet de 
rechercher quels sont les caractères du beau dans la musique , parti- 
culièrement quand le génie de l'artiste n'a point eu de programme et 
s'est abandonné à toutes les inspirations de l'idéal. Nous ne serez donc 
pas étonnés de me voir écarter la musique du drame des considéra- 
tions que j'ai à compléter, car ce sujet seul exigerait une longue séance 
qui viendra peut-être à la suite de celle-ci. Je vais donc examiner 
comment le beau se produit dans l'idéal pur, ce qui n'a lieu que dans 
la musique instrumentale. 

» Qu'est-ce donc qui détermine les inspirations de l'artiste lorsqu'il 
compose une œuvre de ce genre? Ici, point de synthèse entre la pen- 
sée et le monde extérieur, point d'objet déterminé; l'idéal, l'idéal pur. 
Supposons donc qu'au moment de la création, le compositeur ne soit 
impressionné par aucun mouvement passionné; que, sansjoie.sans tris- 
tesse, sans amour, sans jalousie, il éprouve cependant le besoin de ma- 
nifester sa force d'invention: le sentiment étant en quelque sorte inerte, 
la pensée seule agira. Cette pensée serait la création absolue si l'artiste 
ne se souvenait de l'effet des sons dans leur succession et dans leurs 
divers modes d'agrégation. Le compositeur se trouve donc seul en 
face de sa pensée, et c'est de lui seul aussi que sortent tous les déve- 
loppements d'une première phrase trouvée. Cette phrase, nous nous 
en souvenons, n'est pas née sous l'empire d'une affection quelconque; 
elle est plus ou moins simple; peut-être même n'y a-t-il rien en elle 
qui la rende remarquable au premier abord. C'est dans la spontanéité 
du génie de l'artiste qu'elle trouve immédiatement le complément qui 
la transforme en période. A peine cette période est-elle formée qu'elle 
fournil à l'imagination le plan de tous ses développements, et que nais- 
sent comme par enchantement les épisodes qui réveillent l'attention 
de l'auditoire et jettent de la variété dans la composition. Devenant 
sur elle-même, la phrase première se transforme en passant d'un in- 
strument à un autre, et s'enrichit progressivement d'une infinité de 
détails, jusqu'à ce que toutes les phases du développement de l'idée 
s'élant succédé, l'œuvre est complète et arrive à la conclusion. Le 
beau, ainsi conçu, vient uniquement de la faculté d'imaginor, > 
par la raison qui pose les bornes, et par le goût qui préside aux i 
dres détails. 

» 11 est un autre genre de beauté dans la composition dont la source 
première est dans une affection quelconque de la nentimeniaiiU, s'il 
est permis de s'exprimer ainsi . car le compositeur ne sort jamais de 
lui-même pour trouver le sujet do son œuvre. Sous une impression 
joyeuse, ou mélancolique, ou tendre, ou douloureuse, il imagine une 
phrase qui exprime la disposition de son âme. De même que dans l'ou- 
vrage dont j'ai parlé précédemment, cette phrase se complète, se dé- 
veloppe, s'enrichit d'épisodes, et arrive à quelque péroraison chaleu- 
reuse qui en est la conclusion. 

» Quelle est la différence radicale entre les deux genres de beautés 
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ainsi réalisés? La voici : dans la première composition, tout est sorti 
de la pensée; dans l'autre, il y a eu action réciproque do la pensée 
sur le sentiment et de celui-ci sur cite, l.c premier genre de beauté 
résulte donc de la production et de la contemplation de l'idée en elle- 
même ; l'autre tire sa force principale des mouvements passionnés de 
l'aine et des ressources que l'imagination y a puisées. Le beau révélé 
par la première composition fera uaitre l'admiration et versera dans 
l'âme une douce satisfaction ; mais l'autre produira des impressions 
plus vives 'et arrachera des exclamations involontaires d'enthou- 
siasme. » 

M. Félis cite alors, a nime un modèle parfait du premier genre de 
musique instrumentale, le quatuor en sol de Haydn, qui com- 
| mence par une phrase donnée au violoncelle seul , et, *«irae type du 
second, le beau quintette- en >ol mineur de Mozart, considéré à bon 
droit par les artistes comme un prodige de génie et de sentiment. Les 
deux premiers morceaux de ces belles œuvres sont exécutées d'une 
manière remarquable pur MM. laulcrkicli , llageman , Schreurs , 
Fichier et Millier, et causent une profonde émotion dans l'assemblée. 
M. Félis analyse rapidement ce qui , dans chacun de ces morceaux , 
caractérise !c beau . et fait voir que ce beau est purement idéal. A 
l'égard de la signification que les compositions de celte espèce ont pour 
ceux qui les écoutent , le profi s-eur fait voir qu'elle est tout entière 
! dans l'âme de l'auditeur, et que celui-ci en fait le programme, sui- 
j vant son organisation, pendant l'exécution de l'œuvre. C'est là, 
dit-il , ce qui donne à la musique une incontestable supériorité sur les 
autres arts. 

Ici , le savant professeur cause quelque étonncmcnl à l'assemblée 
par cette proposition, que dans la musique descriptive et pittoresque 
même, par exemple, dit-il, dans la Symphonie pastoral? de Beethoven, 
le compositeur n'a pas pour objet l'imitation de la nature. Mais le ta- 
lent avec leqi.el il devete) pe cette thèse fait éclater bientôt dans la 
I salle des témoignages d'admiration. - Non, s'écrie M. Félis, ce n'est pas 
à ce jeu puéril (pie s'astreint l'artiste de génie ; ce sont les impressions 
de l'homme lui-nu me à la vue de la campagne qu'il va vous faire corn- 
l prendre, mais non les limiis villageois qu'il prendra la peine d'imiter. 
! Il ne dégradera pas son art jusqu'à lui faire exprimer les bêlements 
dos agneaux , les beuglements sortis de l'établc, le hennissement des 
chevaux, la cadence du fléau sur l'aire de la grange, ou le tic-tac du 
moulin ; mais il auia des iliytl.mcs qui correspondront à la scène 
champêtre dont votre ,'itne a ressenti plus d'une fois les effets, et ses 
suaves méliulirs vous rappelleront celle situation. Prenons, dit-il. 
Yiu.a/jio de cette svniphnnic pastorale dont les perfections sont connues 
de tout le mrmlc. V«s n'avons pas ici d'orchestre pour l'exéculicn de 
ce cher -d'n uvre ; irais il n.e stfliia <le unis en faire entendre le début 
par un double quatuor avec une contrebasse et le piano pour les effets 
d'instruments à vent. Je n'aurai besoin que de ce commencement pour 
faire passer dans votre âme la conviction que je suis dans le v rai. 
» L'adagio, dent je v aïs rappeler le cemmi neement à votre souvenir, 
i a pour titre : Set ne elmuptlre <•« Lutd d'un rvisatav. Quelle est celte 
. scène ? Si neus en juge» i. s | ai I ir. pt ession que fait sur nous la mu- 
1 sique, c'est celle d'une agréable et douce scliiude, par un beau jour, 
j et lorsque le soleil accal h i'r : «•> fr-ux, veis le milieu du jour, tous les 
êtres animés et semble les inviter au up< s. Le bruit d'un ruisseau qui 
murmure et le < lu-nt de qeelques oiseaux sont, en apparence, les 
seules voix qui troubh ni le si!< i.ce île la solitude : mais avec elles ré- 
sonnent dans l'âme de l'êire humain couché sur le bord du ruisseau 
ces voix mystérieuses qui i e parlent qu'aux organisations d'élite. Tour 
le vulgaire, il n'y aurait rien dai s tout cela qui eut quelque significa- 
tion ; mais pour celui dent je parle, il y a tout un monde enchanté qui 
donne la conscience du bonheur. 

« Qu'a fait Beethoven sur ce sujet '.' Il a bien marqué par le rhytlutic 
du second violon, de l'alto e» du violoncelle, les ondulations du ruisseau 
dont le mouvement monotone se soutient jusqu'à la fui du morceau ; 
mais ce mouvement, le gazouillement de la fauvelle, et ces bruits 



vagues que la campagne seule faiteiitendi,- a u milieu du silence, et qw 
rendent admirablement les cors et les bassons, ne sont que les accès 
soires, que les accompagnements de la sublime mélodie qui, passan: 
tour à tour du violon aux instruments à vent et de ceux-ci au violon, 
exprime la haute pensée et le sentiment exquis qui domina toute cett 
composition. Ce n'est pas le tableau de la nature que Beethoven s'e»t 
proposé de peindre : ce sont les sentiments inspirés par ce tableaj 
auxquels il nous initie, et lorsqu'après av oir épuisé tout ce que le pli* 
beau génie a pu lui fournir pour remplir celle noble tâche, il arrive j 
la conclusion. Est-ce son heureuse imitation du chant de la fauvette, ée 
l'appel de la caille et du cri du coucou, est-ce cela, Messieurs, qui vous 
émeut? Non certes : les exclamations contenues qui parcourent toute a 
salle en ce moment final sont soulevées par le fragment de la phra«<> 
délicieuse que vous avez entendue dans tout le cours du morceau, 
qui, redit dans ce moment dans un piano absolu, éveille dans tous lis 
cœurs ce sentiment de bonheur qui est le sujet de l'œuvre. 

» On m'objectera sans doute la peinture de l'orage qui, dans e 
morceau suivant, vient interrompre la danse villageoise du soir, et l'en 
s'accordera, avec raison, dans l'expression d'une vive admiration pour 
le talent que l'auteur de la symphonie pastorale a déployé dans ce ta- 
bleau. Autant que cela était possible, il a lutté avec les difficultés du 
sujet et en a triomphé. Mais l'admiration même que vous éprouvez 
pour le talent de l'artiste, dans cette occasion exceptionnelle, vnt> 
prouve que vous |>artagez. à voire insu mes convictions, que l'art est 
dans une condition délavr rable I. rsqu'il essaie d'imiter la nalure, et 
que celle-ci reste toujours supérieure à l'imitation. L'épisode de cet 
orage, imaginé par Beethoven, lui était nécessaire pour l'opposition 
du plaisir qu'il exprime avec tant de verve dans le final de l'œuvre. 
C'est là qu'il est grand et que l'on reconnaît l'artiste maître de son 
sujet. 

>. l'cut-étre m'arcuscra-t-on «le porter jusqu'au fanatisme ma convr 
lion de la complète indépendance du musicien dans la création de son 
œuvre, si je vous dis que lors même que le programme lui est donné, 
il en fait l'accessoire de sa pensée. C'est cependant une vérité que j'es- 
père vous démontrer dans celte séance même par deux exemples assez 
remarquables Je les choisis dans ces mélodies de Schubert, si connue» 
de tout le monde, et je prendrai pour exemples la Sérénade et ]>• 
hepnrt. 

» La Sérénade nous transporte en Espagne. Un amant est sous les 
fenêtres de sa maîtresse; l'harmonie exprime quelque chose qui res- 
semble à l'accompagnement d'une guitare; mais ce n'est que l'acces- 
soire du tableau. Le poêle, eu écrivant les vers, ne s'est pas même 
douté de ce que dirait cet homme qu'il av ait la prêtent ion de faire 
parler ; il n'a pas su quels accents passionnés transformeraient le sens 
de ses paroles et les rendraient bridantes: il a pensé n'écrire que des 
couplets, et Schubert a fait un poème. Os alternatives de Ions mineurs 
et majeurs, movens vulgaires de l'art, sont devenus par son génie des 
élans |»assionnés d'une puissance' irrésistible. 

» Le Départ est un cadre tout tracé en apparence par l'auteur des 
v ers, qui cette fois encore, a pensé n'écrire que des couplets. Un jeune 
homme quitte la ville où il a trouvé du liouheur et des succès de plus 
d'un genre. Il n'emporte que de riants souvenirs, et fait gaiement ses 
adieux à la v ille, à son domicile, aux femmes qui ont reçu ses homma- 
ges, à celles dont il fut aimé, à tout ce qui lui rappelle des instants de 
plaisir el de douces émotions. b> trot du cheval était indiqué pour l'ac- 
compagnement : Schubert n'a pas manqué d'en marquer l'allure; mais 
avec quelle élégance il sait la diversifier tout en lui conservant sou 
caractère rhylhmique ! Quel charme dans l'harmonie et dans la modu- 
lation de cet accompagnement ! Et pourtant tout cela n'est que le colo. . 
ris de son délicieux tableau. C'est le bonheur de l'accent trouvé qui fait 
de celle petite, composition une grande et belle chose; c'est la création 
tout entière sortie de l'âme de l'artiste qui, dans un petit cadre, a su 
placer un tableau de grande dimension. 

» Messieurs, je m arrête, avec la crainte d'avoir peut être abusé de 
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l'attention que vous avez bien voulu m'accorder et de l'indulgence que 
vous m'avez témoignée. Cependant j'espère trouver mon excuse dans la 
beauté du sujet que j'ai essayé do traiter devant vous. Persuadé comme 
je le suis que le beau ne peut être exprimé par l'art que parce que son 
type existe primitivement dans l'homme, j'ai essayé de vous démontrer 
que ce type est absolument idéal chez le musicien. Pnissé-je n'être pas 
resté trop au-dessous de nia tache ! » 



VIVIER 

Voici quelques lignes écrites par Adophe Adira sur Vivier à propos 
de la visite tout récemment rendue par lui à la ville d'Amiens. Nous 
nou> faisons un plaisir de les reproduire dans l'intérêt de nos lecteurs, 
et comme modèle d'appréciation aussi juste que spirituelle. 

Il y a un étrange contraste entre la nature élevée, sévère et sérieuse 
du talent et le caractère de saieté et presque de bouffonnerie du célèbre 
artiste. Mais ce qui distingue Vivier des plaisants de société et des lous- 
tics d'atelier, c'est que ses plaisanteries, ses mystifications n'ont pas pour 
but d'amuser les autres, mais de l'amuser lui-même. Enfermez-le dans 
une chambre tout seul, et il trouver» moyen de se jouer quelque bon 
tour et de se moquer de lui-même Maintenant, ri nous séparons l'homme 
de l'artiste, et ce n'est que de ce dernier que nous devons nous occuper, 
i trouvons encore deux natures distinctes entre l'exécutant et le com- 



II fallut promettre do revenir le lendemain, et chaque soir i 
names jusqu'au départ do Bossini. 

J'ai dit que Vivier jouait de préférence pour le* tête» couronnées: aussi 
ne se faisait-il jamais prier pour jouer devant Bossini. Celui-ci ne pouvait 
se lasser de l'entendre, et mol je profitais de cette bonne fortune, et je 
me surprends quelquefois à être obligé de désirer qu'un nouveau voyage 
de ftossini me procure encore l'occasion de jouir du talent de Vi vier, car, 
malgré ma liaison assez intime avec le célèbre capricieux, je no me rap- 
pelle pas l'avoir entendu plus d'une ou deux fois sur le cor depuis cette 
époque. An. ADAM (de l'Institut). 

NOUVELLES. 

%♦ Demain lundi, à l'Opéra, pour la réouverture, In l'r»fih> te. 

* t * !.a première représentation du Juif irrant a été forcément retardée 
de huit jours. Toutes les mesures prises par la direction pour que ce 
grand ouvrage fût donné demain lundi ont été dérangées par un de ces 
petits accidents impossibles a conjurer. U grippe s'est jetée sur la voix 
d'une cantatrice et l'a réduite au silence dans l'intérêt d'une prompte 
jruérison. Aujourd'hui que la cantatrice chante mieux que jamais, une se- 
maine suffira amplement pour réparer le temps perdu. C'est donc au lundi. 
1!> avril, cpie l'apparition du Juil errant est fixée. En attendant, la renom- 
mée de l'œuvre grandit toujours; que sera-ce quand le public aura passé 
par là? 

%• C'e-st seulement dans la journée de dimanche dernier qu'il a été dé- 
cidé que l'Opéra jouerait le lendemain ; le spectacle se composait de Ytrt- 
IVrt et de la XacurUla. Mlle Dameron chantait le rôle de Lazarille, et on 
l'y applaudissait sous le nouveau costume qu'elle porte fort graclcuse- 



Commo exécutant, \ivier ne peut être comparé qu'à lui-même. Il pos- 
sède une plénitude et une puissance de son incomparables; il Joue habi- 
tuellement dans le ton de mi et dan* le registre du second cor. Son style 
est d'une largeur magistrale. Il n'exécute que sa musique, et elle est toute 
Inédite, par l'excellente raison qu'elle ne peut être exécutée que par lui, 
puisqu'il garde le secret îles effets qu'il a inventés et découverts. C'est 
dans l'exécution de mélodies graves et sévères, quoique presque toujours 
gracieuses, qu'il trouve ses éléments de succès; mais I; sait donner un 
tel accent à son instrument, qu'il produit quelquefois le plus grand effet 
avec une simple note filée, remplissant avec une perfection inouïe toutes 
les insensibles transitions du piann>imo, du rinjorzando et du decrescendo. 
En un mot. Vivier est le plus admirable chanteur du monde, dont la voix 
est remplacée par le timbre du cor. 

Quant à ses effets de doubles, triples et quadruples notes, c'est un mys- 
tère que les acousticiens ne peuvent analyser et que les musiciens ne 
devinent pas. Ceux que rien n'étonne et qui veulent tout expliquer, pré- 
tendent r,ue Vivier chante en même temps qu'il pousse l'air dans le tube 
de son Instrument : ceci ne serait déjà pas très-facile; mais en admettant 
même cette explication , on ne comprendrait pas davautago qu'il put 
chanter trois notes à la fois. Il faut renoncer à comprendre par quel s 
moyens cet effet se produit. 

Comme on le voit. Vivier n'exécute guère de difficultés sur son Instru- 
ment: il ne fait que des impossibilités. 

Si nous prenons maintenant Vivier comme compositeur. Il ne nous pa- 
raîtra pas moins étrange , car ses compositions ne se rapportent à aucune 
catégorie de morceaux. Ce sont de petites mélodies, qu'il chante en Rac- 
compagnant avec le violon : mais ce qu'il chante n'est pas exécuté avec la 
voix telle qu'on l'emploie dans les morceaux de chant : sa voix tient de l'en- 
rouement . du nasillement . de la tète, que sais-jc? Et cela est charmant, 
doux . plaintif, mélancolique et d'une poésie indicible. Quelquefois Vivier 
ajoute des paroles à ses mélodies, elles n'en deviennent que plus tou- 
chantes; il en est deux ou trois que je n'ai jamais pu entendre sans pleu- 
rer. Joignez au charme de ces mélodies l'élégance des modulations har- 
moniques les plus neuves et les plus variée», et vous vous fera encore 
difficilement idée de la perfection de ces petits morceaux , qu'on ne peut 
se lasser d'entendre. 

Pendant le dernier séjour que Bossini fit à Paris, Il n'alla pas une seule 
fois au théâtre et ne voulait entendre aucune espèce de musique. Duprez, 
qu'il ne connaissait pas, avait été seul admis à lui chanter quelques pas- 
sages de Guillaume TtlL Je demandai un jour à llossini la permission de 
lui amener Vivier. - Qu'est-ce que c'est que cela, Vivier T - C'est un cor 
qui chante et qui Joue du violon. — Ça doit être joli. - Oui , c'est très- 

joll vous m'en répondez ï... Joue-t-il longtemps? - Il joue fort peu 

lorsqu'on l'en prie beaucoup, et quelquefois même il ne joue pas du tout. 
— Alors, «menez-le moi, je vous réponds que je no le tourmenterai pas. 

I* lendemain. Vivier vint avec moi. Au bout d'une demi-heure de con- 
versation pendant laquelle Bossini se tordait de rire sur son fauteuil , Il 
pria Vivier de lui faire entendre un petit morceau , puis un second , puis 
un troisième, et nous ne nous retirâmes qu'à une heure du matin. Mais 



V Mercredi, la /•'jconV? a été jouée. On croyait que Mlle Courtot chan- 
terait le rôle de l.éouor pour son second début; mais c'est Mlle Massou. 
qui s'en est chargée avec son talent ordinaire. Comme à la précédente 
représentation du même opéra, noger s'est montré admirable dans te 
rôle de h'ernand: il l'a chanté de manière à exciter l'euthousiasme ; ta 
salle entière le lui a prouvé par des bravos redoublés. 

le chanteur célèbre, qui a quitté l'Opéra depuis quel- 



ques mois, donne eu ce moment des représentations à Brest, Il y a joué 
avec un égal succès dans les Huguenot* et dans le Philtre. 

V Aujourd'hui à l'Opéra Comique le Farfadet, Madelun et la Fête du 
viUiyrrmsm. 

V Mme Oareicr avait remplacé Mlle \\ erthcinibei- dans le l'uni ounrui 
<<•• Hruir*, et mardi dernier . c'est Mlle Wcrtheimher qui a remplacé 
Mme P.ircicr, eu reprenant le rôle de ltéa'rix, si l>ien créé par <•!!••. Voilf 
l'effet des indispositions au théâtre : Mme Darcier se trouvant malade 
Mlle Wcrtheimber s'est gracieusement prêtée à la circonstance, et, 
comme il faut bien faire les choses, jamais elle n'av ait joué ni chanté avec 
un ta'entsi remarquable. Il n'est pas douteux que le repos, et peut-être 
aussi que les études du nouveau rôle qu'elle va créer, ne lui aient éu 
grandement profitables. Aussi l'a-t-on chaudement applaudie, saluée dt 
fleurs, et rappelée avec llattaille, Mlle Félix Miolan, Ituuto et tous le- 
artistes qui étaient de la fête. 

m m * L'Opéra-Cominue annonce pour mardi prochain la première repré- 
sentation de '-al ithè,, opéra-comique en deux actes, paroles de MM. Bar- 
bler et Michel Carré, musique de M. V. Massé. Mme Ugaldc jouera le rol< 
de C.alathée ; Mlle Wertheimber celui de l'v gmalion ; les deux autres rôle 
seront remplis par Mockcr et Sainte-Koy. 

•/ I_e Farfa.lel, de compagnie avec .IWr'u». s'établit de plus en plu 
au répertoire. 

*,* I.'Opéra-Comfque a fait relâche jeudi, vendredi et samedi. 
•/Le vendre li-satui il y a eu relâche à tous l«. théâtres de la capitale 
*.* L'Upéra-National est resté fermé pondant toute la semaine. I 
s'agissait avant tout de décider la question qui intéresse le plus l'avent 
de ce théâtre. Non* croyons savoir que la nomination de M Jutes Sovesh. 
comme directeur, est assurée. 

V Dimanche dernier, la cérémonie de la remis.; de la barctte à S. fc 
le cardinal archevêque -le Bordeaux , par le prince-président de la Itépu 
blique. a été l'occasion de l'exécution d'une messe en musique dans I 
chapelle des Tuileries. C'est M. Adolphe Adam qui avait été chargé d'iro 
proviser la partie musicale de la cérémonie en vingt-quatre heurei 
Comme il était Impossible de réunir un orchestre, on l'avait remplacé pa 
un orgue à percussion d' Alexandre et par deux harpes. Les choristes 
dirigés par M. Dietsch , étaient au nombre de 36. Mmes Uborde t 
Printemps MM. Dufrène, Bussine, Donzcl et .Nathan chaulaient les solo: 
Le hiudalt de la messe de Sainte-Cécile, de M. Adolphe Adam, a été d 
par Mmes Laborde et Printemps; un motet de M. Dictsch, par Dufrène i 
Bussine; VAva Natta, de M. Dietsch, par Mme I-aborde; Vf) sulutaris, d 
M. Adolphe Adam, par MM. Dufrène, Donzel, Bussine et Nathan , le Ik. 
mine «/i/co*, par MM. Dufrène et Bussine. L'effet général a été des pli. 
satisfaisants : le caractère religieux de l'O mlutaris a paru vivement iir 
pressionner l'auditoire, et l'on a trouvé que la sonorité était csnsidérabh 
malgré le petit nombre d'exécutants. Cest un avantage local, mais aus 
un éloge pour la musique et les chanteurs. 

V néja l'année dernière nue brillante matinée musicale et dramatiqt 
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avait été donnée au profit de l'imivre des Saints- Anges, institution . 
qui ne se soudent que par la bienfaisance, et dont le but est d'életer de 
jeunes orphelines depuis leur première enfance Jusqu'à 21 ans. Demain 
lundi, une autre matinée, organisée, comme la première, |>ar Mmes de 
Grammont et de Chàteauneuf. aura lieu dans la salle lier*, à deux heure». 
Les éléments dont elle se compose en garantissent le succès. Henri Herz, 
qui, depuis son retour en Europe, ne s'est fait entendre qu'une seule fois, 
a bien voulu consentir à exécuter sa valse intitulée: YF.cum'tlt mer, ainsi 
que sa polka, la Californienne, qu'il a composée à San-Francisco. MM. Poo- 
rhard, Géraldy, Mme Taccani-Tasca se sont chargés de la partie vocale, 
aveu M. Makézieux, qui chantera ses plus nouvelles chansonnettes. M. de 
Cuvillon exécutera un solo de violon, et le jeune Béné Krancbomme, cet 
enfant si digne de son père, des fantaisies sur le violoncelle. Enfin, les 
Philosophes de vingt on*, ce charmant proverbe de Mme Bcrton, sera joué 
par Mlle Luther et autres artistes du Gymnase. Les chœurs seront chan- 
tés par le choral de Paris, sous la direction de M. Philips. — Prix des 
places : 10 fr. et 5 fr. 

Voici le programme du troisième concert qui sera donné par l'As- 
sociation des Artistes musicien», le jeudi 15 avril 1852, à 8 heures du soir, 
dans la salle du Bazar Bonne-Nouvelle (ancien Diorama; : 1. 22* Sympho- 
nie (en toi mineur) de Haydn. 2. l'altr Nott-r, de M. Georges Bousquet, 
r' m té par M. Wartel. 3. Andante pour le violon, de Baillot, exécuté par 
M. Maurin. 4. Air de Benioufky, de Boïeldicu, chanté par Mlle Rosslgnon. 
5. Concerto de piano (en ri mineur). de Mozart, exécuté par Mlle Charlotte 
de Malleviile, 6. La Pénitence, mélodie religieuse, de Beethoven, chantée 
par M. Wartcl. 7. Ouverture de Siraionice, de Méhul. 

V Le concert-spfritoel de bienfaisance donné le jeudi-saint par l'As- 
sociation des Artistes industriels nu Jardin-d'llivcr. a été remarquable 
d'exécution. Les musiques de plusieurs régiments d'Infanterie et de ca- 
valerie, sous l'habllo direction de M. Klozé. ont fait crand plaisir dans les 
morceaux suivants de la messe d'Adolphe Adam : kyrit. Credo, Agnu* et 
Sanctus. Mme Montlgny a dit avec un sentiment parfait VAvt Maria de F. 
Schiosser. La partie de basse-taille était chantée par l'auteur lui-même, 
dont la voix bien timbrée a produit le meilleur effet. Les applaudisse- 
ments de l'auditoire ont dû prouver à ce jeune compositeur-chanteur 
qu'il peut se faire entendre sans aucune crainte. Les chœurs, composés des 
membres de plusieurs sociétés chorales, ont exécuté avec un ensemble 
bien remarquable, sous le bâton de mesure que M. E. Delaportc tient par- 
faitement, plusieurs morceaux et notamment le Gloria de Laurent de 
Rillé. Le lendemain, vendredi saint, une autre solennité du môme genre 
s'est encore accomplie avec plus d'ensemble et de succès. 

*.* Nous nous empressons d'annoncer que le concert de Mlle Graever 
aura lieu le 20 de ce mois, dans la ?alle llerz. Avant cette époque, l'ex- 
cellente planiste se fera entendre dans un concert donné par M. Ma- 
Ittran. 

%• Mme Hennelle, la cantatrice si distinguée et si renommée pour son 
talent de professora, donnera son concert annuel samedi prochain, 17 avril, 
dans les salons de Pleyel. rue Hochcchouart. 

V Samedi, 17 avril, à 8 heures du soir, salle Sainte-Cécile, aura lieu le 
concert donné par Mme L. Karrcnc, professeur au Conservatoire. On y 
entendra pour la partie vocale: Mlle Favel, de l'Opéra-Comiquc, et 
M. Alexis Pupmid ; pour la partie instrumentale: Mme L. Farrenc, piano; 
M. Maurin, violon; M. Mas, alto ; M. Chevillard, violoncelle; M. Gouffé, 
contrebasse; M. Leroy, clarinette — Prix des billets : 6 fr. On peut s'en 
procurer chez Mme Farrcnc, rue Takbout, 10. 

V L'organiste de l'église Sainte- Yalère, M. J. Ganuza, y a fait en- 
tendre, le vendredi-saint, un oratorio de sa composition. Le texte n'est 
autre chose quo la paraphrase en vers français des sept dernières paroles 
du Christ Quoique l'exécution dos solos et des chœurs ait laissé beau- 
coup à désirer, l'auditoire a parfaitement apprx'cié le remarquable mérite 
de l'muvro du jeune artiste. Elle se dislingue par une mélodie facile, 
abondante, gracieuse, par une harmonie élégante et correcte, enfin par 
des effets de style expressif bien sentis. Cette partition, qui ne renferme 
pas moins de neuî morceaux, presque tous développés, promet un com- 
positeur d'avenir. 

V Par une décision en date du 23 mars dernier, le prince Jérôme 
Bonaparte a nommé organiste du Sénat, M. Edmond lloemelle, lauréat 
du Conjertatolre, et qui avait obtenu au concours la place d'organiste do 
l'église des Invalides et de celle de Saint-Thomas-d'Aquin. M. Edmond 
lloemelle consers e ses fonctions auprès de cette dernière église. 

V Blumenthal, l'excellent pianiste et compositeur, vient de passer 
par Paris pour se rendre à Londres, on il se propose do rester pendant la 
saison d'été, 

V s ' la justice est due a tout le monde, elle l'est surtout aux 
C'est donc avec un grand plaisir que nous rectifions une erreur 
à l'égard du jeune violoniste, Paul Julien. Il est si peu exact que l'artiste 
précoce joue toujours les mômes morceaux, que précisément dans Je 
concert dont ce journal a rendu compte, il jouai» pour la première fols 
un quatuor de Beethoven, et le 7* concerto de rtode. Erreur n'est pas 
faute, lorsqu'elle échappe sans préméditation. 

V Le concert annuel de M. Géraldy aura lieu le 27 avril ù 8 heures du 
soir, dans la salle Pleyel. Nous donnerons dans notre prochain numéro 
le programme de cet Intéressant concert. 

V M. Emile Albert, planiste, doit donner un concert lo 15 avril, à 8 
heures 1/i du soir, dans la salle Pleyel, 20, rue Rocbecliouart. 




V Le dernier concert de M. Léopûld de Vy . CJ . ^ |leu ^ J9 ^ 
dans la salle Herz. Le célèbre pianiste «reculera, pour la prendre 
fois, une grande fantaisie sur le Prophetr, d e sa composition, pute ton 
Souo.fr d'Italie qui paraîtra très proehainejMnt. 

V Mlle Marie (laitier, jeune pianiste âgée de six ans, vient d'arriver à 
Paris. Nous saurons bientôt à quoi nous en tenir sur le compte de cette 
petite merveille. 

*.* Le cinquième concert du Cercle musical ton lieu dimanche 
18 avril, avec le concours de trois artistes remarquables, la petite vlolon- 
niste Camille l'rso, Mlle Graever et Mlle Molidoff. Mlle l'rso exécutera la 
fantaisie d'Artot, Svuvenir* A t Bellini; Mlle Graever jouera le concerto en 
la mineur, de Hummel, avec orchestre, et Mlle Molidoff chantera deux 
airs Italiens. M Mali bran fera entendre son ouverture d'Hamlet, encore 
inédite à Paris, et le nocturne de Spohr, pour instruments a vent, rede- 
mandé par tous les amateurs de bonne musique. 

%• Le concert de Mlle Joséphine Martin aura lieu le 18 avril, salle 
Pleyel, à 8 heures du soir, avec lo concours de M. et Mme Lefébure-Welly, 
de MM. Offenliach, Lecloux, Balanqué. de l'Opéra-Nationat et Lamazou. 

*.* Nous voudrions pouvoir transcrire entièrement le programme d'une 
séance musicale dont la salle Sas a été le théâtre vendredi dernier. Voici 
du moins le commencement de cette pièce vraiment curieuse : « Cos- 
s cert-déci donne à tout les violent et tout lei pianittet, pour la puissance et 
» la pureté Je son. Vinergie, l'expression et U goût, par M. Corail. Ilnt par- 
» venu a faire chanter U violon et le pimo avec un fini et un charme que la 
» tx>ix humain* n* murait égaler. Avant de commenter chaque morceau, 
. M. Corail fira \ 
penser de i 

V M. Provint, le nouveau directeur du théâtre do Marseille, est en ce 
moment à Paris pour compléter sa troupe, qui se compose déjà d'artistes 
de premier ordre, tels que Mme Charton et MlleLaront 

V r * ous croyons devoir signaler, à l'approche du mois de mai, le re- 
cueil de motets Intitulé Mois de Marie, do Saint-Philippe, composé par 
A. Adam. Ces chants sacrés seront exécutés dans toutes les églises de 
Paris, 

Le dimanche 18 avril, à 2 heures, dans la salle liera, aura lieu le 
concert des frères Lionnet, conscrits de la classe de 1851. On entendra, 
pour la partie sérieuse : Gueyraard, Géraldy, Goria, E. Nathan, Lionnet 
frères; Mlles Nau et Montigny. Pour la partie comique : MM. Lovassor, 
navel, Sainville, Grassot, Achard, Hyacinthe, Amant, Lhérltier, Michel, 
Pcllerin, Kalekaire et Augustin. Nos premiers peintres et sculpteurs, 
voulant donner un témoignage de sympathie aux jeunes bénéficiaires, ont 
organisé pour eux une tombola composée de lots offerts par les artistes 
dont les noms suivent : MM. Ary Scheffcr, Diaz, Couture, Henri Scbeffer. 
lYadter, Eugène Cicéri, Rousseau, Mélioguo, Duran-Brager, Morel-Katlo, 
Ch. de Luna, Jong-Kind, etc., etc. 

\* Voici une lettre qui fait trop d'bonneur au caractère d'un artiste 
poux que nous ne cédions au plaisir de l'insérer. Elle est adressée à 
M. Gartner, chef de musique au 4* régiment d'infanterie de ligne, par 
M. Bruuell, président do l'association musicale de Lille : — « Monsieur, 
Votre régiment change de garnison, et l'Association musicale perd en 
vous un de ses auxiliaires les plus dévoués. Avant votre départ l'Associa- 
tion a un compte à régler avec vous, I.es services rendus par votre ta- 
lent, chacun de nous les connaît et les apprécie ; mais vous avci essayé 
de nous cacher quelque chose qui vaut mieux encore. Depuis cinq mois, 
un pauvre artiste do Lille est enchaîné sur un lit de douleur; il ne peut 
plus faire son service; il est forcé de chômer, et le chômage, pour lui, 
cedovalt être la misère, la faim... Depuis cinq mois aussi, vous allez, 
chaque soir, prendre la place de l'absent a son pupitre, soit chez nous, 
soit au théâtre, et le malade touche ses appointement tout entiers, et 
sa femme et son enfant ne manquent de rien... La dessus, vous alliei 
nousquiUer, comme si de rien n'était. Ahl monsieur, vous deviez bien 
penser qu'entre l'Association musicale de Lille et vous, cela ne se passerait 
point ainsi... L'Association veut, an contraire, vous signaler hautement 
& l'estime publique et â l'affection de vos camarades. Elle m'a chargé de 
vous offrir une médaille d'honneur qui vous est décernée par le voie 
unanime de notre commission administrative. Emportez cette médaille. 
Monsieur, comme un bon souvenir dos artistes lillois; elle doit être 
pour vous un titre précieux, car elle rappelle à la fois ce que vous va- 
lez par le talent, ce que vous valez par le cœur. • 

En exécution de diverses délibérations du Conseil académique de la 
Seine et de la Commission municipale, U sera procédé, dans le cours du 
mois de mai prochain , à la réorganisation du service de l'enseignement 
musical dans les école» communales primaires de Paris. Les maîtres de 
chant chargés d'enseigner dans les écoles seront désormais nommes , 
comme les autres instituteurs, par le recteur, le Conseil municipal os- 
tendu, sur une liste d'admissibilité dressée par lo Cotuell académique. 
Pour être porté sur la liste d'admiasibilité, il faut : 1* être âgé de vingt et 
nn ans au moins, de trente-cinq ans au plus, à moins qu'on ne soit déjà 
répétiteur de chant dans les écoles communales ; 2* offrir toutes les ga- 
ranties de moralité désirables ; 3* présenter un cerllOcat spécial d'aptitude 
délivré par une commission instituée a cet effet. Cette commission, sié- 
geant à l'HOtel-de-Ville, commencera les examens le 3 mal prochain. Les 
candidats sont Invités à se faire Inscrire à la Sorhonne. au secrétariat de 
l'Académie, où il leur sera donné communication du | 
dont voici la teneur : 
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l pour U certificat d'aptitud* aux fonctions d'instituteur 
fa ri'M» d* Pari». 

Art. I". Questions sur 1ns éléments de la partie obligatoire de l'Instruc 
tiou primaire, telle qu'elle est indiquée par l'art. 23 de la loi organique du 
15 murs 1860 (pour les candidats qui ne mot point actuellement répéti- 
teurs de chant dans les écoles communales). 

Art 2. Chant à première vue d'une leçon de solfège sur la clef de sol ou 
de fa, au choix du candidat. (1" épreuve de solfège.) 

Art 3. La lecturo sur les cinq clefs en usage. (3* éprouve de solfège.) 

Art. A. Transposition soldée a première vue. (3* épreuve de solfège.) 

Art. 5. Dictée musicale. 

Art 6. Interrogations sur les principes généraux de la musique, tels 
que le rhythino, les intervalles, la tonalité. 

Art 7. Réalisation écrite à quatre parties et avec des valeurs égales 
de l'harmonie indiquée par une basse chiffrée (Accord parfait et accord 
de septième dominante avec leurs renversements.) 

U sera tenu compte aux candidats de la réalisation à vue sur le piano 
de l'harmonie (en valeurs égales) d'une seconde basse chiffrée. (Mêmes 
accords.) 

Art 8. Interrogations sur les divers procédés do la Méthode B. Wilhem. 
Art. 9. Leçon théorique, et pratique professée par le candidat, en pré- 
sence de la commission, dans une école communale désignée à cet effet. 

Art 10. Les observations du professeur candidat devront porter, selon 
qu'ily aura lieu, sur l'intonation, la mesure, l'émission de la voix, la pro- 
nonciation et la respiration. 

Art 11. Epreuve théorique et pratique sur les éléments du plain-chant 
la méthode B. 



*.* Lille. — L'association ninsicale de cette ville organise en ce mo- 
ment un grand concours de chant d'ensemble auquel sont conviées les 
Sociétés chorales de la France, de la Belgique et de l'Allemagne. Celte 
solennité artistique aura lieu le 20 juin prochain. La ville de Lille, assise 
sur l'extrême frontière, au confluent des chemins de fer européens, est, 
par sa position même, le théâtre naturel où les nations qui nous entourent 
se donneront cordialement la main. L'association musicale ne négligera 
rien pour rendre cette fête diurne des Sociétés qui répondront à son appel, 
et en même temps pour conserver a la cité la réputation qu'elle a acquise 
depuis longtemi» et qu'elle tient à honneur de conserver. Ou se rap- 
pelle encore le festival de 1851; cette fois encore notre ville no veut pas 
rester en arrière des nations voisines, la Belgique et l'Allemagne, et à 
l'exemple de ces deux pays, elle veut donner à ses populations le spec- 
tacle nouveau pour elles d'un jrrand coni*>ursde chant d'ensemble. L'as- 
sociation musicale a chargé M. Ferdinand l.avainne de composer un chœur 
pour voix d'hommes qui sera exéc uté par une réunion choisie de cent 
cinquante chanteurs, et qui servira d'ouverture à cette fête toute artis- 
tique. 

\* Satuy. — C'est samedi 20 mars quo U Société philharmonique de 
cette ville inaugurait sa dixième année d'existence. Elle avait fait appel 
au talent d'Alexis Dupond, secondé par de jeunes artistes dans cette 
belle solennité artistique, à laquelle assistait la plus brillante société de 
Nancy et Mgr l'évèquo de celle ville. L'.lcc .Varia, de Miné; plusieurs 
mélodies de Schubert, et V. Massé, Reber : surtout le duo de la jVmï 
d- A', et, de ce dernier, ont été le? morceaux les plus applaudis. 

• ,* Stras'wHTii , 6 avril — Le Prophète a continué sa marche triom- 
phale: la dernière représentation avant la clôture a eu lieu dimanche au 
milieu d'un concours immense. Elle se composait do deux actes du Caïd, 
d'un acte do Chartes 17 et des trois derniers actes du Prophète. Les hon- 
neurs de celte brillante soirée reviennent Incontestablement à Mlle So- 
phie Méquillet, d'abord dans le rûle d'Odette qu'elle a interprété d'une 
manière déliciouse, et ensuite dans celui de Kidès, qu'elle a chanté et 
oué en grande tragédienne. Applaudissements, rappels et bouquets, 
rien n a manqué à son triomphe. Rappelée de nouveau a la chute du 



artiste a été l'objet d'une nouvelle ovation; elle a 
de Mme Montaubry (Berthe), et do ténor, M. Tous- 
its de la salle entière. 



*.* Berlin. — Meycrbeer a écrit une cantate pour la célébration du 
vingt-cinquième anniversaire du mariage du prince Charles de Prusse. 
Cette nouvelle composition du grand maître sera exécutée pendant le 
séjour de l'impératrice de Russie. — La Société philharmonique a donné 
son dernier concert, le 24, sous la direction de M. Léopold Canz. — Au 
collège Frédéric-Guillaume , les élèves de la première classe ont repré- 
senté la tragédie d'Antigme en langue grecque, avec les chœurs de Men- 
delssohn. — Le théâtre Frtedrich-Wilhemstadt a donné avec beaucoup de 
succès la Fille du Régiment. Les honneurs de la soirée ont été pour 
Mme lludersdorff, qui, dans le rolo principal, s'est placée au rang de» 
premières cantatrices, — On a mis à l'étude la Poupée de Suremberg, qui 
sera jouée dans la semaine après laques. — M. Dupont , pianiste belge 
d'un très-grand talent, a joué a un concert de la Cour. 

•/ y.wich. — Le célèbre violoniste Ern«t s'est fait entendre avec le plus 
grand succès. Presque toutes les villes do la Suisse le réclament ot lui 
demandent des concerts. 

La Haye, 2 avril. — Le théâtre royal français, qui a été fermé pen- 
dant plus de quatre mois, a fait hier sa réouverture par la représentation 
du Roi de Uofifine, oytèn en trois actes, de M. de Saint-Georges, et dont la 
musique, due a M. Lazare Martin, a été couronnée au concours de l'année 
dernière. Cette représentation avait rempli la salle. L'avenir du théâtre 
français, auquel le gouvernement a accordé une forte subvention , est 
maintenant assuré. 

%• Vienne. — Les concerts se suivent Ici sans interruption. Dans le 
nombre nous citerons le concert donné au profit du fonds de l'hospice 
civil , dans la salle des Redoutes : on y a entendu l'ouverture de Stnwn- 
feV, par Meyerbeer, et divers morceaux de chant exécutés par M mes Mar- 
ray et M dori et MM. Fraschini et Scapini. 

\* Prayue. — Mme Sontag a été nommée membre honoraire de l'Aca- 
démie Sophie ; le d plome lui a été rerais par le directeur de l'Académie, 
M. Vogl et M. de Woyrother, secrétaire. 

*.* Hrunn. — Le Prophète, de Meyerbeer, a été représenté ici avec une 
magnificence de décors et de costumes qu'on n'avait point vue encore à 
notre théâtre, 

V Vrcsdc. Le dimanche des Rameaux on a exécuté ici un oratorio 
nouveau, intitulé : I)ai ni. par M. Ilelssiger. 

V Francfort. — Mme «lundi a commencé ses représentations à notre 
théâtre par le rôle de Fidos. 

V ti<rt t i H shtrn. — La troupe italienne, composée de Mme* ft-rsinni et 
Demi et de MM. Tamburini. l'ez/olini. liossi et Denis, a donné jusqu'ici 
trois représentitions, qui ont été très-suivies, quoique les prix des places 
eussent été doublés. - Le pianiste Decker a écrit un opéra nouveau : la 
Comte*** de Toutou*; qui doit être représenté incessamment 

♦/ Constantin >ple, ih février. — lx- théâtre est maintenant en boune 
veine. Le second concert du jeiiue violoniste, Horace l'oussard. a été pour 
lui et pour le directeur un second succès. \l. Iloraco Poussarti a joué une 
fantaisie sur Charte* 17. une fantaisie st.r la Lucie, une romance, et le 
Sotnvnir d'Amèriiju', de Vieuxtemps. Il a dû répéter ce morceau au milieu 
des applaudissements enthousiastes du public. M. Horace Poussant don- 
nera encore un concert assez prochainement, et cette soirée , nous en 
sommes persuadé, ne sera pas moins brillante (pie les précédentes. Mien- 
tot le violoniste retournera en France ; il pourra dire qu'il a trouvé a 
Constantinople, au milieu des merveilles de la nature orientale . une so- 
ciété semblable, cho-c étonnante, aux meilleures sociétés d'Europe, un 
théâtre comme tous les théâtres, et un publie capable d'apprécier l'art 
et les bons artistes. 



Le gérant : Krnest hESCHAMPS. 



En vente, chez COLOMBIER, éditeur, rue Vivietme, 6, 

LE CAMIONNEUR DE BRUGES 

Opéra-comique en a acte*, parole* de M. BE HtlST-CiKORtEd, musique de 

ALBERT GRISAR 

Ouverture el morceaux de chant détachés, avec accompagnement de piano ; deux quadrilles, par MI SARD. — l"olka-mazurka et schouiche, par 
PASDELOUP. — Valse, par ETTLING. — Polka, par HENWON. — Morceau pour piano et violon, parN. LOUIS. — Morceaux pour le piano, 
par DUVERNOY el LECARPEisTlEA. 

POUR PARAITRE PROCHAINEMENT ! 
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• Il mo cajoUit.il me câlinait, etc. • 

î bit. Le* même» arrangé» /i une voix 
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HUIT MOTETS 

A L.NE KT DEUX VOIX A\EC ACCOMPAGNEMEM' D'ORGIE, 
Dédiés à Sa Majesté très fidèle Doua Maria du Gloria, rrinr de Portugal, 
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ADOLPHE A DABI. 



N» I. Ave Maria, hymne A U Viergo, pour soprano c. accompagnement de 

hauthuK nn f«* .1 

î. Av» Maria, boIo pour contralto 3 

3. Av»: Maria, duo |K>ur soprano et contralto, av.-c accompagnement de 



Iiautboi», ad i 



h 10 



S. As s verim, solo pour soprano 2 

5. Avr RectJA luelo.l u, duo pour soprano i-t mcuo soprano 9 

6. Is.vioi.stv. duo pour viprano et ijkbo soprauo 3 

7. O &ALITAR1S, pour soprano I 

B. Av* maris stills, duo pour soprano et nieuo soprano 5 



PUBLICATIONS NOUVELLES POUR LE PIANO, 

CHEZ J. BENACCI-PESCHIER 



Kctttemtr, », 

m. TBAIHRBK. Op. 00. Tarentelle 7 iO 

— Op. 60. Eliaire d'ainore, tariation rapi ice » » 

A. FUMAI.ALI.I. Op. 6i bis. C.aaia Diva, élude pour la main gautlie. « 

— Op. 78. Laura, polonAi-e brillante 9 - 

Op. 83. Danse des Sylphes, rondo brillant. ... « - 

Op. 8S. Noclnnie élevant en si 0 



A. 4 



Op. 14 Daiue des Sylphe*, rantaUie élégante moyenne force 7 40 



J.-B. UtVliH\OV. Op. 141. Eantaiaie italicnue i 

— Op. 142. Le» deux Serur», 2 fantaisies, cba<|ue. . 5 » 

— Op. 144. Fiorentona, fantaisie élégante .... 6 - 

— Op. 158. Ik-u* fantaisies sur la s»nnat»liala. ch. 6 • 

— Op. 203. Danse des Sylphe» [facile 0 - 

H Ml l.l>KR. Op. 13. La Cascade, étude dédiée i Mme Plejvl û . 

— Op. 12 bis La Styrienne 8 • 

— Op. 10. Cécilia, iiiaxurLa, caprice 7 50 

A. «àORIA. Op. 49. La Campanolla, mélodie, étude 6 > 

M. COTSCHALaL. La mélancolie, étudo d'après J. Codefrt.i.l .... 6 . 

1*. BKMiBMAM kKR. Op. 07. Oréa, polka 3 7i 

— Op. 68. Le Boucauicr, rondog-alop 8 . 

— Op. 0». Fraaiiuiia , polka-maxurka 6 . 



rue * afflu*. 

; O. COMKTT l\T. La Vision, polka -mazurka 

— Gasilda, faiiiaisio facile pour tca petites mains . . 

.1. I ©II HT Le» Willis. polka-maiurkas, schoufecli, valses 

RilllllKR. Op. S. Polka-maiurka 

Il AHC Les Brises du N'.rd, sii polkas-mazurka» 

- Ilortramt Duguoclin, quadrille pour piano el à 4 main» 

— La Féle du Fou». - — 

« II. III l»tltl. DonJuau, - — 

CiRUI.Ijl, Op. 11. Viugl<inc( étude» pisvrc»»i»c» 

V. I hH II t II IN. Harmonies |Miéti<|iies, quarante-trois études pour le 

piano en trois livre», chaque 

MKMILI.SSdlIN Utlt niOI.lt Op. 37. Six mélodies pour piano 
seul, transposées par St. Heller 

— Op. 01. Schi'tïOMirlc Hi'rr d'une i ii'l <t'tlr. à 4 mains, par l'auteur 

— Op. 01 Un. Nocturne et marche sur k- Rêvt d'une «Mil iTitr, i I 

main s, par l'auteur 

K. HEC *TTI. Le vieux Forban, ballade pour voix de baryton 

— L' Angélus du Pitre, mélodie pour ténor ou mcuo soprano 
II. ROMRIARV Scmiramide, fantaisie et variations brillante* .... 
r. LlsZT. Elégie sur uno mélodie de Sorriano [Feulit* morte) 
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SOMMAIRE. — Ttit'Atr* cU> l'Opéra-Comique, Cnlallire, opera-comique en dru* 
actes (1" représentation), pur II. .. ri Blnnrlmrd. — Audition» mualealca, 
pir le même. — Statue d.' Losueur. — Alinanai li des «pectarl» pour 1831. — 
Correspondance, Utçr. — Nouvelle» et annonces. 

THEATRE DE L'OPERA- COIIQÏÏE. 

«AI. ATHÉE. 

Opéra-comique en deux actes, parole* de MM. Iules Barbibr et 
Micur.t Carré, musique de M. Victor Massé. 
{Premii-re représentation, 14 avril.) 

Heureux et simple que jV-lais ! Pauvre et religieux ami de l'art qui 
croyais h sa grandeur, à sa puissance, à son apothéose ! Sur la foi de l'an- 
tiquité, qui me l'avait enseigné dans un de ses plus délicieux symboles, 
sur la foi de Jean-Jacques Rousseau et de sa prose éloquente, plus chaude 
encore que la poésie d'Ovide, je me flattais que la beauté physique étai t 
voisine de la beauté morale. Je m'enivrais de l'idée qu'une admirable 
statue pouvait devenir une femme adorable. Eh bien ! je vivais sur une 
illusion ; je me perdais dans les chimères : les autours de Galathèc vien- 
nent île me le prouver. Le Pygmalion de Jean-Jacques Rousseau avait 
dit, dans son extase : a Que l'àmo faite pour animer un tel corps doit 
« être belle ! » Tout au contraire, les auteurs de Galathèe ont dit : 
» Cette âme doit être laide, vile et mesquine. Une statue qui reçoit la 
» vie ne doit avoir que des instincts légers, que des passions igno- 
n bles ; elle ne doit aimer que la toilette, les fleurs et le vin ; elle doit 
■ préférer l'esclave au maître, le grossier et indolent Ganymède au 
« délicat et ardent Pygmalion ; elle doit renier l'auteur de ses char- 
» mes, et le remplir d'indignation , à tel point qu'il demande à Vénus 
« de repétrifier l'œuvre de ses mains. » Kt pourquoi cela ? Sans doute 
parce qu'une statue n'est que de la matière ; mais l'étincelle divine 
que le ciel lui envoie, et cette étincelle c'est l'Ame, vous la comptez 
donc pour rien? 

Entre la Galathée antique et la GalaLhée moderne, telle que MM. Jules 
Barbier et Mi«hel Carré nous l'ont faite, il n'y a pas à hésiter. L'une 
est l'idéal , la poésie ; l'autre est ce qu'il y a au monde de plus repous- 
sant. C'est une insulte jetée à l'art, en la personne d'un glorieux artiste. 
Encore si Pygmalion était difforme et vieux, et que son esclave ou son 
élève fut gracieux et jeune ! Encore si les amis de Pygmalion, pour le 
sauver d'une passion funeste, eussent imaginé de lui lancer une lorette 
bien éhontée, en lui persuadant que c'est sa statue! Dans la fable de 
La Fontaine, on conçoit Ires-bien qu'une chatte métamorphosée en 
femme conserve ses appétits, ses fantaisies et ses griffes do chatte: 
mais, pour l'amour de Dieu, quelle conclusion logique pouvez-vous 
tirer d'un chef-d'œuvre de l'art à une hideuse femelle ? et votre Gala- 



thée n'est que cela. En un mot. vous avez pris un beau vase d'albâtre, 
et vous l'avez condamné à un usage que je m'abstiendrai de nommer. 

Sur ce canevas de fantaisie, le compositeur a fait plus que de la fan- 
taisie : il a cherché de nouvelles formes, de l'originalité, et il l'a sou- 
vent trouvée. Son ouverture est largement développée, et porte bien 
le caractère de préface que doit avoir toute ouverture d'opéra. Dès le 
commencement se fait entendre un soli de violoncelle qui , à la pre- 
mière représentation , a été dit d'une façon un peu équivoque pour la 
justesse. Cette mélodie, d'un beau caractère , est suivie d'une autre 
pourra flûte, sous laquelle les violons se dessinent en trémolo, avec 
sourdines, effet neuf et | iquant. Tout cela, soutenu, appuyé d'accords 
plaqués, arpégés pour la harpe, a provoqué d'unanimes applaudisse- 
menus. On aurait désiré que cette préfaco. un yieu trop 'ongtie, sn ter- 
minât là comme simple et pittoresque introduction. Il intervient un 
nouveau thème de rondo en forme de contredanse à la mode du 
xix» siècle, avec triangle ; puis vient un trait brillant des premiers vio- 
lons, diflicile et bien dit; puis une énergique culrée des cuivres, à la- 
quelle succède la péroraison richement travaillée ; et, cr.mme il faut 
être logique, le motif du petit et joli rondo revient avec son allure d'ac- 
tualité pour les bals de nos jardins publics. 

Au lever du rideau, l'esclave Ganymède, rapin de l'atelier du sculp- 
teur Pygmalion , dort sur un lit de forme antique. Son sommeil est 
bercé par les accents lointains d'un chœur qui célèbre les plaisirs du 
festin et de l'amour. Ce petit ensemble exhale tout d'abord un parfum 
d'antiquité qui plaît. Midas, le i ieil amateur de statues, vient chanter 
deux couplets dans lesquels le chanteur, pour arriver à l'effet comique, 
scande un peu systématiquement la mélodie, ('«s couplets sont d'un 
assez bon caractère. 

Le trio : A> le hilonnes p"S ! est cliaud et dramatique, et bien dit : 

cl puis, les couplets qui finissent par ces mots : 

Voila pourquoi de >a statue 
Il nou» radiait la douce tuc, 

offrent sur le final en ensemble un effet très-piquant. La coda du trio 
est très-bien de scène, surtout par les rires bien exprimés et comiques 
des interlocuteurs. 

L'air chanté par Pygmalion , ou plutôt la scène longuement déve- 
loppée du sculpteur amoureux , est pleine de pensées mélodiques et 
de charmants effets d'instrumentation. Les phrases musicales sur ce 
vers : Et eon'emp'er cette grâce immortelle ; et sur ceux-ci : Tristes 
autours, follet chimères, se distinguent par l'élégance et une nouvelle 
forme mélodique. Après le chœur dans la coulisse, qui coupe encore 
heureusement ce tong monologue musical , l'artiste voit son chef- 

1 d'œuvre s'animer après son invocation & la déesse do la beauté, et 

| s'écrie aussi musicalement que poétiquement : 
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Dlj& lo sang ruiiwrlle 
D&ub ses values d'azur ! 

Sur celle noble mélodie, unie h celles de la flûte, des cors et de la 
harpe, qui dialoguent richement entre eux. revient le trémolo des vio- 
lons de l'ouverture qui expriment au mieux la circulation du saog, et 
la vie, et l'amour, et la coquetterie, et lo caprice qui, déjà, se dis- 
putent les moments de celle à qui Venus vient de donner la vie. 

Le duo entre Pygmalion et Galathée : Aimons, aimons t est bien 
écrit pour les voix ; mais t>.vs ces lieux communs de morale lubrique 
sont un peu longs; il est vrai qu'il s'agissait avant tout de faire briller 
les deux cantatrices. Les cinq Moil que J.-J. Housseau fait dire a sa 
Galathée en descendant du piédestal , cl qui touchent au sublime du 
naturel dans ce sujet fantastique et de convention, ont été remplacés 
par un éclat de rire gentiment exprimé au moyen d'un petit Irait as- 
cendant de vocalisation, suivi de ces deux mots : Je ris', traduction 
qui a paru nécessaire aux auditeurs pour comprendre la chose. Au 
reste, la moderne Galathée, par la manière dont elle rit, chante et boit, 
nous représente mieux une statua gentiliissima que le convive de don 
Juan, à qui Lcrçorello donne cette qualification , le courtisan peureux 
qu'il est ! 

Il y a de l'entrain, de la verve, de l'inspiration musicale dans la 
scène de table un pou décolletée, et qu'on peut désigner par les mots 
d'orgie bachique. C'est comme un épisode du festin de Trimalcion, 
assez en harmonie avec les mœurs de notre temps ; et cela rappelle on 
peu aussi, par la mélodie, la tyrolienne et le duo guerrier de la Fille 
du R'yimen'. En opposition à ce dévergondage scénique et harmo- 
nique, les questions à la lyre : Que dis-tu? Que dis-tu? et la ritour- 
nelle qui les précède, sont charmants de mélodie, même la modulation 
un peu crue snr ces mots : 

Tout ici bas semble me dire... 

Après un entracte musical, caprice d'instrumentation, dans lequel 

les'cors chantent avec suavité sur de charmantes broderies de flûte, le 

second acte s'ouvre par un air en *i Mniol majeur chanté par Gany- 

mède, morceau d'une facture franche, d'une mélodie vraie et bien 

inspirée par ces vers, qui reviennent aussi souvent qu'heureusement : 

Ali ! qu'il es» dom de ne rien faire 
Quand lout t'agite autour de noua! 

Le composileur ne recherche point ici la couleur antique ; il se con- 
tente de peindre délicieusement la paresse, qui est de tous les temps; 
et il berce (mollement ;son auditoire du bienheureux farniente des 
Italiens. 

Le trio entre Galathée, Mydas et Ganymèdc : Vous êtes laid*, etc., 
est un morceau de scène bien traité : c'est comique, bien déclamé et 
chaud. Il est fâcheux seulement que l'art musical, si noble en lui-même, 
serve ici d'interprète aux sentiments grossiers et rapaces d'une femme 
dont le cœur est resté de marbre quand le vitriol de l'orgie semble cir- 
culer dans ses veines. Comme la femme de Putiphar, elle ne voit qu'un 
Joseph dans l'esclave Ganymède, et dans un duo-nocturne tout empreint 
de voluptueuse mélodie, elle lui dit : 

Cunymèdc, c'est toi que j'aime! 
et elle" achève de lui faire faire une sottise, comme il le dit fort bien 
lui-même , par un trait de vocalisation délicieuse . et parfaitement 
réussi par la canlalrice, sur le mot: Partons', c'est dire que celle 
cantatrice, Mme L'galde, a joué cl chanté le rote de Galathée avec une 
audace, un brio parfaitement en harmonie avec le personnage excep- 
tionnel. 

Mlle Werlhcimber a continué ses débuts par le rôle de Pygmalion, 
personnage* passionné, mais qui participe peu à l'action de la pièce, 
s'il y en a une. Sa voix de contralto-soprano s'est bien développée et 
se développera mieux et dans toute son ampleur dramatique aux re- 
présentations suivantes. Après s'être fait remarquer au Conservatoire 
dans le rôle à'Orphée, il serait assez singulier que la débutante créât 
des rôles à l'Opéra-Comiquc comme ceux de Tancredi, d'Arsace de la 
Semiramide, joués dans l'origine par dos conlralti. Nous avons l'inter- 
prète, il ne nous manque plus qu'un 




de cette étoffe, M. Massé est un chercheur ; il ne fait point partie du 
servum pecus, imilatores. Sa mélodie est parfois originale, rétrospec- 
tive à dessein, et tombe, par cela même, dans la manière; mais quand 
il est naturel, il l'est dans la bonne acception de ce mot. Quant a son in- 
strumentation, elle est riche, puissante, et souvent ingénieuse. Qu'il 
apprenne la mesure scénique, qu'il recherche la vérité naïve dont il a 
le principe en lui; qu'il évite l'affectation dans le style, et nous aurons 
un bon composileur de plus. MM. Mocker et Sainte-Foy n'ont pas été 
médiocrement comédiens et chanteurs comme à l'ordinaire. On a jeté 
des bouquets à tout le monde ; on a rappelé toul le monde, et tout le 
monde a été content. 

Henbi BLANCHARD. 



ÀUDrnois iusicaies, 

M. VlaeeatJ. — Mlle Chftilet te 4e Malleville. — MM. Leeenppr; 
** ttlaaaaty. — ftoeléte 4ea Hatala-Aas;** et Soelelé geatralr 
•le» Crèche*. — Mate Elvlra Pnlrneitf. - M. Baatle Alaerl.- 

•t Carerea. 

Les concerts auxquels esl obligé d'assister le critique musical seraient 
un cours d'harmonie infiniment trop prolongé, s'il ne lui était donné 
de pénétrer dans la coulisse du temple musical, dans le foyer des 
artistes, et d'assister là à toulcs les péripéties du programme interverti, 
et dont souvent le renversement renverse le moral du virtuose bénéfi- 
ciaire. Nous avons été témoin d'une de ces scènes d'intérieur au concert 
donné chez Pleyel par lo chanteur napolitain Visconti, lundi dernier, 
12 avril. Son pianiste, ses guitaristes , son violoniste, tout lui faisait 
défaut à la fois ; et ce pauvre bénéficiaire était là en proie à d'atroces 
angoisses d'impatience, forcé de paraître devant un auditoire nom- 
breux et distingué, n'étant pas assez familiarisé avec notre langue pour 
faire ce qu'on appelle l'annonce au public des embarras qui lui sur- 
venaient; il chantait, puis rechanlait d'une voix strangulée par l'in- 
quiétude , l'agitation , la crainte d'être obligé do suffire seul à toute la 
séance, ou de congédier une si belle compagnie. C'est un spectacle in- 
téressant, curieux et poignant que celui de ces souffrances artistiques 
dont ne se doute point l'auditeur à son aise , qui a payé 10 fr., 5 fr., 
3 fr., et le plus souvent même rien du lout son billet d'entrée. Ce der- 
nier est presque toujours le plus difficile et le plus exigeant à propos 
d'une variation ou d'une chansonnette dont il prétend qu'on lui fait 
tort. 

Le ciel harmonique, voilé un moment, s'est bientôt rasséréné. 
M. Goria, qui avait été forcé de subir les retards d'un cocher ivre, est 
arrivé à temps pour entrer dans la lice de son Twrnoi, et pour sonner 
sa Campanella ; M. Bazzini, est venu chanter sur son instru- 
ment sa mélodique et ^charmante fantaisie bellinienne , et faire 
évoluer ses Lutins; Mme Mariquita Martincz, la cantatrice couleur 
d'ébène, et bon teint, s'est montrée en cette circonstance obligeante et 
cantatrice créole au talent pittoresque, mimique , original ; et M. Vis- 
conti a pu alors faire apprécier sa méthode d'excellent professeur de 
chant, qui ne peut que grandir par l'exhibition qu'il en a faite dans ce 
concert. 

— Mlle Charlotte de Malleville a donné aussi chez Pleyel une soirée 
supplémentaire à ses quatre séances de musique classique, dans laquelle 
elle a joué le concerto en ré mineur de Mozart ; les variations pour 
piano et violoncelle, par Mendclssohn ; le charmant andante et le 
scherzo du sextuor de M. Onslow, pour piano, flûte, cor, clarinette, 
basson et contrebasse; un fragment de la sonate pour piano et viobu , 
dédiée à Kreutzer ; un trio de Moz;irt , pour piano, clarinette et alto ; 
un air varié de Hacndel , et la bagatelle en mi bémol de Beethoven. 
On voit que. solide pianiste de musique classique, Mlle de Malleville ne 
se ménage pas ; elle nous a cependant fait entendre, au milieu de cette 
musique rétrospective, et par l'organe sympathique du chanteur Lefort, 
un air do Jeanne d'Are dont , malgré la discrétion du programme, on 
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l'accuse, ou plutôt on la félicite, d'être l'auteur. Nous aimons mieux 
n'avoir pas entendu cet essai vocal : cela nous permet d'adopter la 
dernière appréciation. 

— Les pianistes-professeurs font comme les philosophes do l'antiquité. 
Comme jadis dans Athènes on ouvrait un cours de philosophie, ils ou- 
vrent école de piano dans Paris ; ils ont leurs disciples : nous avons les 
sectes Farrcnc, Prudent, Lecouppey, Stamaly, Herz, Marmontel, Goria, 
Ravina et tutti quanti. Pour accomplir consciencieusement la mission 
d'analyseur de ces choses aussi mécaniques que musicales, nous nous 
sommes donné le plaisir d'écouter, — cela dût-il paraître impossible à 
certaines personnes, — une vingtaine de morceaux de piano exécutés par 
les élèves de M. Lecouppey, qui non.; avait convié à ce petit banquet 
musical. Tout s'y est bien passé ; et comme la plupart des solistes 
étaient des jeunes filles blanches et roses qui ne figuraient sur le pro- 
gramme que par les initiales de leurs noms , nous ne citerons que 
Mlle Emma Vidal, premier prix du Conservatoire, 1850; Mlles Sophie 
Watcau, Kmilic de Bcaucc. lauréates aussi du mémo établissement, qui 
ont eu le courage de se laisser imprimer sur un programme, et de 
s'exposer ainsi aux rayons de la publicité : aussi est-il juste de dire 

I qu'il y a un beau son , un doigté rationnel et le sentiment musical en 
Mlle Vidal ; grâce et finesse de jeu en Mlle Wateau , comme pureté 
d'intonation et netteté d'exécution chez Mlle île Beaucc. Si nous étions 
bien persuadé que c'est par fierté que les autres ont gardé l'inco- 
gnito, nous pourrions dire à Mlles X. ou N. qu'elles ont tout ce qu'il 
faut pour devenir pianistes de dix-septième ordre; mais qu'en résul- 
I terail-il pour le bien de l'art? Rien. 

— M. Stamaly, l'un de nos bons professeurs aussi , offre trois 
', séances de musique de piano aux amateurs de cet instrument : il fait 

exécuter, dans ces soirées musicales, qui ont lieu dans la salle des 
artistes musiciens, et par ses élèves, les concertos de Mozart . de 
Beethoven et de Mendelssohn. La première de ces séances a eu lieu 
mercredi dernier, lit avril, et l'on va remarqué le concerto en vt 
mineur de Mozart, fort bien exécuté par Mlle PicarL Cette jeune pia- 
niste a été vivement et justement applaudie, ainsi que M. Cuvillon , le 
violoniste distingué que vous savez , qui a dit, de son style élégant, 
et fin , et impressionnable , le charmant andanlc en si mineur, par 
Baillol. 

— Sous l'invocation des Saints-Anges, une grande matinée mu- 
sicale a été donnée, le 12 avril, par une association philanthropi- 
que fondée en faveur des orphelines à partir de l'âge de deux ans. Si 
l'on n'a rien dit de nouveau dans celte séance que nous n'ayons en- 
tendu cent fois dans d'autres concerts , tout y a été applaudi , parce 

| | que tout y a été bien dit ; et on le concevra facilement, quand on saura 
que parmi les artistes qui ont figuré dans celle solennité musicale et 
dramatique, figuraient MM. Ponchard, Géraldy, Cuvillon, Henri Herz, 
Réné Franchominc et Malézicux ; et puis, Mlle Luther, Mme Mélanie, 
| M. Armand , qui se sont associés à cet acle de bienfaisance, en jouant 
tes Philosophes de vingt ans, charmant intermède, comédie ou pro- 
verbe do Mme Berlon, née Samson , qui a été écoutée et applaudie 
avec un vif plaisir. 

— Une autre association philanthropique, la Société générale d s 
crèches, a donné sa sixième séance annuelle dans la salle Sainte-Cécile; 
et la plupart des artistes que nous venons de citer, parmi lesquels s'est 

I fait remarquer M. Gennaro Perrelli, y ont porté le tribut de leurs iné- 
I I puisablcs talents. 

— Mme El vira Pedcmonte, née de Lagoanère, jeune pianiste et 
veuve, a donné une soirée musicale dans le foyer du Théâtre-Italien, 
veuf de ses rossignols, comme dit tout littérateur qui se fait critique 
musical. Mme Pedcmonte a joué d'une charmante manière de chur- 
mantes choses de 'I halberg. de SchulhofT, de Mendelssohn , de Dohlcr 
et de Bavina. On la dit aussi habile professeur que brillante virtuose. 

— Dans un concert donné chez Pleycl. le jeudi 15 avril, M. Emile 
Albert a prouvé qu'il est pianote aussi fort et peut-être plus fort qu'un 



autre. Secondé dans cette exhibition musicale par M. Jacquart, qui est 
un de nos meilleurs violoncellistes, M. Alber^a dit avec M. Cellot un 
grand duo de sa composition, un andante rtligioso, et l'air varié du 
Schleswig-Holslcin. thème franc et bien rhylhmé qui semble empreint 
d'une couleur nationale. Le compositeur et l'arrangeur ont été juste- 
ment applaudi en la personne de M. Emile Albert. On a remarqué 
dans cetto soirée musicale Mlle Donovan, cantatrice irlandaise, qui a 
fort bien dit l'air d7 Copuleti, de Bellini. 

— Le troisième concert donné par l'association des artistes musi- 
ciens, jeudi pa^é, n'a pas été moins intéressant que les précédents. 
L'orchestre, jeune et chaud, a dit avec verve la 22* symphonie en sot 
mineur, de Haydn. Le Pater noster, composé par M. Bousquet et 
chanté par M. Warlcl, est d'un très-beau caractère et d'un excellent 
style religieux. Les violoncelles se mêlent à la voix du récitant d'une 
manière suave qui fait rêver l'auditeur et le berce des plus nobles 
pensées. M. Maurin a délicieusement joué l'andantc de Baillot. 
Mlle Rossignon a dit avec beaucoup de grâce l'air du Beniotrski, 
de Boîeldieu : Quel nouveau jour pour moi, elc. 

Mlle Charlotte de Valleville n'a pas voulu perdre l'habitude qu'elle a 
contractée de briller dans ses séances de musique classique , et elle 
s'est fait justement applaudir par son exécution pure, irréprochable, 
du concerto en ré mineur, de Mozart. La belle ouverture de Stratonice 
a dignement terminé celte intéressante manifestation de bonne musique 
de styles divers. 

— Il y a longtemps qu'on a dit de la guitare, comme Bossuet dans sa 
fameuse oraison funèbre sur Madame : la guitare se meurt, la guitare 
est mortel Voici cepeudant deux Espagnols qui la galvanisent, qui la 
font revivre, MM. Cibra et Caceres; ils jouent sur cet instrument dont 
Ducis a dit aussi dans son Othello : 

C'en le m\« ami du chagrin soUmlr*. 

de charmantes cachuchas, de délicieux boléros, des séguidilles, etc. Et 
voilà que dans le concert qu'ils ont donné avant-hier dans les salons 
des bains de Tivoli, rue Saint-Lazare, M. Cibra a fait dire, a fait chan 
ter a cet instrument si peu intense de son, l'air de Hoherl-lc- Diable : 
Grâce, grâce pour moi et pour toi-même. Celle puissante et drama- 
tique mélodie et plusieurs autres morceaux dits en duos ont excité au- 
tant l'étonnement de l'auditoire que ses applaudissements. 

Heirai BLANCHARD. 



STATUE DE ESDEUB. 

Nous sommes allé visiter cette semaine, dans l'atelier de l'un de nos 
habiles statuaires, M. Rochct, la statue monumentale du célèbre com- 
positeur Lesueur , qu'il vient d'achever. Celle statue , commandée 
pour Abbeville, est conçue et exécutée avec un rare mérite et une 
entente parfaite du sujet. C'est la première fois qu'une statue élevée à 
la gloire d'un artiste offre à un tel degré le mérile essentiel d'une 
complète ressemblance, en satisfaisant aux exigences d'un ajustement 
gracieux et sévère, et d'une expression poétique et inspirée. 

L'illustre autour des Bardes est représenté debout, le coude appuyé 
sur un pupitre d'église; le corps, légèrement incliné, rend bien l'alti- 
tude du sentiment et de l'inspiration musicale ; la tête est levée, et 
les mains vont retracer sur le papier quelques compositions grandio- 
ses, soit rebgieuses, soit dramatiques. 

Le costume adopté par l'artiste, et le seul qu'il eût pu prendre, est 
celui do membre de l'Institut, l'habit brodé et l'épée au côté, joints à 
la culotte courte et aux bas de soie que portait Lesueur comme surin- 
tendant de la musique de Napoléon ; car on sait qu'il a été l'ordonna- 
teur de toutes les grandes solennités de l'époque impériale ; un large 
manteau, vêtement indispensable de la statuaire monumentale, dans 
un temps comme le nôtre surtout, enveloppe le personnage et fait dis- 
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paraître en partie les banques fastidieuses de l'habit et la trivialité re- 
poussante du costume moderne. De longs plis justement ménagés vien- 
nent tomber sur un riche tabouret de piano, qu'ils couvrent à moitié, 
pour descendre en cascade jusqu'aux pieds du musicien. 

Près de là sont deux couronnes de laurier négligemment jetées à 
terre pour marquer les deux talents qui ont fait la célébrité musicale 
de Lesueur, ceux du théâtre et de l'église. Plus loin, près du lutrin, on 
voit quelques livres où sont gravés les noms des œuvres du maître. 

C'est la deuxième statue commémoralive que la faveur aura élevée 
à un compositeur de musique ; celle de Boïeldieu est, si notre mémoire 
ne nous trompe pas, le seul bronze qui existe en mémoire d'un musi- 
cien ; en v oici une autre. Les amateurs qui se rappellent la statue de 
Rouen pourront comparer. 

La Frauce, qui, depuis deux siècles, occupe dans le monde la tôle 
des arts, de la poésie et du théâtre, a été leule à produire de grands 
musiciens. Aujourd'hui sa place est faite cl la suprématie lui est ac- 
quise. C'est donc une belle pensée, et c'était pour elle un devoir, au 
milieu des statues qu'on érige partout en province dans les villes na- 
tales des grands hommes, de ne pas oublier nos célébrités dans cet 
art, appelé à devenir le plus populaire de tous. 

La statuaire lui devait son concours; c'est un acte de bonne confra- 
ternité, surtout quand on s'en acquitte comme vient de le faire M. Ro- 
chet. Ce monument lui fera le plus grand honneur et lui maintiendra 
cette haute position qu'il s'est déjà acquise par le bronze colossal du 
maréchal d'Eilon, qui est à Reims, et surtout par la magnifique statue 
équestre de Guillaunie-le-Conquérant que nous avons pu admirer l'an 
dernier aux Chaitips-EI)sée$. 

La souscription pour élever une statue à Lesueur est toujours ou- 
verte dans les magasins de musique de Brar.dus et C; rue Richelieu. 
103. 



ALWAWACH DES SPECTACLES POUR 1852, 



Salut, cher almanach, qui reparais enfin, comme la colombe 
dans l'arche, le rameau d'obvier au bec! Oui, je l'avoue, cette reprise 
d'une publication séculaire interrompue pendant les jours d'orage, 
tombée dans l'indifférence, mais non l'oubli, me semble une espèce 
d'arc-en-ciel rayonnant sur le monde du théâtre et des arts. Quelle 
curieuse et instructive collection que celle de ces petits volumes, dont 
le premier naquit en l'an de grâce 1751, sous le titre de : Calendrier 
historique des théâtres de I opéra et des comédies française, italienne, 
et des foires! Ce calendrier se vendait à Paris, chez Cailleau, libraire, 
rue Saint-Jacques, à SaintrAndré. Il était orné d'une petite vignette 
représentant deux muses dans un nuage, et au-dessous des enfants 
joufflus, dont tout le costume consistait en un casque, un masque, 
une marotte ou une balte d'arlequin. 

D'autres almanachs avaient déjà paru à des époques irrégulières ; 
mais à dater de 1751 les mlindriers se suivirent sans lacune, racon- 
tant par le menu l 'histoire dramatique de l'année, donnant la liste des 
pièces jouées, l'état des répertoires, le personnel des artistes de chaque 
théâtre, y compris celui des figurants et figurantes, employés et ou- 
vreuses de loges. Vous y trouviez des biographies, des anecdotes, des 
jugements, et jusqu'à des madrigaux à la louange des acteurs et ac- 
trices. Le calendrier de 1751 ne manquait pas à celte politesse, dont 
pourtant je ne regrette pas l'usage, et il s'acquittait de ses devoirs lau- 
datifs en de petits vers qui rappellent un peu trop la poésie mirlilo- 
nesque. Je n'en citerai qu'un exemple, que je prends dans le chapitre 
de l'opéra. Voici do quelle façon était tourné l'hymne en l'honneur du 
célèbre chanteur, Gélyote : 

Au dieu du chant lieront on tropbfei 

Gélyote fait aujourd'hui 
Par Mi taL'Di» ce que faisait Orphée : 

II /Ut tout courir après lut. 



Mais en revanche, et par compensation à la qualité de la poésie le 
calendrier contenait des enseignements utiles sous la forme de souve- 
nirs. Je recommande le fait suivant à nos directeurs de spectacle, qui 
aiment à placer et à conserver le plus longtemps possible un ouvrage 
unique sur leur affiche , comme si l'unité était de ce monde! Jusqu'à 
l'année 1722 (vous voyez que ce n'est pas hier), il était d'usage de 
donner les pièces nouvelles toujours seules, et l'on n'y joignait de pe- 
tites pièces qu'après les huit ou dix premières représentations. Mais 
alors celte adjonction tardive était regardée comme un signe de la 
baisse des recettes. Lamolte. le célèbre auteur d'Inès de Castro, voulut 
conjurer cette maligne influence , et , le premier, il eut le courage de 
faire donner une petite pièce le jour mémo où sa tragédie de Banutvi 
était représentée pour la première fois. Tous ses confrères suivirent 
son exemple, qu'ils trouvèrent bon, et pendant longues années il n'y 
fut pas dérogé. Mais depuis quelque temps l'usage primitif a repris son 
empire, et trop souvent la longueur démesurée des ouvrages le perpé- 
tue au-delà de toute raison. C'est à quelque nouveau Lamolte ou à 
l'intérêt bien entendu des directeurs de le faire de nouveau cesser. 

Voilà un échantillon de ce qu'on peut apprendre en lisant de vicui 
almanachs ; et pourtant, à la honte de notre temps, la chaîne s'était 
brisée : de l'almanach dramatique, il ne restait plus rien qu'une ombre 
et qu'un nom. C'était un phénomène étrange à une époque où les théâ- 
tres sont si nombreux et le goût des spectacles si vif ; car les journa • 
listes blasés ont beau dire dans leurs feuilletons en style de Jérémic, le 
théâtre est plus vivant et plus vivace que jamais- Le plaisir qui doit 
prendre sa place n'est pas encore trouvé. Pour peu qu'il annonce 
quelquechosc d'attrayant, pour peu que la pièce soit intéressante et que 
les acteurs ne la jouent pas trop mal, on y court avec un empresse- 
ment, avec une ardeur . qui tiennent du premier âge. Le monde est 
vieux, mais il est toujours enfant : on l'amuse aujourd'hui , comme on 
l'amusait il y a des siècles. 

Pourquoi donc T Almanach dramatique avait-il succombé ? Par bien 
des raisons, dont , pour moi , la principale c'est qu'il avait besoin de 
mourir pour renaître, comme le phénix , et pour rajeunir de plumage 
comme de ramage. M. Palianli a compris ce qu'il fallait faire 
de l'antique almanach pour en tirer un almanach tout neuf et tout , 
rayonnant de fraîcheur printaniîrc. D'abord, M. Palianti a profité 
d'un travail qu'il avait ébauché 4cjà , je veux parler de ses plans figu- 
rés des salles de spectacle. Dans son volume, il ne vous donne pas 
seulement le prix des places de toutes les salles de Paris, il vous donne 
les salles mêmes, il vous les met dans la main : vous n'avez qu'à choisir 
votre loge, votre stalle et qu'à notifier votre choix an bureau de loca- 
tion ; vous êtes servi sans sortir de votre chambre. Est-ce là , je 
vous prie, un avantage à dédaigner ? 

Dans ce même volume, vous avez le personnel de tous les théâtres 
et de tout ce qui tient aux théâtres, Conservatoire, associations des 
artistes, agents dramatiques, éditeurs, etc.. etc. ; vous avez les troupes 
de Paris et les troupes départementales, les troupes françaises à l'é- 
tranger (ne pas confondre avec les armées françaises) : vous avez la 
récapitulation des ouvrages nouveaux que l'année a vu naître, et quel- 
quefois mourir ; vous avez la nécrologie des auteurs, artistes, direc- 
teurs, chefs d'orchestre ; enfin, ei c'est par là que j'aurais dû commen- 
cer, puisquo c'est par là que débute te volume, vous avez des épbé- 
mérides complètes pour les trois cent soixante-cinq jours des douze 
mois de l'année , éphémérides composées dans le genre de celles qui 
avaient pour titre : Une victoire par jour. Substituez à une victoire un 
événement dramatique, et le tour est fait. Ainsi, vous lisez dans l' Al- 
manach : « 1851, mercredi 1»' janvier, GaIté, M. Colin abandonne la 
o direction ; M. Hostein reprend le sceptre. » Reprend te sceptre est 
un peu ambitieux ; je conseille à M. Palianti de changer ce mot dans 
l'édition prochaine. Quoi qu'il en soit, voilà votre événement du l^jao- 
vier, et, le 2 janvier, deux événements vous arrivent à la fois : « Reprise 
du Monstre et U Magicien , à l'Ambigu-Comique ; deux pièces nouvelles, 
Quand te friable devient vieux et les Noce* d'Orphée, aux Délasse- 
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ments. » Les événements se suivent de celle façon d'un boul a l'autre 
de l'année. Quelle collection ce sera dans quelques siècles, que celle 
de tous ces événements et de tous ces calendriers ! 

Je dois déclarer en toute conscience que M. Palianti a fait œuvre 
d'artiste en publiant son Almanach des spectacles avec le soin , le bon 
goût et l'exactitude sévère donl il a fait preuve dans ses belles Mites en 
scène, si utiles aux ouvrages dramatiques représentés hors des murs de 
Paris. J'espère qu'il aura fait aussi une bonne spéculation, et que. grâce 
à lui, ce précieux volume, dont je déplorais l'absence, va contracter un 
nouveau bail de vingt-cinq , cinquante ou cent ans. 

P. S. 



Parmi les solennités musicales, grandes et petites, qui se succèdent, il 
en e*t une que je vous avals annoncée : c'est le con-ert-fettival, organisé 
au bénéfice des indigents par le Conservatoire royal, sous la direction de 
M. Oaussolgnc-Méhul ; il a été donné au théâtre, où il avait réuni un 
concours élégant d'amateurs. 

La salle présentait un coup d'œil admirable : les nombreux jets de lu- 
mière, les arbustes, les guirlandes.de fleurs, les tentures, rien n'avait été 
épargné pour rehausser l'éclat' de cotte soirée. La scène offrait aussi un 
aspect Imprévu : un orchestre do quatre-vingts musiciens y était distribué 
en amphithéâtre; de chaque côté se trouvaient échelonnés sur les gradins 
soixante chanteurs fournis par les sociétés d'Orphée et d'Apollon , et 
quarante sopranes, y compris les dames, élèves du Conservatoire. 

L'orchestre a débuté par l'ouverture militaire, avec marche triomphale, 
de nies : le mouvement , les nuances, tout a été scrupuleusement observé. 
Il a encore témoigné cotte même supériorité de tact et d'exactitude par 
la manière classique avec laquelle il a fonctionné dans le superbe A\Ulu>a 
du Vessie, de llaendcl ; dans un fragment de la Création , de Haydn , et 
dans le chicur triomphal de la Mutile . d'Auber. Le succès qu'il a obtenu 
dans ces quatre morceaux a été partagé par les choristes pour les trois 
derniers : eux aussi se sont parfaitement acquittés de leur tache; mais, 
en se tenant debout pour chanter, ils auraient fourni , je pense, un vo- 
lume de voix plus puissant Cette exécution, qui a été remarquable, ex- 
pliquait d'autant moins l'espèce de négligence que l'orchestre a apportée 
dans l'accompagnement de quelques solistes. 

M. Zeiss, trompette solo du théâtre de la Beine, a Londres, — où il vient 
de retourner, — et le flûtiste, M. Hclchert, qui . selon toute probabilité, 
sera prochainement attaché à notre Conservatoire, ont prêté leur coopé- 
ration à ce concert Ht Zeiss, dans une fantaisie sur des motifs de / l'un- 
tant, et M. Beichert, dans un air varié de Ikelitn , dans une fantaisie et 
dans uu pot-pourri, ont, l'un et l'autre, excité l'admiration par la pureté 
de son, par la facilité d'en adoucir la force, par la précision dans les notes 
détachées et dans les autres difficultés du mécanisme. 

Une jeune et jolie violoniste liégeoise, élève de son frère et lauréat du 
dernier concours, a été accueillie par des applaudissements unanimes 
dans un air varié sur de motifs de YEUtirt d'amore. de Haumann. C'est 
litUe Frère, qu'il ne faut pas confondre avec son émule, Mlle Fréri , de 
Bruxelles, Un archet varié, un jeu large et délicat, de la justesse, un sen- 
timent que l'Age développera encore, préparent a Mlle Frère une place 
dans la jeune phalange des vlolbntstes belges. 

M. Frère a exécuté le 10« concerto de de Bériot, avec cette pureté d'in- 
tonation, cette habileté raaJc et correcte dans tous les traits, ce moelleux 
et ce goût qui dénotent le vrai talent. Ancien élève de M. do Bériot, Il en 
est devenu un digne Interprète. 

M. «éraldy nous a dit avec l'excellente méthode qu'on lui connaît, plu- 
sieurs romances, l'air du sénéchal de Jean de Paris, du Boîeldieu, et un 
duo de la Chasit Suzanne, de Monpou. avec M. Carin, son ancien élève, 
qui Ta bien secondé. 

L'air du Crocialo, de Moyerbeer, et celui de la "o«« de Péronne, d'Adam, 
ont valu à Mme Iléliort-Massy les mêmes suffrages que ceux qui étalent pro- 
digués chaque soir, sur notre scène, à cette charmante et délicieuse prima 



raie : dans une fantaisie de Moschelès, intitulée : So-renir d'Ir'an le, et 
dans la Plage, fantaisie qu'il a composée, ce pianiste a prouvé du style, 
un doigté ferme et souple, et une agilité soutenue dans les difficultés. 

La campagne théâtrale approche de son terme, et Mme Hél>ert-Massy 
nous quitte même avant la clôture. Après avoir consacré uue longue série 
de représentations aux opéras comiques du répertoire ordinaire, elle a, 
en dornier lieu, abordé avec beaucoup de talent les rùlesdo Marie de Wo- 
han et de la Somnambule, ouvrages mis & la scène pour elle. 

On nous annonce pour la fin de ce mois le retour du planiste M. Dupont 
d'Ensival. On s'intéresse beaucoup à Liège aux succès que notre compa- 
triote a obtenus dans le* principales villes d'Allemagne où il vient de se 
faire entendre. 

Le conseil communal a alloué un, subside à la société de chant, O fMt 
de Liège, pour l'organisation d'un concours auquel seront invitées toutes 
les sociétés chorales du pays et de l'étranger. Ce concours, suivi d'un fes- 
tival, est fixé au 22 août Nous saurons incessammout si cette mesure 
reçu la sanction de l'administration supérieure. 
A propos de cette Sot Mè d'Ornée, qui a remporté en 18VJ le premier 
prix du grand concours national de Bruxelles, elle se propose de parti- 
ciper au concours de Lille qui aura lieu dans le mois de juin prochain. 



La Société Wirt d'émulation a donné dans son local , au profit des 
vres, son premier concert de carême. Le programme et l'exécution ont 
été assez misérables, malgré le concours de Mlle Léonie Wtcrs. Cette har- 
tistc arrivait cbex nous précédée d'une réputation qui me parait un peu 
J'excepterai M. Van der Boom do cette critique presque 



NOUVELLES. 

•/ Il y a eu relâche vendredi au grand Opéra pour une des dernières 
répétitions du Juif-Errant, et, selon toute apparence, il en sera de mémo 
demain lundi. La première représentat ion pourra en être donnée mer- 
credi prochain, si nulle indisposition n'y met obstacle. Une jeune canta- 
trice d'un grand avenir, Mlle Emmy I.agrua. débutera dans cet ouvrage. 
Il n'y a qu'une opinion sur la beauté de sa voix sympathique et la dis- 
tinction de toute sa personne. Parmi les accessoires, dont il faut tenir 
compte, on cite de nouveaux instruments fabriqués par Adolphe Sax, et 
dont la sonorité magnifique ajoutera beaucoup d'effet aux merveilles de 
la mise en scène.' 

%• Lundi, pour la réouverture, l'Opéra donnait la 125* représentation 
du P'i-iihële, et la recette s'est élevée à 9,393 fr. 90 c. Hoger s'était dé- 
voué, malgré un enrouement presque absolu, et l'on ne saurait trop le 
louer du courage ainsi que du talent qu'il lui a fallu déployer dans une 
tache que son indisposition rendait si difficile. Mlle Maison chantait le 
rote de Fidès ; Mlle Poinsot, celui de Berthe; Depassio, celui de Zacha- 
rie. et Brémond restait fidèle au personnage d'oberthal, qu'il a »i bien 
créé. C'était, du reste, vendredi dernier le troisième anniversaire du 
chef-d'œuvre, dont la première représentation a eu lieu le 16 avril ISW. 

V 1* Farta-tei, d'Adolphe Adam, a été revu cette semaine avec autant 
de plaisir que dans l'origine par le public de l'Opéra-Comique; il est tou- 
jours accompagné de .Vad'ton. 

%• M. Jules Séveste a reçu lundi dernier l'ampliation do l'arrêté minis- 
tériel qui lui conrère le privilège de 1 Onéra->atlonal Ce. théâtre pren- 
dra désormais le titre de Théâtre- Lyrique. Le nouveaux directeur a 
l'espoir fondé d'obtenir, pour l'année prochaine , une subvention île 
50,000 fr. 

V Jomita et Carolioe Duprez entrepris leur place au répertoire. 

V 1-a rwp** d^.Xur.mOirg n'a pas perdu l'habitude: d'amuser et de 
charmer - 

• • La recette des divers spectacles, concerts et curiosités de Paris s est 
élevée pendant le mois de février dernier a la somme de 1 ,209,247 fr. 57 c. , 
qui se décompose ainsi : théâtres subventionnés, 302,285 fr. 86 c. ; théâ- 
tres secondaires, 667,240 fr. 88 c; concerts, spectacles concerts, cafés- 
concerts et bals, 229,723 fr. 03 c; curiosités diverses, 9,999 fr. 80 c. La 
recette du mois de janvier avait été de t.125,780 fr. tii c. Le mois de fé- 
vrier présente donc sur le précédent une augmentation de 73,467 fr. 43 c. 
Il y avait eu aussi progrès de janvier sur décembre ; mais cette progres- 
sion a dû nécessairement s'arrêter en mars, qui correspond à l'époque 
du carême et de la cessation des bals. 

V Lcvasseur a été victime d'un accident grave, en se rendant de 
à Nantes. Deux lieues avant Auray, la diligence a versé en descen- 
de côte. Levasseur occupait le coupé, dont les glaces se sont bri- 
sées. La secousse le jeta en avant, et il se blessa si grièvement au genou, 
contre un éclat de verre, que, transporté dans un bourg voisin il s'y 
évanouit, et y resta longtemps privé do connaissance. Le verre avait 
pénétré dans l'articulation du genou et causé une hémorragie considé- 
rable. Lorsque les réparations furent faites à la voiture, Levasseur 'put 
cependant y reprendre sa place, mais à son arrivée à >antes il lut a fallu 
se mettre au lit pour huit jours au moins 

V L'Alboni est arrivée à Paris, de retour de son voyage en 
On parle d'un engagement qui rappellerait aux Etats-Unis. 

V Mme Anna Thillon est toujours à New-ïork, et y Jouit 
veur plus grande que jamais. 

V )iC grand opéra en quatre actes, dont le duc régi 
bourg-Gotha a écrit la musique, Casitda, a été représentée» Bruxelles mer- 
credi dernier. I.es principaux rôles en sont chantés par ' 
Cabel, -MM. Barbot, Carman et Mangin. 
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REVUE ET GAZETTE MUSICALE 



V M. Théodore Labarrc est nommé directeur de la musique du prince- 
président de la République. 

* ♦ L'Association des artistes musiciens a donné cette semaine encore 
un concert, et ce concert ne sera pas le dernier. Elle avait aussi donné, Il 
v a auinze jours, une matinée quien fait désirer une seconde. M. L. Massart 
l'avait organisée et s'y est signalé a plusieurs titres, comme virtuose, dans 
l'exécution d'un quatuor de Beethoven , dans celle d'un adagio de Weber, 
pour piano et violon , avec Mme Massart; et aussi comme maître delà 
jeune Lrso, déjà violoniste fort agréable. Dans cette matinée, comme dans 
le concert suivant, Mme Massart avait enlevé d'unanimes bravos en exé- 
cutant avec une maestria chaleureuse et brillante le curieux concerto de 
Bach et l'admirable concerto de Beethoven. Le talent de Chevillard, la belle 
voix de Bonnehée, l'un des meilleur? élèves du Conservatoire, la grâce de 
Mme Lefébure-Wély, dans l'air de la#Vs aux rose*, l'admirable ensemble 
avec lequel la grande sérénade de Mozart a été dite, et aussi celui des 
chœurs dirigés par Edouard Batiste, tels ont été les principaux éléments 
de ces deux séances, qui sont le commencement d'une grande chose et 
qui porteront leurs fruits. On a cru devoir demander pourquoi l'Associa- 
tion avait précisément choisi cette époque exubérante do soirées, de 
matinées, pour entrer en lice elle-même et grossir le nombre des concerts 
déjà ti "i> nombreux. La réponse est simple et facile. L'Association n'a pas 
elioi-i »n jour : elle a commencé dès qu'elle a pu le faire, parce qu'il y 
avait pour elle uéressité de commencer. Il y a toujours un début à faire, 
et l'Association n'a pas voulu retarder le sien. Des à présent, elle 
a un orchestre, composé par Georges Bousquet d'artistes excellents et 
dévoués. Cet orchestre a montré ce qu'il pouvait faire, et quand viendra 
la saison proebaino, il n'aura qu'à se rassembler, il sera au service de 
l'Association et de tous les virtuoses français ou étrangers. L'Association 
aura donc tout ce qui lui manquait, une salle, un orchestre, des séances 
régulières de grande musique et de musique de chambre. Cette année, 
elle a travaillé surtout pour l'avenir : l'avenir la récompensera. 

V Voici le programme du dernier concert que I-éopold de Meyer 
donnera demain lundi à 8 heures du soir, dans la salle llerz. et qui sera 
sans doute l'un des plus beaux de cette saison féconde : i. Lu Ronde de 
nui/, de K. Bazin , choeur par la Société populaire du Conservatoire, 
diripéc par M. Edouard Batiste, du Conservatoire. 2. Soutenir d'Itatf, 
grande fantaisie composée et exécutée par téopold de Meyer. 3. Air do 
Lambert Simnel,&\. Adam, chanté par M. Cornélis. 4. Fantaisie-Caprice 
pour le violoncelle, composée et exécutée par M. Alexandre Batta. 
5. Cavatino du Prophète, de Meyerbeer, chantée par Mme lweins-d'llen- 
nin. 6. Fantaisie sur des motifs de Im-tcc* ttorgia, composée ot exécutée 
par l.éopold de Meyer. 7. Chreur des Gardes-Chat se, du Songe d'une N«il 
d'Eté, d'A. Thomas , par la société populaire du Conservatoire, dirigée 
par M. Edouard Batiste. 8. La Sèrituult, mélodie, d'Ed. de llartog; la 
Truite, mélodie de Scbuix?rt, chantées par M. Cornélis 9. Grand im- 
promptu sur des motifs du l'roidièie, composé et exécuté par Léopold do 
Meyer. lu. Rose» et Quenouilles, romance de L. l'uget; la Plainte du 
Moûts*, romance de L. Abadie: chantées par Mme Iweins-dTlennin. 

11. Air du Siégt de Corinthe , de Rossini, chanté par Ilermann-I.éon. 

12. Marthe dlsiy (dédiée au maréchal Bugeaud, composée et exécutée 
par Léopold de Meyer. 13. Grand Finale par la Société populaire du Con- 
servatoire. 

V La seconde séance de musique pour piano et orchestre, exécutée 
par des professeurs élèves de M. Stamaty, aura lieu mercredi prochain, 
21 avril, à 8 heures du soir, dans la salle de l'Association des artistes-mu- 

sicirii'*. 

*.* Ln jeune violoniste polonais , I. Lotto, élève de Massart, donnera 
mardi, 27 avril, un roncert dans la salle llerz, à huit heures du soir. Xous 
qui avons entendu plusieurs fois cet enfant , nous pouvons affirmer qu'il 
est vraiment ex traord Inaire. Le concert a pour but de lui fournir le 
moyen d'attendre le succès d'une demande adressée en sa faveur au gou- 
vernement russe, et que son talent précoce justifie pleinement. Nous don- 
nerons le programme dimanche prochain. 

%• Le? corn pi>si lions de tlichard Mulder pour le piano, obtiennent de 
plus en plus la faveur du public et des artistes. L'excellent pianiste com- 
|Hi*iteur donnera dimanche prochain, 25 avril, une matinée musicale, par 
imitation, à la salle Pleyel, dans laquelle il fera entendre ses plus nou- 
velles «envies, entre autres, avec Lecieux, h: duo sur la Dame blanche, que 
Mlle Martin a joué d'une manière si remarquable à son dernfcrconcerL 
Sun duo pour deux pianos, exécuté cette semaine par Krugor et Fumagalli 
dans la salle Sainte-Cécile, n'a pas produit moins d'effet. 

*,* Le concert de Mlle Graever est toujours fixé au 20 de ce mois. La 
jeune et excellente pianiste s'y fera entendre avec le concours de MM. Le- 
fort, I>ecieux, Venons!, l.arnazou, Ascher et de Mme DucrcsL 

* 4 * l.o concert le plus attrayant de la saison musicale va être donné le 



•h. 



ir 25 courant, dans lu salle llerz. Jamais notre célèbre vio- 
loncelliste, Jacques Offenbach, n'aura réuni de si précieux éléments de 
succès. L'opéra et ropéra-Comique seront représentés à ce festival par 
Roger et Mmes Laborde et Ugaldc. Le piano sera tenu par Léopold do 
Meyer, et les chansonnettes seront dites par Lctassor. Jacques Offenbach 
exécutera son fameux sextuor pour six violoncelles avec MM. Batta, Van 
Gelder, Jacquarr, Rignauft ctl.ee. Les formes de Jacqueline, conte d'Arsène 
Houi-saye, seront récitées par Mlle Fix, des Français. Enfin, pour couron- 
ner splendidement la fôto, une comédie écrite au bénéfice du bénéficiaire 



par Henri Murger, le Vol au mouchoir, sera joué par Mlles Judith, fix § 
M. Brindeau, Mon rose. 

Le cinquième concert du Cercle musical et littéraire de Paris aura 
lieu aujourd'hui dimanche, 18 avril, dans la salle Sainte-Cécile. On y en- 
Camille lrso, Mlle Graever et Mlle Moli- 



tendra la jeune violoniste, Mlle 
don". M. Malibran y fera exécuter 



d'Wamlrt. 



Seligmann est de retour à Paris après une longue et brillante tour- 
née en Afrique, dans le nord de lTtalio et dans le midi de la France. 

V LesTW. rin complètes du chant, par Stephen de la Madelaine, vien- 
nent de paraître en un beau volume à la librairie d'Amyot. Nous parle- 
rons bientôt de cet ouvrage, approuvé par l'Institut de France et le Con- 
servatoire de musique. 

*.* La grande fête annoncée pour le 25 avril prochain, au Jardin-d'Hi- 
ver, au profit des trois sociétés des auteurs, compositeurs, artistes dra- 
matiques et artistes musiciens, est tout à fait organisée. — L'attrait le 
plus puissant de cette fête sera la vente de charité faite dans seize bou- 
tiques dont les enseignes rappelleront une des plus charmantes créations 
des gracieuses marchandes. On passera do Diane à la Reine de Navarre, 
de Vert-Vert à Galatliéc et au Val d'Andorre, de JoaniU à Clarisse luur- 
lowc, de Mignon à la Dame aux Camélias, de Maman Saboulcux à Marthe 
et Marie, et de la Paysanne pervertie à Chonchon. 

V M. Ettling, le compositeur distingué, vient d'épouser Mlle l/o- 
tiard. 

V M - J - Bénédlct est àstuttgard. Sur la prière de S. M. le roi do Wur- 
temberg, i) a dû diriger vendredi dernier l'exécution de son opéra, le 
i'i.ur ae la Montagne en présence des grands-ducs de Russie, frères de h 
princesse royale de Wurtemberg. Bénédlct se rendra de Stutlgard en An- 
gleterre. 

V Attilio Grisi, né à Crémone en 1765, ancien maltro de concert à h 
cour grand-ducale de Wurtzbourg, vient de mourir en cette ville dans a 
quatre-vingt-septième année. Autrefois A. Grisi avait été un violonisteet 
renom; Il s'était fait entendre en Italie, en Allemagne et en Hongrie, et 
avait eu des relations d'amitié avec Mozart, Pleyel, C. de Weber, et sur- 
tout avec Haydn. Jusqu'à la fin do ses Jours, le vétéran infatigable a di- 
rigé la partie musicale du culte. Parmi ses nombreux élèves, on compte 
plus d'un virtuose. 

V Le monument funéraire élevé, dans le cimetière Montmartre, i U 
mémoire d'Ilippolyte Colet. compositeur et professeur au Conservatoire, 
parles soins de sa veuve, Mme Louise Colet, de ses condisciples et dose? 
élèves, vient d'être terminé. Le cippe est orné d'un grand médaillon dt- 
bronze vert malachite, qui reproduit les traits du jeune maître. Dans !>■> 
plis du voile mortuaire qui entoure sa tête, sont gravés les titres de «s 
ouvrages. Ce médaillon est dû au ciseau do M. Ferrât, élève distingué de 
M. (radier. < 



Lyon, 15 avril. — Le Prophète touche à sa quarantième représenta- 
tion, et ses interprètes sont aussi zélés, aussi ardents qu'aux premiers 
jours. Mlle Lacombe, dans le rôle de Fldès, est constamment fêtée, cou- 
ronnée et fleurie. Caulx-t. l'infatigable ténor, soutient avec courage et 
talent le personnage de Jean de Leyde. Mme créuriot-lsmaéi ne montre 
pas moins d'énergie, ainsi que les trois anabaptistes Bonncsseur, lUneac 
et Ismaél, et que Dubosc, dans le rôle d'Obortbal.— Les représentations de 
Mlle Lavoye alternent avec celles du Prophète, et nous l'entendons lour.i 
tour dans V Ambassadrice, les Diamants de la couronne, les Mousquetaires tir 
la /lente, la Fée aux rostt, Uaydèe, le Toréador. — La dernière solennité 
musicale de notre Grand-Théâtre a été le concert annuel de Oeorp-s 
Hainl, lo célèbre artiste et chef d'orchestre. Le programme, composé avec 
une recherche savante, réunissait : l'ouverture de Marguerite .i' Ibjou . 
de Meyerbeer: le Ftsiin de Ralthimr, oratorfo d'un lauréat du Conserva- 
toire de Bruxelles, M. Lassen; la romance de Martini, Plaisir d'an w, 
avec chœur; l'allégro, l'andante et le scherzo de la symphonie en is.de 
Beethoven; un chteur du Crociato in Egitio, de Meyerbeer; le Soucia et 
le B nt tictm, de Charles Gouncd ; le I m des Gaulois et la Dans* de JVjw. 
du même, et la marche triomphale de Ries. Presque tons ces morceaux, 
supérieurement interprétés, notamment le chœur du Cr ci tu, chanté par 
soixante voix , ont produit une impression vhe. Le Fin dis Caukn et la 
Dante de l'épee, de Charles Gounod, ont obtenu aussi beaucoup de suças. 
Georges Hainl dirigeait l'orchestre avec sa supériorité ordinaire. 

%* Marseille. — Seligmann, dont le nom et le talent sont lêen connus 
dans notre ville, est venu y donner un concert, au retour d'uu l<wf 
voyage. Dans les Réminiscence» d'Ualévy, l'artiste a pu développer ses qiu- 
lilés les plus préclouses ; il a été vraiment pathétique dans VAve Marn ci 
dans Sonna ; mais le morceau capital de la soirée a été sans contredit / 
Zampugnari, que Seligmann a joué avec un art et un esprit infini. C'est 
un petit poëuic montagnard qui produit un effet immeuso : aussi le lui a 
t-on fait répéter au milieu d'un tonnerre d'applaudissements. Lessa-urs 
Sabine et Catinka Heincfetter ont admirablement chanté des Liet/tt 
charmants de grâce et d'originalité, et ont été chaleureusement ac- 
cueillies. MM. Milont, Darbovllle et Vigourel ont prêté leur préelem 
concours au célèbre violoncelliste. 

Lo Rochelle, avril. — La famille Martin vient de donner ici un 
concert. Elève distinguée de Ponchard, Mlle Anna Martin, charme par |a 
pureté de ses vocalises et par la douce expression de sa voix. Doii'* 
d'un soprano magnifique , c'est sans effort qu'elle atteint les notes 
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les plus élevées. Son frère, M. Amédéc Martin, élève do M. L. Massart, 
quoique fort jeune, possède un fort joli talent de violoniste. I) a dit avec 
aplomb et justesse le Réveil d'un beau jour, de son professeur. — Les huit 
soirées-concerts que donne chaque année la Société philharmonique, ont 
été, cet hiver, plus brillantes que jamais. Fondée on 1815, voici 37 an- 
nées, sans lu ujoiadre interruption, que cette association musicale ac- 
complit ûtlèJorncnt son but de propager le gout do la musique, et de venir 
on aide, aux malheurcu* on prêtant son concours à toutes les œuvres cha- 

%• Carcassonne, 10 avril. - Le concert donm'- au bénéfice des pauvres 
par l'école jrratuitc do chant, a eu lieu le 31 mars dans la jrrande salle de 
la mairie, qui n'a pu contenir tous ccu* qu'avait attirés cette solennité. 
1/exécuiiob d'un chef-d'œuvre inconnu daos notre ville, le Statut, de 
Rossini ; l'école de chant, qu'on écoute toujours avec plaisir; enfin, le 
gracieux concours d'un artiste de mérita et do quelques voix d'élite, qui 
ne s'étaient fait entendre encore que dans quelques salons privilégiés, 
tout cela était de nature à piquer vivement la curiosité. 

CHRONIQUE ÉTRAWOERE 

* a * Ijonâut, 16 avril. — Les deux théâtres italiens ont fait leur réou- 
verture après les fêtes de Piques. Lo théâtre de Sa Majesté a donné deut 
fols Vltaliona in Alguri, chantée par Mlle d'Angri. Demain, samedi, So- 
phie Cruvelli doit faire sa rentrée dans .Wma. — Lo théâtre de Covent- 
Garden a représenté Guillaume Tell, fort bien exécuté par Konconi, le 
nouveau ténor, Ander et Mme Castellan ; on annonce pour demain les 



Martyrs. — Le théâtre anglais de Drury-Lano est rentré en lice avec 
Robtrt-lt-DiabU. — Mlle Joanna Wagner est annoncée par les deux théâ- 
tres italiens à la fols. La querelle de ces deux directions qui se la dispu- 
tent est une réclame immense pour ses débuts. — L'arrivée d'Emile Pru- 
dent et de Mlle Clauss excite une vive émotion chez les amateurs do piano 
et dans tout le monde musical 

V Vttune.— L'Opéra-Itallen a donné le lundi de Pâ/jues /.in /a diCha- 
uxouni pour les débuts du ténor Boucarde, de Mitrovich, basse-taille, et du 
baryton Kerri. — M. Cari Kunt, professeur de chant, et avantageusement 
connu par ses écrit* sur l'art musical, est mort le h avril. 

•/ Sainl-PéUrsbourg. — Vieuxtemps a donné son concert d'adieu. — 
Le directeur général de musique, M. Maurer, a reçu l'ordre de congé- 
dier la moitié des artistes attachés aux orchestres de no* théâtres. 

V Varsovie. — Mme Moriani Sikorska a joué avec beaucoup de succès 
le rôle d'Isabelle dans Hobrri le DiabU. 

V Harctkne, 5 avril. — Avec la Fiylia dtl rrggimenio, on a repris le 
mois passé au théâtre du Lycée // nuovo Figa'o et Una avvtniura di Sca- 
tamvccia. L'exécution en a été assez bonne, surtout celle du dernier do 
ces opéras. On a aussi exécuté tout récemment au même théâtre lo Sta- 

I bat do Rossini. l«s artistes et les chœurs ont été applaudis. L'introduction 
de la Création, d'Haydn, et lo chœur de Rossini, la Charité, ont partage 

| lo succès du Stabat. — Maintenant on répète la Muetude Vortki, qui doit 
être représentée le jour de Mques. 



Le yérant : Ernest DKSCIIAjIPS. 
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EN VENTE, CHEZ BHAI¥DEIS JET V, ÉDITEURS, 105, RUE RICHELIEU, 

LA 

POUPÉE DE NUREMBERG 

OPÉBA-COmOrE ES UW ACTE, PA10LES DE 11. DE LEUVEK ET ARTBIR DE DBAIPI.AX, Ml'SIQlK DE 

AD. ADAM. 

Partition pour chant et piano, in-S'. — Grande partition et parties d'orchestre. 
MORCEAUX DÊTACUÊS AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO, PAR L. CROHARÊ. 
1/on.erlnre ponr piano *rul t • f r. — Oinrtnrn à grand) orcb«a(r« i I H fr. 

WJW Q VA DHMMjMjE et WJNK VALSE de JÏÏWJSAHMP. 

REDOWA par PASDELOUP. - SCHOTTISCH et POLKA par PILODO. 
FnnlaUle te ■ Grande valae brillant» ■ Caprice brillant 

Par CHABI^ES VOSS Par F. BURGMULLER Par H. ROSELLEN 

Prixtifr. I Prîx J/r. ( Prix: 1 fr. 30. 

najEpieiie par i^CAtiPEvriEB. prix t * fr. 

LE FARFADET 

OPtRA-COXtQttK EN OS ACTK, PAROLES DE M. PLA.XARb, MUSIQUE DE 

AD. ADAM. 

OUVERTURE arrangée pour piano, fiar A. de Garaudé, t fr. 

CA TALOGWJWl MÈKB MO RC BAUX DE CAWAJVT A WBV A CCO.1t VA GXBMENT JOE PMA KO t 

X* t. Conpleta chantés par Mlle Lemcrcier : . A la fête du village. • . 4 50 . N« 8, Air chanté par M. Buaainn t M) 

2. Couple!* en d»o chantàs par Ml:» 1 » Lemrrcier et Toi mont : 3 bis. I* coiaiv transposé pour Wnor 4M» 

. Il mo eajoUit. il me câlinait, etc. - 3 . 4. Dno «hanté par M. ïottrdan et Mlle Lemcreler: - Que ta peur est 

3 bts. Les mûmes arrange* A une voix S 50 1 *i«nVcUc ! a . 

Un quadrille «< une *al*e pur MUtuo 

GRANDE PABT1TION ET PARTIES D'ORCHESTHE. — MORCEAUX POUR TOUS LES INSTRUMENTS. — PARTITION POUR PIANO ET CHANT IN-*\ 
F. 1WRGMI LLER : Rondo vtllagtois, povr piano. Sfr.; Polka pastorale, pour piano, 4fr. 

LA MEME MAISON VIENT D'ACQUERIR LA PROPRIÉTÉ DE 

LE TORÉADOR ou L'ACCORD PARFAIT 

0|*<™ bouffon r-n deux actes de V. SAUVA «p, musique de 

A. ADAM. 

MORCEAUX DE CHANT AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO. — OUVERTURE POUR LE PIANO. 
Un quadrille, par HrsAna. — Une fantalale ponr plane, par T.ai.icxY. 

Partition pour piano et chant formai in-S*. — Grande partition et parties d'orchestre. 
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CHEZ BItA*DlT8 ET C% EDITEURS, 



boe nicncLiEU, 103, 



NOUVEAUTÉS POUR LE PIANO 



adam (A.)- Ouverture de la Poupée d* .VurrmWa 6 

— Ouverture du h'arfadet 6 

— Ouverture du Toréador. 6 

DDRGnuLLER (Fréd.). Grande valse brillante sur la Poupée de 

Surent erg 5 

— [louilo wllagcois sur le Farfadet 5 

BÉRIOT fils C V. de). Op. I. Etude-caprice 6 

DREY8CBOCK. Deux rapsodles eu deux suite*, chaque .... 5 

DE vos. Op. 12. Rêverie* du soir, 2* impromptu 4 

duvernoy iJ. B-). Op. 206. t"ellti> fantaisie sur le Farfadet. . 5 

gervilub '.Leon-Pascal). Op. 6. Trois mazurkas 5 

— Op. 7. Deuxième nocturne h 

IE caRPI NTIER. 132* bagatelle sur la Poupée di Suremberg. . 5 

— 133« bagatelle sur le Farfa>l*t 5 

— 134' bagatelle sur le Toréador 5 
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de genre 



(Georges). Op. 13. 

Op. 14. Nocevi 
mET» (Léopoldde*. Op. 69. Souvenir d'Italie, 
ROtSLLEH (Henri). Ouverture «le Guillaume Tell, arrangée à 

quatre mains. 

TALEXT ( Adrien 1 . Op. 21. Fantaisie brillante stir le Toréador . . 
vos» ;Charlre). Op. 114. Les larmes de .Madeleine, méditation. . 

— Op. 118. V 1. Chant bohémien varié 

— 2. La mélancolie de Prume variée . . 

— Op. 134. Ilarcarollc d'Oberon 

— Op. 136. La Napolitaine, polka tarentelle .... 

— Op. 137. X" L Fantaisie élégante sur la roupie di 

Suretuberq 

— 2. Fantaisie élevant 



6 . 

6 . 

0 . 

10 . 

C » 

4 50 

5 . 
5 . 
5 » 
5 . 



ate sur le Farfadet 5 



POLKAS, QUADRILLES 



a F.). Grande valse brillante sur la Poupé* de A'u- 

•rl/lfvry ( 5 

Polka sur le rarfa-let. ... 4 

Graz ; osa, mazurka brillante 4 

(le comte Sublet do). Alice, suite de valses ... 5 

Follette, polka-mazurka 2 

Manuelita, schottiscu 3 

Henriette, schottich 2 

Le vieux l'iqueur, quadrille 4 
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Nota. 
4 quatre 



de l'armée française, quadrille . . . 

La Poupée de Suremtvrg, itL 

Le Farladel, id.. . . . 

Le TuréaJor, id 

Grande valse sur la Poupée de Suremher<j. .... 

Grande valse sur le Farfa let 

Prlora, grande polka .... 

Les composition!: de Musard sont aussi en vente, 
in» et à grand orchestre. 
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«TOUViSAUTÉS POUB DIVERS INSTRUMENTS. 



bCriot (Ch. de) et MATH I AS (Georges 1 . Grand duo sur la Juire 

pour piano et violon 10 » 

biercier (Jules). Souvenir de ia Famrit; fantaisie pour violon 

avec accompagnement de piano 9 » 

louis (Pi.). Op. 225. Fantaisie sur la Pmpis te \uremb*rg pour 

piano et violon 9 » 

Airs de V Eclair arrangés pour violon seul 7 50 

Airs de la Juive arrangés pour violon seul 7 50 

Airs de Gui'./o et Oinevrn arrangés pour violon seul 7 50 

les (S.). Grand duo sur le Pirate pour piano et violoncelle ... 9 » 

)0. Grand duo sur l'Enfant prodigue pour piano et flûte, . . 9 ■ 



r. Grand duo sur le Pirate pour piano et flûte 8 

IW (Georges). On. 79. Grand septuor pour piano, flûte, 
hautbois, clarinette, cor. Iwssoii et contrebawe ... 25 

— Op. 79 bi<. Grand quintette pour piano, violon, alto, vio- 

loncelle et contrebasse ÎO 

— Op. 80. 33' quintette pour deux violons, deux altos et 

violoncelle 18 

Ouverture de la Ponr4e de Surrmberg 4 grcuid orchestre 18 

— du Farfadet & grand orchestre 1» 

du Toréa for 4 grand orchestre 18 

en partition, chaque 18 



HARMONIE DES FLEURS 

SIX MORCEAUX CARACTÉRISTIQUES POUR LE PIANO 



JACQUES BLUMENTHAL. 



Op. JJ. 



N' 1. Prl«»««*re« (Retour du printemps) « •■ 

3. La VltlcKc ;Modr»iic) 4 • 



3. tm B«m> (Amour 



S • 



N" A. Romarla (Deuil) 

i. I.» P»n»ée (Souvenir). . . 
0. IIMiolr«|M> (Enivrement! 
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A l'NE ET DEUX VOIX AVEC ACCOMPAGNEMENT D'ORGl'K, 
Dédié» à Sa Kajaté trt* fidèle Don a ¥aritt da Marin, rei»e de Partvyl, 

Par ADOLPHE ADAM. 



et accompagnement de 



>•> \. Avm Maria, lijmno 4 la Vierge, pouri 

hautbois, ad lib .1 

S. Ave Mima, solo pour contralto 3 

3. Ave Masu, duo pour soprano et contralto, avec accompagnement de 
hautbois, ad lib 4 



K* t. Avi vtaiM, solo pour soprano 

3. Ave kecika ozloei h, duo pour soprano et atvizo 
0. I*vioiata, duo pour «opra.io et nu un «ij.r»m> . . 

7. O ealitaiu», pour soprano 

8. Avi makis stilla, duo pour soprano et me»; 
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SOMMAIRE. — Tliéeire du arand Opéra, le Juif rrrant, opéra en » acte*, pamles 
de MM. Scribe et de Seint-Goorgw. musique do M. H.Wry (première représ™:»- 
lloi». par t»»ul Wmllh. _ Audition» morale», par Me* ri Mlai.eh.r4. 




LE JUIF 

L'oera en 5 actes, parole* de MM. Scribe et de Sajnt-Gkorges , »«»'- 
«'f/«r </« M. Halévt, dicert'ssements de M. Saint-Mou, décors de 
MM. Cambov, Séehan, Desplechi*. Dieterle, Thierry, Koilaet Rubë. 



(Premlfere rcpnleenuiion vendredi M avril.) 

)epuis dix-huit siècles et plus, le Juif errant marche toujours ; il est 
licnr tout simple qu'il ait fait son chemin, et un beau chemin, j 'espère! 
Dt la légende populaire. de la simple ballade, de la complainte de car- 
re four récitée, entonnée par toute sorte de voix, excepté les bonnes, 
a xompagnée des maigres accords d'un violon lugubre, il vient de s'é- 
Ijver aux sommités de l'art, aux perfections de la musique, aux ma- 
gnificences poétiques , lyriques et pittoresques de l'Opéra ! Quelle 
transfiguration 1 quelle apothéose pour cet être mystérieux, pour ce 
poétique témoin, ce fatal contempteur du plus grand fait de l'histoire 
divine et humaine! Le Juif errant avait essayé de tout, drame, vaude- 
ville, épopée, roman ; il avait tenté de s'arrêter partout; mais toujours 
le terrible Marche! Marche! l'avait chassé de ses stations momenta- 
nées et forcé de reprendre sa course, cherchant en vain le repos de la 
tombe ; et voilà qu'en arrivant à l'Opéra, il trouve une patrie, un 
trône, un ciel ! Voilà qu'il y est reçu de manière a faire croire que sa 
destinée est vaincue, que ses pérégrinations sont finies-, en un mot que 
le Juif errant ne sera plus errant, mais qu'au contraire ce sera la foule 
qui s'agitera, se dérangera pour venir à lui, pour le contempler et l'é- 
couter I 

Ceci est le résultat d'un concours de pensées, d'inspirations, de tra- 
vaux, dont un seul théâtre au monde possède le secret et que lui seul 
peut mettre en œuvre. Pour aujourd'hui, je voudrais seulement vous 
tracer une rapide esquisse de l'ensemble, un panorama au crayon de 
toute cette création nouvelle, dont les détails infinis absorberaient des 
volumes. L'enfantement en a semblé lent et laborieux à ceux qui ne la 
connaissaient pas encore ; il sera jugé tout autrement par ceux qui 
sauront en quoi elle consiste. Si jadis on supposait qu'il avait suffi de 
quatre éléments pour créer l'univers, on n'a jamais douté qu'il n'en 
fallût des centaines pour la confection d'un grand opéra. 

L'histoire d'Ashvérus, de ce cordjnnier de Jérusalem qui insulta le 
Seuveur, pliant sous le poids de la croix; qui lui refusa un instant de 
repos et un verre d'eau devant la porte de sa houtique , et encou- 



rut ainsi la sentence : o Tu marcheras sur la terre jusqu'à ce une j'y 
reparaisse , » cette histoire, dis-je, embrasse toute l'ère chrétienne ; 
elle peut s'accrocher dans sa longue durée a n'importe quel clou fourni 
par les annales d'un peuple ou d'une famille ; elle peut même s'épar- 
parpiller. de siècle en siècle et d'acte en acte, sur plusieurs branches 
sorties de la même tige, et celte méthode a été employée plusieurs 
fois. Mais ce n'est pas ainsi qu'ont procédé MM. Scribe et de Saint- 
Georges. En gens experts et avisés, ils ont compris que le genre lyri- 
que s'accommoderait mal d'une succession de personnages subdivisés 
par couches ou par dynasties, et qu'avant tout, le compositeur leur 
demanderait de l'unité dans le sujet , dans l'intérêt. Entre la foule des 
époques, ils en ont donc choisi une qui, avec une action dramatique, 
leur offrit de fraîches couleurs, des tons vifs et tranchés, des splen- 
deurs et des péripéties encore intactes jusqu'à eux. Ils ont pris le com- 
mencement du xiii* siècle, et ce singulier épisode d'un empire latin, jeté 
pour quelques années, par le caprice de la guerre et des croisades, sur 
le *iége même de l'empire grec. Cet empire datait de Baudouin I'', 
comte de Flandres, et finit à Baudouin II , fils et successeur de Pierre 
de Courlenay. Les empereurs grecs avaient imploré le secours des 
croisés, et les croisés leur avaient enlevé leur empire, ce qui était un 
moyen assez neuf de les tirer d'embarras. Baudouin I" mourut, comme 
on le sait , prisonnier de ces mêmes Bulgares contre lesquels Isaac 
Lange et son fils, Alexis, avaient sollicité sa protection et celle de ses 
compagnons d'armes. 

Uoe courte introduction précède le lever de la toile. Si vous me de- 
mandez pourquoi il n'y a pas d'ouverture, je vous répondrai qu'elle est 
faite; mais que comme il arrive toujours lors des premières représen- 
tations de ces ouvrages chargés d'accessoires, dont le jeu est si difficile 
à régler, le compositeur en a remis l'exécution au temps où la machi- 
nerie laissera plus d'espace à la musique. Une décoration parfaitement 
belle et fidèle, peinte par MM. Nollo et Rubé, représente un faubourg de 
la ville d'Anvers, lès rives de l'Escaut, hérissé d'une forêt de mâts. 
Sur le devant de la scène, l'effigie du Juif errant pend à une échoppe 
de bateleurs. C'est jour de kermesse et de joie, un choeur de fête re- 
tentit: seigneurs et paysans, nobles dames et bourgeoises se coudoient. 
Tliéodora. la belle batelière, sort de son logis avec Léon, son jeune 
frère. Tous les rangs la courtisent, et c'est elle qui raconte aux curieux 
l'histoire de l'homme étrange dont la ligure se dessine tristement sur 
Renseigne. Elle l'a recueillie de sou aïeul, qui en parlait souvent. 

.... Bien plut, au fin de ma tamiUo, 
Ou diaait que, depuis iniilu an*. 
Nom étions tous vi descendant» 
Par Noém», sa Mie. 

La ballade est écoutée avec recueillement: chaque vers excite la 
surprise et l'effroi. 
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Pour expier faim lui se* outrages 
Dieu le condamne à ne pouvoir mourir!.... 
Jusqu'à In fin de» monde* cl des agea. 
Dieu le eondainne * vivre pour souffrir. 

Pendant un quart d'heure, 

C'est l'arrêt de Dieu, 

A peine il demeuro 

Dam le même lieu ! 

Un ange invisible, 

L'ange du Très-Haut, 

D'une voix terrible 

Lui crie aussitôt : 
Uarebe'. marche! mairlie. toujours! 
5ani vieillir, areablil de jours, 
Marche! marche toujours I 

Tel est le premier couplet do cette ballade excellente de coloris poé- 
tique et musical, dont la dernière phrase est répétée en chœur par les 
assistants. Kn cet instant, la nuit s'abaisse : un officier du bourgmestre 
ordonne aux habitants de se retirer et d'éteindre les lumières. Apres 
tant de couvre-feux traités avec talent cl génie, c'était chose difficile 
que d'en risquer un nouveau : le compositeur l'a fait avec un succès 
incontestable, et puis, tout à coup, de ce morceau charmant il nous 
fait passer à un morceau grandiose, original, fantastique, comme le 
personnage dont il annonce l'apparition. Le Juif errant se montre au 
bruit de la foudre, au milieu des ténèbres que sillonnent les éclairs. 
Ashvérus, appuyé sur son bâton, avec sa longue barbe et le reste du 
costume que la tradition lui assigne, traverse lentement les remparts. 
Il ne dit pas une syllabe, et pourtant la scène est complète, le person- 
nage expliqué! 

A peine a-t-il disparu, que des brigands, des malandrins accourent. 
Pendant la nuit la ville leur appartient, et ils en usent comme du leur 
proie. Chacun apporte le fruit de ses larcins, des coffrets, des bijoux, 
une jeune fille. — Qu'avez-vous fait ? leur crie Ludgers, leur chef. 
Cette «lame en litière, massacrée par vous, c'était la comtesse de 
Flandres, la femme de Baudouin, notre maître, qui allait en Orient re- 
trouver son époux sur lo trône impérial. Ces bijoux sont les siens : 
cette fille est la sienne! — Frappons la fdle aussi, dit l'assassin de la 
mère ; mais non, par réflexion, je la cède à qui voudra la prendre. Le 
Juif errant s'avance et dit : — Je la prends ! Les malandrins tournent 
leurs poignards contre lui ; mais leurs poignards se brisent sur sa chair 
immortelle, la hache de Ludgers vole en éclats. Ashvdrus est reconnu 
au signe sanglant que son front porte, et les malandrins se sauvent 
pour échapper à cette vision. 

Ashvérus, resté seul avec l'enfant, chante, je ne dirai pas un air, 
mais un hymne, un cantique de douleur et d'amour. Cette jeune fille, 
elle ti-x de sa race : elle est du sang de Noi'ma, comme Théodore, la 
batelière, et quelle distance entre les deux! Dans le malheur il n'en 
est plus. Théodore revient ; elle invile le pèlerin fatigué à se reposer. 
— Jamais il ne se repose. — A boire un verre d'eau ! — Jamais il ne 
boit, depuis le jour du refus. Théodore reconnaît Ashvérus, qui lui 
confie la jeune fille, et la charge de l'élever. Ils disent ensemble un 
duo, dans lequel le compositeur a su donner au châtiment du Juif une 
forme en quelque sorte matérielle et palpable. Le maudit formule ainsi 
sa plainte : 

Bien ne suspend des heures 
L'impitoyable cours I 
Heureuse tu demeures ( 
Moi, je marche toujours! 
La voix que je redoute 
Bientôt va retentir. 
Me traçant ma route 
Qui oe doit pas Unir! 

Sous ces paroles, serpente une mélodie tl'une inexprimable tris- 
tesse, cl les instruments à: vent, bassons et cors, exhalent une même 
note, une pédale solitaire, éternelle, qui se prolonge comme celte route 
qui ne doit pas finir! Cette perpétuité de souille, qui lasserait toutes 
les poitrines, est due à l'entente fraternelle des deux bassons et des 
deux cors, qui se relaient imperceptiblement. El puis do cet abîme 
douloureux s'échappe une phrase délicieuse qui rassérène el console : 



A loi ma vie. 
Mou avenir. 



Tout ce premier acte est d'un bout à l'autre un chef-d'œuvre de con- 
ception : M. Halévy n'a rien écrit de plus admirable. A l'auteur (le la 
Juhe, a la profonde intelligence d'où sortit, il y a dix-sept ans, le 
grand rôle d'Kléazar, il était réservé de personnifier le Jwf errant 
do l'illustrer sur la scène en caractères qui ne s'effaceront pas. 

I* second acte nous conduit en Bulgarie, au pied du mont llémus 
Baudouin est mort depuis longtemps ; Irène, sa fille, a grandi sous ta 
yeux de Théodore, de compagnie avec Léon, dont elle se croit h sa>ur. 
Léon aussi se croit le frère d'Irène, mais il éprouve pour elle des sen- 
timents qu'il n'ose s'avouer. Malgré ses efforts, l'aveu ne peut rester 
captif. 11 confie ses tourments à Théodore, qui lui apprend que celle 
qu'il ose aimer n'est pas sa sœur, et que pourtant l'hymen n'est pas 
possible entre clic et lui. Quel que soit l'obstacle, Léon se flatte qu'1i\n<; 
le lèvera : il court la chercher. Irène vient d'être enlevée par des 
bandils qui avaient réclamé l'hospitalité. Kn effel, dans ces prétendus 
voyageurs, nous avons reconnu Ludgers et autres malandrins. Ludgers 
a quitté son métier de coupe-jarret pour une profession plus douce : j) 
fait la traite des esclaves ; il vend des femmes jeunes et jolies, et quand 
il ne pcul les acheter, il les enlève. Ainsi a-l-il fait d'Irène, après con- 
seil tenu avec ses associés. Ce conseil fournit le thème d'un fort beau 
quatuor, pour voix de basse, écrit, dans le genre bouiïe, avec une fran- 
chise de style et une liberté d'allure appropriées à la circonstance. Le 
duo de Léon et de Théodore n'est pas moins remarquable. L'on et 
Théodore s'élancent sur les traces d'Irène, et, par un changement de 
décor, nous arrivons sur la grande place de Thessaloniquc, où tte 
feux de Saint-Jean sont préparés. 

C'était une imposante et curieuse cité que Thessaloniquc, s'il faut 
s'en rapporter aux pinceaux de MM. Séchan et Diétcrle. Le ptuple y 
entonne des chants pleins de vie el de chaleur, d'un rhyihmc entraî- 
nant. Le prince Mcéphore, empereur, ou plutôt prétendant à l'empire 
d'Orient, se rend sur la place avec ses seigneurs, ses soldais. Ludgers 
profite de l'occasion pour lui offrir un assortiment de beautés rassem- 
blées à son intention depuis Ispahan jusqu'à Jérusalem. Ici, nous avons 
un pas d'esclaves à demi voilées, qui dansent sur un air ravissant de 
grâce pudique et coquette a la fois. Nicéphore regarde et , seul , n'est 
pas séduit : 

Toutes ce» beautés de l'Asie 

N'ont pas de pouvoir snr mon rcrur. 
Plus d'amour épVmerc et plus do fantaisie : 
Je suis las du plaisir et voudrais le bonheur. 

Irène est présentée à son tour par Ludgers : c'est justement l'idéaj 
du bonheur rêvé par Nképhoro, qui veut s'emparer d'elle. Ashvérus 
intervient el déclare au peuple que cette esclave, livrée à prix d'or, 
est la légitime héritière du trône impérial, la fille de Baudouin . sco- 
verain fort peu légitime lui-même, et qui avait traité l'empire conuoe 
Nicéphore voudrait traiter Irène. Mais ceci est de la politique, et la 
politique n'a rien à démêler avec l'opéra. Nicéphore se fiche coutre 
Ashvérus, et , puisque ce dernier invoquo le nom de Dieu, il l'accepte 
pour juge. Que l'épreuve du feu en décide : le bûcher est tout prêt : 
Ashvérus y monte avec calme, et la flamme s'éteint : la foudre éclate 
en son honneur : le tonnerre jure pour lui ! Dès lors, le peuple est 
convaincu et s'incline humblement devant Irène, qui , de captive, de- 
vient impératrice. — A genoux ! s'écrie Ashvérus; et tous, excepté 
Nicéphore, tombent à geuoux. Vous comprenez, sans que je le dise, 
que cette révolution, à laquelle le ciel participe, est le sujet d'un grand 
final, écrit d'une main puissante, et dans lequel la simplicité du des- 
sin, la clarté des développements égalent la majesté des idées. Le spec- 
tacle est. d'ailleurs, éblouissant : la figure sauvage et terne d' Ashvérus 
se détache avec un effet extraordinaire de toute cette masse lumineuse 
de pourpre et d'or, d'armures et de monuments. 

Et comment vous peindre encore le palais des empereurs à Constau- 
tinople, où se passe le troisièmo acte? Ce palais est l'œuvre de 
M. Cambon, œuvre qui tient de la féerie par la hardiesse de ses con- 
structions bysantincs et l'enchantement de ses perspectives. Irène en 
sera bientôt maîtresse, et, ce qui la flatte plus encore, elle re verra sa 
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sœur chérie, son frère bien-aimé. Les voici déjà qui demandent à lui 
parler, sans la connaître, sans rien savoir de ses grandeurs. Ils vien- 
nent la prier de leur rendre celle que de* bandits leur ont enlevée. 
Irène lève son voile : !A>n est frappe' de stupeur. Il comprend alors 
quel est l'obstacle dont lui parlait Théodora. Plus d'hymen! plus 
d'amour! Il veut partir, mais Irène le retient, el une fêle commence : 
des danseurs étrangers implorent la faveur de reproduire la Table du 
P«Ktenr Arislee et de* Atni'lr*, non pas exactement telle que la ra- 
conte Virgile, mais arrangée à leur manière et dans le goût byzantin. 

Dans cet acte. Irène a déjà chanté une élégante cavaline, Léon a sou- 
piré une romance pathétique, qui se. répéteront partout. Voici bien une 
. autre chose, une musique de ballet, qu'on peut nommer tout un petit 
poème du style le plus ingénieux. I n léger bourdonnement d'orchestre 
avec sourdines introduit l'essaim des insectes ailés, car toutes les dan- 
seuses ont des ailes, des corsets coMés d'or : la reine des abeilles porte 
de plus sur sa tête un petit réseau d'or, surmonté de deux antennes 
blanches. L'essaim voltige, tourbillonne, et l'adorable musique voltige, 
tourbillonne comme lui. En écoulant son fin murmure, je ne puis 
empêcher ces charmants vers de Clément Marol de me revenir en mé- 
moire et sous la plume : 

Là, d'an eolé , aura» lit grand' clôture 
De «aulx épais, où pour prendre pitons. 
Mouche» a miel sucer la Heur iront 
Et d'un doui bruit souv. ni t'endormiront. 

Le berger Arislée est piqué par tes abeilles ; il veut se venger, les 

i dompter, les apprivoiser, el il y parvient, grâce atu sons de sa flûte, 
traduits par l'incomparable hautbois de Verroust. 1.0 berger et les 
abeilles, réconciliés, voltigent et tourbillonnent sur nouveaux frais. 
Mlle Taglioni, reine des abeilles, se pose en reine de la danse : ses 
pas sont aussi fins , aussi gracieux que la musique est fine cl distin- 
guée, l ue immense ruche, sortie de terre, amène un renfort d'abeilles 
et couronne le divertissement. Bravo, le choix-graphe! mais bravo cent 

| et cent fois le compositeur, qui a fait un chef-d'œuvre, une merveille, 

j un digne pendant de l'ArisUV des Grnrgiqvrs : 

l'at'or Arutirat /nyient p-neta Tempe. 
Revenons au drame. La fête terminée, Nicéphore, suivi de son sénat 
en grand costume, vient décl.uer que pour finir douze ans de guerre, 
il faut qu'Irène l'épouse: le tronc est à ce prix Irène ne veut plus du 
trône : Théodora lui défend d'abdiquer el de déshériter sa famille. 
Avant qu'elle se décide, Léon demande tout bas un rendez-vous à Irène, 
qui l'accorde à son frère. I n large ensemble . dominé par les quatre 
voix principales, conclut ce troisième acte si varié, si riche d'harmo- 

| nie. sans compter celle des gigantesques saxo-tubas, qui résonnent 
sur le théâtre et forment un orchestre de plus. 

Au quatrième acte, nous a von* d'abord deux morceaux délicieux de 
mélodie, une cavaline de Léon, un duo de Léon et d'Irène. Les deux 
amants, délivrés de In fraternité, jurent d cire unis pour la vie. Ijéon 
s'est chargé de révéler à Irène que ses sentiments n'étaient pas de l'a- 
mitié pure: 

Et tant qu'a duré ce sommeil 
Où ttoruinlf u: non âraca..., ton iroo 
Yi'proutaii-elle pus une secrète flamme. 
Impatient.' du rt'v.il 7 

Léon se > harge encore de soulever le peuple en faveur d'Irène et de 
ses droits. Par malheur. Nicéphore a surpris ses projets, el dit h l.ud- 
gers : 

Tu Tiens do les entendre! Ils ont dicte" leur sort ! 
La botue a cette fcimue... A cet homme la mort : 

Le théâtre change, cl nous voici devant le plus magnifique décor qui 
se puisse imaginer : un temple ruiné sur la rive du Bosphore, et puis 
rien que la solitude, la nuit, la tristesse ; une ville à perte de vue ; les 
rayons vacillants de la lune sou» les nuages ! Ceci est l'œuvre de 
M. Thierry. Bravo, le peintre! Ashvérus descend des ruines; il se la- 
mente, il gémit sur sa destinée, en des vers qui n'auraient pas besoin 
d'être chantés. La voix du trombone , si bien joué par Dieppo, se 
môle à sa voix dolente , el l'on se prend d'une véritable pitié pour ce 



malheureux qui ne peut pas mourir! Nous le plaignons sincèrement, 
nous qui mourrons tous, et qui souvent craignons ce qu'il désire I 
Autour de moi tout pane! 

Des monde* disparus 

Moi seul connai- la trace 

Et retrou te la pince 

Des temps qui ne «ont plus ! 

Jamais la prirre 

No vient adoucir 

La douleur aroùi p 

Qu'il me faut subir! 

Jamais, sur ma tic. 

Un œil n'a versé 

Cette lurmo amie 

Qu'on donne aa trépassé ! 

Le pauvre homme!... Et voilà que Ludgers nous revient, escorté 
de ses camarades : de marchand d'esclaves, il s'est refait meurtrier, 
cl il est là pour frapper sa victime ! Léon paraît avec Théodora : il se 
flatte que tout va bien. Tout va mal au contraire; Ashvérus, qui veille 
toujours sur lui, le lui apprend. Léon, l'aveugle Léon, n'en veut rien 
croire. Il repousse Ashvérus et ses conseils, et son secours, il lui re- 
proche de traîner le malheur avec lui, tandis que la mort plane sur 
sa téte. Les assassins enveloppent Léon, le désarment; Ashvérus s'in- 
terpose, mais trop tard ! Le quart d'heure est passé, les trompettes re- 
tentissent : l'ange exterminateur agite sa flamboyante épéc : Marche ! 
marche!... Léon est précipité du haut des rochers, Théodora s'éva- 
nouit. Tout ceta est saisissant, poétique et musical. Le quatrième acte, 
à lui seul, vaut tout un opéra. 

Le cinquième arrive enfin pour dénouer et conclure. Rassurez-vous. 
Léon n'est pas mort : les Ilots l'ont apporté entre les bras d'Ashvérus, 
de son père, et son père l'a sauvé pour l'unir à Irène. Nicéphore esl 
tombé du tronc, qui n'attend plus que son impératrice. Ainsi, chacun 
va être heureux, hormis le Juif errant! S'il y a un dénoûment pour 
tout le monde, il n'en est pas pour lui, qui doit toujours vivre : c'est sa 
punition. Plus que jamais il appelle la mort : Dieu lui permet de la 
rêver. 

Mais, 0 ciel ! quel prodige <Hraage ! 

To.it en moi se confond et change... 
Oui, c'est la mort ! Oui, }e la sens! 
C'est le repo»... la An de mes tourments. 

Ashvérus tombe accablé sur la plage, en face d'une mer sans limites, 
et son rêve le transporte dans la vallée de Josaphat, cette vallée sym- 
bolique, prétoire de la justice divine, devant laquelle tous doivent 
comparaître. 

Les trompettes du jugement dernier convoquent les morts par l'or- 
gane des terribles saxophones, et les morts se bâtent de ressusciter. 
L'ange exterminateur leur signifie les ordres du Très-Haut. 

La voix du Seigneur vous appelle : 

Motts, lerii-Tous! 
Devant la puissance éternelle. 

Paraisse! tous. 

M. Halévy a encore écrit d'admirables choses pour cet instant su- 
prême, qui précède l'Enfer et le Paradis. La vallée disparait ; l'Enfer 
s'ouvre, et jamais vous n'avez vu de tableau qui vous en donne une 
idée plus formidable : Michel-Ange est surpassé par M. Dcsplechin. 
Uvez les yeux, et regardez lo Paradis, dont les cimes pures et glorieu- 
ses rayonnent de paisibles clartés! Votre choix est fait, n'est-ce pas? 
Mais croyez-vous qu'on vous consulte? Et cet infortuné Juif, ce damné, 
ce proscrit, qui choisirait l'enfer plutôt que la vie, qui donnait là sur 
la terre, persuadé que la terre n'était plus rien pour lui !.... Vaine es- 
pérance ! illusion ! L'ange exterminateur le réveille et lui dit encore : 
Marche ! marche! Ashvérus ressaisit son bâton et s'écrie : 

Ah! mon sort n'est pas achevé! 
J'ai cru voir terminer ma vie! 
J'ai cru ma misi-rc finie ! 
J'ai cru mourir, et j'ai rtvii! 

Qu'en dites-vous? Ce drame ne vous scmblc-t-i! pas une heureuse el 
habile exploitation de la fameuse légende dont fut bercée votre en- 
fance? N'y trouvez vous pas de l'action, des incidents, de l'intérêt, et 
ne lo croyez-vous pas de nature à toucher fortement des attentions 
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blasées, des curiosités assoupies? Quant à moi , je n'en fais pas l'objet 
d'un doute ; je félicite hautement MM. Scribe et de Saint-Georges du 
nouveau produit de leur réronde association. 

La musique !... Ah ! pardon, je m'arrête. Vous n'exigez pas de moi, 
sans doute, une étude raisonnée, savante, approfondie, de la partition 
d'un maître depuis longtemps placé au premier rang des maîtres. 
Vous l'aurez, mais pas aujourd'hui. Laissez-nous reprendre haleine et 
nous reposer de tant d'admirations réunies en un seul bloc. Je vous en 
ai dit assez, en vous parlant de chaque morceau, pour vous faire soup- 
çonner que celte partition pourrait bien cire un chef-d'œuvre. J'aurais 
du me contenter de vous dire qu'elle était de M. Halévy. Cependant, 
je liens des à présent à constater que l'illustre compositeur n'a jamais 
plus approché du terme souverain en matière d'art, le grand dans le 
simple et le simple dans le grand, ttien de cherché, de fatigant, de 
tourmenté dans culte œuvre, qu'on dirait jetée sur le papier sans in- 
tervalles, sans lacunes. Ce qui distingue les artistes émiiicnU, c'est la 
faculté de se modifier sans cesse et de s'améliorer en se modilianl. 
Dieu leur a dit, comme au Juif cirant : Marche! murvhe!... Et c'est 
ainsi que M. Halévy a marché. 

Parlons des artistes qui ont interprété sa dernière production. Dans 
le rôle du Juif errant, Massol a obtenu le plus beau succès de toute sa 
carrière. Il l'a créé par la physionomie aussi bien que par la voix, et 
cette voix est, plus que jamais pleine, onctueuse et sonore. Le Juif 
t ri ant et Ma&sol, Massol et le Juif erranl, désormais ce n'est plus qu'un. 

Roger, toujours si accompli dans sa dualité de chanteur et d'acteur, 
a rajeuni de dix ans, sous les traits de Léon. Le costume, la musique, 
même, cuncourent à la métamorphose. Son rôle est tendre et pas- 
sionné, sans exiger d'effort ; il n'a qu'à le dire, comme les auteurs Tout 
fait, pour loucher et pour plaire. La romance du troisième acte, la oa- 
valine el le duo du quatrième en sont les plus beaux fleurons. 

La magnifique voix de Mme Tedesco ne s'était pas encore déployée 
aussi largement, aussi fréquemment que dans le rôle de Théodore : 
elle en a dil plusieurs passages de faron à soulever la salle entière. 

|j debuiante, Mlle F.inmy La Grua n'a pas failli aux promesses de 
son talent et de sa jeunesse. Sa voix de soprano sfogalo est charmante 
de timbre ; elle ne manque pas d'art, mais elle a besoin de bien con- 
naître les exigences de la salle. Après deux ou trois représentations 
elle y sera faite, el on l'applaudira pour le présent comme pour l'ave- 
nir. C'est, du reste, une grande et belle |>ersonne, Sicilienne de nais- 
sance, mais parlant le français comme une Françaisn de Paris. 

Obin et Depassio, deux belles voix de basse, représentent Nicéphore 
et Ludgers. Us autres rùlcs de bandits sont tenus par Canaple, Gui- 
gneau et Noir, ce qui fait que l'exécution en est supérieure. Merly 
chante le rôle du guetteur de nuit ; Chapuis, celui de l'ange extermina- 
teur. Mlle Pelit-lirière a bien voulu dire quelques lignes de musique 
ornées d'un point d'orguo fort bien réussi. En cherchant bien, je trou- 
verais encore d'estimables artistes, voués de corps et d'amc à la for- 
tune du Juif errant. J'aurais à ciler les choristes en masse, et l'or- 
chestre tout entier, si bien dirigé par son habile chef, M. Girard ; mais 
le moment de m'arrêter est venu ; le temps et la place me manquent; 
et quand même l'ange exterminateur m'ordonnerait de marcher en- 
core, comme je n'ai pas commis de faute équivalente à celle d'Ash- 
vérus, je n'irais pas plus loin. Paul SMITH. 



AUDITIONS MUSICALES. 

Mme Farroae.— Mme Claire Meaelle.— Mite Joréphlnr Hartla.— 

Il lia Italie Matlmaaa. Mlle Madelalae Craerer. — Cercle 

mnalcalet littéraire.— Mme Uaatr Maaera.— MlleBejreala d« 
Kma,— mie Clraa. — Haie ttavraax-Maballer et Maie Hogtr «le 
Braarolr. — MM. Lamazoa , Lrfort , Faaaafralll, Léopold de 
Hryrr. _ aj. BeWartr, Mile Barkol et Mme la comte*** 4e ma» 
I erg ta. Tk» doctor Lardaer. — H. Raarllea. 

La vmnoseniE prend ses ébats plus que jamais: c'est comme une 
colérine, une fièvre artistique ou plutôt une sorte d'ivresse 



par l'opium ou le narguillé sur les fumeurs de l'Orient , ivresse qui 
plattau public et le berce des plus douces idéalités. Récitants et audi- 
teurs sont dans les meilleurs termes, et se retrouvent toujours ensem- 
ble avec un nouveau plaisir. Chaque mal inée ou soirée musicale fait 
salon ou salle comble. En est-il de même de la bourse du bénéficiaire? 
Nous n'oserions répondre très-affirmativement à cette question. Tou- 
jours est-il que ces exhibitions musicales faites par des artistes d'âge, 
de sexes et de talents divers, portent à la bienveillance, à la sociabi- 
lité; qu'elles ajournent les controverses ardentes sur la politique, et 
prouvent, pour la cent millième fois, que l'art musical est égalitaire et 
civilisateur. Il n'y a guère que l'analyseur, le critique de ces chose*, 
qui pourrait être fondé, à la rigueur, à trouver un peu monotone U 
représentation de cette pièce musicale appelée concert , qui est . à 
peu de choses près, toujours la même pour lui : car il retrouve sou- 
vent dans la malinée musical r du jour, lacavaline, la chansonnette, 
l'air varié et la fantaisie du concert de la veille; heureux quand il ne 
les entend pas deux ou trois fois dans la même journée! Il est vrai que 
ces charmantes et charmants solistes se croient suffisamment justifiés 
en faisant imprimer sur leurs programmes a chaque morceau, et entre 
deux parenthèses : (redemandé). Redemandé par qui? — Par tout le 
monde. — Pourquoi? — Dans l'intérêt de l'art. - Ah ! c'est bien. 

C'est bien réellement dans l'intérêt de l'art que Mme Farrene 
a donné un concert dans la salle Ste-Cécile. Celle dame, docteur ès- 
scicncc des sons a dit, avec MM. Maurin, Mas, Chcvillard et Baill», 
son deuxième quintette pour piano, violon, alto, violoncelle et c-ntre- 
bassc dont nous avons déjà signalé, pour les lecteurs de la Gmttlt 
mvsicate , les finesses harmoniques et l'élégance mélodique. La 
deuxième sonate pour piano et violon, composée aussi par Mme Far- 
rene, a été dite par l'auteur el M. Maurin ; puis, M. Alexis Dupoixl, 
après avoir dit de ce style de chant pur et classique qui lui est pro- 
pre, le bel air de Pylade dans Vlphigêai* en Tnuride, de Gluck : Unit 
des la plus tendre rnfanrr, etc., a dit encore frdréa la folle, romance 
de Mme Farrene , et V Hirondelle du prisonnier, par Mlle Victorioe 
Farrene, deux charmantes choses vocales; et puis revenant à la musi- 
que rétrospective dont elle s'est toujours nourrie, Mme Farrene nous a 
fait entendre un amiante et un allegro, pour piano seul, de Philippe 
Emmanuel Bach : ensuite, un «dagio avec final de la sonate en ta de 
Beethoven. Bienque.pour éviter des redites, nous ne mentionnions que 
les faits et gestes cl les œuvres du bénéficiaire, nous nous plaisons a 
faire ici une exception u cette rogle en faveur de M. Leroy, du théâtre 
de l'Opéra-dmique , qui a joué un solo de clarinette d'un excellent 
style et d'un son charmant . on ne peut plus remarquable d'homogé- 
néité et de distinction. 

— Puisque nous sommes sur la voie agréable du madrigal, ce thème 
avec des variations infinies que le Français, né galant , joue avec une 
incroyable aisance de plume et de parole pour le beau sexe, nous féli- 
citons les auditeurs qui ont assisté a:i crwert donné chez Plcyel par 
Mme Claire Henelle, celte cantatrice de bonne société, h la méthode 
rationnelle, au style pur et varié, à la vnix sympathique comme sa 
personne, et qui , bien que veuve, a dil d'une voix charmante et d'un 
accent convaincu la Spo-n frd'le, fort jolie cavatine italienne; le duo, 
avec M. Jourdan , do l'Opéra-Comiquc, de la l)nme blanche : Il t'iki- 
gîte, etc. ; le Cantine de Soéi , avec accompagnement d'orgue mélo- 
dium ou harmonium ; et . enfin , de charmantes mélodies ayant pour 
titres Où sera te bonheur! et Jeamw. par M. Membrée. 

— Mlle Joséphine Martin n'a pas élé moins mélodique de 5es di« 
doigts spirituels, en nous disant, nous exprimant , au concert qu'elle 
a donné dans la même salle, ses Elan* du caur, élégie un peu vs^ue 
pour le piano ; puis, sa Danse syriaque ; et puis sa Kermesse, féte 
mand', tumulte joyeux et franc, et naïvement harmonieux. Elle s'était 
déjà montrée, avant ces morceaux de sa composition , pianiste pore, 
ferme et brillantefdans l'exécution d'une très belle fantaisie de Stepben 
Heller. 

— Dans une des matinées de M. Gouffé. l'homme-progrès pour fa 
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musique de chambre, on a dit une excellente sonate pour piano et vio- 
loncelle, de M. Ferdinand Lavainne, et un Tort joli trio pour piano, 
violon et violoncelle, dit, joué, chanté délicieusement par Mlle Louise 
Mattmann , la pianiste de la musique rétrospective et actuelle, et par 
M. Lebouc et l'aulcnr, M. Adolphe Blanc. 

— Honneur aussi à la conviction musicale, au jeu ferme et brillant 
et coloré de Mlle Madeleine Graever, la pianiste hollandaise dont les 
mains agiles glissent sur l'ivoire poli du clavier, comme les jolis pieds 
de ses compatriotes sur la glace de son froid pays, comme l'hirondelle 
circonvolutionne sur les prés ou la surface d'un lac. Elle a prouvé cela 
dans le dernier concert qu'elle a donné, le 20 avril, chez Herz, où elle 
a dit, d'un style d'exécution chaleureuse et variée, un suave adagio de 
Hummel, suivi du final de la sonate œuvre 31* de Beethoven , dont le 
rédacteur du programme n'a pas cm devoir citer le nom . nous ne sa- 
vons pourquoi. La bénéficiaire a dit splendidement la Prière de N"i*e, 
par Thalberg, et de belles études par M. Korgues ; elle nous a même fait 
entendre une ballade de sa composition. 

Au cercle musical cl littéraire où fonctionne un bon orchestre bien 
dirigé par M. Malibran dans la salle Sainte-Cécile, Mlle Graever a dit 
aussi, aux applaudissements d'un public assez nombreux, le beau con- 
certo en la mineur de Hummel, fort bien accompagné par l'orchestre, 
qui a rcndii avec énergie et beaucoup d'ensemble l'ouverture de l'A'w- 
ri nie, de Webcr, ainsi que le Piotturno, sérénade de Spohr. pour cla- 
rinettes , hautbois, flûtes, bassons, cors, trompette, ophlcléiilc et 
trombone, suite de morceaux d'un effet original et charmant. 

— En verlu de cet axiome : Ce que femme veut , Dieu le veut, 
Mme Manera, qui .1 employé tout ce qu'elle a de volonté musicale et 
religieuse, et ce n'est pas peu dire, à faire connaître et apprécier les 
différents mérites de son Altivm des l'eumrx, est parvenue à la réali- 
sation de cette peu ée artistique. L'auteur a fait jouer, dire, chanter, 
interpréter, rrnimc en voudra, ses poésies ses élégies, ses romances, sa 
musique religieuse au Jardin-d'Hivcr ; et tout cela a été applaudi, félé, 
grâce an sentiment mu-ical et conjugal qui a inspiré ce charmant re 

• «neil, et grâce encore à ses interprètes , parmi lesquels figuraient 
MmeSabalier, Mlles Nau, Dillon, Jouvanle, Mattmann; MM. Goutté. 
Lebouc, Max-Meyer, Vincent, etc., etc. 

— Mlle Eugénie de Rosa est une petite cantatrice brune, chantant 
do jolies petites choses assez mélodiques, mais pas excessivement 
musicales. Mlle Kossignon, autre cantatrice au. teint de lis, celle-là, et 
qui pourrait changer la lettre finale de son nom en un /, Mlle Rossi- 
gnon, qui figurait sur le programme de ce concert cl qui n'y a pas 
chanté, 1 été suppléée par la Malibran noire, Mme Marti nez, cantatrice 
de couleur bon teint. Ce n'est pas le cas de dire qu'une blanche vaut 
deux noires, car Mme Martinez semble s'être donné l'obligeante mis- 
sion de se mettre en quatre pour venir au secours, ainsi que cela est 
arrivé dernièrement dans la soirée musicale du chanteur Visconti, chez 
Pleyel, de? virluescs dans l'embarras par suite d'inexactitude ou d'in- 
disposition de leurs co-concertants. 

— Mlle Gras est une jolie pianiste, dans toutes les acceptions qu'on 
voudra donner à cet adjectif. Dans la petite exhibition de musique 
agréable qu elle a faite à ses auditeurs, la bénéficiaire n'a eu qu'à se 
louer de leur galanterie, et même, on pourrait dire, de leurs justes ap- 
plaudissements. 

— Pour Mme Gaveaux-Sabalier, ce n'est pas seulement de la galan- 
terie et de justes applaudissements, c'est de la sympathie entre la bé- 
néficiaire et son public, car elle peut dire mon public dans tous les 
concerts où elle se fait entendre, comme chaque auditoire a l'air de 
dire ma chanteuse. La salle de Herz, où elle a donné son concert, 
jeudi 22 avril, regorgeait do monde, cl cependant ce concert n'offrait 
rien de bien nouveau. C'était : Pourquoi Y chansonnette qu'elle dit d'une 
manière délicieuse ; la Pavana, autre chansonnette qu'elle brode d'une 
façon remarquable ; le grand air du Caid, qu'elle chante et vocalise en 
héritière de Mme L'galdc, à l'Opéra-Comique. Tout cela, avec la petite 
comédie : Dos a dos, de Mme Roger de Beauvoir, jouée par les acteurs 



du Théâtre-Français, et de nouvelles scènes comiques de Levassor, 
ont fait de la réapparition de Mme Sabatier, comme artiste, une char- 
mante séance musicale et dramatique qui a plu généralement. 

— Au nombre des virtuoses masculins qui se sont manifestés en 
public, dans la semaine qui vient de s'écouler, il faut citer M. I Ama- 
zon, le ténor m ''ridions! à la voix douce et flatteuse, qui a donné son 
concert chez Pleyel : M. Lerort, le baryton à la voix vibrante et sym- 
pathique, et bo:i pr>r<'s«»vir de chant, ayant des relations nombreuses 
et distinguas dans la bonne société, qui a donné le sien chez Herz ; 
enfin, M. Kumagalli, le pianiste milanais, qui a dit d'une manière bril- 
lante une grande fantaisie sur les motifs du Prophète, des V rlaiion*- 
ca.trir ■ sur l' l.limr ,l~<u:i<.re\ une belle étude, paur la main gauche, 
sur i.téxl'i .Uni. de lu ,\urma; et puis, une grande fanttii>i* miltlu.re, 
pour '|iiatre pi.iie s. dins laquelle il ne peint rien moins qu>er rxnde 
de uni), un ■ nu l un cr>i.t ; >. le signal d'alarme r( coubu', un? marche 
fuurlir . un /l'/i/iuf tnomphnl (extrait du Sièged* 1 orinthe. de Rossini) 
et tin- orgie. I.o . interprètes de tout cela étaient MM. Anatole Petit, 
Wilh; !m Kruger, Hiehard Mudler et Adolfo Fumagalli, l'auteur. Ces 
messieurs ont fait ilti hiuil comme quatre , et le public les a applaudis 
idem. 

— Kn digne rep ré «mlant des pianistes légers du l'Allemagne, avec le 
nom orné de la particule nobiliaire et de plusieurs ordres des souve- 
rains <le l'E'irope. M. l.eo;>o!d de Meyera donné son concert d'adieu à 
la population musicale de Paris, si la population de Paris e t réelle- 
ment musicale. Sou tir and impromptu *ur des mélodies U i Prophète a 
fait le plus grand plaisir ainsi que ses variations sur le lin d: i la 
Lucrezin llmjia, et ses S wenirs d'Italh, et sa Mardi- d'hhj, bril- 
i.ioie d'entrain guerrier cl tout empreinte d'une couleur orientale qui 
provoque les applaudissements, comme les a excités dans le temps sa 
Marche j««ro<wV. d'un rhythme si impérieux et si caractéristique. 
Si la partie instrumentale a été dignement soutenue dans ce concert 
par le bénéficiaire et M. Alexandre Batla, le chant a été fort bien re- 
présenté aussi par Mme Iweins-d'Hennin, qui a dit comme toujours en 
bonne cantatrice-professeur des romances dramatiques et la cavatine du 
Prophète; par M. Ilcrmann-l.éon, le chanteur expressif, et M. Cornélis, 
professeur de chant au Conservatoire de Bruxelles, dont la voix de 
tén»r, flatteuse cl bien posée, a plu généralement. 

— - Du noble pianiste I .éop >ld de Meyer à la noble comtesse de Kalergis, 
née Nessclrode, il n'y a qu'un pas. Celte virtuose de distinction et 
d'aussi bonne qualité par le talent que par la naissance, s'est présentée 
da< s la yalle Herz sur l'estrade de la publicité au concert donné par 
Delsartc, l'excellent professeur de chant; et, vôlue en simple robe 
noire, coiffée non moins simplement de son opulente chevelure blonde, 
daignant à peine s'embellir d'un sourire qui lui va cependant si bien, — 
pardon, madame la coinUssc, de ces observations qui sont dans le droit 
du critique appelé à juger des faits et gestes et de toutes les facultés 
physiques et intellectuelles de l'artiste qui paraît devant un public 
payant; — ne s'aslreignant point au salut traditionnel Ju virtuose so- 
liste en se présentant devant son auditoire ou en le quittant, Mme de 
Kalargis nous a dit d'un style sage et pur une sonate de Mozart accom- 
pagnée par M. Sauzai, une suave rêverie intilulée la Uercv <>.e, de Iteber, 
dont la partie de violon n'est pas le moindre ornement, et enfin un con- 
certo de piano avec accompagnement d'orchestre, par llaendel, ayant 
pour rondo une délicieuse fugue dite parla récitante d'un style net, 
limpide, et qui plaît, ne fût-ce que par sa charmante rétrospeclivité. 

Nous ajouterons que, dans ce concert, Delsarte s'e^t montré le di- 
gne interprète de Gluck, c'est-à-dire poëte, tragédien, orateur. Dans 
la Descente d',itce-le avx >nfers, il a rappelé le mol de Mozart à son 
père, lorsque celui-ci dit à l'auteur d'Orphée, après la presque chute 
d' Atteste : Eh bien! mon pauvre chevalier, voilà donc ton \Ucrte 
tombée? — Tombée du ciel, mon père! s'écrie aussitôt le virtuose en- 
fant, qui plus lard devait écrire bon Juan. 

Mlle Rachel, qui avait promis de dire des scènes de Virginie et du 
Misanthrope, a fait défaut ; elle a été dignement remplacée par Del- 
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sarlc qui, dans la grande scène finale A'Armid*, a autant ému son au- 
ditoire qu'aurait pu le faire notre admirable tragédienne, eût-elle fait 
entendre les accents désespérés de Rozane ou de Phhlr*. Avec un 
organe brisé, voilé, l'habile chanteur, par l'œil, le geste, l'accent et 
toute la physionomie, et la déclamation la plus vraie, et la plus vive, 
et la plus louchante, a rendu la perfide enchanteresse aussi intéres- 
sante que Y Ariane et la Dijon abandonnées. Dclsarte a galvanisé dans 
leurs tombeaux Virgile, Corneille et Gluck. 

— M. Lardner, savant anglais, docior ès-stienecs exactes, a désiré 
entendre résonner chez lui les beaux instruments do la fabrication fran- 
çaise qu'il avait analysés à l'Exposition de Londres; et dans une bril- 
lante soirée qu'il a donnée chez lui, rue de Lille. MM. Thalberg et 
Godefroid ont fait parler le langage qu'on sait au piano et à la harpe 
de M. Erard. 

— M. H. Rosellen a donné chez lui une seconde matinée musicale 
consacrée à l'audition de ses élèves, et, fidèle à son système d'ensci- 
i : i ment, il a fait exécuter des morceaux de Herz, Weber, Prudent, 
Dohler, Tbalberg et des siens. Cello séance n'a pas été moins brillante 
que la précédente : elle prouve une fois do plus l'excellence de la mé- 
thode et des soins de cet habile professeur. 

C'est avec le plus grand plaisir que l'auditoire a rovu Mlle Marie 
Brousse, qui a chanté un air de Guillaume Tell et un duo avec M. Jules 
Lefort : c'est aussi au milieu des plus chaleureux applaudissements que 
M. Rosellen, parfaitement secondé par MM. Léopold et Arnaud Dancla, 
a exécuté son trio pour piano, violon et violoncelle, œuvre remarqua- 
ble que nous avons dans lo temps signalée à nos lecteurs. 

Henri BLANCHARD. 



)IDÀICE. 

Berlin, H avril 1851. 

Je vous al annoncé dans le temps la fin de notre campagne musicale 
d'hiver, en vous donnant le détail des prouesses qui l'ont signalée. De- 
puis , la campagne du printemps a commencé sous les plus heureux 
auspices. 

On sait qu'en automne et au printemps reparaissent les oiseaux de pas- 
sage : avec lus hirondelles sont arrivés les virtuoses. Deux harpistes 
éminents, M. lliomas.de Londres, et M. Kruger, de Stuttgard, ont fait 
assaut de talent. Le violoniste Singer, de Vienne, s'est fait entendre plu- 
sieurs fois en public avec le plus grand succès. ï\ous avons eu également 
une violoniste, Mlle Uierlich, de Saxe, oui n'en est pas a son premier 
voyage. Pour acquérir un talent hors ligne, Mlle Blerlich n'aurait besoin 
que de prendre pour maître un virtuose de premier ordre. Knfin, 
un mit du sud-est nous a ramoné un pianiste viennois, M. Ehrlich, et 
une brise de l'ouest . M. Dupont , pianiste de Bruxelles. A coup sur, on 
peut diro de tous les deux que ce n'est pas en vain qu'ils ont ont reçu de 
Dieu leurs dix doigts. Je parie ma main droite qu'il n'y a pas de main 
gaud't plus hab-lo sur le clavier que celle du premier; et quant a M. Du- 
pont, je gagerais ma main <,amhe qu'il n'y a pas de droite plus élégante 
que la sienne, surtout dans le staccato. Ce serait un grand malheur pour 
moi de perdre mes deux malus à ce pari, sans doute, mais Je serais sans 
Inquiétude. Ce qu'il y a do plus étonnant, c'est que ces deux virtuoses ne 
soleut pas des enfants; ils touchent presque à l'âge mûr. Kt si l'on tient 
compte de la précocité du développement des facultés musicales, de nos 
jours, on peut fixer u trente ans le commencement de la vieillesse pour 
le-s virtuoses : or, ils ne sont pas loin de la trentaine- Voila pour les oiseaux 
de passage lsoli-4. nier, il nous en est venu une troupe tout entière : elle 
s'est abattue sur la salle de l'Opéra et en a pris possession, comme 
uno volée de moineaux s'abat sur un cerisier; avec cette différence 
toutefois que les i;uurmaml* pierrots mangent les meilleurs fruits, tan- 
dis que cette espace d'oiseaux nous en apporte, lluffon ne la connaît 
pas : cVst une impardonnable ignorance! Le monde la connaît d'autant 
mieux. Le rosslgnol-l'erslani, le Tamburini... Ma foi, ici, la comparaison 
cloche, comme d'ordinaire. Quittons la métaphore, et disons simplement 
que les chanteurs italiens, venant de Wtersbourg pour retourner au pays, 
ont commencé leurs représentations par te Barbier de Siritlt. Tamburini, 
j'en conviens, a peut-être un peu vieilli depuis que je l'ai entendu dans 
Don l'asqualt, à coté de Lablache; mais, avec ce qui lui reste, Tamburini 
est encore plus riche que bien d'autres ne le seront jamais avec tout ce 
qu'ils courront acquérir. Il a chanté lo rèle de Figaro avec beaucoup 




I d'entrain , et s'il n'avait pas eu trop soi 
n'aurions que des éloges à lui adresser. 

Je pose en fait que la l>crsiani. du temps qu'elle s'appelait encore «Urn 
Taechinardl, ne chantait pas mieux qu'aujourd'hui. Mme Persiani ne W 
le pas qu'à Mme Sontag, dont elle approcha du reste de très-près - tZ 
ce qu'elle nous a donné est un modèle de goût, do grâce et d'èliantl 
exécution. Lo ténor Poaollni possède un bel organe, d'un timbre^ 
tallique, avec une grande netteté et beaucoup de précision dans les trille,' 
quant 4 son jeu et à sa manière, on peut lui reprocher un peu de raideur 
Bossi (Bartholo) est un bon comédien doué d'une bonne voix, sansetreu 
talent de premier ordre, La représentation a offert un ensemble tJ 
fait La petite troupe était toute Joyeuse et |>étillante de verve ; si bien ont 
le public lui-même ne put y tenir, et se laissant emporter par cette 
gai té franche et de bon aloi, témoignait sa satisfaction plutôt par de 
joyeuses acclamations que par des applaudissements. Somme 1 
artistes nomades nous ont créé, romrae par enchantement, un j 
tout Italien, tandis que le nôtre continue a nous faire greloter. 

Tels sont les fuite et gestes de la saison ; printannière nous avons a T 
ajouter quelques mots sur des objets plus sérieux. Pâques nous a amené 
comme tous les ans, ses soleunités musicales. La grande faoton, de Sé- 
bastien Bach, a été dignement exécutée par l'Académie de chant. Quant k 
la Mort de Jésus, de Craun, de composition bien inférieure et pourtant 
bien plus populaire, nous l'avons entendue deux fols: d'abord à l'église 
par la réunion de chant Schneider, et, le vendredi-saint, a l'Académie dè 
chant, où cette production a été troublé par quelques accident». Quelques 
artistes étaient tombés malades, d'autres étaient retenus ailleurs par des 
empêchements Imprévus; l'Académie dut avoir recours a ses propres 
ressources : elle mit en évidenco quatre sopranistes, qui, avec des études 
complètes et en passant par l'école de la publicité, deviendraient des 
cantatrices excellentes; telles qu'elles sont, comme dilettantes, elles ont 
droit à tous nos éloges. 
Ainsi nous avons été, avec chants et musique, au-devant du priniemp», 
aïs 11 n'a pas encore voulu venir : l'un des deux, de mon almanach 00 
de mon thermomètre, ne dit pas la 
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•,* Demain lundi , à l'Opéra, seconde représentation du Juif errant. 

V Le Prvphé'e va être rapris au grand théâtre de Marseille, Le rôle 
principal sera chanté par Octave, qui l'a déjà créé à Bruxelles avec un 
immense succès. 

V I-evasscur est a Bordeaux, tout a fait remis de son accident, dont 
il parait d'ailleurs que la gravité avait été un peu oxagérée. C'est ce que 
nous apprenons par des nouvelles particulières. 

V Le théâtre de l'Opéra-Comique a repris, vendredi . la rrrruraf, ou- 
vrage en un acte, dont la musique est de Clapisson. C'est Couderc qui 
remplit le rolo créé par Chollot. 

V Ba/.rinl, le célèbre et charmant violoniste, est en poswssion de ra- 
vir les habitués du fiymnase-Dramatique, où il a déjà comparu dans trei» 
représentations. Il Jouera vendredi dans le dernier coucert donné pjr 
l'Association des artistes musiciens. 

V La recette des divers spectacles, concerts et curiosités, pendant le 
mois de mars, a produit, savoir : théâtres nationaux subventionné, 
313,127 fr. 17 c, ; théâtres secondaires, vaudevilles et drames, petit* 
spectacles, Luxembourg, Délassements, Funambules, 544,083 fr. 52c; 
concerts, spectacles concerts, cafés-concerts et bals. 127.955 fr. 33 c. ; 
curiosités diverses, 24,002 fr. 52 c. — Total. 1,009.228 fr. 54 c. 

\* L'assemblée générale de l'Association des artistes dramatiques 
s'est tenue dimanche dernier dans la salle Bonne-Nouvelle. M. Samson a 
fait le rapport avec son talent et son succès de chaque année ; ensuite, 
on a procédé au renouvellement du comité. Les cinq membres sortant*. 
MM. Samson, Fontenay, Voloys, Provostet Dupuis, ont été réélus. MM. le- 
clere, l'ierron et Chllly ont été nommés en remplacement do MM. Bouffi 1 , 
Albert et Cbéry, démissionnaires. 

V L'assemblée générale des l'Association de artistes peintres, sculp- 
teurs, architectes, graveurs et dessinateurs, aura lieu lieu demain lundi, 
26 a\ril, à midi, dans la salle Bonne-Nouvelle. 

V Teresa Milanollo vient de donner des concerts extrêmement bril- 
lants à Chambéry. 

V Lundi dernier, le célèbre pianiste Haberbier a été frappé d'un 
coup de sang en sortant de la maison Heyel. Deux médecins sont arri- 
vés à temps, et il a pu être transporté sans danger rue Richelieu. Le con- 
cert qu'il devait donner le soir même a donc été forcément remis. 

V c'est ce soir dimanche, 4 8 heures du soir, qu'a Heu le concert d'Of- 
fenbach. Bien n'est changé au magnifique programme, si ce n'est que 
frovost, Delaunay et Mlle Fix, du Théâtre- Français, joueront le B<m- 
kimnu Jadit, charmante comédie d'Henri Munrer, qui vient d'obtenir un 
si éclatant succès, et dans laquelle Provost déploie 4 un si haut degré le* 
merveilles de son rare talent. 
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V Décidément, c'est aa théâtre de Sa Majesté, dirigé par M. Luinley, 
1 que chantera Mlle Johanna Wagner. L'autorité est Intervenue dans cegrave 
débat et a tranche la t|uestion en faveur du directeur qui avait su le pre- 
mier conquérir et s'assurer la célèbre cantatrice. 

L'Association des artistes musiciens donnera, lo vendredi 30 avril , 
a huit heures du soir, dans la salle Bonne-Nouvelle, un quatrième et der- 
nier concert, dont voici le programme : 1" Ouverture des A'or:* di Figno, 
de Mozart ; 2" Duo concertant pour deux ilùtcs, de M. Léon Mapnler, exé- 
cuté par M. Jules Simon et l'auteur ; 3* Trio des Arthles par uccasion, de 
Catcl , chanté par MM. Jubelin , Boulanger et Saulot , de la classe de 
M. Panscron, professeur au Consenatoire: S* Souvenir d* Xapl**, fantai- 
sie pour le violon sur des thèmes populaires, do Bazzini , exécutée par 
l'auteur; 5" Fragments de la Symphonie en mi (andante et scherzo), de 
M. Lavainne; 6* Fantaisie pour l'orgue a percussion , sur des motifs du 
Freischiitz, de Lefébure-Wély, exécutée par l'auteur sur un instrument 
do MM. Alexandre; 7* Trio de l'Hôtellerie portugaise, do Clicrubini, chanté 
par MM. Jubelin , Boulanger et de Beaupré ; 8° Coucerio de violon , de 
M. Bazzini , exécuté par l'auteur ; 9* Ouverture de Démo^hon , de Vogel. 

— L'orchestre sera dirigé p, r M Georges Bousquet. 

•,* La seconde matinée musicale donnée par la môme Association 
dans sa salle do concerts, boulevart Bonne-Nouvelle, aura lieu diman- 
che prochain. 2 mai, à deux heures. On. y entendra Mlle Louise Matt- 
mann, MM. Itignault, Guerreau, Casimir îvey, Lebouc et Gouffé, pour 
les instrumenta à cordes; et MM. Triébert, Caritnond, klosé. l-arés, Ur- 
bain, Bonnefoy, Jancourt et Espaignet, pour les Instruments â vont. En 
voici le programme: 1. Quintette d'Onslow (n' 8), pour Instruments i 
cordes. 2. Sonate de Corelli, pour violon et basse, exécutée sur le violou- 
celle et la contre-basse. 3. Trio de BeetJiovco, en si bémol (dédié à l'ar- 
chiduc Itodophe), pour piano, violon et violoncelle. U. Fragments de la 
sérénade de Mozart pour deux hautbois, deux clarinettes, deux cors, 
deux bassons et contre- basse. 5. Ar.danl- varié par 11. Bianchard, extrait 
d'un quatuor pour alto," deux violons et violoncelle. 6. Bagatelle en mi 
bémol, de Beethoven, et air varié de llaendel pour piano. 

•/ la deuxième des séanoes anuuncées par M. Stamaty, dans le but de 
faire exécuter, sous sa direction, par de* professeurs et élèves, une 
série do chefs-d'œuwe pour piano et orchestre, ayant été remise de mer- 
credi dernier à hier soir, samedi, nous ne pourrons rendre compte que 
dimanche prochain du magnifique programme que promettait celte sé- 
ance. Nous parlerons en même temps de la troisième, qui reste fixée à 
mercredi prochain, 28, à huit heures du soir, salle de l'association des 
artistes musiciens. On y entendra le concerto en ul majeur il6'), par 
M. Laulte; ceux de Beethoven (op. 58 et 37; par Mlles Picard et Magnicr; 
celui do Weber, par Mlle Vautier. M. Alard exécutera la romance en ». /, 
de Beethoven, pour violon. L'orchestre se composera, comme dans les 
autres séances, d'artistes du Théâtre-Italien. 

*.* Voici le programme du concert que donnera mardi prochain, dans 
la salle llerz, â 8 heures du soir, le jeune violoniste 1. Lotto, élève de 
M. L. Massart: — 1. Les Gardet-niat, d'Auber, chœur exécuté par la So- 
ciété chorale du Conservatoire (sous la direction de M. Ed. Batiste). — 

2. Sixième air varié pour lo violon, de Bériot, excuté par I. Lotto. — 

3. Air des Mousqwtairs, d'Ilalévy, chanté par Mme Ch. Ponchard. — 
à. Concerto do piano, de S. Bach (1720), exécuté par Mme L. MassarL — 

5. Air de Gif by la Cumemute, de Clapisson, chanté par M. Bonnchée. — 

6. concerto de violon, de 11. Kreutzer.cxécutéparl. Lotto.— 7. chansonnettes 
chantées par.M. Malézieux. — 8. Chœurdesgaides-chassedu Songe d unenuil 
d'été, d*A. Thomas. - 1». Etude sur les touches noires, de Chopin, chanson 
bachique, de Ed WollT, exécutées par Mme L. MassarL - 10. Ilim, l'Hi- 
ver ri ni toujours tiop lot, de C llocmelle, romances chantées par 
Mme Ui. Ponchard. — 11. Fantaisie, de Léonard, exécutée par I. Lotto. 

V 1-» Jeune et savante organiste de la cathédrale de Meaux , l'excel- 
lente musicienne qui a obtenu un si l»eau succès cet hiver dans ses 
concerts d'improvisation musicale, Mlle Juliette Dillon vient de publier 
une œuvre qui ne peut manquer d'avoir un grand succès à cause de son | 
actualité et du double talent de ses auteurs. On se souvient de l'infortuné J 
poète, llégésippe Morcau, qui mourut â l'hôpital. Moreau a laissé au sé- 
minaire île Meaux des poésies religieuses inédites. Ce poète de l'école de 
Diogène a su trouver des vers ravissants pour en composer un Cannqut a 
la sainte Vteryt. Mlle Juliette Dillon a écrit sur ce Cantique une mélodie 

à deux parties, qui sera chantée dans toutes les églises; car selon ce que 
dit llégésippe Moreau : 

Bientôt le mois de mai, pour la reine des Vierge», 

Fera neiger les lis ei rayonner Ici cierges. 
Nous prédisons à l'œuvre du séminariste et de l'organisto une popularité 
certaine. 

V » y aura jeudi, 29 avril, à 8 heures du soir, dans la salle lier», au- 
dition des compositions musicales de M. Edouard de llartog. Voici le 
titre des divers morceaux de sa composition qui seront exécutés. — 
1. Chanl du soir. Hymne à la gloire, chœurs pour voix d'hommes sans 
accompagnement. — 2. Elle tsl morte, DcmV. mélodies chantées par 
M. Ponchard. — 3. U Sylphe, mélodie chantée par Mme Ch. Ponchard. 

— a. Adagio et scherzo de la sonate, op. 21, barcarolle, pour piano, 
exécutées par Mme A. Muel (de Courtemblay). — 5. Souhaits d'amour, 
mélodie, Dum ma maison, chanson rustique, chantées par M. Alfred 
Mutel. — 6. Fleur des champs, scène dramatique chantée par Mine Ca- 
veaux - Sabatier. — 7. Loin du pays, chanson à boire, chœurs pour 



voix d'hommes et pour voix mixtes sans accompagnement. — S. U Boi 
solitaire, scène dramatique, Ne me regarde plu; mélodie, chantées par 
M. Jules LcforL — 9. F'anlaisic pour le violoncelle, de M. A. Batta, exé- 
cutée par lui-môme. — 10. SérénaJ; Johanna, mélodies chantées par 
M. Cornélis, professeur au Conservatoire de Bruxelles. — 11. Aurore et 
Nuit, fantaisie nocturne â deux voix, chantée par M. Ponchard et 
Mme Ch. Ponchard. — 12. l'onfidenres, rêverie, tarentelle fantastique, 
pour piano, exécutées par Mme A. Mutel. — 13. Le Uimancl.e au village, 
pastorale, chantée par Mme Gaieaux-Sabatier. — la. Sérénade, Où vas- 
tu, petit oiseau, chœurs pour voix d'hommes et pour voix mixt> s sans ac- 
compagnement. — Les chœurs seront exécutés par cinquante chanteurs 
sous la direction de M. Wekerlin ; les paroles sont traduites de l'allemand 
par M Marc Constantin. 

%• La ville de Paris, qui a entrepris sur une vaste échelle la décoration 
intérieure de l'église Saint-Eustache, lui accorde aussi une subvention 
de 30,000 fr. pour la reconstruction de l'orgue, dont la dépense totale 
s'élèvera â 137,133 fr. Le magnifique buffet qui le renfermera sera en 
rapport a\ee la riche.-sn architecturale de l'église. D'après l'état actuel 
des travaux, l'instrument, dont l'exécution est confiée â la maison Ducro- 
quet, pourra être inauguré vers le mois d'août prochain. 

%• M. E. Scudo vient de faire paraître, chez l'éditeur Lecou, un livre 
du. plus haut intérêt pour tous ceux qui s'occupent de musique, sous le 
titre de Critique et littérature mumaU. L'auteur, Vénitien «k naissance, 
élevé eu Allemagne, a fait ses dernières études à Paris, sous la direction 
de Choron. Son ouvrage contient une série d'articles dont tes premiers 
sont consacrés à Liszt, & Berlioz, et i l'inlluonce du mouvement romanti- 
que sur l'art musical ; puis viennent Donizetti et l'école italienne depuis 
llos-lui ; (..mur >>:i et le Mariage se, rel ; Part du chant en Italie et Mlle Al- 
bûiu; Angelica O.ulaui; Mozart ctson Dj»i J<mn ; le Prophète, de Meyor- 
beers la syuv|iIimiu! et la musique imitative en France (14. F. David); 
Beethoven } l'opéra t-n France; l'opéra comique ; llérold; esquisse d'une 
histoire «te la romance depuis son origine jusqu'à nos jours; de la musique 
religieuse ; IL Sontag et histoire d'une cantatrice de l'Opéra. Le charme 
et la variété du livre sont encore rehaussés par un style élégant et »piri- 
tucl ; l'auteur y fait preuve des études musicales les plus étendues. Nous 
signalons donc à l'attention de nos lecteurs l'ouvrage de M. Scudo. 

V In poète italien, Giacomo Ferrctti, qui avait été le collaborateur de 
Bossini , de Donizetti et de plusieurs autres compositeurs , est mort à 
Borne le 8 mars dernier. C'est â lui que l'on doit les llhretti de Cm ren- 
tra, de Motilda di Shabran, du Torlaqualo 1a*o, etc. 

CHnONIÇUE ÉTRANGÈRE 

*.* Liège. — l>e l'ai d'Andorre, d'Ilalévy, a été représenté pour la pre- 
mière fois avec le plus brillant succès. 

Dre de. — La reprise du Prophète a retrouvé toutes les sympathies 
qui avaient accueilli le magnifique ouvrago â sa première représentation. 
La saison des concerts n'a pas eu un grand éclat: parmi les solennités de 
ce genre nous citerons la soirée donnée au profit du monument de Ch. 
Marie de Weber. 

V Cologne, — Le petit et intéressant violoniste Fritz Gernshelm a 
donné, le 16, un concert dans lequel une nombreuse assemblée lui a 
donné des marques nombreuses de satisfaction. 

V Saini-r*iersl*>ur u , 15 mars. — L'opéra russe s'est efforcé de sup- 
pléer au peu de mérite de ses chanteurs par une grande activité. Tandis 
que pendant toute la saison les Italiens n'ont monté que deux ouvra- 
ges nouveaux, ttiwt (Sabu.o:ohosor), et le SardëMpêU , les Busses ont 
monté d'abord YKsmtralda, du compositeur russe Dargomirski ; en- 
suite Stralrlla, opéra allemand de Flotow, lo Fre irchùtz, de Weber, et le 
l'ai d'Anlorre, d'Ilalévy; et maintenant ils sont à l'étude de Dmtlri du 
Don, de Bubinsteln, dont la première représentation est promise pour la 
réouverture du théâtre après Pâques. Malgré une faible exécution, le 
l'ai d'Andorre a obtenu un succès brillant. La charmante musique d'Ila- 
lévy avait attiré au théâtre russe la société élégante, qu'on n'y voit pres- 
que jamais. 

Madrid. — La reine Isabelle a fait jouer deux opéras à son théâtre 
particulier d'Aranjuez. Les deux représentations ont coûté l.'i millions de 
réaux. Les costumes , qu'on avait fait faire â Paris, ont été payés 
180,000 fr. 

S iic York. — Il exis'.o ici uno Société philharmonique allemande 
qui se réunit deux fois par semaine. Au mois de janvier dernier cette So- 
ciété a exécuté Czar et Charpmlier, opéra do LorUing. — Ole Bull vient 
d'arriver. 
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EiE JVMF EHMlAiYT. 

GRAND OPf«A EN CINQ ACTES. 
LA Ht;ftI«UB 

(1- article.) 

C'est une histoire singulière que celle du grand opéra français pen- 
dant un siècle et demi, c'est-à-dire depuis son origine jusqu'en 1827! 
■ '"'oudépar un musicien italien t\u\\\) , dont le génie suffit à sa prospérité 
pendant une longue suite d'années, il dépérit entre les mains de ses suc- 
cesseurs, tous Français de naissance. Colasse, Destouches, Boismortier, 
Colin de Boismont et Mourct, cultivaient avec amour le genre malheu- 
reux que le bon sens de Voltaire a flétri par ce vers : 

Non-seulement il ne reste rien de leurs ouvrages, mais la mention 
que je fais de leurs noms est probablement la seule qui soit parvenue 
jusqu'à mes lecteurs. 

La France ne pouvait-elle donc donner le jour à quelque compositeur 
doué de mélodie et de sentiment dramatique ? Si fait : elle produisit 
Rameau qui. vers le milieu du xviii* siècle, ranima le grand opéra 
français par ses vigoureuses conceptions, balança la gloire de Lulli, et 
triompha même dans la lutte qu'il eut à soutenir contre les nouveautés 
ù«i la musique italienne. Mais Rameau ne fut qu'une exception. Déjà 
vieux lorsqu'il a!x>rda la scène, il ,ne jouit pas longtemps de ses 
triomphes, et le temps approchait où ce qu'il avait fait pour l'honneur 
du nom français en musique devait être oublié. 

Il y avait pe t de temps que Rameau était descendu dan* la tombe, 
lorsqu'une réforme complète du grand opéra français fut faite par des 
compositeurs étrangers. Ni Rebel, ni Francœur, ni le vieux Berton, 
père de l'auteur de Montano et Stéphanie, n'avaient pu continuer 
l'œuvre de Rameau : leurs soporifiques partitions n'avaient eu qu'une 
existence éphémère. Knlîn, Gluck arriva à Paris, dans l'espoir d'y 
trouver des dispositions favorables à la nouvelle direction que venait 
de prendre son génie. Il ne s'était pas trompé : Ylpkigénie en Aulide, 
VAlceste, Y Orphée, Ylphigénic en Tauride, et YArmide, mirent en 
émoi toute la nation, à cette époque de paix et de calme où la publi- 
cation des œuvres d'art et de littérature préoccupait tous les esprits. 
Qa sait les agitations que ces beaux ouvrages firent naître dans toutes 
les classes de la société, et comment la France se partagea en deux 



camps pour l'illustre musicien allemand et pour son rival Piccinni, que 
ses antagonistes avaient Tait venir d'Italie ; car le succès ne se compose 
pas seulement d'ovations : il y faut aussi l'opi>osilion pour qu'il ait 
de la dorée. Piccinni. génie mélodique de premier ordre, était digne 
du rôle qu'on lui avait destiné : ses opéras de Roland, Didon, Atijs, 
et même son Iphigènù en Tau ride, où se trouvent des airs admirables, 
soutinrent dignement la lutte et restèrent, avec ceux de Gluck, eo 
possession du théâtre pendant quarante ans environ. Presque dans 
le même temps, un autre maître vint d'Italie partager avec ces deux 
grauds artistes la gloire do la régénération de l'opéra français : on 
comprend que je veux parler de Saccbini, dont V Œdipe à Colone, 
cher-d'œuvre de sentiment, de grâce et de force dramatique, n'a pu 
lasser l'admiration du public et des artistes pendant un demi-siècle. 

Une wft'i «fr f«i(ki.-v semblait avoir frappé le talent des compositeurs 
français lorsqu'ils abordaient la scène de l'Opéra; car Monsigny et 
Philidor, artistes doués du plus heureux instinct, et dont les opéras 
comiques ont fait longtemps les délices de la nation, avaient échoué 
sur un plus vaste théâtre, le premier dans une Aline, reine de tial- 
conde, l'autre, dans Ernelinic. Lemoyne n'avait obtenu que quelques 
représentations pour son Electre et pour sa Phèdre, tandis que les 
Danaides, de Salieri, attiraient la foule à l'Opéra, et que le Démophon, 
ainsi que la Toison d'or, de l'Allemand Vogel, agitaient le public de 
vives émotions, nonobstant les défauts des poëmes. Grétry réussissait 
dans la Caravane du Caire et dans Panurge, ouvrages de demi-ca- 
ractère ; mais Grétry était Belge. Uu peu plus tard, l'jmmense talent 
de Méhul, que sou caractère sérieux semblait destiner spécialement au 
Grand Opéra, ne fut heureux ni dans Adrien, ni dans Horatius Coclèt, 
ni dans les Amazonet; et l'influence du Conservatoire, alors très- 
puissante, ne put donner à la Sèmiramis de Gatel qu'un petit 
nombre de représentations. L'Astianax de Kreutzer eut un sort à 
peu près semblable, et le succès des Bardes, de Lesueur, fut une 
affaire de parti qui n'eut pas de durée, et fut suivie d'un profond 
oubli. 

Nous ne sommes pas au bout de la domination des artistes étrangers 
sur la scène de l'Opéra. Après les chutes ou les succès contestés des ou- 
vrages dont j'ai parlé, les ressources de ce théâtre consistaient toujours 
dans la reprise des opéras de Gluck, de Piccinni et de Saccbini. F.nfln , 
après trente ans, de nouveaux succès non moins brillants vinrent sus- 
pendre le cours de leurs représentations ; mais ce fut un compositeur 
Julien qui les obtint. La Vestale et Fernand >U>rtez, de Sponlini , fu- 
rent les heureuses conceptions qui ouvrirent à l'Opéra une ère nouvelle 
do prospérité. On sait quel fut l'enthousiame dont furent salués ces 
beaux ouvrages, non-seulement en France, mais dans toute l'Europe. 
Ils occupèrent presque seuls la scène de l'Opéra depuis 1807 jusqu'en 
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1815. L'Arislifpe, de Kreutzer; la Mort d'Adam, de Lesueur; le Triom- 
phe de Trajnn cl la Jrrusnlnn thliiréc, de Persuis; les Buyadr.rc*, de 
Catel , même, malgré les beautés qui s'y faisaient remarquer, ne furent 
que des temps d'nrrel dans les représentations toujours suivies des 
deux partitions de Spunlini. 

Loin de moi l'indifférence qui me ferait méconnaître la valeur des 
belles choses répandues dans les opéras qui fuient joués depuis cette 
époque jusqu'en 1826 ; mais je recherche seulement ce qui est resté à 
la scène et ce qui, sortant du répertoire d'un seul théâtre, s'est répandu 
dans te monde musical et y a été accueilli par une sympathie univer- 
selle ; or, je ne trouve rien avant le Siège de Corinihe, bien que celte 
partition ne soit que le remaniement du Maomttto. Ce remaniement 
était digne du maître qui brillait alors sans rival sur toutes les scènes. 
Le Moi'C, autre partition du même genre, et plus grande encore, vint 
ensuite marquer sa place dans la liste de ces ouvrages qui ne périssent 
pas et dont l'avenir est incessamment lié au passé. Puis vinrent les 
grâces du Comte Onj ; puis les beautés colossales de Guillaume letl. 
œuvre séculaire qui a marqué la On de la carrière d'un grand homme. 
Il faut bien avouer qu'entre Rossini et Sponlini , rien de semblable 
n'avait été produit. C'était donc toujours le génie étranger qui domi- 
nait à l'Opéra et qui lui fournissait ses ressources les plus productives. 
Nous allons le voir encore y apporter d'immenses trésors par les 
grandes conceptions de Meycrbcer. Mais, à cette époque, la fatalité 
cesse pour l'école française : Auber, Ualévy, la vengent des défaites du 
passé, et leurs œuvres, que vingt années de succès nationaux n'ont pu 
vieillir, se relèvent encore par des succès universels. 

Ce fut un beau jour pour l'or: français, que celui qui mit en évidence 
les beautés répandues à profusion dans la partition de la Muette de 
Porlici. On n'en comprit par d'abord toute la valeur ; mais insensible- 
ment leur renommée grandit, et le temps, toujours profitable aux belles 
œuvres d'art, finit pas classer celle-ci parmi les plus considérables. A 
cette belle production, Auber ajouta, quelques années après, la partition 
du Philtre, délicieux ouvrage qui laisse bien loin derrière lui l'opéra 
italien composé sur le même sujet. Puis vint le tdur'd'llalévy, qui, 
modeste avec excès peut-être, ignorait encore la portée de son talent 
lorsqu'il écrivit la musique de ta Juive. Il faut l'avouer, la critique et 
le public lui montrèrent d'abord si peu de bienveillance, que la timidité 
d'un artiste si distingué semblait être justifiée. Je me souviens qu'après 
les premières représeulations de ce chef-d'œuvre, l'opinion générale 
était que la Juive n'avait d'existence que par le luxe de sa mise en 
scène. M. Du|w>nchel croyait de bonne foi qu'il avait sauvé l'ouvrage 
en y introduisant le piaffement des chevaux. Heureusement, il se trouva 
un critique musicien qui , étranger à toute coterie, à tout esprit de 
parti , ù toute prévention . et ne jugeant l'art que par lui même, osa 
dire que le luxo auquel on faisait honneur du succès de l'opéra, était 
précisément ce qui nuisait à la seule chose qui eût de la valeur dans la 
Juive, à savoir, la musique si dédaignée, et que, lorsque toute celte 
friperie serait fanée, il resterait des beautés impérissables dans l'œuvre 
du compositeur. On ne vil d'abord qu'un paradoxe dans celte opinion : 
cependant les jugeurs devinrent plus circonspects ; on se donna la 
peine d'écouler avec plus d';ilteiitioii , et, sans se donner ouvertement 
le ridicule d'une rétractation, on Unit par convenir qu'il y avait de 
bulles choses dans la partition. Depuis lors, la Juive a reçu la sanction 
d'un véritable suffrage universel , donné par acclamation chez toutes 
les populations émues. 

Quand il n'y cul plus moyen de nier l'éclatant succès des beautés de 
la Juive, on ne manqua pas d'opposer cet ouvrage aux autres produc- 
tions de son auteur; car il n'est que trop vrai qu'il existe un esprit 
d'opposition qui, envieux du talent, ne peut lui pardonner ses triom- 
phes. Cet esprit se retrouve en tout temps : su tactique esl toujours la 
même. Mais s'il reste souvent quelque chose des calomnies dont on 
poursuit les individus, il ne reste rien du dénigrement qui s'attache 
aux belles œuvres de l'art et de la science. N'ai-je pris vu ce dénigre- 
ment aux prises avoc tous les ouvrages de Meyerbeer? Ne l'ai-je pas 



entendu dire, à l'apparition de- lt<bi,t-le-Diabk, qu'il n'y en avait 
pas pour dix représentations? Va-t-on pas imprimé dans certains 
journaux que les Huguenots ne pouvaient soutenir la comparaison avec 
cet ouvrage, el que l'engouement du public ne serait qu'un feu Mlci ? 
Et naguère encore n'csl-cc pas avec liolte/t et les Huguenots qu'on a 
prétendu tuer le Prophète? A tout cola, que répondait le critique mu- 
sicien dont j'ai parlé toutal'heure? Insensés! ne voyez-vous pas que ces 
œuvres ont le caractère do la force et delà grandeur? Ne voyez -vmis 
pas que cela part d'un sentiment intime et tout original? Que cela est 
nouveau , hardi et profondément dramatique ? El vous prétendez que 
cela ne vivra pas! Moi je vous déclare que cela fera le tour du monde 
au bruit d'unanimes applaudissements, et que cela tiendra un haut 
rang parmi les monuments de l'histoire de l'art. — Et ce critique ru- 
s'est pas trompé; et des diatribes envieuses il ne reste an un souvenir. 
Il eu est de même de toutes les attaques qui ont poursuivi Halévy 
dans la nouveauté de ses ouv rages : elles sont oubliées, et les œuvre*, 
vivent. 

Au surplus, il y a autant d'incapacité que de mauvais vouloir dans k 
jugement qu'on porte des grandes compositions après une première 
audition ; on doil même avouer que les difficultés sont grandes pour 
saisir la véritable signification de la musique dans l'ensemble si com- 
plexe du spectacle d'un grand opéra. Le sujet qu'il faut comprendre ; 
la marche de l'action dramatique qu'il faut suivre ; la mise en scène, 
les danses, le jeu et le chant des acteurs , les costumes, les décora- 
tions; toutes ces choses, dis-je, se partagent l'attention avec la musi- 
que, et ne peuvent manquer de nuire à celle-ci , car cet art ne souffre 
pas de partage. S'il ne règne souverainement sur l'âme , il s anéantit. 
On n'emporte donc de la représentation d'un grand ouvage qu'on a 
entendu pour la première fois qu'un souvenir vague plus ou moins 
agréable, plus ou moins pénible, sans possibilité de formuler une opi- 
nion raisonnée sur chacune dos parties de l'ensemble dont ou a été 
impressionné. Tar exemple, à la sortie de la première représentation 
du Juif errant, chacun des spectateurs pouvait se dire qu'il avait as- 
sisté a un grand cl magnifique spectacle ; il se rappelait sans d nie 
qu'une musique tan lût suave et gracieuse, tantôt forte et dramatique, 
l'avait ému et lui avait arraché des applaudissements instinctifs-, mais, 
fatigué par une attention soutenue et partagée entre une multitude 
d'objets pendant plus de cinq heures, il ne pouvait avoir qu'un souve- 
nir confus de toutes ces choses. Ce n'est qu'après plusieurs auditions 
que les mêmes personnes niellent de l'ordre dans la mémoire de leurs 
imprefaions, et qu'élaguant tour à tour les divers accessoires dont la 
musique esl accompagnée, elles accorderont à celle-ci une atlentiun 
presque exclusive. Alors seulement le génie du compositeur agira puis- 
samment sur leur organisât kn ; alors seulement elles saisiront les 
beautés qui fourmillent dans la nouvelle partition de l'auteur de la 
Jmve. Le musicien habile emporte incontestablement d'une première 
audition une connaissance beaucoup plus étendue de la valeur d'une 
œuv re musicale qu'un spectateur étranger à l'art ; mais il no peut faire 
que son attention n'ait été distraite far des choses étrangères aux inspi- 
rations du compositeur, et conséquemment que beaucoup de choies 
importantes ne lui aient échappé. Il a donc aussi besoin d'entendre un 
grand opéra plusieurs fois pour s'en former une juste opinion. 

Les auteurs des parolcsdu Juif enant ont ménagé des situations 
pleines d'intérêt pour le musicien. Non-seulement ils lui ont donné à 
exprimer des sentiments qui sont le thème inépuisable d'un art tout 
sentimental , mais ils lui ont ouvert les trésors d'un monde surnaturel 
et fantastique où l'imagination n'a pas de limites ; eufin, ils ont opposé 
les mœurs de l'Occident à celles de la Grèce asiatique, et préparé, pour 
ainsi dire, une riche palette pour la peinture des sons. Le compositeur 
chargé de cette grande œuvre n'est pas resté au-dessous de la lâche 
qui lui avait été confiée. Je n'ai point à dire ici quels sonl les dévelop- 
pements du sujet ni la marche de l'action dramatique : mon spirituel 
collaborateur a bier^ voulu prendre ce soin. C'est de la musique seule 
que j'ai à parler. Bien qu'il n'y ail qu'un moyen pour rendre parfaite- 
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ment saisissable l'analyse d'une œuvre musicale, ït savoir l'exécution 
tle l'œuvre elle-même, je vois essayer de faire comprendre à mes lec- 
teurs quelles sont les qualités par lesquelles brille le nouvel opéra d'Ha- 
lovy. et par quoi se distingue cet ouvrage de ceux du même artiste 
qui l'ont précédé. 

Si l'on examine ;altenlivement la pai liliou de l'auteur du Juif er- 
rant, on reconnaîtra bientôt que la mélodie s'y trouve en abondance ; 
et l'on sera forcé d'avouer qu'elle y a tuu;c urs un cachet de distinc- 
tion. Il semblerait donc ou premier aspect que la musique de ce 
coniposik-ur dût obtenir des succès faciles . et que l'auditoire le 
moins avancé dans la connaissance de l'art en dût avoir l'intelli- 
gence; car, dit-on, la mélodie est la partie de la musique qui est à la 
portée de tout le monde. Mais an don de l'inspiration mélodique, 11a- 
lévy ajoute l'esprit de combinaison et le penchant à une harmonie 
recherchée qui ont beaucoup de prix aux yeux de l'artislo expérimenté, 
mais qui étonnent d'abord plus qu'ils ne charment le simple amateur, 
et qui ne peuvent pénétrer dans son esprit qu'après nvoir quelque peu 
tourmenté son oreille. Sous la phrase du chanteur , qui serait aussi 
claire que séduisante si elle n'avait pour accompagnement qu'une har- 
monie simple et naturelie. d'autres phrases également intéressantes se 
font entendre dans l'instrumentation, etcnmposenl un ensemble riche 
de détails dont le mérite de facture ne peut être saisi que par des au- 
ditions répétées. De là vient que le succès de celle musique a toujours 
été l'œuvre du temps. Tel n'est pas le système adopté par Halévy dans 
la composition du Juif errant. Le sujet de cet ouvrage est une lé- 
gende populaire : la naïveté des idées y est donc en quelque sorte une 
nécessité. Ajentons que la scène se passe au xn* siècle, et que celte 
considération plaide aussi en faveur de la simplicité. Dirigé par ces 
pensées, le compositeur a complètement transformé sa manière. Sim- 
ple, clair, abondant en mélodies suaves el naturelles, il n'a pas couvert 
celles-ci par une instruni'.ntalioii compliquée : son orchestre, au con- 
traire, est d'une légèreté remarquable. Kvilant avec soin de partager 
l'attention des speciatcurs, il leur fait entendre presque partout le 
chant à découvert, bien que l'accmip.iytienii ni soit écrit avec beau- 
coup d élégance et de finesse. Dans une seule situation, Halév y a senti 
le besoin défaire intervenir le chant de l'instrumentation pour fortifier 
l'expression dramatique. Celle situation est celle de l'admirable duo du 
quatrième acte, où le poêle el le musicien ont rivalisé de talent pour 
l'expansion d'un amour à la fois naïf el passionné. Ixs paroles et 
la musique sont également une heureuse inspiration de l'idéal du 
sentiment et de la vérité de l'expression. Voici ce passage si plein de 



uon. 

Ah! »i J'osais, IriOP, iiiterrogrr ton emir! 

Parle sans crainte... Je t 'écoute. 
Lion. 

En apprenant que lu n'a pas ma saur. 
Ton cu'ur s'cii-îl 1rouLl><* 



El quand sou» le baiser d'un frère , 
Se tralifoaU ma \i> 



lIo\. 

Et tant qu'a «lu ni or sommeil 
Où dormaient nos (unes t.... Ton Ame 
V. -, i ouvail-elle pas «mo êecrète flamme. 
Impatiente «lu rJvi-ilî 
ir.r.xr. 

Je m'en «ravira», et pendant ton absence. 
Je tac senta» mourir dan» l'ombre et lo 
Comme la (leur loin du soli il ! 



Et quand ma main pretsait la tienne t 
Jcl 



Mtorn, ovr transport. 
To m'aimai-, Irène !.... 
os regards, sur te« trait». 
S'arrêtaient tout èniuv?.... 



tu m'aimai,:. 



T.i tn'aim»is::... Près de toi Imit m'éclaire ! 
Ton cirur w révèle. A mon c/rur !!! 

Ce dialogue si vrai. H était impossible de le chanter en mélodies ca- 
dencées, car il fallait que toutes ces phrases entrecoupées fussent dites 
avec la liberté d'une déclamation juste. CepenJa:>t il fallait aussi du 
charme, de l'amour, du bonheur dans l'expression musicale. C'est ce 
que le compositeur a compris. Son génie secondant sou intelligence lui 
a fait trouver dans la voix du cor anglais un chant délicieux de suavité et 
d'émotion naïve, où s'exprime tout l'idéal de l'amour, pendant que les 
personnages de la scène disent le dialogue avec une vérité d'accent 
digne de l'inspiration de Gluck. Ce duo capital est à lui seul un chef- 
d'œuvre dans l'ouvrage. 

On a quelquefois reproché a l'auteur de la Juiic cl de la Iteiw île 
Chypre de trop aimer le bruil : dans la partition du Juif errant il s'en 
est montré fort sobre, et a réservé les grands effets de l'instrumentation 
pour la voix formidable qui poursuit Ashvérus de ces paroles fatales : 
Murchr '. marche tovjourt! pour les tempêtes que soulève l'approche 
de ce personnage, et pour le triomphe d'Irène qui couronne le final du 
troisième acle. 

Toutes les parties du nouvel ouvrage d'IIalévy méritent une analyse 
détaillée. Je la ferai, mais elle sera l'objet d'un autre article. Ici, je dois 
me borner à dire quelle a élé l'impression générale produite par celte 
grande œuvre, l'ar l'effet même de la transformation de manière du 
compositeur dont j'ai parlé précédemment, la clarté du style a mis im- 
médiatement toutes les beautés de l'ouvrage à la portée du public, qui, 
charmé par l'abondance de mélodies dont son oreille étail caressée, 
s'est laissé aller à la manifestation presque constante du plaisir qu'il 
éprouvait. Il est très-rare de voir autant d'unité dans les applaudisse- 
ments donnés a un grand opéra dès sa première apparition, car une 
œuvre de ce genre est toujours complexe, et préoccupe souvent l'at- 
tention jusqu'à l'incertitude sur l'effet produit. Ce succès me parait de- 
voir être universel et destiné à une longue durée. 

L'exécution n'a pas peu contribué à ce succès dès la première audi- 
tion. Mme Tedesco, chargée du rôle de Théodore, l'un des principaux 
de l'ouvrage, l'a chanté en artiste du plus beau talent. Sa voix, dont 
l'étendue très-rare unit les notes graves d'un vigoureux contralto 
aux notes élevées du soprano, esl parfaitement homogène et d'un 
seul régis: ; - e. Sa vocalisation indique de bonnes-éludes de chant ; son 
style esl élevé, son sentiment aelif et passionné, et sa manière large de 
terminer les phrases fait voir qu'elle se possède et qu'elle sait ré- 
gler la spoiilai éilé de ses inspirations. Suffisamment dramatique, elle 
représente bien le personnage suis tomber dans l'exagération des effets 
de scène. Sous ce rapport, elle a un grand avantage sur Mlle Alboni, 
qui, dans tous les opéras, n'est qu'une très-belle cantatrice de concert. 
Mme Tedesco me parait destinée à élre la grande ressource de l'admi- 
nistration de l'Opéra. 

Roger est un chanteur fin, intelligent, bien inspiré par le cœur, el 
qui phrase avec un rare bonheur d'accent. Si la puissance de son or- 
gane secondait toujours son sentiment, aucun ténor ne pourrait lui être 
comparé. Dans le nouvel opéra, Halévy lui a fait uoe belle part, car tous 
ses avantages y sont mis en relief el les occasions de fatigue y sont très- 
rares. L'air du quatrième acte est le seul morceau qui paraisse exiger 
de lui des efforts pénibles ; mais dans les deux duos du second acte et 
du quatrième, dan la romance du troisième, et dans quelques passages 
du récitatif, il chante avec autant de charme que d'effet dramatique. 

Massol est bien placé dans le rôle d'Ashvérus. Son magnifique or- 
gane s'y déploie dans toute son étendue ; il anime la scène et donne 
au personnage qu'il représente la physionomie convenable. 

Timide à la première représentation, parce qu'elle se faisait entendre 
pour la première fois à Paris et qu'elle portait la responsabilité d'un 
ouvrage nouveau, Mlle Kmmy La Grua n'a pas montré d'abord tout son 
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talent dans le pcrsonnaged'lrène; cependant il était facile de reconnaître 
que sa voix est excellenlc. qu'elle est musicienne et qu'elle sait chan- 
ter; mais raffermie aux représentations suivantes, cette artiste repris 
par degré ses avantages et a dit a merveille les diverses parties de son 
rôle. Il y a lieu de croire qu'elle sera une bonne acquisition pour l'O- 
péra, dont le personnel a besoin de se recruter de talents nouveaux. 

La belle voix de M. Obin fait un très-bon effet dans le rôle de Nicé- 
phore, empereur d'Orient. Il en chante les diverses parties avec no- 
blesse et d'un bon style. Enfin MM. Depassio, Canaple, Guignol et 
Noir, qui représentent quatre bandits dont les rôles ont de l'importance 
dans l'ouvrage, disent avec soin en qui leur est confié, particulièrement 
l'excellent quatuor des quatre basses dans le second acte. 

Je n'ai que des éloges à donner à l'orchestre, si bien dirigé par 
M. Girard ; dans l'ensemble comme dans les solos, on sent que cet 
orchestre est composé d'artistes distingués, qui réunissent à l'habileté 
dans leur art le sentiment actif des beautés de cet art et le soin con- 
sciencieux sans lequel il ne peut y avoir de bonne exécution. 

KÉT1S père. 



AUDITIOIS 

M. Offeabarb. — M. MoMer. — MM. Carallo et Tiret. — 
M. Slanatj- — Moelété pallbarmixilti» de MaJnt-Crrmala-ra- 
La>« et Mlla MelldolT. — M. Cerala>. — M. 1,01(1 Eléaa. - 
M. *irhlo*«er. — M. Eooaard dr Ilai-top. — Lejenae Lollo. 

Au temps de l'empire, chaque Français passait par les armes, ou du 
moins par le noble métier des armes : c'était le moyen d'arriver à 
tout. Maintenant c'est l'art de jouer du piano qui fait le complément de 
toute éducation féminine et même masculine. Comme Thémistocle, qui 
rougit jusqu'au blanc des yeux d'avouer qu'il ne savait pas jouer de la 
lyre , un homme bien élevé n'oserait pas convenir qu'il est incapable 
d'accompagner une romance au piano , de faire danser une simple 
polka, une redowa ou bien un galop sur cet instrument ; c'est ce qui 
fait concevoir que sans piano et sans pianiste, un concert semblerait 
incomplot. Certes. M. Offenbaeh sait, autant qu'homme de France peut 
le savoir, l'art de formuler un programme excentrique et piquant. Ce- 
lui du concert qu'il a donné dans la salle Herz dimanche passé, 25 avril, 
l'a prouvé suffisamment; mais avec M. Roger et Mme Laborde de l'O- 
péra, une jolie élégie en prose de M. Arsène Houssaye, intitulée les 
Larmes de Jacqueline ; Mme l'galde. de l'Opéra-Comique ; un charmant 
ouvrage de M. Henri Murger, le llutihouime Jadis, joué délicieuse- 
ment par M. Delaunay, Mlle Fix, et surtout M. Provost, de la Comédie- 
Française, ce programme varié, riche encore d'un septuor de violon- 
celles sur des motifs de R<Jtcrt-lr- Diable, d'une fantaisie sur Guil- 
laume Tell et le Harbier, et de scènes comiques par Lcvassor, offrait, 
de plus, deux pianistes : l'une. Mlle Galtier, âgée de six ans, qui a l'a- 
venir pour elle, et l'autre, M. Léopold de Meyer, possesseur d'un talent 
brillant, incontesté, si bien en possession du présent. De tout cela, il 
a du résulter, comme on le pense, un très-beau concert dans lequel 
est intervenu le bénéficiaire comme exécutant et compositeur, avec 
son cachet individuel que nul ne lui conteste. 

— M. Richard Mulder est encore un virtuose qui lient une brillante 
place parmi la pléiade qui scintille dans notre ciel harmonique. Puis- 
sant de son talent, de son jeu vigoureux, il a fait apprécier et, par 
conséquent, applaudir son [mérite de compositeur et d'exéculanl dans 
le concert qu'il a donné chez Pleyel. Sa Cascade et son Tambour de 
baique, éludes-fantaisies donl le succès est aussi assuré qu'il est con- 
sacré, ont été suivis d'un excellent duo sur les motifs de la lille du 
régiment, pour piano et violon, composé par MM. Mulder et Herman, 
et que les auteurs exécutent délicieusement ensemble. Après une l'ai- 
sée poétique et une Ronde prumiçulr, composées et fort bien dites par 
M. Mulder. le bénéficiaire a joué encore avec M. Fumagalli. autre pia- 
niste distingué, un duo pour deux pianos sur des motifs italiens, dia- 
logue aussi bruyamment exécuté qu'applaudi. M. Mulder, qui aspire sur- 
tout au titre de ccrapositcur dramatique, a fait dire à M. Dufr6ne.de 



l'Opéra-Comique, qui s'en est gracieusement acquitté, une cavatine 
charmante qui no pourrait <jue plaire beaucoup dans un opéra. 

— M. Pietxo Cavallo, virtuose bavarois', malgré ses deux noms au- 
soniens, est aussi pianiste que qui que ce soil ; il compose bien, exé- 
cute d une manière fine et brillante, et, de plus, improvise aussi chau- 
dement que scientifiquement. M. Pietro Cavallo s'est associé à M. Fré- 
déric Viret, jeune maître de chapelle d'une église de Paris, composi- 
teur de romances, et dirigeant fort bien une société de choristes 
amateurs qui fonctionnent de la voix avec beaucoup d'ensemble et &> 
justesse, qualité très-rare parmi la plupart des choristes de Paris. 
Dans le concert que ces deux artistes ont donné dans la salle Hen, 
mercredi 28 avril, M. Cavallo a dit de petites, de grandes études de 
sa composition ; puis de charmantes fantaisies, comme Vne feuille qui 
tombe, un scherzo eapriccio*», et puis la belle sonate en ut dièze mi- 
neur de Beethoven, que tous les pianistes ont jouée, comme s'ils s'é- 
taient donné le mol pour cela dans la saison musicale qui louche à 
sa fin. C'est que celte oeuvre est la pierre de touche de l'exécution 
classique-, qu'elle fail ressortir, qu'elle met en évidence tout ce qu'on 
a dans son système physiologique d'impressionnable el d'émouvant, do 
sensibilité dans le cœur, de poésie dans l'ame ou dans le cerveao. et 
que chaquo virtuose n'est pas fâché de montrer qu'il possède de tout 
cela en suffisante quantité. C'est surtout comme improvisateur que 
M. Cav allo se dislingue. Au moyen d'un contrepoint qui n'est pas trop 
rigoureux, il sait réunir deux sujets donnés et qui contrastent en- 
semble par la iorme mélodique, le rhythme, le caractère, et eu tirer 
des effets neufs, piquants. Il n'a manqué à M. Cavallo, comm« à 
Mlle Dillon, qu'un public plus intelligent dans ce genre de musique 
capricieuse et classique tout à la fois. Le propre de l'art musical, 
même dans l'improvisation, c'est de joindre l'exactitude mathéma- 
tique à l'idéalité. Or, il est peu d'auditeurs dans le public de Paris 
capables de donner un thème ou plusieurs thèmes qui réunissent les 
qualités poétiques el celle de la géométrie , ou de la logique 
sans laquelle, nous le répétons, l'improvisation n'est que de la 
lion. 

— Ne voulant pas tomber dans la monotonie du yianisme, el pour 
traiter d'ailleurs aussi sérieusement que cela le mérite les trois séances 
de musique de chambre avec orchestre qu'a données. M. Camille Sta- 
raaty, nous remettons à un autre numéro le compte-rendu de ces in- 
téressantes manifestations, loul artistiques, qui ont eu lieu dans la salle 
de l'Association des artistes musiciens, à l'ancien Diorama. 

— Lue Société philharmonique s'est formée et constituée dans les 
murs de Sainl-Gcrmain cn-Layc, — qu'on se le dise ! — el cette So- 
ciété exécute, non seulement avec intelligence les symphonies de 
Haydn et de Mozart, mais appelle dans son sein des artistes régnicolcs 
el étrangers. Samedi 24 avril, Mlle Molidoff, cantatrice vienuoise. a 
dit, aux applaudissements de toute la ville, la cavatine de Romeo: Ai- 
colla, etc.. de Bcllini et l'«ria du même : 5e crudele il cor montrai. 

— Après cette pointe départementale, nous sommes rentré dans 
Paris, où les chants sont loin d'avoir cessé. Au nombre de ces chants et 
des chanteurs aimes, il faut citer en première ligne Géraldy, le mélo- 
diste polyglotte, le virtuose vocal, sérieux, comique, léger, fantaisiste 
et dramatique. Son concert a été un des plus brillanls de la saison. 

— Il y a tellement de place au soleil de la publicité et de la célébrité 
dans notre Paris , ce centre de tous les arts, qu'après Alard, notre vio- 
loniste national; Léonard, au son puissant; Bazzini, qui semble avoir 
élu son domicile artistique au Gymnase-Dramatique, M. Eleno, ex-pre- 
mier prix de violon du Conservatoire de Paris, et ci-devant enfant pré- 
coce, phénomène el célèbre, n'a |ws craint de donner un concert ven- 
dredi dernier dans la salle Herz, après ceux do ces illustres violonistes. 
Avant son excursion aux Etats-Unis, où il a obtenu du succès , ce jeune 
virtuose le prenait sur un Ion un peu trop haut; il a senti la nécessité 
de modifier cette tendance à dominer; son intonation est plus juste : il 
chanle avec élégance et distinction sur son instrument, et fait le trait 
d'une manière brillante. Qu'il tache d'acquérir un peu de largeur de 
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son et de sensibilité dans la pression de son archet, et il pourra pré- 
tendre tout comme un autre au lilro de premier violon solo d'un petit 
prince régnant quelconque d'Allemagne ou d'Italie. 

— On cultive fort bien la musique et le concert dans le célèbre col- 
lège de Juilly, d'où sont sortis tant d'hommes distingués en toutes 
choses. Parmi les artistes venus de Paris pour coopérer à la solennité 
musicale qui a eu lien le 27 avril daus cet établissement, on a surtout 
remarqué M. Schlosser, de Strasbourg , dont la belle voix de basse a 
surpris et charmé tout l'auditoire, M. Schlosser, qui s'est déjà révélé 
comme chanteur et même comme compositeur à l'un des concerts de 
l'Association des artistes-musiciens. Il y a certainement un bel avenir 
de chanteur dans l'un de nos théâtres lyriques de Paris pour M. Schlos- 
ser, car il joint les avantages physiques à ceux d'un musicien instruit 
doué d'une admirable voix. 

— M. Edouard de Hartog est un compositeur qui fait de la musique 
pour s'amuser. Sa musique est-elle amusante ? Pas précisément : mais 
elle est intéressanle. Au reste, si M. de Hartog est un amateur difficile 
à apprécier, il est facile à juger; car il ne rodoute pas, il aime même 
l'impartialité, nous a-t-il dit. Lue société nombreuse et choisie assis- 
tait à l'audition de ses œuvres, qui a eu lieu jeudi passé dans la salle 
Hcrz-, et il avait pour interprètes de sa musique vocale MM. Pon- 
chard, Lefort; Mme Charles Ponchard , Mlle Félix Miolan ; Mme Mutel 
de Cuurtcmblay, pour les couvres de piano ; puis d'excellents cho- 
ristes, parmi lesquels se faisaient remarquer des artistes à réputation. 
Cette séance curieuse offrait cependant l'inconvénient et la monotonie 
d'un concert composé de morceaux sortis tous de la même plume. 
Peut-être un peu trop partisan du Lied allemand , M. de Hartog, pour 
ne pas tomber dans la platitude mélodique et harmonique de la romance 
française, s'est trop préoccupé de Schubert et de l'roch , dont il imite 
la forme. Parmi les murceaux de chant, il faut citer Au orc il \uil , 
fantaisie nocturne à deux voix, joli duo fort bien dit |uir M. Ponchard 
et Mme Charles Ponchard; puis le Sy'p'c, chanté par celte dernière, 
qui a délicieusement interprété celle charmante idéalité mélodique. 
Mlle Félix Miolan . de l'Opéra-Comique, n'a pas moins délicieusement 
célébré de sa voix pure et limpide le Dimanche au vH'atje. Mme .Mutel 
a déployé ce jeu délicat et fin , et net et brillant , qu'elle sait si bien 
mettre au service de la musique de nos grands maîtres ; elle a fait .sail- 
lir de tout le brio de son talent . une rêverie intitulée : Confidences, et 
une tarentelle funlaxtique fort originale. 

Les chœurs pour voix d'hommes, sans accompagnement, sont, au 
reste, ce qu'il y a de plus remarquable dans le contingent musical <!e 
cet amateur exceptionnel qui a bien le droit, en définitive, de passer 
pour artiste. Parmi ces chœurs, nous citerons surtout le Chnnt dumir, 
la Chanson n boire, et la Sérénade. Si cela manque un peu de jour, 
d'éclaircics, de repos dans les parties, et de dialogue entre deux et 
trois voix ; si l'harmonie est trop continuellement pleine, le rhylhmc 
en est franc, les modulations en sont claires ; cela est écrit dans les 
bonnes cordes des voix; il n'y a pas de lieux communs et de lon- 
gueurs. Ces chœurs démontrent qu'il y a l'étoffe d'un compositeur 
dramatique en M. de Hartog. 

— Un immense et brillant auditoire remplissait la salle Herz mardi 
dernier, au concert du jeune I. Lolto . violoniste âgé de dix ans, élève 
de M. Massart. 

Le bénéficiaire a exécuté avec une verve, une sonorité et une justesse 
irréprochable, le 6* air varié de Dériot , un concerto de R. Kreutzer et 
une fantaisie de Léonard. — Cette audition nous a prouvé à quel talent 
est déjà parvenu et pourra encore parvemr, avec les soins, l'excellente 
méthode de son professeur et sa précoco intelligence, ce petit prodige 
d'organisation musicale. 

Mme L. Massart, ; a, comme toujours, provoqué l'enthousiasme et 
les applaudissements les plus chaleureux par la pureté de son style, la 
finesse tout à fait spirituelle d'un jeu qui unit intimement la grâce et 
le brio de la difficulté. 

Mme Chartes Ponchard, M. Malézieux, M. Bonnehée et la Société 



chorale du Conservatoire, sous la direction de M. Ed. Batiste, ont tour 
à tour captivé l'auditoire et conquis ses bravos. 

Heiw BLANCHARD. 

LES DÀISES DES IORTS. 

PAR GEORGES KASTNER. 

C'est surtout en France que le mariage du savoir et de l'imagination 
a produit les livres les plus enrieux et en même temps les plus agréa- 
bles. Notre époque fait des prodiges en ce genre : elle a fouillé le passé 
avec une ardeur que nul obstacle n'a pu refroidir, et elle en a tiré des 
trésors inconnus qu'elle a eu le talent de présenter sous la forme la plus 
séduisante, en mettant quelquefois le dessin, la peinture, la musique au 
service de l'érudition. C'est encore un livre de celte précieuse espèce 
dont nous avons t à annoncer la publication, recommandée d'ailleurs par 
le nom de son auteur, plus efficacement qu'elle nepouvait l'êlrc par 
notre appréciation et nos éloges. 

La manière neuve et originale dont les différentes questions relatives 
à l'histoire, à la philosophie et au caractère des Dansesdes Morts sont 
traitées dans l'ouvrage que nous annonçons, l'ordre et la clarté que 
l'auteur a su introduire dans cette matière, jadis si embrouillée et si 
obscure ; enfin , la découverte intéressante qu'on lui doit du rapport 
direct que. ces étranges productions oui avec l'art musical, tout con- 
court à placer l'ouvrage dont il s'agit au nombre des livres les plus 
importants et les plus curieux qui aient paru de nos jours. Comme il est 
dit dans la Préface, on parle beaucoup depuis quelque temps de la 
Danse des Morts, mais on en parlo de manière à faire voir que l'on 
n'est pas encore bien fixé sur la nature do celle bizarre allo>rie. A 
l'exception de deux ou trois savants , de quelques archéologues et des 
fureteurs de bibliothèques, personne en France no s'est soucié d'ap- 
profondir ce sujet. Cela est si vrai, que, nonobstant la publication, déjà 
fort ancienne, du livre de feu Gabriel Peignot sur les Rondes rimèbres, 
la question de l'origine du symbole et d« ses représentations multiples 
est demeurée tellement entourée d'incertitudes, que la plupart e*e nos 
écrivains modernes, lors même qu'ils se croient bien renseignés, re- 
produisent de la meilleure foi du monde, en parlant des Danse* des 
Morts, toutes les erreurs que le savant et modeste Peignot s'appliquait, 
il y a près de trente ans, à signaler et à rectifier de son mieux. Plus 
complet que le traité de Peignot, quant aux renseignements historiques, 
l'ouvragK do M. Georges Kastner s'en distingue du reste par des re- 
cherches et un plan qui lui sont propres et qui n'onl rien de la séche- 
resse ot do l'aridité d'un travail de pure érudition. Auteur sérieux , 
mais artiste avant toul , c'est comme penseur et comme artiste que 
M. Georges Kastner a compris son sujet. C'est comme penseur et comme 
article qu'il s'est appliqué à faire ressortir la haute portée philoso- 
phique et l'intérêt puissant de l'allégorie semi-i cligieuse, semi-satirique, 
où les écrivains, les peintres et les statuaires du moyen âge ont impi- 
toyablement raillé, par la bouche du spectre, la pauvre humanité. 

IjO livre dont nous parlons, embrassant plusieurs ordres d'idées et 
plusieurs ordres de faits, est divisé en deux grandes parties. La pre- 
mière présente des considérations ingénieuses, et. comme nous l'avons 
dit en commençant, tout à fait nouvelles sur le véritable caractère de 
l'épopée lugubre, sur son origine et sur les monuments qu'elle a pro- 
duits. Celte partie se subdivise en trois sections, savoir : 

L De l'idée de la Mort. — Texte des Danses des Morts. 

II. Symbolisntion, personnification et représentation de la Mort.— 
Images et tableaux des Danses des Morts. 

III. Origine et statistique des Danses des Morts françaises et étran- 
gères. 

La seconde partie conlicnt vingt-deux chapitres; elle renferme tout ce 
qui se rapporte plus ou moins directement à l'art musical, soit dans les 
types, soit dans los légendes en vers, soit dans les images des poèmes ou 
des dessins représentant le squelette aux prises avec des personnages de 
tout sexe, de tout âge et de toute condition. Après une élude très- 
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remarquable sur le ménestrel ou ménétrier du moyen âge, l'élément le 
plus important de celte féconde partie consiste dans la description de 
figures d'iusl rumen U «le musique très-anciennes, dont les Danses des 
Morts offrent une réunion fort intéressante et fort considérable. Pour 
mieux faire comprendre aux lecteurs ce que représentent ces figures, 
M. Georges Kastner, qui, dans ses précédents travaux a déjà donné des 
preuves de son érudition musicale, les compare avec d'autres figures 
analogues provenant de monuments antérieurs aux Danses funèbres ou 
contemporains do ces Danses. Invoquant le témoignage des écrivains, 
des poêles, des musiciens et des auteurs didactiques du temps, il ar- 
rive de la sorte a tracer une esquisse de l'histoire des principales fa- 
milles instrumentales en usage dans la dernière période du moyen 
5ge cl dans les commencements de la renaissance, line pareille tâche 
présentait de grande diilicultés, car les sources où l'on peut puiser des 
renseignements sur cet objet sont peu nombreuses et quelquefois peu 
exacte*. 

(" seconde partie doit principalement intéresser les musiciens, 
mais î l e n'intéressera pas moins tous ceux qui s'occupent d'histoire 
et d'archéologie. 

Quittant, comme il le fait souvent, selon la double faculté qu'il pos- 
sède, la plume de l'écrivain pour celle du compositeur, M. Georges 
Kastner a eu l'heureuse idée d'enrichir sou important ouvrage d'une 
partition qui, dans la forme littéraire traditionnelle , c'est-à-dire dia- 
loguée, offre une interprétation en musique de la Danse macabre. Fi- 
dèle à la coupe et à la couleur primitives de l'œuvre qu'il a poétique- 
ment transportée dans la langue des sons, le compositeur. s'est attaché 
h faire ressortir par le caractère particulier de la mélodie, comme par 
la forme même de l'accompagnement, non seulement l'apparition suc- 
cessive des divers personnages dans la ronde, mais encore l'accent et 
h physionomie propres h chacun d'eux. Ainsi qu'il lo dit lui-mime 
dans sa préface, il a visé en général à une simplicité d'expression ca- 
pable de répandre sur l'ensemble de l'teuvre un certain charme archaï- 
que, et ru vague mystérieux, ectie indéfinissable mélancolie que l'on 
remarque dans la plupart des productions nées pendant les siècles aus- 
tères au moyen Ji-,»;. Il n'est pas jusqu'au refrain de la Mort qu'il n'ait 
su marquer d'un cachet significatif en lui imprimant l'allure d'une danse 
so 4 n:kra>, d'un branle d'oultelombe. Celte partition, tout à fait ori- 
ginale en so:i genre, et dans laquelle l'inspiration de l'auteur reste 
ci tatnmenL appropriée à la nature du sujet, n'est pas du ressort de 
la musique à la mode, qui vit le plus souvent de formules routinières 
et de phra'es à effet ; mais par cela même, nous croyons fermement 
qu'< lu; obtiendra les suffrages des connaisseurs, seuls capables d'up- 
pré icr le tact intelligent d'un artiste amoureux du style vrai, naturel et 
dn. manque. 

D'a;.i ès ce qui précède, on voit que les éléments de succès ne man- 
quent pw au consciencieux travail de M. Georges Kastner; mais ce qui 
en doublera ie prix pour les gens d'étude comme |wur les simples cu- 
rieux, c'est la publication de la suite complète des images bizarres du 
Dotât tiuti'z vieille danse des morts allemande du xv* siècle. Dans ces 
images, inconnues en France jusqu'à ce jour, le squelette se montre 
à peu près partout gambadant de la façon la plus grotesque, cl faisant 
résonner u.i instrument de musique. Outre ce précieux document, on 
trouve encore, dans le môme ouvrage, un tableau synopliquo des 
danses murales dressé par l'auteur ; puis, enfin, quatre tables biblio- 
graphiques contenant la liste des éditions des Danses bàloises, de la 
Danse macabre et des simulachres (Icônes Mortis), du célèbre Holbein. 
Ces tables bibliographiques, composées par le savant Massmann, tra- 
duites avec soin de l'allemand et publiées ici pour la première fois, 
sont indispensables aux amateurs de livres anciens, aux collectionneurs 
de gravures, et généralement à tous ceux qui s'occupent de la littéra- 
ture du moyen âge. 

Quant a l'exécution matérielle du beau volume annoncé dans cet ar- 
ticle, elle ne laisse rien à désirer. Nous a von donc tout lieu do pen- 
ser que le livre intitulé let Danses des Morts trouvera de nombreux 



j lecteurs parmi les hommes instruits de toutes les classes : historiens, 
littérateurs, archéologues, musiciens, peintres et bibliophiles, et que, 
par les renseignements si nouveaux et si utiles qu'il fournit sur plu- 

' sieurs points, il comblera plus d'une lacune dans le domaine des scien- 
ces, des lettres et des arts. n. 



NOUVELLES. 

V Demain lundi, à l'OpAra, cinquième représentation du Juiferrmt 

V grand et bel ouvrage vient d'être donné quatre fois de suite, a 
chaque soirée, la salle était comble et le succès du premier jour a reçu 
la confirmation la plus positive. Les artistes principaux, Massol et Roger, 
Mme Tedcsco et Mlle ta «rua, sont toujours rappelés avec enthousiasme, 
non-seulement à la chute du rideau, mais dans le cours de leurs rôles. 
Ce que d'aillo-ir? il «tait facile de prévoir est arrivé à l'égard de la durée <Jti 
spectacle. Maintenant que tout est en ordre et à sa place. U Juif tnont ni? 
finit pas plus tard que les autres ouvrage» on cir.q acte* les plus célèbres 
et les plus productifs du répertoire. Avant minuit la pièce est terminée. 

*,* Les tor- h-rons ont été repris vendredi, et Mme Hareicr a reparu 
dans le rôle de Mme de flrjane, sa dernière création, avant de s'élo^ner 
du théâtre où elle est revenue. Iji eliarmanto actrice a obtenu tout le suc- 
cès possible dans un personnage fait exprès pour sa physionomie et soa 
talent 

V l;ni ' Indisposition de Mais trahie interromp les représentation de 
Calathre. 

%* Mlle Worthciniher est tout a fait rentrée en possession du role de 
lléatrix qu'elle jouait alternativement avec Mme Damer, dans le Cahlltm- 
mur di- tirages. L'habitude de la scène, que rien ne peut suppléer, ajoute 
tous les jours à son talent d'actrice, et l'effet de sa belle voix augmente 
en pnqvortion. 

V Le Théâtre-Lyrique (Opéra-Vttiunal a fait vendredi ta clôture pour 
la saison d'été. La réouverture n'aura lieu que d.uis trois mois. 

V '-a >i'F.dt:n'.--*rti, de MM. de Planard et Carafa, »»ra jouée i 
la rentrée. 

Juanil i, l'opéra de Dupre*, nous a fait ses adieux avec Caroline Du- 
prez, sa charmante fille; niais il est impossible que la jeune artiste qui 
s'e-t posée avec U;it d'éclat, ne nous revienne pas sur une se.'me ou une 
autre. 

%• Par décret du 13 avril, le Président de la liépublique, sur le rapport 
du minisire de l'intérieur, a autoiv é la substitution du nom de place 
lloi ehlieu à celui de place des Italiens que porte l'emplacement où est 
situé le théâtre de l'Opéra-Comique â l ans. 

Comme nous l'annoncions (!inianehe dernier, le grand d(';bat relatif 
i |*i'iii:agmiH'»t de Mlie Jlioanna Wagner a été porté ùctant lis tribunaux 
de Londres. Le théâtre italien de Cuvent-Carden, dirigé par M. Cye, an- 
nonçait pour samedi dernier le déleit de la célèbre cantatrice, mal* 
' M. Litnlcy se présenta la veille devant hco :r île la cliaocellerie, et démon- 
I ira qu'il avait, avant le jour fixé date, le contra', versé entre les mains de 
J Mlle Wagner la somme stipulée et rempli toutes ses obligations envers 
i elle. Kn eon.-é juenee, la cour rendit un arrêt .l'i j nelion, défendant for- 
! mellemeiit à Ville Wagner de chanter sur aucun théâtre, excepté le théi- 
I ire de .sa Majesté, et à tout directeur de théâtre, excepté \|. Luniley, t!e 
! faire paraître cette artiste sur leurs s:-énes. Il n'est pas inutile d'ajouter 
que la moindre infraction à cet arrêt e>t punie d'un emprisonnement. 

V lïie plainte avait été portée par M. «. Kciiédit, notre, honorable col- 
laboratcur. contre M. l'uget. ténor, attaché au théâtre de Marseille, qui, 
a propos d'une critique du ton le plus modéré, s'était permis des voies de 
fait extrêmement vives. Cotte affaire s'est terminée le 22 avril dernier 
devant k- tribunal de police correctionnelle de la manière la plus inatten- 
due et la plus honorable pour les deux parties. Après l'audition des témoins, 
M. lMset, invité par le président à s'expliquer sur les dépositions qu'il ve- 
nait d'entendre, a exprimé en quelques paroles bien senties des regrets 
auxquels le tribunal ne pouvait qu'avoir égard. Le président, «'adressant 

I alors au plaignant, lui a demandé si ces déclarations, bien que tardives, 
ne lui paraissaient pas de nature à chani;er ses dispositions. i.a réponse, 
pour un cieur généreux comme celui de M. IV-iièdit, ne pouvait être dou- 
teuse. Aussi ces explications étaient i peine finies que M. l'uget tendait 
la main à M. Dériédil, et que l'ancien professeur et l'artiste s'embrassaient 
au milieu de l'émotion de l'auditoire. Le président a été heureux de dé- 
clarer le procès terminé par un dénouement dont l'art et la critique ont 
également â se féliciter. 

%* M. Emile l-oi-gu-s, vient de quitter Paris pour aller donner des con 
certs dan* plusieurs villes duYiidi. 

Nous sommes priés d'annoncer la rupture du mariage qui dcval 
avoir lieu entre Mlle Lavoye, la célèbre cantatrice, et M. KromanC 

V Emile Prudent a donné jeudi son premier concert â Londres. Lo suc- 
cès a été immense i sa pastorale, les ; ii >mp* a produit beaucoup d'effet ; 
la fantaisie sur la Sonna>ubnh, le Rtv.ttte* Fée* et les Roi» ont été bissés 
avec fureur. Nou donnerons dimanche prochain de plus amples détails 
sur ce concert, qui fera époque dans la carrière de l'éinineiit artiste. 

V La l'vupcJe .VureiiVfj, d'Adolphe Adam, se joue à Bruxelles avec 
autant de succès qu'à Paris. 

V seconde matinée de musique, classique donnée par l'Association 



ized by Google 



îles artistes dans la salle do concert, boulcvart Bonne-Nouvelle, aura lieu 
aujourd'hui a une heure et demie. Rien n'est changé au programme que 
nous avons publié dimanche dernier. 

%• Voici le programme d(> la séance de musique do chambre que doit 
donner M. Charles Dancla pour l'audition de ses cruvres instrumentales : 
I" Quatuor en la mineur pour deux violons, allo et violoncelle, exécuté 
par MM. Charles Dancla. l/npold Pancla. Adolphe Blanc et Arnaud Pancla; 
— 1" morceau : ."-Ylieao, andaute, rêveries avec sourdines, final; 2" qua- 
trième trio pourpiauo, violon et violoncelle, exécuté | ar\IVl. Aup. Wolff 
Arnaud Dancla et l'auteur: andante. scherzo, final; 3' fantaisie pour 
violou principal, exécutée par Charles Dancla ; V quatuor en »i Uutol 
pour deux violons, allo et violoncelle , e-écuté par MM. Charles Dancla, 
Ijénpold Dancla, Adolphe Blanc et Arnaud Pancla : l«" morceau, sérénade, 
scherzo, Huai. 

V Ia fêle fondée en l'honneur de Pierre Câlin, par la Société chorale 
Galin-Faris-Chevé, de Paris, aura lieu jeudi prochain, G mai, à huit heures 
très. précises du soir, salle Barthélémy, rue du Chuteau-d'Kau. On y en- 
tendra, pour la partie vocale : F. relsarte, Mme Raby. les Sociétés de 
l'école. — Pour la partie instrumentale : MM. L. Latxmbc, Armingaud , 
J. Oflenbach. 

%• L'Association des artistes peintres, sculpteurs, architectes, gra- 
veurs et dessinateurs a tenu, lundi dernier, ta séance srénéralc. M. Pauiats 
a présenté un rapport plein d'intérêt sur la situation de cette Société fou- 
déo en décembre iShli, et qui possède aujourd'hui IA.'J.'iO fr. de rentes , 
qui se distribuent en secours et pensions. M. le luron Taylor, fondateur, 
a aussi pris la parole et constaté le succès de l'œuvre. 

\* L'établissement des bains de mer de Saint-Main a été l'an dernier 
l'objet d'importantes amélioration*. Suivant en cela ÎYxrinpIe des grands 
établissements, l'administration a traité avec des artistes en renom, et 
dans plusieurs concerta elle a fait entendre avec le plus grand succès a 
ses abonnés : Mmes Cavcaux-Sabatier, Dobré et Landi. Pour la partie vo- 
cale et pour la partie instrumentale, MM. Baz2iui, l'ousardet Vatel. Pour 
la saison nouvelle le directeur recevra !< s propositions de MM. les artiste» 
qui sont disposés à voyager cet été dans les départements de l'Ouest. 

CROHIQUE 0ÈPARTEM81ITAX.E. 

•.* .Varsrill*. — Avant de chanter le Prophète, Octave a débuté dans Us 
«uyurn. f» avec Mlle lleinefetter, dont le succès a été complet dans le rôle 
de Valentine. Accueillie par une triple salve d'appbudt^emeuts, elle a 
reçu jusqu'à la fin les mêmes témoignages de sympathie. Mlle lleinefetter 
s'est montrée, il est vrai, dans tout l'éclat de son beau talent. C'est d'un 
heureux présage pour la reprise du Prophète qui nous assure des jouis- 
sances dont nous sommes privés depuis trop longtemps, et qui promet à 
notre l'idès une ample moisson de bravos. 

*.* liurJraus. — Pans un dernier concert de la Société philharmonique, 
l'orchestre, dirigé par M. Cuvrcau, a continué la série de se.-* succès si sou- 
vent constaté*. Deux artistes célèbres devaient s'y produire. M. et Mme 
Léonard. Le premier est un violoniste du premier ordre; sa place est à 
côté des Rode, des Baillot, des Kreutzer, dont il rappelle le merveilleux 
talent, I énergie, la légèreté, la suavité, l'inspiration : c'est ainsi que. nous 
l'avons jugé après l'exécution du concerto. Dans les .S'uui rm'rs it Guliy, 
M. Léonard a excité l'enthousiasme do ses nombreux auditeurs. Dans les 
variations sur un thème de Haydn, il s'est élevé a une grande hauteur ; 
jusqu'à présent, nous n'avions pas entendu exprimer les sentiments reli- 
gieux par un jeu d'archet si doux. On aurait cru entendre deux violons, 
jouant, l'un le chant et l'autre l'accompagnement. Mme Léonard a chanté 
l'air du tttlUt d; loterie, de Nicolo, la tyrolienne de BtiUj , et deux chan- 
sons espagnoles, avec une grâce infinie et une méthode admirable. On 
voit que ce jeune et charmant talent a été formé i la bonne école. \ous 
avons entendu aussi M Henri Péru, un jeune pianiste, notre compatriote, 
qui, pour la première fois, jouait en public, et a qui les bravos d'un sé- 
vère et intelligent auditoire ont donné la consécration de l'art. 

%• .irra». 21 avril. — Dans le concert donné par la Société philharmo- 
nique au profit de M. Ilcequet ainé, un jeune planiste, sorti d.s classes 
du Conservatoire. M. Savary, s'est distingué par son jeu, dont le style 
rap|iello singulièrement l'école de Thalberg. 

V Strasbourg, 23 avril. — Nous venons d'assister a une ces solennités 
musicales malheureusement trop rares a Strasbourg , et dont on garde 
longtemps le souvenir. L'AVir, de Vendelssohn , vient d'être exécuté 
doux fois les 21 et 22 avril, au Temple-Neuf, l'une des églises pro- 
testantes de sHrasbourg. L'élite de nos amateur* s'était réunie pour inter- 
préter dignement le chef-d'eeuvre de Mendelssohn, et l'effet a répondu 
à ce qu'on était en droit d'attendre de ce magnifique ouvrage. La double 
armée des chœurs et de l'orchestre a parfaitement manœuvré sous la di- 
rection de M. l'.eiter, l'excellent chef d'orchestre de Bile, qui avait déjà 
dirigé ce même oratorio l'été dernier; Mme Reiter et M. Stockhaus-n ont 
bien voulu prêter leur concours à nos amateurs pour les solo* de soprano 
et de basse. M. Stockhausen , possesseur d'une magnifique voix, a parfai- 
tement rendu le rôle si difficile d'Flic. .Nous devons aussi un juste tribut 
d'éloges 4 M. Stern , l'habile organiste du Temple-Neuf, qui a reconstitué 
la Société de musique religieuse. C'est lui qui a eu l'idée do faire entendre 
à ses concitoyens lo célèbre oratorio do Mendelssohn ; il en a dirigé l'é- 
tude, cet hiver, et M. Reiter a trouvé les chœurs si bien étudiés, que 
deux ou trois répétitions avec l'orcheftre lui ont suffi pour amener la 

vocale et instrumentale a tout l'ensemble et à toute la per- 



fection désirables?. V. IWvt.x, ancien élève dû Spohr, a toutes les qualités 
d'un excellent directeur de musique, et il a su répandre à travers tout 
l'ouvrage la vie, la force, le mouvement et l'entrain. 1-e public strasbour- 
getis s'est porté en foule à chacun de ces concerts spirituels, ce que nous 
constatons avec d'autant plus t'e plaisir que nous ne nous y attendions 
pas. La recette do la première exécution d'Éri'r a été versée À la cals e de 
la Société de secours mutuels rn faveur des musiciens infirmes et de leurs 
veuves, caisse fondée en 1832, et qui se trouve aujourd'hui dans un état 
de prospérité fort satisfaisant. La seconde exécution a eu lieu au profit 
des pauvres de la ville. 

cnno.fxçuB êtranbêre. 

La Ilai/f, 24 avril. — Hier on a donné sur le théâtre royal français 
de notre capitale la première repr*«"ii!:itioii du ft:i lltrhfm,-. opéra 
comique en trois acte.? et en dix tableaux, de M. de s-aiiit-Ocorgos, et 
dont la partition, due à M, I-ware Martin, a remporté le prix au concours 
de l'année dernière. Celte représentation a été honorée de la présence du 
roi et de la famille royale, l e publie a pleinement confirmé la décision 
du jury musical ; il a accueilli tous les morceaux avec des tonnerres d'ap- 
plaudissements-, et il a hissé un air, un duo et deux chœurs. A la fin du 
spectacle, M Lazare Martin, qui dirigeait lui-même l'exécution de son 
œuvre, a été appelé sur la scène, et a été l'objet d'une véritable ovation 
de la part des nombreux spectateurs qui encombraient la salle. 

*»* Merlin. — Les Hugutnnit ont été représentés deux fois dans l'espace 
d'une semaine. Mlle I.iebhardt a eu un tseau succès dans le r»le de Valen- 
tine. Formés p été également (rès-applaudi dans celui de ItaouL — C'est 
par Don l'annal* que la troupe italienne a terminé ses représentations. 
Elle» ont été très-suivies. Le roi et la reine y ont régulièrement assisté 
tous les soirs. — Pendant la dernière saiwn, depuis le 1" octobre jusqu'à 
fin mar* , l'Opéra-lloyal a donné vinpt-lmit représentations. Parmi les 
ouvrages qui ont été joués, nous remarquons : tM*,t-l -l)inl,<e, le Vamp 
de SiU«ù, le Propheh; F,,,dni, Olympt*, le Prévôt -le Purin, par Dom. 

%• J/umcA, 23 avril. - Hier au soir, sur le théâtre particulier do la 
résidence royale de Mur.lch, des amateurs de la haute noblesse ont joué 
eu français la Meunù rc âr Mar ij. charmant vaudeville de M. Mélr>%villc, 
et les Ptndtzvauf Ituuryrois, opéra comique d'Hoffmann et île .NiVolo. U» 
roi et la reine, le roi Louis I", et tous les autres membres de la famille 
royale, ainsi qu'un trè.— zrand nombre d'invités, assistaient à c;-ttc repré- 
sentation On monte sur le même théâtre Eli-n c l ltuli ■. île \lercadante, 
et la rôle de Claudio sera rempli par S. A. R. le prince .Vlalbort de Ba- 
vière, qui possède une voix du ténor aussi remarquable par son éclat et 
; a douceur <|tie par Sun étendue. 

*/ » /.nu . — Mme Médori, qui a obtenu un si beau succès pendant 
cette saison, a été engagée comme prima donna pour la saison prochaine. 
Schulhoff est pui ti pour l\- th, où le célèbre planiste se propose du donner 
une série, de concerts. 

/iru'.r. — Mme de la Orange a donné ici trois représentations ; elle 
a chanté dans Lucie, le Hariier ,te Sévilt* et lo Proyhrf. Chaque soir, la 
salle était comble. Le réle de Fidè-s a été pour l'éminenU: cantatrice l'oc- 
casion d'un véritable triomphe. 

Le gérant : F.nNF.ST I.KSt.llAMPS. 



fin venir chez BUAXDl S et C>, (05, rue Mihc!hu, 

LE8 DANSES DES MORTS 

Dissertations et recherches historiques, philosophiques, littéraires et 
musicales sur les d.vurs monuments de ce cenre qui existent ou ijui ont 
existé tant en France qu'à l'étranger, accompagnées de 

LA DANSE MACABRE 

Grande ron te vocal* e! instrumentait, pa -, l, s d~EJawtri THIERRY, 
F.t d'une suite de planches représentant des sujets tirés d'anciennes 
danses des morts de* xtv*. xr*, xvt* et xvii* siècles, la plupart publiés en 
France pour la première fois, avec les figures des instruments de musi- 
que qu'ils contiennent, ainsi que d'autres figures d'instruments du moyen- 
Igs et do la renaissance, 

georges'kasther 

Un volume grand in-a", imprimé sur beau papier, contenaitt plus de 
300 pages de texte, 5 tableaux synoptiques et bibliographiques, 20 
planches do figures et 44 planches de musique. 

PAIX : î» FRANCS. 

Il a été liti de cet ouitj^ vingt txcntplaira sur vih.i numéroté*, 

raix di ciuqcs ixeuruitc : &0 retwA 

A'n twfe th z Fas;land, idiUur ds ihusk/w , place Je la VadeUinr, i. 

PERVENCHE 

Valse brillante pour le* piano pur 
«l.-,t. li.il B (do Saint-Pétersbourg . 

Op. 1. - Prix ; 3 fr. 75. 
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JUIF ERRANT 



Op^ra en cinq aetea, 

Parole* de 
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MORCEAUX DÉTACHÉS POUR CHAÏNT AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO 



HENBI POTIER. 

OaTcrlnrc pour lt> piano É « et * 4 mal 



1" ACTE. 



CHORUS pour voix de femmes : « C'est Jour d'allégresse. ■ 

CEKBl IS de matelot* : « Après combats et travaux. ■ 

BALLADE chantée par Mme Tedesco : « Pour expier envers lui se» outra- 
ges. » 
La ni^nic transposée. 

U COU \ RE-FEU chaulé par IL Mcrly et chœur: • Do par le bourg- 
mestre, de par nos échevins. » 
Le même pour voix de basse seule. 

CHOEUR DE MALANDRINS : « Au loin tremblez tous. • 

AHl chante par M. Massol et chœurs d'hommes : « Je sens trembler la 
terre. • 

Le môme pour voix de baryton seul. 
ROMANCE AVEC RECITATIF chantée par M. Massol : • Ils parlent frap- 
pés de terreur. « 
La même transposée. 
DL'O chanté par Mme Tedesco et M. Massol : « Théodora, qu'ici le ciel 
m'envoie. » 

«• ACTE. 

TRIO chanté par M mes Tedesco et La Grua, et M. Roger : « Douze ans 
.tout écoulés. « 

QUATUOR pour ti basses, chaulé par MM. Depassio, Guignol, Canaple et 
Noir : u On m'a dit vrai, jamais plut charmante beauté. » 

CAV ATINE chantée par Mme Tedesco : o A moi, ta sœur et ton amie. » 

DUO chaulé par Mme Tedesco et M. Roger : » Qu'exiges-tu d'un misé- 
rable. » 

CHOEUIl de la Saint-Jean : « Saint-Jean! Saint-Jean l • 



ACTE. 

AIR ET RECITATIF chanté par Mlle La Grua : « O merveille! ô prodige! 
auquel je crois a peine. > 

ROMANCE chantée par M. Roger: • loc sœur, une amie, ange de la mai- 
son. ■ 

STROPHES chantées par Mme Tedesco : « Que nos voix vers le ciel mon- 
tent. » 

4* ACTE. 

AIR AVEC RECITATIF chanté par M. Roger : « A ce palais dont la ma- 
gnificence... » 
Les mêmes transposés. 

ROM ANCE EXTRAITE DE L'AIR chantée par M. noger : ■ Vous n'êtes 
plus, jours d'innocence, n 

l a méttie transposée. 
DL'O ch, nié par Mlle La crua et M. Roger : « Le ciel nous a réunis. • 
ROMANCE EXTRAITE DU DUO: « O ciel! esi-ce un rêveî • 
AIR chanté par M. Massol : ■ De Dieu l'éternelle clémence. ■ 

Le même transposé pour ténor. 
QUINTETTE pour 5 voix de basses, chanté par MM. Depassio, Gulgnot, 
Canaple, Goyon et Noir : » La nuit est sombre. ■ 

Le même réduit à 1 voix de basse seule. 

5 ACTE. 



ROMANCE chantée par M. Roger : « Quand chacun te fuit ici-bas. » 

La même transposée plus bas. 
CHOEUR DES MORTS: ■ Qui vient aujourd'hui sous leur froide tombe. • 
CIKF.l R DES ELUS: « Prenez pitié, Seigneur. . 

Six air» de ballet rt une annrehe. 



Le Poème est en vente : Prix 1 fr. 
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GAZETTE MUSICALE 



nm paris, 



S0 M. MAIRE. — Le ■/»»/ errant, grand opéra en S acu», la musique (1* article), par 
Fttl» père. — Théâtre do l'Opéra-CoDiique, reprise des Voitures vrrteet, par 
U»rl Ula-rhHrd. — Auditions musicales, par le même. — Quatrième et 
dernier roncert donne par l'Attoeiallon des artistes 



MjJE JUIF ERRANT. 

GRAND OPÉRA EN CINQ ACTES. 
LA ■ UNIQUE. 

ra- article., 

Dès la deuxième scène du premior acte du Juif errant jusqu'à la 
dernière, la couleur est sombre ; il était donc nécessaire qu'au lever 
du rideau il y eût de l'entrain , de la gatlé, pour former l'opposition 
sans laquelle on n'aurait pu éviter la monotonie. Les auteurs du poeme 
et le compositeur de cet ouvrage ont trop d'expérience des effets 
scéniqùes pour n'avoir pas satisfait à cette nécessité. La première scène 
offre donc ls spectacle d'une féte flamande sur les bords de l'Escaut , 
et l'introduction de l'opéra est un chœur animé dont les premières 
paroles sont : 

C'est jour eViillègrimv , 
Do giandc liesse t 
C'est do la kermesse 
Le plus beau moment , etc. 

Ce cbœur n'est pas précédé par une ouverture, mais par quelques 
mesures d'un caractère mélancolique, en harmonie avec le sujet. L'ou- 
verture est faite, dit-on ; mais la longueur de la représentation a im- 
posé l'obligation de la supprimer. Il est vraisemblable qu'elle sera 
exécutée quand , devenus plus habiles dans la pose des décorations, 
les machinistes feront les entr'actes plus court». 

Il y a de la verve dans le chœur d'introduction : son instrumentation 
est brillante, cl présente une des rares occasions où le compositeur a 
cru devoir faire usage des ressources bruyantes de l'orchestre. Elles 
y sont une nécessité; car, opéra à part, il y a toujours grand brui t 
dans les fetes patronales qu'on désigne en Belgique par le nom de 
kermesse. Je devrais dire plutôt il y avait, car ces traditions du moyeu- 
âge s'en vont avec leur galté, comme beaucoup d'autres choses que 
notre morosité a remplacées. Interrompu par les divers appels que 
font les marchands aux promeneurs, le motif du chœur reprend cn- 



Celui des matelots qui le suit immédiatement est d'un rhythme 

brisé, mais régulier, qui produit beaucoup d'offei. Les auteurs du livret 

font dire à ces matelots : 

Changeons de vint et d'amours 
Tous les jours. 

Ce qoi sent un peu plus la Courtillc que les rives de l'Escaut, où les 
matelots n'ont jamais bu d'autre vin que la bière. Au reste, je ne veux 
pas les chicaner sur ce petit oubli de la tradition locale. La dernière 



reprise du chœur : C'est jour d'allégresse, termine toute la partie gaie 
du premier acte. 

Dans co qui suit, et pour amener la ballade qui rappelle la légende 
du Juif errant, le récitatif est rempli de traits excellents par la justesse 
de la déclamation. Ce mérite n'a vraisemblablement pas été remarqué 
dans ,1'émotion des premières représentations : c'est pour celaTjûè 
je crois devoir le signaler. 

Autrefois, la ballade, la romance et la chanson étaient de droit dans 

le domaine de l'opéra comique ; le grand opéra classique aurait cru sa 

dignité compromise, s'il eût emprunté ces formes un peu trop légères. 

11 lui fallait de grands airs et de longs récitatifs. Four exprimer à son 

ingrat amant l'amour dont elle est passionnée, Didon lui disait dans 

un large et ravissant cantabile : 

Ah 'que je fus bien inspirée, 
Quand je roua reçus dans ma eoer .' 

Elle lui chanterait cela aujourd'hui en deux ou trois couplets de ro- 
mance, ou grand scandale du vieil amateur do V Académie royale de 
m us i que, s'il vivait encore. Pour moi, dont l'éclectismo s'accommode 
de toute bonne chose, quelle qu'en soit la forme, je n'ai nul regret à 
l'introduction de la ballade et de la romance, voire morne de la chan- 
son , dans un opéra... du Grand-Opéra. Les antagonistes de co qu'ils 
appellent lu petite musique objectent contre les chants en couplets, 
qu'on ne trouve rien de semblable dans les ouvrages do Gluck et des 
grands maîtres de l'Italie ; mais qu'en peut-on conclure ? si ce n'est 
que celle forme n'avait point encore pénétré dans leur école. Mozart, 
l'homme des grandes choses et des inventions, n'en a-t-il pas fait un 
heureux usage dans la sérénade de Don Juan, dans l'admirable romance 
en mi bémol de la Flûte enchantée, et dans les couplets de Zarastro ? 
Rossini n'a-t-il pas eu une sublime inspiration dramatique dans la ro- 
mance du Saule, au troisième acte d'Otello ? Les partisans exclusifs 
de la musique frivole, et les fanatiques revêtus de cuirasses impénétra- 
bles aux nouveautés de leur temps, sont également inhabiles à com- 
prendre l'art dans sa large acception. Lorsque le chant en couplets est 
dans le sentiment et dans la situation du drame, il faut l'y mettre ; 
mais il no faut pas en abuser ni ramener tout l'opéra aux formes étroites 
et faciles. Je demande pardon à mes lecteurs de cette longue digres- 
sion; mais j'ai cru devoir saisir cette occasion pour répondre à cer- 
taines critiques dont mes oreilles ont été rebattues depuis quelques 
jours, sur ce qu'il y a dans le Juif errant une ballade et deux ro- 



Revcnons à la ballade d'Halévy. Celle-là est certes bien à sa place , 
et l'air, quelle qu'en fût la forme, ne pourrait la remplacer ; car la bal- 
lade, c'est la complainte du moyen-age, et la complainte était le chant 
populaire qui conservait toutes les légendes, toutes les traditions histo- 
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riques. La mélodie de cette ballade résout le problème assez difficile 
d'avoir de la distinction sans perdre le caractère d'un chant populaire. 
1* compositeur a eu une heureuse idée en la terminant par le trait lan- 
guissant de la clarinette et du basson sur lequel Théodora répète les 
paroles : Marche ! marche! etc. ; il y a dans ce passage une couleur 
des vieux temps qui est charmante, et dont le caractère inspire la mé- 
lancolie. 

La scène du couvre-feu qui vient ensuite est regrettable, parce qu'elle 
reproduit une situation des Huguenots, qu'elle a mis le compositeur 
dans la nécessité de donner un caractère trop chanté aux paroles de 
l'officier qui fait retirer le peuple, afin d'éviter la ressemblance avec le 
passage de la musique de Meyerbeer, véritable trouvaille pour celte 
situation. 

Ce léger défaut est racheté par le chœur des bandits qui envahissent 
les rues et les places de la ville d'Anvers pendant la nuit. L'énergie 
sauvage de ce morceau est très-caractéristique et a beaucoup d'origi- 
nalité. Tout concourt a préparer l'effet de ce chœur. Après la retraite 
du peuple, l'orage gronde, et au milieu d'une obscurité profonde, une 
lueur fantastique brille sur les remparts de la ville. En ce moment, 
Ashvérus (le Juif errant), dont la tète est accidentellement éclairée d'une 
façon bizarre, traverse lentement ces remparts et disparaît dans l'om- 
bre. La musique, par sa couleur sombre, ajoute à l'effet de celte appa- 
rition mystérieuse. L'imagination des spectateurs est émue : c'est en ce 
moment que les bandits se précipitent sur la scène par toutes les issues, 
disant à demi-voix et sur un rhythme très-heureux : 

ku loin, tirmblpi tous! 
La rue c»t à nous t 
Enfants de la nuit, 
L'ombre nous sourit; 
Sitôt qu'elle tient. 
Tout nous appartient, «te 

Au milieu de ce chant puissamment caractérisé accourent d'autres 

brigands chargés de dépouilles et portant un enfant qui doit jouer un 

grand rôle dans l'ouvrage ; car cet enfant n'est autre qu'Irène, fille de 

Baudouin et future impérairiccd'Orient. Enlevée à sa mère, la comtesse 

de Flandre, que les bandits ont surprise dans sa litière et massacrée , 

elle est déposée sur une pierre où elle s'endort. Le chœur continue, et 

les nouveaux venus expliquent leur crime sur le même rhythme ; puis, 

suspendu par un récitatif dans lequel le chef des bandits, Ludgcrs, leur 

explique le danger dont les menace la mort de la comtesse de Flandres, 

il reprend bientôt son premier thème : 

La ville est à nous! 

Au loin trembles tou» I... 

La couleur locale est saisie dans tout cela par Halévy avec une grande 
puissance de talent. La suite n'est pas moins remarquable; car lorsque 
la vie de la fille de Baudouin, menacée par les bandits, est sauvée par 
l'apparition inattendue du Juif erraut, qui les frappe de terreur, l'inté- 
rêt se concentre sur un ensemble d'une grande beauté , dans lequel 
Asbvérus fait entendre un chant large et pathétique sur ces paroles : 

Du Dieu, dont ta colère 
tteduit tout eu po.iwiere, 
Redoutes la fureur!.... 

Le chœur qui l'accompagne ajoute beaucoup à l'effet de ce chant, et 
lui fait produire sur l'auditoire une profonde impression. 

Mis en fuite par un geste d'Ashvérus. les bandits se dispersent, et la 
scène do mouvement et de terreur qui vient d'émouvoir le public est 
suivie d'un monologue où est intercalé un très-beau cantabilc bien 
chanté par Massol. Cette mélodie gracieuse et douce : 

Ah ! sur ton front do rose. 
Mon pauvre cl bel enfant. 
Que mon «ril se repos*. 
Ba-Ius! un seul moment 1 

cette mélodie, dis-je, était nécessaire pour former une opposition de 
coloris avec les teintes sombres par lesquelles le compositeur a exprimé 
les douleurs d'une vie misérable condamnée à n'avoir pas de fin. 

Dans la scène suivante, toutes cesdouleurs renaissent, et le beau duo 
d'Ashvérus et de Théodora, qui commence par ces mots : 
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Que brise la foURue... 

Asuvtaus. 

Et que la soif accable ! 

en est l'expression forte et passionnée, La situation est des plus dn- 
matiques. Mes lecteurs savent, par le très-lucide exposé de l'ouvrage 
dû à mon collaborateur, que Théodora, simple batelière, et la fille >le 
Baudouin, destinée au trône de l'empire d'Orient, descendent toutes 
deux de Noéma, fille d'Ashvérus. C'est à la première que l'inforlu lé 
confie le faibte enfant tombé en ses mains par un miracle de la Pr3- 
vidence. Ix temps rôle, dit-il, tl je dois me presser. En effet, bienlôt 
résonne dans les airs le bruit terrible des trompettes célestes qui l'o- 
blige à marcher sans cesse : un tourbillon l'entraîne. Il y a la, dans le 
chant d'Ashvérus, une phrase très-belle : Fille chérie, à loi ma vie, 
qui revient admirablement dans l'ensemble. En général, la mélodie i;sl 
simple, sentimentale et pathétique; l'instrumentation, sobre de bruit, 
colore le chant par des effets très-heureux. 

Tel est le premier acte, au point de vue de la musique. L'intérêt n'y 
languit pas un instant. Ijo ton est varié; les oppositions y sont fré- 
quentes, et les impressions qu'il produit laissent dans l'àme des spec- 
tateurs le besoin impatient de suivre les développements de celte belle 
œuvre dans les actes suivants. 

Douze ans se sont écoulés dans l'intervalle du premier acte au se- 
cond. Irène, Léon, ne sont plus des enfants ; des voix nouvelles de 
soprano et de ténor vont donc fournir au compositeur de nouveaux 
moyens d'expression et d'effet. L'n sentiment qui, d'ailleurs, est l'àme 
des impressions les plus puissantes de la musique, et dont il n'y a pas 
de trace dans le premier acte, va se manifester ici par ses élans les 
plus passionnés. L'amour, puisqu'il ' faut l'appeler pnr son nom, l'a- 
mour, ce thème éternel des plus belles créations de l'art dramatique, 
va présenter au musicien l'occasion d'inspirations dont le caractère 
sera, nécessairement, très-différent de celles par lesquelles il a coloré 
la première partie de son ouvrage. Léon, épris d'une passion violente 
pour Irène, qu'il croit sa sœur, est en proie aux remords, et déteste 
son amour sans pouvoir le vaincre. C'est dans ces combats d'une âme 
ardente, mis en opposition avec la candeur d'une jeune fille innocente, 
que l'art triomphe, et que la musique a un incontestable avantage sur 
tous les autres arts. 

Après un court récitatif qui expose la situation entre Irène, Léon et 
sa sœur Théodora, commence un trio plein de charme. Chacun des 
personnages y exprime ses sentiments dans le caractère qui lui est 
propre ; Irène, par cette phrase charmante, d'un rhythme cadencé, 
mais doux et gracieux : 

Dans ce riant asile 
8'ecoulrnt mes beaux Jours. 

Théodora. par la même phrase transposée une quarte plus bas, dit 
l'intérêt que lui inspirent les deux jeunes gens auxquels elle a consacré 
sa vie. Mon y parle de ses tourments, et des remord* stériles qui le 
poursuivent la nuit, le jour. La terminaison de ce morceau est cha- 
leureuse et accentuée. Si je ne me trompe, ce trio a été originairement 
plus développé, et je pense qu'il devait s'y trouver des retours de 
phrases dont on sent le besoin, au point de vue musical ; mais, tel qu'il 
est, son effet est très-séduisant. 

Au caractère doux et gracieux de ce trio succède un morceau d'un 
genre très-différent, et l*un des plus important* de l'ouvrage : je veux 
parler du quatuor de Ludgcrs et de trois autres bandits du premier 
acte, qui. dans l'intervalle se sont faits marchands d'esclaves et, comme 
ils disent, ont parcouru lAsie, exploité la Géorgie, et dépeuplé la 
Circassie. C'est, je crois, le premier exemple qu'on ait eu au théâtre 
d'un quatuor pour quatre voix de basse. Rien de plus heureux que la 
conception de cette scène, a cause de la variété qu'elle introduit dans 
un sujet sérieux. L'objet de la scène est comique, et le compositeur 



lui a donné le caractère bouffe de l'ancienne école italienne. Heureuse- 
ment servi par ses inspirations, il a réussi complètement sa compo- 
sition, sous le triple rapport du rhylhme. de l'originalité et do la com- 
binaison des voix et de l'instrumentation. Le morceau appartient au 
genre que les Italiens appellent note cl parole; genre dans lequel l'in- 
térêt est en partie dans l'orchestre. Vers le milieu, le mouvement change 
et les développements du nouveau motif sont assez é'xndus. a cause de 
la quantité de paroles données par les auteurs du livret a celui de la 
musique. Les auteurs n'avaient pas songé à ramener le premier thème ; 
mais Halévy a compris que l'effet du morceau exigeait ce retour de 
l'idée principale. 

Restée seule avec Léon, après que LuJgcrs et ses compagnons sont 
entrés dans sa demeure pour y recevoir l'hospitalité, Théodora inter- 
roge son frère sur la cause de sa tristesse. Celte scène est le sujet d'un 
très-bon duo. Dans un phrase pleine do tendresse, Théodora dit à 
Léon : 

A moi, ta su-ur et ton amie, 
Dia-tuoi <|ui troublo ton repo*. 
Laiuc-cnoi consoler ta Tir, 
Laisse-moi partage r tes maux. 

Ce duo, bien que favorablement coupé pour la musique par les di- 
verses péripéties sentimentales qui appartiennent au sujet, était très- 
difficile à faire, précisément à cause «les changements de situations qui, 
modifiant les sentiments, ne permettaient pas de ramener régulière- 
ment certaines idées principales. Ce genre de difficulté, dont le public 
ne peut se rendre compte, exerce un très importante influence sur la 
conception d'un morceau do musique dramatique. Par exemple, lorsque 
Théodora, voyant le désespoir de son frère, à l'idée d'un amour criminel 
inspiré par Irène, lui dit : Elle n'est pas la sœur! tout change, et l'espoir, 
prenant la place du découragement dans l'àme de Léon, doit lui suggé- 
rer d'autres chants, une autre expression de sa situation morale. Plus 
loin, lorsque Théodora oppose aux espérances de son frère le refus de 
l'unir à Irène, dont elle seule connait les hautes destinées, de nouveaux 
sentiments agitent les personnages et exigent des accents tout diffé- 
rents. Enfin, quand I-éon, dans l'espoir qu'Irène aura plus d'empire 
sur l'esprit de sa sœur, va la chercher, et toul-à-coup revient en s'é- 
criant : Irène!.... disparue!.... enlevée'..... ce n'est plus l'amour qui 
parle, mais le désespoir, la fureur, cl désir de la vengeance tout en- 
semble. Certes, de toutes ces passions si diverses doit résulter la va- 
riété d'expression; mais l'unité, qui est le produit du développement 
régulier des idées, où le compositeur la mcltra-l-il? Une seule ressource 
lui reste, à savoir, l'abondance des mélodies caractérisées par chacune 
des situations préparées par le poêle. Cette ressource a été celle des 
inspirations d'Halévy. Aussi lorsqu'il a voulu exprimer le bonheur de 
l.éon à l'idée qu'Irène n'est pas sa sœur, il a mis dans sa bouche une 
mélodie adorable sur ces paroles : 

O mon Dieu ! n 'cal-ce pas un songe. 
Un séduisant mensonge, 
Qui vient ravir mon cccnr 1 
Elle n'est pas ma sœur I ! ! 

Ces beautés, que l'artiste puise dans les ressources mystérieuses de 
son talent, ne sont pas appréciées d'abord à leur juste valeur ; le temps 
seul en fait connaître le prix. Le dernier mouvement, Viens, suis 
mes pas, chaleureux et animé. La encore j'ai cru reconnaître des 
coupures qui ne laissent pas revenir un motif dont la répétition aurait 
été nécessaire ; mais telles sout les exigences de la scène française, que 
ia musique est souvent sacrifiée a de certaines situations qui demandent 
de la rapidité. Rossini n'était disposé a aucun sacrifice sur ce point» En 
artiste de premier ordre, il avait modifié son style pour l'approprier 
à l'opéra français, mais il avait déclaré à l'administration de l'Opéra, 
qu'ayant écrit son Guillaume Tell pour qu'il eût toutes les conditions 
de l'art, il retirerait sa partition si, sous prétexte de l'action drama- 
tique, on prétendait en ôler quelque chose. Un compositeur français, 
aussi connu par la finesse de son esprit que par ses brillants succès, a 
dit quelquefois que le public ne regrette pas ce qui lui est inconnu; je 
ne puis admettre que cette maxine soit parfaitement juste. Sans doute, 



il ne regrette pas tel ou tel morceau dont les auteurs ont cru devoir 
faire le sacrifice pour l'effet général d'un ouvrage ; mais s'il ne sait pas 
qu'on a coupé certaines parties d'un air, d'un duo, d'un morceau d'eu- 
semblc, d'un final, il sent instinctivement qu'il y manque quelque 
chose, lorsque la coupure empêche le retour nécessaire d'une idée in- 
téressante. 

Le deuxième tableau du second acte est. pour ainsi dire, tout d'une 
pièce, au point de vue de la musique, wiuf l'intermède dansé qu'on y 
a introduit non-seulement pour la variété, mais pour amener la situa- 
lion, qui est en quelque sorte le point culminant du sujet. Le chœur du 
feu de joie de la Saint-Jean est le commencement de ce grand final. 
Le rhythme très-accentué de ce morceau est d'un bel effet et d'un ca- 
ractère animé qui prépare bien les scènes suivantes. Immédiatement 
après commence le divertissement des esclaves, où se trouvent de jolis 
morceaux pour la danse. Celte partie de l'ouvrage a pour but d'amener 
la présentation d'Irène à Nicéphorc par Ludgers, qui l'a enlevée. Ici la 
scène est très-vive ; mais la manière dont elle est disposée par les 
autours du livret donne à la musique tm caractère de récitatif jusqu'à 
l'apparition du Juif rrrant qui , seul, vient au [secours de la fille de 
Baudouin. C'est dans des situations semblables que la musique fait sen- 
tir sa domination dans le drame. Que serait la simple parole auprès 
des énergiques accents donnés par le compositeur à la voix qui dit : 

Arrête-!... Peuple, écoute* ma voix! 
SoulTrirei-vous que captive, on entraîne 
L'iceritière du trôno ot lo sang de vos rois T 
La lllle de Baudouin!... et votre souveraine! 

Là est toute une péripétie musicale : l'art s'y saisit de tous ses droits. 
Il ne s'agit plus de rapidité d'action, d'exigences de la scène, ni d'au- 
tre chose que du développement des formes de la musique dans le 
système de l'opéra moderne. Lorsquo les flammes du bûcher sur le- 
quel on a mis Ashvérus se sont éteintes à sa voix, et lorsquo le peuple, 
frappé de ce miracle , croit entendre l'arrêt de Dieu , alors , dis-je , 
commence un de ces larges morceaux d'ensemble com.ne Halévy sait 
en faire, pleins d'émotion et taillés sur les plus grandes proportions. 
Celui-ci se termine de la manière la plus brillante par lo chœur : Que 
Corgueit tombe et fléchisse. 

FÉTIS père. 
[La suite au pro;h»n numéro.) 



THÉÂTRE DE L'OPEBA-COIIOÏÏE. 

Reprise de» VOITURE» VERSEES. 

La mélodie naturelle, aisée, carrée même, unie a l'harmonie simple 
et rationnelle, dans laquelle intervient une instrumentation sobre, 
claire et pas trop bruyante, a décidéraont des droits imprescriptibles. 
La reprise du charmant opéra des Voilures versées vient de le prouver, 
comme l'a prouvé la remise en scène de Richard-Cœur-Jt-Lion, du 
Déserteur, du Tableau parlant, du Calife et de Joseph. On peut lo 
dire, c'est un joli spectacle à racir la pensée que d'assister à la re- 
présentation d'une pièce faite par deux hommes aussi spirituels que 
l'étaient Dupaty et Bofeldicu. Le librello des Voilures versées est un 
canovas très-musical. L'idée qu'a ce M. Darmeuil de faire disposer 
les abords de sa propriété, sise sur le bord de la grand'roule, de façon 
que la diligence lui verse des convives, est originale et fort amu- 
sante, et les personnages épisodiques qui surgissent de ce versement ne 
le sont pas moins. La lutte du fat et de la coquette qui font de l'amour 
ironique, de la rouerie enfin, se termine par un mol très-piquant de 
Mme de Melval. Tout cela est gai. spirituel, divertissant et parfaitement 
du genre de l'opéra comique. Quant à la musique, on semblait avoir 
oublié que c'est un chef-d'œuvre de mélodies gracieuses et de déclama- 
lion musicale aussi ingénieuse que vraie. Le public a été surpris comme 
à une première représentation. Sans qu'il soit besoin de citer la plupart 
des morceaux d'un suc:èî consacré, tels que : Apollon toujours pré- 
side, etc.. Parlons pour ce charmant voyage, etc., le final du premier 
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acte, la leçon de musique par l'enseignement mutuel, dans laquelle se 
dessine un fort joli canon, nous constaterons ici que lepont-neu/: 
clair de la lune, mon ami Pierrot, a obtenu un succès d'enthou- 
siasme cl a été" hissé. C'est qu'il faut le dire : rien de plus frais, de plus 
élégant que ce chant populaire traité ainsi. C'est toute la grâce de la 
mélodie italienne unie à l'esprit musical français. M. Bussine et 
Mlle Mjolan l'ont chanté délicieusement. Timbre agréable et justesse 
dans l'organe du premier de ces deux artistes, en qui I on voudrait un 
peu plus d'ardeur vccale, de fougue artistique, et timbre également 
flatteur dans la voix de la seconde, qui évolue en vocalisation avec la 
netteté, le brio et la justesse d'intonation des touches d'un excellent 
piano d'Erard ou de Plcyel. 

Le rôle brillant de Mme de Melval a été joué et chanté par Mlle Fa- 
vel d'une manière brillante, et qui prouve, beaucoup mieux encore 
que le talent dépensé par elle dans le rolc de Mua, tout le parti que 
l'Opéra-Comique peut tirer d'elle. Que cette jolie actrice-cantatrice 
mette un peu d'économie dans son jeu, dans sa vocalisation ; et ses 
auditeurs y gagneront, comme elle, au point de vue du naturel et de la 
simplicité, fille de la vérité dramatique qui ne laisse pas que d'avoir 
son prix/ 

Entendez Sainte-Foy chanter le rolc de Cassandre dans le Tableau 
parlant, cl vous sciez convaincus qu'il ment quand il dit, d'une ma- 
nière si comique, dans les Voitures ventes, qu'il a perdu son sol. Ce 
qu'il n'a, certes, pas perdu non plus, c'est la faculté de faire rire fran- 
chement le public. 

Cette représentation a été une véritable fétc d'art national. 

Hkniii BLANCHARD. 



AUDITIONS MUSICALES. 

m. NTAHATY. 

Comme il y a eu plus de concerts cette année que toutes les précé- 
dentes, il a été plus difficile a ceux qui 1rs ont donnés de se distinguer, 
de se faire un nom, et mc'rnc de ennsener ou d'augmenter celui qu'ils 
avaient. C'est surtout à propos de l'art musical que les auditeurs 
rainent cet axiome poétique : // nom faut du nouveau, n'en fût- 
il plus au momie. Or, ce n'est pas précisément parla nouveauté que 
M. Stamaly a essayé de se distinguer dans les trois séances musicales 
qu'il a données dans la salle de l'Asscciation des artistes-musiciens 
•es1A, 2'i et 28 avril. Bien que les solistes de ces concerts soient 
ses élèves, c'est par les couvres qu'il leur a fait exécuter qu'il a su 
donner une physionomie à ces exhibitions de musique rétrospective 
et classique. 

M. Stamaly a fait pour la musique de clumbre et de piano ce que les 
fondateurs de la Société des txncerls ont fait pour la symphonie ; il a 
visé et, pour ainsi dire , réussi tout d'abord, à tracer une nouvelle 
voie aux jeunes pianistes, en leur faisant exécuter les meilleurs ouvra- 
ges de Mozart, de Beethoven, de Wcber et de Mendelssohn pour piano, 
avec accompagnement d'orchestre. C'est faire marcher do front l'édu- 
cation des solistes et des auditeurs ; c'est lutter généreusement contre 
le triomphe de la fantaisie ; c'est inviter le public à se faire des idées 
et des plaisirs plus graves que ceux que lui laissent dans le souvenir la 
plupart des matinées et soirées musicales. Ecouter les tutti des beaux 
concerts des grands maîtres (rue nous venons de citer, c'est, pour ainsi 
dire, assister à l'audition de nouvelles symphonies de ces maîtres peu 
connus de la génération actuelle. C'est un plaisir, un bonheur artis- 
tique quo M. Stamaly a fait goûter aux véritables amateurs des solos 
de piano, unis a de beaux effets d'orchestre. 

Parmi les interprètes de cette belle et bonne musique, on a remar- 
qué MM. Zompi et Lafilte, Mlles Picart, Vautier, Magnin, cl MllcWorms, 
qui a dit le concerto en sot mineur de Mendelssohn , en faisant faillir 
toutes les finesses mélodiques et harmoniques, toutes les nuances, le 
Mo, la richesse, l'imagination du Irail et le style dramatique do celle 
belle œuvre. 

Les solistes qui ont secondé M. Stamaly, MM. Alard , Cuvillon et 



Cheviltard, et les accompagnateurs, parmi lesquels figuraient la plu- 
part des artistes du Théâtre-Italien, ont fait do ces séances de fort in- 
téressants concerts qui peuvent ôlre considérés comme un très-utile 
complément, comme le dernier mot de l'enseignement du piano. 
M. Stamaly s'y est montré professeur dévoué à l'art, à sei élèves, et 
de plus, excellent chef d'orchestre. 

H. H ABHniIlUB. 

Ce nouveau Messie instrumental, ce Mahomet du piano, co Calvin 
du doigter, que l'on annonce comme un réformateur, à qui l'on fait 
dire qu'il faut brûler ce que nous avons adoré en fait de méthode, a 
donné son second concert chezPleyel, un mois après sa première audi- 
tion, dans laquelle il avait dit son dernier mot, a ce qu'il parait, en fait 
d'évolution sur le clavier, car il a redit, à peu de chose près, co qu'il 
nous avait fait entendre la première fois. Il résulte de cclto seconde 
audition, commode la première, que M. Haberbier est un artiste de 
talent, un charmant pianiste qui a plus de dextérité que do son , plus 
d'adresse que de sensibilité, et qui comprend mieux le trait que le 
chant -, cl quant a sei procédés de nouveau mécanisme, il n'est pas de 
pianiste un peu expérimenté qui ne les trouve épars dans les éludes 
de Kalkbrenncr, de Czcrny, dans la musique de Liszt surtout, et même 
dans des variations de Henri Herz. 

Il H. BAEXIXI ET DANCLA. 

Le directeur du Gymnase-Dramatique, aussi adroit qu'heureux dans 
le choix de ses pièces, a voulu prouver aussi son intelligence musicale 
en donnant l'hospitalité h M. Bazzini, le violoniste prestidigitateur. Le 
public habituel do ce théitre a su gré de cette diversion artistique h 
M. Montigny et au virtuose milanais en applaudissant vivement cha- 
cune de ces charmantes séances musicales. M. Bnzzini nous a fait aussi 
entendre, au dernier concert donné par l'Association des artistes mu- 
siciens,, un concerto en mi majeur, de sa composition, d'une coupe 
nouvelle et d'une difficile exécution, s'il peut y avoir quelque chose de 
nouveau en fait de difficulté. Cette qualité, si c'en est une, doit tou- 
jours se montrer sous l'aspect de la grâce et de l'aisance, sous peine 
d'impressionner péniblement l'auditeur ; et M. Ra/.zini, donl l'archet 
est si preste, le trille si brillant, les doubles octaves si justes, le son 
même plus nourri, plus plein et plus puissant depuis les observations 
qui lui ont été faites, ne s'est pas montré assez Auriol , si l'on peut 
s'exprimer ainsi, pour l'exécution des casse -cou s dont il a parsemé son 
concerto qui, du reste, a produit un excellent effet. 

M. Charles Dancla est un de nos violonistes français les plus chaleu- 
reusement corrects qui soient sortis de la belle école de Baillot. et. de 
plus, il est compositeur distingué. Il a largement prouvé cette double 
faculté artistique dans uno matinée musicale qu'il a donnée, mercredi 
dernier, dans les salions de M. Hcsselbein, facteur de piano, rue Vi- 
vienne. Un quatuor en la mineur, un trio pour piano, enfin un quatuor 
pour deux violons, alto et basse, sont les œuvres sérieuses et conscien- 
cieusement faites qui ont été exécutées par fauteur, ses frères, 
M. Adolphe Blanc. et M. Auguste Woliï, excellent pianistc.qui n'a qu'à 
jeter un peu de ce lest de modestie qui le retarde dans l'ascension des 
succès qu'il mérite et qui l'arracherait à ceux des salons qui ne mè- 
nent à rien. 

M- BE CiBANVAL. 

Dédaignant la phrase consacrée : Depuis mon mariage, j'ai négligé 
j'ai négligé tout ça, Mme de Grandvol, née do Rcisct, la cantatrice, 
la pianiste-compositeur au talent gracieux, inspiré, mélodique et suf- 
fisamment scientifique, n'a pas, heureusement, négligé tout ça depuis 
son mariage. Dans une de ces matinées musicales où l'art moderne cô- 
loio l'art classique, chez M. Gouffé, Mme de Grandval a dit clle-mcnie 
une charmante sonate pour piano et violon, avec M. Guerreau. Dans le 
doute cù nous scmn.es de savoir qui a é!é le plus applaudi du cam- 
positeurou des exécutants, nous renvoyons à une nouvelle audition 
à résoudre la question. Dans la mémo séance, il a élé dit un excellent 
quintette en la majeur pour deux violons, alto, violoncelle et contre- 
basse, de M. Georges Bousquet, œuvre de bonne musique, d'une bonne 
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logique, d'un style sévère, mais orné cependant d'an délicieux an- 
dan te. 

eAM?«-PAiti«-cHETÊ. 

La dernière do ces individualités exceptionnelles et novatrices a fêté 
la première par an grand concert donné dans la salle Saint-Bar! bé- 
! lémy, le 6 mai, en l'honneur de Pierre Galin, qui fut à l'art musical et 
dans l'enseignement de la science des sons ce que voulurent cire dans 
l'organisme social Saint-Simon et Fournier. 

Cette fût© musicale, offerte gratis à la population de Paris, n'a pas 
été sans pompe et sans intérêt. Si rien de nouveau en musique n'y a 
été dit, ce n'est jamais sans plaisir qu'on entend Delsarte chanter 
; Gluck et Spontini. M. Lacombc a joué du piano de ce style rationnel 
, et classique qui n'aspire pas h revendiquer le privilège de renseigne- 
ment de cet instrument , mais qui fait admirer la netteté, la pureté de 
ce virtuose. M. Offenbach nous a fait entendre de belles mélodies du 
Guillaume Tell de Rossini sur son violoncelle; et une masse imposante 
de choristes a bien fonctionné dans Y Hymne au Soleil, de Lesueur; 
dans le Choeur des Esprits, tiré du final de Hanfred, symphonie dra- 
matique de M. Lacombe. Dans les fragments do Ruth et Booz, oratorio 
| biblique pour les voix, sans accompagnement, par M. F.lwart, Mme Raby 
j a vocalisé d'une manière brillante, mais peu biblique.Toutcs ces choses 
| ont provoqué les applaudissements de l'auditoire, comme, du reste, 
elles les avaient déjà obtenus en maintes autres auditions. 

ASSOCIATION DES AUTISTES HUSICIESS. 
Cette Société philanthropique a donné en la personne de plusieurs de 
| ses membres une deuxième matinée de musique classique dans laquelle 
on a entendu un fort bon quintette de M. Onslow (le 8'j où se trouve 
| un charmant andante en si bémol majeur avec variations ; puis est venu 
je trio en si bémol de Beethoven (dédié à l'archiduc Rodolphe) avec un 
I audanle varié en si bémol ; et puis le fragment d'une sonate de Corclli 
pour violoncelle et contrebasse avec variations sur les Folies d'Espagne; 
et puis la liagatelle, de Beethoven, pour piano, dite délicieusement par 
Mlle Mallman, et qui n'est qu'une délicieuse pensée variée avec autant 
de grâce que d'esprit. La mémo virtuose nous a fait entendre un air va- 
rié de Hacndel. En ajoutant ne van'etur à ce programme composé de 
tant de variations, nous devons y joindro celle*, toujours en .si bémol 
majeur, de l'andante d'un quatuor d'alto dites d'uno grâce et d'une 
suavité charmante par MM. Casimir Ney, Guerreau, Adolphe Blanc et 
j I^ebouc. • 

Nous nous complairions ici volontiers à vous analyser le mérite de 
cette composition, si nous ne pensions qu'on serait en droit de nous 
dire alors : Vous êtes orfèvre, et qu'on pourrait nous appeler M. Jossc 
an lieu de IIfahi BLANCHARD. 



QUATRIÈME ET DERNIER CONCERT 

L'Association a brillamment complété son œuvre de cette année. 
Nous disions dernièrement ce qu'elle avait voulu faire et ce qu'elle avait 
fait. Désormais elle possède une salle, un orchestre dirigé par un cher 
excellent, M. Georges Bousquet : dès ta saison prochaine, elle est prêle 
à entrer en lice, et à marcher sans embarras, sans entrave, dans la car- 
rière ouvcrlc par ses efforts intelligents. 

Le dernier concert donné le vendredi, 30 avril, plus encore que les 
précédents, a montré ce que l'art et les artistes devaient attendre de la 
nouvelle institution. L'ouverture des Xozse di Figaro, chaleureuse- 
ment exécutée et vivement applaudie, ouvrait la séance ; l'ouverture 
de Démophon la terminait, et personne n'avait quitté sa place , per- 
sonne n'avait voulu perdre l'occasion d'entendre cette admirable com- 
position, marquée au cachet du génie, que l'orcheslre a rendue avec 
un vrai talent. Il en a été de même des fragments d'une symphonie, 
andante et scherzo, de M. Lavainne, dont nous connaissions lo nom 
beaucoup plus que les œuvres, et que nous somme» heureux d'avoir 



Deux trios, l'on des Artistes par occasion, de Catel, l'autre de 
Y Hôtellerie portugaise, de Cherubini, constituaient la partio vocale du 
concert. Ce sont des élèves du Conservatoire, MM. Jubelin, Boulanger, 
Saulot et Beaupré, qui ont chanté ces morceaux classiques, peu connus 
do la génération actuelle, et pourtant si dignes de figurer comme mo- 
dèles du genre dans un musée lyrique. 

Lcfébure-Wely a exécuté sur l'orgue à percussion do M. Alexandre 
une charmante fantaisie, dont les thèmes étaient tiré? du Freischiktz ; 
MM. Jules Simon et Léon Magnicr ont supérieurement joué un très- 
bon duo concertant pour deux flûtes, composé par le second des 
exécutants; enfin, Bazzini, le violoniste charmant et supérieur, s'est 
fait entendre deux fois, dans une fantaisie sur des thèmes napolitains, 
et dans un concerto de conception originale. Les bravos n'ont pas 
manqué à cet éminent artiste, qui jamais n'avait mieux mérité cet 
hommage, dont, par bonheur, l'habitude no diminue pas le prix. 

Maintenant, a la saison prochaine; et, en attendant, rendons grâce 
à M. Georges Bousquet, qui l'a préparée do telle sorte que le résul- 
tat n'en saurait être douteux. R. 



CORRESPONDANCE. 

Bruielli* , m «vrit 18S1. 
Nous touchons à la fin de notro année lyrique. Dans quelques jours le 
Théâtre-Royal fermera pour quatre mois; airul en a décidé le Conseil 
communal, sur la proposition du directeur, qui ne prévolt pus pouvoir 
soutenir son spectacle pendant les chaleurs do l'été. Les derniers jours 
de la saison ont été employés d'une manière active. 

Parmi les événements de fraichc date que j'ai à enregistrer, figure en 
première ligne l'apparition de Casilda, opéra du duc régnant de Paxe- 
Gobourg, traduit par an jeune littérateur belge. La pièco est longue; mais 
elle n'est pas amusante. Fâcheuse compensation, n'est-ce pas? C'est un 
imbroglio allemand dont s'accommodent difficilement des spectateurs ac- 
coutumés à la lucidité des pièces françaises. Du reste, je n'ai pas l'in- 
tention de m'occuper plus que de raison du poème de eet opéra, si 
poésie il y a. C'est de la musique qu'il s'agit. 

La première question qu'on adressera au critique chargé de rendre 
compte de l'opéra du duc de Saxe-Cobourg, c'est celle-ci : « Est-ce de la 
musique do grand seigneur ou de la musique d'artiste? ■» Je vous avouerai 
que Jo no fais pas grande différence entre les deux. Pour mol la musique 
est toujours de la musique, que son origine soit aristocratique ou plé- 
béienne. SI elle est mauvaise, je la proclame toile, quand elle serait d'un 
prince; si elle w recommanda par des qualités réelles, je rendrai justice 
à son mérite, fût-elle du dernier des apprentis. Vous me direz qu'il n'y a 
pas grand courage à cc!a, vu le pea de façon avec lequel on traite, de 
nos jours, les puissants de la terre Eh bien, retournez la proposition, si 
vous voulez, et dites qu'un hon opéra sera toujours un bon opéra, loi* 
mémo qu'il serait d'extraction royale. 

Il y a dans la partition de CasitJa des motifs qui ne manquent pas d'é- 
légance; mais, chose singulière, co n'est pas là lo coté le plus méritant 
de cet ouvrage. Je dis chose singulière, parce qu'il n'y aurait rien de sur- 
: prenant a ce qu'uno lûto couronnée eût autant d'idées et des idées aussi 
i ingénieuses que le premier cerveau venu. C'est une affaire de nature, et 
I la nature, très-heureusement, répartit ses dons en aveugle. La correction 
des formes scientifique?, la régularité des marches harmoniques, l'en- 
tente de l'Instrumentation, voilà ce qu'il est surtout permis do louer dans 
l'œuvro dont je vous parle. Or, ces choses. Il a fallu les apprendre, et 
vous trouverez sans doute comme mol qu'il est bien, de la part d'un 
prlucc régnant, de prendre Part assez au sérieux pour lui consacrer lo 
temps quo réclame une éducation technique complète. 

Je pourrais vous dire, exagérant un peu les faits, que Ca^Ua a obtenu 
un succès triomphal, car on l'a chaudement applaudi ; mais je ne me sens 
pas en veine de flatterie. Jo me bornerai à vous certifier que son succès 
a été des plus honorables, et, eu m'exprimant ainsi, jo ne crains pas un 

Bien que Casilda soit un grand opéra, on l'a monté Ici en opéra co- 
mique, c'est-à-dire qu'il a été exécuté par nos artistes lyriques ayant le 
genre léger dans leurs attributions : M. et Mme Rarbot, Mme Cabel, etc. 
La partie dramatique de l'ouvrage et les récitatifs s'en sont un peu res- 
sentis. 

Chose bizarre et qu'on cherche vainement à s'expliquer ici, la cour n'a 
paru à aucuno des représentations de Caild* ; on n'y a vu ni lo roi, ni 
les princes. Or, vous n'Ignorez pas quel degré de parenté les Ile à l'au- 
teur de cet ouvrage. Il est des gens qui se demandent si l'on blimo en 
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mt lieu le duc régnant de Saxe-Cobourg de s'être exposé, comme com- 
pteur, au jugement delà foule; d'autres pensent qu'il y a aculoment 
différence. Je suis plutôt porté à croire que c'est par discrétion que la 
tur s'est abstenue de paraître aux représentations de Cmilda, afin de 
isser le sentiment public se manifester en dehors de toute influence. 
On pensait que lu duc do Saxc-Ccbourg aurait la curiosité d'eutendro 
partition à Bruxelles. Cependant la loge royale est demeurée vide, comme 
viens de vous le dire. Quelques personnes affirment qu'il est venu In- 
ignito, et qu'elles l'ont positivement reconnu dans la pénombre d'une 
dgnoire. Je vous livre celte assertion pour ce qu'elle vaut, n'ayant pas 
é à mémo d'en contr6lcr l'exactitude. 

Apres la première représentation do Catildu . nous avons eu celle de la 
)u/«v dt Nu-rmberg, et le public a vivement applaudi la spirituelle rau- 
]uo de M. Ad. Adam, fort bien chantée i«r \lroe Cabal, ainsi que par les 
jtres artistes. 

J'ajouterai, pour établir uotre bilan musical de la quinzaine, les reprises 
;s Viulandintt et do Jotrpk. Ces deux vieilleries étaient presque des nou- 
•autés, tant on les avait oubliées ; un long repos les a rajeunies. Ce sont 
en les Vititandiius qu'on nous a rendues, et non pas le Ptmiomutt dt 
vioi$elle* ; on y voit le couvent, les nonnettes ot Frontin-llilarion. la 
Jgique est un pays aussi catholique qu'il soit possible de l'être; on 
a autant et plus que partout ailleurs un profond respect pour la reli- 
on ; mais on ne pense pas que celle-ci puisse se trouver atteinte par les 
céties de Picart. La jolie musique de Devienne a été accueillie avec 
veur. 

Je ne m'attendais pas, je l'avoue, a voir nos dilettantes faire une aussi 
jnno contenance en face de la musique simple et grave de Méhul. Les 
lélodies bibliques de Jowph n'ont pas été moins applaudies que ne le sont 
s brillantes fantaisies des auteurs ù la mode. Que les vrais amateurs 
-onnent goût à ces essais d'art rétrospectifs, cela se conçoit aisément . 
tr, pour eux , il n'y a pas de mode ; mais que le vrai public, que le ;ir^- 
num vulgus cède au charme d'une chose musicale d'il y a cinquante ans 
ins se laisser arrêter par la date, il y a lieu de s'en étonner. On s'explique 
autant moins le succès des reprises d'anciens ouvrages à Bruxelles, 
u'on y semble prendre à dessein toutes les mesures propres à empêcher 
je ce résultat soit obtenu. Quand on teu te des expériences semblables 
Paris, c'est avec tout le zèle et toute la prudence que l'objet comporte, 
n apporte autant de soin à l'exécution et à la mise en scèuo que s'il s'a- 
issaitd'nn ouvrage nouv eau. On no veut pas qu'il puisse se dire : «Cela est 
ieux, cela est suranné. » A Bru>.clles, on s'y prend autrement: les rôles 
>nt généralement abandonnés aux acteurs secondaires, et ce qu'il y a do 
lus fané dans les magasins semble être assez bon pour servir d'acces- 
>ire à la représentation d'un opéra du temps passé. Tout est fait pour 
ibuter la foule, qui se lai-ss;- 1 prendre, comme chacun fait, aux apparences 
n di'pit d'un si détestable système, dont on no s'est pas encore départi 
îtte fois, J i i h a eu un succès qui a dû faire tressaillir d'aise Méhul 
ins sa tombe, si , comme je lu crois, les auteurs conservent au delà do la 
u la susceptibilité de leur amour-propre. 

Mous avons, eu pour terminer lacampagne théâtrale, une bonne fortune à 
quelle nous ne nous attendions guère. Mlle Alboni traversait Bruxelles 
mis un des capricieux itinéraires que règle seule sa fantaisie. Elle s'est 
Tétée pour nous donner une ttult représentation. Ainsi en avalt-olie 
•cidé, du moins ; mais il a fallu que, bon gré mal gré, elle cédât aux 
(incitations et parût une seconde, puis une troisième foi*. Faut-il vous 
ire dans quel opéra elle s'est fait entendre 7 C'est dans celui dont la 
jissanco attractive semble dovoir être éternelle, dans le Vronhéit, et je 
o vous dirai pas coinmont elle chante le rdle de Kidès; vous le savez do 
sste. Je me bornerai à mentionner les nouveaux hommages rendus a sa 
elle voix et à son talent vraiment sympathique, |»ur me servir d'un mot 
jnt a souvent abusé. C'est par le Vrophétt avec Aille Alboni que le théa- 
•e royal a terminé la saison. On ne pouvait mieux finir. Puisse lo début de 

prochaine campagne ressembler a cotte clôture I 



lOUYELLES. 

*,* Demain lundi, à l'Opéra, la huitième représentation du Juif tirant. 

*,* l/e succès de ce bel ouvrage suit une marche ascendante, qui n'a 
aur limites que les dimensions même do la salle. Chaque soir, la foule se 
ressc et beaucoup d'amateurs ne peuvent se placer. Vendredi la recette 
est élevée à 10,210 fr , et quoique nous ne soyons encore qu'à la hui- 
ème représentation, la location se porte déjà sur la dit-septième. L'exé- 
iition fait do plus en plus valoir l'œuvre entière, unanimement recon- 
uc comme l'une des plus belles dont M. Ilaléry ait doté notre grande 
:ène lyrique. 

V L'engagement de Mme Tedesco vient d'être renouvelé. 

V '-es chefs arabes qui sont à Taris on ce moment assistaient mercredi 
la représentation du Juif errant. 



V bevasseur est revenu à Par/5 co parfaite santé. Mardi dernier, Il « 
repria sa classe de déclamation lyriqao au conservatoire. 

V Mme Igaldc sera bientôt remise de son indisposition, qui interrom- 
pait les représentations do Gala/Un. On annonce sa rentrée pour le 17 de 

ce mois. 

%* Il y aura spectacle aux Tuileries mercredi prochain, 12 mai. Le 
Théâtre-Français jouera il aitmoi telle dt la Seiglicre, et l'Opéra-Comique 
les A-rute-t uus bourgeois. 

Demain lundi, pendant la messe basse qui sera célébrée par Mgrl'ar- 
ehevêqite de Paris dans le Chain p-de- Mars, et qui précédera la bénédic- 
tion des drapeaux, les musiques réunies de tous les régiments de la 
garnison de Paris exécuteront des morceaux de la messe de .Sainte-Cécile 
de vl. Ad. Adam. Cette messe, qui appartient a l'Association des artistes 
musiciens, a été arrangée avec beaucoup de talent par M. Klosé, profes- 
seur au Conservatoire, l/es parties instrumentales sont confiées aux musi- 
ques d'in raillerie; co sont les musiques de cavalerie, dites musiques de 
cuivre, qui interpréteront les parties vocales. C'îtte exécution, qui réunira 
plus de 1,000 magiciens, sera dirigée par M. Klosé. 

L'assemblée générale de l'Association des artistes-musiciens aura 
lieu lundi 47 mai, à midi et demi , aux galeries Bonne-ÎNouvelle dans la 
salle des concerts de l'Association. 

%• L'Association des auteurs dramatiques a tenu dimanche dernier sa 
séance annuelle. Deux rapports ont été lus, l'un sur la situation générale, 
l'autre sur la situation financière de la Société. M. Ferdinand Langlé, 
comme trésorier, était chargé de ce dernier ; mais en l'absence de son 
collègue, M. Villeneuve, éloigné par une indisposition, le trésorier a as- 
sumé la tache des deux rapports. L'ensemble des droits perçus, pendant 
l'exercice, se monte à 917.531 fr. 61 c , qui se divisent ainsi : pour Paris, 
705,363 fr 56 e.; pour les départements, 195,450 fr. 07 c, et pour la 
banlieue, 16,717 fr. 38 c. L'ensemble des droits ne s'était élevé en 1850- 
51 qu'à j.95,368 fr. 67 c. et celui de 1849-50 qu'à 723.982 fr. L'augmenta- 
tion est donc de 193,549 fr 61 c. aur l'avant-dernier exercice, e(do 22,162 fr. 
94 c. sur lé dernier. La perception des droits en Algérie dépasse 4.000 fr. 
C'est pour la première fois que les auteurs français peuvent montrer des 
bordereaux de recettes effectuées à l'étranger. Grâce aux traités de ga- 
ranties internationales 'conclus depuis quelques années, nous avons, on 
le sait, obtenu le maintien réciproque de la propriété littéraire. Ces traités 
sont enfin en voie d'exécution. Après bien des luttes prolongées et bien 
des fins de non-recevoir, les agents de l'association sont parvenus à per- 
cevoir des droits à Cuambéry, à Niée, à Turin. Mais ces premiers résultats 
sont assez insignifiants ; ainsi Turin n'a fourni que 500 fr., précieuse ré- 
colte toutefois en tant qu'inauguration du grand principe qui vient d'être 
consacré, bientôt la Portugal et lo llanôvre seront organisas sur les mêmes 
bases, et dans linéiques mois l'Angleterre elle-même entrera en compte 
avec l'association. Les conventions consenties avec la Grande-Bretagne 
sont surtout d'une haute importance comme exemple et comme résultat ; 
car cet F.tat consacre non-seulement la propriété des pièces lorsqu'elles 
sont jouées dans leur langue native, mais encore il maintient leurs droits 
lorsqu'on les fera jouer sous la forme do traductions ou d'imitations. 
Toutefois, dans l'exécution, les stipulations réglementaires exigent le con- 
cours d'un certain nombre de formalités assez minutieuses, et pour con- 
server leur propriété, les auteurs français seront forcés de faire veiller 
sur elle avec soin, et de constituer une agence spéciale fortement or- 
ganisée. L'association a pris à cet égard pour guide et |>our conseil 
M. Bouard, avocat de l'ambassade française à Londres. Après la lecture 
des rapports, on a procédé an remplacement de MM. Viennet. président, 
Crtsar, Labiche, Lunglé et Lockroy, membres sortants. L'assemblée, coni- 
poséo de «0 membres, a choisi pour président M. Scribe, Ont été ensuite 
nommés: MM. Laflltte, Dupeuty, nation et Amédée Lcfelnre. 

V l* P^ssc anglaise est unanime à proclamer le succès de la série 
de concerts donnés à Londres par la nouvelle Société philharmonique 
sous la direction do notre collaborateur, Hector Berlioz. Le troisième con- 
cert a eu lieu le mercredi, 28 avril, et voici comment s'exprime lo Time* 
à propos des fragments do la symphonie dramatique, It.meo et Juliette 
qu'on y exécutait pour la seconde fois : — « Les fragments de la sym- 
phonie dramatique sur laquelle nous avons déjà fait connaître notre opi- 
nion lors du premier concert do la nouvelle Société, ont été accueillis 
avec une faveur si générale, que Berlioz doit être aujourd'hui considéré 
comme ayant conquis dans l'estime du public la réputation d'un compo- 
siteur de grand talent et de grande originalité. Lnc seconde audition, en 
rendant celte musique extraordinaire plus familière à l'oreille, a décou- 
vert tout un monde do beautés qui n'avaient pas été saisies la première 
fois, comme elle a prouvé que cette musique est beaucoup moins étrange 
et moins difficile à comprendre qu'on n'a bien voulu le dire. Le dessin 
général de l'œuvre, malgré sa très-grande longueur, et que la première 
fois on peut être tenté d'accuser de confusion, devient plus clair à me- 
sure qu'on le [connaît mieux. L'orchestre s'est surpassé dans l'exécu- 
tion de cette musique si difficile, et la réception qui a été faite à l'auteur 
a été si expressive, que les directeurs de la Société doivent sérieusement 
se préoccuper do la nécessité de faire jouer la seconde partie de Hom/n 
ti Juliette, ou au moins quelque autre œuvre de M. Berlioz. Le grand 
morceau de musique descriptive, qui a pour titre lo liai chez Capulel, a 
été redemandé avec le plus grand enthousiasme par lo public ; mais 
M. Berlioz a été trop modeste pour accepter pour lui-même un honneur 
qui venait d'être refusé à l'ouverture de Mondelssohn, les lia de Fingal. 
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A la fin du concert, M. Berlioz a été salué par d'unanimes acclamations, 
et il élait déjà sorti de la salle, lorsqu'il y a été rappelé par le public pour 
recevoir encore do nouveaux témoignages de l'admiration universelle. • 

•»* Mme Pleyel, qui est à Londres depuis peu de temps, a joué dans ce 
même concert le Cvntrrt .*>lui k de Weber. La célèbre pianiste a produit 
tout l'effet qu'on devait attendra do son admirable talent, «appelée après 
le morceau, elle a dû reparaître au bruit des applaudissements redoublés 
de la salle entière. 

%• M. K. Ilabcrbier donnera, jeudi prochain 13 mal, à huit heures du 
soir, salle lient, un troisième conerrt. Le célèbre pianlsto exécutera de 
nouveau le nocturne de Chopin et les chants danois de sa composition , 
qu'on lui a Tait répéter, ut trois œuvres nouvelles do lui : une marcho 
triomphale, une mosaïque et Mt* dure, inspiration. M. Massct, Mlle Mou- 
tlgny et M. Jacquard, violoniste, prêteront le concours de leur talent à 
M. Ilaberbier. 

%* Il vient de paraître chez Klaxland, éditeur, une fort bJus valse pour 
piano, de la composition du jeune Baur, de Saint-Pétersbourg, pianiste 
et compositeur de talent et d'un avenir assuré. 

*.* Les journaux qui nous sont arrivés de Londres depuis dimanche 
dernier, confirment et au delà tout ce que nous avons dit du succès ma- 
gnifique obtenu par Emile Prudent dès son premier concert Le Musical 
Worll dit de lui : • M. Emile Prudent a conquis du premier coup la 

• faveur du public musical anglais. C'est un des plus grands planistes de 
» l'école moderne, et à beaucoup d'égards on pourrait le comparer à Tbal- 

• berg, quolqu'à beaucoup d'autres, et notamment par une certalno 
> élégance qui lui est particulière, il en diffère totalement Les différents 

■ morceaux dont se composait son programme avaient été parfaite- 

■ ment choisis pour déployer toutes les variétés de son style. Son exécu- 
» tlon est toujours nette et finie. Il possède un beau son, un toucher 

• élastique, une puissance remarquable; en un mot. Il réunit tout ce qui 
» constitue la perfection du mécanisme : aussi a-t-il brisé la glaco britan- 

■ nique, et enlevé de haute lutte un triomphe complet. ■ 

*.* Dans la matinée champêtre donnée au château Beaujon par M. Gu- 
din, le célèbre pointre do marine, ainsi qu'au bal splcndlde de l'ambassade 
de l'Hisse, l'orchestre et les compositions de Waldteuful tenaient une place 
brillante. On a remarqué, dans le nombre, son dernier galop, le plus 
charmant de tous. Intitulé la SctmeU-Potte, que l'on exécutait pour la pre- 
mière fois, et qu'il a fallu répéter souvent dans la même soirée. 

•/Mme Murio-Cœli, artiste du théâtre d'Alger, n'a jamais mérité plus 
d'éloges que le jour on, pour la dernière fols de l'année, elle remplissait 
le rôle d'Athénaïs dans les Mousquêlairet de la Reine. La manière dont 
elle a dit l'air charmant : Boeao» épais, est tont-à-fait remarquable. 

*,* L'Académie des Beaux-Aru, dans sa séance du 29 mars 1845, a dé- 
cidé qu'une médaille d'or de la valeur de 500 fr. serait offerte chaque an- 
née à l'auteur des paroles de la cantate qui serait choisie par elle pour 
être donnée comme texte des concours de composition musicale. Cette 
cantate doit être à trois personnages; elle est destinée à être chantée par 
un soprano, un ténor et un baryton ou basse-taille. Elle devra renfermer 
un ou au plus deux airs, un seul duo et un trio final, chacun de ces mor- 
ceaux étant séparé du morceau suivant par un récitatif. Les hommes de 
lettres qui seraient dans l'intention de prendre part à ce concours sont 
invités à s'adresser au secrétariat de l'Institut, où il leur sera donné un 
programme plus détaillé. Les cantates devront être adressées, par pa- 
quet cacheté, à M. lo secrétaire perpétuel de l'Académie des Beaux- 
Arts, à l'Institut, le 18 juin 1852 : le terme est de rigueur. Chacune des 
pièces de vers contiendra, dans un billet cacheté, le nom do l'auteur et 
l'épigraphe. Il ne sera reçu à ce concours que des pièces de vers Inédi- 
tes. Les manuscrits ne seront pas rendus. 



*»* L'art musical vient do faire une perte sensible et prématurée en la 
personne de Mlle Boutibonne. jeune pianiste de beaucoup do talent. 

V M. Pascal Taskin, professeur de piano, membre du comité do l'As- 
sociation des artistes-musiciens, est mort subitement, mercredi dernier, 
à l'âge de 75 ans. C'était un de nos artistes français les plus honorables. 

CHRONIQUE ÉTKAMQtltB. 

V Un 'm, 2 mai. — En attendant l'issue du grand début relatif à Jo- 
hanna Wagner, les deux théAtres italiens exploitent les richesses ordinai- 
res do leur troupe et de leur répertoire. - Au théâtre do Sa Majesté, dirigé 
par M. Lumley. AVma. le Barbier, FiJel'o, se sontsuccedé. Sophie Cruvelli 
chantait le premier rôle dans ces trois ouvrages, après lesquels est venue 
Centrtntoia, chantée par Mlle d'Angri. — Au théâtre de Covcnt-Cardcn, le 
jour on le début do Mlle Wagner élait annoncé par les affiches, il a fallu 
substituer les Martyrs au Prophrtr, et le désappointement n'a pas été mé- 
diocre. Depuis, on a donné Norma pour la rentrée de Mllo Grisi, et Mario 
a fait la sienne dans les Hvywnots. 

%• Btilin. — L'no nouvelle distribution de quelques rôles donnait un 
vif Intérêt à la dernière représentation des ttuijuenot*. En première ligne 
il faut citer MllcLiebhardt qui a parfaitement rendu lerôledo la princesse. 
M. Formes a également réussi dans celui de Raoul. Quant à Mme Kœster, 
elle a été comme toujours une admirable Valentine. Mlle Liebhardt a ter- 
miné ses représentations par le rôle de la reine des nuits, dans la Flûe 
enchantée. 

V OrtPit.— Par suite de l'indisposition de Mme KrebsMIcualesl, char- 
gée du rôle de r idés, le Prophète avait disparu pour quelque temps du 
répertoire. Le rétablissement de cette artiste distinguée a permis do re - 
mettre à la scène le chef-d'œuvre de Meyerbeer, qui a été représenté 
trois fois dans l'espace de huit Jours ; nous n'avons pas besoin d'ajouter 
que chaque fois la salle était comble et que le succès a été complet. 

%• Vienne. — Le maître de chapelle, M. Rotter, a été nommé membre 
honoraire du Mozarteiim de Salzbourg, de la Société musicale du Dôme à 
Vienne, et de la Réunion pour musique religieuse à Prague. — Le produit 
net du concert de bienfaisance donné par M. Schulhoff a été de 780 flo- 
rins. — Lo 17 avril, est mort à l'âge de 81 ans, M. Hyrtt, qui avait été 
premier hautbois dans la célèbre chapelle du prince Esterhazy, quo diri- 
geait Haydn. 

V D'-mior. — La symphonie-cantate de M. Ilasslinger, intitulée Napo- 
léon, a été exécutée pour la première fois sous la direction de l'auteur. Lo 
poème contient les principaux événements de la vie de l'empereur. Les 
cinq voix de solo sont : Napoléon, l'ange de la paix , l'ange de la ven- 
geance, un messager, un général français. Les choeurs et l'Instrumenta- 
tion ont surtout été remarqués. 



Le gérant : F.RSEST DESCHAMPS. 



— Les airs détachés de Gulathée, cette délicieuse partition de M. Victor 
Massé, viennent de paraître. Nous ne saurions trop recommander aux 
amateurs cette musique si mélodieuse, certains quo noua sommes qu'elle 
ne perdra rien à être chantée dans les salons. 



En vtnte th-t Flaxland, éditeur de nmuqw, place de la Uadeltine, ». 

PERVENCHE 

Vain brillante pour le piano par 
<*.•«. HAC'R (de Saint-Pétersbourg*. 
Op. 1. - Pria : Sfr. 7i. 



f.kes Mhu CENDRIER, éditeur, I I, rue du Faubourg-Poissonnière. 




En vente 

LES AIRS DÉTACHÉS DE 



PAROLES DE J BARBIER ET .TIICHEL 

Ouverture pour piano seul, 6 fr. 

N* 3. Couplets chantés par M. Sainte-Foy : « Depuis vingt ans 

j'exerce. » (Ténor) 3 » 

2 bit. Les mêmes en ut pour baryton 3 • 

3 6m. Couplets chantés par Mlle Wcrtheimber : ■ Toutes les 

femmes. > (Contralto) a • 

3 1er. Les mêmes pour basse ou baryton h * 

o. Air chanté par Mllo Werthoinibcr : « Tristes amours, folles 

chimères. » (Contralto) 6 » 

a bû. Le même pour basse ou bary ton, soprano ou ténor, ch.. 6 » 
h ter. Cantabile extrait de l'air, pour contralto, basse ou bary- 
ton, soprano ou ténor, chaque h » 

5. Duo chanté par Mmes Ugalde et Wertheimber : ■ Aimons, 

il faut aimer. » (Soprano et contralto) 7 50 

5 bit. Le même pour sopano et basse ou baryton 7 51 

6. Air de la lyre, chanté par Mme Ugalde : ■ Fleur parfumée. » 

(Soprano) 7 50 



« iirra-l'osMlque 

EN 2 ACTES. 



CARRE. MUSIQUE DE VICTOR MASSE. 

- Ouverture à 4 mains, 7 /. 50. 

V 6 6u. Le ntême transposé un ton plus bas, mezzo soprano 7 50 

7. Air de la Paresse, chanté par M. Mocker: « Ahl qu'il est 



doux de ne rien faire. » (Ténor) 4 

7 6i». Le même pour baryton & 

0 bit. Couplets de la coupe, chantés par Mme Ugalde : « Sa 

couleur est blonde et vermeille, a (Soprano) 5 

9 ter. Les mêmes transposés uu demi-ton plus bas 6 

10. Duettlno chanté par Mme Ugalde et M. Mocker : « Gany- 

mède, c'est toi que j'ainr. . (Soprano et ténor). à » 

11. Rondo chanté par Mllo Wertheimber : « A mol folles ivres- 

ses. » (Contralto) & » 

11 Ut. Le même pour baryton A • 

11 ter. Le même pour basse en tôt à • 

Grande partition et parties d'orchestre; partition ln-8° pour chant et 
piano ; partition pour piano seul ; morceaux de piano et musique de 
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POUR PARAITRE ISCESSAMMENT 
CHEZ BRAXDUtt ET 1 . EDITEUR*, 

103, RUE RIGIIP.LIEU. 



LE 



JUIF ERRANT 

Opéra en cIimj aetea, 

Parole* de 

MM. E. SCRIBE et DE SAINT -GEORGES 



Musique de 



F. 




ne l'iÈtBtilut. 



MORCEAUX DÉTACHÉS POUR CHANT AVEC ACCOMPAGNEMEM DE PIANO 



HENRI POTIER. 



i- ACTE. 



N* 1. LEGENDE chantée par Mme Tcdcsco : • Pour expier envers lui ses 
outrages. » 

1 bit. La mémo transposée pour soprano. 

2. LE COUVRE-KF.U chanté par M. Merly et chœur: • De par le 

bourgmestre, de par no» échevin». • 

2 h ta. Le mémo pour voix de basse seule. 

3. CHOEUR DK MALANDRINS : « Au loin tremblez tous, w 

II- ROMANCE AVEC RÉCITATIK chantée par M. Massol: « Ils partent 

frappés de terreur. » 
û bis. La mêmii transposée pour ténor. 

B. DUO chanté par Mme Tedesco et M. Massol : « Théodora, rra ici 
le ciel m'envole. » 

*• ACTE. 

6. TKIO chanté par Mines Tedesco et La Grua , et M. Roger : « Douze 

ans sont écoulés. » 

7. QUATUOR pour à basses, chanté |>ar MM. Depassio, Guignol. Ca- 

naplo et Noir : « On m'a dit vrai, jamais plus charmante beauté. » 

8. CAVATIlNE chantée par Mme Tedesco : « A mol, ta sœur et ton 

amie. ■ 

8 bit. La mémo transposée pour soprano. 

9. DUO chanté par Mme Tedesco et M. Roger : « Qu'exiges-tu d un 

misérable. » 

10. CHOEUR de la Saint-Jean : « Saint-Jean! Saint-Jean 1 • 

W ACTE. 

11. AIR ET RÉCITATIF chanté par Mie La «rua: • 0 merveille 1 

ô prodige I auquel je crois a peine. » 
11 bit. Le même transposé pour contralto. 



ouverture pour le piano * % e* * 4 nain*. 

IX ROMANCE chantée par M. Roger : « Une sœur, une amie, ange de 
la maison. ■ 

12 6m. La môme transposée pour baryton. 

13. STROPHES chantées par Mme Todi-sco : • Quo nos voix vers le clol 
montent » 

13 Ht, Les mûmes simplifiées. 



«• ACTB. 

Mi. AIR AVEC HÉCITATir chanté par M. Roger : ■ A ce palais dont 

la magnificence. .. ■ 
lù bis. Le même transposé. 

1&. ROMANCE extraite de l'air chantée par M. Roger : « Voua n'êtes 
plus, jours d'innocence. ■ 

15 bis. La même transposée pour baryton. 

16. DUO ch me par Mlle La «rua et M. Roger : « Le ciel nous a réunis. » 

16 b i. ROMANCE extraite du duu : ■ O ciel! est-ce un rêve? » 

17. AIR chanté par M. Massol : ■ De Dieu l'éUu-iiellâ clémence. > 

17 Ma, Le môme transposé pour ténor. 
il 1er Le même transposé pour basse. 

18. QUINTETTE pour 5 voix de basse, chanté par MM. Depassio, 

Guignol. Canaple, Goyon et Noir : ■ La nuit est sombre. ■ 

18 bis. Le même réduit a 1 voix de basse. 



** Al 'TE. 

19. HO.MAMCK chantée par M. Roger : • Quand chacun te fuit ici-bas. ■ 

It) 6i's. La même transposée pour baryton. 

20. CHOEUR DES ELUS : « Prenez pitié, Seigneur. » 



SIX AIRS DE BALLET ET UNE MARCHE TRIOMPHALE. 

«aise «a Vrti*e*, «uadriilr pastorale et Quadrille Infernale, 

Par MUSARD. 



Crande valse pour piano, par Kn. BURGMULUin. 
Polka de» abeille*, par E. ETTLING 
■cbotHaen an Herser par J. PASDELOUP. 
polka-stasorha, par G. DAMELE. 



Bcdoiia, par A. de LENONCOL'RT. 
Max Basatelle* pour piano, par A. LECAKPEMT 1ER. 
Des Morceaux de piano par II. R06ELLEN , A. TALEXY, Cu. VOSS. 
O. COMETTANT, R. MULDER, J.-U. DUVERNOÏ, M. DECOURCELLE, etc. 



AlinnU MEMS POUR toi* m:w l\*TBUIie!Wl. 



Le Poème est en vente : Prix 1 fr. 
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SOMMAIRE. — 1* Juff errent, grand opéra en 5 mi», I» musique (S* article), par 
VMm père. — Deuafrlion, j>ar Oeurl Bl»..cli «rrt. - Revue critique. Théo- 
ries complètes du chant, de Stephen de la Madeleine, par Parai Nalth. — 
Nouvell.-» ci annonce». 

IjE JI ÏÏF EHRAJWT. 

GRAND OPÉRA EN CINQ ACTES. 
LA ■U»I«kUB. 

(I* article.) 

Nous sommes à Constantinople , dans le palais des empereurs 
d'Orient, et nous prenons part aux agitations d'Irène , encore sous 
f l'impression du changement prodigieux qui vient de s'opérer dans sa 
fortune. On comprend qu'il y a dans cette situation le sujet d'un air : 
le compositeur ne peut en laisser perdre l'occasion. Les airs de ce 
genre appartiennent, par la nature même de leur objet, au style appelé 
de deini-<aractère (messo carattere), parce que; n'étant inspirés par 
aucun mouvement de passion déterminée, ils ont un caractère plus gra- 
cieux qu'expressif. Les chanteurs de concert y trouvent une précieuse 
ressource que ne leur offrent pas toujours les airs purement dramati- 
ques. Les morceaux de ce genre survivent à la représentation des ou- 
vrages d'où ils sont tires, et font souvenir des succès de ceux-ci, lors- 
que le temps les a bit disparaître du répertoire. Tel fut l'air charmant 
de MrtOano et Stéphanie (Oui, c'est demain que l'hyménée) ; tel est 
celui qu'Auber a si heureusement imaginé pour Mme Damoreau , dans 
te Serment, et qui est souvent la ressource des cantatrices. Celui que 
I chante Mlle Lagrua dans le Juif errant aura vraisemblablement, 
! mais dans un avenir aujourd'hui encore bien éloigné, la même desli- 
. née. Conçu dans le but de faire briller l'habileté de la cantatrice, il a 
I toutes les qualités nécessaires à ce genre de morceaux, et se fait d'ail- 
leurs remarquer par ses gracieuses mélodies et son instrumentation 
\ coquette. 

' Après cet air, la délicieuse romance chantée par Roger ranime l'inté- 
rêt et l'expression dramatique. Celle romance, dont les premiers vers 



, sont 



I.'no aaitir, une amie, 
! de la maison I 



est écrite en toi mineur. Sa mélodie, empreinte de tendresse et de mé- 
at Vancolie, est laissée à découvert par une légère et sympathique instru- 
mentation, composée d'une harpe avec cor anglais obligé, deux clari- 
ueues et deux bassons. Au deuxième couplet, Théodora intervient et 
dialogue avec le chant de Léon d'une manière intéressante. A l'accom- 
pagnement du premier couplet s'ajoutent les violons, altos et contre- 
basses pizticato, et des traits de violoncelle pleins de grâce et de déli- 
Le chant de Théodora, qui vient après cette romance, est du 
beau caractère sur ces paroles : 



. Que nos toIi rer* I* ciel montent pour le bénir t 
Vos décrets, ô mon Dieu I J'ai donc pu les servir I,... 

La mélodie de ce chant, admirablement dite par Mme Tcdesco , est 
remarquable par la largeur du style et par le 
L'harmonie des clarinettes et des cors qui l'accomp 
ments à cordes pincées produit un effet charmant. 

On n'installe point une impératrice d'opéra sans la rassasierdediyer- 
lissements et de danses. Je n'ai pas besoin de dire que* les auteurs du 
Juif errant se sont conformés à cet tuage antique et solennel ; mais 
le ballet qu'ils ont imaginé n'est pas resté dans l'ornière du classique 
pas de deux ou de trois. Ils se sont souvenu de Virgile et de ses ravis- 
santes peintures du quatrième livre des Géorgiques : 

At quant foeerta TOlant, coBloqa* examina todunt, 
Cajrteimunupe fsvos, et frigide tect» relioquuat, 
Insiabiles animos ludo proliitxbis irisai. 

Ce sont ces essaims d'abeilles qui voltigent sans objet, se jouent dans 
l'air, oublient leurs rayons de miel et abandonnent leurs ruches soli- 
taires, que les poètes ont pris pour sujet de leur divertissement. Les 
abeilles sont représentées par de légères jeunes filles dont l'élégant 
corsage rappelle les couleurs el les lignes du corps de l'insecte ailé. Le 
berger Aristée essaie de les fixer en jetant des fleurs sur leur passage , 
mais en vain. Alors il n'a pas recours aux cymbales bruyantes de 
Cybèle 

..... Matris quatc cymbale cireum, 

qui ne feraient pas un très-bon effet en musique ; mais il fait entendre 
une ravissante mélodie par les sons d'un hautbois auquel M. Verroust 
donne assez de charme pour opérer le prodige. 

Rien de plus heureux que le thème et la combinaison instrumentale 
imaginés par Halévy pour l'entrée des abeilles en scène. Ce thème, écrit 
pour alto et trois parties de violoncelle, avec des sourdines et pianis- 
simo, imite le bourdonnement d'un essaim de la manière la plus poéti- 
que. Pendant ce temps, les violons font entendre, également avec des 
sourdines, des petits groupes de notes d'une parfaite légèreté. Tout cela 
est trouvé et nouveau. Puis le violoncelle chante une belle mélodie 
accompagnée par des traits de violons, des tenues d'instruments a vent 
dans le bas, et des trémolos d'alto d'un effet irès-beureut ; après "quoi 
le premier motif revient. Les divers thèmes qui se succèdent dans ce 
divertissement, pour les différents caractères de danse, ont tous de la 
distinction ; je citerai particulièrement celui de hautbois solo dans un 
mouvement lent, et le pas de Mlle Taglioni (en ré). 

Après ce ballet original, le final commence par une marche sur la- 
quelle les grands de l'empire viennent présenter à l'impératrice leurs 
respects el leurs vœux. Cette marche est exécutée par quinze instru- 
ments de cuivre d'un nouveau système, mais dans une forme antique, 
imaginés et fabriqués par M. Sax. Ces instruments, auxquels l'inventeur 
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a donné le nom de Sax-tuba, sont combinés de la manière suivante ; 
1 Sax-tuba en si bémol aigu, 



1 

h 
3 
2 
2 
1 
1 



en mi bémol soprano, 
en si bémol contralto, 
en mi bémol alto-ténor, 
en */ bémol baryton, 
en si bémol basse, 
en mi bémol contrebasse, 
en «bémol contrebasse. 



La forme des tuba de M. Sax est empruntée à des figures qui se 
voient sur la colonne Trajano, à Rome. Chez les Romains, cet instru- 
ment était quelquefois appelé tuba, quelquefois tmrciAtt et même art 
recurto, parce qu'il était courbé de telle sorte que ta partie large, après 
avoir passé sous le bras du musicien, repassait par dessus son épaule 
et présentait le pavillon en avant, L'avantage de cette forme, pour la 

puissance du son en plein air, est d'éviter les coudes qu nuisent à la 
libre propagation des ondes sonores. Rien ne peut donner l'idée du vo- 
lume de son que produisent ces nouveaux appareils acoustiques de 
l'intelligent facteur à qui l'on doit déjà tant d'autres belles inventions. 
Les contrebasses on tni bûmol et en m" bémol ont une puissance inouïe. 
Ce dernier instrument, tris-facile à jouer, a 48 pieds de développe- 
ment dans son tube, avec un diamètre conique bien proportionné. 
C'est le géant, le mammouth de l'espèce. 

Ainsi que je viens de le dire, les Sax-tuba. dont le son est à la fois 
strident et prodigieusement volumineux, sont destinés h la musique en 
plein air, dans de grandes solennités, mais on n'en avait pas assez 
calculé l'effet dans une salle fermée. A la première représentation du 
Juif errant , l'impression en fut formidable et hors de proportion avec 
la sonorité de l'orchestre de l'Opéra. Ce fut une rumeur dans tonte la 
salle; mais aux représentations suivantes, les musiciens mirent des 
sourdines à leurs poumons, et l'effet, bien que très-puissant encore, 
s'harmonisa parfaitement avec le reste de l'instrumentation. 

Puisque je suis à parler des inventions de M. Sax, je veux vous dire 
aussi quelques mots du morceau du Juif errant dans#lorpjcl Halévy a 
placé un quatuor de saxophones, dont la sonorité sympathique produit 
un excellent effet. I -a combinaison est composée d'un saxophone so- 
prano en si bémol joué par M. Ausoux ; de deux saxophones alto, dont 
un est joué par M. Printz, et l'autre par M. Lecerf, et d'un saxophone 
basse en vt, dont M. Sax s'est chargé provisoirement. Ce premier 
essai dans la musique d'ensemble d'un instrument nouveau, qui n'a 
pas d'analogue, a fait voir que des effets jusqu'ici inconnus peuvent en 
être tirés pour la symphonie. 

ic reviens au final du troisième acte du nouvel opéra. Après la mar- 
che, dont le caractère est large et brillant à la fois, commence un beau 
récitatif bien déclamé, suivi d'un ensemble chaleureux cl dramatique. 
Les formes musicales en sont bien développées, et le retour du motif 
principal, après un à parte de Léon et d'Irène, en complète l'effet. 
Dans le dernier mouvement animé, j'ai remarqué une belle phrase du 
chœur sur les paroles : 

Aux rivage» du Bosphore 
Viens réguer sur te» sujet* : 
Eté... 

Ces vers n'existent pas dans la brochure de la pièce. La reprise de 
la marche, pour le tableau final, complète ce beau morceau. 

Si le troisième acte que je viens d'analyser n'a pas l'importance des 
deux premiers au point de vue de la musique, parce que les poètes 
ont ou pour objet d'y déployer toutes les pompes do l'Opéra et n'y ont 
mis que peu de situations dramatiques, il n'en est pas de même du qua- 
trième, où tout a été réuni pour émouvoir le spectateur en ce qu'il y a 
du cordes sensibles dans le cœur humain. 

Dans la première scôno, Léon est au rendez -vous qui lui a élé donné 
par Irène. L'espoir et la crainte l'agitent : ces émotions sont le sujet 
d'un air à deux mouvements dont les mélodies ont une suavité remar- 
quable. Le premier mouvement, andautino plein de charme sur ces 



Von» n'ete* plu», jour» «fiiuioccnra 
Ecoulé» «ou» un ciel d'azur! 

a reçu du compositeur sa forme musicale ; car les poëtes avaient ou- 
blié, en écrivant ce morceau, les conditions de la liaison et du retour 
des idées sans lesquelles la musique ne peut atteindre son but. Qu'il me 
soit permis de saisir cette occasion pour faire voir aux littérateurs, par 
l'analyse de ce morceau, quelles difficultés ils préparent quelquefois 
au musicien, sans le savoir, par la disposition et la coupe de leurs 
vers. J'ai d'autant moins de regret de ma critique, que je m'adresse à 
deux hommes qui se font ordinairement remarquer par le talent a bien 
disposer les parûtes pour la musique. Voioi ce qu'ils ont écrit cette 
fois pour la première partie de l'air de Léon : 



Vou» n'tté» plu«! jour» d'in 
Kcoute» mu» un ent d'aror! 
Où no» deux cœurs, sjuh dittànce, 
Aimaient d'uD amour d.#ux et pur ! 
Où ta douce voix disait : Frère... 
Où je lui répondais s Ma sœur... 
OU la nature tout cniiom 
F&ait notre chaste bonheur! 
Mais jo vien» ici pour te dire 
Mon amour immense, éternel! 
Dans tes regards, mou cœur va tire, 
Irène, l'onfcr ou le ciel!.. 

On comprendra sans peine ce qu'il y a d'opposé à la nature de la 
musique dans cette longue tirade, si l'on a remarqué que la phrase 
musicale a toujours un sens fini après la cadence, et qu'il est impos- 
sible de lui donner un sens suspensif, à moins d'une cadence rompue 
qui ne peut se prolonger sans ôler a la mélodie son caractère déter- 
miné. C'est donc déjà un embarras pour le compositeur que le premier 
adverbe (où nos deux cœurs) ; mais l'embarras est bien plus grand 
après la cadence nécessairement finale d'un amour doux et pur, lors- 
que la nouvelle phrase doit commencer par otï, et cooséquèmment de- 
venir la continuation de l'autre; et enfin les tortures do compositeur 
s'accroissent à chacun des vers suivants, lesquels commencent tou- 
jours par le même adverbe. Cela est bon en poésie; mais en musique 
il n'en est pas do même. Hegel fait à ce sujet des réflexions d'une par- 
faite justesse, dans ses leçons sur l'esthétique. La poésie de l'opéra 
doit avoir pour but unique de faciliter l'œuvre du musicien. 

Le second reproche que je fais aux vers qu'on vient do lire est qu'il 
n'y a pas de retour à une pensée première, et qu'on n'y trouve pas 
d'unité de sentiment. Pour que cette unité existât, il fallait revenir aux 
quatre premiers vers : c'est ce qu'an musicien tel que Halévy devait 
comprendre : aussi a-l-il ramené le premier motif à la fin do cantabile. 
Ce retour a produit le meilleur effet aux deux premières représenta- 
tions : malheureusement, par économie de temps, aux représentations 
suivantes on a fait une coupure en supprimant le retour do cette mé- 
lodie si suave, si expressive. J'engago Haluvy a rétablir dans sa paru- 
tion gravée ce premier mouvement de sa cavatine, telle qu'il l'a conçu 
d'abord. 

L'allégro moderato, qui forme le second mouvement de l'air, sur ces 
paroles : 

Vieiw briller pour elle, 
Ardante étincelle, 

est d'une mélodie élégante et bien accentuée. Les poètes n'avaient fait 
de ces petits vers qu'une coda pour leur introduction ; mais le coinpo 
siteur a pris un très bon parti en les traitant sous la forme du rondo 
et les ramenant plusieurs fois. 

L'air que je viens d'analyser offre une singularité qui ne peut s'ex 
pliquer que jwr la nécessité de rendre plus faciles au chanteur certains 
passages; car le cantabile est en mi bémol, et Yatteoro est écrit un 
demi-ton plus haut. Je pense qu'il serait bon, au point de vue de l'u- 
nité, de mettre les deux mouvements dans le même ton. 

Le beau duo de la deuxième scène de cet acte est, comme je l'ai di t 
dans mon premier article, le morceau capital de l'ouvrage. Il a cet 
avantage, qu'il est à la fois éminemment dramatique et rempli des 
plus suaves mélodies ; enfin, il est du petit nombre de ces 
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qui produisent de profondes émotions dans les concerts commo à la 
scène, dans un simple salon comme dans un vaste local. L'amiante : 
Oeiel! est-ce vn rêve! La seconde phrase à deux voix, sur les mêmes 
paroles, est paiement remarquable. J'ai dit par quelle heureuse con- 
ception Halévy a si bien exprimé tout ce qu'il y a de naïf et de pas- 
sionné dans le dialogue où l'amour d'Irène se dévoile d'une manière si 
naturelle et si vraie. Celle délicieuse partie du morceau est suivie de 
la reprise du premier motif à deux en imitation à l'octave, sur les pa- 
roles: Ce n'est qu'un rêve qui rient m'êblouir, et ce retour au thème 
principal complète d'une manière excellente ce cantabUe, qui ne laisse 
rien désirer pour sa perfection. 

La transition de ce premier mouvement h un autre plus vif et plus 
animé est marquée naturellement par cette réflexion de Léon : 

Tu m'aimes!... Et pourtant, demain, 

A Nici'plioi», lit-las! lu vas «tonner la main I 

Quelques mesures énergiques forment cette transition et conduisent au 
thème de l'allégro modéré, non moins heureux que les mélodies pré- 
cédente?. Ici les poètes, bien inspirés depuis le commencement de la 
scène, ont très-bien ramené ce motif, que le compositeur a fait suivre 
d'une cabalettc animée. Ainsi se complète ce morceau, l'une des plus 
remarquables productions du talent d'Halévy. 

Le deuxième tableau du quatrième acte présente des situations dra- 
matiques d'un caractère tout différent de celles du premier tableau. 
La musique y trouve de précieuses occasions d'oppositions. Tout est 
disposé pour seconder ses effets : un site pittoresque, des ruines impo- 
santes, la rive du Bosphore et les ombres de la nuit; enfin, au milieu de 
ce sombre tableau, la figure mystérieuse de cet homme frappé de ma- 
lédiction, de ce juif condamné à marcher toujours et à ne pas mourir. 
One belle ritournelle pour trombone solo, fort bien exécuiée par 
M. Dieppo, précède un récitatif d'un grand caractère que suit un air 
malheureusement sacrifié aux exigences de la rapidité d'action, et dont 
il n'est resté qu'une partie du rantalrile ; mais on ne peut s'empêcher 
de regretter ce sacrifice en écoutant la belle et noble phrase de ces 



Mon rritnerut bien grand!... Il n'est point eipUS. 
Mai* aul trrônrs dre tjeui nVst-il plu* de pixii ? 

Réduit aux proportions qu'il a maintenant, l'air n'a plus de forme ; 
j'exhorte donc Halévy à lui rendre dans sa partition gravée les propor- 
tions qu'il lui avait données d'abord. Il est bon de sacrifior au succès 
le jour d'une première représentation, mais l'art ne doit pas perdre ses 
droits dans la postérité. 

Au lieu d'un chœur de bandits qu'avaient indiqué las poètes, le com- 
positeur a fait un morceau à cinq voix. Je crois qu'il a bien fait, car la 
scène en est plus mystérieuse, cl la musique a un coloris plus sombre 
que n'aurait pu avoir un chœur. Ce quintette : 
U nuit c» 



Kl voici l'umbre 
Qui nous sourit. 

est d'un excellent effet rhvthmiqne, et contraste bien avec ce qui pré- 
cède. Le spectateur y est sous l'influence d'une certaine terreur qui 
prépare bien à l'effet de la scène suivante. On sait que ces bandits ont 
reçu de Nicéphorc la mission d'assassiner Léon, le lieu où ils sont 
maintenant doit être celui du crime; ils attendent leur victime ; elle 
parait, et ici commence une des plus belles scènes de l'ouvrage et l'un 
des principaux morceaux de la partition. Ce final, largement dessiné, 
commence par un chant déclamé qui se fait remarquer par une très- 
belle phrase sur ces mots: 

Non, non, je ne veut pu de ton accours funeste t 
L'énergie, l'animation, caractérisent cette scène musicale, que les 
povtcs ont admirablement préparée pour le compositeur. Celui-ci n'est 
pas resté au-dessous de sa tache, car tous les détails du final sont re- 
marquables. Les angoisses de Léon, se débattant entre les mains de ses 
assassins, le désespoir de sa sœur, celui d'Ashvérus que l'ange vengeur 
poursuit de son épée de feu en l'empêchant de porter secours à son 
descendant, le chœur des anges, les trompettes célestes, tout cela est 



rendu par une musique remplie d'émotions. L'intérêt principal est dans 
l'orchestre, parce que l'agitation de la scène a obligé le compositeur h 
faire chanter les personnages par note et parole, mais il résulte de cet 
ensemble un effet irrésistible. 

Le cinquième acte n'a qu'un objet : faire voir aux spectateurs la re- 
présentation du songe d'Ashvérus , c'est-à-dire la résurrection des 
morts et le jugement dernier. Le premier tableau n'est qu'un achemi- 
nement a celui-là. Léon a élé sauvé des eaux par Ashvérus ; il lui ex- 
prime sa reconnaissance dans une romance touchante dont le deuxième 
couplet est chanté à trois voix par Irène, Théodore et Léon. Puis le 
Juif errant annonce à ses descendants qu'un sort brillant les attend à 
Constantiuople.que Nicéphore est tombé et qu'Irène doit monter sur le 
trône. Resté seul. Ashvérus implore Dieu dans un très-beau récitatif 
pour la fin de sa vie misérable. Ses vœux semblent être exaucés , car 
il tombe sur la terre ; mais c'est le sommeil qui le saisit et non la 
mort. Alors commence la représentation du songe auquel il est livré, 
par un chœur de morts sortant du tombeau à l'appel de la trompette 
du jugement dernier. Ce chœur, dont les premières paroles sont : 

Qoi rient donc, mus leur froide tombe, 
Agiter les rooru d'Je/-»a« ■>... 

est un des plus beaux morceaux de la partition; mais la préoccupation 
que donne le spectacle au public ne lui permet pas d'accorder à la mu- 
sique l'attention nécessaire pour en apprécier les beautés. Par le 
rhythme, par l'harmonie remplie de cadences inattendues, enfin par la 
disposition des voix, ce choeur a un caractère original parfaitement en 
harmonie avec la situation. Il est suivi de l'appel de l'ange extermina- 
teur, dont le chant a un caractère saisissant et majestueux. Ce chant, 
alternant avec le chœur des morts ressuscités. frapj)és de terreur, sera 
remarqué plus tard lorsque les nouveautés du spectacle auront perdu 
de leur attrait. Il y a aussi un chœur de démons d'nne grande énergie ; 
mais la même cause empêche de l'entendre. 

Lorsque toutes les merveilles dn décorateur et du machiniste ont 
disparu, tout n'est pas fini : les nuages se dispersent, et l'on retrouve 
le pauvre juif couché sur la terre. Il s'agite , s'éveille et s'écrie en 
voyant l'ange devant lui : 

Ali! mon sort n'est pas sicIictC !... 

l'n récitatif de quatre vers exprime sa douleur ; les trompettes son- 
nent , cl lo chœur des anges le poursuit de son terrible : Marche 
toujours ! Il fuit devant l'ange qui le poursuit. Ainsi finit cet ouvrage, 
qui, nonobstant les grandes beautés répandues dans Guido et Ginevra, 
dans la Heine de Chypre et dans Charte* VI, est la partition la plus 
remarquable et la plus complète qui ait été écrite par Halévy depuis 
la Jui ». 

FÉTIS père. 



Quand on parle d'honneur, il y a de l'écho en France, a dit éloqucm- 
ment notre général Foy à la tribune législative. Ce n'est point de < et 
écho, qui est toujours à la réplique, comme chacun pense, dont il est 
ici question. Ce n'est pas non plus de celui qui répondait, au dire d'un 
plaisant, à l'interpellation : Comment vous portez-vous? — par : Fort 
bien, et vous? Celui dont nous avons d'abord à vous entretenir, c'est 
l'écho qui répercute les sons mélodiques et harmoniques des derniers 
concerts de la saison ; c'est le charmant écho des violonistes Alard , 
Razziai, DcBériot, Ernsl, Haumann, Léonard, Vieuxlemps.ou, mieux 
encore, de Milanollo, Mlle Désirée Fréry, enfin. 

Mlle Fréry est une jeune personne âgée de seize ans, qui joue du 
violon d'un manière remarquable, au double point de vue du méca- 
nisme et du sentiment musical. 

Tout virtuose, de quelque sexe qu'il soit, qui entre dans la voie de 
la célébrité, devient, corps et àme, et par cela même qu'il monte sur 
l'cslrado de la publicité, tributaire de l'analyse et de la critique. Celto 
dernière a peu de chose à dire à l'égard do Mlle Frery, et doit peu. 
l'inquiéter. Sous le point de vue du physique, de la tenue et de la 
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grâce, difficile à conserver pour les personnes du sexe qui se décident 
à jouer du violon, Mlle Frcry plaît tout d'abord. C'est une jolie et pi- 
quante brune, à l'œil spirituel et joyeux. Malgré ses cheveux noirs 
bouclés à la Ninon de Lcnclos et son allure enfantine, il y a du naturel, 
de la distinction déjeune personne bien élevée, et nulle afféterie en 
celle précoce virtuose.' Voilà pour l'extérieur, le corps, la pose artis- 
tique. L'amc est aussi bien douée en Mlle Frcry. Avec le mécanisme 
instrumental qui s'acquiert par l'élude, elle a ce qui ne se donne pas, 
un beau son, ce qui implique justesse et sensibilité. 

Mlle Désirée Frcry est élève de MM. Haumann et De Bériot ; elle a 
obtenu au Cmyervatoire de Bruxelles : premier prix, prix d'honneur, 
médaille d'or, etc. Dans une intéressante séance musicale qui n'avait 
rien d'un conccrt| d'apparat . elle s'est fait entendre chez le facteur 
SoulTIfto. Lajjeune violoniste a dit d'une grâce charmante un air varié 
de son maître De Dériol, cl le septième concerto du morne. Son archet 
aisé, son trille brillant, son staccato, sa justesse imperturbable, même 
dans la double corde, son style élégant et pur et sympathique en font, 
sinon la rivale, du moins la sœur de Tcresa Milanollo; on dirait 
qu'on voit revivre en elle la jeune Maria Milanollo, enlevée à l'art si 



de nos bons artistes se sont fait un véritable plaisir de se 
grouper autour de la jeune virtuose pour l'écouler avec un vrai plaisir, 
d'abord, et pour la seconder dans son début qui a été des plus brillants. 
Mme Henri Potier a fort bien chanté l'air classique de tant de concerts, 
depuis un demi-siècle : Oui, c'til demain que Ihymét.te, de Hontano 
el Stéphanie. Mme Stciner-Beaucé, sœur de Mme L'galde, a dit le Lac, 
de Niedermcyer, el des mélodies de Schubert en canlatricc expressive 
et dramatique. François Wartel s'est fait le digne interprète du Dieu 
glorifié par ses autres, de Beethoven ; et puis d'une charmante Ber- 
ceuse, de M. Léon Kreutzer, sans préjudice de plusieurs autres mé. 
lodios de Schubert, dont il semble s'Otrc mis en possession, el par 
droit de conquête et par droit de naissance. 

I.c deuxième écho musical que nous ayons à signaler a nos lecteurs 
est l'éclectique Haberbicr, écho de Gerké, pianiste russe, dont il est 
l'élève ; écho de Charles Mayer, el de Léopold de Mcycr, tout aussi ha- 
bile prestidigitateur que lui, s'il no l'est plus, en fait de lours de force 
et d'adresse digitigrade sur le clavier. Une lithographie, duc au crayon 
spirituel du chanteur Palania, et qui vient de paraître, représente le 
pianiste Léopold de Meyer s'escrimant des mains et même des pieds 
sur le clavier d'un piano, de cet instrument si fort a la mode, au front 
duquel on lit : l'iano d'F.rard à toute épreuve. Voilà donc Léopold de 
Meyer enchérissant sur le prétendu doigter nouveau, el le novateur 
Haberbicr dépassé, ce qui pourrait se traduire par un vers de Boileau, 
parodié ainsi : Bosco trouve toujours un plus Bosco que lui. Au reste, qui 
de nous n'a pas v u nos célèbres pianistes se servir de doigters excep- 
tionnels, sans afficher pour cela la prétention de renverser le doigter 
rationnel et classique? Dans le mouvement en mesure à six-huit du 
Concert-Stuch, de Weber. Thalberg et MmePleyel, dans le temps, nous 
ont fait -entendre la gamme diatonique glissée à un doigt, et couronnée 
par un irillc refrappé d'une manière brillante par les deux doigts pa- 
reils des deux mains. Au moyen du même procédé en glissade, montez 
la gamme en ni majeur, avec un doigt de la main droite, considérant 
cette gamme ascensionnelle d'u/ comme accord de septième dominante 
de fa majeur, et touchant d'un doigt de la main gauche tous les si bé- 
mols comme septièmes de l'accord de fa, et le tour est fait. Même 
procédé pour descendre une gamme en sol avec l'ongle du pouce ou les 
deux premiers doigts de la main droite sur les louches blanches, pen- 
dant que la main gauche frappe tout ce qui se trouve de si bémol, ta 
bémol et s-A bémol sur sa route, dans celte descente diatonique.' Ce 
prétendu mécanisme nouveau c t donc, ainsi que nous l'avons déjà 
dit, dans les doigts de tous lespianisles et dans beaucoup de leurs ou- 
vrages. Cela n'empêche pas M. Haberbier d'être un virtuose fort habile, 
un artiste de talent qui joue non-seulement du piano comme tous les 
pianistes, wA qu'il nous l'a dit lui-même, mais un compositeur-arran- 



geur plein de goùl, qui en montrerait plus encore ^ s . opposam . ^ 
qu'on le proclamai le réformateur et le transformateur de l'art de jouer 
du piano. 

Au concert qu'il a donné vendredi dernier dans la salle Herz 
M. Haberbier s'est montré comme précédemment plus préludeur qi» 
compositeur. Sous lo litre d'Impression* d'un voyage en Xorrége, il a 
fait entendre une macédoine de pensée incohérentes, exprimant soi- 
disant Vallente, un ranz de vaches norvégien mêlés à des plain'es el dts 
danses champêtres, formant un tout vague et sans méthode, qui ne 
laisse pas que d'avoir du charme quand ou entend cela pour la pre- 
mière fois, car c'est légèrement et délicatement touché ; mais, encore 
uue fois, c'est un écho do la manière préludante de l'habile cl brillant 
Léopold de Meyer. 

Après avoir dit le nocturne de Chopin, le bénéficiaire nous a fait 
entendre une Marche triomphale de sa composition , d'uns mélo- 
die assez ordinaire, d'une harmonie un peu commune, et qu'il a en 
le bon goût de ne pas redire, bien qu'on ail tenté de la lui faire 
répéter. Au lieu d'une seconde audition de cette Marche triom- 
phale à reculons, M. Haberbicr nous a don:.é un fragment de la 
Fantaisie sur la Somnambule par Thalberg. Cet andante, qu i) avait 
déjà joué daus un précédent concert, el auquel il aurait dû joindre h 
péroraison de l'œuvre, lui aurait certainement valu de nombreux ap- 
plaudissements par le briu de son exécution que personne ne songea 
lui contester; au lieu de cela, virtuose d'haleine courte, il a chanté 
seulement cet andante avec beaucoup d'expression, de délicatesse et 
d'élégance, mais en relrappant, on se demande pourquoi, toutes les 
premières noies de chaque phrase mélodique. 

Sous les titres prétentieux de Hèoe doré, \ï Inspiration, M. Haberbier 
uous a redit, car il redit beaucoup sous prétexte de celte formule de 
programme redemandé, une étude en musique imitalive intitulée la 
Fontaine imitation de h Sourc, de Blumcnthal. et puis, enfin, ses 
Souvenirs du Danemnrck, ou, avec variante, ses Chants danois tou- 
jours redemandés), et, toujours sous forme de préludes vagues, in- 
déterminés, de charmant bavardage mélodique avec sens el cadences 
linalcs incessamment suspendus qui font penser, malgré qu'on en ait. 
aux charmants préludes d'une mélodie si claire, si arrêtée, qui précè- 
dent les belles fugues de Sébastien Bach. 

M. Masset a délicieusement chanté dans ce concert une Romanza à'I 
due Foscari, un duo de Titncredi avec Mlle Montigny. et un fragment 
del'air du Culislati de d'Alcyrac. M. Jacquard s'est fait applaudir à trois 
reprises dans un solo de violoncelle, qu'il a dit d'un style expressif et 
tout empreint d'un profond sentiment musical. 

He.mii BLANCHARD. 



REVUE CRIT10DE. 

THÉORIES COMPLETES DU CHANT, 

Pau STÉPUEN DE LA MADELAINE. 
Il y a do par le monde une certaine quantité de petites histoires 
qui se transmettent d'âge en itge, que chacun répète et que persouDC 
no croit. Telle est, par exemple, celle de Porpora, le grand composi- 
teur, le grand maître de chant, et de Gaflarclli, son élève. Suivant la 
tradition reçue et consacrée, Porpora l'aurait tenu pendant cinq ans sur 
une même page, toute remplie d'exercices divers. Aubouldecctempi, 
l'élève, dont il faudrait au moins admirer la patience, avait sesraison^ 
pour ne se regarder encore comme bien avancé, quand le maître lut 
dit: « Va, m'in fils, tu n'as plus rien « apprendre : lu es le meitUvr 
» chanteur dr P Italie et du rnoruh. i Tout cela par la vertu d'un seul 
feuillet hérir-sé de gammes, trilles, grupetti, martolkments et autres 
combinaisons de gymnastique vocale ! Non, cela n'est pas possible : on 
ne devient pas excellent chanteur à si bon marché ; je ne parle pas 
du temps, dont, au contraire, la dépense eût excédé toute mesure. Pre- 
nons cette histoire tout uniment pour ce qu'elle est, pnur un symbole 
de l'utilité du travail mécanique dans l'art qui semble eu exiger I? 
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moins. L'homme ne chante pas, comme l'oiseau, sans avoir rien appris, 
mais la perfection du chant pour lui n'est pas celle dont, à la rigueur, 
pourrait être doué un automate. 

L'auteur des Théorie* complètes du chùnt (pourquoi t'énrits au plu- 
riel, s'il n'y en a réellement qu'une bonne?), M. Stéphen de la Made- 
laine, est entièrement de cet avis. Il pense, à la vérité, comme Porpora, 
qu'on doit commencer l'étude du chant par les difficultés ; mais il est 
convaincu que six ou huit mois de travail bien dirigé suffiseut pour 
obtenir un excellent mécanisme. Et puis, quand ou le possède, ce mé- 
canisme, est-on un chanteur accompli ? Non pas, répond M. de la Ma- 
dclaine {on ne sait pas encore le premier mot de l'art du chant. 

Je ferai moin3 sévère, et je dirai qu'on tait les mois, mais qu'il reste 
à étudier l'art de construire 1er phrases, de les assembler, de les pro- 
noncer avec expression , avec pureté, avec élégance. Malgré la petite 
histoire ci-dessus jrappelée, Gaffarelli de\ ail avoir appris tout cela, ou 
bien, quelque habile qu'il fût, il ne savait pas grand' chose. 

Porpora, dit-on, se contentait d'une page. M. de la Madelaine se pré- 
sente avec un livre tout entier, qu'il met entre les mains, dirai-jc des 
professeurs ou des élèves? J'avoue que son ouvrage me semble surtout 
destiné h compléter l'éducation des premiers , à leur découvrir des 
arcanes que la plupart d'entre eux ne soupçonnent guère, à leur en- 
seigner la philosophie d'un art dans lequel trop souvent ils ne voient 
qu'un métier. Quels sont les titres de M. Stephen de la Madelaine à 
cette haute mission ? Il a pris le soin de les énumérer lui-même dans 
l'introduction de son livre. Élevé littérairement, il passa des études 
classiques aux études musicales; il suivit pendant deux ans les cours 
du Conservatoire, et fut admis en qualité de récitant (basse-taille solo) 
à la chapelle , ajnsi qu'à la musique particulière du roi Charles X. Il 
avait pris des leçons d'un élève de Crescenlini, de Plantade, de Carat, 
de Lays ; il reçut des conseils de Pacr, et l.esueur l'initia aux mystères 
de l'érudition. De plus , il étudia l'anatomie dans ses rapports avec 
l'appareil vocal. En est-ce assez pour inspirer confiance et |>our pro- 
fesser nvec autorité? 

Les théories du chant se divisent en six parties principales : 1° Des- 
cription de l'appareil vocal ; 2* fonctionnement des organes ; 3° méca- 
nisme vocal ; mécanisme de la prononciation ; 5- expression, accen- 
tuation et style ; 6* hygiène des chanteurs. Toutes ces parties se 
subdivisent en chapitres, subdivisés eux-mêmes en paragraphes, ce 
qu rend là lecture du livre facile et profitable. Comme preuve, je ci- 
terai la première partie , la plus obscure de tontes, lorsqu'on n'a pas 
des pièces d'auatomiu sous les yeux. M. de la Madelaine s'est fait ana- 
lomiste pour l'instruction de ses lecteurs ; il a écrit , le scalpel à la 
main, et il faut voir avec quelle aisance il se promène dans les laby- 
rinthes de ce tube, de ces parois, de ces cartilages ; comme il se re- 
trouve au milieu de la glotte, de l'épiglotte, de la trachée-artère et des 
bronches; comme il va du larynx au pharynx, de la bouche qui émet 
le son, aux poumons où il se prépare. D'illustres praticiens l'ont com- 
plimenté sur son travail, qu'il a su mettre à la portée ces ignorants. 

Les cinq autres parties de l'ouvra;; ■ sont traitées avec le mémo soin. 
Ce que l'auteur dit à propos des registres, du timbre et de la classifi- 
cation des voix, delà pose du son, du style, est dicté par l'étude, 
l'expérience et le goût. Son cliapilre de la voix sombrée contient les 
plus sages préceptes, et je le recommande aux jeunes chanteurs. Je lui 
ferai seulement un reproche, qu'il sera libre deprendre pour unéloge.et, 
en effet , je suis sûr que bien des gens l'interpréteront ainsi. C'est qu'il 
ne s'exprime pas toujours d'un ton assez grave, et que la plaisanterie, 
la critique, le sarcasme, prennent une place un peu trop large dans son 
enseignement. Les Théorie* complètes du chant ne sont pas moins rail- 
leuses que dogmatiques. L'auteur en veut beaucoup à ces pauvres pro- 
fesseurs de piano, de guitare, ou de toute autre chose, qui se posent 
en maîtres de chant, et qui en montrent l'art à peu près comme ce 
montreur du cheveu imperceptible, sans l'avoir jamais vu. Il en résulte 
certainement que le livre est moins froid, moins lourd que les traités 



ordinaires ; mais n'y perd-il pas quelque chose de ce qui caractérise 
un traité ? Une théorie s'expose et s'applique, mais, en général , elle 
ne se moque pas. 

Il eit un point sur lequel je diffère tout à fait d'opinion avec l'au- 
teur. Suivant lui . l'art du chant dégénère en France : la vocale se perd. 
C'e*l tout le contraire, suivant moi. Nous n'avons pas reçu vainement 
les leçons de l'Italie ; nos théâtres lyriques n'ont pas eu vainement à 
soutenir pendant langues années la salutaire concurrence du ïhéâtre- 
Ilalien, alors qu'il était desservi par les premiers artistes du monde. 
On cite toujours le passé : je l'ai connu, ce passé, et je me le rappelle. 
Combien y avait-il de chanteurs dignes de ce nom à l'Opéra et à 
l'Opéra-Comique ? Lays et Martin , pas davantage ; Levasseur et Pon- 
chard n'arrivèrent qu'au déclin des deux autres. Et les cantatrices? 
Pendant tout l'Empire et les deux tiers de la Restauration, il n'y eut à 
l'Opéra que Mme Itranchu et Mme Albert Hymm. A l'Opéra -Comique, 
il y en eut trois : Mme Lemonnier, Mme Duret, Mme Boulanger. Mais, à 
côté de ces artistes, qui ont laissé des souvenirs, il n'y avait rien. Si l'on 
nous rendait tout d'un coup l'Opéra et l'Opéra-Comique de 1810 et de 
1816 ( il n'est question ici que de chant), tout le monde se boucherait 
les oreilles. 

Je trouve aussi qu'on a plus que suffisamment pleuré la suppression 
des maîtrises, auxquelles M. de la Madelaine accorde sa larme de ri- 
gueur. Les maîtrises formaient des musiciens, d'accord ; des chantres, 
je le veux bien ; mais des chantres à des chanteurs, il y a loin, et je 
vous le démontre en vous rappelant l'état de nos théâtres d'autrefois; 
je vous renvoie a Ywlo francese, qui de nos jours a changé de patrie, 
le n'ai pas oublié que sous l'Empire il n'y avait de presque vrais con- 
naisseurs que ceux qui avaient voyagé en Italie. Il est vrai que la vic- 
toire et la politique y eu voyaient beaucoup de Français. Mais enfin, sous 
l'Empire, on chantait encore a table, sans accompagnement, sans me- 
sure, et trop souvent sans justesse. Donc, le goût musical était mé- 
diocre; donc, la rurale existait moins comme art que comme plaisir et 
anime habitude. 

Je demande à M. de la Madelaine lui-même si dans l'heureux 
temps des maîtrises il eût Oïé publier son livre et à quel public il eut 
cru pouvoir l'adresser. I.e public musical n'existait pas alors, pas 
plus que le journal de musique. L'art s'est répandu, popularisé; plus 
que jamais, on a reconnu que pour bien chanter il ne suffisait pas de 
posséder une voix, mais qu'il fallait apprendre à s'en servir. El vous 
voudriez que précisément à cette époque l'art du chanl se fût mis à 
dépérir? Dans votre intention, votre livre a pour but d'arrêter la déca- 
dence, d'opposer une digue à la barbarie-, eh bien ! moi, je l'accepte 
avec reconnaissance comme très-susceptible de seconder et de hâter le 
perfectionnement. 

Paul SMITH. 



NOUVELLES, 

%• Demain lundi, a l'Opéra, la onzième représentation du Juif i 

V Pendant toute la semaine qui vient de finir, le Juif errant a encore 
seul occupé l'amche. Les recettes se soi.t ck-vées a un chiffre fabuleux : 
celle de lundi a été de 10,954 fr. celle d« mercredi, de 11,045 fr., 
et celle de vendredi, de 10,600 fr. N'est-ce pas véritablement la semaine 
miraculeuse ? 

V La rentrée de Mme l'galde aura lieu mardi prochain dans Galalhie. 
En attendant, le répertoire du théâtre, par son attrait et sa variété, n'a 
cessé d'attirer la foule. Le Canllmntur de Brut/et, NadeLn, le Farfadet , 
ont concouru avec les Tuiluns versée», la Fit aux Rcet, les Pvrcheron* et 
le Stmgt d'une nui! d'été a défrayer les spectacles de la semaine dernière. 

On annonce diverses réformes et mutations dans le personnel de ce 
théâtre. Si les bruits se confirment, nous aurons a regretter le départ 
d'Audran et d'Ilermann Léon, qui seraient suivis de Bcllecour, Mlles Petit- 
lirière et Lemalre. A compter d'hier, 15 mai, Moeker a cessé ses fonctions 
d • régisseur général, et c'est Duvernoy qui s'en est chargé en son lieu et 
place. 

*,* Le grand débat relatif à rengagement de .Mlle Wagner est terminé. 
M. Lumtey, directeur du théâtre do Sa Majesté, a gagné sa cause en ap- 
pel, comme il l'avait gagnée en première, instance, et si Mlle Wagner 
chante i Londres, ce ne pourra être qu'au théâtre placé bous sa direction. 

V Aujourd'hui, dimanche, il y aura exercice des élèves au Conserva- 
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toire de musique et de déclamation. Le programme de la séance est ainsi 
composé : V ouverture de VHMelItri* portugais*, do Chérubin!; 3* le Jeu 
de Tamour et du bâtard, de Marivaux, joué par MM. Lesage, Tuchmann, 
Vonoven, Cilles de St-Gcrmain. Butliiau, Mlles Arr.' ne et Valérie • 3* Virai» 
de Marsollier et Méhul, joné par MM. Bock ers, Holtzem. Bonheur. Bussine 
jeune, Mlles Larccna et Girard. 

V commission vient d'être nommée par arrêté du ministre de 
l'intérieur pour examiner les moyens de modifier la législation en ce qui 
touche le droit prélevé par les hospices sur les recettes dos théâtres. Les 
membres do cette commission sont : MM. Achille Fould. sénateur; Ferdi- 
nand Barrot, conseiller d'Etat ; Carlier, ld.; Krémj, ld.; Crosnier, député 
au Corps législatif; Bomieu, directeur des Beaux-Arts; Jézc, chef de la 
division de-t hospices au ministère de l'intérieur, et Louis Perrot, Inspec- 
teur général des prisons. 

V Plusieurs journaux ont annoncé qu'une subvention do 2,000 fr. ve- 
nait d'être accordée par le Prince-Président do la République à l'école 
musicale de Metz , succursale du Conservatoire de Paris. Cette nouvelle 
est exacte, mais incomplète. Lorsque le moment en sera venu, nous fe- 
rons connaître dans toute son étendue le bienfait dont le Conservatoire 
de Paris et les quatre succursales de Toulouse, Marseille, Lille et MeU, 
vont être redevables à la libéralité du Prince-Président, et nous dirons 
comment le budget de la grande école , beaucoup trop réduit sous les 
gouvernements précédents, sera désormais reporté au chiffre que lui 
avait attribué l'Empire. cVst-i-dlrc à plus de 200,000 fr. 

V MM. Xiederraeyer, Georges Bousquet, Bazin et Camille Pleyel vien- 
nent d'être nommés membres de la Commission musicale de surveillance 
prés les écoles communales do la ville de l*aris. Cette Commission comptait 
déjà au nombre de ses membres MM. Auber, Halévy, Carafa, Onslow, 
Adelphe Adam, Ambroise Thomas, Zimmerman , Claplsson, Barbe - 
reau , etc. 

V Comme nous l'avons annoncé déjà, l'assemblée générale de l'As- 
sociation des artistes-musiciens aura lieu demain, lundi 17 mai, aux ga- 
leries Bonne-Nouvelle, dans la salle des concerts de l'Association. 

V '-e troisième banquet do l'Union des lettres et des arts, présidé 
par M. le baron Taylor, fondateur de quatre associations d'artistes, 
a eu Heu hier samedi Le temps et l'espace nons manquent égale- 
ment pour rendre les impressions que cette fête admirable dans son but, 
charmante dans son ensemble, a laissées dans l'esprit et le cœur de tous 
les convives. Dimanche prochain, nous donnerons quelques détails sur ce 
banquet, à la fin duquel M. Dauaats a porté la parole pour les artistes 
peintres, sculpteurs, etc.; M. Tessier, pour les artistes et Inventeurs indus- 
triels; M. Anicct Bourgeois, pour les auteurs et compositeurs dramatiques; 
M. Edouard Monnuis pour les artistes musiciens ; M. Francls-Wey, pour 
les gens de lettres; M. Samson, pour les artistes dramatiques. M. le baron 
Taylor a répondu à tous ces discours. M. Lefebvre, comme délégué des 
artistes dramatiques do Lyon, a aussi prononcé quelques paroles sympa- 
thiques; et l'assemblée s'est séparée au bruit des bravos redoublés qui 
ont accueilli toutes ce* allocutions animées du même sentiment, mai» 
dont chacune avait son style et sa couleur. 

V L « Mai» <k Marte, d'Adolphe Adam, est chanté a Boulognc-sur-Mer 
deux fois par semaine dans l'église des marins. Plusieurs morceaux se 
chantent également à Rouen dans l'église de la Madeleine, et l\iiv regina 
talorvm dans l'église de Dieppe. 

V E " raison de la brièveté de l'office dans la grande cérémonie reli- 
gieuse et militaire célébrée lundi dernier au Champ-dc-Mars, les morceaux 
de la messe de Sainte-Cécile de M. Ad. Adam ont dû être réduits à trois : 
le Kyrie, l'O Salularis et le Sattctus. Ces morceaux ont été exécutés, sous 
la direction de M. Klosé, par 1,500 instrumentistes, composés des musi- 
ciens appartenant à 19 régiments d'infante 
lerie, et par 184 élève* du Gymnase musica 
de M. Sax, qui figurent dans le Ju>f errant. 
ments dont les musiques ont concouru a ecttt 

6', 13-, 19% 28% 31', 33', 37', W, HV. à»', 51-, 56'. 58* et 72« d'infante- 
rie de ligne; 3', 6% 15* et 19' d'infanterie légère; 1" et 7* lanciers, 
12- dragons; l"et 2' carabiniers, 6* et V cuirassiers, garde républicaine 
etc. A l'élévation, annoncée par un coup de canon, les tambours ont battu 



le et a 9 régiments de cava- 
et par des Instrumentistes 
Voici les numéros des régi- 
exécution grandiose : 3' 



aux champs , les trompettes ont sonné, les troupes ont présenté les 
Après la cérémonie, le Prince-Président de la République a fait remettre 
à M. Adam une tabatière ornée de son chiffre et d'aigles en brillants , 
comme témoignage du plaisir que lui avait fait éprouver cette belle com- 



%* Ln artiste distingué , M. Aillent, professeur de basson au Conser- 
vatoire et attaché à l'orchestre de l'Opéra, vient d'être enlevé par une 
mort aussi prématurée qu'inattendue. M. Wlllent était gendre de Bordo- 
gni. le célèbre chanteur et professeur. Sa mort laisse une double place à 
remplir. 

CBOMIQUE DÉPARTEmENTAlE. 

V Marseille. — Mlle llelnefetter, la prima donna de notre grand théâ- 
tre, vient de perdre sa mère ; cet événement douloureux l'éloigné du 
théitre au moment ou elle venait de créer le rôle de Kidès du prophète, 
de la manière la plus remarquable. Indépendamment de la partie vocale 
qu'elle a rendue avec une incontestable supériorité, elle avait su donner 
à son jeu un relief des plus dramatiques. Nous citerons surtout la' scène si 



émouvante de l'égll e au quatrième acte. \ 0tn ^ vivwnwit t„ 
sionné par la vérité et la puissant* 1 «Waslon de ce jôu muet Yen 
d'applaudissements l'artiste, et l'a rappelée, avec )e ténor oètavp 
chute du rideau. L'ovation s'est renouvelée plus brillante encore à us 
du grand air de la première partie du cinquième acte; et constant, 
rappel qui a suivi la représentation, c'est rendre simplement hom™!» 
la vérité. ™>«e» 

V Amiens. — La Société philharmonique a clos sa saison, en *'«. 
socianl Mlle Caroline Duprex. M. Alard et M. Balanqué. Grâce au 

si intelligent, si soutenu et si méritoire de M. Jules Deneux, son créa 
dent , cette saison a été certainement une des plus brillantes dont 
puisse se glorifier la Société. En effet, si nous récapitulons les m» 
ceaux mis à l'étude et exécutés cette année par l'orchestre et les chœurs' 
nous trouvons : les ouvertures de fiobin dm Boit, Obéron, Oteilo faiL 
laume Tell, Charte* I l et A'a//uco; la fantaisie militaire de Fcssy, la béné- 
diction des poignards des Huguenots, la marche de sacre du Prophète la 
prière de Mohe et lo chtcurdes pèlerins de Jérusalem ; et si à cette énu- 
mération déjl si riche, nous joignons la harpe de Godefroid, le cor dê 
Vivier, le violon d'Alard, la clarinette de Leroy, la flûte de M. Deneux et 
le piano de M. le comte des Essarts ; si nous ajoutons les voix de Mmes So- 
phie et Marie Cru vclli, Caroline Duprex, Taccani-Tasca et 1-oinsot, de 
MM. Gueymard, Balanqué et Sainte-l'oy, nous trouvons que le passé four 
nit de belles et bonnes garanties pour l'avenir. 

ETBANOERE 

V Berlin. 30 avril. — Lea Cantotrici v.illane de Kioravanti continuent 
d'être données avec une grande vogue. L'ouvrage a dépassé la seizième 
représentation , et le Jour où elle a eu Heu, la salle était comble, les 
princes de la famille royale y assistaient. Mlle Hermine Rudcrsdorf a eu 
le.* honneurs de la soirée. L'air de Xicolo : Aon, non, je ne veux po* chan- 
ter, intercalé par elle, a fait fureur, comme toujours, et on a rappelé 
la cantatrice. — La Poupée «e Nuremberg va être donnée prochainement ; 
Mlle Hudersdorf chantera le rôle de Bertha. 

%* X'ufM'el. — Ernst a donné son premier concert 11 ne nous ap- 
partient pas de porter tin jugement sur le talent de ce violoniste qui n'a 
pas de rivaux ou qui, du moins, n'a pas été surpassé ; mais nous no pou- 
vons nous refuser le plaisir de payer un tribut de reconnaissance au 
chantre inspiré de l'A' egie , au puissant enchanteur quf a évoqué, dans 
son Carnaval île Venue, tant de figures gracieuses, folles, ravissantes, 
souriantes ou terribles I Ces lignes ne sont qu'un faible écho des accla- 
mations enthousiastes qui ont salué le célèbre virtuose. Mais son plu» 
doux triomphe, Ernst a dû le trouver dans l'exprosiion «le ravissement 
avec laquelle Teresa Milanollo prêtait l'oreille à ses accents, et dans la 
couronne de laurier que la jteune fille du Midi a jetée aux pieds du malin 
sérieux du Nord. 

V rétntlmurg. — Le célèbre v ioloncelliste Servals a donné des con- 
certs à Kiew et a Odessa. Dans cette dernière ville, à la fin du quatrième 
concert, le prince Dolgorouky a offert à Servais une couronne de laurier 
en or. 

*,* Cnnstanlinrj le. — La société formée pour les concerts dans cette 
ville vient d'être forcée do liquider, malgré le succès des artistes, par le 
fait d'un procès intenté au directeur par M. Emile Solie, ex-rédacteur 
de quelques petits Journaux , actuellement chanteur comique. La con- 
duite de ce chanteur lui a mérité une condamnation en police correction- 
nelle do ce pays, è la date du 13 avril dernier. — Les amateurs de bonne 
musique, et II en existe à Gonstaotinople, regretteront Mme Ernesta Griai, 
ainsi que M. Antony Bambaud, dont la belle voix de baryton a su lui 
mériter les suffrages. Il revient à Paris, oû nous aurons occasion de l'en- 
tendre et de vérifier ce que l'on nous dit de sa méthode et de sa voix 
sympathique. — M. Horace Poussard, jeune violoniste français, pre- 
mier prix du Conservatoire, et qui obtient toujours ici beaucoup de 
succès, a eu l'honneur d'être demandé tout récemment par le grand vizir, 
et déjouer devant lui et devat.t les hauts fonctionnaires de l'Empire, que 
Réchid-Pacha avait invités à cette soirée musicale. Pendant plus de 
deux heures, le jeune violoniste n'a pu quitter son instrument II a joué 
ses fantaisies sur .Vorma, l.ueia, une fantaisie américaine de Vieux- 
temps, le Carnot nl <L Venise, d'Ernst, et différents autres morceaux em- 
pruntés au réj>ertojre de la musique européenne. Le grand vizir, après 
avoir 'émoigné, ainsi que tous= les assistants, l'admiration que leur inspi- 
rai' .e talent de M. 11. Poussard, après l'avoir félicité sur ces succès à 
Paris et « constantinoplc, lui a demandé déjouer quelques airs turcs. 
Entre autres morceaux d'un cachet fort original et dont le succès serait 
assuré en Europe, si l'artiste français avait la bonne pensée do les y Im- 
porter, M. Horace Poussard a exécuté l'hymne du Sultan dont, il jouait le 
chant, pendant que des musiciens ottomans l'accompagnaient â lu manière 
turque. Ce morceau, d'un caractère plein de grandeur, ainsi exécuté, a 
fait le plus grand plaisir à toute l'assistance, et le grand vizir a remercié 
l'artiste avec les paroles les plus flatteuses et les éloges les plus vifs, et, 
nous devons le dire, le mieux mérités. 
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2 bit. Les mêmes en ut pour baryton 3 

3 bit. Couplets chantes par Mlle Wcrlhcimber : ■ Toutes les 

femmes. » (Contralto) A 
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A. Air chanté par Ville Wertlieimber : » Tristes amours, folles 
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A ter. Cantabilc extrait de l'air, pour contralto, basse ou bary- 
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5. Duo chanté par Mmes l'galdn et Werihcimbcr : » Aimons, 

il faut aimer. » (Soprano et contralto), y,. 7 

6 bit. Le même pour sojwno et basse ou twrytOti. ..«■ 7 

6. Air do la lyre, chanté jmr Mme l'galtte : « Heur parfumée. ■ 
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7. Air de la Paresse, chanté par M. Mockcr : « Ah! qu'il est 
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7 bit. Le même pour baryton 0 50 

9 bit. Couplets de la coupe, chantés par Mme Ugalïle : • Sa 

couleur est blonde et vermeille. » (Soprano) 5 ' 

9 fer. I.es mêmes transposés ni) deroi-tou plus ban 6 

10. Duettino chanté par Mme L'galde et M. Mocker : . Gany- 

mède, c'est toi que j'aimo. • (Soprano et ténor) tt 

11. Rondo chanté par Mlle WVrthelmber : « A moi folles ivres- 

ses. • (Contrai») A 

11 tïj. Le même pour baryton t% 

11 ter. Le même pour basse, en spL _ 1%. 
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I" ACTE. 



Pour expier envers lui ses 



L LÉGENDE chantée par Mme Tedesco 
outrages. * 

1 Lu. La même transposée pour soprano. 

2. LE COUVRE- FEU chanté par M. Mcrly et chœur: c De par le 

bourgmestre, de par nos échevios. • 

2 6i». Le même pour voix de basse seule. 

3. CHOEUR DE MALANDRINS : « Au loin tremblez tous. • 

A. ROMANCE AVEC RÉCITATIF chantée par M. Masso) : a Us partent 

frappés de terreur. » 
tt bit. La même transposée pour ténor. 

5. DUO chanté par Mme Tedesco et M. Masso! : « Théodora 
le ciel m'envoie. ■ 



qu'ici 



«« ACTE. 



Ro- 



6. SCÈNE ET TRIO chantés par Mmes Tedesco et LaGrua, et M. 

ger : « Douze ans sont écoulés. • 

7. QUATUOR pour a basses, chanté par MM. Depxssio, Gulgnot. Ca- 

naple et Noir : ■ On m'a dit vrai, jamais plus charmante beauté. * 

8. CAYATINE chantée par Mme Tedesco : • A moi, ta scour et ton 

amie. ■ 

8 bis. La même transposée pour soprano. 

0. DUO AVEC RÉCITATIF chanté par Mme Tedesco et M. Roger: 

« Sa voix, sa vue enchanteresse. > 
10. CHOEUR de la Saint-Jean : * Saint-Jean t Saint-Jean 1 » 



S' ACTE. 



11. 



AIR AVEC RECITATIF chanté par Mlle ta Urua : 
6 prodige 1 auquel j'e crois à peine. » 
11 6i>. Le même transposé pour contralto. 



« O merveille I 



12. ROMANCE chantée par M. Roger : ■ Une sœur, une amie, ange de 

la maison. ■ 

12 'm. La même transposée pour baryton. 

13. STROPHES chantées par Mme Tedesco : « Que nos voix vers le ciel 

montent • 

13 M*. Les mêmes transposés pour soprano. 

4* ACTE. 

la. AIR AVEC RÉCITATIF chanté par M. Roger : • A ce palais dont 

la magnificence... » 
la 61*. Le même transposé. 

15. ROMANCE extraite de l'air chantée par M. Roger : « Vous n'êtes 

plus, jours d'innocence. > 

15 bit La même transposée pour baryton. 

1 6. Dto ch; nié par Mlle La Grua et M. Roger : « Le ciel nous a réunis.» 

16 l> 1, ROMANCE extraite du duo : • O ciel l est-ce un rêve 7 > 

17. AIR chanté par M. Massol : • De Dieu l'éternelle clémence. ■ 

17 'n>. Le même transposé pour ténor. 

17 irr I* même transposé pour basse. 

18. QUINTETTE pour 5 voix de basse, chanté par MM. DepaaUo, 

Guignot Canaple, Goyon et Noir : ■ La nuit est sombre. • 

18 <".<. Le même réduit à 1 voix de basse. 

5- ACTE. 

19. ROMANCE chantée par M. Roger : « Quand chacun te fuit Ici-bas. • 

19 b>s. La même transposée pour baryton. 

20. EVOCATION chantée par M. Cbapuis : « La voix du Seigneur vous 

appelle. » 

21. CHOEUR DES ELUS : ■ Prenez pitié, Seigneur. » 
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DE U PROPRIÉTÉ UTTÉRiIRE ET DE U C0BTREFÀÇ0I. 

, le 10 mai 18». 



Je n'ai pas la prétention de tous apprendre que des négociations se 
suivent en ce moment à Paris pour résoudre le problème si souvent 
po«é d'un échange entre la France et la Belgique du droit de propriété 
quo j'appellerai intellectuelle, pour donner à la chose son sens véritable 
et son extension naturelle. A la vérité, ces négociations sont comluiK-s 
en ,w* rol, aiïn d'éviter de part el d'autre des influences ou des tenta- 
tives d'influences qui pourraient gêner les représentants des deux 
États (1). La diplomatie n'est plus la science ténébreuse d'autrefois; la 
plupart de ses travaux se font aujourd'hui à ciel ouvert, soit qu'il y ait 
plus de franchise dans les rapports des nations, soit que les hommes 
soient devenus plus bavards et moins capables de garder un secret; je 
vous laisse le choix entre ces deux hypothèses. Cette fois pourtant les 
diplomates se sont enveloppés de mystère, et la question qu'ils agitent 
pourra bien être résolue au moment où l'on s'y attendra le moins. 
Votre nouveau gouvernement vous a accoutumés à plus de discrétion qu'on 
n'en avait sous le régime parlementaire. La publication par le Moniteur 
du traité qui abolira la contrefaçon ne causera pas plus de surprise as- 
surément que celle du décret sur la conversion de la rente. 

Vous allez me demander comment il se fait quo je sache, moi qui vis 
à Bruxelles, ce qui se passe en ce moment chez vous. Je n'ai pas, croyez- 
le bien, la prétention d'être sorcier ; mais s'il est difficile de garder un 
secret dans un grand pays, cela est impossible dans un petit. Nos di- 
plomates ont eu beau mettre leur manteau couleur de muraille et se 
glisser dans l'ombre, im a su qu'ils partaient pour Paris, on a su ce 
qu'ils y allaient faire et ce qu'ils y faisaient. 

On pense généralement à Paris que la Belgique entière prend fait et 
cause pour la contrefaçon, qu'elle en défend le principe d'une façon 
absolue et qu'elle place les profits qu'on en lire au-dessus de toutes les 
considérations morales. C'est une grave erreur. Il ne faut pas s'étonner 
que les libraires, les imprimeurs, les fabricants de papier, les fondeurs 



(i; Ce que dit notre correspondant surlo secret des négociations prouve qu'en 
Belgique ou ne sait pas loul-afait comment Ira choses se passent i Paria. Ce secret 
saisie si peu que nous avons été nout-mcnie appelé plus d'une fois su ministère avec 
la Commission, composée de tous les délégués des pan les intéressée», et toujours 
nous avons été tenu an courant des négociations. Du reste nous laissons aujourd'hui 
• et dan» notre prochain numéro non» dirons ou en est la 
l en mime temps t quelques arguments qui n'ont pas 



do caractères, que lous les industriels enfin qui vivent du grand déve- 
loppement donné par la contrefaçon au commerce des livres soient op- 
posés à toute mesure qui aurait pour but d'interdire la libre reproduc- 
tion des ouvrages français. C'est un sentiment assez conforme à la 
nature, puisquau bout de cette mesure est pour eux sinon la ruine, du 
moins une singulière diminution dans l'importance de leurs affaires, et 
par conséquent dans le chiffre de leurs bénéfices. Mais, croyez-le bien, 
la contrefaçon a beaucoup d'adversaires en Belgique môme. Elle a 
contre elle d'abord les gens qui. tout-à-fait désintéressés dans la ques- 
tion, comprennent ce qu'il y a d'immoral au fond dans la spoliation des 
droits imprescriptibles de la propriété, dans quelques conditions qu'elle 
se pratique, se couvrit-elle du manteau de la légalité ; elle a encore 
£ontr«elte tous ceux qui écrivent el qui voudraient voir la vie littéraire 
s'introduire en Belgique, où elle existe si peu que ce n'est pas la peine 
d'en parler. 

La contrefaçon belge a donc en Belgique de nombreux ennemis, 
s'il s'agit du principe sur lequel elle s'appuie ; mais il n'en faut pas 
conclure qu'on soit, ici, disposé à faire bénévolement à la France le 
sacrifice des avantages matériels qu'elle procure au pays, ni même, 
ceci va vous surprendre peut-être, qu'on trouve vos réclamations par- 
faitement fondées, jusqu'à ce jour du moins, car un décret récent a 
beaucoup modifié, sous ce rapport, l'aspect de la question. On disait, 
et, vous l'avouerez, on n'avait pas tort, que la France était bien peu 
fondée à reprocher aux autres un méfait commis par elle sans, nul 
scrupule. Aux contrefaçons des auteurs français faites à Bruxelles, on 
opposait les contrefaçons d'auteurs anglais, italiens, allemands, espa- 
gnols, faites à Paris. On citait encore les fortunes faites par les traduc- 
tions d'opéras, les arrangements, pastiches, etc. A ceux qui se plai- 
gnaient de voir nos théâtres vivre du répertoire français, sans payer 
aucune redevance aux littérateurs el aux musiciens dont ils exploi- 
taient les œuvres, on demandait de quoi vécurent, à Paris, l'Opéra- 
Italien el l'Odéon, où, certes, Bossini, Weber, Donizettiet tant d'autres 
ne furent pas mieux traités qu'on 'ne traita chez nous vos grands 
maîtres. On disait, enfin, que lorsqu'on veut proclamer & son profit des 
principes d'équité, il faut commencer par se les appliquer à soi-même 
et par supporter les charges qu'ils imposent. 

Voilà ce qu'on disait en Belgique, quand tous les jours vos écrivains 
montaient sur leur cheval de bataille pour combattre la contrefaçon, 
quand yos journaux nous traitaient, chaque jour, de pirates, de for- 
bans, sans songer, sans doute, que les injures dont ils nous accablaient 
étaient méritées au môme titre et par des actes en tout point sem 
blabies à ceux qui nous valaient leurs 'invectives, par des gens aux- 
quels ils accordaient toute estime. « Y a-t-il donc deux poids et deux 
Ce qui est un crime, fait à Bruxelles, devient-il, à Paris, 
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une action méritoire ? » Tel était le problème que se posaient chez 
nous les personnes les moins disposées à soutenir le principe de la 
contrefaçon, sans pouvoir le résoudre à l'avantage de la France, je 
vous en fais l'aveu. Il est vrai que nous ne sommes qu'une petite na- 
tion et que vous en files une grande. Il est encore vrai que certaines 
licences prises à l'égard des droits consacres par la morale, passent, 
aux yeux de beaucoup de gens, pour n'être plus répréhensibles lors- 
qu'elles sont pratiquées dans de certaines proportions, par de certaines 
puissantes personnes ; mais tout le monde ne partage pas, heureuse- 
ment, cette manière de voir. La France consacrant chez elle les droits 
des auteurs étrangers, et se faisant une loi d'observer les principes 
qu'elle pose en matière de propriété littéraire, toute objection tombe 
de ce coté. 

Pour ce qui touche à la contrefaçon des livres français en Belgique, 
on faisait remarquer, non sans raison, que si elle était exilée de Bruxel- 
les, ce serait pour se réfugier soit en Hollande , soit en Suisse, et l'on 
voulait que votre gouvernement traitât en même temps avec tous les 
Etats, au lieu de prétendre interdire à la Belgique seule, et sans aucun 
bénéfice pour les littérateurs parisiens, un commerce illicite si vous 
voulez, mais dans lequel se trouvaient engagés de gros intérêts. Tout 
cela, convenez-en, n'était pas déraisonnable. 

Quand on a su que des négociations allaient être entamées à Paris 
pour régler les conditions d'un échange du droit de propriété littéraire 
entra la France et la Belgique, les diverses industries que doit attein- 
dre cette mesure se sont émues. Il y a eu des meetings d'ouvriers im- 
primeurs dans lesquels ont été rédigées des adresses aux ministres et 
aux chambres, afin d'obtenir que la cause do la typographie et de la 
librairie belge fût énergiquement défendue par nos commissaires. 
Quant à l'opinion publique, contraire au maintien de la contrefaçon, 
elle n'est intervenuo dans le débat que pour exprimer le vœu qu'on 
stipulât en échange de son abandon des conditions avantageuses au 
commerce national. Plusieurs brochures ont été publiées où les idées 
les plus diverses, les plus contradictoires, les plus bizarres, sont émises^ 
au sujet de la contrefaçon envisagée au point de vue de son principe et 
de ses applications. 

Et d'abord il faut que je vous dise que ce vilain mot de contrefaçon 
sonne fort mal à l'oreille de nos éditeurs ; ils préfèrent celui de réim- 
pression. Si vous vous dégagez de toute prévention, si vous prenez les 
choses au pied de la lettre, en conservant aux mots leur sens gram- 
matical, vous reconnaîtrez qu'ils n'ont pas tout à fait tort. Contrefaire 
un livre, ce serait lui donner une physionomie propre à tromper l'a- 
cheteur sur son origine ; mettre sur sa couverture le nom de l'éditeur 
parisien ; imiter le mode d'impression. Or. ce n'est pas ce que fout 
nos libraires. Des in-octavo français ils font des in-douze, indiquent 
Bruxelles pour lieu de publication, et au bas du titre inscrivent leur 
nom en toutes lettres, ainsi qu_' celui du typographe, quand ils ne sont 
pas à la fois imprimeurs et éditeurs. Il n'y a donc pas contrefaçon, à 
bien parler-, quiconque achète un livre imprimé à Bruxelles sait par- 
faitement qu'il n'achète pas l'édition originale. Du reste, le mot ne Tait 
rien à l'affaire. Contrefaçon ou réimpression, le procédé qui consiste à 
s'emparer du bien d'autrai, et certes les productions de l'esprit consti- 
tuent uno propriété légitime , n'en est pas moins immoral. J'ai fait 
une concession grammaticale à nos libraires; mais je ne suis pas dis- 
posé a transiger avec mix sur le fond de la question. Il n'y a pas lieu 
de les attaquer personnellement ; on a tort en France quand on les 
traite de pirates, de forbans. J'en connais qui sont dignes d'une par- 
faite estime; et daus le fait, ils exercent au grand jour une industrio 
que la loi reconnaît et protège, ainsi que font vos éditeurs de livres 
anglais, allemands et espagnols, vos traducteurs d'opéras. Or, changer 
la loi, voilà «î qu'il faut. 

Lorsqu'il est question de faire intervenir entre la France et la Bel- 
gique un traité qui garantisse les auteurs des atteintes portées à la 
propriété de leurs œuvres, on ne parle que des effets de cette mesure 
en ce qui touche à la littérature et à la librairie. Ses résultats , en ce 




qui concerne les théâtres et la inusifl ue ' ne sont pas i 
C'est de ceux-ci que je m'occuperai particulièrement. 

Je viens de vous dire que plusieurs brochures sur la contrefaçon, oo 
si l'on veut sur la réimpression, avaient paru à Bruxelles dans ces der- 
niers temps. L'auteur de l'une d'elles n'y va pas par quatre chemins; 
suivant lui, la propriété littéraire ou intellectuelle, comme je pense 
qu'il convient de la nommer, n'est pas uno propriété. Voilà du moins 
qui a l'avantage d'établir nettement la question. Vous recevez un bien 
par héritage ; il est votre propriété légitime ; à l'aide de capitaux vous 
fondez un établissement industriel, nul n'en peut contester la posses- 
sion ni à vous ni à vos héritiers. Mais que votre génie enfante un chef- 
d'œuvre littéraire, musical ou pittoresque, chacun aura le droit , non 
seulement d'en jouir, mais d'en tirer profit sans que vous ayez le plus 
petit mot à dire. 

Le puissant motif sur lequel s'appuie, pour soutenir sa thèse bizarre, 
l'écrivain qui a pris pour devise cette maxime, incontestable suivant 
loi, que la propriété littéraire n'est pas une propriété, c'est que l'inté- 
rêt général veut qu'un bon livre se débite à bas prix afin de répandre 
le plus possible les idées utiles qu'il renferme. A la bonne heure; mais 
si l'auteur doit travailler uniquement dans un but d'intérêt général, il 
est du devoir de l'Etal de lui assurer des moyens d'existence. Voyez 
où cela nous conduit, et quelles proportions prendra le budget si le gou- 
vernement est tenu de pensionner tous ceux qui tiennent une plume! 

Craignant des conséquences semblables à celles que j'indique ici , 
l'inventeur de ce nouveau système substitue un droit de copie à la pro- 
priété des œuvres de l'esprit. Il veut que chacun puisse imprimer et 
vendre un ouvrage quelconque, à la condition de payer à son auteur 
un droit de copie, en sorte qu'il pourrait arriver qu'il se fit à la fois dii 
éditions d'un livre ou d'une parution. Qui réglera ce droit? La volonté 
du littérateur ou du musicien ; mais alors on retombe dans l'inconvé- 
nient des prix élevés que veut éviter notre novateur. Une disposition 
législative ? Comme la loi ne peut apprécier le mérite de chaque auteur, 
jla, valeur de chaque ouvrage ; comme elle ne peut poser que des règles 
d'une application générale; il en résulte que l'élucubration du dernier 
poète crotté se paiera aussi cher qu'une production de MM. de Umaru'ne 
et Victor Hugo, et que la partition do tel opéra médiocre sera assimilée, 
pour les conditions de la publication , au Prophète ou au Juif errant. 
Sortez de là si vous pouvez. 

Une autre brochure intitulée : lie ta propriété littéraire internatio- 
nale, de ta rontrelacon et rie ta liberté dr la presse , a paru en même 
temps que celle dont je viens de vous parler. Elle est l'ceuvre de 
M. Ch. Muquardt, libraire allemand, depuis longtemps fixé dans ce pays 
et faisant un assez grand commerce de livres étrangers. La question y 
est envisagée à un tout autre point de vue. On n'y conteste pas la légi- 
timité de la propriété littéraire ; on n'y parle pas de droit de copie, 
mais du droit imprescriptible et absolu des auteurs sur leurs ouvrages; 
la contrefaçon enfin y est appelée par son nom. 

M. Muquardt fait le bilan de la contrefaçon depuis quinze ans. Ses 
calculs établissent de la manière la plus positive que la contrefaçon , 
qui semblait avoir atteint en 1836 un haut degré de prospérité, et à 
laquelle des destinées plus brillantes encore paraissaient réservées, n'a 
cessé de décroître, et qu'elle est tombée si bas aujourd'hui , qu'on en 
arriverait à douter de son existence, n'était le bruit qu'on fait à Paris 
pour abattre ce prétendu colosse. En 1 836, puisque l'auteur de la bro- 
chure nous fait remonter jusquo là, plusieurs sociétés de librairie^ ve- 
naient d'être fondées pour exploiter la contrefaçon. C'était le moment 
de la grande vogue des actions industrielles; on se disputa les chiffon* 
de papier qui représentaient le capital de ces sociétés. On se mit à im- 
primer avec ardeur, avec frénésie. Il ne paraissait pas un livre à Paris 
qu'aussitôt on n'en fit mainte édition ù Bruxelles. La concurrence s'é- 
tablissait non pour la meilleure exécution typographique, mais pour le 
plus bas prix. Tel volume coté 7 fr. 50 c. par l'éditeur français, était 
mis à 3 fr. par le premier contrefacteur belge, à 30 sous par le second: 
un troisième truuvait moyen de l'abaisser encore. On en est venu à ce 
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point que les livres n'ont plus aucune sorte de valeur, et que dans les 
ventes publiques, par exemple, ils ne se vendent pas même au poids 
du papier, attendu que ce papier est d'une qualité détestable. 

Ce qui a causé la dépréciation des éditions belge» e.i I) tl{iq-i \ c' es 
d'abord l'incorrection typographique. Pour al Un* plus vile et |M>ur fa- 
briquer ii meilleur marché, on imprimait sur une composition faite h la 
bàle sans corriger d'épreuves. Vous jugez quelle pouvait être la pureté 
de textes traités de cette façon. Que de fautes, que de bévues de lout 
sortes ! Je pourrais vous citer des livres où il existe des lacunes consi- 
dérables. La pagination continue ; mais le sens des phrases est inter- 
rompu : il manque la moitié d'un chapitre. 

Autre détail assez piquant sur les motifs de celte dépréciation. Les 
fabriques de papier suffisaient a peine aux besoins des imprimeries, qu. 
dévoraient leurs produits avec une insatiable avidité. On fit du pap~e r 
avec toutes sortes d'éléments de mauvaise nature , et l'on employa , 
pour blanchir la pâte, des acides qui la brûlèrent. Les inconvénients 
de ces procédés expéditifs ne ressortirent pas au premier moment. Les 
livres avaient une assez belle apparence. Quelques années après seule- 
ment, des souscripteurs voulant faire relier les volumes qu'ils s'étaient 
félicités d'acheter à bon marché, ceux-ci tombèrent en poussière sous 
le marleau dans l'opération du battage. Toutes les éditions belges ne 
sont pas confectionnées ainsi. Celles de la maison Mélinc se distinguent 
par la correction aussi bien que par l'élégance ; mais pour quelques 
livres bien imprimés, combien de monstruosités typographiques n'ont 
pas enfantées Bruxelles, Liège, Tournay et Mons . celles de nos villes 
où sont les principaux ateliers do la contrefaçon ? 

Je reviens à la brochure do M. Muquardt et au bilan de la contre- 
façon qu'il dresse en chiffres ronds, ainsi que je vous le disais tout à 
l'heure. La production belge, si active en 1836, s'est réduite graduel- 
lement aux plus minimes proportions. Toutes les sociétés de librairie, 
saur une, celle de M. Mélinc, ont disparu. En 1850, enfin, sur 7,608 li- 
vres et brochures publiés en France, on n'en a réimprimé que 187 on 
Belgique; tel est le degré d'affaiblissement de ce monstre qu'on repré- 
sente chez nous comme prêt à tout dévorer. M. Muquardt , après 
être entré dans des considérations commerciale* fort judicieuses, 
mais où je ne le suivrai pas, conclut à l'abolition de la contrefaçon 
comme ne devant porter à la Belgique aucun dommage matériel et 
comme pouvant aider beaucoup au développement de la littérature 



Dans les deux brochures que je viens de citer, la question littéraire 
est seule mise en jeu. Encore n'est-elle envisagée qu'au seul point 
de vue de la réimpression des livres. Il n'y est parlé ni des œuvres 
dramatiques, ni des productions musicales, pittoresques et plastiques. 
En voici venir une troisième où le point de vue est pris d'une manière 
plus générale. Celle-ci a pour aulcur M. Ilatiman. frère du célèbre wo- 
loniste et chef d'une des maisons de librairie qui ont cessé d'être. 

M. Hauman est homme d'esprit; sa brochure est piquante et bien 
écrite. Il prend la défense de la contrefaçon . ce qui est fort naturel, 
puisqu'il l'a pratiquée largument jadis et qu'il lui doit une grande par- 
tie de sa fortune. Son avis est aussi que la pensée n'est pas une pro- 
priété. Que le principe de cette propriété soit inscrit dans les codes , 
aussitôt la civilisait™ s'arrête. Il reconnaît qu'on ne devra pas appli- 
quer seulement à la littérature les droits qu'il confère . mais qu'il fau- 
dra l'étendre jusqu'aux arts, aux sciences . à l'industrie. « Alors, dit- 
il, la France restituera à l'Angleterre, à l'Allemagne, à l'Italie, les idées, 
les procédés qu'elle leur a empruntés. Elle renoncera à la peinture à 
l'huile que la Belgique lui a enseignée : au tissage du lin, car c'est en 
Belgique que celle industrie a vu le jour ; elle cessera de pratiquer les 
enseignements agricoles qu'elle est venue chercher en Belgique, etc. - 
Ce sont là d'ingénieux paradoxes ; mais ce ne sont que des para- 
doxes. 

M. Hauman touche une corde qui vibre plus juste, quand il reproche 
à la France de spéculer elle-même sur la contrefaçon qu'elle veut in- 
terdire aux autres nations. Il cite les éditeurs parisiens qui réimpri- | 



ment les écrits des auteurs anglais, italiens, allemands et espagnols; il 
mentionne également les éditions d'oeuvres musicales étrangères qui 
se font chez vous ; enfin, il n'oublie pas ce qui se passe en matière de 
spectacle lyrique. ■ La propriété de la pensée , c'est ainsi qu'il s'ex- 
prime, méconnue par la législation française, par les libraires fran- 
çais, par les traducteurs français, n'est pas plus respectée au théâtre. 
Tous les opéras de Rossini, à peu d'exceptions près, ont été chantés à 
l'Opéra-Italien de Paris ou à l'Odéon, sans qu'on se soit jamais soucié 
des droits de l'auteur. Les compositions de Webor, de Mozart, de Bee- 
thoven, ont été exécutées en France : a-t-on jamais songé aux droits 
de ces grands hommes? La veuve de Weber vivait dans la médiocrité 
pendant que l'Odéon s'enrichissait par le Frrischùtz. » 

Tout cela est vrai; mais quelle conséquence en peut-on tirer, si ce 
n'est qu'il était urgent qu'un échange international du droit de pro- 
priété intellectuelle vint garantir partout les écrivains cl les composi- 
teurs des spoliations dont ils n'ont été que trop longtemps victimes. 
En demandant l'abolition des contrefaçons pratiquées chez d'autres 
nations au détriment de ses nationaux, la France n'a jamais eu, j'en 
suis convaincu, l'intention d'autoriser chez eUe le maintien d'un pareil 
abus au préjudice des étrangers. 

En examinant l'influence qu'exercera sur la situation des théâtres eu 
Belgique une reconnaissance du principe de la propriété intellectuelle, 
M. Hauman prétend que ce sera la ruine de nos entreprises dramali- . 
ques. qui, dans l'état actuel des choses, ont déjà grand'peino à vivre 
ou môme ne vivent pas du tout. Suivant lui, les directeurs, plutôt que 
de se soumettre à l'impôt du droit des auteurs, renonceront à exploiter 
le répertoire de Meycrbeer, d'Halévy, d'Auber, etc.; les subsides qui 
sont censés soutenir le théâtre royal et qui ne le préservent pas d'une 
chute en quelque sorte périodique, deviendront de plus en plus insuf- 
fisants, d'où il suit que nous sommes menacés d'une privation presque 
complète du spectacle lyrique. Les sombres prévisions de M. Hauman 
se réaliseront-elles? C'est ce que je vais examiner. Après des préam- 
bules nécessaires pour l'intelligence de la question débattue en ce 
moment par les négociateurs français et belges, j'arrive, comme vous 
le voyez, à n'en plus considérer que le côté musical. 

M. Hauman m'accusera petiHHrc, à son tour, de soutenir une opi- 
nion paradoxale, si je dis que loin d'être une cause de ruine pour le 
théâtre royal de Bruxelles, la consécration du droit intellectuel sera, 
au contraire, pour lui un motif de prospérité. Telle est pourtant ma 
conviction profonde, et je ne désespère pas de la faire partager aux 
esprits non prévenus, car elle s'appuie sur des faits qui me semblent 
péremptoircs. 

Le théâtre royal de Bruxelles reçoit, tant de l'administration com- 
munale que de la liste civile, une assez forte subvention. Je reconnais 
que cette subvention n'est plus suffisante pour le faire prospérer; mais 
pourquoi ? C'est qu'il s'est établi plusieurs autres spectacles où l'on joue 
le drame et le vaudeville, et que Bruxelles n'a pas une population 
assez considérable pour alimenter tous ces lieux d'amusement public, 
l-es théâtres secondaires, non subventionnés, vont se trouver rudement 
atteints par la disposition législative qui les soumettra aux droits d'au- 
teurs. Je ne doute pas quo celle charge nouvelle ne les écrase et qu'il 
n'en tombe quelques uns pour ne plus se relever, ce qui ne sera pas 
un mal assurément. On me dira, sans doute, que le théâtre royal subira 
comme les autres les conséquences de l'impôt et quo la même cause 
pourrait bien avoir pour lui les mêmes effets. Cette objection, assez 
fondée eu apparence, ne me trouvera pas sans argument. Voici ce que 
j'y répondrai : 

Jusqu'à ce jour le gouvernement n'a rien fait pour le théâtre royal 
de Bruxelles, soit parce qu'il était catholique, et qu'alors il répugnait à 
ses principes de favoriser l'œuvre du démon, soit parce qu'il était li- 
béral et qu'il ne voulait pas soulever, au soin de la Chambre, les récri- 
minations do ses adversaires. Il sera moralement forcé de lui donner 
un subside égal à la somme que représentera le prélèvement annuel du 
droit des auteurs, ce prélèvement ayant lieu en vertu d'une convention 
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diplomatique. Si le gouvernement, mal inspiré, se soustrait à cette obli- 
gation, il n'y a nul doute que la ville ou la liste civile ne vienne en aide 
à l'entrepreneur. Le théâtre royal se trouvera donc à la fois débarrassé 
de concurrents fâcheux et doté d'un supplément de subside, grâce à 
l'article du traité international, que les partisans du maintien de l'état 
de choses voudraient faire considérer comme la cause de sa ruine. 

Si je vois juste, non seulement nous ne serons pas privés du réper- 
toire de Meyerbeer, Halévy, Âuber, etc., ainsi que le suppose M. Hau- 
man : mats rien n'empêchera que d'habiles compositeurs de l'école 
française ne viennent, dans des moments où il y aurait encombrement 
aux spectacles lyriques de Paris, faire représenter des opéras nouveaux 
à Bruxelles, s'ils étaient surs d'y trouver une rémunération de leurs 
travaux. Les artistes belges auraient aussi quelque chance d'être mieux 
accueillis par les impretari, du moment que ceux-ci ne pourront plus 
fonder leur refus sur la faculté qu'ils ont de mettre gratuitement a con- 
tribution le génie de vos plus grands maîtres. 

La contrefaçon des œuvres Je musiquo est nulle en Belgique, quant 
aux partitions d'opéras, aux grandes compositions instrumentales et 
aux méthodes. En revanche, on contrefait ici beaucoup de morceaux de 
piano et beaucoup de romances, par la raison que ces ouvrage coûtent 
peu a établir et trouvent un débit considérable. L'abolition de la con- 
trefaçon intéresse donc très-directement le commerce de musique de 
Taris. 

De même que les littérateurs, tous les musiciens belges appellent 
de leurs vœux la conclusion du traité qui garantira l'échango mutuel 
du droit de propriété intellectuelle. Je ne soutiendrai pas que cet acte 
législatif doive avoir pour effet de multiplier chez nous les composi- 
teurs de génie et d'y faire naître les chefs-d'œuvre en foule; niais, génie 
ou non, lorsqu'un jeune artiste se présente chez un éditeur de Droxelles 
avec un manuscrit dont il a la naïveté de solliciter l'impression, l'é- 
diteur lui demande s'il se moque de penser qu'il sera asez fou pour 
risquer ses écus dans une telle opération, tandis qu'il a, sans bourse 
délier, les ouvrages d'auteurs célèbres dont le nom seul est une ga- 
rantie de succès. 

La contrefaçon musicale, ainsi que la contrefaçon littéraire, a dé- 
cliné en Belgique depuis quelques années. On n'y chante pas moins 
cependant ; on n'y joue pas moins de piano ni de violon. On fait plus 
d'usage des éditions originales. Le commerce de musique parisien a 
eu a lutter contre un ennemi plus dangereux que la contrefaçon belge : 
c'est la réimpression allemande. L'Allemagne nous inondait de ses pu- 
blierions fort laides, mais à bon marché. Les amateurs commencent à 
s'en dégoûter, surtout quand il s'agit de musique de chant, à cause de 
la confusion qu'offrent les paroles françaises et la traduction allemande 
superposées. 

11 faut rendre justice à tout le monde, même à la contrefaçon. F.lle a 
eu pour résultat d'obliger les éditeurs parisiens à abaisser le prix des 
livres jadis trop élevé. Si ces mêmes éditeurs voulaient profiler des 
traités qui vont reconnaître le droit international de la propriété intel- 
lectuelle pour remettre les choses sur l'ancien pied, ils auraiient torl. 
Ils doivent, au contraire, partir de ce principe, que l'abolition de la 
contrefaçon va leur créer de nouveaux et considérables débouchés, 
pour établir leurs publications h des prix peu élevés, afin de s'adresser 
à un plus grand nombre de consommateurs. Les défenseurs de la con- 
trefaçon faisaient valoir les services qu'elle rendait à la civilisation 
en répandant à bon marché des connaissances ou des jouissances in 1 
lellectuelles dont les éditeurs français avaient constitué un privilège 
en faveur des classes riches par les prix excessivement élovés de leurs 
éditions. H y avait là quelque chose de vrai. La librairie et le com- 
merce de musique de Paris ne voudront pas, après avoir vaincu la 
contrefaçon sur le terrain de la légalité, rendre sa cause intéressante 
aux yeux des amis de la littérature et des arts, en ôtant à ceux que 
n'a point favorisés la fortune, la possibilité de satisfaire les appétits de 
leur intelligence. 

A. Z. 
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EXERCICE DES ÉLÈVES. 

L'ouverture de VHAfelUtie portugais* inaugurait la séance, et l'exé- 
cution de cette admirable composition, l'une des meilleures de l'illustre 
Cherubini, a été fort satisfaisante. Le jeune orchestre savait, en ce mo- 
ment, qu'il était sur la sellette : il n'avait pas à regarder les acteurs 
sur le théâtre, ni à s'occuper de la pièce plus que de sa partie, et il a 
montré ce qu'il pouvait faire. Il fera bien plus, quand M. Massart. ap- 
puyé sur l'autorité de M. Auber, aura mis en pratique son excellent 
projet d'organisation et de discipline. Ce qui manquait à toute cette 
milice juvénile, qui avait trop l'allure des corps-francs, c'était un chef 
permanent, invariable, qui les connût par leur nom, aussi bien que par 
leur talent et leur caractère, qui eût la volonté ferme et l'habitude ac- 
quise de les mener. M. Massart ayant accepté cette tache, il est certain 
que le corps-franc se changera, dans peu. en troupe réglée, et que 
nous aurons un bon orchestre de plus è Paris. 

La comédie de Marivaux a été aussi bien jouée qu'elle pouvait l'êlre 
par de trèî-jeu nés gens. Le rôle de Sylvia, dans le Jeu de l'Amour tl 
du Hasard, est tout un abîme de finesse, de coquetterie, de passion 
même. Il faut y avoir Vu Mlle Mars pour se douter de ce qu'on peut en 
tirer. Mlle Arrène s'y est montrée agréable de jeu, charmante de li- 
gure. Mlle Valérie a aussi fort bien joué Lisette. Lesage, Tuchmann, 
Cilles de Saint-Germain, ont fait preuve de grande intelligence dans les 
rôles d'Orgon , de Mario, de Pasquin; quant au rôle de Dorante. 
Vonovcn, qui d'ailleurs donne beaucoup d'espoir, lui a imprimé une 
teinte trop prononcée de tragédie : il avait plus l'air d'un Oresteqiw 
d'un jeune homme de la société. 

L' Imlo n'était dans le principe qu'une bouffonnerie, une mystifica- 
tion poétique et musicale. Méhul croyait de bonne foi parpdier, imiter 
la musique- italienne et baffouer ses admirateurs. Et ce qu'il y a de bon, 
c'est qu'on s'y laissa prendre ! Fut-il jamais pourtant de musique moins 
italienne que celle de Y/rato? 

Tous les i ùlcs de cet ouvrage n'étaient pas taillés pour la' voix des 
élèves qu'on en avait chargés. Ceux d'isabello et du docteur étaient 
trop élevés pour Mlle Larcéna et Bussine jeune, ce qui ne les a pas 
empêchés de jouer très-bien. Bcckers a une excellente Lùle d« vieillard 
colère. Iloltzcm chante bien, mais sa voix est faible. Mlle Girard n'avait 
qu'un bout de rôle. Le mieux partagé de tous, c'était Bonheur, qui 
s'est distingué à double titre dans le rôle de Scapin. 

Joseph, au Conservatoire, avait précédé d'une année la reprise de 
Joseph à l'Opéra-Comique. Vlmto de l'un suivra encore Vtraio de 
l'autre, mais de plus près. p. s. 



ASSOCIATION DES AHTISTES-IUSICIEIIS. 

Aft*cn»l»!*i» cénérul*. 

Nous voulions revenir sur la relation du banquet solennel qui, l'autre 
samedi, réunissait à la même, table la grande famille des lettres et des 
arts. Nous voulions entrer dans les détails de cette fêle , qui est non- 
seulement celle d'un homme, mais celle d une institution, et communi- 
quer à nos lecteurs une faible partie des impressions que tous les assis- 
tants en ont emportées. Ij tàcho eût été difficile sans doute ; nous 
n'aurions pu dooncr qu'une froide analyse de ces allocutions toutes 
remplies d'en même sentiment, d'une même pensée, et dunt plusieurs, 
notamment celles de M. Dauzats , compagnon de M. le baron Taylor 
dans ses voyages d'Orient; de M. Samson, ami de sa jeunesse, et de 
M. Taylor lui-même, avaient tout l'intérêt qui s'attache aux mémoires, 
tout le charme qui respire dans les confidences. 

Aujourd'hui nous y renonçons non sans regret, parce qu'une solennité 
d'un autre genre, l'assemblée générale de l'Association des artistes-mu- 
siciens a eu lieu depuis, cl parce que dans le compte-rendu annuel que 
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M. Jules Simon y a lu et présenté, le banquet des Lettres et des Arts 
a trouvé aussi sa pince; contentons-nous donc de telle pige et de 
nos souvenirs pour ne nous occuper que d'affaires, de chiffres, de 
îcrutin , d'élections. 

C'est lundi dernier, à une heure, que la grande séance s'est 
tenue dans la salle de concert, aux galeries Bonne-Nouvelle. Jamais, 
depuis la fondation, les Artistes Musiciens ne s'y étaient rendus en 
aussi grand nombre : on a compté jusqu'à 31 4 assistants qui ont 
entendu le rapport. Parmi tes membres des autres Associations 
dont la présence a été d'abord signalée par le Président et ensuite 
applaudie par tout l'auditoire, il faut citer MM. Samson, Dcrval, 
Panrats, Rochet, Michel ; nous regrettons que les noms des autres 
nous écliappent, mais ils n'ont pas échappé aux chaleureuses accla- 
mations des botes qu'ils daignaient visiter. 

Apres le rapport dont loul-à-l'hcurc nous dirons quelques mots, 
on a procédé au tirage des douze noms qui devaient sortir de l'urne. 
Le sort a désigné MM. Georges Kastncr, Auber, Alard, Tilmant 
aîné, Battu, Panseron, Hubert, Artus, Otislow, Ad. Adam, Berlioz 
et Ivebel. Outre ces douze places, dont l'assemblée avait légalement 
à disposer, il y en avait une treizième vacante par le décès récent 
de l'un de nos meilleurs artistes et confrères, M. Pascal Taskin. 
Tous les membres sortants ont été réélus, à l'exception d'un seul, 
qui n'a pas tout-à-fait réuni le nombre de voix nécessaire. Ainsi, 
MM. Auber, Ad. Adam, Onslow, Berlioz, Georges Kaslner, Pan- 
seron, Tilmant, Alard, Lebel, Artus, Hubert, sont de nouveau 
et pour cinq années, membres du Comité; M. Gounod, l'auteur de 
Sapko, y entre avec eux et pour le même temps. M. Bel Ion, élu le 
treizième, en remplacement de M. Taskin, siégera pendant quatre 
années, comme l'aurait fait celui dont il est le successeur. 

Les membres de l'Association, qui ont pris part au scrutin , 



étaient 225, c'est-à-dire la moitié plus que dans les élections dos 
premières années. M. Adolphe Adam, le premier réélu, a réuni 188 
suffrages; M. Bellon, le dernier élu, 91 ; ceux qui ont approche" 
le plus, sont MM. Prumier lils et Battu, qui ont obtenu 86 vois 
chacun, M. Seghers, 73, et M. de Mareuse à peu près autant. 

M. Bellon, Ireizièmo élu, est un ancien premier prix de violon du 
Conservatoire, il a dirigé l'orchestre du théâtre de la Porte-Saint- 



Pour la troisième fois, en trois années, le Comité avait cliargé 
M. Jules Simon de rédiger le compte-rendu. C'est déjà un éloge qui 
pourrait nous dispenser de tout autre. Cc|>cndant , nous tenons à 
dire que par la manière dont il a présenté son troisième rapport, 
par le talent qu'il y a déployé, M. Jules Simon s'est grandement 
exposé à être encore chargé d'en écrire un quatrième, sans préju- 
dice de ceux qui suivront. Au surplus, nos lecteurs en jugeront par 
cux-méines. En étudiant ce document parfaitement net et conscien- 
cieux, ils se convaincront des progrès de l'Association ; ils appré- 
cieront son action de plus en plus salutaire, de plus en plus géné- 
rale, et ne conserveront aucun doute, s'ils en ont eu jamais, sur 
l'avenir qui lui est réservé. 

Nous ne citerons que deux faits. Les recettes réalisées pendant 
l'année 1851 dépassent 53,000 fr.; c'est une augmentation de 
1 1 ,000 fr. sur 1850, et de 31 .000 Tr. sur 1849. Les cotisations figu- 
rent dans ce chiffre pour 22,000 fr. 

Le Comité s'est vu dans la pénible nécessité de rayer beaucoup 
de membres retardataires dans le paiement de leurs cotisations, 
mais de nouveaux membres sont arrivés en foule, et en définitive, 
l'équilibre est plus que rétabli. 

Maintenant, laissons parler le rapporteur lui-même, M. Jules. 
Simon. 



.MESSIEUaS ET CHEBS CAMARADES, 

Votre Comité , persévérant dans son indul- 
gence envers moi . a bien voulu , cette année 
encore , me confier l'honorable tache île vous 
exposer le résumé de ses travaux cl de soumettre 
i vos appréciations 1rs résultats qu'il a pu réa- 
liser pendant le cours de l'exercice 1851-1852. 

Le choix unanime de nies collègues me Datte 
infiniment , il m'impose un devoir *i doux , si 
fteile à remplir, que je l'aurais ambitionné si je 
m'en étais cru le plus digne. Aussi, consultant 
plutôt les affections de mon cceur que les facul- 
tés de mon esprit, ai-je accepté avec un pro- 
fond sentiment de reconnaissance la mission qui 
m'était offerte de vous entretenir des intérêts 
d'une institution qui nous est chère a tous; 
d'une inslitiitionapptlèe peut être à transformer 
complètement les relations physiques, morales 
et Intellectuelles de l'art cl des artistes avec la 
société; d'une institution où toutes les généro- 
sités , tous les dévouements trouvent si large- 
ment i se répandre; d'une institution , enfin, 
belle déjà par ses bienfaits passés et ses bien- 
faits présent»; plos belle encore par les vastes 
espérances dont elle est le solide fondement 
pour l'avenir. 

Voire Comité, et je crois être, en ceci surtout, 
son fidèle interprète, est heureux de se présen- 
ter chaque année devant vous Sur de n'avoir 
point failli au mandat qu'il lient de vos suffra- 
ges, c'est lonjours avec une entière confiance 
qu'il vient retremper sa force dans votre appro- 
bation et régénérer son influence progressive 
et moralisatrice dans vos sympathiques encou- 
ragements. La mission du Comité de l'Associa- 
tion des Artistes Musiciens , mes chers Cama- 
rades, est d'autant plus honorable qu'elle s'ap- 
puie sur le désintéressement le plus absolu; son 
unique envie, son unique ambition est de réa- 
liser le plus immédiatement possible tout le bien 
qui doit infailllblemcnldécouler de l'application 
(La nos féconds principes; toutefois, il serait 
souverainement injuste de peser ses actes dans 
la balance étroite des intérêts purement actuels; 
il vous faut, si vous voules les juger equitable- 
ment, vous placer assez haut pour embrasser 
l'œuvre de l'Association d'un seul regard , non 



seulement dans ses développements acquis ; 
mais encore, mais surtout, dans ses développe- 
ments futurs. 

Et puis, la route ofi nous marchons, et où les 
vœux de tant de coeurs généreux nous accompa- 
gnent, bien qu'elle Conduise au plus noble des 
buts, n'en est pas pour cela sansécucils; heu- 
reusement, notre Association porte en elle une 
puissante vitalité ; rien ne peut l'arrêter dans sa 
marche constante ; elle triomphera de tous les 
obstacles qu'on lui oppose ou qu'on serait tenté 
de lui opposer, car ces obstacles, essentiellement 
passagers et fragiles, ne sauraient tenir qu'a des 
influences de positions individuelles qui s'effa- 
cent d'elles-mêmes devant les grands intérêts 
nue vous nous avez chargés de sertir et de dé- 
fendre. 

J'arrive, mes chers Camarades, à rémunéra- 
tion des faits que vous attendez sans doute avec 
impatience. 

Bien, chez les esprits d'élite, n'est contagieux 
comme l'exemple du bien : l'Association, en 
grau li*sanl et en semant autour d'elle les bien- 
laits et les consolations , donne lieu chaque jour 
à de nouveau* actes de générosité : 

Afin de remplir l'un des voeux suprêmes 
■le son époux, SI™ Tranchant adresse s votre 
Comité un titre de rente de 10 fr. 4 3 "/. trans- 
féré au nom de l'Association. 

Le jour même de notre dernière assemblée 
générale, l'un de nos collègues, M. Hubert, 
assisté de MM. Jacques Mathieu et t doua ni 
iienaud, organise, pendant une soirée donnée 
par lui, une quête au profit de l'Association ; 
elle rapporte une somme de 180 fr. 

M. Sainl-Arod, maître de chapelle du Roi 
de Sardaignc, verse dans notre caisse une somme 
d • 100 îr. sur la recette de sa messe de Borne 
exécutée a Marseille. 

M. Foulon et quelques membres de l'Union 
Wilhemiennr, 4 l'occasion du baaquel annuel 
de Saint-Hubert , provoquent onc collecte au 
profit de l'Association des Artistes Musiciens 
dont le produit ligure i nos recettes pour une 
somme de 131 fr. 

La ville de Brest, après une exécution doDesert 
de M. Félicien David, nous envoie, avec un 
grand nombre d'adhésions nouvelles, une som- 
me de 900 fr. L'organisation de ce concert est 
due i MM. Mequcl, directeur du théâtre, et 



Grassau, chef d'orchestre. Ce dernier continue 
dignement à Brest les fondions de délégué qu'i 
remplissait avec tant de zèle a Kouen. Dans celte 
circonstance, comme toujours, MM. Mèquelc 
Grassau se sont montrés entièrement dévoués 
aux intérêts de l'Association. Qu'il* en soient 
tous deux cordialement remerciés, 

M" Coche, professeur de piano au Conserva- 
toire, zélatrice aimable et chaleureuse de nos 
idées, nous fait chaque jour de nouveaux adep- 
tes; non contente de travailler, en vue de l'an 
cl de la bienfaisance, i la propagation de notre 
oeuvre, et de convertir les Artislesà nos princi- 
pes en leur en démontrant l'excellence , elle 
manifeste le veau de participer plus directement 
aux travaux de votre Comité, et met à notre 
disposition , en faveur d'une fille pauvre de 
l'Association, son talent, son expérience et ses 
conseils. Le noble désir de M" Coche a liouve. 
immédiatement 4 se satisfaire. 

Comme tous ceux dont le corur a soif de sacri 
fiée et de dévouement, comme lotis ceux dont 
l'esprit s'alimente 4 la source des généreuses 
pensées, et ccux-14, Dieu merci, sont nombreux 
parmi vous. M— Coche a supérieurement com- 
pris l'esprit de noire institution. Bien plu? 
jalouse d'ensemencer le bien dans l'intérêt gêne- 
rai des Artistes que d'en recueillir personnelle- 
ment les fruits; ce qu'elle désire, ce qu'elle 
veut, ce qu'elle demande; ce ne sont point de; 
deoils 4 exercer, ce sont des services 4 rendre, 
du bien à faire et des devoirs 4 remplir. 

Par l'intermédiaire de noire collègue Labre 
aîné, M. Roqueinunt dépose sur notre bureac 
la partition et les parties d'orchestre de l'ouver- 
ture d Athatie de Aiendclsohn , enrichissant 
ainsi d'une œuvre remarquable les archive; 
de l'Association. Il est a vivement désirer que 
l'exemple de M. Boquemont trouve parmi let 
Artistes un grand nombre d'imitateurs. 

M. Maillard, Artiste de l'Opéra-Comique 
abandonne 4 l'Association le montant de se; 
jetons de présence 4 la Société de Sainte Cécile 

M. Perrot, Artiste de l'Opéra, fait hommage 
aux Sociétés artistiques d'une messe à granc 
orchestre de sa composition. 

M- Daily, de Ma-seille, donne 5 fr. 

La compagnie de pompiers de la même vill< 

donne 20 fr. 
M. Edmond Sévesle. directeur do troisième 

Digitjzed fry_GcX2gIg._ 
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théâtre lyrique, introduit dans 1« texte de» en- 



Artistes de l'orchestre et des 
chœur* de ce théâtre une clause spéciale éri- 
gea ni d'eux qu'il» fassent partie de I Association 
des A rtistcs Musiciens ; celle clause, tous de»ei 
le penser, n'a trouvé, k de rares exceptions 
prés, que des approbateurs et des adhérents, 
et tout le inonde en a su gré à son auteur. 

Dottxe entrées au théâtre lyrique sont, en 
outre, mises k la disposition de votre Comité. 
Nos remerctments sont , bêlas ! un peu tardifs : 
M. Edmond Séveslc a cessé de vivre; nous les 
adressons à sa mémoire. Remercions aussi M. 
Jules Sévesle, son frère, qui loi a succédé dans 
la direction du théâtre, et qui, lui aussi, s'est 
montré pour nous très sympathique et très bien- 
veillant. 

Le directeur de la 



M. Marc Fournier, exige aussi de ses Mus 
qu'ils fassent partie de l'Association ; il 
en outre les amendes encourues nar eux 



soigne gratui- 



Porte - Saint - Martin , 
iciens 
verse 

- par eux dans 

Caisse de secours. 

M»« Pouiller éternise sa cotisalionen versant 
un capital de {20 fr. 

M. et M~*Daigred'Alger,enagissentdemème. 
Toosceuxd'entre nous qui pourraient suivre cet 
exemple sans s'imposer trop de gène, feraient 
bien de le faire ; c est un moyen sûr de tourner 
au proflt de rAssocialioo 1rs éventualités qui la 
lèsent, telles que les départs, les négligences, 
le» revirements de fortune et d'opinion, et sur- 
tout, les chances de la mortalité. 

M"' Thérèse Jau'èa, qui répond toujours avec 
nt d'empressement au vœu du Comité, et qui 
a accepté bien des fois les fonctions de dame 
quêteuse dans nos solennités, offre à la biblio- 
thèque de l'Association trois morceaux de mu- 
sique de sa composition. 

M. Delaunav. de Lille, nous adresse quinxe 
exemplaires de l'une de ses productions mu- 
sicales. 

H. le docteur Lemaieha 
tement l'un de nos malades. 

MM. Chartes Alphonse Guilbert et Janin. 
docteurs- médecins, sollicitent et obtiennent 
l'honneur de faire partie de votre Conseil mé- 
dical. Heureux de concourir à nos efforts, ils 
consacrent leurs lumières et leur temps i ra- 
doucissement de vos souffrances. 

MM Andrieux, docteur-médecin, et Gessart. 
pharmacien de Saint-Denis, offrent, l'un, ses 
soins gratuits, l'autre des médicaments a prix 
réduits, en faveur de nos sociétaires de cette 
ville. 

M. Kriegclitein, facteur de pianos, nous au- 
torise à disposer, pour nos concerts, de l'un de 
aes instruments; le séle tout désintéressé que 
nous témoignent depuissi long-temps MM. Erard 
et Pleyel , ne nous permet pas de mettre k 
proflt l'offre généreuse de M. Kriegelstein, que, 
néanmoins, nous croyons devoir signaler a votre 
reconnaissance. 

Le Comité de l'Association des Artistes dra- 
matiques, offre au Comité des Artistes Musi- 
ciens, la collection des excellents rapports de 
M. Samson. Outre que ces comples-remlus pré- 
sentent dans leur ensemble l'historique fidèle 'le 
l'ainèe des quatre associations fondées successi- 
vement par M. le baron Taylor ; ils sont encore 
précieux, en ce qu'ils sont autantde i 
genre que nos i 
mais sans fruit. 

Notre collègue, M.KasIner, fait don a l'As- 
sociation de son remarquable travail intitulé 
« Mantul général «V la mutiqme militait* » , 
ouvrage où sont formuléesdepuis long-temps déjà 
les principales améliorations que réclame encore 
l'organisation actuelle des musiques de régi- 
ments. 

MM. Devaux père, Zimraernun et Henri 
Gauthier, tons trois membres de votre Comité, 
voulant témoigner la reconnaissance de l'As- 
sociation aux enfants de chœur qui ont 
concouru avec tant d'empressement et de xèle 
i l'exécution de la messe de Requiem, de 
M Beaulieu, les font sociétaires et acquittent 
leur première année de cotisation. Voilà, certes, 
un service bien dignement reconnu ; une œuvre 
louchante d'intelligente charité. Nous éprouvons 
un véritable bonheur k porter ce fait à vetre 



connaissance ; ces enfants sont jeunes encore; il 
se peut qu'ils ne sentent pas aujourd'hui tout 
le prix d'une telle action ; mais un jour, peut- 
être, quand l'âge et le travail auront sillonné 
leur front et blanchi lenrs cheveux, ils béniront 
an milieu de leurs enfants, le souvenir de lenrs 
premiers bienfaiteurs; déjà l'un d'eux, le jeune 
Martin, s'étant blessé à la jambe dans lesêcba- 
fauds élevés à Saint-Eustacbc pour des travaux 
de réparation, a pu apprécier toute la portée de 
l'acte généreux de nos collègues. 

M. Eastner double un secours mensuel de 
10 fr. voté en faveur d'un Sociétaire de Stras- 
bourg ; il fait membre de l'Association, en ac- 
quittant sa première année de cotisation, la 
femme d'un ancien Musicien atteint d'une in- 
curable maladie. 

M. Zimmerman ajoute 5 fr. par mois au se- 
cours accordé à un vieil et intéressant Artiste. 

M. Artus, notre collègue, ajoute aussi 5 fr. 
pendant plusieurs mois, au secours mensuel 
d'une pauvre veuve. 

M. Henri Gauthier, l'un de nos collègoes les 
plu* télés et les plus bienfaisants, non content 
d'avoir mis à la disposition du Comité une 
certaine somme , pour être , chaque mois, 
distribuée en secours, solde l'arriéré de deux 
vieux Artistes, dont l'un était sur le puinld'en- 
courir la radiation, et augmente de 5 fr. pen- 
dant les mois d'hiver les secours mensuels de 
quatre de nos plus infortunés Sociétaires. Tout 
récemment encore, notre Président, ayant ob-. 
tenu, en faveur d'une pauvre femme membre 
de l'Association, un secours de 50 fr. de M. le 
ministre de l'intérieur, M. Henri Gauthier en 
fait l'avance, et, lorsque, les 50 fr. étant arrivés 
du ministère, la personne destinataire vient les 
remettre à M. Gauthier, celui-ci refuse de les 
recevoir : heureux ceux qui font un aussi bel 
usage du pouvoir qu'ils ont reçu du ciel de pra- 
tiquer si largement le bien. 

Notre bon collègue, M.Triébert, ne promet son 
concours aux organisateurs du concert donné au 
palais de Versailles, le jeudi 13 de ce mois, qu'à 
la condition expresse qu'une somme de 100 fr. 
sera prélevée sur la recette et versée dans la 
Caisse de secours et pensions des Artistes Mu- 
siciens. 

M. Triébert a pris là l'initiative d'une ex- 
cellente mesure. Les concerts de bienfaisance 
vont se multipliant; les Artistes Musiciens sont 
heureux sans doute de participer à tant d œu- 
vres charitables, mais enfin, eux aussi, ils ont 
une Société de bienfaisance qui organise des 
concerts, et k laquelle ils se doivent avant tout; 
cela est si juste que déjà plusieurs Sociétés 
l'ont spontanément compris; donc, nous avons 
lieu de l'espérer, le cas particulier, l'exception 
que nous venons de vous signaler deviendra 
bientôt la règle générale. 

Enfin, k l'occasion du Te Deum chanté k l'é- 
glise Notre-Dame au mois de janvier dernier, 
notre collègue. M. Ad. Adam, nous envoie 200 fr. 
prélevés sur la somme que M. le ministre de 
l'intérieur lui a allouée k litre d'indemnité per- 
sonnelle. 

A ces marques de sympathie, k ces encoura- 
gements qui nous viennent île toutes parts, à ces 
bonnes œuvres qni proclament si haut l'ulililéde 
l'Association, viennent se joindre les progrès de 
toute nature, qu'elle réalise incessamment soit 
k Paris, soit dans les provinces. 

Sous l'irnpnlsion du Comilé de Marseille, un 
Comité nouveau est fondé à Nlsroes par les soins 
de MM Rouais. Marteau et Fonseca; le secré- 
taire de ce Comité, M. Nicot, nous envoie plus 
de cent adhésions, et nous annonce dans une 
lettre chaleureuse, qu'il se dispose k lancer dans 
le département du Gard un écrit qui, infailli- 
blement, doit attirer à nous tous les hommes 
d'intelligence et de cœur: « nous dépenserons 
» toutes les forces de la plus active charité, nous 
» dit M. Nicot dans celle lettre, k la propa- 
n galion et à la prospérité d'une œuvre qui a 
» grandi et grandira toujours comme tout ce 
» est beau et bien. <■ Laisses -nous l'espérer, 
» ajoute- t-il plus loin, la ville de Nlsmes figu- 
» rera bientôt au nombre des plus dévouées k 
» l'Association. » Emule, dès son origine, du 
Comilé de Marseille, qui lui a communiqué son 
esprit de persévérance et de prosélytisme, le 
Comité de Nlsmes, n en doutes pas, i 



sur ses trac» et fera dw p rodlgf ^ 
projet immense né dans la pensée de rùn d« 
hommes à qui I Association doit le pins nrèoc 
cupe vivement nos correspondants du midi • il 
s »git d'un gigantesque festival, qui serait donné 
dans les Arènes de Nlsmes. Si, comme tout au- 
torise à l'espérer, les effort* combinés des deux 
Comités de* Bouchrs-du-Rhone et du Car I 
parviennent un jour k réaliser ce projet, jamais 
solennité musicale plus imposante n'aura eu 
pour théâtre un monument plus grandiose et 
des spectateurs plus nombreux. 

A La Rochelle . un nouveau Comité se fonde 
et réunit en peu de jours .mviroo MO adhésions 



M Beaulieu. toujours dévoué à nos communs 
intérêts, fonde à Niort un comilé correspon- 
dant; il nous présente, en outre, un Artiste dont 
le séle égale le talent, M. Farge, que, sur sa de- 
mande, le Comité central investit du pouvoir 
d'organiser un comité dans la ville de Limoges. 

Par les soins de nos collègues , MM. Charles 
Débet et Devaux, le Cercle musical des Ama- 
teurs nous procure onxe nouveaux Sociétaires. 

M. Raillard, l'un deux, souscrit pour une co- 
tisation annuelle de 12 fr. et verse 6 fr. de pre- 
mière mise. 

Un autre Membre du Cercle , M. le marquis 
de Louvencourt, souscrit aussi pour une cotisa- 
tion annuelle de 12 fr. cl verse 20 fr. de pre- 
mière mise. 

M. Delcroix donne également 20 fr. de pre- 
mière mise. 

M Ban mal , présenté par notre collègue 
M. Proust, en adhérant k nos statuts . effertae 
un premier versement île 40 fr., dont 20 fr. i 
titre de première mise. Grâce anx soins de ce 
dernier, un comité correspondant 
aujourd'hui à Lons-le-Saulnicr. 

Il en est de même k Avignon et i. „ . 
grâce à l'impulsion toujours agissante de nos 
collègues de Marseille. 

M. Caussinus continue à remplir avec tèle les 
fonctions de correspondant pour la ville de 
Varxy. 

A Clamecy, M. Marcelot. professeur de mu- 
sique, a bien voulu accepter les mêmes fonc- 
tions. 

A Cbâlons-sur-Mamc, M. le maire de la ville 
sollicite et obtient de nous le mandat de délégué. 

A Mets, ville où tes beaux arts, la musique 
surtout, sont cultivés avec amour , un comité 
provisoire s'est aussi organisé. M. Dalmont, son 
secrétaire, s'occupe activement de nos intérêts. 

A Nancy, de graves difficultés surgissent 
tout-à-coup : une association locale. I Union 
des Arts, parait vouloir s'élever en face de la 
notre; heureusement, le Comité de Nancy, 
présidé par l'un de nos plus anciens et de nos 
plus sélés collègues, M. Hormille, comilé dont 
vous avex pu déjà apprécier les travaux impor- 
tants, combat sous nos drapeaux avec une per- 
sistance et une vigueur dignes de la noble cause 

fpll défend. Tout nous fait désirer, tout nous 
ait croire, que, mieux éclairés sur leurs propres 
intérêts, les Artistes dissidents de la ville de 
Nancy se rallieront à nous, et comprendront 
qu'on ne peut qu'affaiblir une force collective 
toutes les fois que , désag 
qui la composent,on attente a son i 

Des discussions fâcheust 
malveillantes cl gratuites, ont un I 
rompu les bonnes relations qui existent entre 
nous et le Comilé correspondant de Troyes. Cela 
était d'autant plusregretiablc, que nos rapports 
avecles Artistes de Troyes avaient pris naissance 
sous les plus favorables auspices, lors du grand 
festival donné dans cette ville au mois de juin 
de l'an dernier, par l'Association des Artistes 
Musiciens. Nous sommes heureux, en vous si- 
gnalant celle légère discussion, de vous appren- 
dre que, grâce k l'intervention officieuse de 
M. le maire. Ferra nd La mol te, et de M. de 
Bancel, préfet de l'Aube, les difficultés se sont 
aplanies, et, vraisemblablement, ne se repro- 
duiront plus k l'avenir. 

Le Comité de Lille, et particulièrement son 
secrétaire, M. Sauta», continue k servir les in- 
térêts de l'Association au 
plus grands éloges : Dans le i 
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qui fient de s'écouler, bon nombre de nouvelles 
souscriptions nous sont venues de celle ville; 
ce n'est pas l'unique preuve que nous ayons 
acquise de la sympathie des artistes Lillois pour 
notre bienfaisante institution. 

Beaucoup de Musiciens militaires nous ont 
apporté leurs adhésions. 

Un grand nombre de noms influents parmi les 
Artistes Musiciens sont venus s'ajouter à la liste 
de nos sociétaires. 

Votre Comité a reç.n avec beancoup rte regret 
la démission rte l'on des fondateurs de l'Associa- 
tion, M. Meifred. lia élu pour le remplacer un 
artiste dévooé i notre œuvre , H. Êdouard 
Batiste, professeur au Conservatoire. 

Plusieurs journaux de la province ont publié 
sur notre Association, des articles tris recom- 
manda bles où l'on trouve, au double point de vue 
de l'art et de la philanthropie, des considérations 
élevées et des appréciations pleines de justesse. 
L'un d'eus, f# Glaneur d'Amitnt, a spontané- 
ment reproduit des extraits de notre rapport dê 
l'an dernier. Sans vouloir attacher a ce fait plus 
d'importance qu'il ne fsut, nous pensons qu'il 
ajoute au témoignage de tant d'autres, pour 
vous convaincre que noire œuvre généreuse 
excite partout l'intérêt des gens de bien , et que 
chaqoejoordilatede plus en plus le cercle de son 
crédit et de son influence. Nier aujourd'hui l'op- 

Porttinité, l'efficacité, disons plus, la nécessite de 
Association des Artistes Musiciens, ce serait 
nier la lumière elle-même; aussi , partout où 
pénètrent nos idéea, elles trouvent d'ardents 
apôtres et des apologistes éclairés , et l'i 
publique ne larde pas à se 



ment en sa faveur. 

Une autre preuve de nos progrès, cl la plus 
pércmploire peut-être, se trouve dans le nom- 
bre toujours croissant de nos sociétaires. Vous 
saves déjà que l'an dernier, par décision Prise 
après mûre et sérieuse délibération, décision 
portée i votre connaissance par des avis sans 
cesse réitérés, le Comité, se basant sur les indi- 
cations à lui fournies par une Commission nom- 
mée à cet effet, a dû procéder enfin a la radia- 
tion définitive de ceux des membres de l'Asso- 
ciation qui, étant en retard dans le versement 
de leur cotisation, n'auraient pas acquitté leur 
arriéré, soit en un seul, soit en plusieurs verse- 
ments, avant l'expiration du mois de décembre 
1851. 

Beaucoup d'Artisles ont entendu notre appel 
et se sont mis aussitôt en mesure contre I ex- 
clusion dont ils étaient menacés : beaucoup 
d'autres, nous le constatons, hélas! avec regret, 
ont cru devoir persévérer jusqu'à la fin dans 
leur négligence ou leur aveuglement. Quelque 
pénible, quelque douloureux qu'ail été ce travail 
des radiations, c'était un devoir que nous de- 
vions remplir et nous l'avons rempli. Il eût été 
profondément injuste de conserver plus long- 
temps l'exercice des droits qu'assure le litre de 
sociétaire a des hommes qui refusent obstiné- 
ment de remplir les faibles devoirs attachés à ce 
litre. L'opération relative a la radiation des 
socièlaites retardataires a constaté : 1* 69 comp- 
tes nuls, soit par double emploi ou par toute 
autre cause; 2- 194 décès; et enfin, 3* 1432 
radiations. 

Mais tandis que s'accomplissait cette mesure 
de justice et d'équité, peut-être même à cause 
de cette mesure, la confiance publique semblait 
se raviver; nos doctrines généreuses et frater- 
nelles, enfin mieux comprises des Artistes Mu- 
siciens, nous gagnaient chaque jour de nou- 
veaux souscripteurs , de telle sorte qu'aujour- 
d'hui, en récapitulant, on trouve, comme vous 
allez vous en convaincre tout à l'heure, que le 
nombre des sociétaires inscrits depuis le 1" jan- 
vier 1831 jusqu'au 15 avril 1852, balance au 
moins le nombre des exclus. 

Au commencement de l'année 1851, l'Asso- 
ciation comptait 3878 sociétaires. Au 1" jan- 
vier 1852, elle en comptait 5172, ce qui constate 
t'29» adhésions nouvelles Depuis le 1" janvier 
jusqu'au 15 avril de l'année courante, 301 noms 
sont venus grossir nos listes, ce qui porte a 
1595 le nombre d'adhérents acquis depuis le 
1" janvier 1851 , c'est-à-dire depuis quinie 
mois. Vous avci vu plus haut que le ch-ffre des 
> n'était que de 1432; il en résulte que 
malgré les trup nombreuses dé- 



chéances qu'elle a dû prononcer, compte , dans 
le fait, 163 membres de plus qu'au 1" janvier 
1851. 

Nous ne cherchons pas à nous le dissimuler, 
ces progrès constants, en ajoutant chaque) jour 
à la difficulté de notre tâche, exigent de nous 
on dévouement plus complet ; nous n'ignorons 
pas qu'elle est bien grave, la responsabilité qui 
pèse sur chacun de nous ; cependant, nous n'hé- 
sitons pas à l'accepter. Guidés par noire infati- 
gable Président, forts de vos suffrages, sûrs de 
votre concours et de vos sympathies, nous sau- 
rons, n'en doutes pas, mettre notre tèle el noire 
activité au niveau des obligations que notre 
ma n ilnt nous impose. 

L'été dernier, les Artistes de l'orchestre du 
théâtre de la Porlc-Sainl-Marlin, éprouvant un 
long retard dans le paiement de leurs appointe- 
ments, se disposent à refuser le service si. le 
soir même, I administration ne satisfait pas à 
leur juste réclamation L'intervention de notre 
Président . celle de notre collègue Wacquex, 
dont l'influence a été très salutaire dans cette 
affaire, obtiennent, d'une part, que les Artistes 
n'infirmeront pas leurs droits ultérieurs eu as- 
sumant sur eux la responsabilité d'un tel fait, 
el, d'autre part, que la direction leur versera 
immédiatement un à-compte de 300 fr. Quel- 
ques jours après, le théâtre fermait ses portes 
ne laissant aux Artistes qu'une assex forte 
créance dénuée de toute sérieuse garantie. 
Devant ces faits qui se reproduisent, hélas! trop 
souvent, le Comité ajoute aux 300 fr. obtenus 
de l'administration, une somme de 600 fr. qu'il 
vute à titre d'indemnité en faveur de nos Cama- 
rades sans emploi. 

On s'est quelquefois étonné que, dans toutes 
1rs circonstances analogues à celles dont nous 
venons de parler, le Comité conseillât aux Ar- 
tistes de ne jamais refuser le «ervice an moment 
de commencer soit nnc représentation , soit un 
bal. soit un concert; cependant, rien de plus 
raisonnable . rien de plus logique , rien même 
qui soit plus dans les véritables intérêts des 
Musiciens. Nous comprenons, à la rigueur, que 
l'Artiste isolé, n'ayant pour toute arme qu un ' 
droit devenu illusoire, parce que l'épuiscmeul 
de ses ressources ne lui permet pas de l'exercer, 
puisse recourir à ces moyens extrêmes ; mais en 
est-il ainsi de l'Artiste membre de l'Associa- 
tion? Nous n'hésitons pas à répondre : non. Non, 
relui queues liens solidaires unit à notre grande 
famille, celui qui, malgré tout, est certain de 
trouver dans une institution protectrice la dé- 
fense légale de ses intérêts, et qui, même devant 
l'insolvabilité absolue de ses débiteurs, est sûr 
d'être, sinon complètement désintéressé, au 
moins largement indemnisé, ne peut pas, ne 
doit pas agir en ce sens : lorsqnon demande 
justice, il faut, autant que possible, n'avoir mis 
aucun tort de son côté -, nos fautes, en ce cas, 
atténuent d'autanl celles dont nous avons à 
nous plaindre. Si cette vérité n'était pas évi- 
dente d'elle-même, nous ne serions pas embar- 
rassés de vous citer des faits qui ta confirment; 
ainsi, dans l'affaire relative aux Artistes du bal 
d'Asnières, affaire dont le plein succès «loti être 
attribué aux efforts de M* Lan, notre infatiga- 
ble agréé, des 1300 fr. que, sur déclaration du 
juge commissaire, le syndic de la faillite devait 
verser entre les mains du chef d'orchestre , 
M. Denaull, ont élé distraits 200 fr. à titre de 
dommages-intérêts en raison des dégât» commis 
dans le parc par on public turbulent qu'avaient 
mécontenté les Musiciens, en refusant de mon- 
ter à l'orchestre au moment de commencer le 
bal. 

Les limites dans lesquelles s'exerce notre 
action salutaire vont sans cesse en s'élargissant. 
De Marseille à Lille, de Strasbourg à Brest, 
dans presque tous les grands centres rie la 
France, notre Association a versé ses bienfaits, 
moins abondamment, sans doute, que nous 
l'eussions désiré et qu'elle le fera dans la suite, 
mais enfin en raison des ressources dont elle 
dispose. A Lille, le théâtre ferme an moment 
où ou le prévoyait le moins; par ce fait, quatre 
Artistes sont sensiblement frappés dans leur 
existence el dans celles de leurs familles, 100 fr. 
leur sont immédiatement votés. 

A Nancy. M. Desfosses, directeur du théâtre, 
se croit en droit de refuser aux Artistes de l'or- 



cheslre et des chœurs le paiement d'un moi: 
d'appointements qu'ils réclament, et qui leu 
est légitimement dû. Un procès est inteoté i 
M. Desfossés par le Comité de Nancy, procè 
dont nous apprenons bientôt après " 



issue. 

M. Volland, ancien bâtonnier et l'un de 
avocats les plus distingués de Nancy, s'est em- 
pressé d'accepter la mission de défendre no 
Camarades ; nous devons à son talent, à l'estimi 
dont il jouit parmi ses confrères, le gain di 
notre cause. 

M. Depérorroe. qui a plaidé pour nous er 
1" instance cl qui a fait un mémoire envoyé ai 
Conseil judiciaire de Paris, a bien voulu nom 
traiter aussi fraternellement. Ces Messieurs on 
refusé leurs honoraires et se sont mis pour tou- 
jours à notre disposition, ne désirant el n'ac- 
ceptant pour récompense que Je litre de ." 
bre honoraire de notre Association. 

En 1818, Us Artistes de l'orchestre i 
théâtre de Marseille eurent à supporter uni 
forte diminution sur leurs appointements; il 
furent, en outre, atteints dans leurs intérêts pa: 
la réduction de l'année théâtrale qui. de ont* 
mois, fui portée à neuf el même à huit mois 
D'après des promesses formelles, ces dures con 
ditions, acceptées par les Artistes comme uni 
nécessité impérieuse, devaient être temporaires 
et cependant, depuis cette époque, rien n'a èt< 
changé. Dans ces circonstances, le Comité d< 
Marseille a cru devoir, dans un mémoire tre 
détaillé, appeler l'attention du Conseil munici- 
pal sur la situation des Artistes. La requête d. 
nos collègues a été entendue ; justice à été fait, 
à leurs réclamations : l'année théâtrale va re- 
prendre son ancienne durée ; elle sera désormai 

L hiver dernier, M, le directeur du bal de 
Folies-Mayer . sous le prétexte que les évène- 
menu de décembre ont porté préjudice à soi 
établissement . veut , de son autorité privée e 
au mépris d'un engagement formel conlracl 
avec M. Denaull, chef d'orchestre, remercier c 
dernier s'il ne consent à subir une réductioi 
d'un tiers sur ses appointements. M. Denaull 
qui sait maintenant mieux que personne si l'As 
sociation des Artistes Musiciens est une insliti. 
lion très utile, vient nous soumettre ses griefs 
votre Comité se charge de lui faire rendre jus 
tke, après toutefois que M' Lan a formel lemen 
déclaré que la plainte de M. Denaull lui parai 
fondée el ses droits incontestables, l'affaire e< 
menée à bonne fin ; M. Mayer est condamné 
exécuter le contrat qui le lie à M. Denaull, ou 
lui payer le dédit stipulé dans l'une des clause, 
de cet écrit. 

M. Séné, entrepreneur du bald'Antin se cro 
autorisé à fermer son établissement et à ren 
voyer ses Musiciens sans les prévenir à l'avanci 
M. Fosse, chef d'orchestre , porte sa plainte 
voire Comité; sur notre demande , M' Lan i 
charge de la défense de nos sociétaires el fa 
condamner M. Séné à payer une quinxaine 
tous les Musiciens de son orchestre. 

Le directeur du bal Chabrol, M. Martin, vet 
en agir de même; il porte même plus loin S' 
prétentions arbitraires : Voici la lettre par h 
quelle M' Lan nous apprend le dénouement i 



« 1852, 11 mars, 
jieiir U Prérident et Meuieurt l 
s Membre» du Comité, 

u J'ai l'honneur de vous annoncer aveclepl 
» vif plaisir que le tribunal vient de rendre i 
» jugement qui consacre le principe que d 
■> Musiciens d'un bal public ne pourront êt 
» remerciés par l'entrepreneur qu'à la charg< 
n par celui-ci de leur donner un ronce-ave 
ii tissement au moins quinte jours .i l'avance. 

» Le jugement condamne M. Martin, enlr 
s preneur du bal Chabrol. à payer à M. Lccli 
» 337 fr. tant pour appointements que po 
» avances faites à son orchestre, cl a chac 
• des Musiciens . un mois d'appoint 
n le condamne en outre aux dépens. 

,mescivihiéseD 
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dans tant d'autrM, M' I an a fait preuve d'au- 
tant rte xèle et de désintéressement que d'intel- 
ligence et d'activité. L'Association lui doit des 
remerclmenls et les Artistes de la reconnais- 
sance ; nous sommes certain* qu'ils acquitteront 
leur dette comme nous acquittons la nôtre. 

Toujours plein de sollicitude pour les intérêts 
des arts et des Artistes . le Comité adresse a 
M. le Ministre de l'intérieur une drmande de 
subvention en faveur du troisième théâtre ly- 
rique . espérant que l'administration trouvera 
dans celle ressource rt dans cet appui officiels, 
les moyens d'améliorer la position des Artistes 
qu'elle emploie, el de leur présenter de plus 
solide* el de plus larges garanties. 

Plusieurs chefs de musique de l'armée se sont 
présentés devant nous, rt ont sollicité I inter- 
vention du Comité auprès de l'autorité cnmpè- 
lentc. pour obtenir que de certaines modifica- 
tions devenues indispensables dans l'organisa- 
tion des musiques régimenlaires se réalisent 
enfin Nous avens accédé au icfo de nos Cama- 
rades de l'armée avec d'autant plus d'empres- 
sèment que déjà, le Comité a signalé à plu- 
sieurs reptises lesamèlioratînnsqu dsré<*lam< nt 
et en a vainement poursuivi l'application. L'n 
écrit a été adressé à M le ministre de la guerre; 
des démarcha s oui été faites ; le commandant 
en chef de l'armée de Paris, M. le général Ma- 
gnsn, qui nous a donné déjà de vif» et nombreux 
témoignages de Ses sympathies, s'est n. ont ré 
parfaitement disposé. Nous croyons fermement 
à l'opportunité de la demande, et nous espé- 
rons que notre nouvelle tentative ne demeurera 
pas sans résultats. 

Outre trois de nos pensionnaires, qui vous 
seront désignés plus loin, nous avons a déplorer 
la perle de M. Dupetit-Mèté, mort des suites 
d'un accident, de M. Petit, de M. Bousquet, du 
Vaudeville, de M. Schneider, ancien Artiste 
de I Opéra-Comique et de M. Levrau. admis à 
l'hospice Beaujon par l'intermédiaire du docteur 
Barihe, sous le patronage du Comité. Ricord, 
excellent Artiste de l'orchestre des Italiens, esl 
atteint de paralysie. Beaucoup d'autres socié- 
taires malades on malheureux ont réclamé nos 
secours: dans toutes ces tristes circonstances, 
le Comité s'est appliqué a concilier la bienfai- 
sance envers chacun avre la plus stricte, la plus 
sévère économie en vue des intérêts de tous. 

Cette année encore, les exigences de nos fonc- 
tions et la nature de quelques-unes des demandes 
qui nous ont été faites nous ont mis en relations 
directes avec un certain nombre de propriétai- 
res. Il nous est doux de déclarer que nous 
avons rencontré chex tous beaucoup de bien- 
veillance el de bonne volonté; quelques-uns ont 
voolu participer i vos mutuels bienfaiis.cn 
abandonnant la moitié, quelquefois même, 
les deux liera de leurs créances. C'est ainsi que 
le* bonnes œuvres font naître les bonnes œuvres ; 
c'est ainsi que la chaleur qui rayonne de notre 
institution généreuse comme d'un ardent foyer, 
pénètre les cœurs et y ranime la charité. 

Si, comme l'a dit un philosophe austère, la 
lutte de l'homme de bien contre l'infortune est 
un spectacle digne de l'attention des dieux, le 
spectacle du malheur terrassé par le dévoue- 
ment est bien plus digne encore de fixer leurs 
regards. 

Il se peut qu'au (rré de certains esprits impa- 
tients, nous marchions avec lenteur vers le but 
final de notre entreprise ; mais nous y mar- 
chons d'un pas ferme cl sûr rt sans nous 
inquiéter des difficultés qui peuvent nous arrê- 
ter un instant. Nous conserverons, n'en doutes 

r. cette fermeté inébranlable dans l'exercice 
la justice ; cette obstination i faire le bien 
qui triomphe de tout et dont rien ne peut 
triompher; el. quand bien même une victoire 
apparente donnerait gain de cause a no» adver- 
saires, nous n'en demeurerions pas moins con- 
fiants et calmes, car leur succès serait comme 
ces songes riants qui ne laissent après eux que 
d'inutiles et vains regrets. Les résistances qu on 
oppose a In marche des bonnes choses ne servent 
u'à en démontrer la force, Les obstacles, en fin 
e compte, sont la pierre de touche delà vérité; 
c'est en les écrasant qu'elle se dislingue de l'er- 
reur el du mensonge. Et puis, il y a dans la vie 
désinstallions, comme dans celle des Individus, 
comme dans relie des nation*, des époques 
d èp< cuves et de* âges critiques où leur dévelop- 



pement semble se ralentir; il faut se garder 
d'en conclure inconsidérément la décrépitude 
el la mort. I.c sage, au contraire, sait voir dans 
ces repos périodiques, des moments de prépa- 
ration, d'initiation a de nouveaux progrès et à 
des destinées plus brillantes. 

Nous vous avons annoncé, dans noire dernier 
compte-rendu, qu'un grand festival se préparait 
a Troyes. Ce festival, organisé par les soin* de 
votre Comité central el du Comité correspon- 
dant de cette ville, a eu lieu les I", 2 et 3 juin 
1851 avec beaucoup d'éclat el de solennité. Il 
se composait, pour le premier Jour d'un double 
concours, d'une part, entre les Sociétés chorales 
et les Orphéons de la France rt de la Belgique; 
d'autre pari, entre les musiques des gardes 
nationales de l'Aube el des départements limi- 
trophes. Les musiques el les Orphéons formant 
cortège ont traversé la ville, bannières en tète, 
au milieu <l*un grand concours de population; 
après quoi, les groupes de chanteurs et les enrps 
de musique se sont rendus aux lieux qui leur 
avaient été respectivement désignés; le jury 
des Sociétés rhnra>es était forme de notre Prési- 
dent M. le baron Taylor. de M. Doyen, Prési- 
dent du Comité de Troyes. receveur-général du 
département de l'Aube, et de MM. Georges 
Bousquet, Zimmerman, Levasseur , Wartrl, 
Hubert. Proust et Delupnrle ; au jury chargé 
de juger les musiques, siégeaient Mil. Klosé, 
Dauverriè, Pruniier, Trieberl. Jancuttrl, De- 
vaux. Navaue. Deffès et Artuspére. I es prix de 
chant d'ensemble ont été décernés airiM qu'il 
suit: 1" division — I" prix : la Société «les 
chœurs de Gand, dirigée par M. Chariot ; 2 a * 
division — t"prix: les Ort hènnistcs de Lille, 
dirigés par M. I.avainne 2" pris, tx rquo : la 
Soriétè chorale des enfants île Paris, dirigée par 
M. Devin et la classe de chant populaire du 
Conservatoire, dirgée par M Rdouard Batiste; 
3~ division — I" prix : l'Orphéon de la ville 
de Troyes. dirigé par MM. Arnaud et UfTolti. 

Les prix vivants ont été décernés aux musi- 
ques : division — t' r prix: la musique de 
la garde nationale de Troves. dirigée par M. 
Naujoux , 2"' prix : la musique île 1s garde 
nationale de Bar-sur-Seine, dirigée par M. 
tiuérin: 2" division — I" prit : la musique 
delà garde nationale de ' Villcnaux 2"' prix : 
1rs musiques des gardes nationales de l'inry et 
de Pougy. dirigées par MM. (ha in m el Roy. t. 

Le second jour, la messe de l'Orphéon a été 
chantée dans la cathédrale par un chœur de 500 
voix, dirigé par M. Delaporte. I a messe finir, 
après une courte et chaleureuse allocution de 
notre Président, les prix ont été «olennrlleo eut 
distribues, sur ta grande place, à cens qui les 
avaient rrmporlès L'n grand concert spirituel a 
succède à la distribution des prix ; ce concert a 
eu lieu également dans la • alhcdra'e qu rem- 
plissait une foule attentive el reçu' illie. Le 
clergé et h-s autorités de Troyes assistaient à 
celle manifestation artistique el ret gi. u»r. et 
Mnnv-igneur Cœur, évêque de Trove», » a 
prononcé un discours tout rempli d'èlncrs flat- 
teurs <l rte nobles pensée*. Le programme se 
composait d'un l'seume de Ma ce/'o, île I Art 
v<rum de 1 uxart, \\til.audi tpiriluali. cantique 
du XT« siècle, du S nefu» de la me*«e île Sainte- 
Cécile de notre collègue M Ad. Adam , .l'un 
Qtatutarin l il un fw Jrsu de al. Z mmer- 
man.dun Avt Maria de I romi de YAl.rluia. 
de llaêiiili-l. de la l'rnittnre de f>wh»<rn « l 
<iu Paier nti'ttr de noire collègue M. !»• orges 
Bouquet auquel avait été confiée la d.r. filon du 
l'orchc-tre. 

Non* devons ''es rrmerrirmrntsi M ÊdouardJ 
BatMe qui a tenu l'orgue dVciMiipagm imnt, a 
»'M. Wartel et Lagravc. à M"" Robrè. I M»ra- 
chede Ttojes. dont le talent a puissamment 
contribué a l'éclat de cette imposante soVnniié. 

Le troisième jour, un grand concert * été 
donné dans le vaste local de I» halle qui avait 
été di-po é a ri-i effel par h s soin- du C»mi:è 
de Troyes. Ici, rneme. le public a répondu a 
l'appel qui lui avait été fait ; la foo'e ■ tait si 
compacte qu'elle a dû envahir l'estrade rrwt re 
aux choristes Voici quel» étaient le» principaux 
èlénn nts du programme : la t)nipl oui- en rt île 
tirrt'orm. I ouverture du jeune llmry de *'e- 
hul ; le sextuor de Lucie de l'omitrlti I qua- 
luurde/ / alo, l'invocation de IM> rl-li-lhnUt, 
les cuupltbde. Maicel des Uvgunwti. admira- 



blement chantés par M. Levasseur ; on solo de 
I violon exécuté par M. de Cuvillon, un duo poar 
hautbois el basson, par M.M. Trièbert et Jao- 
court; on toloAv clarinette exécute par M Kloté. 
Le piano était tenu par notre collègue M. Ba- 
tiste. Aux noms des chanteurs que nous avons 
cités plus haut, il faut ajouter ceux de MM. 
Pesme et Gii'Tard , amateurs distingués de 
Troyes, et de M Fernando. Artiste du théâtre. 

Remercions ceux des choristes du théâtre 
Italien qui ont bien voulu nous seconder. M le 
colonel Kcvet et M. le capitaine Roselti.en 
nous assurant le concours de l'excellente musi- 
que du S* hussards, nous ont été très utiles. M. 
fcug. Rouge, inspecteur des contributions rt 
vice- président de la Sorjètc pliilharuiuniijue, a 
au'si acquis des droits à notre gratitude par le 
fêle et I .ici iule dont il a donné tant de preuves, 
• I.» Société pliilharmoniquede I royes, augmentée 
d'un g and nombre d'amateurs des localités 
environnantes et de beaucoup de nos Camarades 
de Paris. s'c»l admirablement comportée 

Il nous est doux de payer Ici le tribut de 
notre reconnaissance a tous les Artistes ou ama- 
teurs qui ont bien voulu participer à l'exécu- 
tion du rVitival de 'I royes. Nom terminerons 
celte rapide relation en vous citant quelques 
lignes d'une lettre adressée a noire Président 
par il de Bancel, préfet du département de 
lAubc. 

M. de Bancel s'exprime ainsi: 

« La pensée première du congrès musical 

> qui vient d'avoir lieu à Troyes serait de- 

> nteuree loul-.'i-fail inféconde sans la parttci- 
j » pal ion active, intelligente et . permettes-moi 
] e de le dire, dévouée, que vous, M. le Président 

» cl MM. les membres du Comité y avu prise; 
| * aussi, su-s-jc heureux de l'occasion que «uns 

» m'offrit de sous dire que les souvenirs que 
| n »..u.. M le Pres'dent clMu. les Artistes ont 

» laisse dans notre ville, sont de ceux qui ne 
) » s'effacent jamais. » 

Criée aux soins de son Comité dont l'ardente 
activité el le zèle intelligent se placent de pins 
en plu» au-dessus de tout éloge, la ville de Mar- 
seille, aussi, a eu son festival ; festival dont les 
résultats ont été magnifiques, soit qu'on veuille 
W considérer comme œuvre d'art ou comme 
œuvre de bienfaisance. 

Le dimanche 17 août 1851 , 1200 décalants 
chanteurs el tnsti umniiistes étaient réunis dans 
le Château des Fleurs . tlip|iodror»c de Mar- 
seille devant un auditoire de plus «le 6.000 per- 
sonnes Les morceau» suivants y ont été néco- 
le*. l-a l.éaio -d'Honnrur . marche t> iomphale 
(Lucr .— 1 U ymitt a ta nuff, chœur (Kreutzer); 

— Chœur d si mure ( i.krk) ; — Ch • ur il l'o- 
péra Ae tovchrz pu* a la Hein» ( Boissel<<t) ; — 
Prière rt lin-drfr Mufte {Hostitii ;— La Ftnntrt 
du 0rrynni<, chœur (Rit S); —Mosaïque deécr- 
naxd'onri iS|Hml ni), a rangée par Klosè; — 
Ousertore de Fr • Diarolo (Anherj; — Chœur 
de» ttrvx Arfirc» (litctry);- Apothéose (Berliol); 

— I rt f *<fs«e»r« Ao»'r« , chœur (Weber,;— La 
( I aire, tarilare (Ro-Mnil — el enfin le chœur de 
Jwlai »l»rhabée de llaCmlel, exécuté par toutes 
le» nuises chorales et instrumenlale s 

l 'orchi strciiiililain roii po-é dedoui" corps 
de liuoviqi c. èlail dirige p ir M. Ilas-elmans. el 
Icsrhœois . eunipusrs «le dix soctél nho ales, 
par M Ma< lin Voici les noms de ces musiques 
el île ce» sociétés. 

nrsiQi-KS. 
Garde nal. de Marseille chefs, MM. Wacker 



F.mfaie de la riiaiin. , — Boii.-itnour 
Garde uai. .1 Avignon, 

et . e . iiith t..» . . — llonrhoni. 

» usique de Si -ll> lui . — Guiv ier. 

Fanfare de l.l do. -âne . — Botijean. 

ttr ng-, d inf. Ie c en: . — Lues 

I»' — — — Ma.échal. 

M' de l'gnc — Gornaud. 

3r hii-s.inls — Hiol. 

IJ* thavs. urs — Br ck. 



SOCIRIKA CHIISAUS. 

I^s élèves de M. CasMlan ;i;ouM rvalolredc 
Mar-eilb). 

Société Trolebas. . . chefs, MM. Mari n. 

— de M Pleine. — levais aîné. 

— lie | rai.ee. . — Colin. 

— des Camolns . — Ai nous. 
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Société rie Si-Marcel, chef», UM.CamoIo. 

— deMarsargoes — Conie. 

— des Pennes . . — Teissler. 

— «le Simiane. . — Mereulicr. 
Fraction des chœur» du g-t théâtre 

et de la Renaissance, chef. II. Pépin. 

L'exécution a été des plus remarquables , les 
musiques des régiments et de la garde natio- 
nale ont rai i merveille, les chœurs uni admira - 

Nous avons les plus grandes obligations en- 
vers M le générai Hccqnrt , commandant la 7' 
division militaire, et M. le colonel chef d elat- 
major Serccy. Noos devons beaucoup au«si aux 
administrateurs des chemins de fer, ces Mes- 
sieurs ont bien voulu, sur la demande de nos 
collègue» de Marseille, accorder à 150 Musiciens 
d'Avignon et de Tarascon le passape gratuit, 
aller et retour. Remercions aussi M Albrand 
qui, au double titre de premier adjoint de la 
mairie et de président du Comité de surveil- 
lance du Conservatoire, a toujours répondu aux 
désir» de nos collègues avec beaucoup d'em- 
pressement et de bienveillance, 

A l'occasion de ci* festival, et pour en perpé- 
tuer le souvenir , le Comité marseillais a fait 
frapper vingt-cinq médailles, dont drus en or 
et vingt-trois en argent, qo'il a offertes comme 
preuve de sa gratitude aux chefs ne musique et 
de ebaurs. dont le concours avait été à la fois 
si actir. si brillant, si elOcacc et si desintéressé. 

La recelte nette du feslivat de Marseille s'esl 
élevée à plus de 2,000 fr. 

Le G>miti de Marseille est vraiment infati- 
gable. Chacun de ses projets semble, en se réa- 
lisant, en enfanter un autre. Jamais il ne se 
repose sur ses lauriers. Le triomphe qu'il ambi- 
tionne est a peine accompli , qu'il court aussitôt 
vers une nouvelle victoire. 

Grâce à tant de dévouement et de persévé- 
rance, peu de temps après le festival dont nous 
venons de parler, la M «se solennelle de Sainte- 
Cécile était exécutée dans I église Saint Joseph, 
par les principaux Artistes et amateurs de la 
ville. A I occasion de celle Messe , 400 fr. ont 
été verses dans uolre caisse. 

Ce n'est pu lout : Le 9 mars dernier, le Co- 
mité de Marseille a donné, dans la belle salle 
Botsselot. son grand Concert annuel au bénéfice 
de l'Association des Artistes Mu«ict.ns Ce 
concert a été plus brillant encore que ses de- 
vanciers. Le programme était des plusatlrayanls. 
Voici les éléments dont il se composait : La 
Symphoni* héroiqu* de Beethoven , le » heeur 
é'Anligmt de Mendclsbon. chanté par la so- 
ciété I rolebas; sir du Slabai Mater de Kossini, 
air des iteencerraji"* de Chrruliiui , cliante» par 
M. Pugel; air du Frltekulz de Wiber, dit par 
M -* Charton Demeur; ouverluredu farsarctf 
romain de Berliox; air d'OErfrpe de Sacehiui , 
chanté par M. Vialetle; V Adagio Rivet Ù de 
Vieoxtemps, exécuté sur le violon par M. Mil- 
Ion* ; air du Rottignol. chante par M" Charion 
Demeur. avecaccompagnemerit «le flûte obligée, 
par M. Demeur ; et enfin , le final du Serment. 
chanté par M. Vialctte et la société Trotebas. 
I. 'orchestre, composé des artistes du Cran I- 
1 héalreet de MM. les amateurs, était placé sous 
l'habile direction de M. llasselmans. 

Le produit net de ce concert a clé de 1463 fr. 
23 centimes. Vous le voyis. mes cher» Cama- 
rades, le comité de Marseille, admirablement 
secondé dans ses constants efforts par les Artistes 
et amateurs de cette ville a. cette anu< e. par son 
travail et son intelligence , augmente notre ca- 
pital commun de près de 4,000 fr. 

Ah! si toutes les grandes villes de France se 
proposaient Marseille pour exemple ; «i tons 1rs 
Artistes de Paris et des départements étaient 
animes deret esprit fécond de prévoyance et de 
charité auquel l'Association doit sa naissance 
et ses premiers progrès, le bul si envie que nous 
postulons serait bientôt alleint.el Iodées Must- 
cif-n» n'aurairnlplus rienà craindrede la misère 
et du désespoir Unisson?- nou» tous pour remer- 
cier avec effusion le Comité de ilaisrille et pour 
souhaiter, dans l'intérêt général des Artistes, 
qu'il trouve des imitateurs et des émules. C'est 
une douce récompense pour nous, et particuliè- 
rement pour nuire honorable Président, que de 
Toir celle belle « t antique cite deMaiseille, 
celle Athènes des Gaules, comme rappelaient 



les Romains . si bien comprendre, el surtout si 
bien pratiquer nos généreuses doctrines. 

Le Comité de Marseille a bien mérité de 
l'Association. 

Le dimanche 28 septembre a eu lieu, dans la 
ville de Melon, le premier concours annuel ou- 
vert, d'utir part, entre les Orphéons du dépar- 
tement de St iiK'-ct-Marue cl ceux des départe- 
ments circonvoUins . el . d'autre part . entre les 
corps de musiques militaires des mêmes dépar- 
tements. 

Ce double roncoursorganisc par votre Comité, 
après décision du conseil général et sous les 
auspices de M. de Vinrent, alors préfet de 
Seine-et-Marne, a présenté un puis arit intérêt, 
tant par les remarquable» progrès qu'il a cons- 
tatés dans le passé, que par les brillantes espé- 
ranres qu'il a fait naître puur l'avenir. 

Une des choses qui caractérisent le mieux 
peut-èirc les tendances de notre époque, c'est 
cet élargissement constant de la sphère des 
beaux-arts. Autrefois, les murs d'un théâtre ou 
d'une salle de concerts traçaient d et toiles li- 
mites à l'influence salutaire de la musique ; au - 
jourd'hui , îles populations eiit'èr. s p> uvent , 
dans un recueillement commun, goùlt r simul- 
tanément les pures jouissances que donne cet 
art disin. 

Dès huit heures du matin , le chemin de fer 
déposait à l'embarcadère des musiques de garde» 
nationales el des groupes d'orphéonistes accou- 
rus de trente lieues a la ronde pour prendre 
part au concours. 

A neuf heures, le Prèsidcni-Fori lateur de 
l'Association, accompagné des membre» du 
Comité designés pour composer les jurvs spé- 
ciaux, était r. eu officiellement par uucdcpula- 
lion des autorités. 

La ville avait revêtu ses habits de fête; on 
remarquait dans les rues, sur les places, un 
mouvement inaccoutumé ; des visiteurs arri- 
vaient de toutes paris; la foule se pressât sur- 
tout aux abords de la vieil c église de Saiut- 
Aspais, où les orphéonistes se préparaient alors 
a chanter l'offlcc disin. 

La messe de l'Orphéon a été dite par une 
centaine de voix prises dan» divers groupes, et 
sou» la direction de M. K. Delaporle, avec un 
ensemble satisfaisant, malgré la diversité des 
éléments qui composaient le chœur. A l'issue de 
la messe, une quête au bénrficc de nuire Caisse 
de secours el pensions a è è faite par M-* de 
Vinc. nl el par d'autre» dames, dont nous re- 
grettons de ne pouvoir citer 1rs noms. 

A onte heurrs, les corps de musique et les 
Orphéons se réunissaient Isjnmères déployées à 
l'embarcadère, dan* l'ordre qui leur usait rtè 
indiqué. Quelques instants après, une salve 
d'art l'erie annonçait que le cortège te met ail 
en marche, se dirigeant vers l'holel de la pré- 
fecture, où l'alleudaient, pour le passer en 
revue, M. le Préfet. M. le Président laylur, 
M. le général de Rdlelle, commandant le dé- 
partement, M Drouin de l.liuis, i epréseulant 
de Seine-et-Marne, le conseil nèneral. U s auto- 
rités municipales et MU. les membres îles 
Jurys. 

La revue terminée, les Orphéons et les corps 
de musique se (brillèrent, les permi. rs sers le 
théâtre, l< s seconds vers la grande place. Irux 
qui leur avaient été désignes pour le.- concours. 
Kn tête des musique*, marchait l'. scelln, le fan- 
fare du 7* régiment de lauriers, qd>. sur I aulo- 
risation de M. le gênerai el de M ic.at..ml 
Feiet, a«ail bien voulu se mettre a la dispo- 
sition îles ordonnateur» de U fêle. 

Arrivé sur la place, le o-rlège pénèla. à 
travrrsune d-ublc haie de iroupr* de ligne iians 
la pmmère enceinte du elwiii|ecl..s. .pi mino- 
rait une f..ulc immense : le piry p il place sur 
l'estrade, el son p. évident. M. Klusc. donna 
le signal du concours. 

L. s pr.x ont été décernés dans I ordre sui- 
vant : 

1" division - Musiques rurales. 

Prix d'honni ur — I »bw au donné par V. le 
ministre .le l'intérieur, el médaille d'or ..ffe.ie 
par le conseil- gènei al j musique de rui.lai- 
n,bleau,ch. f M. Iluquat. 

1" prix. - Médai le de vermeil ; musique de 
BatiguolLs.chrf, M. Cors t. 



2* prix. — Ex aqvo. Médaille d'argent, mu- 
siques de Helunet de Corbcil; chefs, MM Bcr- 
thel et Sourdillon. 

Prix d'encouragement.— Médaille de hrnnicct 
gravnres; musiques de Provins el de Meaux, 
chefs. MM. Voiseet Gentil. 

2* division. — Musiques rurales. 

t" prix. — Médaille de vermeil el gravures; 
musique de Alonlereau. chef. M. I.elotig. 

2' prix. — E* ceauo Med..ille d'argent ; mu- 
siquede Villenruvi Saint-Ceorges et de Boiss» 
faint Léger; chefs. MM. Charles de Bex et 
Duchamp. 

Prix d'encouragement. - Médaille de bronte 
et gravures: musiques de Unnnemarie el de 
Brunoy. chefs. MM. Bellagtiel et Wollinger. 

En dehors des concours, deut médailles d ar- 
gent ont élè offertes A divers tilres ; l'une à In 
musique de la rertc-sous Jouarrc, l'autre à la 
musique de Mclun 

Pour clore !e concours, la fanfare du 7* lan- 
ciers, sous la riiieiiion de si, Bou«quier. fil en- 
tendre une mosaïque de la Favorite et un;- fan- 
taisie sur U Norma, sa belle exécution lui valut 
une médaille d or offerte par l'Association des 
Artistes Musiciens. P< ndant le concours <|iii n'a 
pas duré moins de 4 heures, l.-sOrphéons, éga- 
lement divisés en deux sections, les Sociétés 
chorales de Paris et les Orphéons de la pro- 
vince, entraient en lice dans la salle de spectacle 
devant on nom tv eut auditoire. 

Le jury, présidé par M. Prutnier, décerna les 
prix dans l'ordre suivant : 

Section des Orj.beons de province. 

Pris d'honneur. — Médaille d'or, offerte par 
M. le Président de la République à celui des 
Orphéons de Seine-el -Marne, qui si; distin- 
guerait te plus dans le concours. 

Orphéons de Meaux, dirigé par M. Torches. 

1" prix. — Médaille de vermeil ; orphéon de 
[Nemours, dirigé par M. Laoglrt. 

2" prix — Médaille en vermeil; Orphéon de 
M. lun, dirigé par M. Berlhel. 

3' pris. — Ex aqua Médaille d'argent ; Or- 
phéons de Sens el de Fontainebleau, dirigés par 
MM Courageux el Duquat. 

l'nx d'encouragement. — Médaille de brome ; 
Orphéons de Lagny. dirigé par M Desainl 

Kn dehors du concours, une médaille d'argent 
a ele oûeile 4 l'Orphéon de Villeneuvc-l'Ar- 
COevêque. 

Section des Sociétés de Paris. 

t- prix. — Médaille d'or : les Enfants de 
Luiècc. dirigé* par M Gobert. 

2* prix — Médaille de vermeil; la clause no- 
pu aire de ; h «nt d'ensemble du Conservatoire, 
dirigée par M. Edou.ird lialisle. 

3* prix. — Médaille d'argent; les Elèves de 
M. Foulon sous la dirrconn'de leur professeur. 

4* prix. — Me.laille d'argent off île par le 
jorv; les Enfants de la ï'Cinc diriges par 
M 'Eliard. 

Rn général, les rheeors chantés par ers quatre 
derniers gioupes, ont ete supérieurement exé- 
rtites. I.e public les a accueillis pai des bravos 
prolonge-. Le* Enfants de l.ulè<-c ont surtout 
produit beaucoup d'effet dans la Saint- Hubert, 
chasm de Laurent de Bille. 

A 5 h. ures, une nouvelle salve d'art ilteriean- 
n'.ncail la distribution solennelle des prit , les 
Orphéon* étaient venu se joindre aux musiques. 
Sur l'api" Lie l'en des membres. lu jury. les. h< fs 
d s corps lauréats vinrent sueressi.emei.l aux 
ap|.laudi»semetiis d'une foule sympalliique. re- 
cevoir de» mains de M le pref. I . les lecom- 
p»n*es qu'ils avaient merile» Après la distri- 
bution d. s mèds I es. M !•• prél. I ayant adressé 
aoxconrurrenisqu Iques proies hal sjren.es.la 
lêie se termina comme elle asait commencé, 
dans l'ordre e plus | a fait. 

Bien uVsl plu* beau, plus louchant que ces 
parili.p.rs. d. inonslrali.ms .1 ciel ouvert. I "As- 
socialiiin. oulie Ls clcm.lits d a.enir qui lut 
roui |in> tes il que nous avons fait ressu:tir 
d<iis in iint. » ciieniH-nee*, lrou»e a , en se 
inaiiiletnnl < la t" r •"*'* manifestât ion* artis- 
tiques, de* m.-Veii» il'elend e de plus en pins 
s,m acti.ni birnfci anlc sur l'art el sur les Ar- 
Itsus Lis j-iur viendra uù shaituc ville de 
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France aura son Orphéon particulier cl m So- 
ciété philharmonique. Alors les art» offriront à 
l'activité du peuple un aliment plus sain et plot 
choisi ; sous leur influence, les mœurs publiques 
se modifieront et s'amélioreront , une noble 
omul.tlioii tiendra l'intelligence en éveil, et l'en- 
seigiicineiil sera puissamment secondé par l'ap- 
pât de ces récompenses publiques, devenues 
l'objet de la louable ambition des Artistes. Les 
concerts, les festivals, les concours, les messes 
te multiplieront de tooles parts sous les auspi- 
ces de l'autorité , et ces solennités brilleront 
d'un éclat dont il est facile de se faire une idée 
lorsqu on songe a la richesse et au nombre des 
éléments dont l'Association pourra disposer. 
Par ces faits, l'art prendra des proportions di- 
gnes de lui et de sa mission dans le monde, il 
rcsseï rcra les liens sociaux en apprenant aux 
hommes à se connaître et à s'aimer, et aiusi 
s'accomplira l'œuvre de la musique considérée 
au point de vue supérieur de la morale et de la 
civilisation moderne. 

Celle année , comme les années précédentes, 
l'Association a fêté la patronne des Artiste* 
Musiciens. 

Le samedi 22 novembre 1851, jour de Sainte- 
Cécile, la messe en ut d'Haydn a été exécutée 
dans l'église Saint Euslacbe par plus de 300 Ar- 
tistes, tant instrumentistes que chanteurs. Notre 
collègue, M Tilmant avait accepté celle fols 
encore avec empressement la mission de diriger 
l'orchestre, cl M. de Garaudè avait bien voulu 
se charger de présidera l'élude des chœurs. Les 
soins et le sèic de ces deux éminenls Artistes 
n'ont pas peu contribué a la perfection oui a 
signalé i nn si haut degré l'exécution de I œu- 
vre de Haydn : les solo* ont été chantés par 
M 11, l.cfebvre. de l'Opéra-Comiquc, M"" Prin- 
temps et Baron , et MM. Jourd.ni, Coulon et 
Adam- Les masses instrumentales étaient for- 
mées de l'orchestre de l'Opéra Comique, de 
quelques Artistes du théâtre Italien, du troi- 
sième Théâtre Lyrique , du Gymnase et de 
l'Ambigu-Comique. I.a partie vocale se compo- 
sait des chœurs de l'Opèra-Coinique . de la 
classe de M. Batiste, des dames des chœurs de 
l Opéra et des Enfants de Sainl-Euslochc, de 
Saint-Koch cl des Blancs - Manteaux , que 
MM llurand, Maison et Delahayo, malins de 
chapelle de ces églises, s'èlaiant empressés de 
mettre à la disposition de la Commission. 

Remercions ici nos dames patronnasses elqiiè- 
Ipu es, MM-" de Saint -Brice. Zimmerman, 
Panseron, Alard, Henri Gauthier, Massart et 
M"* Thérèse Jaurès. Ces dames se sont acquit- 
tées de leur lâche dclicateavcc une bonne grâce 
parfaite. 

Comme d'habitude, en pareille circonstance, 
et nonobstant une concurrence fâcheuse , la 
foule avait envahi les vastes nefs de Saint-Eus- 
lache. Le profond recueillement dont elle était 
pénétrée témoignait assez eloqueroment de la 
puissance de l'art sur les âmes, et le résultat 
des quêtes a donné une nouvelle preuve que les 
pures impressions qui en découlent fécondent 
dans les cœurs 1rs sentiments généreux et en 
font jaillir les bonnes œuvres. I.a recette de la 
messe s'est élevée au chiffre de '2.737 fr. 95 c. 
Une somme de 50 francs nous a clé adressée par 
M. le ministre de l'intérieur, et notre bienfai- 
trice, madame la duchesse de Narbonoe, empê- 
chée d'assister à la cérémonie par une grave 
indisposition, nous a envoyé 60 francs pour son 
offrande. Ajoutons qu'à la dernière répétition 
générale, qui avait attiré dans l'église un cer- 
tain nombre de curieux, une collecte, provoquée 
par quelques-uns de nos collègues, et recueillie 
par M. Adam et la gracieuse M lu Lefi-livrc, 
avait produit une somme de 28 fr. 50 c. 

Des invitations avaient èlè adressées par le 
Comité au Président cl au Vice- Président de la 
République, à M. le ministre de l'intérieur, aux 
ambassadeurs des puissances étrangères, i 
M le préfet de la Seine, à MM. les maires des 
doute arrondissements de Paris, à M. le direc- 
teur des Beaux-Arts, en on mot à toutes les 
notabilités civile», militaires, religieuses, scien- 
» et littéraires. 

eux de pouvoir vous an- 
noncer que noire collègue M. Ambroise Tho- 
mas, de l'Institut, a bieo voula se charger d'é- 
crire la messe qui sera exécutée à la " 



Empressons-nous d'adresser nos actions de 
grâces A M. le curé Gapdreau a qui notre œuvre 
est déjà si redevable, et qui nous montre tou- 
jours le même empressement et la même bien- 
veillance. Remercions aussi notre bon pasteur. 
Monseigneur l'archevêque de Paris, qui conti- 
nue à nous favoriser de sa haute protection et 
de ses honorables sympathies. Toute la sollici- 
tude de l'illustre prélat est acquise , vous le 
savez, à nos institutions de bienfaisance. Voici 
ce qu'il dit dans son admirable mandement sur 
la Charité, en «'adressant aux Associations de 
tout genre qui fonctionnent dans Paris : 

• Soyez bénis, vous tous qui trouver votre 
» bonheur à visiter les pauvres, a recueillir des 
» enfants abandonnés , à instruire les uns de 
». leurs devoirs, à diriger les autres da«s leur 
p apprentissage, i moraliser les jeunes ouvriers, 
» a payer le loyer de ceux-ci , à acquitter les 
» dettes de ceux-lè , à réhabiliter les mariages 
» illégitimes, à consoler les familles éprouvées, 
» à porter des secours aux indigents. » essuyer 
■ enfin les larmes de toutes les infortunes. * 

A vous, mes chers Camarades, a vous une 
part de ces bénédictions qui de la chaire pasto- 
rale sont tombées naguères sur la grande cité 
comme une rosée bienfaisante sur une terre en 
travail. 

Quelque temps après la messe de Sainte-Cé- 
cile, le Cercle Musical, présidé par notre collè- 
gue M. Charles Débet, a organisé dans l'église 
de la Madeleine, avec le concours de votre Co- 
mité , une messe de Requiem composée par 
M. Deldevcx, en mémoire de son professeur 
M. Dabeneck aine. L'orchtsire était dirigé par 
notre collègue M. Georges Bousquet, et les 
chœurs , composés de 25 élèves de la classe po • 

Êulaire du Conservatoire et des enfants de la 
ladelcine, par notre collègue M. Edouard 
Batiste. M. labbé De Gnerry a prouvé dans 
celle circonstance qu'il était toujours animé 
pour l'Association de ces excellents sentiments 
dont elle a reçu jadis tant et de si précieux té- 
moignages. M"" la comtesse d'Andlau, M"" De- 
bea, Panseron. Klein. Richard, Devilliers, 
M-' la baronne Ernouf et M"' Charlotte de 
Mallevillc ont rempli les fonctions de dames 
quêteuses avec celle grâce et crlte distinction 
qui leur sont familières. La messe de /Jrçwm 
de M. Oeldcvcz a produit une recette de 700 tr. 
dont le Orcle Musical a fait l'abandon intégral 
â l'Association des Artistes Musiciens. 

Non dans le but de réaliser un bénéfice en 
argent, bénéfice que les circonstances rendaient 
pour ainsi dire impossible, mais plutôt pour 
continuer une œuvre d'art trop long-temps in- 
terrompue, viitrc Comité s'est déterminé à or- 
ganiser dans notre selle quatre concerts à orches- 
tre, pour lesquels M. le ministre de l'intérieur 
et le Président de la Kèpublique lui-même nous 
ont adressé une somme à titre d'encouiagemeut. 
L'exécution de ces quatre concerts n'a rien laissé 
à désim, grâces aux soins et à l'habileté de 
M. Georges Bousquet; grâces aussi à l'exacti- 
tude, au lèle et surtout au talent des Artistes 
qui composaient l'orchestre; grâces 
virtuoses distingués qui se sont fait 
dans ces quatre soirées remarquables. 

Les morceaux exécutés par l'orchestre sont la 
vingt-deuxième et la trentième symphonie de 
Haydn; la symphonie en sol de Wcberj des 
fragments de la symphonie en m» de M. La- 
vainne, compositeur distingue de Lille; les ou- 
vertures du Mariage de Figaro de Mozart ; de 
VHàteilerie l'ortuguite de Cherubini ; de Stra- 
ttmitt de Méhul et de Démophon de Vogrl. Il 
est de notre devoir de remercier ici M" Lefé- 
bure Wely, qui a supérieurement chanté l'air 
de la Fét aux Botes; M"' Léonard qui, don- 
nant lieu à un rapprochement plein d'intérêt, 
s'est fait entendre dans la romance de la A'tJW 
de Dalarrac et dans la scène de la Nina de Paë- 
siello. M"' Rossignon.M. YVartcl, M. Boimehée; 
MM. Jubelin, Boulanger, Saulot et de Beau- 
pré, qui tous ont bien voulu mettre leur talent 
au service de votre Comité. 

Remercions aussi M*" Massart et M"* Char- 
lotte de Malleville qni ont dit. la première, on 
i de Mcndelshon et le concerto en sut 6 



N'oublions pas MM. Léonard, Bazxini et Mau- 
rin, violonistes hors ligne; MM. Chevillard, 
Lefebure Wely el l-èon Magnicr, Artiste i 
nous avons élé heureux de 
ment notre concours. 

Outre ces quatre concerts, deux matinées de 
musique de chambre ont été données par votre 
Comité les 28 mars el S mai 1852. On a en- 
tendu dans la première de ces matinées orga- 
nisée par noire collègue M. Massart, le sixième 
quatuor de Beethoven, exécuté par MM. Mas- 
sart, Llorens, Chéri el Jacquard ; un concerto de 
piano de Sébastien Bach, exécuté par M" Ma«- 
sarl; une grande sérénade de Mozart pour im- 
trnmenls à vent, un solo de violon par M"* Crso, 
élève de M. Massart ; enfin deux chœurs par Ici 
élèves de notre collègue Batiste. 

Le programme de la deuxième matinée or- 
ganisée par notre collègue Gouffé était ainsi 
composé : Quintette d'Onslow, par MM. Rj. 
gnault, Guerrean, Casimir Ney, Lcbouc et 
Gouffé; — Trio de Beethoven, par M"* l-ooi» 
Maiimami, MM. Guerrrau et Lebouc; — So- 
nate de Coretli , pour violon el basse, exécutée 
sur le violoncelle et la contre-basse par MM. 
Lebouc et Gouffé ; — Andante variée de Blan- 
chard, par MM- Casimir Ney, Guerrcau, Blanc 
et Lebouc. Enfin, Bagatelle de Beethoven et 
Air varié de Haêndel pour piano, exécuté par 
M'" Louise Maltmann; remercions encore 
MM. Triébert. Garimond. Klosé. Parés, l'rbin, 
Bonnefoy, Jancourt el Espaignet qui ont eon- 
couru à ces deux matinées. Ajoutons quede- 

Euis le 1" janvier 1(»5I jusqu'au 31 mars 1853. 
i location de notre salle de concerts a produit 
une somme de 2.695 fr. 

Les jeudi el vendredi-saint. 8 et 9 avril der- 
nier, deux grands concerts ont élé donnés an 
Jardin-d'Hiver par les Associations réunir» des 
Artiste» Musiciens et des Artistes Industriels. 

Ces concerts n'ont pas produit ce qu'on était 
en droit d'en attendra néanmoins les recettes 
ont excédé les dépenses Plusieurs morceaux 
de la messe de Sainte-Cécile, arrangés pour mu- 
sique militaire par M. Klosé ont été exécutés, 
sous ladireelion de ce dernier, par les musiques 
do 3' léger, du IV, du 42" et du 58' de lient , 
du 1" cl du 7' lanciers; des chœurs n'Iàpeei 
ont été chantés, le vendredi, parla Sociétecbo- 
ralc populaire du Conservatoire , sons la direc- 
tion de M Batiste; le jeudi, par dcsdcpolatiow 
des Sociétés des Enfants de Lulèce, des Envols 
de Paris.de 1 Union Wilheroienne, des Enfants 
de la Seine réunies au nombre de 200chantt«rs 
sous la conduite de M. Delaporte. 

M""Montigny.RouvroyelAublet. MM. Gn- 
gnon fils, Lourdcl, Raymond, Scblosser ont 
chanté les solos. 

MM. Amédée Arnault et Viault ont tenu 
l'orgue. 

Le Comité, au nom de l'Association tout en- 
tière leur en témoigne Ici 



jours après, le 25 avril dernier, 
our a été donnée dans lo i 



-de Beethoven, avec celle supériorité 
tion que vous lui connaissez, et, la seconde, le 

grande puissance de t 



une Tète de jour i 
blisscment sous le nom de fêle do Printemps, 
au profil des Caisses de secours 

1* De la Société des Auteurs et Compositeur» 

2* De l'Association des Artistes Dramatiques. 

3" De l'Association des Artistes Musiciens. 

La beauté, la jeunesse et le talent ont fait u 
public les honneurs de cette fête. 

La Commission d'organisation se composait 
de MM. Anicel-Bourgeois. Ambroise-Tbomas, 
I-anglè, Marc-Michel, Brisebarre, baron Tavlor, 
Derval, Provost, Mocker. Berthier, Debes, 
Panseron. Henri Gauthier el Devaux. 

Nous avons trouvé chez M. Frotlin. maire oa 
1" arrondissement, dans lequel est silaé le 
Jardin-d'Hiver, une bienveillance cl on apjnii 
dont nous sommes profondément reconnaissants. 

La liquidation de cette opération n'est point 
encore entièrement terminée ; cependant , M 
peut dès aujoordhui prévoir que chacone de 
associations bénéficiaires, encaissera pl<** « 
500 fr. 

Noos regrettons de ne pouvoir ciler ici te 
noms de tous les comédiens el de toutes le» 
charmantes actrices dont le concours a tic» 
brillant et si gracieux : nous leur adressons on- 
leclivemenl nos remerciements sincères. 
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Le 9 de ce moi» , une messe en musique com- 
posée par M. Coqterre , ebef de musique au 1*' 
carabiniers , a été exécutée à Versailles par les 
artistes du théâtre, la musique des carabiniers 
et l'Orphéon de cette ville : M*" la comtesso 
de Ra»el et M"" Mavet, nos dames quêteuse», 
ont recueilli une somme de 215 fr. 

Enfin, le tO do présent mois, a l'occasion de 
la grande fête de la distribution des aigles , le 
Kyrit , le Sanrtua ci 10 Salutarù de la messe 
de Sainte-Cécile de M. Ad. Adam, arrangée par 
M Klosé , ont été exécutés par plus de 1500 
musiciens militaires. Ce formidable orchestre 
était composé des 31 musiques de la division ; 
voici quelles étaient ces musiques : 

Chefs, MM. 

I e — Élèves du Gymn. militair Louslalot. 

2*— Musiq.de la Garde Répub. Paulus. 

T Musiq. ciu2'reg.dugénie. Bousquier. 

4"— 3* de ligne . Ernst. 

5" - 6 # — Bonhomme. 

6"- 13* — Moreao. 

T" — 19" — Nicood. 

^ 51* « , . , 

— 

H<_37' — Guiva. 

12- - 38" — Diard. 

13— «3* — Bondier. 

IV — 44* — Borderieux. 

15"— 49* — Diooras. 

16' — 51* — Douard. 

17*— 56* — Lanulle. 

18-— 58* — Zwerzina. 

19"— 79" — Blanckmanfl. 

30-3* léger Kienlz. 

81 — 6* Ponsignon. 

22-15* - Wilhem. 

S3--19- - Quantin. 

24*— 1" lanciers Creton. 

25-— 7« — . .. Bousqoier. 

26 — 1" carabiniers Coqlerre. 

27 — 2* — Ganel. 

28' — 6* cuirassiers Sax. 

29* — 7* — Fermincl. 

30" — 12* dragons Baffara. 

31* — 7' artillerie Buol. 

M. le ministre de la guerre , en s'adressent à 
notre Président , a compris que l'Association 
seule pouvait en aussi peu de temps grouper 
et harmoniser les éléments nécessaires i une 
pareille exécution. 

MM. le baron Taylor, Ad, Adam et Klosé 
se sont multipliés, — Au reste , oous sommes 
heureux de le reconnaîtra , la bonne volonté 
qu'ils ont rencontrée chez nos camarades de 
farinée, les a puissamment secondés dans leur 
travail difficile et précipité. 

Nous avons eu d'autres projets encore : à 
Paris, à Saint-Clond, a Londres, 1 Poitiers, a 
Rheims, a Chàlons-sur-Marne, a Duakerquc, i 
Nantes, a Dieppe, i Bouen , des fêtes ont été 
tentées, mais nont pu être suivies de réalisa- 
tion ; plus d'une fois nous avons du reculer de- 
vant des obstacles qu'il n'a pas dépendu de nous 
de tourner ou de franchir. 

Ici se termine, mes chers Camarades, l'exposé 
des opérations de votre Comité pendant l'exer- 
cice qui vient de s'écouler. Nous en soumettons 
les détails et l'ensemble a votre examen et a 
▼os appréciations, avec cette franchise et cette 
tranquillité que donne la conscience d un devoir 
accompli. 

Il ne nous reste plus qu'à jeter un coup-d'ceil 
rapide, mais attentif, sur quelques chiffres im- 
portants. Certains esprits positifs qui ne saisis- 
sent la vérité que lorsqu elle s'appuie sur des 
résultats matériels, que lorsqu'elle est attestée 
par des faits, y trouveront la preuve sensible 
que nos espérances et nos prévisions n'ont rien 
d'aléatoire et d'incertain; qu'au contraire, elles 
portent en elles-mêmes te cachet de l'évidence 
et de la certitude la plus entière. 

Les cotisations de Paris et de la province , 
rentrées pendant le cours de l'année 1850. avaient 
atteint le chiffre de 16,126 75 

chiffre qui constatait sur 1849, une 
augmentation de 5,000 fr.; eh bien, 
les cotisations perçues en 1851 , se 
sont accrues dans une proportion 
plus fort* encore : elles se sont éle- 



vées, pour Paris, a 13.414 35 

et pour la province, 4 8.585 15 

Ce qui constitue un total de. . . . 21.999 50 

Ce total constate inie augmenta- 
tion de 5,872 fr. 75 c. Pendant les 
trois premiers mois de cette année 
1852, le chiffre des cotisations a 
continué sa progression ascendante, 

il s'est élevé, pour Paris, 4 4.967 • 

pour la province, 4 2,649 25 

Total 7,616 25 

La moyenne du trimestre de l'an dernier 
n'était qoe de 5,499 fr. 87 c. 

Le total des recettes de 1851 a surpassé celui 

de 1850, de 11.745 45 

il s'est élevé à 53,925 73 

La contre-partie de l'accroissement des re- 
cettes, c'est l'augmentation relative dans les 
secours , les pensions et les dons de toute na- 
ture : ainsi, en 1850, le total des secours et 
pensions payés par l'Association, sans y com- 
prendre les secours pris sur les fonds de la lo- 
terie, n'était que de 7,544 » 

en 1851, il a plus que doublé; il 

s'est élevé». 15,056 55 

4,319 fr. 75 c. ont été distribués en secours 
et pensions, depuis le 1" janvier jusqu'au 31 
mars 1852. 

Outre cette augmentation dans les secours et 
pensions, amenée par l'accroissement des recel- 
tes , nous avons pu payer les frais de loyer , de 
décoration et d'ameublement de notre salle de 
concerts, et acheter, depuis le l" janvier 1851. 
89.") fr. de renies pour une somme de 18,327 fr. 
45 c. 

L'an passé, la liquidation de la grande loterie 
d'un million n'étant pas entièrement terminée , 
nous n'avons pu vous citer le total de nos rentes 
que d'une manière approximative. Nous sommes 
en mesure aujourd'hui de vous le faire connaître 
d'une manière exacte et positive. 

A l'heure qu'il est. si la conversion de» rentes 
5 p. */. n'avait pas été décrétée, l'Association 
des Artistes Musiciens posséderait 13,835 fr. 
de renies , dont 13,215 fr. en 5 p. */. et 620 en 
3 p. •/„. 

Le décret concernant le 5 a fait subir i la 
rente une dépréciation d'un dixième; donc, au 
chiffre 13.835 fr. il faut substituer celui de 
12,514 fr. 50 cent.; tel est aujourd'hui le total 
de nos rentes. 

Il ne nous appartient pas d'apprécier ici la 
mesure de la conversion dans la généralité de 
son application ; nous croyons, puisqu'elle a été 
prise, qu'elle était réclamée par l'intérêt géné- 
ral du pays: cependant, nous ne pouvons nous 
empêcher de déplorer l'atteinte grave qu'elle 
nous a portée : la rente de l' Association, c'est 
le pain du malheureux , le médicament du 
malade, le soutien du vieillard, de la veuve et 
de l'orphelin ; elle ne peut être identifiée, con- 
fondue a*ec la fortune do rentier ; assimilée aux 
revenus du capitaliste. Nous basant sur ces 
considérations, qui ne sont pas sans valeur i 
nos yeux, nous avons cru devoir adresser nos 
réclamations 4 l'autorité; nous savons, et nous 
en sommes fiers, qoe l'existence de notre insti- 
tution est intimement liée à celle de la France; 
nous savons que nos deslinées sont solidaires 
dcsdesiiucesdclal'alrie;aussi,cequenous sollici- 
tons, ce n'est pas d'échapper, soit par exception, 
soit par privilège, * la loi qui, nous le compre- 
nons, doit être générale dans ses commande- 
ments comme elle l'est dans ses garanties : 
mais, c'est d'obtenir de l'Etat soit un don, soit 
une indemnité qui balance ou au moins atténue 
l'énorme perle que nous avons éprouvée; notre 
voix a été entendue, tout nous fait espérer que 
notre demande ne restera pas sans résultats. 

La réduction de la rente devait amener nèces- 
saircment. on une diminution dans les secours, 
ou un abaissement proportionnel du chiffre de 
la pension ;d'un coté, il eût été fâcheux, comme 
l'a fort bien fait voir notre vice-président , M. 
Êdouard Mon nais, de descendre la pension 
au-dessousde 300 fr.. ce chiffre nous paraiss-int 
répondre à l'extrême minimum des besoins de 
la vie; de l'autre, il eut été pénible de fer- 
l'oreille aux demande» de secours qui 
». ; ■'" ' 




regrettons de ne pas faire assez pour ceux qui 
souffrent. Pendant que chacun de nous réflé- 
chissait sur cette question importante afin d'ap- 
porter dans le débat le fruit de ses méditations 
particulières, la mort, sans laquelle nous comp- 
tions, vint malheureusement résoudre le problê- 
me. Trois de nos pensionnaires, MM. Lavocat, 
Catin-Cbalne de Paris et Bouhourc de Toulouse 
expirèrent presque simultanément. Il fut unani- 
mement décidé qu'on attendrait, pour nommer 
aux pensions vacantes, que le travail et le 1" 
sinon l'indemnité que nous espér 
réparé la perte de notre fortune 
cette manière, le chiffre de la pen 
serve, et 1rs secours accordés ne subiront pas 
de diminution. 

Un reproche qu'on adresse quelquefois, non 
seulement 4 votre Comité , mais encore aux 
Comités des Artistes Dramatiques cl des Artistes 
Peintres, Architectes, Sculpteurs, Graveurs et 
Dessinateurs, c'est de ne pas répartir éqoitnhle- 
ment les pensions entre Paris et les départe- 
ments. Les Artistes de province qui formulent 
ce grief le font injustement, le document qui suit 
en fournit la preuve. 

Tableau des pensions que paient, dans les 
villes de province, par l'intermédiaire de MM. 
les maires, les trois Associations des Artistes 
Dramatiques, des Artistes Peintres et des Artis- 
tes Musiciens : 

A Agen 120 fr. 

A Amiens 306 

A Besancon 150 

A Bordeaux ... 372 

A Avignon 200 

A Donkerque 120 

A Dieppe. ■ . 306 

Au Havre 366 

A Lyon 1,434 

A Marseille 1,568 

A Nantes 3é>6 

A Nancy 300 

A Nevers 200 

A Orléans 300 

A Nlsmes 186 

A Pau 200 

A Poitiers 186 

A Bouen 730 

A Rorheforl 186' 

A La Rochelle 186 

A Saintes 186 

A Sarlat 186 

A Sens. 186 

A Strasbourg 300 

A Toulouse 558 

Total 9,218 

Il résulte du tableau qui précède, que les trois 
A ssocialions payent à litre de pensions , dans 
vingt-cinq villes importantes, un total de 9,218 f. 

Vous savez , mes chers Camarades , qu'une 
nouvelle loterie de 600,000 fr., dite Loterie 
nationale des Lettres et des Arts, a été organisée 
au profit des six Associations : 1* des Auteurs 
et Compositeurs dramatiques ; 2* des Gens de 
lettres; 3- des Artistes Dramatiques; 4* des 
Musiciens; 5* des Peintres; 6" des Inventeurs 
et Artistes Industriels. 

L'organisateur , vous le connaissez ; c'est 
notre Président, M. le baron Taylor. 

Comme virent autrefois les Hébreux sous la 
verge de leur législateur, sourdre de fraîches 
eaux des stériles rochers de l'Horeb , nous, les 
Artistes, qui sommes aussi le peuple de Dieu, 
et qui marchons comme eux vers une terre 
promise, nous avons vu, sous les mains fé- 
condes de M. Taylor, jaillir des Loteries, jadis 
objet de scandale, de désespoir et de ruine, des 
sources abondantes de fortune, de consolations 
et de bienfaits. 

N'oublions pas que nous devons aux Loteries, 
une large part de notre capital, et que ce riche 
filon ouvert au profit des Artistes par notre 
Président, est loin d'être épuisé. 

La Commission de surveillance dont M. le 
baron Taylor est Président, se compose : 

Pour les Auteurs et compositeurs ( 
de MM. Anket Bourgeois et Lockroy. 

Pour les Gens de Lettres, de MM. Achille 
Comte et Celliei. 

Pour les Artistes Dramatiques, de MM. Sam- 
son et Derval. 
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r les Artistes Musiciens, de UM. Charles 
Debcz cl Adolphe Adam. 

Pour les Artistes Pcinlrcs, Sculpteurs. Archi- 
tectes. Graveurs et Dessinateurs, de MM. Mar- 
chand rl Diimonl. 

Pour les Inventeur» et Artistes Industriels, de 
MM. le baron Taylor et Etienne Blanc. 

M. Bollr-Lasalle a été chargé de l'adminis- 
tration de cette nouvelle Loterie, a laquelle 
M le duc de Luynea, cet amateur éclairé des 
arts, ce protecteur génèreui des Artistes, a sous- 
crit pour 100 fr. de billets. 

n'avons que de* louanges cl de* re- 
mis a adresser n nos Conseils médical el 
judiciaire. Tout le monde a fait son devoir avec 
autant de zèle que de désintéressement. 

Nous sommes en instance, mes chers Cama- 
rades, pour obtenir du Gouvernement, que notre 
institution soit reconnue comme établissement 
d'utilité publiqnc. Nos «latuts vonl tire soumis 
à l'approbation du Conseil d Eut. qui, sans au- 
cun doute, fera pour nous ce qu'd a déjà fait 
pour les Artistes dramatiques. Nous espérons 
que cette année ne s'écoulera pas sans que soit 
rendue l'ordonnance qui fait l'objet de notre de» 
mande; aussi, nous engageons les Artistes uns 
fortune, qui, jusqu'à présent, soit par négligence, 
soil par toute autre cause, n'auraient point en- 
core fait acte d'adhésion 1 l'Association, i se 
bâter de le faire : plus lard, selon toute proba- 
bilité, il sera exigé d'eux un premier versement 
de 30 francs; cl ce versement sera de toute jus- 
lice, car il trouvera de larges compensations 
dans les garanties offerte* à l'impétrant, d'une 
part, par l'autorisation et la reconnaissance du 
Gouvernement ; de l'autre, par la fortune ac- 
quise de l'Association. 

Nous en étions ici de notre travail, quand 
nnus avons appris la perle douloureuse qui vient 
d'atteindre votre Comité dans la personne de 
l'un de ses membres les plus exacts, les plus 
utiles et les plus dévoués. 

M. Joseph-Henri -Pascal Taskin, nè à Ver- 
sailles le 24 août 1779, fils de Pascal Taskin, 
facteur de pianos de Louis XV et de Louis XVI, 
membre de l'Athénée des Arts, de la Société 
Académique des Enfants d'Apollon, du Grand 
Orient de France, du Comité de l'Association 
des Artistes Musiciens, a cessé de vivre presque 
subitement, le mardi 4 mai 1852, vers 11 heures 
'lu soir, à l'âge de 73 ans. 

Taskin était un de ces Artistes choisis qui 
font peu de bruit, mais font beaucoup de bien ; 
sa m «Icstic égalait son talent. Doué d'une intel- 
ligence élevée, d'un esprit droit, d'un ca- 
i.i :lère égal, d'un cœur d'or, il ne sacrifia 
jamais aux dieux du jour, et le culte qu'il 
professait pour l'art, demeura constamment 
digne de son suprême objet. Taskin avait con- 
servé dans sa «aie et verte vieillesse toute la 
candeur et toute la sensibilité du jeune âge; 
philanthrope éclairé, professeur consciencieux, 
artiste convaincu, heureux des services qu'il 
pou» ail rendre aux autres, il fut aimé cl estimé 
de tous, sa mort a été douce cl calme comme sa 
vie; I) tombe s'est refermée sur lui. mais son 
•souvenir vit et vivra long-temps dans nos cœurs. 
Voire Comité n'a pu tire prévenu assez a temps 
pour accompagner officiellement Taskin à sa 
«I rnière demeure, et jeter sur sa cendre un 
éternel adieu ; mais cet adieu, il le lui adresse 
'levant v ous m.-s chers Camarades, il le joint au 
votre dans toute l'effusion de ses regrets. 

Nous placerons ici quelques considérations 
<|ui ne nous paraissent pas sans quelque utilité, 
. Iles seront courtes eomm>nous l'imposent du 
r .slc les limites que nous nous sommes Ir.icées. 

Les Associations d'Artistes, et particuliè- 
n ii.enl la uotic, mes chers Camarades, ont de- 
vant elle» une large carrière a fournir. Elle 
< si «raiidi- et salutaire, la mission que notre 
usavre est appelée a remplir ici-bas, Pénèlrez- 
tuusbti'ii de celte vérité, comprenez- en bien 
l'importance. Tout ce qui itnd à dégager l'idée 
pure, la pensée mire de l'Association des no- 
tions mesquines, vagues ou même fausse* qu'on 
h pj s'en faire jusquà ce jour, ne saurait être 
»t>i u\ ou inutile. C'est une de nos convictions, 
<|oc mieux l'Association sera comprise nias on 
lui t-onsacrera de forces, et plus elle éveillera de 
sympathies. 

Notre Association n'est point une so:tc d'o- 



pération de tontine entre les individus qui la 
composent ; gardez-vous bien de la considérer 
ainsi; elle domine ces combinaisons comme le 
dévouement domine l'intérêt; comme l'amour 
domine l'égofsme. Toutes ces >oriëtès de pré- 
voyance purement individuelle, avec lesquelles 
il ne faut pas nnus confondre, expirent toujours 
avec le dernier survivant drs co-assoeiés, ne 
laissant après elles qu'un héritage particulier 
qui en démontre en quelque sorte le néant et In 
peu de moralité. Nous, ce que nous voulons, ce 
n'est p.-.s seulement nous assurer mutuellement 
nn soutien, c'est encore, c'est surtout élever sur 
les hases tracées par notre fondateur un monu- 
ment qui pui'se servir d'abri a nous et aux Ar- 
ristrsqoi viendront après nous. Songez-y : les 
hommes passent, les institutions demeurent; 
elles sont les liens qui rattachent les généra- 
tions entre elles. Pourquoi toutes les tentatives 
qui ont été faites depuis la loi du 22 août 1790. 
décrétée par l'Assemblée constituante, jusqu'à 
ce jour, pour organiser les seeonrs el l'assistance 
publics sont elles restées impuissantes el sté- 
riles? Cet qu'elles ne faisaient rien pour l'ave- 
nir; c'est qu'elles n'établissaient aucune solida- 
rité entre les temps présents el les époques fu- 
tures; c'est, en un mot. qu'elles ne traçaient pas 
le plan d'une institution durable, ainsi que l'ont 
fait nos législateurs En immobilisant notre 
capital, rt en ne laissant anx besoins actuels que 
la disposition de notre rente, ils ont concilié les 
exigences du présent avec celles de l'avenir; ils 
ont assuré l'assistance au malheur, el en même 
temps créé une fortune insaisissable a la grande 
famille des Artistes Musiciens. 

Il est clair que nous n'arriverons pas a ce 
magnifique résultai de doter notre pays d une 
institution salutaire, sans de grands travaux et 
de çrands sacrifices; mais, vous le savez, on 
n'édifie pas sans matériaux. Nous bénissons nos 
pères quand nous songeons aux conquêtes qu'ils 
nous ont léguées; faisons en sorte que nos en- 
fants nous bénissent de même en recueillanl un 
jour le fruit de nos labeurs. 

Ce n'est pas immédiatement, c'est graduelle- 
ment, c'est insensiblement qu'on peut atteindre 
un but si élevé, el le mode d'action déterminé 
par nos premiers fondateurs déeêle, vons le re- 
connaître!, la plus pure charité, I* plus haute 
intelligence et la plus pratique sagesse. 

Pour tirer de nos principes et pour hâter le 
développement des germes féconds qu'ils con- 
tiennent, nous avons besoin du concours de lous. 
L'œuvre esl si immense, que le nombre des 
travailleurs ne saurait être trop grand ; elle est 
si belle, que leur participation ne saurait être 
Irop active ni trop dévouée. Loin de nous l'é- 
troite pensée de restreindre de nos vmnx le 
nombre de ceux qui, en concourant aux progrès 
de l'Association, auront acquis des droits! la 
jouissance de ses bienfaits. Nous désirons an 
contraire que notre institution étende son égide 
protectrice sur tous les Artistes Musiciens de la 
France. Que les intérêts particuliers ne s'alar- 
ment pas; ils ne sauraient être justes et légiti- 
mes qu'à la condition d'être en parfaite harmo- 
nie avec l'intérêt général D'ailleurs, dans nos 
opérations, plus la base est large el plus elle est 
favorable. Ne repoussons pas le bénéfice que 
nous assure la loi des grands nombres, loi par 
laquelle le calcul des probabilités présente de* 
résultats d'autant plus exacts et plus sûrs qu'il 
spécule sur une plus grande quantité de faits. 
Les demandes de secours el pensions augmen- 
teront, cela est vrai, avec le nombre des socié- 
taires; mais, soyez-en bien convaincus, nos 
ressources s'accroîtront dans de plus larges pro- 
portions que nos besoins. 

Ce que nous venons de dire est encore impar- 
faitement compris de la ma«se des Artistes ; 
mais de jour en jour la lumière se fait, et si 
quelques hommes, heureusement en bien petit 
nombre, nrras sont restés défavorables; si, gui- 
dés par un intérêt mat entendu, quelques autres 
se sont groupés avec hostilité autour des pre- 
miers, il ne faut pas nous en émouvoir. Cela 
peut-être excitera nos regrets, mais n'éveillera 
jamais nos craintes D'ailleurs, tout rc que Paris, 
tout ce que la France complede véritables il- 
lustrations artistiques, scientifiques ou littérai- 
res; (oui ce qui prodoit, tout ce qui crée, tout 
ce qui féconde dans le vaste domaine de la 
pensée, est entièrement dévoué à nos instilu- 



Avanl-hier, 15 mai, a eu lieu le banauM «. 
nuel des Comités réunis, banquet dont l> h 
eâl non seulement de fêler le fondateur 
encore de célébrer la fondation des Assaeiàr"*" 
Celle fête intime, présidée par la 
Artistes Peintres, dan* la personne de M Adri 
Dauzats. a présenté le spectacle touchant iTuS 
immense famille assise autour de la table 
lernelle. 

M. Adrien Dauzats, au nom des Peintres 
porté le premier toast au Président Tavlor » 
savant, à ( archéologue, au voyageur àlW<t, 
au fondateur des Association*. M. fessier ai 
nom des Inventeurs; M. Edouard Monnai, „ 
nom des Musiciens; M. Fiancis Wey au nom 
des Gens de* Lettres; M Aniret IWeeois^, 
nom des Auteurs el Compositeurs Dramati^, 
el enfin il. S.imson. au nom des Artistes Dra- 
matiques, ont successivement pris la p Jf ,| ( ? 
Ions, ils ont exprimé de nobb s pensées, éveillé 
de grandes espérances, rappelé d illustres sou- 
venirs. M. Taylor a repondu à ces divers taisli 
avec cette éloquence du cœur qui entraîne et 
qui séduit. 

Nous voudrions que tous les Artistes passent 
assister à ces agape* fraternel les; comme nous 
ils en sortiraient plus forts, plus convaincu)' 
plus confiants , plus dévoués à l'oeuvre de l'As! 
sociation. Il esl beau, il est consolant, en e|fci 
de voir l'Industrie, les Lettres et les Arts, dmi 
la personne de leurs plus illustres représentants 
se grouper dans un même élan de tendresse ei 
de reconnaissance autour de l'homme qui leur a 
ouvert une nouvelle carrière, de l'homme qal 
en esl le centre, de l'homme qui en résume, qui 
en personnifie la puissante unité. 

Je vous ai dit, et vous vous le rappelé: util 
doute, qu'un beau portrait du baron Tavlor, 
peint par M. Charles l.elebvre, du Comité îles 
Peintres, ornait, l'année dernière, la salle de 
notre banquet; ce portrait, que vous avezpa 
voir et apprécier au salon de cette année, a été 
reproduit parla lithographie. Les Comités ont 
confié celte reproduction à l'habile crayon de 
M. Léon Noël ; c'est un service rendu aux Ar- 
tistes. Aujourd'hui, il nous est possible à tous, 
moyennant une modique somme, de posséder 
chez nous, dans notre intêriear, à mire foyer, 
les traits de l'homme bienfaisant qui nous» 
consacré sa vie Ce portrait sera le plus beau, 
le plus utile ornement de nos demeures; il nous 
dira dans la prospérité : souvenez-vous que 
vous avez des frères malheureux; dans l'adver- 
sité, il nous rappellera que nous ne sommes 
point isolés ici-bas. qu'une providence terrestre 
veille sur nous; en un mot, qu'il existe uoe 
institution dont le devoT. dont le bonheur est 
de nous consoler, de nous assister, de nous 
secourir et de nous sauver. 

Ce portrait, tous Caves vu, fl est expose i 
l'entrée de celte salle, et vous l'avez trouvé 
ressemblant, n'est-il pas vrai, mes chers Cira j- 
rades, il l'est, en effet, et plus encore que vous 
ne le supposez : il se livre, comme celui dont il 
esl la fidèle image, au bénèGcc des Associa- 
tions. 

Nous voici arrivés, mes chers Camarades, ia 
lerme de noire tâche, il nous reste one crainte: 
celle de n'avoir pas rendu justice à lous, celle 
de ne vous avoir pas signalé tous ceux qui ont 
acquis de* droits à notre reconnaissance ; mus, 
si notre mémoire a été infidèle, noire cœur a'i 
rien oublié; nous les confondons tous dans ua 
même souvenir et dans une même pensée, pour 
leur adresser nos félicitations sincères cl bm 
vifs remerciements 

Quant à vous, noire cher Président, qui ec 
vivez plus pour vous-même, quant à vous, 
pilote dévoue, qui ne quittez le gouvernail que 
pour courir au compas ou à la voile, et qui ne 
vous arrêterez dans votre rude labeur, que lors- 
que votre cher équipage aura louché le port, 
soyez béni pour le bien que vous faites. Les 
Artistes, vos enfants, ne sont pas des ingrats;» 
leur vœu le plus ardent est exaucé, et il le s;ra. 
Dieu vous accordera des jours nombreux , il 
vous permettra d'achever votre œuvre; • car. 
» pour le bonheur des uns el pour l'exempt» de 
» tous, comme l'a noblement exprimé outre 
• maître. Samson, une longue vie esl duei 
» cent qui la remplissent de si bonnes œo- 
» vres. « 
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le plitno par M»-* l» comtes** Agtfnor do 



Comme quelques célèbres chanteurs qui sont devenus riches, titrés, 
favoris et presque ministres, tels que Riïzio, Farinelli, plusieurs actri- 
ces, cantatrices , ont pris rang aussi parmi les favorites de l'amour, 
de la fortune, des grands qui les ont épousées. De nos jours, ce sont 
les dames titrées qui se font elles-mêmes artistes, virtuoses, auteurs, 
compositeurs, etc. Dans celles qui tiennent la plume d'une manière re- 
marquable, on peut citer Mme la princesse de Dclgiojoso, qui, excellente 
musicienne, sait unir la pensée ascétique, sur les pères de l'Église, au 
style piquant et léger du moraliste-critique. Le talent dc-Mme la ba- 
ronne Dudevanl u'a pas besoin d'être élogié, comme dirait notre vieux 
Montaigne : son appréciation est faite chaque jour par ses innombrables 
lecteurs. Les comtesses d'Agoult et de Merlin se sont faites également 
écrivains, artistes. Mlle de Ncsselrode, comtesse de Kalergi, dit sur le 
piano la musique classique de nos grands maîtres, en musicienne de 
profession. Mme la vicomtesse de Grandva), naguère Mlle do Reiset, 
cantatrice en style de Mme Damoreau, composa sonates, duos, trios, 
quatuors, quintettes pour instruments à cordes ou à vent et pour piano, 
qu'elle exécute délicieusement elle-même sur ce dernier instrument. 
Voici venir de plus, et pour compléter cette pléiade musicale, artistique et 
nobiliaire tout à la fois, Mme la comtesse Agéuor do Gasparin, qui a 
composé trois études pour le piano qu'elle a fait publier, ou du moins 
publier avec restriction, puisqu'une note mise au bas du titre de cette 
œuvre dit que cm études ne sont pas en vente. C'est le seul défaut que 
nous connaissions îi ce recueil et celui d'être trop court, et peut-être 
aussi celui de renfermer trop de doubles octaves pour les deux mains. 

Ce qui distingue surtout ce travail sérieux et utile, jeté avec une 
sorte d'aristocratie dans l'enseignement du piano, c'est la mélodie 
franche et bien rhytlimée; c'est le contraste des dessins harmoniques, 
des deux sujets bien accusés et bien perceptibles à l'oreille de l'audi- 
tetir intelligent; c'est la pureté, la sévérité du style : c'est en même 
temps la fantaisie, le brio, l'extension, les sauts capricieux et auda- 
cieux des intervalles les plus disparates ; c'est enfin la logique, l'unité 
de la pensée unie a l'élégance, à l'éclat du trait de nos brillants pia- 
nistes de ce temps-ci. 

la première de ces études, en ut majeur, mesure à quatre temps, 
débute par une introduction de huit mesures d'une allure franche et 
vive. Sur le dessin de celte introduction, qui passe alors à la basse, la 
main droite brode une arabesque en huit triolets par double croche, 
en doubles octaves et tierces ou quartes, d'une rare élégance, et qui ne 
cesse qu'à la fin de cette étude, qui n'a pas moins de huit pages. Les 
modulations y sont traitées avec modération. Celle qui passe du ton 
primitif d'uf majeur en ta bémol, c'est-à-dire à la tierce majeure infé- 
rieure, est, quoique très-connue et fort usitée, d'un bon et piquant 
effet. 

A l'exemple de Beethoven, qui a traité avec génie et science le pre- 
mier morceau de sa symphonie en ut mineur, en n'y employant qu'un 
dessin de quatre notes seulement, Mme de Gasparin, plus sobre encore 
dans ses dessins mélodiques, a compose sa deuxième étude, en ut mi- 
neur aussi, au moyen presque exclusif d'une phrase de trois notes, en 
mesure à trois-huit. Après une épisode d'un cautu uppassionato en dou- 
bles croches, l'auteur revient à ses trois notes et termine en ce rhythme 
cette étude vive, alerte, animée, et tout empreinte d'une verve drama- 
tique. 

la troisième et dernière de ces études n'est pas moins passionnée et 
dramatique que la seconde. En te mineur, elle entre en matière, 
comme les deux premières, par une large introduction de quelques 
mesures, et attaque, sur une mesure à deux-quatre, d'un mouvement 
vif, un trait de huit doubles croches en double octaves à la main droite, 
pendant que la gauche procède par un dessin syncopé du meilleur effet. 
A en double dessin en succède un en quadruples octaves pour les deux 



mains, que les plus .habiles pianistes trouveront d'une difficile exé- 
cution. 

Dans les six mesures de péroraison qui terminent celle dernière 
étude, il faut supprimer, ce nous semble, les points qui suivent chaque 
double croche comme allongeant la valeur des notes outre mesure, ou 
surmonter dti chiffre 3, et désigner ainsi comme triolets, les triples et 
doubles croches qui sont précédées d'un demi-quart de soupir. Après 
le conseil de cette légère correction à faire et qui est exclusivement 
dans les attributions du graveur, ainsi qu'une croche a changer en 
double à la quatorzième mesure de la page 14, nous n'avons plus qu'à 
donner des éloges à ces trois belles et bonnes études, à reconnaître et à 
dire que si ces trois études sont l'œuvre d'une femme de qualité, c'est 
aussi de la musique de bonne qualité. 

Hekdi BLANCHARD. 



NOUVELLES. 

V Demain lundi, & l'Opéra . la quatorzième représentation du Juif 
errant. 

*.* Les semaines se suivent et se ressemblent : pendant celle qui vient 
de finir, le Juif errant a encore occupé constamment l'affiche, et les re- 
eeitns se sont maintenues au taux «les plus grands succès d'hiver, c'est-a- 
dire a près de 10,000 fr. C'est donc une des fortunes les plus solidement 
établies que colle du nouvel ouvrage do MM. Scribe et do Saint-Georges, 
et de la nouvelle partition de M. Halévy. Par un bonheur providentiel, 
aucune indisposition n'est venue entraver cette voguo merveilleuse, tl est 
vrai que le tribut avait élé payé d'avance, et puis, on l'a remarqué sou- 
vent, c'est un effet des grands succès et des bons rôles que de conserver 
la santé des artistes. Roger et Massol no se sont jamais mieux portés : 
jamais ils n'ont en la voix plus fraîche, plus sonore. Mme Tedesco et 
Mlle la Urua se naturalisent chaque soir de plus en plus dans l'affection 
et J'enthousiasme du public français, qui les a tout a fait adoptées. Les 
antres chanteurs, Obin, Dcpassio, Merly, Chapui?,Canaplo, méritent aussi 
une mention d'honneur. Enfin, ce' opéra, qu'on s'était plu a proclamer 
trop long parce qu'il était, disait-on, trop magnifique, est toujours resté 
magnifique, cl finit précisément à la même heure que tons les autres 
opéras. 

V Galtithie et Mme t rahie ont reparu mardi dernitr. et la pièce a été 
dounée encore te jeudi, ainsi que le samedi suivant, la cantatrice n'a rien 
perdu, ou plutôt elle a gagné, à jwrdre quelque chose, et sa taille est dé- 
sormais plus en harmonie avec lo rôle d'uno siattio qui ne sort quelque» 

I instants de son marbre que pour y rentrer bien vite. Kilo chante toujours 
les couplets de table : Verte encore vidons l'amphore, de manière à se les 
faire redemander. 

*.* Autant Mnie L'galdo met de légèreté, de verve coquette et mutine 
dans le rôle de tîalatliéo, autant Mlle Werthcimbcr met 'le passion sé- 
rieuse et brûlante dans celui de 'Pygmalinn. Sa belle voix en rend supé- 
rieurement le caractère et les nuances, 

%* Ce. n'est plus Mocker, qui remplit lo rôle de Canymède, et, jusqu'à 
présent, le nom de cet excellent et charmant artiste figure sur la liste des 
pensionnaires dont le théâtre s'est séparé, avec Audran, Ilermann-Léon, 
Mlle Itévilly; mais nous ne pouvons croire que la séparation soit définitive 
et sans retour. L'Opéra-Comique et Mocker sont faits l'un pour l'autre : 
ils doivent s'entendre et se rapprocher, ivéjn Rattaillc, llicqnier ot Jour- 
dan, dont on annonçait la retraite, ont signé de nouveaux traités : avant 
peu nous apprendrons que Mocker a fait de même. 

\* par suite des changement* survenus dans le personnel, c'est le 
jeune lîlquier-Delaunay qui remplace Mocker et joue le rôle de Gany- 
nièdo. Nous devons dire qu'il s'en acquitte fort bien et chante parfaite- 
ment ses couplets sur la paresse. 

•/ Dans itadelon, que Mlle I.efebvrc personnifie toujours avec beau- 
coup de talent et de succès, Dufrène a pris lo rôle créé par Audran : il y 
est fort agréable de voix et do physionomie. 

V Le Farfadet, d'Adolphe Adam, tient plus que jamais sa joyeuse 
place au répertoire ; hier encore, on le donnait avec tim-iihee. 

V Vlralo, de Méhtil » sera bientôt repris pour les débuts de Meillet, 
l'ancien élève du Conservatoire, qui s'est produit avec un grand succès 
au Théâtre-Lyrique (Opéra-National 1 . 

* * M. Jules Sévcste, le nouveau directeur du Théâtre-Lyrique, s'occupe 
d'organiser sa troupe et son répertoire pour la prochaine saison, qui sera 
inaugurée le 1" septembre. La réouverture doit avoir lieu par un opéra- 
comique en trois actes, dont la partition est de M. lîoisselot. et cm don- 
nerait le lendemain un autre ouvrage en trois actes, mis en musique par 
M. Ambroisc Thomas. 

'„* La recette des divers spectacles, concerts et curiosités pendant lo 
mois d'avril, a produit, savoir : Théâtre" subventionnés, '>12,8.T.Î fr. 78 c 
théâtres secondaires, vaudevilles ot drames, petits spectacles: Luxem- 
bourg, Délassements, Funambules. 5W,7W fr. 88 c. Concerts, «pectaclcs- 
cafés-conccro et bals, 111.326 fr. 67 v. Curiosités divers», 
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67,366 fr. 55 c. Total 035,260 fr. SSc.U recette d'avril présente donc 
une différence en moins de 73,967 fr. 66 c sur celle de mars. Ladécrois. 
sance de mars sur février avait été encore plus forte, puisque la différence 
était de 200,019 fr. 30 c. 

V Le comité des études musicales du Conservatoire de musique et de 
déclamation s'est réuni vendredi matin pour dresser une liste de candidats 
à la classe do basson, vacante par le décès de M. Wlllent. Les trois candi- 
dats présentés au choix du ministre sont : MM. Cokken, Jancourt et 
Verroust jeune. 

•/ Aujourd'hui, dimanche, dans l'église de Saint-VIncent-de-Paul, trois 
cents voix et la mus'que du 3* léger exécuteront la messe a l'unisson do 
M. Laurent de rtlllé, en faveur de l'école des jeunes apprentis. 

V Concours de composition musicale pour 1852. < onroun d'ettai. En- 
trée en loges le samedi 5 juin, à dix heures du matin. Sortie de loges le 
vendredi 11 juin, à dix heures du matin. Jugement lo samedi 12 juin, à 
dix heures du matin Concourt définitif. Entrée en loges le samedi 56 juin, 
a midi. Sortie de loges le mercredi SI juillet, à midi. Jugement prépara- 
toire le vendredi 13 août, à midi. Jugement définitif le samedi 14 août, à 
midi. En tout, 25 jours de travail. 

*.* Le théâtre de Covent-Garden a dû donner, jeudi dernier, une repré- 
sentation de la /■•'iv, pour le début de Gueymard, dans le rôle d'Eléazar. 
Nous savn^s que l'ouvrage a été monté avec un grand luxe. Dimanche 
prochain i.ous aurons reçu les détails que nous communiquerons à nos 
lecteurs. 

V Toutes les sociétés philharmoniques profitent du repos que Caro- 
line Duprez a voulu se ménager, en se retirant à la campagne. Aujour- 
d'hui même, la charmante cantatrice se rend au Havre pour y chanter 
dans un concert organisé par la Société de ceUe ville ; et le congrès mu- 
sical de l'Ouest compte aussi sur elle pour sa grande solennité. 

V L'auteur de la traduction musicale des C<mtu d'Hoffmann, Mlle Ju- 
liette Dillon, a fait paraître dernièrement une marche militaire intitulée : 
France* Ce morceau, que la musique de plusieurs régimeuts a déjà exé- 
cuté, a été offert au prince Louis-Napoléon, qui en a agréé la dédicace. 

V M. Giovanni Filippa, frère d'un chevalier Filippa qui se disait élève 
et successeur de Paganini, s'est fait entendre ces jours-ci dans quelques 
représentations extraordinaires données au théâtre des Variétés. Ce jeune 
artiste, premier violon du grand théâtre de Turin, peut tenir la place en- 
tre les violonistes Bazxlnf et Sivori, qui se sont déjà classes parmi les meil- 
leurs violonistes de l'Italie par des procédés paganiniens. Comme pour 
beaucoup de gens et d'amateurs de musique, le dernier venu a toujours 
raison, M. Filippa leur a paru résumer en lui seul Paganini, Sivori et 
Bazzini. S'il est permis do ne pas partager entièrement cette manière de 
voir, on peut dire cependant que le jeune virtuose a montré de la sensi- 
bilité dans la mélodie, d'heureuses hardiesses dans le trait, de la justesse 
dans la double corde; et qu'il a dit ses variations sur la tyrolienne 
d'Appenzetl d'un archet preste et brillant, et sa fantaisie sur il Pirata, de 
Bcllini, en violoniste devant qui s'ouvre un bel avenir d'artiste, car il est 
jeune, et paratt doué d'un profond sentiment musical. 

V Dans une réunion artistique, nous avons entendu M. Ferdinand 
Schlosser. dont la belle voix de basse nous a vivement Impressionné. Une 
mélodie de lui. Intitulée : Elle n'ett plu», a été dite avec un sentiment 
parfait et une voix agréable et sympathique. 

V Léopold de Moyer est appelé à Lyon, Marseille et Bordeaux. Ce pia- 
niste vraiment extraordinaire va faire entendre aux départements les 
diverses compositions qui ont produit tant d'effet dans la capitale, notam- 
ment son Souvenir >t Italie, dont la publication est toute récente, et sa 
grande fantaisie sur le Prophète, qui va paraître Incessamment. 

*/ La Société Sainte-Cécile, en terminant la série de ses beaux concerts 
do musique classique, sous l'habile direction de MM. Seghers et Wekerlin, 
vient de recevoir du gouvernement un don de 1,000 fr. à titre d'encoura- 
gement. Cette jeune Société, sans perdre de tempi», prépare déjà les ma- 
tériaux de son concert annuel, destiné à l'audition des œuvres inédites des 
compositeurs contemporains Pour donner un nouvel attrait à ce concert, 
le comité de la Société a décidé qu'on mettrait successivement au concours 
cette année les paroles et la musique d'une cantate pour voix 'solo, chœur 
et orchestre. Le sujet indiqué aux jeunes poètes est une Hymne ou Ode à 
Sa ntt-Cécile. Le jury pour le concours poétique sera composé des mem- 
bres du comité de la Société «les gens do lettres, auxquels s'adjoindront 
les deux chefs Ce la Société Sainte-Cécile. Les poésies devront être adres- 
sées (franco) avant le 15 juillet prochain, à M. Oodefroy, agent central de 
la Société des gens de lettres, cité Trévlse, 14, avec l'entête suivant : 
(.'encours de la Société Sa.nte Cécile. Ce» poésies no doivent pas être si- 
gnées, mais accompagnées du nom de l'auteur, renfermé sous enveloppe 
cachetée, et portant un signe distinctif reproduit sur la poésie. On rendra 
les manuscrits non couronnés ; celui qui aura été choisi par lo jury de- 
viendra la propriété de la Société Sainte-Cécile. 

•/ La Société des gens de lettres a tenu, le dimanche 16 mai, son as- 
semblée générale annuelle dans la salle de la galerie Bonne-Nouvelle. Après 
avoir entendu le rapport présenté par M. Léo Uspes au nom du comité 
sortant, sur les travaux accomplis pendant l'année écoulée, l'assemblée a 
procédé à la nomination du nouveau comité. Ont été élus : MM. Altaroche, 
Mario Aycard, Alphonse deCalonne, Henri Celliez, Achille Comte, Félix l)e- 
riéire, Louis Hesnoyers, Etienne F.nault, Marc Focrnier, Théophile Gau- 
tier. Emmanuel Gonzalés, Arsène lloussayc, Achille JuMna), Paul Ucroix 
(bibliophile Jacob), Jean-Baptiste Laffitte, G. do La Landelle, Julien Lemcr, 



LéoLespès, Eugène de Mi recourt, Mole-Gentilhomme, comte de Salvandv, I 
baron Taylor, marquis do Varennes, Francis Wey.— Le lundi 17, le nouveau 
comité a procédé à la constitution de son bureau. Ont été nommés : pré- 
sident, M. Francis Wey ; vice-présidents, MM. Achille Comte et Emmanuel j 
Conzalès; secrétaires, MM. Théophile Gautier, Alphonse de Calonne, 
Etienne Enault; rapporteurs : MM. Léo Lespès, Eugène do Mirecourt; 
questeurs : MM. le marquis de Varennes, Julien.Lemor; archiviste: Mole- 
Gentilhomme; présidents honoraires : MM. le baron Taylor, membre de 
l'Institut; Louis Destroyers, ancien président fondateur; comte de Sil- 
vandy, Victor Hugo, membres de l'Académie française. 

V L'assemblée générale de l'Association des Inventeurs et artistes in- 
dustriels, fondée et dirigée par M. le baron Taylor, a eu Heu dimanche, 
9 mai, au bazar Bonne-Nouvelle, dans la salle des concerts de l'association 
des artistes musiciens. La séanco était présidée par M. Taylor. M. Jobard, 
directeur du Musée belge; M. Galy-Cazalat, ancien membre de l'Assemblée 
constituante, présidents de l'association, assistaient à la séance. M. Tresca, 
ancien élève do l'Ecole polytechnique, a lu le rapport des travaux du co- 
mité. Ce rapport a été écouté avec le plus v if intérêt. M. Tresca, après 
avoir cité quelques passages du rapport de M. Samson, du Théâtre-Fran- 
çais, à la dernière assemblée générale des artistes dramatiques, a fait 
voir combien les hautes considérations de cet artiste s'appliquent aussi à 
l'association des inventeurs, qui ont le même Intérêt à se grouper, à s'en- 
tendre, afin de pousser à l'amélioration de la loi qol régit les inventions. 
M. le baron Taylor a prononcé ensuite quelques paroles sympathiques en 
faveur do l'association. La séance a été terminée par le tirage au sondes 
quatorze membres sortants du comité. Les membres sortants ont été 
réélus. 

V Une publication d'un haut Intérêt va commencer en Espagne, celle 
d'une CoUtctim des rruvret de nvuique reliateute, compottes par U- >*aitrn 
espagnols les plut renomme"*, la»! anciens qve mo-lernes. Cette entreprise 
honorable et curieuse, due au lèle de IV'fiien ar<i»iico mustra'r, est placée 
sous l'auguste protection de la reine. U collection entière sera divisée 
en quatre parties, comprenant t la première, les œuvres du xvr» siècle; 
la seconde, celles du xvit* ; la troisième, celles du xvin*; la quatrième, 
celles du xix*. A partir du 1" Juin, Il paraîtra une livraison par mois. On 
souscrit à Madrid, chez Salazar ; à Milan, chez RIcordi ; et à Paris, chez 
Brandus et C*. 

CHOH1QUB DBFaRTBMSNTaLS . 

•/ Marseille , H mal. - Le Prophète, avec Mlle Helnefetter et Octave, 
poursuit sa marche triomphale. Mme Charton-Dcmcur, qui peu de jours 
auparavant, s'était fait si vivement applaudir dans Marguerite, des H»itw- 
noi», et Nérilha, de la Fée aux ros**, n'a pas obtenu moins de succès dans le 
rôle de Bertha. Non-seulement elle y a prodigué le charme et les tioesee* 
de style, mais elle a donné à la dernière partie un accent chaleureux, 
une expression entraînante. 

V Stroibourg. - Le concert donné par Mme Cabel avait attiré h foule. 
La charmante cantatrice a ravi tous ses auditeurs par la pureté de »o 
chant et la hardiesse de ses vocalises. Us bravos, les bouquets et le» 
rappels n'ont pas manqué dans cette soirée, et M. Cabel, qui faisait ses 
adieux au public, a partagé l'ovation décernée à sa femme. 

%• A'anry, 20 mal. — line expérience musiczle du plus haut intérêt ré- 
unissait dernièrement dans les salons de M. Mangeot l'élite des artistes et 
des amateurs de cette ville. Va ancien chef de musique de l'armée, nourri i 
l'école de Rel<;ba, M. Bousquler, soumettait à l'audition trois magnifique- 
œuvres de chambre de Beethoven et d'Haydn pour Instruments à cordes 
et qu'il avait eu l'idée d'arranger en quintette pour flûte, hautbois, clari- 
nette, cor et basson. Ses Interprètes étalent MM. Gérolt, Kuschnick aîné, Pi- 
colai, Régner, l'excellent chef de musique du 73' de ligne, et M. Ttousquicr 
lui-même. C'est assez dire que l'exécution a été parfaite et digne en tout 
point de l'intelligence de l'auditoire et de la hauteur de l'entreprise. M 
beau quatuor en ni mineur de Beethoven a ouvert la séance, puis est 
venu lo trio en si bémol du même auteur, et ces deux œuvres si larges, si 
majestueuses, si pleines de charme et d'élégance ont subi à la satisfaction 
unanime la métamorphose qui leur avait été imposée. Le trio surtout, 
élargi aux proportions du quintette, et dans lequel se trouve un motif va- 
rié, a fourni à chacun des exécutants l'occasion de faire briller les qualités 
qui le distinguent et de mettre en relief les ressources de son instrument. 
Ces suaves mélodies, qu'on n'entendra et qu'on ne jouera jamais assez, 
empruntaient un intérêt nouveau à la différence des timbres qui les ex- 
primaient, et se reproduisaient avec une originalité Ingénieuse et pleine 
de charme aux oreilles habituées à les entendre exécutés par des ittstru- 
roenLs à cordes. Entraînés par le plaisir qu'ils répandaient autour d'eiiv et 
qu'ils partageaient eux-mêmes, les habiles instrumentistes ont bien voul u 
aborder à première vue une œuvre qu'ils no connaissaient pas encore, !>• 
quatuor dit le Q»auor de* quintes, cette spirituelle et savante plaisanterie 
musicale du bon Haydn, et ils l'ont rendu-: avec une énergie et une supé- 
rloi-l é lignes d'eux-mêmes. Constatons donc un bel et bon succès, un tra- 
vail consciencieux et intelligent qui, s'il est répandu, comme nous l'espé- 
rons, vaudra à M. Bousquier la reconnaissance des instrumentistes à vent. 
I* répertoire de cette famille d'instruments était bien restreint, et voilà 
qu'une idée, bien simple assurément, mais qui enfin n'était venue encore 
à personne, ouvre une vole magnifique à la propagation des chefs-tlVru- 
vre do la musique intime, et appelle à leur exécution un si grand nom- 
bre d'instrumentistes qui eu étaient exclus. Nous savons qu'un certain 
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nombre de quatuors do Beethoven, de Mozart et d'Haydn ont enrichi la 
collection de M. Bousquier ; nous espérons qu'il ne s'en tiendra pas là, et 
nous ne craignons pas de prédire un succès complet à la publication qu'il 
se propose den faire. 

CHKOMIQOB ÉTKAaSÈltB. • 

•/ tondre», 15 mai. — Les deux théâtres italiens font ce qu'ils peuvent, 
en attendant que la question Wagner soit tout-à-fait résolue. Oe qui parait 
plus que probable, c'est que la cantatrice ne chantera nulle part. Elle est, 
dit-on. malade, et s'en retournera comme elle est venue, pour cette annéé 
du motos. — L'arène est ouverte aux planistes ; Emile Prudent entasse 
les succès sur les succès. La musique composée par lui jouit d'une vogue 
immense. Il y a déjà eu six ou sept éditions de *a iic.r, de ses Boit, de ses 
Champs. Tout le monde les joue. Mme lloyel, qui est allée donner des 
concerta à Dublin, a joué les fantaisies de ITudent sur les Huguenots et 
les Puritain.; Mme Belloville-Oury joue les Boit et la Somnambule, Enfin 
Prodent est partout, sinon de sa personne, au moins par ses œuvres. — La 
charmante Mlle Clauss n'est pas accueillie avec moins de faveur et d'éclat 
qu'à Paris. Le talent prodigieux, le htyle, la vigueur et la grâce qu'elle 
déploie dans l'exécution des chefs-d'œuvre de Beethoven, de Mozart, de 
Mendelssohn, dans les fugues de Bach, excitent l'enthousiasme, et l'en- 
ceinte de le Soété philharmonique vient d'en être l'écho. Dans le même 
concert, Staudigl a chanté admirablement une polonaise de Spohr. — 
Mme l'ieyel, revenue de ses triomphes à Dublin, prépare son second con- 
cert à Londres. 

V La Haye. — Le l ieux châlMu . opéra comique en un acte, paroles 
de M. Scribe, musique de M. Van der Uoës, pianiste du roi, ouvrage cou- 
ronné par le jury au dernier concours, vient d'être représenté avec un 
succès complet. Anthlome a chanté avec goût le rôle de Max, et Comte , 



dans celui de Jean Lenoir, a obtenu de nombreux bravos. M. Eugène 1 
vost, l'excellent chef d'orchestre, a dirigé les masses chorales avec son 
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— La place de premier cor solo et une place de basson sont vacantes 
dans l'orchestre du Grand Opéra. Un concours aura lieu sur le théâtre le 
lundi 24 de ce mois à il heures 1/3- MM. les artistes qui désirent y pren- 
dre part sont priés de se faire inscrire au secrétariat de l'administration 
de l'Opéra, rue Prouot, 5. 

— I-a paililion pour chant et piano du Carillonneur de Bruges, d'Alttert 
Grisar, vient de paraître chez l'éditeur Colombier. Cet ouvrage remar- 
quable aura la vogue dans les salons comme à l'Opéra Comique. On chan- 
tera partout les vives mélodies du < 



t P A D tC Schottisch nouvelle do Paul Barbot, se trouvera sur tous les 
LDAnCC, pianos, en compagnie de la l'erie du Nord, polka-mazurka 
du même compositeur. 

En «Sfifs ch-s F>axland, éditeur de mu*iqw, place de la Madeleine, l. 

PERVENCHE 

Valse brillanto pour I* piano par 
BAUB (de Saint-Pétersbourg). 
Op. 1. — Prix ; 3 fr. 7S. 



8 ET C, IN, RIE MCHEMEV, 

OEuvres de 




Maires* avec accompagnement de basse chiffrée <2 ■■ 

«oUVgo k changement de clefs. 36 » 

m>»sm» de Nrqulrm à 4. parties en chœur avec accompagne- 
ment d'orchestre, en partition 60 ■ 

M en>.r de KeqiileBi pour voix d'hommes avec accompagne- 
ment d'orchestre, en partition 62 » 

■fMf swlenitellea 4 parties avec accompagnement d'orches- 
tre, en partition. 00 » 



Hmr du *»rre à 3 partie* avec accompagnement d'orches- 
tre, en partition 75 

■ntr Mileimelle à 4 et 6 parties avec accompagnement d'or- 
chestre, en partition 75 

Vanlftk». opéra en 3 actes avec paroles Italiennes, en grande 
partition 250 



Chez COLOMBIER, éditeur, rvr Yivieune, 0, 



NOUVELLES PUBLICATIONS 



.IrrangeaneBU aur le 

CARILLONNEU1V DE BRUGES 




Kantaisie, piano et Wolon. . . . 
Op. 102. Kantaisie, pour le piano . 
Op. 20a. — — 
Op 16. - — 
134' et 125* Bagatelles — 
Op. 134. Fantaisie, — 



. . !» » 

. 6 >• 

. . 6 » 

. . 0 « 

Ch. 5 » 

. . 0 » 



Deux quadrilles brillants 4 00 

Valse brillante 5 » 

Polka élégante 6 . 

Polka-mazurka . 4 50 

— Schottisch 3 75 

Ouverture et airs pour 2 violons, 2 flûtes et 2 cornets. — Violon seul, 
fluto seule cl cornet seul. 



NOUVEAUTÉS POUR LE PIANO 



l'h Alweii». 

4'la. Au»«ttua. 
V. BrikKoa. 



«'. « nniflliiik'. 
J.-JI. UMvcrno}'. 
P. Henrlou. 



A. M»C«raM>iillor 



n. Il aider. 
A. «aidant. 



Op. 5. Styriennes 4 

Op 7. Polka-Mazurka de .salon 4 

Mazurka élégante 4 

Op. 44. Jadis et Aujourd'hui, fantaisie . 7 

Op. 45. Caprice-Nocturne . 6 

Op. 46. Cabalelta 7 

Op. 47. Hommage 4 Chopin, Impromptu. . 6 » 

Op. 59. La Kianchina, fantaisie 6 n 

Op. 199. Tarentelle 6 » 

Op. 13. La téria Sévilla, fantaisie . . . . ti » 

Op. 14. Caprice Mazurka 5 » 

Op. 15. Marche hongroise 5 » 

Ktude de la main gauche G » 

Etude pn bémol mineur 7 50 

Op. 162. Kintaisie sur Jo^ph 5 > 

Op. <i*. Iji S'-ga, danse créole ... . 5 » 

Op. 68. La Beiierinc., air de danse. . . . 6 » 

Op. 69. Les Kclairs, étude de concert. . . 6 » 

Op. 70. Nocturne 6 » 

Op. 71. l a f.anJe montante, cap. de genre. 7 

Op. 72. L'enlèvement, scherzo 7 

Op. 16. Le Menuet, variations études. . . 6 

Op. 17. La Styrleune, vatse-capriw. ... 7 

Op. M. Les Etoiles brillantes, caprice. . . 7 50 

Op. 33. 1-e Itoulis, étude, maritime. ... 0 » 

Op. 34. Marche de I l nivci s 5 » 
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POUR PARAITRE LE 1" JUIN 

Chez IIRAWDUS et C% édllearv, 103, rue Bicbeliea, 



A VIENNE, CHEZ GLOEGGL. 



LE 



JUIF ERRANT 

Op^ra en ring actes, 

Paroles de 

MM. E. SCRIBE et DE SAINT -GEORGES 

M unique de 

F. 




lie fM—titut. 



MORCEAUX DÉTACHÉS POUR CHANT AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO 

PAR 

HENRI POTIEB. 



Ouverture pour le piano A 1 rl à 4 main». 



i- MTB. 



1. LÉGENDE chantée par Mme Tedesco : « Pour expier envers lui ses 

outrages. » 

1 bit. La mémo transposée pour soprano. 

2. LE COUVRE-FEU chaule par M. Mcrly et chœur: « Do par le 

bourgmestre, de par nos échevins. » 

2 bit. Le même pour voix de bosse seule. 

3. CHOEUR DE malandrins : « Au loin tremblez tous. ■ 

4. ROMANCE AVEC RÉCITATIF chantée par M. Massol : « Ils partent 

frappés de terreur. • 
A lit. La llomance seule transposée pour ténor. 

5. DUO chanté par Mme Tedesco et M. Massol : « Théodora, qu'ici 

le ciel m'envoie. » 



*' ACTE. 



Ilo- 



6. SCENE ET TRIO chantés par Mmes Tedesco et LaGrua, et M. 

ger : « Douze ans sont écoulés. ■ 

7. QUATUOR pour à basses, chanté par MM. Depassio, Guignot, Ca- 

naple et Noir : « On m'a dit vrai, jamais plus charmante beauté. » 

8. ROMANCE chantée par Mme Tedesco : • A moi, ta sœur et ton 

amie. » 

8 bit. La même transposée pour soprano. 

9. DUO AVEC RÉCITATIF chanté par Mme Tedesco et M. Roger : 

u Sa voix, sa vue enchanteresse. » 
10. CHOEUR de la Saint-Jean : « Saint-Jean ! Saint-Jean I a 



11 



AIR AVEC RECITATIF chanté par Mlle La Crua : «O merveille! 
o prodige! auquel je crois à peine, » 
11 bis. Le même transposé pour contralto. 

SEPT AIRS DE BALLET ET UNE MARCHE TRIOMPHALE 



12. ROMANCE chantée par M. Roger : « Une sœur, une amie, ange de 

la maison. » 

12 bit. La mémo transposée pour baryton. 

13. STROPHES chantées par Mme Tedesco : ■ Que nos voix vers le ciel 

montent. ■ 

13 bit. Les mêmes transposées pour soprano. 

4* ACTE. 

là. AIR AVEC RÉCITATIF chanté par M. Roger : « A ce palais dont 

la magnificence... » 
la bit. Le même transposé plus bas. 

15. ROM ANCE extraite de l'air chantée par M. Roger : « Vous n'êtes 

plus, jours d'innocence. » 

15 bis La même transposée pour baryton. 

16. DUO chï nté par Mlle La Grua et M. Roger : « Le ciel nous a réunis.! 

16 bii. ROMANCE extraite du duo: a O ciel! est-ce un rêve? • 

17. AIR chanté par M. Massol : « De Dieu l'éternelle clémence. « 

1 7 bit. Le mémo transposé pour ténor. 
17 1er Le même transposé pour liasse. 

18. QUINTETTE pour 5 voix de basse, chanté par MM. Depassio. 

Guignot. Canaple, Goyon et Noir : « La nuit est sombre. • 
48 bit. Le même réduit à 1 voix de basse. 



** ACTE. 

19. QUATUOR chanté par Mlle La Grua, Mme Tedesco; MM. Roger et 

Massol : « Tu m as sauvé, mon père! ■ 
19 bis. ROMANCE extraite du quatuor, chantée par M. Roger : « Quand 
chacun 10 fuit Ici bas. » 

20. EVOCATION chantée par M. Chapuls : « La voix du Seigneur vous 
appelle. » 



N* I. PIM des Esclaves, 

2. Pas des voiles, 

3. Le llourdonncment, 
h. Le berger Aristée, 

Suite 4e Vulaea et deux 

Grande vnluc pour piano, par Fn. RURGMULLER. 
Polka de* Abclllea, par E. ETTLING 
Hcnotllaen du Berger par J. PASDELOUP. 
Folkn-Musurkii, par G. DA.MELE. 



N* 5. La Ronde, 

6. La Reine des Abeilles, 

7. La Ruche. 
Marche triomphale. 



Quadrille» par Ml fSARD. 

Bedowa, par A. DE LENONCOURT. 
Deux Bagatelle*, pour piano, par A. LECARPENTIER. 
Des Morceaux de piano par II. ROSELLEN, A. T ALEX Y , Cil. VOSS. 
O. COMETTANT, R. MULDER, J.-B. DUVERNOT, DECOURCELLE, etc. 
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Le Poëme est en vente : Prix 1 fr. 
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SOMMAIRE. —La Droit de» paurret, par tbUaard 
Comique, reprise de Vlrato. par Henri Bla. 
gue, do M. 
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LE DIOR DES PAUVRES. 

Je dirai sans préambule que ces mots : le droit des pauvret, me 
choquent énormément ; j'ajouterai qu'ils me semblent présenter une 
véritable énormilé philosophique et morale. Qu'est-ce que ce droit qui 
s'exerce sur une portion de la société au bénéfice de l'autre? Si la révo- 
lution a détruit les privilèges sous une certaine forme, ce n'est pas 
pour les rétablir sous une autre; si elle a mis au néaul les droits des 
nobles, ce n'est pas pour établir le droit des pauvres ou pour le main- 
tenir si l'on veut, car son origine remonte Tort au-delà de la déclaration 
du principe d'égalité en France. 

Le droit des pauvres, puisque droit il y a, devrait être odieux aux 
hommes de tous les partis politiques. Ceux dits du mouvement peuvent 
le considérer comme un reste de l'absolutisme qui créait des bénéfices, 
qui chargeaient un établissement, une commune, une propriété parti- 
culière, au profit de tel favori, de telle corporation. Les conservateurs, 
s'ils étaient conséquents avec leurs principes, y verraient la mise en 
pratique de l'un des principes du socialisme. Le droit des pauvres, c'est 
une dlme prélevée sur le produit du travail et de l'intelligence en fa- 
veur de l'incapacité et souvent de la paresse. 

Du moins le socialisme, en proclamant le droit au travail, le droit à 
l'assistance, tous ces droits qu'on repousse comme incompatibles avec 
une organisation régulière de la société, le socialisme, dis-je, n'a pas 
dessein d'en imposer la charge à une seule catégorie de citoyens; en- 
core moins fait-il choix, pour cela, de l'une des classes actives. Il s'a- 
dresse a tous ceux qui possèdent, à quelque litre que ce soit. C'est 
moins contraire à la logique et à l'équité. 

Je ne ferai pas l'histoire de l'institution du droit des pauvres, des 
phases qu'il a parcourues, des modifications qu'il a subies. Cela me con- 
duirait trop loin, et, dans tous les cas, hors du terrain où j'ai voulu me 
placer, puisque je n'ai dessein que d'examiner, comme je l'ai dit en 
commençant, le côté philosophique et moral de la question. Je rap- 
polerai seulement que le droit des pauvres fut, dans l'origine, établi à 
titre provisoire, pour suppléer momentanément à l'insuffisance du re- 
venu des hospices, ce qui prouve qu'on reconnaissait l'injustice de cet 
impôt tout en le décrétant. 

Je ne m'étonne pas qu'on ait créé le droit des pauvres à une époque 
où tout se faisait par privilège, par exception, en vertu de la toute- 
puissance du bon plaisir royal. Il y avait sous l'ancien régime bon 



nombre de monstruosités du même genre. Ce qui me surprend, c'est 
qu'il soit demeuré debout, tandis que les autres iniquités du pouvoir 
absolu tombaient sous les rudes atteintes des réformateurs politiques. 
Dieu sait quels cris on a poussés quand les ministres de Charles X ont 
présenté un projet de loi pour le rétablissement du droit d'aînesse. 
Pourtant, en fait de choses. rétrogrades, le droit d'aînesse se peut dé- 
fendre par de beaucoup meilleures raisons que le droit des pauvres. 

J'admets, si l'on veut, qu'il faille aux hospices des ressources spé- 
ciales , bien qu'il soit plus naturel de. faire figurer leur dotation au 
budget de l'Etat L'État, c'est tout le monde; or, si les pauvres ont le 
droit d'être secourus , il faut que tout le monde contribue à soulager 
leur misère. 11 est u^usle, il esl absunle que ce soin, on^rcui soit laissa 
à quelques membres du corps social. Et comment justifier la préférence 
accordée aux artistes? 

Si l'on disait qu'en un pays lointain et peu connu , les charges qui 
doivent peser sur la généralité des citoyens sont imposées à diverses 
classes d'entre eux ; que les avocats, par exemple, sont chargés de 
l'entretien des routes; les banquiers, de la solde des troupes; les no- 
taires, du traitement des fonctionnaires de l'ordre judiciaire ; les méde- 
cins, des frais du culte, etc., on trouverait ce système d'organisation 
sociale souverainement ridicule, et ce serait un système cependant, 
tandis qu'il est bien autrement irrationnel de placer exceptionnelle- 
ment les artistes hors de la loi commune, en exigeant qu'ils fournissent 
aux dépenses d'un service public. 

Puisqu'on prélève le droit des pauvres sur les recettes des spectacles 
et des concerts, pourquoi ne soumetron pas au même impôt les indus- 
triels, les négociants, tous ceux qui tirent un profit quelconque de 
l'exercice de leur intelligence? Pour quel motif en exempte-t-on les 
propriétaires et les fonctionnaires rétribués par l'État? Tous devraient, 
me semble -l-il , contribuer pour une part égale au ^soulagement des 



On assure que ce ne sont pas les directeurs de théâtres qui paient 
le droit des pauvres ; on dit que c'est le public, attendu qu'originaire- 
ment le prix des places a été augmenté d'un dixième pour faire face à 
l'impôt. Pour soutenir une pareille thèse, il ne faut pas avoir la moindre 
notion d'économie politique. On sait que plus un objet de consomma- 
tion est à bas prix, plus il trouve de débit, et plus il offre, par consé- 
quent, de chances de bénéfices au débitant. Or, les spectacles peuvent 
être mis au rang des autres objets de consommation. Si les directeurs 
étaient soulagés de la taxe des pauvres, il ne tiendrait qu'a eux de di- 
minuer le prix des billets, et il n'y a nul doute que, dans ce cas, leur 
clientèle ne s'accrût considérablement. Je demanderai encore pourquoi 
on les place dans une situation différente de celle des autres industriels; 
pourquoi l'on ne dit pas au cordonnier, au chapelier, au i 
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porterez un dixième en sus des prix auxquels vos calculs vous ont 
permis d'établir votre marchandise, et ce dixième appartiendra aux 
pauvres? 

Combien n'a-t-on pas eu a enregistrer de sinistres dramatiques, tant 
à Paris qu'en province, depuis cinquante ans? Comparez leur déficit 
avec le montant des sommes payées par eux pour le droit des pauvres, 
et vous arriverez, si je ne me trompe, a constater que ce déficit est 
plus que représenté par la somme en question. La conséquence immé- 
diate de la faillite des entrepreneurs de spectacles est la clôture du 
théâtre qu'ils administrent. Cette clôture prive, momentanément, de 
moyens d'eaislefice un personnel considérai)]?. H est passible -que les 
artistes dramatiques ou lyriques tospirent ped d'intérêt à beaucoup de 
gens, par la raison qu'en général on les suppose enrichis par de gros 
traitements - , à motos que leur imprévoyance, [d'autres disent leur in- 
conduite, n'ait absorbé les économies qu'ils auraient dû faire. Mais que 
dira-t-on des musiciens de l'orchestre, des choristes, des comparses, 
des employés subalternes du théâtre et de la salle, qui vivent au jour 
le jour, et très-maigrement, de leurs maigres appointements? Que 
dira-t-on des costumiers, des peintres décorateurs, des fournisseurs de 
tout genre que la clôture du théâtre prive tout à coup du plus clair de 
leurs revenus, sans compter les marchands de journaux et les bouque- 
tières, les cafés où vont se rafraîchir les spectateurs, les cochers de 
fiacre, les marchandes d'oranges et tout ce menu peuple d'industriels qui 
exercent chaque soir, leur petit commerce à la porte des spectacles? 
Voilà une foule de braves gens qui ne demandent [qu'à travailler, et 
qui, plus misérables maintenant que ceux qu'on prétend secourir à leur 
détriment, sont ruinés par le fait du droit des pauvres. Y a-t-il, je le 
demande, apparence d'équité dans de pareils actes? 

Voici pour ce qui concerne les théâtres. Voyons maintenant ce qui 
se passe pour les concerts. La loi établit au profit des pauvres le pré- 
lèvement , non plus d'un dixième, mais d'un quart. Notez que ce quart 
est pris, non sur les bénéfices présumés, ce qui serait déjà une assez 
grosse injustice, mais sur la recette brute , ce qui devient en même 
temps le comble de l'absurde. Suivez ce calcul bien simple : un artiste 
donne un concert pour lequel il a 1,000 fr. de frais, représentés par 
le loyer de la salle, l'éclairage, les impressions, le paiement de l'or- 
chestre, etc. Il fait tout juste 1,000 fr. de recelte. C'est pour lui une 
circonstance déjà très-fâcheuse que de ne pas réaliser le bénéfice sur 
lequel il a dû compter en se donnant les soucis inséparables de l'organi- 
sation d'un concert. Pourtant, le droit des pauvres lui enlève 230 fr., 
en sorte qu'il faut qu'il tire une somme égale de sa poche, souvent, 
hélas! mal garnie, pour compléter le chiffre rond de ses frais. Je sup- 
pose l'artiste besogneux, cela se voit parfois ; les 250 fr. qu'on lui 
prend au nom des pauvres, il les devait à des fournisseurs: ceux-ci 
n'étant point payés, le poursuivent, et il passe presque pour un mal- 
honnête homme à cause du droit des pauvres. La loi qui crée un pa- 
reil état de choses est-elle morale? 

Mais, dit-on, la loi ne s'exécute pas dans toute sa rigueur à l'égard 
des artistes donnant concert. On ne leur prend pas un quart de la re- 
cette qu'ils- font ou sont censés faire. Les représentants des pauvres 
entrent en arrangement et se contentent d'un droit moindre. Je ré- 
pondrai à cela que toute lot qui ne s'exécute pas est une loi mauvaise, 
et qu'on doit s'empresser de l'abroger. En principe, il importe peu de 
sa voir quel est le chiffre de la somme dont on dépouille les ar- 
tistes sous prétexte de philanthropie! il s'agit de savoir si l'on a le 
droit de leur prendre une somme quelconque. Or, c'est ce que je nie 
et ce que tous les gens de bon sens nieront, je pense, avec moi. 

Après avoir envisagé la question au point de vue matériel, il me 
reste à l'examiner sous le rapport moral. Il y a aussi beaucoup à dire 
de ce côté. 

le pose encore une hypothèse. Vous lisez dans la relation d'un voya- 
geur véridique (on assure qu'il s'en trouve), vous lisez qu'en Chine, 
le gouvernement, au lieu d'accorder aux artistes une protection libé- 
rale, leur oppose des obstacles, les soumet à d'injustes mesures fis- 




cales. Us impôts sont assez dgtu'taWemcnt répartis dans le céleste 
empire ; ils ne pèsent pas sur feJ/e classe plus lourdement que sur 
telle autre. Il n'est dérogé à ce principe qu'à l'égard des artistes, qu'on 
assujettit à des taxes spéciales du fait môme de l'exercice de leur pro- 
fession. Les acteurs, les chanteurs, les musiciens paient une patente 
beaucoup plus élevée que les plus riches banquiers et les plus gros 
marchands. Vous vous écriez qu'on vante bien à tort la civilisation chi- 
noise. Le devoir de tout gouvernement éclairé n'est-il pas d'excher 
ses sujets à rechercher les jouissances intellectuelles? Le théâtre passe 
pour une école de mœurs, pour un moyen d'instruction à l'usage Ses 
masses. De toute antiquité, la musique a été considérée comme pou- 
vant exercer sur le développement des bons instincts des masses l'in- 
fluencé ta plus sélutairc. L'empereur de ta Chine a donc tort d'opposer 
des entraves au penchant naturel de son peuple pour les spectacles et 
pour les concerts. Au lieu d'écraser d'impôts les établissements qui 
ont pour but de lui procurer des récréations intellectuelles, pourquoi 
ne frappe-t-il pas d'une taxe les cafés où il va fumer co terrible opium 
qui détruit à la fois sa raison et sa santé? 

Voilà ce que vous diriez de la Chine et de son gouvernement. Or, 
ce que je viens de supposer n'est-il pas précisément ce qui se passe 
en France? La France a la juste prétention de marcher à la tête des 
nations civilisées. Faudrait-il cependant beaucoup de lois semblables à 
celle qui a institué et qui maintient le droit des pauvres, pour que 
cette prétention cessât d'être légitime? Les cabarets où le peuple va 
s'enivrer n'ont à payer à l'État qu'une patente insignifiante, tandis que 
les théâtres où il pourrait se moraliser et s'instruire, succombent sous 
la taxe arbitraire du droit des pauvres. 

Tout en avouant que le droit des pauvres est une iniquité légale , 
beaucoup de gens admettent qu'il soit conservé, parce que, disent-ils, 
les ressources actuelles des hospices ne sont pas suffisantes pour qu'ils 
puissent s'en passer. Détestable raison ! Qu'on prenne telle autre ne- 
sure qu'on voudra ; mais que l'art et les artistes rentrent enfin sous 
l'empire du droit commun, et que la taxe des pauvres ne contiuucpas 
à faire un mensonge de cet article du Code constitutionnel qui dit que 
tous les Français sont égaux devant la loi. Il y a heu d'espérer que 1» 
question, mise encore une fois sur le tapis, sera résolue dans ce sens. 

Edouard FÉTIS. 



THEATRE DE L'OPEBA-COIIQUE. 

neprt»« 4e 11 RAT©. 

Il n'y a guère que les auteurs et les compositeurs qui tiennent le 
théâtre, comme on dit en termes de métier, qui soient peu partisans 
des reprises de nos anciens ouvrages ; ils vont disant, sur un ton qu'ils 
croient spirituellement épigrammatique, que la scène sur laquelle on 
exhume ainsi de vieux ouvrages est le théâtre des morts. Ces morts, 
qu'ils se nomment Sedaine, Marsolier, Etienne, Duval, Dupaty, Bouilly, 
unis, par la collaboration, à Grétry, d'Aleyrac, Méhul, Boleldieu, Hé- 
rold, Derton, n'en sont pas moins toujours de bons vivants. Les ou- 
vrages que ces gens-là ont laissés plaisent aux vieux auditeurs, et ne 
font pas moins de plaisir aux jeunes; et puis, ils ont encore cela de 
bon qu'ils sont propres à former des comédiens, sous le double rap- 
port lyrique et dramatique. On ne nous contestera point la justesse de 
ces réflexions en présence du brillant succès des reprises de Richard- 
Cœvr-de-Lion, du Déserteur, del' Amant jaloux, du Tableau parlant, 
du Calife, des Voitures versées, de Joseph, et, enfin, de l'Irato, cette 
débauche d'esprit musical de notre grave et sévère Méhul. Ce petit acte 
bouffon, ce libretto à la manière des anciennes farces de la Comédie- 
Italienne, a été repris vendredi dernier au théâtre de la rue Favart, 
et le succès n'en a pas été douteux un seul instant On y a trouvé les 
premiers éléments du genre de l'opéra-comique : des mélodies carrées, 
vraies, bien déclamées, fraîches et distinguées, après un demi-siècle 
d'existence ; enfin, une orchestration, puisqu'il faut nous servir do ce 
néologisme à la mode, suffisamment nourrie par le temps d'mstrumee- 
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talion qui court et nous étourdit un peu trop de sa science monotone. 

Les couplets : Si je perdait mon Isabelle, etc.. sont charmants d'iro- 
nie par la tournure de la mélodie et leurs petits effets d'instrumentation. 
L'air : J'aide la raison,/ ai delà sagesse, est également d'un rhytbme 
mélodique, franc et joyeux, et facile à retenir. 

Le fameux quatuor de l'Irato est trop connu, trop usé, par l'admira- 
tion et la popularité sur la scène et dans les concerts, pour que nous 
essayons d'en faire sentir les beautés à nos lecteurs. Nous dirons seule- 
ment qu'il a été chanté gentiment, trop joliment peut-être. On y vou- 
drait plus d'onlrain, plus de verve musicale, scénique, vocale. C'est pro- 
pre, c'est net, c'est juste, mais cela ne sonne pas suffisamment : on se 
souvient, malgré qu'on en ait, de la voix grave, mordante et verveuse de 
Martin. Allons, Messieurs et Mesdames ! ne vous croyez pas dans un petit 
«ton de société, autour d'un piano, et chantant une romance ou quel- 
que doucereux nocturne à deux voix de feu Blangini. Faites un appel à 
la sonorité de votre organe vocal ; que chacun apporte sa mise de fonds 
dans cette association double, triple et quadruple; faites enGn du bruit 
comme quatre, mais de ce bruit intelligent, harmonieux qui vient de 
l'inspiration ; car si c'est un enthousiasme de fantaisie et de convention 
qui anime les personnages que vous nous représentez, ce n'en est pas 
moins de l'enthousiasme, et la manière dans la diction ne doit pas ex- 
clure ici l'effet artistique et musical. Le trio : 

Fenmx jolie et du bon vin, 
Voili In vrai» biens de U vie* 

a été dit avec plus de chaleur par MU. Ponchard, Meilletel Sainte-Foy, 
grâce peut-être à l'excellent comique que le dernier déploie dans le 
rôle du docteur Balouard. Il est impossible de s'y montrer plus stupi- 
dement pion et balourd, et en même temps plus amusant. 

M. Meillet débutait par lo rôle de Scapin-, il s'y est montré tout 
d'abord bon comédien et chanteur suffisant, surtout dans son premier 
air de scène : Promènerons-nous bien longtemps! M. Lemaire, dans 
le personnage principal, qui n'est pas plus essentiel que les autres , a 
été convenablement irascible, ce qui vient d ire, dont on a failYiraio. 
Mlle Lemercier a joué la belle Isabelle en actrice intelligente comme 
eue est toujours, et Mlle Decroix, celui de la soubrette, avec la genUl- 
lesso qui lui est habituelle. La remise à la scène de l'ouvrage de Mar- 
sollier et de Méhul, loin d'être une reprise perdue, est, au contraire , 
un succès de retrouvé pour le théâtre de l'Opéra-Comique. 

Huui BLANCHARD. 



REVUE CRITIQUE. 

NOUVEAU JOCKWAL, O'OBCl'B. 

A L'USAGE DES ORGANISTES DU CULTE CATHOLIQUE, 
Publié par M. Lemmess, professeur d'orgue au Conservatoire de 

Bruxelles. 

Il y a déjà un an qu'une plume savante, certainement la plus com- 
pétente en matière de haute critique musicale, mentionnait, dans ces 
colonnes, avec de grands éloges, la publication d'un Nouveau journal 
d'orgue, commencé en 1850 par M. Lemmens. M. Fétis signalait à 
l'attention publique les neuf premières livraisons de ce remarquable 
recueil, et en faisait ressortir la valeur et l'utilité avec ce tact judicieux 
et celle netteté de déduction logique qui distinguent toujours ses lumi- 
neuses appréciations. 

Depuis, M. Lemmens a persévéré dans son œuvre. Neuf autres livrai- 
sons se sont suivies périodiquement pendant le cours de 1851. Elles 
forment aujourd'hui, jointes à leurs sœurs aînées, un volume in-folio 
de plus de 200 pages, dont tout le contenu, texte et musique, appar- 
tient bien en propre à M. Lemmens, sauf pourtant deux petits mor- 
ceaux échappés à la Minerve naissante d'un de ses meilleurs élèves. 

De ce travail considérable résulte un système complet d'enseigne- 
ment de la plus haute portée, un système neuf dans la plupart de ses 
détails, fécond surtout en conséquences sérieuses. Les principes en 
sont énoncés simplement et en peu de mots. Quelques pages de texte. 



écrites d'un style concis, mais lucide, suffisent pour exposer, non-seu- 
lement la théorie raisonnéo du doigter appliqué aux claviers de mata 
aussi bien qu'au clavier de pédales, mais encore la constitution des 
tons de l'Eglise et la méthode, réellement nouvelle à force d'être an- 
cienne, par laquelle M. Lemmens espère régénérer l'accompagnement 
du plain-chant et le ramener au véritable caractère de la tonalité ecclé- 
siastique pure. Si l'auteur est sobre de paroles, il est en revanche pro- 
digue d'exemples. Le précepte trouve à l'instant, sous des formes mul- 
tiples et variées, son application pratique. 

Est-il question du rôle des doigts sait le clavier? voici plusieurs séries 
d'exercices soigneusement chiffrés, progressivement calculés, destinés 
à l'élude quotidienne, de manière à faire contracter à l'élève (qu'on 
suppose d'ailleurs suffisamment pianiste, harmoniste et cootre-pointiste) 
l'habitude du jeu lié, qui est de l'essence même de l'orgue, et auquel con- 
tribue singulièrement l'ingénieux procédé de la substitution d'un doigt 
à un autre sur une seule iqucbe. 

S'agit-il encore d'apprendre aux pieds à courir avec autant d'agilité 
que d'intelligence sur le clavier qui leur est réservé? tous les cas de 
difficultés possibles sont prévus dans une suite de combinaisons métho- 
diques, qu'il faut répéter souvent, répéter sans cesse, pour arriver à 
doter toutes les parues du pied de la dextérité et de la précision des 
mains. Pied droit, pied gauche, pointe, talon, orteil, voire même ré- 
gion du petit doigt, tout est bon à M. Lemmens, tout devieut agent 
docile pour faire parler à volonté les vingt-quatro touches du pédalier. 
Tout cela doit manœuvrer à propos, sauter, glisser, détacher, couler, 
produire au besoin des suites de tierces, de sixtes, d'octaves, des har- 
monies concertantes à deux, trois et même quatre parties. Le brisé, 
le trille, l'arpège, ne sont plus du domaine de l'impossible. Le pied 
se multiplie, le pied so fait main; il a de l'habileté jusqu'à la cheville. 
L'artiste joue alors à quatre mains à lui tout seul. Auprès de lui, l'A- 
chille aux pieds légers d'Homère n'est plus qu'un pesant lourdaud. 

Tous ces prodiges, dont on pourrait suspecter l'aulhenticité si la 
réalité n'en confirmait le récit, M. Lemmens enseigne à les pratiquer 
par le travail (un travail opiniâtre certainement!) des exercices succes- 
sifs qui font de son école de la pédale la plus complète, la mieux enten- 
due qu'on ait encore publiée. Lui-même, exécutant de première force, 
est la preuve vivante de l'excellence de cette méthode. 

M. Lemmens ne se borne pas, d'ailleurs, à loucher de l'orgue en vir- 
tuose; il écrit pour son instrument, et d'une plume magistrale, les 
nombreuses productions rassemblées dans les dix-huit livraisons de son 
Nouveau Journal aVOrguesoal là pour le témoigner avec éclat. Préludes, 
versets, offertoires, sortios, communions, prières, ricercari, pièces 
fuguées, tout est conçu dans les véritables propriétés de l'instrument, 
tout répond à la portée de ses ressources mécaniques comme au but 
de sa mission religieuse. 

Initié par son docte professeur de contre-point, M. Fétis, à tous les 
secrels de l'art d'écrire, nourri des plus saines traditions, particulière- 
ment de la lecture des maîtres du xvi* siècle et surtout de Palestrina, 
rempli des chefs-d'œuvre de Bach, de Uaendel et des meilleurs dis- 
ciples de leur école, M. Lemmens a su communiquer à son style, d'un 
coté l'irréprochable pureté el la clarté sereine du style italien primitif; 
de l'autre, la richesse harmonique, la puissance et l'audace de modu- 
lation qui caractérisent le style allemand des grandes époques. Dans 
son travail, il fait assurément une large part à la science et à ses arti- 
fices les plus recherchés : mais ce n'est jamais aux dépens de la pensée. 
L'inspiration, attentivement élaborée, apparaît plus vigoureuse, plus 
nette, plus énergique, fortifiée etr régularisée qu'elle est par tous les 
moyens de développement que l'art peut mettre à la disposition du 
musicien. Ce ne sont point là de ces pièces improvisées, superficielles, 
sans profondeur, qui n'ont qu'une légère écorce, un vernis brillanté et 
qui ne sauraient soutenir l'examen. M. Lemmens se déclare, et avec 
raison, l'ennemi acharné du déplorable usage de l'improvisation per- 
pétuelle, fâcheusement introduit depuis deux siècles environ dans les 
églises de France, et dont nos organistes, si distingués qu'ils soient, 



REVUE ET GAZETTE MUSICALE 



i se départir. Rien pourtant de plus étrange , 
de plus absurde que cet usage. 

L'inspiration est-elle donc de commande? Est-il possible qu'à an 
moment donné elle jaillisse des doigte de l'exécutant , surtout lors- 
qu'il s'agit, non pas d'improviser sur une guimbarde ou un flageolet, 
mais d'opérer sur le plus compliqué , le plus riche et par cela 
même le plus difficile de tous les instruments? Quel artiste osera 
répondre non-seulement de trouver à heure fixe des pensées di- 
gnes de la majesté du culte expropriées à telle ou telle circonstance 
des cérémonies religieuses, mais encore de les présenter dans les 
meilleures conditions de l'art? Et si par hasard il a fait une de ces 
trouvailles, peut-il être toujours certain d'une égale bonne fortune ? 
Ne court-il pas le risque de donner forcément dans les banalités, de 
rebattre cent et cent fois les mêmes tours, les mêmes progressions, en 
attendant l'éclair de l'inspiration, cette fantasque un peu semblable au 
chien de Jean de Nivelle, qui fuit toujours quand on l'appelle? 

N'est-il pas plus rationnel, plus sensé déjouer de mémoire de bonne 
musique, d'exécuter des morceaux préparés, bien pensés, bien écrits, 
bien sus, et, sans nul doute, beaucoup mieux rendus que ces impromp- 
tus où les doigts sont pris quelquefois au dépourvu? Mais aussi n'écrit 
pas qui veut des morceaux tels que les meilleurs du Nouveau Journal 
d'Orgue. 

Ce sont des compositions substantielles , conçues avec profondeur, 
mûrement digérées, pourvues des richesses de la science, sans que la 
science aille pourtant jusqu'au puritanisme pédantesque. A fort peu 
d'exceptions près, la mélodie y est abondante ; non pas une mélodie 
vaine, brillante, mondaine, papillonnante, efféminée, mais une mélodie 
tantôt noble, grave, simple dans sa grandeur, tantôt onctueuse et tou- 
chante, sans mollesse pourtant ni mignardise. M. Lemmens n'est point 
de ces jansénistes outrés qui veulent chasser du temple les grâces na- 
turelles du chant. Il les. réclame au contraire, mais les veut à la hau- 
teur de la solennité du saint lieu , gratter décentes. 

Souvent il lui arrive d'emprunter au chant liturgique môme le 
thème de ses ricercari, témoin les deux hymnes : Jesu corona virgi- 
rmm et Creator aime tiderum. La mélodie de la première sert de su- 
jet à nn excellent duo écrit en contre-point double à l'octave ; les procé- 
dés de la diminution et de ['augmentation y sont employés avec 
Le chant de la seconde est enlacé, par phrases découpées, à la 
serrée d'un dialogue à deux claviers, dans le goût allemand. 

Plus loin, M. Lemmens traite en style fugué les intonations du Magni- 
ficat et du Benedieamus Domino. Mais c'est surtout dans ses fantaisies 
fuguées, pour le grand-chœur, qull tire un admirable parti des par- 
celles extraites de la mélodie sacrée. Voyez plutôt, dans la douzième 
livraison, sous la rubrique Laudate Dominant omnes gentei, la magni- 
fique pièce écrite sur l'intonation psalmodique du septième mode. 

Une introduction pompeusement retentissante proclame la phrase 
de chant, choisie pour texte du développement, et la reproduit sous 
différents aspects d'harmonie, de timbre, de nuances sonores. Entre co 
prélude d'une solennité pontificale et la coda finale qui ramène le 
thème avec toutes les puissances de l'orgue, vient se placer une fugue 
dont le sujet n'est autre que l'intonation déjà citée, fugue à cinq parties 
réelles, rigoureusement écrite dans les conditions du genre, conduite 
avec une adresse, un savoir, une chaleur singulières, et close par une 
pédale d'un effet colossal. Le chromatique joue un rôle fort ingénieux 
dans la constitution du contre-sujet Remarqoons en passant que 
M. Lemmens affectionne beaucoup l'emploi du genre chromatique, qui 
est d'ailleurs une conséquence naturelle, inévitable du jeu lié. Il s'en 
sert fréquemment pour les notes de passage, et obtient par là des 
groupes harmoniques d'un effet toujours flatteur et souvent nouveau. 
Il ne faudrait pas cependant que le procédé allât jusqu'à l'abus ; et 
nous invitons l'artiste à se bien retenir sur cette pente glissante qui peut 
mener insensiblement à l'afféterie et jeter aussi quelques nuages sur la 
franchise de la tonalité. Cela dit, revenons au plan que nous venons de 
décrire à propos du Laudate, et reconnaissons qu'il a le grand mérite 
de conserver à toute la pièce d'orgue une parfaite unité de pensée, en 
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évitant celte perpétuelle volatMé d'idées, si 
muabte du catholicisme. 

M. Lemmens a adopté le même plan pour plusieurs autres morceaux , 
notamment pour Vite, mitsa est, placé en téta de la première livraison 
de la deuxième année, et enrichi d'un luxe d'artifices dont l'oreille et le 
jugement sont tour à tour charmés ; pour l'Offertoire en la majeur de la 
seconde livraison ; pour la très-belle, très-ample et très-splendide fugue 
en ut mineur de la cinquième; et aussi, mais dans un cadre moins spa- 
cieux, pour l'Offertoire en sol majeur (11* livraison, l r * année), doo 1 
le motif est vraiment séduisant, si séduisant que l'auteur lui-même s'y 
est laissé prendre et l'a imité, à son insu, dans le dernier morceau de 
la deuxième année , autre Offertoire fugué en ré majeur, mais bien plus 
riche, bien plus grandiose que le précédent. 

Le recueil renferme encore nombre de fugues de moins longue ha- 
leine, par exemple la fugue sur le chant Lauda Sion, et celle en fa mi- 
neur qui appartient à la onzième livraison. Rien de plus logique, de mieux 
déduit. Voilà des pièces réellement bonnes dans toute la force du mot. 

A côté de ces compositions , dont la forme scolastiquement austère 
est corrigée par l'attrait du dessin mélodique et l'élégante ornementa- 
tion de l'harmonie, viennent se placer des compositions libres, où tout 
est d'invention, telles que les Prières, les Communions, les Sorties. 
Lisez surtout le scherzo tymphoniqve ; l'auteur y a posé la limite pré- 
cise qui sépare le style mondain du genre de la musique instrumen- 
tale à l'église. 

Ses Préludes, répandus en quantité dans le recueil , sont d'une in- 
flexible logique. La majeure partie affecte naturellement des formes 
empruntées soit à l'imitation canonique, soit à l'imitation libre. Plu- 
sieurs sont rigoureusement écrits dans la tonalité du plain-chant : ainsi, 
le prélude fugué sur le Te Deutn , dans le mode phrygien. 

Quant à la question de tonalité ecclésiastique, M. Lemmens, si large 
et si libéral dans tout le reste, ne veut faire aucune concession. Les 
seuls moyens qu'il laisse à l'accompagnement du plain-chant sont l'ac- 
cord parfait sur les six premières notes de l'heptacorde . l'accord de 
sixte sur les sept degrés, et l'accord do sixte et quarte seulement à la 
cadence finale, et encore sous certaines conditions de résolution, Rien 
de plus, rien de moins. Non-seulement il repousse avec autant de mé- 
pris que de raison les altérations chromatiques ridiculement introduites 
dans la mélodie par l'ignorance des chantres; mais il n'admet point 
que, tout en respectant la pureté du chant traditionnel . l'organiste 
glisse dans l'accompagnement la moindre modulation voisine. Eo un 
mot, M. Lemmens arrête les lois de l'accompagnement du plain-chant 
à la période du xvr* siècle, antérieure aux hardiesses révolutionnaires 
de Monteverde. 

C'est donc dans une tout autre pensée que celle d'aider à pro- 
faner le plain-chant, par un accompagnement monstrueux , que l'au- 
teur présente à ses disciples des modèles de modulations éloignées et 
des exercices pratiques pour les modulations circulaires. 

Cet appendice s'adresse spécialement aux nécessités de l'improvisa- 
tion, quelquefois obligatoire, mais qui ne doit être que l'exception , et 
point du tout la règle générale. A ce propos, que M. Lemmens nous 
permette de l'engager à compléter son beau travail en donnant, dans 
quelqu'une de ses prochaines livraisons, des conseib applicables i 
l'improvisation pratique. 

Si les formules peuvent avoir quelque part leur utilité secourable, 
c'est assurément dans celte région vague et indécise de l'art, vaste 
océan où la pensée court le risque de s'égarer ai elle n'a quelque bous- 
sole qui la guide. Les meilleurs improvisateurs ont d'ailleurs toujours 
usé, quoiqu'ils ne s'en soient pas vantés, de ces moyens auxiliaires, 
dont il est facile de composer une sorte de code. Mieux vaut encore le 
prosaïsme d'un régulateur mécanique que de laisser flotter au hasard 
la fantaisie inexpérimentée du novice. 

Ici s'arrête notre tâche. M. Lemmens va poursuivre la sienne. Son 
jeu magnifique est déjà célèbre à Paris, Ses compositions, qui étonnent 
le vulgaire et lui plaisent instinctivement, ont conquis l'approbation 
réfléchie des juges éclairés. Le mérite du Nouveau journal d'Orgue 
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qui les renferme est donc bien consacré. C'est on livre qui porte en- 
clos dans ses feuillets toute une réforme , tout un avenir. Va donc, 
livre consciencieux et puissant ; fais ton chemin dans nos églises de 
France ; deviens, s'il est possible, et cela est possible, le bréviaire du 
parfait organiste, l'évangile des organistes-aspirants. Frappe aux por- 
tes des écoles ; frappe aux portes des sacristies. N'est-il pas dit : Frap- 
pez, et on vous ouvrira. 

^ Mauiuce BOURGES. 



L'Académie française procédait jeudi dernier à la réception de 
M. Alfred de Musset, appelé à remplir la place d'Emmanuel Dupaty, 
dont le talent s'exerça si souvent et avec tant de succès dans le genre 
lyrique. C'est pour nous un plaisir, et presque un devoir, de transcrire 
le passage suivant du discours, excellent de pensée et de style, pro- 
noncé par le récipiendaire en l'honneur de son devancier. Après avoir 
opposé la comédie de caractère a la comédie d'intrigue, M. Alfred de 
Musset définit, en poêle et eu critique éininent, le rôle de la musique 
dans le drame : a La juste mesure entre ces deux excès, dit-il, est tr&s- 
» difficile. Elle ne l'était pas pour M. Dupaty par ce motif qu'elle lui 
d était naturelle, et l'opéra comique, ce genre qu'il aimait tant, qu'il 
» avait tant de raisons d'aimer, est justement celui de tous les genres 
» où se montre le plus distinctement ce temps d'arrêt, ce point de dé- 
» marcation entre l'action et la poésie. En effet, tant que l'acteur parle, 
» l'action marche, ou du moins peut marcher ; mais dès qu'il chante, il 
» est clair qu'elle s'arrête. Que devient alors le personnage? Est-ce un 
» maître irrité qui gronde ? Est-ce un esclave qui supplie ? Est-ce un aman t 
» jaloux qui jure de se venger ? Est-ce une jeune fille qui s'aperçoit qu'elle 
» aime? Non, ce n'est rien de tout cela, et il ne s'agit plus de savoir de 
» quelles circonstances naît la situation. C'est la colère, c'est la prière, 
» c'est la jalousie , c'est l'amour que nous voyons et que nous enten- 
» dons, et que le personnage s'appelle comme on voudra, Agathe ou 
» Elise, Dernance ou Valcour. la musique n'y a point affaire. La uaélo- 
» die s'empare du sentiment : elle l'isole. Soit qu'elle le concentre, soit 
» qu'elle l'épanché largement, elle en tire l'accent suprême : tantôt lui 
» prêtant une vérité plus frappante que la parole, tantôt l'entourant 
» d'un nuage aussi léger que la pensée, elle le précipite ou l'enlève ; 
» parfois même elle le détourne, puis le ramène au thème favori, 
p comme pour forcer l'esprit & se souvenir, jusqu'à ce que la muse 
» s'envole et rende à l'action passagère la place qu'elle a semée de 
i. » 



Houmiis. 

V Demain lundi, à l'Opéra , la dix-septième représentation du Juif 
mit/, Roger chantera le rôle de Léon pour U dernière fols avant de 

prendre sot» congé. .... , 

• • Rien de changé au programme. Toujours le Juif errant, toujours 
mèmn succès de vogue et môme aftluence. Roger va nous quitter, mais il 
sera remplacé par Chapuis et par Gueymard, qui sous peu de jours noua 
reviendra de Londres. Roger est redemandé par l'Allemagne, qui ue se 
lasse pas de l'entendre. Massol et MmeTcdesco nous restent pour quelque 
temps encore; le congé de Mlle Lagrua ayant été racheté, la jeune et 
charmante cantatrice nous reste tout-à-fait. 

V P»™ 1 lcs éprises dont on s'occupe et qui auront lieu dans la sai- 
ton'd'été, on cite Moite et Jérusalem. 

• • Mme Stolta est arrivée à Rio-Janeiro dans les premiers jours d'avril. 
Elle* devait débuter à la fin de ce même mois dans la Favorite. 

V MlleRévIlly ne quittera pas ropéra^omique; son réengagement 
est signé depuis quelque» jours. 

V Rlcquier. l'excellent comique, a aussi renouvelé son engagement 

• • Les Fot/ur« virtée* ont mis en relief le talent que possède déjà 
Mlle Kavel ei les espérances qu'elle donne. On rôle Important vient de lui 
être confié dans un ouvrage en troU actes, dont U musique est do Rcbcr. 

• • Un ouvrage en un acte, l'Opéra au camp, vient d'être mis à 1 étude. 
U pW est de M. Paul Foucher et la musique ^ MJarney Le débu- 
tant, Melllet, y fera sa première création, et Mlle Lemercler y Jouera le 
rôle de Mme Favart. ,, , , , , . . 

• ♦ m. varnev, comme on sait, ne remplira plus les fonctions de chef 
d'orchestre du'trotsième théâtre lyrique, où il avait rendu assez do bons 
et brillants services pour que son absence y soit virement regrettée. 
C'est comme compositeur qu'il fera sa rentrée à ce théâtre par un opéra- 



comique en trois actes, que lui a demandé le directeur, M. Jules Séveste, 
et qui sera sans chœurs. C'est la première fols que pareille chose sera 
tentée depuis V Eclair, dont l'exemple est d'un bon augure pour le succès. 

*,* C'est à tort qu'on annonçait un ouvrage nouveau de M. Ambroise 
Thomas pour la réouverture du Théâtre-Lyrique, c'est pour l'Opéra-Co- 
mlque que ce compositeur travaille en ce moment. 

La commission chargée d'examiner la question du droit des pauvres 
aura bientôt terminé son travail. 

*.* Le Conservatoire donnw.i encore un exercice avant les examens 
semestriels ; on y jouera Jact>n de Nicolo, pour la partie lyrique. 

* 4 * La nouvelle que nous avons donnée sur les libéralités du gouverne- 
ment envers le Conservatoire do Pari -> et ses succursales de Toulouse, Lille, 
Marseille et Metz est parfaitement exacte. Il n'en faut tirer aucune consé- 
quence défavorable pour les autres succursales, notamment celle de Nan- 
tes, pour laquelle réclame un journal de la localité. L'Ouest a certaine- 
ment autant de droits que l'Est, le Nord et le Midi, mais pour les rendre 
valables il ne faut pas qu'il sommeille, comme ce même journal avoue 
qu'il le fait en ce moment Aide-loi, le ciel t'aidera. 

V La nomination de M. cokken à la place de professeur de basson au 
Conservatoire est annoncée. M. Cokken était le premier sur la liste des 
candidats présentés par le Comité des études musicales, n a déjà la place 
de premier basson à l'orchestre de l'Opéra, à celui de la Société des con- 
certs, et U est professeur au Gymnase musical militaire. 

*,* C'est par erreur que dans les annonces de notre dernier nuin-'ro , 
M. Gloeggl, à vienne, a été désigné comme acquéreur de l'édition alle- 
mande du Juif errant ; c'est la maison Schott, propagatrice par excellence 
de la musique française, qui publiera encore la magnifique partition d'Ila- 
lévy en Allemagne. Le droit d'édition pour l'Angleterre a été acquis par 
MM. Schott et C à Londres. 

V Le Comité de l'Association des artistes musiciens a tenu jeudi sa 
première séance, après l'assemblée générale, et procédé à la reconstitution 
du bureau. Le scrutin a donné les mêmes résultats que l'annéa dernière. 
Ainsi, M. le baron Taylor est toujours président ; MM. Edouard Monnais, 
Premier, Georges Bousquet, Deboz, Zimmerman, sont vice-présidents ; et 
MM. Jules Simon, Lebel, Petiton, Jancourt, Conrad, secrétaires. M. Demol 
a été adjoint aux membres dont se compose la Commission des pensions ; 
M. Bellon remplace M. Taskln, décédé, dans celle des comptes et du con- 
trôle du personnel; M. Urbln lui succède également dans la commission 
de correspondance, comme M. Gounod à M. Zimmerman, qui s'en est 
retiré. 

V Aujourd'hui dimanche, jour do la Pentecôte, une messe solennelle 
à quatre voix i Kyrie, Glcria, Sanctut, 0 Salutari* et Agrnu OeO.composée 
par M. Joseph Frank, organiste de Saint Thomas d'Aquin, sera exécutée 
dans cette église, à «0 heures très précis 

V l ue messe nouvelle de M. Dictseh sera au<sjl exéruUV aujourd'hui 
à l'église de la Modeleine, dont il est maître do chapelle. 

%• Une jeune pianiste , dont le nom réclamait sa place parmi toutes 
les célébrités musicales réunies à Londres en ce moment, Mlle Ellsa Kri- 
nitt, s'est vue tout à coup arrêtée par une indisposition douloureuse. Le 
concert qu'elle allait donner a dû être remis. Ucureusement la santé est 
revenue, et Mlle Elisa Krinit* pourra bientôt réparer le temps perdu. 

V Dès l'année dernière , le Conseil académique , d'accord nvec M. le 
préfet de la Seine, avait arrêté les bases d'une nouvelle organisation de 
l'enseignement du chant dans les écoles primaires de la ville de I>aris. 
Cet enseignement , placé sous la surveillance d'une commission , dont 
nous nommions encore tout récemment les membres, se divise en deux 
parties distinctes : 1' l'étudo de la musique et du chant qui se fait dans 
les écoles communales, d'après la méthode Wilhem , sous la direction 
d'instituteurs spéciaux ; 2* les éludes d'ensemble qui viennent se résumer 
dans les réunions de l'Orphéon, et qui ont Heu sous la oMrction particu- 
lière du directeur en chef de l'établissement C'est par suite de ces nou- 
velles dispositions que M. le préfet de la Seine vient de demander au 
Conseil municipal d'approuver le choix que la Commission de surveillance 
du chant a fait de M. Gounod, comme nouveau directeur de l'Orphéon. 
Cette approbation a été donnée; il ne manque plus à M. Gounod pour 
entrer en fonctions que la sanction du conseil académique. 

V tes fêtes de l'Association musicale de l'Ouest seront célébrées à 
Limoges les 17 et 18 juin prochain. Cest la dix-huitième année de cette 
institution, la seule permanente du même genre qui existe en France 
entre plusieurs départements. — Parmi les morceaux qu'on doit exécu- 
ter, on cite plusieurs fragments du Stabat, de Rosaini ; le Kyrie et le 
Credo d'une messe solennelle, de M. Beaulieu ; l'Introduction du premier 
acte de la Juive ; l'Introduction du premier acte de Guillaume T- U et le 
final du troisième acte de Beniomki. Pour la partie vocale, Mlle Duprez, 
MM. Poultier et Balanqué, et pour la partie instrumentale, MM. Jancourt, 
Triébert et Jacquart contribueront par leur beau talent à l'effet de cette 
solennité, et la commission chargée de l'organisation ne néglige rien pour 
donner à ces fêtes tout l'éclat possible. 

V Un concert a été donné, lundi dernier, dans le Jardln-d'HIver, au 
profit des familles nécessiteuses, visitées et secourues par les conféren- 
ces, — ce sont les termes du programme, asses singulièrement rédigé, — 
de Saint-Vincent-de-Paul, des paroisses Saint-Laurent et Saint-Joseph du 
Temple, on pout, on doit affirmer, au nom da la philanthropie, que 
MM. Elwart, Schlosser, Elena, Samary ; Mlles Julette Dlllon, Remy, Judith 
Elena,Dupuy, Vidal, Valentino Blanchi. Braille de Agostini.ont montré 
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talent que de xèle ot de charité dans cette séance artistique et 
de bienfaisance. La Corinne, organiste de la cathédrale de Meaux , 
Mlle Dillon, a improvisé sur son instrument avec sa facilité poétique or- 
dinaire ; M. Schlosser a dit do sa belle voix de bosse l'invocation des 
nonnes de Robert-le-Diabte. Mlle Ersilie de Agostini, Judith Elcna et Va- 
lentine Bianchi ont chanté comme des jirime donne pur sang. On a peut- 
être remarqué que la ilèilitation de M. de Lamartine, récitée par 
Mlle Rémy, n'a guère été entendue; mais cela n'était pas plus nécossairo 
que d'écrire le programme en bon français, L'essentiel c'était l'acte de 
bienfaisance qui a produit une assez bonne somme par le placement des 
billets, la quête faite pendant le concert et la vente des programmes. 

*,* La famille WaldteuM se signale par une rivalité de talent et de 
production touUà-fait remarquable. Le père et lo fils viennent d'augmen- 
ter leur riche répertoire, l'un avec sa polka de Hmri IV et sa valse Volu- 
bilis, l'autre avec une valse non moins brillante, la Perle des talon* de Paris. 

*.* Nous racontions dernièrement que Teresa Milanollo , assistant à 
Berne au concert donné par Ernst, après avoir chaleureusement applaudi 
le grand artiste, lui avait jeté une couronne de laurier. Cependant, nous 
lisons dans un journal suisse, le Guillaumt-Tell , que les deux virtuoses, 
logés dans le même hôtel, n'en avaient pas moins continué à vivre sur le 
même pied do réserve extrême sans se parler, sans même se voir. Mais 
Teresa donna concert à son tour : Ernst l'écouta en grand connaisseur, 
et lui rendit bravos pour bravos. Lo lendemain il se présenta chez elle, 
pour l'assurer do son respect, de son admiration, de son dévouement, et 
pour la prier de vouloir bien en accepter un faible souvenir. Ernst remit 
à Teresa une magnifique broche enrichie de diamants. Entre artistes de 
ce caractère et de ce talent, un juste hommage en vaut un autre. 

*.* Nous avons entendu, dimanche dernier, une messe en musique exé- 
cutée a Saint-Vincent-de-Paul par ÛOO chanteurs et par l'exoellenU» mu- 
sique du 3' léger. Nous regrettons de ne pouvoir analysor les différentes 
parties de ce remarquable ouvrage, mais nous devons constater qu'il a 
produit le plus grand effet L'auteur, M. Laurent de Rillé, est du reste un 
compositeur qui a fait ses preuves. Aussi est-ce moins un début que nous 
annonçons qu'un nouveau succès et un pas de plus vers un brillant avenir. 

*.* Dans notro dernier numéro , nous parlions du brillant concert 
donné à Strasbourg par Mme Cabel. Commençons par un erratum. C'est 
non pas le mari do la cantatrice, mais son beau-frère, longtemps attaché 
comme baryton au théâtre de la ville, qui a pris part au concert et fait 
sos adieux au public. Ajoutons que Mme Cabel a chanté en costume des 
fragments du Madré de chapelle, du Barbier de Sévilie ; puis elle a dit um> 
Jolie mélodie, la Fit, composée popr cllo par M. Ed. Berger, et le trio du 
Toréador. Son succès a été complet comme cantatrice et actrice. En quit- 
tant lo théâtre de Bruxelles. Mme Cabel a accepté un engagement pour 
celui de Lyon, et, en attendant l'ouverture de la saison, elle doit se ren- 
dre a Londres, 

V Le t^nor, François Jaeger, qui a brillé dans le temps au théâtre de 
Berlin, a coté de Mme Sontag, vient de mourir à Stuttgard, où il était 
professeur de chant 

CaOHIQVS DÉPARTEMENTALE. 

*.* Marseille, 20 mai. — Deux Jeunes émules des charmantes sœurs 
Milanollo, Virginia et Carolina Fernl, l'uno âgée de quatorze ans, l'autre 
do douze a peino, ont donné Ici un concert, dans cette même salle Bols- 
sclot, toute remplie des souvenirs de Teresa et de Maria. La plus jeune, 
Carolina, s'est posée avec un aplomb de virtuose d'élite : elle a joué la 
fantaisie-caprice de Vieuxtemps avec une justesse Irréprochable, un sen- 
timent, une expression, un stylo qui annoncent la véritable artiste. Elle 
pose une note grave ou aiguë, la nuance avec art, l'anime par des vibra- 
tions pénétrantes, lance des gammes doubles avec une légèreté fabuleuse, 
donne de l'esprit à son staccato, fait résonner la double corde avec am- 
pleur, et sème dans son jeu, avec une expérience et un discernement au- 
di-sus de tout éloge, ces finesses exquises, considérées par les maîtres 
comme le perfection du talent Ce que nous disons de Carolina peut s'ap- 
pliquer à Virginia, qui, dans une fantaisie de Dancla. s'est montrée la 
dfjrric rivale de sa sœur cadette- Sans avoir toute la vigueur de celle-ci, j 
Virginia possède les mêmes qualités do délicatesse, de sentiment et de 
style. Aussi les deux sœurs ont-filles recueilli uuo égalo part de bravos 
dans le duo concertant de Dancla, qu'elles ont exécuté à la fin de la 
première partie. Après nous avoir montré le violon sous son aspect a la 
fois le plus aimable et lo plus sérieux, les sœurs Ferai ont voulu prouver 
au public qu'elles étaient tout aussi familières avec les difficultés du mé- 
canisme, alors même qu'elles s'éloignent de la fantaisie ordinaire pour 
aborder le champ de la bizarrerie poussée jusqu'à l'excentricité, c'est ce 
qu'elles ont fait dans le Carnaval de Venise, sans jamais manquer a la 
justesse. Un bel avenir parait réservé à ces deux Jeunes personnes, non 
moins «œurs par le talent quo par le sang. 

V MU», 27 — "Hé des concerts de la ville de Wazemmes est 
terminée. Elle surpasse celles do Lille par sa coquetterie et sa bonne dis- 
tribution. Son inauguration doit avoir lieu sous peu. Lille et "Wazemmes 
possèdent actuellement trois chefs-d'œuvre d'architecture quo tous les 
étrangers visitent, et l'excellente sonorité de ces salles de concerts ajoute 
an grand prix a leor construction. Un concours de chant saus exemple 
Jusqu'à ce jour doit avoir Heu le 2! juin à l'Association musicale. L'ému- 
lation à Gand et à Cologne est à son comble dans les sociétés chorales 
qui doivent concourir. Nous rendrons compte- de cette grande fête mu- 



CHnoWIfCE ÉTRANGÈRE. 

Londres, 28 mai. — Décidément M. Lumley a gagné ta eau»: U 
victoire lui est demeurée. Le lord chancelier, en confirmant la décisiond» 
la Cour Inférieure, a condamné Mlle Wagner aux dépens. De plus, le noble 
lord a cru devoir apprécier la moralité du procès, et il a terminé en ru- 
sant : • J'ai l'espoir que Mlle Wagner suivra la ligne que lui traeem M0 
» devoir et son intérêt, en remplissant ses obligations envers M. Lumley 
» comme il a rempli les siennes envers elle.»— ce succès n'est pas 5s seul 
qu'ait obtenu M. Lumley. Il y a huit jours, une manifestation des plus hoi 
norables a été faite dans l'Intérêt de son théâtre. Mus de cent personne 
importants, parmi lesquels figuraient le duc de Clevcland, le duc de Mu- 
ter, le marquis de clanriearde.le baron Brunow et beaucoup d'autre?, * 
sont rassemblés en comité dans la salle de concert du théâtre. U> été re- 
connu qu'a raison des services rendus par M. Lumley à l'art musical en 
Angleterre, et des difficultés contre lesquelles II avait lutté avec tant d'é- 
nergie, il y avait lieu d'ouvrir une souscription destinée à assurer la 
marche du théâtre pendant la présente saison. En conséquence, une com- 
mission a été nommée et une souscription ouverte immédiatement Tout 
fait donc espérer que lo théâtre de Sa Majesté va jouir d'une existence 
plus brillante, plus tranquillo, et que les efforts immenses de son directeur 
ne seront pas perdus. — Mme Lagrange a débuté dans luct'e, et son ap- 
parition a été pour elle un vrai triomphe. — Au théâtre de Covcnt-Gar- 
den, la Juive a été représentée avec un grand éclat : Gueymard, qui rem- 
plissait le rôle d'Èléaiar, a obtenu un succès Incontestable. Sa belle voix, 
son expression dramatique ont produit beaucoup d'effet, et la critique de 
nos voisins ne lui trouve d'autre défaut que celui d'appartenir a fécole 
française. Après le trio du second acte et l'air du quatrième, il a été rap- 
pelé, saluéde bravos. Mme Jullienne, qui chantait le rôle de Rachat, s'est 
associée à son succès. — La foule se pressait dans les salons d'Hanover- 
Squaro au concert donné par Mme l'Ieycl. L'admirable planiste y a joué 
deux concertos de Beethoven, en ut mineur et en sol mineur, la fantaisie 
de Liszt sur l'air des patineurs, du Prophète, et un choix de morceaux tirés 
des Soirées muêicole-t, de Rossini, et aussi arrangés par Liszt Nous n'avons 
rien à dire ni de son talent ni do son succès, sinon que l'un et l'autre ont 
marché de pair. — L'Albonl est en cette ville, mais son départ pour les 
Etats-Unis est certain. 

%* ConstanlinopU. — Mme Nissen Saloraan se trouve en ce moment 
dans notro capitale, où elle a donné deux concerts, le premier, dans la 
grande salle de l'ambassade russe ; le second, au Théâtre-Italien. 
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Alice, taitc de valses S • 


Mu nu pli ta, schotiseh. . . 




Onriinr, suit*? de vaUes .... 5 » 


QuaurMia-Palk» . . . , 


. tu 


Planeur, quadrille. & 50 


MMalMe, polka 


. J • 




Pauline, polka 


. I • 




Balelle, polka 


. J . 



LE COMTE A. 8UBLET DE LEH0KC0URT. 

Pour parailr* incessamment, du même auteur : 
REDOWA ET QUADRILLE SUR LE JVIP ERRANT. 

LES DANSES DES MORTS 

Dissertations et recherches historiques, philosophiques, littéraires et 
musicales sur les divers monuments de ce genre qui existent ou qui ont 
existé tant en France qu'à l'étranger, accompagnées de 

LA DANSE MACABRE 

Grande ronde vocale et instrumentale, paroles d'Edouard THIERRY, 

PAR 

GEORGES KASTNER 

PRIX s S5 FRANCS. 
Il a été tiré de cet ouvrage vingt exemplaires sur vélin numérotés, 



SOUVEXIRS DU FREISCHUTZ, 

de salon pour piano et violon, par Mme i 

■T 

L MASSART, 

Professeur au Venter m totre de mtsiTue. 
PRIX : 10 FR» 
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EST VESTE BRANDUg ET C% CIHTEIKM, 

BUE RICHELIEU. 103, 



Œuvres de 




12 

,'tfi 



60 



Kolrege avec accompagnement de 

Ko I Toge à changement de clefs. . . . 

■«•ne «le Requiem à h parties 
ment d'orchestre, en partition . . . 

Urine de lleqnlempour voix 
ment d'orchestre, en partition 62 

■<>■•« solennelle à a parties avec accompagnement d'orches- 
tre, en parti Uon 90 

H«iM «la «aère à 3 partie* avec accompagnement d'orches- 
tre, en partition. (Le* partie» séparée» de chant sont gravées Misai.). . . 76 



Meame solennelle à a et 5 partie* avec 

cbestre, en partition 

Vaaiafca. opéra en 3 actes avec paroles Italiennes, en 

partition. 



d'or- 



C'ours de contrepoint Cl fugue net 30 » 

i, partition în-8*. pour piano et chant net 8 » 

Journée», partition (n-8\ pour piano et chant, net 8 » 
l'harmonie, pratiquées dans la composition, adop- 

dans les classes du Conservatoire, net «5 » 

lare de LuduUk» à grand orchestre. net 15 » 



SIX MOTETS 



A 2, 3 et 4 voix, avec soies et 



être chantés pendant la 



N* I. Domine Deus, motet d'Introït à à voix. 
3. Lactabitur terra, motet d'Offertoire a h voix. 
3. 0 taluiaris, pour soprano, ténor et basse, sans accompagnement 



Op. 80. 



û,. 0 quam suavis, soprano ou ténor solo. 

5. Caro mea, pour 2 voix, motet d'Elévation. 

6. Laudate Dominum, à A voix, chœur et fugue. 



Prix des six motets: avec les parties de chant, 12 fr. ; séparément, chaque, 3 et 3 fr. 
S* trouvent à Pari$ chez les principaux marchands dt musique. 



vente cliec Mme wenie LAUNBB. boulevart Montmartre, l S, 

NOUVELLES PUBLICATIONS 



FELICIEN DAVID 



1. Quadrille, par Mosard A 50 

5. — par Marx 4 50 

3. Valse, par Pilodo 4 50 

a. Polka, par le même S 50 

t. Polk*-nwurka, par Bouquet 3 » 

6. Schotfi**, pat Edgène Moniot 3 • 



7. Bagatelle, par Le Carpentier 6 • 

S. Divertissement, par le même S » 

9. Duo pour violon et piano, par N. Louis 7 60 

10. Redowa, par Pasdeloup. u « , 

11. Duo pour lo piano à quatre mains, par Edouard Wolff ... 9 » 

12. Fantaisie pour la flûte avec accomp. de piano, par Henri Allés. 7 60 
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F. BAZIN. 



Partition powr piano et chant, net. <t fr. — Ouverture pour piano, 6Jr. 



JT 1. MADRIGAL, chanté par M. Ilerman-Léon : . O 

1 bù. LE MÊME, pour ténor : . O belle hôtesse U ... . . 
3. ROMANCE, chantée par M. Audran : « Regardez, Arthur, ces 

deux fleurs jolies » - . • • - ■ • 

3 M*. LA MÊME, pour mexzo soprano ou baryton : « Regardez, 



Me voilà, trala la 



a 50 
& 50 

a 50 

U 60 



Arthur, ces deux fleurs jolies. » 
3. COUPLETS, chantés par Mile eLfebvre 

tra la la, me voitt,» I * 

A. Ail», chanté par Mlle Lofebvre : « Si je leur fais bonne mine • 6 » 
6. AIR, Chanté par M. Audran : « On jure de s'aimer; hélas i pro- 
messe folle. » 0 • 

1, par BAZIN. — Polka-Mazurka par PASDELOOP. — Polka, Quadrille, Schottlsch, etc. 

sous phesse, 

LA GRANDI PARTITION ET LkS PARTIES I>'( >*U1 ESTR E. 



350 



N' 6. COUPLETS, chantés par M. 

j'en conviens. » 

6 6m. LES MÊMES, pour basse ou baryton : ■ 1 
j'en conviens » 3 50 

7. AIR, chanté par M. Herman-Léon : • Misère profonde. » . . 6 » 

8. DUO, chanté par Mlle Lcfebvre ot M. Audran : • Vous avez to, 
ma belle hôtesse • 7 60 

9. NOCTURNE, chanté par Mlle Lefebrre et M. Audran : s Qui n'a 
pas fait de beau projet 7 « 5 • 
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POUR PARAITRE LE 4" JUIN 

CIm»k «Il A\I>11J* et €>. MUeurm, f03, rue Richelieu, 



MAYENCE, LES FILS DE B. SCHOTT. — LONDRES, SCIIOTT ET C", 



LE 



JUIF ERRANT 

Opéra en elnq artea, 

Paroles de 

MM. E. SCRIBE et DE SAINT -GEORGES 

Musique de 

F. HALÉVY 



Be i r,,*tit,.t 



MORCEAUX DÉTACHÉS POUR CHANT AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO 



PAR 



HENRI POTIER. 

Ouvcrlare poar le piano a % et a 4 mnlni, n fr. et 9 fr. r>o. 



f ACTE. 

1. LÉGENDE chantée par Mme Tedesco : « Pour expier envers lui 

ses outragea. * 3 75 

1 bit. La même transposée pour soprano 3 75 

2. LE COUVRE-FEU chanté par M. Merly et chœur : • De par le 

bourgmestre, do par nos échevins. » a 50 

2 fris. Le même pour voix de basse seule. 3 75 

3. CHOEUR DE MALANDRINS : « Au loin tremblez tous, t 6 » 

û. ROMANCE AVEC RiXUTATIF chantée par M. Massol : • Ils 

partent frappés de terreur. » h 50 

A bis. La Romance seule transposée pour ténor. 3 75 

5. DUO chanté par Mme Tedesco et M. Massol : « Tbéodora, 

qu'ici le ciel m'envole. ■ 7 50 



*« ACTE. 



6. 



SCENE ET TRIO chantés par Mmes Tedesco et La Grua, et 
M. Roger : ■ Douze ans sont écoulés. * 6 

7. QUATUOR pour û basses, chanté par MM. Depasslo, Cuignot, 

Canaple et Noir : « On m'a dit vrai, jamais plus charmante 
beauté. ■ 0 

8. ROMANCE chantée par Mme Tedesco : « A moi, ta sœur et 

ton amie. » 3 

8 bit. La même transposée pour soprano 3 

9. DUO AVEC RECITATIF chanté par Mme Tedesco et M. Roger l 

« Sa voix, sa vue enchanteresse. » 7 

10. CHOEUR de la Saint-Jean : « Saint-Jean ! Saint-Jean ! ■ 6 



»• ACTE. 

AIR AVEC RÉCITATIF chanté par Mlle La Grua : ■ 0 mer- 
veille I 6 prodige 1 auquel Je crois a peine, i 6 

11 bit. Le même transposé pour contralto 6 



11 



12. ROMANCE chantée par M. Roger : « Une sœur, une amie, 

ange de la maison. » 8 • 

12 frit. La même transposée pour baryton S ■ 

13. STROPHES chantées par Mme Tedesco : « Quo nos voix vers 

le ciel montent. * 4 50 

13 6 15. Les mêmes transposées pour soprano à 50 

4* ACTE. 

14. AIR AVEC RÉCITATIF chanté par M. Roger : « A ce palais 

dont la magnificence... » 5 • 

^t\ fri>. Le même transposé plus bas 5 • 

15. ROMANCE extraite de l'air chantée par M. Roger: ■ Vous 

n'êtes plus, jours d'Innocence. » 3 57 

15 6m La même transposée pour baryton 8 75 

16. DUO chiinté par Mlle La Grua et M. Roger : ■ Le ciel nous a 

réunis. » 7 50 

16 bis. ROMANCE extraite du duo : ■ O ciel! est-ce un rêveT ». . 3 75 

17. AIR chanté par M. Massol : « De Dieu l'éternelle clémence. ». h ■ 

17 bis. Le même transposé pour ténor 6 > 

17 1er. Le même transposé pour basse. 6 • 

18. QUINTETTE pour 5 voix de basse, chanté par MM. Depasslo, 

Gulgnot, Canaple, Goyon et Noir : • La nuit est sombre. • S 75 
48 fris. Le même réduit à 1 voix de basse. 2 50 



&« ACTE. 



Il 



I 



QUATUOR chanté par Mlle La Grua, Mme Tedesco; MM. Ro- 
ger et Massol : • Tu m'as sauvé, mon père l » 6 • 

19 fris. ROMANCE extraite du quatuor, chantée par M. Roger: 

• Quand chacun te fuit ici bas. ■ 6 • 

20. EVOCATION chantée par M. chapuis : « La voix du Seigneur 

vous appelle. » S 50 



SEPT AIRS DE BALLET ET UNE MARCHE TRIOMPHALE 



N* 4. Pas des Esclaves tt 50 

2. Pas des voiles A 50 

3. Le Bourdonnement & 50 



N* à. Le berger Aristée A 50 

5. La Ronde A 50 

6. La Reine des Abeilles A 50 



V 7. La Ruche I 50 

Marche triomphale 2 50 



Suite 4e Yalaesj et deux Quadrille* par TU Mil D 



Grande valse pour piano, par Fr. BUROMULLER. 
Polka de* Abeille»-, par E. ETTLING. 
■cnolllarli du Berger par i. PASDELOUP. 
Fol ko Mazurka, par G. DANIELE. 

l)tll lVtl Mi:\ I S POUR TOI S U S IKftVTRl 



Brdom et quadrille, par S. db LENONCOURT. 
Deux Bagatelle* pour piano, par A. LECABPENTIER. 
Des Morceaux de piano par H. ROSELLEN , A. T ALEX Y , Ch. VOSS, 
O. COMETTANT, R. MULDER, J.-B. DUVERNOT, DECOURCELLB, etc. 

IRJNNL 



Le Poème est en vente : Prix 1 fr. 
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GAZETTE MUSICALE 



DE PARIS 



SOV MAIRE. — 
Loup», par t< 
professeur au 



par Pe«U père. — Un Ménétrier <m le Boit aux 
uMer. — Trniuîde prononciation, d.i M. Moriii (de Clafiiy;, 
de mn»i«|u* ei de déclamation. — Nouvel)»» et an- 



RICHARD WÀGSÏR. 

Sa vie. — So» système de rénovation de l'opéra. — Ses oeuvres comme 
poêle et comme musicien. — Son parti en Allemagne. — Apprécia- 
tion de la valeur de ses idées. 

En 1839, un jeune poète et musicien allemand, inconnu jusqu'alors, 
arriva à Paris dans uno situation peu fortunée, h ne considérer que sa 
bourse, mais riche d'espérances ei de confiance en lui-mrjme. Son j 
nom était Richard Wagner. C'est ce même artiste, si obscurément jelé 
dans le monde a celte époque, qui préoccupe en ce moment l'Allemagne 
du Nord, et dont les klées sur l'art et les œuvres ont lance le signal 
de la guerre entre quelques amis enthousiastes et d'ardents antago- 
nistes. Après son retour en Allemagne, Wagner avait rencontré des 
circonstances favorables pour la représentation de ses ouvrages ainsi 
que pour son bien-être : changement inouï dans sa fortune, péripétie 
sans exemple, que lui-môme n'eût jamais espérée dans ses plus beaux 
rêves; mais des événements, dont il sera parlé plus loin, vinrent loul- 
à-«oup anéantir cette heureuse phase de la vie de l'nrtisle, l'obligèrent 
à chercher un refuge sur une terre étrangère, et le condamnèrent au 
silence pour quelque temps. 

Pcut-otrc la courte apparition de Wagner dans le monde musicaj 
serait-ello maintenant oubliée si Liszt, plein de foi dans la valeur des 
œuvres de cet artiste, n'oot résolu de les faire revivre, d'en proclamer 
le mérite et d'en rendre l'exécution aussi bonne que possible dans la 
mesure des moyeas que lui offrait le petit théâtre de Wcimar. Pour 
atteindre son but, il ne fallait pas moins que ses convictions inébran- 
lables, sa ferme volonté, et l'influence dont il jouit près de la cour si 
bienveillante dont il est le premier maître de chapelle. Tanhauscr et 
Lohengrin, derniers ouvrages de Wagner, qu'on peut considérer comme 
l'expression finale de son sentiment et de sa conception, furent donc 
représentés à Weimar dans les années 1869 et 1850. La paisible popu 
latioa de cette agréable ville ne comprit peut-être pas Irop bien ce qu'on 
lui faisait entendre; mais Liszt lui appliqua le précepte de l'Ecriture : il 
la força d'entrer, et ce qui d'abord avait paru fort obscur finit par 
s'ecuùrcir un peu. Ces représentations ne furent pas sans rolcntissc- 
rnent. Cependant Liszt, ne trouvant pas dans l'effet produit par quel- 
ques articles de journaux ce qu'il attendait de ses efforts, voulut lui- 
■ l'attention du monde musical sur ces œuvres qu'il considère 
radicale de la musique dramatique, et en 



écrivit l'analyse, qu'il a publiée sous le titre de : lohengrin et Tauhau- 
ser (Leipsick, 1851, in-8*). 

. C'est dans ces circonstances que Wagner vient de romprclc silence et 
'iti'ilafait appclàla sympathie, à radmirau'ondel'Allemagno, parla publi- 
catian de deux ouvrages, dont un est composé dos poèmes de ses trois 
derniers opéras (1), et dont l'autre, intitulé V Opéra et le Drame (2), 
i enferme l'exposé de ses opinions sur le mérite de ses contemporains 
< f t de ses prédécesseurs dans l'art dramatique , au point de vue de la 
musique et de la poésie, ainsi que de ses théories sur cet art. Us 
itoëmes du Hollandais volant , de Tankauscr et de Lohengrin sont 
précédés d'une longue préface de près de deux cents pages que Ri- 
hard Wagner a intitulée : Communications à te* amis (Mitthcilungen 
,n seine Freunde). Rien de plus curieux que ce morceau ; car il ne nous 
fait pis connaître seulement les vues de l'artiste et l'histoire de ses u u ■ 
vres, il nous révèle l'homme tout entier. Or, comme le dit Wagner 
lui-même, l'homme est inséparable de l'artiste. Il s'explique à cet 
égard d'une manière catégorique dès la première page de ses révéla- 
lions : u J'adresse (dit-il) ces communications à mes amis ; car je ne 
» puis être compris que par ceux qui éprouvent le besoin cl le désir 
» de me comprendre, et ceux-ln ne peuvent être que mes amis. Mais 
» je ne puis coasidérer comme tels ceux qui disent m'aimer comme 
» artiste, et qui croient devoir me reruser leur sympathie comme 
» homme, parce qu'ils confondent le nom d'homme avec celui de sujet, 
n Si la séparation de l'artiste et de l'homme est aussi dépourvue de 
». bon sens que la séparation de l'Ame d'avec le corps (!), il est certain 
» que jamais artiste n'a pu être aimé, jamais son art n'a pu être com- 
» pris, sans qu'il fùtalmé (du moins involontairement) comme homme, 
» et sans qu'on comprit à la fois ses œuvres et sa vie. » Bien que Wa- 
gner ne s'exprime qu'avec réserve dans ce qui suit sur les sentiments 
qui doivent animer ceux qui l'admirent comme artiste et, l'aiment 
comme homme, il est évident qu'il s'adresse à un parti ; parti sur le- 
quel je ne m'expliquerai pas en ce moment, mais qui ne lui fait pas 
défaut. 

Il m'a paru que les lecteurs français de la Gazette musicale peuvent 
désirer de connaître celui qui, comme artiste et comme homme, est 
l'objet de l'attention publique dans le nord de l'Allemagne. J'ai cru 
aussi que ces lecteurs verront avec intérêt l'analyse du système par le- 
quel cet homme s'est donné la mission de transformer l'œuvre drama- 
tique connue sous le nom A' opéra. Je me propose de satisfaire leur 
curiosité sur ces deux points. Et d'abord je m'occuperai de la personne 
de Wagner et de son caractère , le laissant parler lui-môme aussi sou- 

(I) Drti OptrntUchtunçen neist ytUkeil—v*» >• tetm rrwmtts ah for- 
vert. Leipsick, Brcétkopfei Haertcl, 1852. 1 vol. petit in-8-. 
(ï) Optr und Draina. Leipaitk. J.4. Weber, t8M. 3 petit» volume <■»«. 
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vent que jo le pourrai, aGn que ses amis ne puissent m'accuserde gâter 
la ressemblance du portrait. 

Richard Wagner est né à Leipsick le 10 mai 1813. Sou père lui fut 
enlevé dès ses premières années. Ce fut, selon lui, un grand bonheur;. 
car, après a\oir rapporté l'histoire fictive d'un roi Wiking, qui chassa' 
de son palais ccrlaiue jeune fée, laquelle avait voulu doler son lils 
nouveau-né de l'esprit mécontent de ce qui existe et passionné pour la 
recherche du nouveau . il dit que cette fée nous offre à tous le même 
don le jour de notre naissance, et que par lui nous pourrions devenir 
tous des yhùes ; niais quo la manie de l'éducation qui règne dans notre 
monde dégénéré est telle, que le hasard seul nous apporte encore ce 
don. lorsqu'il nous garantit du malheur d'être iduqué (p. 36). « Cer- 
» laine de ne pas être empêchée (après la mort du père), la fée (ajoutc- 
» t-il) se glissa à mon berceau et m'accorda son présent qui jamais ne 
» m'a quitté, et qui dans une complète indépendance, m'a fait mon 
» propre instituteur, et m'a dirigé dans la vie et dans l'art. Voilà: 
» c'est en edaque consiste toitl le génie (sehl, hierin liegt ailes Gc- 
» nie!) » Auprès de Richard Wagner, Jacotot n'est qu'un bien pauvre 
homme ; car, bien qu'il eut la persuasion que toutes les intelligences 
sont égales, il avait conservé le préjugé de la nécessité d'une direction 
dans l'élude. Delà vient sans doute qu'aucun génie, à ma connaissance, 
n'est sorti des mains de Jacotot ou de ses disciples, et que son ensei- 
gnement universel n'a guère produit que des ignorants et des esprits 
vulgaires. 

Cependant notre indépendance n'est jamais si absolue, même lors- 
que nous avons le bonheur de perdre notre père dès nos plus jeunes 
ans, que nous ne restions soumis à notre insu aux influences de ce 
qui nous entoure. Ainsi, Wagner avait encore des parents, une famille, 



vivaient du théâtre, et vraisemblablement s'occupaient peu du génie 
doué par la fée ; mais ils lui faisaient fréquenter les coulisses ; il y prit 



l'enthousiasme que lui avait inspira le courage de ses habitants dans 
la lulle avec les puissantes années rosses. Il élaii trop jeune pour 
prendre part à ces événements, mais tes instincts s'étaient révélés. 
Cependant il n'en résulta pour lui qu'une surexcitation qui lo porta à 
îcrirc beaucoup de musique instrumentale, particulièrement des sona- 
tes, des ouvertures et une symphonie. Ce dernier ouvrage fut exécuté 
au concert d'abonnement le 10 janvier 1833. Wagner, alors dans sa 
vingtième année, n'entendit pas son œuvre, parce que le mauvais étal 
de sa santé l'avait obligé à s'éloigner de Leipsick pour aller chercher 
un climat plus doux à Wfirzlwurg, près de son frère, professeur de 
chant et père de Mlle Johanna Wagner, objet de tant de retentissement 
à Londres dans celte saison, et dont le talent, quel qu'il puisse être, 
sera vraisemblablement une cause de ruine pour les directeurs de 
théâtre qui se le disputent. 

Dans une situation de santé meilleure . après une année de calme et 
de repos, Richard Wagner s'occupa de la recherche d'une position, et 
la trouva dans la place de directeur de musique au théâtre de Slagde- 
bourg, où il fut installé dans les derniers jours de 183?|. Ainsi qu'il le 
dit lui-même, il ne connaissait jusqu'à cette époque que l'imitation du 
style des compositeurs renommés. VObero», do Weber, et le Vampire, 
de Marscliner. qu'on représentait alors à Leipsick, lui donnèrent l'idée 
d'un texte d'opéra intitulé les Fées, qu'il tira d'une nouvelle de Gozzi : 
il le mit immédiatement eu musique. Celle musique était l'écho des 
impressions qu'avaient fait sur lui les œuvres de Beethoven, de Weber et 
de Marschner. L'ienlol désabusé sur son ouvrage, et placé sous l'em- 



pire do passions d'un autre genre, que ses relations de théâtre avaient 
attisées, ilsentilses idées se modifier et prendre des tendances plus indi- 
viduelles. Ce fut alors qu'il conçut le plan de son opéra intitulé la 
quelque chose comme une mère, une sœur, un frère. Ces bonnes gens 1 \ovice de Païenne, qui fut représenté sur le théâtre de Magdebourg 



le 20 mars 1830 et ne réussit pas. Le mécontentement qu'eut Wagner 
de la chute d'uu ouvrage auquel il attachait alors de l'imporlance , lui 



la connaissance et le goût de la comédie. A la vérité, il ne s'y livra que* fil quitter sa place dans la même année. Au commencement de 1837 
sous la-réserve de son indépendance juvénile. Il jouait la comédie^ * on le retrouve à Kœnigsberg dans la position de chef d'orcheslre du 
mais dans sa chambre et seul. Il ne lirait pas les sujets des scènes qu'il 
représentait des pièces qu'il a\ait vues au théâtre : lui-même les in- 
ventait. Le théâtre n'avait été que l'occasion à l'aide de laquelle sa 
passion dramatique s'était éveillée; mais il ne prenait aucun plaisir à 
ce qu'il appelait In comédie fardée ; elle était même pour lui l'objet 
d'une véritable horreur. Quoi qu'il en soit, l'origine de ses idées con- 
cernant lu drame et la représentation de l'action théâtrale, ne fut.de 
son propre aveu, qu'une imitation. Si négligée que fût son éducation, 
on l'avait envoyé au gymnase dont il avait suivi les cours : en y appre- 
nant à connaître l'antiquité, il y prit le goùl de la poésie et de la mu- 
sique aussi par imitation, et il cessa de s'essayer dans la peinture, 
lorsqu'un peintre de portraits qui l'avait recueilli dans sa maison et 
fournissait généreusement à ses besoins, vint à mourir. 

» J'écrivais dos drames, dit Wagner, lorsqu'à l'âge de quinze ans 
» j'eus l'occasion de connaître les symphonies de Beethoven; elles dé- 
» cidèrent de ma passion exclusive pour l'étude de la musique, qui, du 
» reste, agissait puissamment sur mon organisation depuis que j'avais 
» entendu le Freisehuts de Weber. Cependant, mes études dans cet 
» art ne me détournèrent jamais de mon penchant à imiter les poètes; 
» seulement, ce penchant se soumettait à l'impulsion musicale, et je ne 
» cultivais la poésie qu'au point de vue de la musique. Ainsi , je me 
» souviens que, dans mon exaltation pour la Symphonie pastorale, je 
» composai une comédie champêtre dont j'avais pris le s^et dans te.* 
» Câpriers des amoureux, de Goethe. Je ne lis pas d'esquisse poéti- 
» que ; j'écrivais en même temps les vers et la musique, et je laissais 
>. ainsi surgir conjointement les situations du drame et leur expression 
» musicale. ■• 

Wagner venait d'entrer dans sa dix- huitième année lorsque la révo- 
lution de juillet 1830 éclata; il avoue (page 38) qu'il éprouva une vive 
émotion à la nouvelle de cet événement. Le sort de la Pologne, qui en 
fut une des plus tristes conséquences, lui causa une affliction égale à 



théâtre ; mais, par des motifs qui ne sont pas connus, il n'y resta quo 
quelques mois. Lui-même garde le silence sur celte épeque de sa vie, 
dans ses Communications à sts amis, j'ai tiré mes renseignements 
des journaux allemands de musique qui paraissaient alors. Autant qu'on 
peut comprendre son récit (page 45), c'est ù cette époque qu'on doit 
rapporter le mariage qu'il contracta trop légèrement, dil-il. Voici la 
traduction de ses paroles : « J'étais amoureux ; je me mariai par ob- 
» slinaiion , et je rendis malheureux moi-même et autrui, tourmenté 
« par les ennuis de la vie domestique pour laquelle jo ne possédais pas 
» lo nécessaire : c'est ainsi que je tombai dans la misère dont les effets 
« luent tant de milliers d'individus. » 

Engagé comme directeur de musique au théâtre do Riga, Wagner se 
rendit dans celte ville, il y eut d'abord le projet de composer un opéra- 
comique dont il lira le sujet des Mille et une Jiuits, et en commença 
l'exécution ; mais bientôt après, ses dégoûts de la vie de théâtre et sa 
position malheureuse lui firent abandonner celle entreprise. Résolu à 
sortir de celte situation et à se rendre à Paris pour y écrire un grand 
opéra, il conçut le plan de son ouvrage inlitulé ttiensi. Travaillant avec 
ardeur, il acheva ce plan et écrivit les deux premiers actes. Co fut alors 
que, poussé par le désespoir, «7 tomptt (dit-il) les rapports qui avaient 
existé jusqu'à ce moment (?), et se mit en route directement do Riga 
pour Paris, sans avoir de ressources suflisantes pour un si long voyage. 
Le vaisseau sur lequel il s'était embarqué fut battu par la tempête et 
jeté sur les côtes de la Non ége ; mais enfin l'artiste put aborder les ri- 
vages de France, l'eu de jours après il entrait à Paris, ne possédant 
que l'ébauche d'un opéra el l'espoir d'un temps meilleur, u Je me 
u fiais en la musique (dit-il), cette langue universelle, cl je la croyais 
» propre à remplir entre la vie parisienne el ma personne une lacune 
» sur l'existence de laquelle mou sentiment intérieur ne pouvait pas 
» me tromper (page 52). « 

Le premier soin de Wagner fut de chercher des compatriotes qui 







passent l'aider à sortir do sa position actuelle. M, Maurice Schlesinger, 
alors éditeur de musique et propriétaire de la Gasette musicale, fut 
celui qui lui rendit les services les plus utiles, ea le chargeant de tra- 
vaux dont le salaire satisfaisait aux besoins les plus pressants. Puis, il 
le mit en relation avec les artistes et littérateurs qui pouvaient l'aider 
à se faire connaître et à réaliser ses espérances en lui-même. Souvent 
même il essayait de le diriger par ses conseils. Tantôt il lui faisait com- 
poser des romances sur des paroles françaises, afin que son nom pé- 
nétrât dans les salons ; mais les formes insolites de ces mélodies, et les 
difficultés dont elles étaient remplies, à cause de l'ignorance absolue 
du compositeur dans l'art du chant, rebutèrent les chanteurs : pas un 
d'eux ne voulut se hasarder parmi les écueils de cette musique aussi 
étrangère aux habitudes de leur oreille qu'à celles de leur larynx. Plus 
tard, Schlesinger obtint de la Société des concerts la promesse qu'on 
essaierait uno ouverture de son protégé, et qu'elle serait exécutée 
si l'effet répondait à ce qu'il annonçait. Sur cette assurance, Wagner se 
mit au travail, traça le plan d'une ouverture pour le Faust de Goethe, 
qui ne devait être que le premier morceau d'une grande symphonie 
sur le même sujet, et acheva rapidement cette œuvre, dont on fit une 
répétition qui parut une longue énigme aux exécutants. Après cette 
épreuve, il ne fut plus question du placement de l'ouverture dans le 
programme d'un concert. Schlesinger et les autres amis de Wagner 
avaient conçu le projet de lui faire écrire un opéra du genre mixte pour 
le théâtre de la Renaissons. Il avait écrit, autrefois, un livret de cette 
espèce auquel il donnait le titre de la Défense de l'amour -, on en com- 
mença une traduction française, et son arrangement fut confié à un 
littérateur connu par ses succès au théâtre. Mais celui-ci déclara bientôt 
que cette pièce n'avait aucune chance de réussite sur la scène fran- 
çaise : il n'en fut plus question. 

Par une disposition d'esprit qui peut paraître fort bizarre au pre- 
mier aspect, mais qui n'est qu'uno conséquence naturelle de l'organi- 
sation de Wagner, il éprouvait peu de regrets de ces contre temps. Il s'en 
rehaussait même à ses propres yeux ; car il considérait comme indigne 
de lui de descendre des hauteurs auxquelles il aspirait pour les œuvres' 
frivoles qu'on l'engageait h faire. S'il se prêtait en apparence aux con- 
seils de ses amis, c'était simplement dans le but de ne pas décourager 
leur bonne volonlé. Pour lui, il ne voulait arriver qu'à l'Opéra , au 
grand Opéra, avec toute la puissance de son effet musical et les ma- 
gnificences de son spectacle. La persuasion que là élait sa place l'avait 
seule conduit à Paris. Ce qu'il avait vu à l'Académie royale de musi- 
quo avait de beaucoup surpassé ce qu'il avait imaginé, et avait donné 
plus d'énergie k son désir de se produire par une œuvre sérieuse sur 
cette vaste scèno. Il ne se dissimulait pas les difficultés qu'il devait 
rencontrer pour la réalisation de ses vœux : « Je manquais absolument, 
» dit-il, des qualités personnelles qu'il aurait fallu posséder. A peine 
» avais-je appris assez de français pour me faire entendre ; celle lan- 
» gue m'inspirait des dégoûts invincibles. Je ne me sentais aucune in- 
» clination pour les manières françaises ; mais je me flattais d'imposer 
» les miennes. » Dans les premiers temps de son séjour à Paris, lors- 
qu'il assistait a une représentation de l'Opéra, ce qui du resle élait 
assez rare, il éprouvait une sorle de vertige causé par l'effet de la 
musique ; mais plus lard, il eut l'espoir, la certitude même, dit-il, qu'il 
emporterait la palme sur ses rivaux lorsqu'un de ses ouvrages serait 
représenté sur cette vaste scène. 

Il y a loin de la à l'arrangement de la musique d'un vaudeville pour 
un théâtre des boulevarts ; la misère obligea cependant l'auteur de 
Tanhauser et de Lohenarin â accepter cette humiliation ; mais il n'en 
recueillit pas môme 1« bénéfice, car il se trouva, je ne sais comment, 
que cette musique ne put servir. Alors il ne resta plus à Wagner 
qu'une ressource, offerte par Schlesinger, â savoir : d'arranger pour lo 
violon et pour le cornet à pistons la musique des opéras nouveaux. 
Ses dents durent grincer en faisant ce travail. Le dégoût qu'il en éprou- 
vait détermina plus lard le bienveillant propriétaire de la Gazette mu- 
sicale a lui proposer d'écrire des morceaux de fantaisie pour ce jour- 



nal; morceaux que traduisait de l'allemand en français une plume 
exercée. Wagner réussit mieux dans cette entreprise que dans ce qu'il 
avait fait précédemment à Paris. Deux nouvelles composées par lui se 
font remarquer par l'intérêt du sujet et par l'originalité de la forme. 
La première est le pèlerinage d'un jeune compositeur h Vienne, pour 
y voir Beethoven ; l'autre, un musicien étranger qui veut se faire con- 
naître à Paris, et qui meurt à la peine. Dans le premier de ces mor- 
ceaux il avait pris ses sentiments pour sujet; dans le second, sa per- 
sonne. Ces fantaisies furent lues avec intérêt. 

Wagner, après deux ans de séjour h Paris, passés en tentatives in- 
fructueuses, arriva enfin à la conviction que ses idées et les tendances 
de son goût n'y pouvaient réussir. Dès lors une seule pensée le préoc- 
cupa : retourner en Allemagne vt y faire représenter sur un grand 
théâtre, sur un thàître aulique, suivant son expression, son Rienzi, 
qu'il avait achevé, et lui semblait enfin la réalisation complète de l'i- 
dée qu'il poursuivait depuis sa première jeunesse. Il avait aussi achevé 
son poeme du Hollandais volant, cl s'était mis en relation avec sa pa- 
trie pour l'admission de ces ouvrages dans quelqvc capitale. La mau- 
vaise fortune qui le poursuivait depuis longtemps vint à cesser tout à 
coup. Il reçut a peu d'intervalle des lettres de Dresde el de Berlin qui 
l'informaient de l'admission de Hienzi authéiilrc de la première de ces 
villes, et du Hollandais volant dans l'autre. Cependant une difficulté 
considérable l'arrêtait encore; car pour s'éloigner de Paris cl faire un 
long voyage, alors que les chemins de fer n'existaient pas encore, il 
fallait beaucoup d'argent, et Wagner n'en avait pas. Ce fut encore 
Schlcsinf,'cr qui vint à son secours, en lui confiant l'arrangement de 
l'opéra d'Ilalévy, la Heine de Chypre, pour le piano. Quelle que fût la 
répugnance du musicicn-piele pour des travaux de celte espèce, il ac- 
cepta avec joie les propositions de l'éditeur, dans la vue d'une prompte 
délivrance de l'esclavage où Paris le retenait. Partir, arriver, entendre 
enfin ces ouvrages qui avaient été le rêve de sa vie, telle était alors sa 
seule pensée; le reste n'était que le moyen. 

Il parait qu'alors une autre ressource plus prompte que celle d'un 
long et fastidieux travail lui fut offerte par M. Léon Pillel, directeur de 
l'Opéra. Cet administrateur avait besoin d'un sujet d'opéra pour le 
confier à M. Diclsch, son protégé. On lui avait parlé du Hollandais 
volant, de Wagner ; une négociation fut engagée avec celui-ci pour 
qu'il le cédât en échange de quelques centaines de francs, sous la 
condition qu'il conserverait la propriété de son œuvre pour l'Allema- 
gne, et qua le titre serait changé à Paris. C'est ce même sujet qui, 
traité par M. l^ul Fouchersous le litre du Vaisseau fantôme, a élé joué 
à l'Opéra en 18.'|2, avec la musique de M. Dietsch. 

Désonnais donc Wagner était libre ; une ère nouvelle s'offrait à lui ; 
le temps de l'humiliation était passé, celui du triomphe était venu. 
C'est dans cette pensée consolante qu'il s'éloigna de Paris au commen- 
cement de 1842, après trois années de séjour qui n'avaient été pour luj 
qu'une longue torture. 

FÉTIS père. 

(La suite au prochain numéro.) 
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Si le récit que l'on va lire, et qui se rattache à la longue histoire des 
effets curieux de la musique, n'était pas vrai de tout point; s'il n'exis- 
tait pas a l'appui de son authenticité d'irrécusables témoignages , nous 
n'aurions pas pris la peine de le transcrire. 11 est des choses qu'on n'a 
pas le droit d'inventer et qui n'ont d'autre mérite que celui d'être arri- 
vées. Telle est celle que nous allons retracer, presque sous la diclée 
d'un ami. C'est l'ami qui parle : nous avons tâché de conserver la 
forme aussi fidèlement que le fond. 

« L'été dernier je fus poursuivi par une idée fixe, celle de voyager ; 
j'étais fatigué de la vie parisienne, des concerts, des soirées, et, pour- 
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quoi le tairais-je? de l'Opéra, bien que pour eu arriver à cette satiété, 
il uc m'eût fallu pas moins que six mois passés au milieu des cercles 
les plus brillants , sous le feu des bougies et des lustres. Le 15 mai était 
arrivé el se révélait dans toute sa splendeur; les arbres s'habillaient de 
leur robe d'émeraude, les oiseaux à leur tour donnaient au promeneur 
matinal leur concert saus programme. Chaque matin . fidèle à l'appel ' 
de mes petits chanteurs emplumés, je me rendais à la grille des Tuile- 
ries, où je prenais un billet de plaisir gratis ; pendant une heure j'écou- 
lais le chaut de mes chers virtuoses avec autant de plaisir qu'un homme 
blasé sur des mets exquis éprouve de joie à goûter la mûre des haies ! 
Je regrettais parfois que la masse des choristes ne fût pas plus grande : 
le rossignol, ce soprano des bois, faisait défaut à la charmante troupe, 
et, dans le morceau d'ensemble qui s'exécutait du haut des marronniers, 
il manquait une partie importante. Je lis la réflexion toute simple que 
si je quittais les Tuileries pour les bois, les plaines ou les forêts, mon 
dilettantisme trouverait d'autant plus de ressources I 

» Or donc, un beau matin, j'allai prendre congé de quelques amis , 
qui , moins heureux que moi, ne pouvaient franchir les murs de Paris, 
et je partis pour laJTouraine ! Rassurez-vous, ami lecteur, mon inten- 
tion n'est j as de vous décrire les villes par lesquelles j'ai passé, ni de 
vous mettre au cou le chapelet des grains de sable que j'ai foulés , en- 
core moins de vous dessiner la Loire que je parcourais sur un de ces 
bateaux empanachés Ue fumée. Non ! je préfère m'en rapporter à vos 
souvenirs ou.... à votre curiosité. Si vous voulez bien me suivre, je 
vous mènerai droit à la modeste auberge qui se trouve au village 
d'Herbol, à 16 kilomètres de Blois. En arrivant, mon premier coup 
d'œil fut pour la cuisine, car, je ne sais si vous l'avez remarqué, les 
voyages font de l'homme une femme de ménage très-entendue. J'allais 
donc m'occuper du menu de mon souper, lorsque de joyeux chants et 
lu son aigre d'un \iolon firent trêve à ma méditation gastronomique. 
J'ouvrais la bouche pour demander la cause d'une gailé si bruyante , 
quand la porte de la grande salle, vivement poussée, me laissa voir une 
jeune fille que depuis quelques heures le oui solennel, ce mol si court 
duquel dépend le bonheur ou le malheur de toute une longue existence, 
venait de transformer en une charmante jeune femme. Elle était encore 
parée de la couronne cl du bouquet virginal. A cet aspect, je l'avoue, 
je tremblai, non, comme vous pourriez le croire, de l'émotion que me 
causait sa beauté , mais pour mon souper ! Que pouvais-je espérer, en 
effet, dans une méchante auberge de village, venant après une noce ? 
J'interrogeai la cuisinière avec l'anxiété d'un estomac vide, et la ré- 
ponse que je redoutais me fut faite : il n'y avait plus rien !.... 

» J'en étais] à me demander si je me contenterais de quelques reufs 
et d'un morceau de fromage de chèvre, lorsque la jeune mariée, qui 
était sortie de la cuisine sans que j'y prisse garde, y revint tenant par 
la main un beau garçon de vingt ans ; elle me le présenta du geste, et 
s'avauçanl vers moi : Monsieur, me dit-elle, puisque nous avons épuisé 
toutes les provisions de la maison et qu'on vous propose un si maigre 
repas, monimari el moi, nous serions heureux et fiers si vous consen- 
tiez à vous mettre à notre table el à partager notre diner. L'invitation 
des jeunes époux était laite si simplement et, par cela même, si cor- 
dialement, que, sans plus de façon, j'offris le bras à la jolie mariée, el 
tous trois (nous entrâmes dans la salle du banquet. On venait de se 
mettre à table ; mais, chacun poussant son voisin, on parvint à me faire 
une place vis-à-vis de la reine de la fête, entre le marié et un petit 
homme dont je vous parlerai avec détail, car c'est le héros de noire 
histoire. Les conv ives, fort étonnés de mon iutrusion soudaine, me re- 
gardaient avec celte persistance qu'oui seuls les paysans et les enfants; 
autant que ma politesse naturelle me le permettait, je pris ma revanche 
et j'examinai à mon tour. Mais qu'importe, après tout, que les convives 
sjient bruns ou blonds, jeunes ou vieux, beaux ou laids? 

» Je reviens au voisin que le hasard m'avait choisi tout aussi bien, du 
reste, que s'il eût consulté mon goût pour la place que je devais oc- 
cuper. C'était un homme de quarante ans environ ; son teint était ba- 
sané ; ses | dits yeux noirs, très-enfoncés sous d'épais sourcils, étaient 



d'une vivacité remarquable ; iM? comme si /a nalure, malgré sa pré- 
voyance, ne les eût pas dotes d'un refuge assez profond, sa paupière, 
par un mouvement rapide, s'abaissait convulsivement sur le point vi- 
suel, sans doute trop faible pour supporter longtemps de suite l'échu 
de la lumière ; ce qui lui donnait un air inquiet et presque hagard. Il 
était assez sérieux, bien que son mélier fùl d'apporter avec lui le plaisir 
et la joie: c'était le ménétrier du village, le complément obligé de toute 
noce de campagne A la boutonnière de son habit bleu étaient attachés 
de grands rubans flottants, el ce symbole de galté faisait un contraste 
assez singulier avec l'ensemble un peu trisle de sa personne ; bref, il y 
avait en lui un cachet de bizarrerie qui commandait l'attention. 

» En me plaçant près de lui, j'avais déjà remarqué que, par une mono- 
manie incompréhensible, il ne se séparait pas, même à table, des insi- 
gnes de sa profession; car, sous sa serviette, ou distinguait parfaite- 
ment la forme d'un violon, qu'il portait, ainsi que nos chanteurs am- 
bulante, suspendu à son cou. Un peu plus lard, j'eus encore lieu de 
remarquer son originalité. J'étais, comme étranger, l'objet des atten- 
tions du marié, el comme, dans toutes les campagues, la meilleure ma- 
nière de fêter un convive est de lui faire boire une bouteille de vin par 
deuii-hcure, il résultait pour moi, du bon accueil dont j'étais gratifié, 
que je subissais depuis le commencement du repas une véritable ques- 
tion. En ce moment je n'aurais pas plus redouté la vue du fameux Tor- 
quemada, que ce goulot de bouteille s'iuclinant à chaque instant sor 
mou verre ! Dans un accès de désespoir, je désarmai mou trop gracieux 
persécuteur, el m'emparanl de la bouteille, je me tournai du côlé du 
ménétrier, et ne voyant rien dans son verre, j'y versai quelques gout- 
tes de vin. — Ne versez pas ! ne versez plus ! — s'écria-t il d'une voix 
de Stentor. Je levai la léle, étonné de ce cri d'alarme, et je le vis pale 
comme un mort cl tremblant comme un peuplier sous le vent d'au- 
tomne. — L u autre verre, reprit-il d'une voix étranglée; je veux boire 
de l'eau ! ,Et comme s'il eût cherché une arme protectrice, je le vis 
serrer son violon convulsivement ; ses yeux élincelaient et toute » 
physionomie dénotait une anxiété si violente, que, vu la petite cause de 
"te grand effet, je lo crus fou. 

» Cependant, au bout de quelques minutes, sa figure se détendit, sa 
main abandonna le violon qu'elle tenait toujours, el rapprochant sa 
chaise de la table, il se remit en devoir de mauger, de même qu'un 
homme réveillé par un cauchemar se retourne sur l'autre oreille et se 
rendort. Ma curiosité était si vivement piquée que je ne songeai pas 
même à témoigner à mon singulier voisin le regret que j'éprouvais de 
l'effroi que je venais de lui causer ; mon regard élaut apparemoKut 
moins discret que ma bouche; le marié s'aperçut du désir que j'avais 
de posséder le mol de cette énigme, el s'adressanl au ménétrier : — 
Allons, Raboulut, bien que nous connaissions tous ton histoire, conte- 
nous-la encore une fois de plus; ça expliquera à monsieur la grimace 
que tu viens de lui faire, et ça l'aidera à te la pardonner. Est-ce dit, 
mon vieux ? Tu boiras une carafe d'eau de plus si bon le semble ! — 
C'est bien ! c'cstj>ien '. mauvais plaisant, dit-il en clignant des yeux 
plus que jamais; si tu avais passé ceUe nuit-là dans ma compagnie... 
Enfin, puisque vous le voulez, je vais vous conter ça. El se tournant 
vers moi, il commença ainsi : 

» Un jour de l'automne dernier, j'étais de noce comme aujourd'hui ; 
après le banquet oiylev ait danser, et, ainsi que vous le savez déjà, 
c'est moi qui fais sauter la jeunesse. J'étais grimpé sur un tonneau; et 
là, mon violon à la main, je m'égosillais à crier : « La queue du chat! 
en avant deux! balancez vos dames' » lanl el si bien que, ma foi, j'a- 
vais la gorge comme une râpe! Je demandai un verre de vin pour me 
radouber le gosier à neuf; el comme la noce était riche, au lieu d'un 
verre on mil deux bouteilles sur mon tonneau. Petit à petit et sans 
m'en apercevoir, je les vidai; si bien qu'à deux heures du malin, 
quand il fallut descendre de [mou piédeslal pour retourner chez moi, je 
trouvai que la maison dansait mieux que la mariée et que le chemin se 
tortillait comme un vrai serpent. Sans m'en douter, au lieu de suivre 
mou chemin ordinaire, j'entrai dans le bois aux Loups 1 Vous qui n'êtes 
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pas du pays, Monsieur, vous saurez que tout homme qui jouit do sa 
raison ne se risque jamais après huit heures du soir dans le bois aux 
Loups ; car, voyez-vous, si nous l'avons appelé comme ça au lieu de 
lui laisser son vrai nom du Guérinet, ce n'est pas pour faire plaisir aux 
roi de Prusse ! 

» J'avais à peine marché dix minutes qu'une pierre dont je ne sus 
pas me garer, me fit tomber. Maigre" lous mes efforts, je ne pus par- 
venir & me relever : mes jambes refusaient de me |>orter plus loin, et, 
prenant mon parti avec l'insouciance d'nn bomme ivre, je m'endormis 
sur la mousse aussi délicieusement que si j'avais été dans la plume 
jusqu'au nez. Je ne sais combien de trmps mon sommeil avait duré, 
lorsqu'il me sembla qu'on me retournait du dos sur le ventre, et du 
ventre sur le dos t J'allais me relever, lorsque je reçus en plein visage 
une haleine chaude cl humide qui me fit frissonner des pieds à la tête ; 
elle était trop abondante pour être celle d'un homme, et je ne m'y 
trompai pas : je venais d'élre retourné ctmmc un morceau de viande a 
la broche par un énorme loup qui maintenant me flairai', les yeux, les 
oreilles, puis enfin tout le corps. 

» En un instant je fus dégrisé; je retrouvai juste assez de raison 
pour comprendre qu'au moiudre mouvement que je tenlerais, je serais 
dévoré. Je ne tais si j'aurais pu crier, mais je ne l'essayai pas ; la frayeur 
m'avait comme paralysé... Un instant je me crus délivré : je ne sentais 
plus la respiration du loup se mêler à la mienne ; j'ouvris les yeux et je 
reconnus mou erreur. Le terrible animal était à mes pieds, occupé à 
pousser avec son nez toutes les feuilles sèches qu'il avait pu amasser, 
et il comn erçait à m'enterrer ! D'abord ce furent mes bottes, puis mes 
jambes, puis ma poitrine. A ce moment je refermai les yeux.... il arri- 
vait à ma tête!! Combien de temps dura cet ensevelissement, je ne 
saurais le dire, pas plus que je ne pourrais vous peindre mes angoisses. 
Cependant, chose inouïe, depuis que j'étais face à face avec cette bêle 
cruelle, je n'avais reçu ni coup de dent, ni coup de patte î Quand sa 
besogne fut finie et qu'il me trouva suflbamment enterré, je le vis à 
travers les feuilles qui couvraient mon visage s'asseoir à côté de moi et 
contempler sou œuvre avec des yeux injectés de :ang; sa gueule ou- 
verte me laissait voir deux rangées de dents aiguës qui me semblaient 
déjà faire craquer mes os sous leur pression !... Tout-à-coup il se leva : 
je crus mon dernier moment venu et je recommandai mon âme à Diei ; 
mais au lieu de s'élancer sur moi, comme je m'y attendais, à mon 
grand élonnement, il se retourna, resta immobile, ayant l'air de se 
tracer un plan de conduite, me jeta un dernier regard, puis enfin prit 
sa course vers la profondeur du bois en poussant des hurlements af- 
freux. Il n'était pas à deux cents pas, que d'un bcod j*a\ais secoué 
mon linceul de feuilles, et je me croyais sauvé 1 

» Cependant je ne marchais que l'oreille tendue cl cherchant à percer 
l'obscurité, car à chaque pas je craignais de me précipiter dans la 
gueule béante de mou ennemi ; j'entendais toujours ses hurlements plus 
forts de moment en' moment, et il me semblait que d'autres y répon- 
daient ! Je m'arrêtai un instant le cœur serré, le froul baigné d'uue 
sueur froide semblable à celle qui précède ta mort. Retenant ma respi- 
ration, le cou tendu entre deux branches que je tenais écartées... j'é- 
coulai I Une voix plus aiguë se mêlait à celle que je connaissais déjà! 
\ Je lâchai une de mes branches ; le découragement commençait à s'em- 
parer de moi; je ne pouvais me dissimuler que le cri que je venais d'en- 
tendre était celui de la louve! J'aaraisdonc, dorénavant, deux ennemis 
à combattre au lieu d'un; du moins je le croyais ainsi, mais Dieu en 
avait décidé autrement. A ces deux cris différent* s'en mêlèrent 
d'autres... Je laissai échapper ma seconde branche, et, comprenant que 
si je faisais un pas de plus j'étais perdu, je montai dans le premier arbre 
qui se trouva près de moi, sans prendre le temps de calculer sa gros- 
seur et son élév ation, résolu à ne le quitter qu'au jour, lorsque le soleil 
aurait forcé les loups à regagner leur lannière. 

» A peine avais-je gravi la moitié de l'arbre auquel je demandais pro- 
tection, que je vis passer au-dessous de moi une bande de quatre 
loups 1 Ils couraient et ne firent aucune attention à la place que j'occu- 



pais. A quelques pas de là, le plus fort se détacha de la trou|>o et mar- 
cha droit au lieu où j'avais été eilcrré, sans doute par ses soins. 
Lorsqu'il s'aperçut que sa proie lui était enlevée, il devint furieux ; ses 
pattes creusèrent la terre, et ses compagnons se mirent en devoir de 
l'y aider. Vous jugez si je perdais un seul de leurs mouvements ! Cc- 
|*ndant. ne trouvant rien, ils se lassèrent de labourer, et se mettant à 
humer l'air fortement, je vis les quatre museaux noirj se diriger vers 
la cime d'un arbre. J'étais encore à une assez grande distance de la 
bande, pourtant je frémis à l'idée d'être découvert par ces intelligences 
féroces 1 lis passèrent en revue lous les arbre» qui me séparaient 
d'eux, suivant exactement le chemin que j'avais pris, s'arrêlanl par- 
fois, puis reprenant leurs course avec des grognements sourds qui me 
faisaient dresser les cheveux sur la tête. 

» Je ne comptais plus que trois arbres entre eux et moi : bientôt je 
n'en comptai plus que deux, plus qu'un.... toute la distance était fran- 
chie !... Je ne respirais pa -, ma raison m'abandonnait de nouveau, mes 
os craquaient par avance I Les cris redoublés des loups m'annonçaient 
que j'étais découvert. Aussitôt ils se dressèrent tous les quatre sur leurs 
pattes de derrière.. cernèrent l'arbre et me jetèrent ma sentence de 
mort à la face! Puis, s'éloignant de quelques pas pour prendre de l'élan, 
tonte la bande se rua sur le jeune arbre que je tenais embrassé. A cha- 
que bond, je sentais des secousses d'abord faibles, ensuite plus fortes et 
enfin terribles! Encore quelques minutes, et l'arbre déraciné allait me 
livrer à mes bourreaux !! 

» Dans un suprême effort, réunissant tout ce qui me restait de vi- 
gueur, je m'élançai sur une branche plus élevée , daus l'espoir, bien 
faible, il est vrai, de gagner un gros chêne, dont l'abri me promettait 
un refuge certain. Au moment où j'allais tenter ma périlleuse enjambée, 
une branche s'embarrassa dans mon violon que je portais suspeudu à 
mon cou, et lui fil rendre un son prolongé et discordant. Désolé du 
relard que cet accident apportait à ma fuite, je tirai vigoureusement 
l'instrument à moi. et de nouveau les quatre cordes résonnèrent. A 
l'instant même les secousses cessèrent , l'arbre redevint immobile ! 
Croyant à utr mi racle, ne pouvant m'expliquer le siluncè qui succédait 
à celte lutte acharnée, je me penchai pour regarder au-dessous de moi ; 
j'eus beau chercher, je ne vis plus que des terres amoncelées et des 
racines éparscs. Quant aux loups, ils avaient disparu. Mon violon m'a- 
vait sauvé ! Je ne pouvais croire si vile à tant de bonheur ; cependant, 
le cœur plein de confiance, passant du désespoir à la plus vive joie, jo 
pris mon cher violon à qui je devais tant, et, sans quitter mon poste 
aérien, je me mis à jouer avec frénésie ! Au bout d'un quart d'heure, 
je plongeai du regard dans la profondeur du bois : tout était calme ! 

n Alors je descendis malgré les craquements de l'arbre prêt à se 
briser sous mon poids. Dès que je touchai terre, j'entamai le concert 
que je m'élais promis de leur donner tout en marchant. Jamais je n'a- 
vais tant maltraité le pauvre instrument qui venait de me sauver la vie ; 
je sciais mas cordes do manière à me faire grincer des dents moi- 
même. Enfui, j'arrivai à la lisière du bois, puis à la route, et le soleil 
s'étant levé, je n'avais plus rien à craindre. Je rendis grâce à Dieu et 
à mon violon ; de plus, je fis vœu de ne jamais approcher de mes lè- 
vres une seule goutte de vin, et de ne jamais me séparer de mon sau- 
veur à quelque heure du jour ou de la nuit que co fût. 

» Cotte affreuse aventure est encore si présente à ma pensée, con- 
tinua-t-il, que la vue de cette liqueur qui a manqué me coûter la vie 
produit sur moi un effet dont jo ne suis pas encore maître. J'espère, 
Monsieur, dit Raboulolen s'adressanl à moi. que, sachant mon histoire, 
vous me pardonnerez la manière dont j'ai accueilli votre politesse. 

» Je l'assurai qu'il était complètement excusé et que son récit avait 
fait une vivo impression sur moi. Allons! allons! enfants, dit-il en se 
levant de table, assez causé 1 Kst-ce que nous ne dansons pas ce soir? 
Et montant sur une chaise : En avant deux ! cria-t-il de toutes ses for- 
ces. Je pris la main de la jolie mariée et je dansai la première contre- 
danse avec elle ; après quoi, l'ayant, ainsi que son mari, remerciée de 
sa gracieuse réception, je fis un signe amical d'adieu au ménétrier, et 







j'allai me coucher, me promettant bien de visiter dès le lendemain le 
bois aux Loups, mais... en plein jour! » 



Lia MlïLDFJi. 



TFÀITÉ DE PRONONCIATION 



Par M. MORIV (de Clair* »), 

l'rofttseur de lecture à haute voix et de déilamaticm lyrique au Conservatoire. 

Nous ne connaissons pas d'ouvrage plus clair, plus simple, ni en 
môme temps plus complet que ce traité, qui résume en 80 pages ia-h' 
de longues années d'étude et d'expérience. Toutes ces pages sont 
autant de tableaux parlant aux yeux comme à la pensée. L'auteur ren- 
ferme on neuf leçons, suivies de conseils généraux, tous ses enseigne- 
ments, tous ses exemples, en sorte que d'un coup d'œil on peut em- 
brasser la méthode entière et choisir la partie à laquelle on croit devoir 
s'attacher. Les cinq premières leçons ont pour objet l'articulation des 
voyellos et des consonnes : ceci s'adresse à tout le monde sans dis- 
tinction; mais les quatre leçons suivantes indiquent le moyen de corri- 
ger les défauts qu'il est heureusement rare de trouver réunis en h 
même personne, savoir : mollesse d'articulation, blésenient et zézaie- 
ment, grasseyement, bégaiement, et c'est ici que le partage commence, 
suivant les accidenta de nature et les nécessités d'éducation. 

Chaque fois qu'il s'agit de prononciation, de son mécanisme cl de 
ses règles, la scène du Bourgeois gentilhomme revient involontaire- 
ment à la pensée. Nous faisons tous plus ou moins de la prose sans le 
savoir, et ce qu'il y a de pis, nous en faisons au hasard, sans nous dou- 
ter de la manière d'en bien faire. De même nous prononçons sans savoir 
au juste comment il convient de prononcer. Voilà précisément ce que 
M. Morin enseigne avec une précison méthodique et, pour ainsi dire . 
géométrique. Si le bon monsieur Jourdain revenait au monde, dans 
quelle extase ne tomberait-il pas en contemplant le tableau des voyelles 
(et M. Morin en admet 18 !) rangées dans un ordre de croissance et de 
décroissance progressive, ordre qui a pour base le degré d'ouverture 
que chaque voyelle exige de la bouche ! \js crescendo commence par 
IV fermé et continue jusqu'à Van Misai ; le decrescendo part de IV muet 
et se termine par 1'»' ou l'y. C'est comme un son enflé et diminué dans 
l'exercice vocal. En montant ou en descendant pas à pas avec attention, 
avec soin, tous les échelons de celte gamme nouvelle, on est certain 
d'arriver à une exécution parfaitement nette et régulière. 

Lo chapitre final des Onseilt généreux n'n qu'une page el demie ; 
mais cette page et demie en vaut dix pour le moins ; chacun y a son 
lot : le Parisien, le provincial, l'étranger. L'auleur indique aux habitants 
du nord et du midi de la France, aux Hollandais, aux Belges, aux An- 
glais, en quoi leur prononciation est fautive, et leur donne le moyen 
de se corriger. Aux uns il prescrit l'exercice des voyelles ouvertes et 
nasales, la leçon sur lo grasseyement; aux autres, la progression crois- 
sante et décroissante de la mâchoire , les boules de caoutchouc , géné- 
ralement substitués aux cailloux de Démosthcnc. 

Un traité, quelque bon qu'il soit , ne dispense pas des leçons d'un 
maître, mais il les abrège considérablement, quand l'élève a de l'intel- 
ligence et de la volonté. La prononciation étant le principe de l'art de 
bien chanter, comme de celui de bien dire , ptincipium et fons , la 
clientèle que M. Morin s'est plus que jamais assurée par son traité doit 
être innombrable, car de nos jours qui no se croit appelé à devenir un 
peu orateur ou un peu chanteur? Dans ce moment peut-être le chan- 
teur a l'avantage ; mais nous avons vu lo temps où l'on se piquait 
d'être avant tout danseur : nous trouvons donc qu'il y a progrès. 

■ P. S. 

IOUVELLES. 

*.* Demain lundi a l'Opéra, la 19* représentation du Juif errant, 
*.* Jusqu'à présent, aucun ouvrage nouveau n'avait été donné dix-sept 
fois de suite. Le Juif errant a eu cet honneur, au grand profit de la di- 
rection, puisque les dix-sept premières représentations ont produit une 
moyenne de 9,000 fr. par soirée, soit un total de 153,000 fr. Lundi der- 
nier, Roger nous faisait ses adieux pour deux mois, et la salle était com- 



ble. Mercredi le spectacle arait changé, Lucie et IVrMVrt occboh-m 
l'affiche. Mais vendredi, le Juif errant est revenu pour la dix-huîtièmo 
fois. Chapuis succédait a Wofter dans le rAle de I/on ; et s'il y avait ch»n- 
gement de personne, a peine une différence se faisait-elle sentir dam 
la recette. Chapuis s'est bien acquitté d'un<? tache difficile; sa voix jeant 
et \ jurante a racheté ce qui lui manque en expression de physionomie 
et en talent dramatique pour être un artiste complet. Massol, lëjrvrp 
nient indisposé, n'en a pas moins chanté le rôle d'Ashvérns avet ^ 
succès ordinaire. Mme ïedesco et Mlle Lagrua ont aussi mérité d'être 
applaudies, comme elles le sont toujours. 11 est dans la destinée du Ju,f 
errant de ne pas s'arrêter. 

V L'Alhnni est partie pour l'Amérique ; elle s'est embarquée à Sou- 
thamplon le 26 du mois dernier. 

* t * Gtt'alhèt, Vlrato, 1ns Vvilure* vrté r, Madflon, la /Vru- ht, ont 
composé, atee le C>ni'onn-ur tlt firugts, le répertoire de In semaine! 
l'Opéra-Comique. Dans ce dem ter ouvrage, Vmc Meyer-MHIIet a pris le 
rôle de Itéatri*, successivement chanté par Mlle Wcrthcimber et Mme Dar. 
cier. Il parait que dès l'orgine ce rolo lui avait été promis: elle n'a donc 
fait que rentrer dans sa propriété avee l'intcllUmco et le sentiment dn- 
matiqne qui ne lui appartiennent pas moins incontestablement 

V M- Eugène Scribe est de retour à Taris depuis quelques Jours. Après 
avoir pas?é tout l'hiver en Italie, il est revenu par l'Allemagne. Devienne 
il s'est rendu a Berlin, où il a visité Meyerbeer. I« 29 du mois dernier 
ces deux grandes illustrations théâtrales assistaient ensemble a une repre' 
sentatton des //«jumt.K 

V u can'ato composée par Mcyerbeer pour le 23» anniversaire du ma- 
riage du prince Charles, frère de P. M. h: roi de rrtiçse, a été exécute le 
2fi mai dernier dans le palais du prince. L'auditoire ne comptait que dei 
têtes couronnées : l'empereur et l'impératrice do llusaic, le roi et larelna 
de Prusse, le grand-duc de Wcimar et son fils, le grand duc-d'OIdenbour; 
et son fils, la duchesse de Mecklembourg. les princes des l'ays-llas et],., 
princes royaux de Prusse. L'œuvre de l'illustre compositeur a été fort 
goûtée, et le compositeur lui-même comblé d'hommages et de distinc- 
tions par ses nobles auditeurs. Lo teste de la cantate est de M. le docteur 
r.olt.tammcr, conseiller a la Cour royale do Merlin ; M. le professeur Ucn- 
feld l'a enrichie d'Illustrations, t'n exemplaire en peau vélin sera Mentit 
présenté au prince et à la princesse de Prusse par les trois autours. 

V l<isjttse trouvait aussi à Berlin. Il y prenait des arrangements 
uuc grande féte musicale qui sera donnée sous sa direction à italiens. 
le 28 et l« 29 juin. A ce Festival, il y aura quin*o cents exécutants dé 
tous les pays de l'Allemagne. 

V l^s examens semestriels commencent demain lundi 
tolre de musique et de déclamation. 

V Comme mnis l'avons annoncé, M. Cokken est nommé professeur de 
basson au Conservatoire, en remplacement de feu YVillent. 

V ' ■« théâtre français de la Haye a fait sa clôture le 22 mai dernier, 
et à partir du premier de ce mois, il n'y a plus rien, ni opéra, ni court- 
die, ni vaudeville. C'est un deuil général parmi les artistes que la suppres- 
sion de ce théâtre placé sous la haute protection du roi lui-même, et au- 
quel ce prince, ami des arts, avait donné tant de marques daffectlOQ. 
Naguère encore, rien ne faisait pressentir nue déterminai ion de ce çenro. 
Au milieu de l'incertitude générale des entreprises dramatiques, le théâtre 
delà Haye était une oasis réservée au talent, une espèce de terre pro- 
mise, où les artistes rencontraient ce qu'il y a de plus rare, la sécurité 
dans le t>onhei:r. Nous ne sommes que leur Interprète, en exprimant !« 
v<eu d'un prochain retour de la faveur royale, qui les soutenait avec Un: 
de bienveillance, et qui on recueillait tant d'éclat I 

V Vivier ne fait rien commo un autre. Tandis que lo célèbre artiste 
était attendu à Londres, et réclamé comme un des plaisirs obligés de I» 
saison, il se décidait à partir pour Constaniitmple, oé son talent extraor- 
dinaire ne peut manquer do produire tout son effet, nu reste, son excur- 
sion ne sera pas d<; longue durée. Vivier se rend par terre dans la ville 
des sultans, mais il en rev iendra par mer, et s il s'arrête en chemin, ce 
ne sera que pour étonner en passant quelque ville d'Italie. 

V Emile Prudent vient de donner son second concert a Londres: 
l'effet en a été extraordinaire. Sur les quatre morceaux qu'il a joués, on 
en a bissé trois. La ruianctte obtient un succès merveilleux. Appelé par 
la reine mardi dernier, Prudent a joué devant Sa Majesté deux morceaus: 
la Somuamfcuf» et le Réveil de* Fie*. La reine a voulu entendre une se- 
conde fois ce dernier morceau, et s'est placée à côté du pianiste, ainsi 
que le prince Albert et la duchesse de Kent, pour observer sa manière de 
jouer. Le troisième concert d'Emile Prudent aura lieu le 21 de ce mois. 

•/ Dans le concert dont nous venons de paner, on a vivement applaudi 
et bissé un charmant morceau de Panofka Intitulé la Fo/a et chanté par 
Mme E. Garcia. 

Léopold de Meyer a dû donner un concert, jeudi 3 juin, à Mar- 
seille, dans la salle, du Cercle musical, avec les deux jeunes violonistes 
Virginia et Carolina Ferni, dont nous avons parlé dernièrement. 

•/ On ne peut pas dire à M. Dielsch, à propos de ses œuvres de mu- 
sique religieuse : Quand nous serons à dix, nous ferons une croix, car il 
a fait exécuter sa douzième messe en l'église de la Madeleine, le dimanche 
de la Pentecôte ; et ce dernier ouvrage, d'un très-bon style sacré, ne 
prouve pas qu'il en fasse à la douzaine, bien que celui-ci ait atteint ce 
nombre. Sans luxe d'instrumentation et accompagnée i 
p, cette messe est simple et d'un bon i 
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Le Kyrie, bàtl sur le plain-chant, est large et grandiose. Le CreJo offre de 
I très-belles parties, un duo, entr'autres, dit par une voix de basse et un 
, enfuit de chœur, et accompagné délicieusement par l'auteur, a produit 
autant d'effet religieux et môme dramatique qu'où en peut obtenir à l'é- 
glise. L'ne fugue en style large, et rappelant ta manière ds Lesueur, a dû 
contenter les auditeurs les plus difficiles, et leur prouver que M. Dietsch 
sait écrire d'une manière sévère et traditionnelle. L'/tynus Dei est tout 
empreint de grâce et de suavité. Tout cela s'est fait a la satisfaction des 
fidèles, et au moyen d'un ténor, d'une liasse, d'un enfant de chœur doué 
d'une fort belle vois, et d'une trentaine de choristes intelligents qui ont 
dû faire passer une douce matiuée a l'auteur ainsi qu'aux amateurs de 
t>oone musique religieuse. 

V Mathieu, le jeune et brillant ténor, qui, au sortir du Conservatoire, 
était outré a l'Opéra, et de la au théâtre de Marseille, vient du passer une 
année en Italie pour s'y perfectionner, en prenant des leçons du célèbre 
Lamperti. Il est désormais rendu a la scène française, qui profitera de son 
talent. 

V M. stroeken, l'habile pianiste, vient de partir pour la Hollande, où il 
restera six mois. 

•.' En reparaissant dernièrement sur le grand théâtre de Bruxelles , 
après une longue absence, Mme Duflot-MaillarU y a rapporté un talunt 
musical et dramatiquo tout à fait supérieur, fortifié par l'expérience, et 
toujours dirigé par le goût. Son succès a été complot dans tous les grands 
rùles où elle s'est montrée. 

V *° u s signalons à l'attention de nos lecteurs uo nouveau et excel- 
lent morceau de Charles Voss, intitulé : Rossmi et ttellitii, grande scène 
chantante sur des thèmes du Stabat Mater et de JWw*. Ce morceau de 
concert, d'un genre large et grandiose, est dédié à Mlle Graever, qui 
l'exécute avec Infiniment de grâce. 

\* M. Gustave Oppelt, auteur des paroles françaises de l'opéra mis en 
musique par S, A. R. le duc régnant de Saxe-Cobourg-Cotha, a reçu de 
son noble collaborateur la croix de chevalier de l'ordre du Mérite de Saxe. 
Dimanche dernier , jour de la Pentecôte, M. Masson, maître de 
\ chapelle de Saint-lioch, a fait exécuter dans cette église la deuxième messo 
\ d'Haydn et le Salutari* de Lesueur. On ne peut que le féliciter sur la 
manière dont ces deux belles œuvres ont été rendues ainsi que sur l'en- 
semble qu'on remarque ordinairement dans les solennités musicales d'une 
église qui compte toujours pour auxiliaire la bello voix d'Alexis Do pond. 

*,* Une petite fête artistique vient d'avoir lieu tout récemment à Stras- 
bourg ; les circonstances tout à fait méritoires qui l'ont entouréo nous 
font un devoir de donner la publicité qu'elle mérite, l'ne société d'ama- 
teurs dramatiques, tous enfants do la ville, ont monté la pièce d'Arnold 
intitulée le Pfmystmonlag, comédie qui retrace avec la plus grande fidé- 
lité le costume, le langage et les habitudes de lu population strasbour- 
groise a la fin du xvnr siècle. Celte représentation, où l'on pu remar- 
quer des talents vraiment distingués, était donnée par cette société au bé- 
néfice de la caisse de secours de l'Association des artistes-musiciens. Le. 
comité correspondant de cette ville avait offert, par une gracieuse réci- 
procité, lo concours des talents des sociétaires dont il se compose pour 
former l'orchestre de cet Intéressant spectacle. On ne peut donner trop 
d'éloges a. cet échange de procédés délicats entre deux sociétés étrangères 
I l'une a l'autre, mais que rapprochaient en cette occasion une noble sym- 
' patgie et un commun dévouement (tour la cause sacrée du malheur. 

*,* Nous avons sous les j eux le programme d'un concert donné a Lon- 
dres, le 24 mal dernier, au théAt/e du Lycée, par M. Allcroft. Ce menu, 
dans lequel brillaient les noms de Mmel'leycl. Slvori, Lablachc, Botteslni, 
Jetty de Treffz, accompagnés de douze ou quinze autres pour le moins, se 
composait de deux parties, dont la première contenait vingt-trois morceaux 
et la seconde vingt Entre les deux parties, la prière de Moite, de Itossini, 
é tait exécutée, avec chœurs, orgue à percussion et huit harpes. La matinée 
(car c'était une matinée) devait, selon le programme, commencera une 
heure précise et finir a quatre heures et demie, seulemont, vu sa lon- 



gueur Inévitable et la nécessité de finir à l'heure dite, M. Allcroft sup- 
pliait le public de ne se permettre aucun tu .' N'est-ce pas une chose ori- 
ginale de défendre las bis par voie de programme 7 

M. Emile Sollé nous adresse une réclamation que nous accueillons 
avec grand plaisir. Sur la foi d'une correspondance de Constantinople, 
nous disions dans un de nos derniers numéros que M. Emile Sotié avait 
encouru une condamnation correctionnelle. Mais il y a condamnation et 
condamnation : celle qu'a subie notro ex-confrère avait pour cause un 
soufflet par lui appliqué sur une joue quelconque et ne s'élevait qu'à 10 fr. 
d'amende : De plus, M. Emile Solié ne s'est nullement voué à la profes- 
sion de chankur comique; il ne s'est essayé que trois fois en ce genre, et 
dans un salon où l'on n'était admis que sur invitation personnelle. 

CROH1QOE DÉPARTEMENTALE. 

*.* Mantille. — La dernière représentation du Prophète a été pour 
Mlle lleinefetter l'occasion d'un magnifique triomphe ; bouquets, rappel, 
applaudissements enthousiastes, rien n'a manqué au succès de l'émi- 
nente artiste qui nous a fait ses adieux dans le beau rôle de l-'idès. Son 
départ laisse de vifs regrets chez no* dilettantes et rend bien difficile la 
tache de la cantatrice qui sera destinée à lui succéder. 

CHRONIQUE ETRARQBRE. 

BerLn. — A l'occasion du séjour de l'empereur et de l'impératrice 
de Russie, le théâtre royal a donné le Prophète, et Olgmpie. 

%• Vienne. — I* théâtre de la cour a donné deux nouveautés dans le 
courant de la semaine : un ballet de !>errot, Odelle, et Don Juan, avec le 
texte italien l*s honneurs de la soirée ont été partage» entre Mme Mc- 
dori (donna Anna), et Mlle Marray (Zerline). M. Frédéric Riccio, qui se 
trouve en ce moment A Vienne pour diriger les répétitions de l'opéra // 
Martin i l'Amante, qu'il a écrit pour le théâtre de la cour, a reçu de l'em- 
pereur du Brésil la croix de chevalier de l'ordre de la Rose. — M. Cliotelc, 
pianiste connu par ses compositions pour le piano , vient de mourir dans 
cette ville. 

Italltnstedt. — La salle de concert pour le grand festival qui aura 
lieu ici vers la fin de juin, pourra contenir 3,000 personnes. Parmi les 
morceaux Indiqués par lo programme, nous avons remarqué le duo des 
Huguenots, de Mcyerbecrj la 9" symphonie de Beethoven; Harukl, do 
Berlioz ; l'ouverture de Struensée, de Meyerbecr, et la Nuit de Walpurgts, 
de Mendelsaohn. 

•/ Munich. — Mme Sontag a commencé ses représentations au Théa- 
tre-Royal par le rôle d'Aminé dans la Somnambule. — Le 15 mai, est mort 
ici le musicien de la cour, M. Stahl, A l'âge de 57 ans. 

•/ Hambourg. — Kanny Elssler vient de se marier; elle a épousé le 
docteur llahn, dont, toutefois, elle ne portera pas lo nom. La célèbre- 
danseuse a stipulé dans le contrat de mariage qu'elle continuerait a s'ap- 
peler Elssler. 

*,* Baie. — Le grand festival fédéral aura Heu Ici le 11 et le 12 juillet. 
Le premier jour, concours pour les diverses sociétés de chant; lo lende- 
main, concert où l'on entendra entre autres le célèbre motet do Klein : 
la Rfaurrection, et un chant de fête de MendcJssohn. 

*,* Xt if-York. — Mme Otto Goldschmidt (Jenny Uod) donnera ses 
trois derniers concerts les 18, 21 et 24 mal, et s'embarquera, le 29, sur 
le vapeur t Atlantic, le même qui l'avait conduite d'Europe aux Etats- 
Unis. 
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MUSIQUE NOUVELLE par H. HERZ. 

Op. IfiC. Marche nationale mexicaine, composée A Mexico. 
Op. 165. Tarentelle nouvelle et brillante. 

Op. 171. La ïapada, polka caractéristique du Pérou, composée a Lima, 

avec un lithographie. 
Op. 168. L'écume de mer, valse brillante. 
Op. 167. La californienne, polka composée à Son-Franclsco. 

A Paris, chez le* marchands de musique, il àt nu de la Victoire. 



K.K C11EZ BHAMDIS JET C, CDITKITH8, 

HUE RICHELIEU, 103, 



Œuvres de 




Nol f*ege avec accompagnement de basse chiffrée 12 » 

«oi rrge i changement de clefs ■ 36 * 

Me»*e Uc Be<iuieui a A parties en chœur av ec accompagne- 
ment d'orchestre, en partition 60 » 

«le Requiem pour voix d'hommes avec accompagne- 

: d'orchestre, en partition 62 ■ 

> solennelle a h parties av ec accompagnement d'orches- 

, en partition 00 » 

! à 3 parties avec accompagnement d*< 

il.)... 76 « 




Hrttt solennelle à A et 5 parties avec accompagnement d'or- 
chestre, en partition 75 » 

Fttulaka, opéra en 3 actes avec paroles italiennes, en grande 

partition 250 * 

(•uni «le con Ire point el rutue net 30 u 

■.odotftkii, partition in-8% pour piano et chanL net 8 » 

§jem Deux 4oam«^e«, partition in-8°, pour piano et chant, net 8 » 
Murrne* d'harmonie, pratiquées dans la composition, adop- 
tée* pour l'enseignement dans les classes du Conservatoire, net 45 » 

a. grand orchestre. net 15 » 
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EN VENTE 

CHEZ BRANDUS ET C", 



EDITEURS, 
nichellm, i. 103. 




UTES FOUR 



ÉTUDES. 



C. V. de Bérlot fil». Op. 1 Etude-caprice, 

en ré 9 ' 

Cwermy. Op. 817. Le Jrune élevé, BO mor- 
ceaux facile* et progressifs suivi* 
d'Etudes journalière» dans tous les 
tons, 2 suites, chaque 0 » 

— Op. 819. La Mélodie, 38 études mélo- 

diques et harmoniques , 3 suites, 
chaque 9 » 

— Op. B'O. 00 nouvelle» études journa- 

lières pour pcrfMtifnncr l'agilité 

des doigta Il » 

FANTAISIES ET AIRS VARIÉS. 

A. Adam. OuTerture de la Poupée de A'm- 
rembrrg, avec accompagnement de 
violon ou flule, arr^ng'c par Cro- 
haré 6 . 

— Ouverture du Ftrfadet, arec accom- 



pard- Ga-a-dé. 



tni.rr Ouvert- rcd~.Zrr.mr-, arec accom- 
pagnement de rlrton ou llû e , par 
n. Potie- 

V. BorsrtnHIIer. Grande valse briUante sut 
la Poupée de Kurembrrj .... 

— Rondo villageois sur le Farfadet. . . 

— Grande valse sur le Jtrlf errant . . . 
O. Comettani. Op. 3e. Fantaisie brillant* 

sur YEn/ant prodigue 

— Op. 57. Fantaisio caprice sur Ztrltne 
l»mrb»«l!|.'. Le flnènr, Caprice-Etude. — 

Etude romantique 

l»p Vo». Op. 13. Rêverie du soir 

Du-lilrr Op. 7V Veder .\apoli e roi morir, 
fantaisie sur des chanson* napoli- 
taines «... 

lanlmetaca. Op. 16. Marche di sacre du 

Prophète 

Drersehock. Op. «0 et &6 Deux rapsodfe* 

en deux suites, chaque 

g. ». n ,it,t.i 0 , . Op. 198. Deux fantaisies 
ar Zerllne , deux suites, 



— O-.. 300. 



sur le Farfadet. 
sur le 



M 



a 50 




Ih P. fcrrvllle. Op. 5. Sallarrlle 

— Op.O. t roi» mazurkas 

— Op. 7. Deuxième nocturne 

A. Le l 'ai-rentier. J2?M* b.œatcllc sur 

ScvOm 

— 128\ V bagatelle aur ZrrUne .... 

— 132« bagatelle sur la Poupée de .Vit- 

nmberj 

— 133* bagatelle sur le Fafadrt . . . 

— 13G' bagatelle sur le Tireadnr .... 

— Deux bagatelles sur le JxiJ errant, ch. 
i Kilazt. Cujut animent. Air du Staha' de 

Rossini, transcrit pour piano . . . 

— La Charité, chienr do Ros'ini trans- 

crit pour piano 

Ci. Mathla«. Op. 13. Première valse de con- 
cert 

— Op. M« Noce villageoise, morceau de 



U de II 



delsaohn-Barf linlils, 

lever. Op. 09. Souvenir d'Iialio, 
grande fantaisie 

- Op. 71. Grande fantaisie sur le Pro- 

phète 

Mailler Op. 23. Caprice guerrier sur le 
Juif errant 

— Op. ih- Andan'c de concert sur une 

romance du Juif errant 

Potier. Huit airs de ballet de XrrUne : 

1. La V*1m 

2. La Sryriennc 

3. Le» Muses et les Grâce* .... 

6. Pas chinois 

5. La Sentimentale et l'Enjouée. . 
G. Le Bal d'enfants 

7. Quadrille des fous 

8. Le Carnaval de Palcrme .... 

— Sept aire do ballet et une mâche sur 

le Juif errant : 

1. Pas des Esclaves 

2. Pas d(!s Voiles. 

3. Le Bourdonnement 

a. Le berger Arintée 

5. La Ronde 

6. La reine des Abeilles 

7. La Ruche 

Marche triomphale 

Prudent Op. 37. Grande fantaisie »ur 
Guillaume Tell 

- Op. 38. Air de Crdee, de «oA*r< le 
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n. Ros-llen. Op 117. FantaKà: 

sur la Tempeata 7 ji 

- Mlranda, val>e brillante sur la Tm- 

P*f 4» 

- Op. 128. Fantaisie brillantesur Zerllne g . 

— Op. 133. Ballade 5 . 

— Op. 133. Fantaisie «ur la Poupée de 

Xuremberj 75, 

A. TaleiT Op. 2t. Fantaisie brillante sur 

lo Toréador | , 

— Or. 33. Fan'aKie brillante sur la Dame 

de Pique 7 ja 

C Veaa. Op. 111. Les larmes do Madeleine, 

méditation ^^ 

- Op. 117. 



Op. 118. N" 1. Citant bohémien varié. S • 
3. La MiHancollede Prune, 

variée } , 

Op. 134. Grande fantaisie sur la fa- 
vorite ... 7 jé 

Op. 137. Roasini et Bellini, grande 
sur Aor«a et le 

" it 

— Op. 1Î0. Mon Etoile, grand nocturne . 7 M 

— Op. 13L Barc.-irolle d'Ooeron .... i . 

— Op.130. La Napolitaine, iwlla-larentclle î . 

— Op. 137. N" 1. KanlaWe élégante sur 

la Poupée de Nuremberg ... 5 1 
N* 2. FanlaWe élégante sur le Far- 
fadet 5 . 

— Op. 138. Grande fantaisie de concert 

sur Don Juan 7 S» 

— Op. 130. Grande fantaisie dramatique 

sur le J u[f errant ». 

FANTAISIES ET MORCEAUX 

lutter. Ouverture de Zerllne arrangée par 

Fes>y 

Adam Ouvert, de la Poupée de yurembti) i • 

— Ouvorturo du Farfadet t > 

A. Croise». Fantaisie sur Zrrlinr » ■ 

M. Deeoareelle. Op. 39. Fantaisie but 

Zrr/,<ie g • 

— Oure ture des marnants de la Cou- 
e, arrangée a 8 mains .... H • 

. Ouverture du Juif errant ir- 

! a A main* par Henri Potier 7 » 
»n B.rthol.lT Ouvert. d'«hj i • 
îdeGti UaumeTell, 

I a i main». . I* • 







SIX MORCEAUX CARACTERISTIQUES POUR LE PIANO 



pas 



JACQUES BLUMENTHAL. 



Op. 21. 
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SOMMAlItK. — Richard Wumr (!• article), p»r Vrtt* père, — Société libre doa 
Beaux-Ans, matinées de M. Goûffé, Mr., par Brari Blawramrd. — Un 
trait da Martini (Il TadeaeoJ, par r»«l Haallk. — Catrespomianca, Broiellei. 



RICHÀHD WACWEB. 

Sa tie. — Son tytleme de rénovation de l'opéra. —Se* auores 
poète H comme musicien. — Son parti en Allemagne. — Apprécia- 
tion de la valeur de $et idéet. 

(Deniièms article.) (1). 

Au moment ou Richard Wagner s'éloignait de Paris, son esprit était 
préoccupé d'an nouvel ouvrage dans lequel, ses tendances continuant 
a se caractériser, il se proposait de rompre d'une manière absolue avec 
les formes du drame musical de l'époque actuelle, et de placer l'art 
sous des conditions différentes. Le sujet de cet ouvrage lui avait été 
indiqué par la légende populaire et par la chanson de Tannkauter. Ce 
Tannhauser, d'une famille noble de Franconie, était un de ces trouvères 
allemands qui brillèrent dans les xu* et xm* siècles sous le nom do 
Minnetingers, qu'on traduit précisément par ceux de troubadours ou 
de trouvères, mais qui, littéralement, signifie chanteur* amoureux, 
parce que le sujet de leurs poésies chantées était souvent l'amour. 
Tannhauser était bon chevalier, suivant la vieille chanson populaire 



Il cultivait avec un égal succès la poésie, la musique, et fut un digne 
rival de Wolfram d'Eschenbach, de Walther von der Vogelweide, do 
Rodolphe de Rotcnbourg, d'Ulric de Lichtcnslein, en un mot, des plus 
célèbres, si nous en jugeons par les seize chansons et ballades qui 
nous sont parvenues sous son nom. En 1207, Tannhausser, ou Than- 
hauser, ou enfin Tanhûser, reçut, comme tous les poC'lcs chanteurs de 
l'Allemagne, une invitation du landgrave de Thuringe pour prendre 
part au mémorable tournoi poétique ouvert par le prince à son château 
de Wartbourg, près d'Etsenach. Point ne manqua au rendez-vous le 
Minnesinger. C'est ici que commence le sujet de l'opéra de Wagner. 
Il parait que le bon chevalier avait trouvé en son chemin un des rares 
manuscrits qui nous ont fait connaître les métamorphoses d'Ovide, et 
qu'il s'était épris d'une véritable passion pour les allégories du paga- 
nisme, particulièrement pour les galanteries de Vénus. Ce sujet fut ce- 
lui qu'il choisit pour son poème improvisé. Il chanta avec enthousiasme 
les délices qu'on goûte dans un lieu mystérieux nommé le Venusberg. 
le ne vous traduirai pas ce mot, cher lecteur, parce que vous êtes de 
cette race de plaisants qui rient de tout. Vous ne manqueriez pas de 
gloser sur l'étymologie et de débiter des quolibets qui ne vont pas à 

(1) Voir le d* S*. 



mon sujet pris au sérieux. J'aime mieux vous dire qu'un cri d'indigna- 
tion s'échappa de toutes les bouches lorsqu'on entendit faire l'éloge de 
l'amour sensuel, au lieu de cet amour si pur, si platonique, dont étaient 
épris la plupart des minnesingers pour des beautés qui n'existaient quo 
dans leur imagination. Déclaré indigne du prix, Tannhauser s'éloigna 
le cœur ulcéré. Cependant, le remords finit par y pénétrer, et Tann- 
hauser se rendit à Rome pour y confesser ses fautes, dont il espérait 
l'absolution ; mais elle lui fut refusée. Désespéré, furieux, et n'espérant 
de joie que dans ce qui avait causé sa perte, le poêle voua de nouveau 
son culte à la fausse divinité qui l'avait égaré. 11 mourut dans l'împé- 
nilence finale et tomba au pouvoir du démon. Telle est la légende 
transmise d'âge en âge par un chant populaire que répètent encore à 
la veillée les paisibles habitants de la Thuringe. 

ïieck a fait sur ce sujet un poème dont Wagner parle avec peu d'es- 
time : « Sa tendance mystico-coquette , catholico frivole , dit-il, ne 
» m'avait inspiré aucune sympathie a La chanson populaire et la lé- 
gende lui tombèrent sous la main à Paris ; c'est alors seulement qu'il 
conçut le projet de faire de celle tradition le sujet d'un drame musical 
dans lequel il réaliserait ses vues finales concernant l'opéra. Se diri- 
geant vers Dresde , où l'attendait la mise en scène de son Rienzi , il 
suivit la vallée de la Thuringe et passa près du château de Wartbourg , 
dont l'aspect donna plus de force au projet qu'il avait conçu. Dès ce 
moment, il élabora le sujet de Tannhauser, et caressa ton imagination 
de l'espoir d'un beau succès. Son retour en Allemagne était alors la 
direction de tout son avenir, comme l'avait été, trois ans auparavant, 
son arrivée a Paris. « Je foulais de nouveau, dit-il, le sol de ma patrie 
» avec une joie patriotique et chaleureuse; et maintenant j'en suis 
» éloigné comme proscrit et comme réfugié politique. » 

Arrivé dans la capitale de la Saxe, Wagner eut a s'occuper des répé- 
titions de Hiensi ; il y trouva une satisfaction qu'il n'avait pas encore 
goûlée dans l'intérêt quo les chanteurs accordèrent à son ouvrage, dans 
le zèle dont ils firent preuve pendant leurs études, et dans les éloges 
qu'ils lui décernaient. Enfin arriva le jour de la représentation, qui fut 
aussi celui du triomphe de l'artiste : le succès de l'opéra fut complet 
Le public comprit-il ce qu'il applaudissait? Cela est au moins douteux, 
quoique les formes de la musique de Biensi soient moins étrangères 
aux habitudes acquises que celles des autres ouvrages de Wagner (je 
dirai dans un autre article les circonstances dans lesquelles j'ai pris 
connaissance des partitions de ces opéras , et comment j'en ai étudié 
la contexture) ; mais beaucoup de personnes m'ont avoué à Dresde 
qu'il y avait eu pour elles un premier mouvement d'entraînement causé 
par l'étrangeté des déterminations de la pensée ; étrar.gelé qui leur 
avait paru annoncer un génie créateur destiné h diriger l'art dans des 
voies nouvelles. Plus tard , il y eut contre ce succès une cruelle réac- 
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lion. iMa n'anticipons pas; laissons Wagner se plonger dans l'enivre- 
ment du bonheur que dut lui apporter le résultat de tant d'efforts et de 
persévérance. Ce résultat, le seul que son imagination d'artiste avait 
rêvé, eut. peu de jours après, des conséquences qu'il n'avail pas pré- 
vues et qui achevèrent la transformation de son existence , car le roi 
de Saxe h> nomma son maître de chapelle et lui accorda un traitement 
considérable. «_Eh quoi , dit-il , moi , naguère isolé, abandonné, sans 
m feu ni lieu, je me trouvais tout-à-coup aimé , admiré , contemplé 
» ménfe avecétonnement! Déplus, par l'effet de ce succès, je trouvais 
» une hase solide et durable du bien-être de mon existence dans ma 
» notninatTon aussi inattendue que surprenante de maître de la chapelle 
n royale de Saxe ! N'était-il pas naturel que je m'abandonnasse à de 
» douces illusions, destinées pourtant à être dissipées par undoulou- 
» rcux réveil? » 

Tout !c monde comprendra le sentiment exprimé dans ces phrases ; 
mais il est difficile d'accorder une raison bien saine à celui qui , après 
celle explosion conforme à la nature humaine, nous apprend qu'il eut 
une grande répugnance à accepter la position que la bonté du roi ve- 
nait de lui accorder. Il y a sur cela deux pages d'incroyables divaga- 
tions dans les Communications de M. Wagner fi ses amis (pages 75 et 
70). Quel que soit l'immense orgueil dans lequel se résume toute la 
personnalité de cet artiste, et dont les Communications à ses amis sont 
un monument si curieux , on a peine à se persuader la réalité de ses 
hésitations. Pour moi, je considère ces pages comme une préparation 
à des explications difficiles qui doivent venir plus loin sur certaines 
circonstances dans lesquelles l'auteur s'est trouvé. Quoi qu'il en soit , 
les amis auxquels il confia ses scrupules, dit-il, ne les comprirent pas. 
Plus sensés qu? lui , ils écartèrent ses objections et le décidèrent à 
accepter l'humiliation d'être heureux. 

I.c succès de lliritzi avait décidé la direction du théâtre de la cour 
de Dresde à mettre en scène le I aisseau fantastique, que Wagner ap- 
pelle le Hollandais vutant der Flicgendc llollander). L'ouvrage fut mis 
immédiatement à l'étude, bien que la composition du personnel dén- 
iant ne fût pas pour cet ouvrage ce que l'auteur aurait désiré. Le ténor 
charge du rôle principal était, suivant lui, absolument insuffisant. Soit 
par celle cause, soit par toute autre, cette œuvre, h laquelle Wagner 
accordait ses prédilections, eut une chute complète le 2 janvier 18/|3. 
Jo n'ai pas besoin de dire que l'auteur ne voit dans cette chute qu'on 
défaut d'intelligence de la part du public Cependant ses amis les plus 
intimes n'essayèrent même pas de défendre son ouvrage; ils crurent 
lui rendre un service plus utile en effaçant ie souvenir de cette défaite 
par une reprise brillante de Ilirnzi. On se souvient que les arrange- 
ments av aient été faits par Wagner avec le théâtre royal de Berlin p<jur 
la représentation de ce même opéra du Hot'andais votant ; mais, après 
la rhule de cet ouvrage au théâtre de Dresde, Wagner avait peu d'es- 
poir qu'on voulût encore le mettre en scène dans la capitale de la 
Prusse : cependant il y fut représenté deux fois au commencement de 
18'i r i. L'exécution en fut satisfaisante ; néanmoins l'ouvrage ne put se 
soutenir au répertoire, bien que quelques morceaux eussent été ap- 
plaudis, parce que la salle fut presque déserte à la seconde représen- 
tation, l-a critique ne parla guère que de l'excentricité des formes de 
la musique, et le peu de sympathie qu'elle montra pour celle musique 
eut sans doute une factieuse influence sur le public. Au milieu des cha- 
grins que lui causait l'insuccès de son ouvrage, une consolation vint 
pourtant trouver le poète-musicien : ce fut une lettre de Spohr, par 
laquelle ce vieux maître informait W agner qu'il avait donné ses soins 
à l'exécution de son //. Ihudais totont, au théâtre de Casse) , cl l'en- 
courageait à persévérer dans la voie qu'il s'était tracée. 

Wagner attachait lant d'importance à la conception de son ouvrage 
et croyait si fermement à son succès, que sa chute le jeta pendant 
quelque temps dans le découragement. Ses projeta de gloire par la 
transformation du drame musical se trouvaient tout à coup renversés. 
Diverses circonstances venaient ajouter ù sa disposition d'esprit ac- 
tuelle. A Hambourg, Mets* n'avait pas réussi ; des copies aetogra- 



rhié.-s que Wagner avait faites de ses deux opéras avaient été envoyées 
par lui aux directeurs de théâtres de quelques grandes villes : la plu- 
part lui étaient retournées, sans qu'on eût ménuv dit-il , ouvert les 
paquets. Enfin , l'artiste se trouv ail dans une de ces phases trop fr*J 
queutes dans la carrière des arts, où la route parcourue ne présente 
que des épines. Le ciseau du Statuaire, la palello du peintre, la plume 
de poète et du musicien sont alors foulés aux pieds connue d'indignes 
instruments de supplice ; mais il y a au eccur de celui qui croit en sa 
mission un besoin de produire qui bientôt guérit les blessures de 
l'amour-propre, cl ramène l'artiste à l'objet qui tour" à tour reçoit son 
aille on ses malédictions. I.e veritab''- artiste n'eut jmnai* eiiiirrtmr»t 
satisfwi, si c< *>>>/ de Vêunagê f$ it-9fk fmrje, disait Véhul , avec le 
profend sentiment digtié d'un sTawnd , omj>e*iteur. Ce mot est d'une 
exacte vérité. Mai'- m l'homme d'élite s'avoin! imperfections de ses 
ouvrages cl se consume en efforts pour les éviter, il ne veut pas que 
d'autres les aperçoivent , encore moins qu'elles dev iennent l'objet de 
manifestations humiliantes. Cette disposition d'esprit n'était pas celle 
de Wagner, car il était satisfait de ce qu'il produisait. S'il éprouvait du 
dé ouragement, la cause n'en était pas dans un aveu tacite des défauts 
Xlc son œuvre, mais bien dans la conviction ou que l'exécution n'en 
avait pas mis les beautés en relief, ou que le public était inhabile a le 
comprendre. Ses Communications è ses mais ne laisse nt aucun doalc 
à ecl égard. 

Ça et là il rencontrait quelque enthousiaste qui, par penchant pour 
la nouveauté des formes, quelle qu elle fut, l'encourageait à persévérer 
dans sa voie.: celui-là seul lui paraissait di?nc de l'entendre. « A lîcr- 
» lin, dit-il. où j'étais absolument inconnu, je reçus de dwix person- 
» nés qui m'étaient étrangères, et <pie l'impression produite parle 
» Hollandais volant avait ameutées vers moi, la première satisfaction 
« complète qu'il m'ait été donné dégoûter, avec l'invitation decon- 
u linucr élans la direction particulière que je m'élais frayée. Dès ce 
n moment je perdis de plus en plus de vue !c véritable public. L'opi- 
» nion de quelques hommes inlelligents prit chez moi la place de Fe- 
» pinion de la masse, qu'on ne peut jamais saisir, bien qu'elle eût &t 
ii l'objet de mes préoccupations dans mes premiers essais, alors que 
« mes yeux n'étaient pas ouverts à la lumière. L'intelligence de m m 
» but me devint de plus en plus lucide, et pour m'assurer qu'elle se- 
» rail partagée, je ne m'adressai plus à cette masse qui n'avait aucun 
» rapport avec moi. mais bien aux individualités dont les disnosilirros 
n et les sentiments étaient analogues aux miens. Celle position plus 
» certaine, relativement à ceux qui devaient recevoif mes commnni- 
» calions, exerça désormais une influence très-importante sur meii 
» caractère d'artiste. » 

Sorli enfin tic l'accablement qu'avait occasionné la chute du Holk»- 
dais volant, Wagner voulut poursuivre sa mission de. réformateur de 
l'opéra qu'il s'élail donnée, et revint à son sujet de Tounhavser dan* 
la disposition d'esprit qu'il vient il'expliqucr lui-même. La composi- 
tion de cet ouvrage fut laborieuse et pénible ; la santé de l'artiste en 
fut même altérée. Les médecin*avaieut jugé nécessaire qu'il allât aux 
bains ele la lii/héiue cl qu'il suspendit ses travaux; il s'y rendit en 
effet, mais il n'y suivit qu'à moitié les prescriptions de la médecine, 
car il y ébaucha le plan de son dernier opéra ( e Lohmijrin). 

De retour à Dresde, il fit commencer les répétitions du Tunnliuuttr. 
La direction du théâtre royal cspérail beaucoup de cet opéra, et avait 
fait de grandes dépenses pour sa mise en scène. Les acleurs, le clurur 
et l'orchestre rivalisèrent de zèle et de soin pour que l'exécution ré- 
pondit à la pensée du pe>cu>musieien ; mais le résultat ne répondit pas 
aux espérances de succès qu'on avait conçues. Ici se trouve une dc> 
nombreuses contradictions epii remplissent la longue préface des ou- 
vres dramatiques de Wagner. Il nous a dit lemt à l'heure qu'il ava l 
pris la résolution, on écrivant le Tminhuus-r, de ne plus s'occuper di' 
l'effet à produire sur le public en masse, et de ne chercher à salisfaiie 
que quelques individualités dont les opinions sympathiseraient avec ks 
siennes ; maintenant il avoue qu'il avait cru satisfaire dans son ou- 
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vrage les tendances de la population de Dresde ; mais lo public fut 
complètement trompé dans son attente : il quitta la représentation en 
témoignant son mécontentement, et l'ouvrage ne put être joué que 
deux fois. « Je fus, dit-il. accablé de ce re\ers. et ne pus me w'ssirau- 
» 1er l'isolement complet dans lequel je me trouvais. I.e petit nombre 
» d'amis qui .sympathisaient de cœur avec moi se sentaient eux- 
p mêmes découragés par un vif intiment de ma pénible situation, 
u Luc semaine s'écoula avant que la deuxième représentation pût être 
u donnée, parce quo des changc-mculs et des coupures avaient été ju- 
m gés nécessaires pour rendre pins facile l'intelligence de l'ouvrage. 
u Celte semaine eut pour moi le poids d'une v ie tout entière. Ce ne 
>. fut pas la vanité blessée qui me frappa au cœur, mais l'anéantisse- 
a ment absolu de toutes mes illusions. // détint évident f.our moi 
h qu'une te Tanuhuuscr. je ne vt'ciws revéiè qu'au petit nombre de 
» mes aiuts inliuuf, et non au public, à qui je m' adressai* ntminoius 
* involonO ircuunt pnr tu représentation de l'cueragr. Il r.c me parut 
» pas possible de concilier celle contradiction. » Les coupures, les 
changements qui avaient été faits dans l'inu rvalle de la première repré- 
sentation à la deuxième, n'avaient produit aucune amélioration dans 
l'impression que faisait l'ouvrage sur lu public ; il fallut renoncer à la 
fane entendi t; une troisième fois. C'c-.t alors seulement que Wagner 
lit les réflexions qu'on vient de lire. Je suppose que mes lecteurs con- 
naissent déjà assez celui qui est l'objet de ces articles, pour être per- 
suadés qu'il ne lui viut pas à i esprit que, dans sa lutte prolongée avec 
le public, l'erreur pouvait être de son coté ; non. te qu'il faudrait sui- 
vant lui, ce serait de lever le voile qui couvre l'intelligence de ce même 
public; mais comment l'espérer, placé comme il e-t. en présence «le 
notre opéra actuel, sous l'empire de ses jouissances auditives et toutes 
sensuelles ? Voila, suivant l'auteur de lunnhamer, où se trouve toute la 
difficulté ; pour lui, il est dans la bonne voie; il crée le vrai et le beau ! 
, Nouvelle contradiction. Après avoir acquis la conviction de l'inca- 
pacité du public à comprendre, à goûter ta musique, il semblerait que 
Wagner va se renfermer dans ses fonctions pratiques de tnailre do cha- 
pelle, quant au matériel de sou évidence, et se borner à écrire pour le 
Irès-pclil nombre de ses amis intimes, pour satisfaire aux lois de son 
organisation -. mais non . un autre soin le préoccupe, à savoir, de faire 
représenter le Tamht**tr sur les théâtres des grandes villes d'Alle - 
magne. « Je lis vdit-il). des démarches peur J.i propagation «lu n on 
» opéra et jetai particulièrement les regards sur le théâtre de Berlin ; 
■h mais je reçus un refus formel de l'intendant des théâtres royaux 
1» de Prusse. L'intendant général do la musique de la cour royale de 
» Prusse paraissait mieux disposé; par sou intermédiaire, je lis sol- 
1. heiter le rui pour qu'il voulut bien s'intéresser à l'exécution de mon 
1» ouvrage , et demandai la permission de lui dédier la partition do 
» lanukaustr. Par la réponse , ou me dit que le roi n'acceptait ja- 
mais la dédicace d'un ouvrage sans le connaître ; niais qu'attendu 
les obstacles qui .s'opposaient à l'exécution de mou opéra sur le 
théâtre de Berlin , on pourrait le faiic entendre au roi si j'en ar- 
rangeais quelques morceaux pour la musique militaire , lesquels 
seraient exécutés à la parade. Je ne pouvais être plus profondément 
humilié ni reconnaître avec plus de certitude quelle était ma véri- 
table position. Désormais toute publicité d'art avait cessé pour moi..i 
Après ces aveux, c'est une chose curieuse que de voir l'auteur si peu 
favorisé du Hollandais votai, t et du nnnhmwr expliquer comment, 
précisément au moment où ses sentiments recevaient de si rudes at- 
teinte», il se remit immédiatement à la composition du iMher-ijrin. Sa 
séparation d'avec le public et le sentiment du son isolement, furent, 
dit-il, la seule cause de l'excitation qu'il éprouva à se manifester à son 
entourage dans lotit le développement de ses idées. Je pasïC la des- 
cription qu'il fait du sujet de son nouvel opéra dans le langage amphi- 
gourique qui lui est familier, parce que j'en parlerai dans la suite. Près 
de trois années s'étaient écoulées enlre la représentation du Hollan- 
dais volant et celle du Tannhauser , car ce dernier opéra n'avait été 
juué pour la première fois que le 20 octobre I840 : le Lohenyrin ne 



fut terminé que dans les derniers jours de l'année 18')7. L'ouvrage fut 
mis à l'élude au commencement de 18^8 ; mais les événements qui 
survinrent peu de-temps après en empêchèrent la représentation. 

Nuus voici parvenus à celte époque néfaste qui mil en péril le sort 
des populations civilisées, et sur laquelle M. Wagner , sans d iule, 
n'arrête pas ses souvenirs sans être > ppressé par de* reg;vU amers ; 
car c'est une des périodes les plus pénibles de sa vie, cuimnc homme 
et comme artiste. Obligé- de toucher à ce sujet dans wxC-uiM-nicn- 
,ion\ à ses amis, il se sent sur un terrain brûlant. Jamais, dit-il (page 
131), il ne s'élail occupé de la politique au |>oitil do vue du-i affaires; 
mais son instinct le portail a y prendre intérêt lorsqu'il s'y mêlait 
quelque élément révolutionnaire, c'est-à-dire (je traduis ses paroles), 
lorsqu'il voyait la révolte du sentiment humain contre Us institutions 
pob lie -juridique* de la société moderne. Il ne faut pas oublier, pour 
comprendre le parti qu'il prit dans la crise européenne de cette époque, 
que son génie, suivant ses expressions, n'est autre chose qu^ le mécon- 
tentement de ce qui existe. Tout, en effet, est l'objet de sa censure. La reli- 
gion, l'étal, la cour, labourgeoisie, les institutions sociales, les traditions, 
les nueurs, le droit, l'administration de la justice, les formes de l':irl, le 
goût , cl jusqu'à Dieu lui-même, rien n'y échappe. Je ferai voir, dans 
un antre article, par des citations textuelles, ce que la per-onnalité de 
M. Wagner a de caractéristique à cet égard. Dans ces dispositions, il 
est facile d'imaginer ce qui se passa en lui lorsque celte révolte, pour 
laquelle il avait tant de sympathie , éclata sur une grande partie du 
continent européen, et particulièrement dans sa patrie. Il nous apprend 
qu'avant cette explosion, il était préoccupé du projet de réformer le 
g"ùt de la population de Dresde, et de ramener à lui cette population 
par une organisation nouvelle du Théàtre-I'.oyal et par de nouveaux 
genre:, de spectacle. Mais il n'avait pas l'espoir de réaliser ses vi:e< 
aussi longtemps que le théâtre subirait l'influence de la cour, dont la 
générosité comblait chaque année les déficits. Lue révolution seule 

pruvail rendre possible la réalisation de ses vues : elle se lit ! <i La 

>i réaction et la révolution se placèrent nues en face l'une de l'autre, 
" (dit M. Wagner) : alors se montra la nécessité ou de retourner u 
» l'ancien régime, ou de rompre absolument avec lui. > Cette nécessité 
ne parut pas d'abord avoir été comprise par la populace, qui obéissait 
à ses instincts de révolte sans plan déterminé. Plus clairvoyant, 
M. Wagner descendit dans la rue , cl la révolution fut victorieuse. 
Toutefois, son triomphe fut de courte durée, car l'armée prussienne 
ne larda pas à venir en aide à la cour de Saxe ; Dresde fut reconquise, 
et M. Wagner s'en éloigna en fugitif. 

Ainsi se trouvèrent anéantis en un instant le bien-être matériel de 
l'artiste, la considération que lui donnait une position honorable, les 
ressources considérables qu'il y trouvait pour l'exécution de ses ouvra- 
ges, et plus que tout cela, le -enlimenl de la dignité morale. Arrivé, 
non sans avoir cnuiu de dangers, dans celte belle vallée de la Thuringe 
qu'il avait parcourue avec enthousiasme sept ans auparavant, M. Wa- 
gner en suivit les sinuosités, agité de sentiments bien différents. Quel- 
ques jours après, il franchissait les frontières de la Suisse dans la posi- 
tion de réfugié politique, et fixait son séjour à Zurich, où depuis lors il 
a vécu dans la retraite et la méditation. Pendant les années IS'jO et 
1830 son nom ne retentit en Allemagne que par les essais tentés par 
l.i-v.l pour fixer l'addition publique sur des œuvres dont la valeur était 
grande à ses yeux ; mais une sorte d'agitation causée par les représen- 
tations de Weimar, ayant succédé à l'oubli dans lequel l'artiste était 
tombé depuis les événements de I848, M. Wagner a jugé le nie ment 
favorable et vient de publier les livres dont j'ai parlé. L'apparition de 
ces livres a produit une assez vive sensation qui se inanfesie en ce mo- 
ment par des sentiments opposés dent la signification >ora appréciée 
dans la suite de ce> articles. 

{La suite au prochain nvm'ro.) 
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REVUE ET GAZETTE MUSICALE 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ABTS. 



EXPÉRIENCES D'EXTASE ET D'INSENSIBILITÉ. 

Paris se donne tout entier aux institutions philanthropiques et artisti- 
ques : c'est ce qu'il peut faire de mieux en ce moment. Parmi la foule 
des sociétés de ce genre, d'académies au petit pied que renferme notre 
capitale, on peut citer la Société libre des beaux-arts, qui, semblable h 
une honnête fille, fait peu parler d'elle, comme disait Voltaire à propos 
de l'académie de Marseillo ; et cependant la Société libre des beaux- 
arts est dans sa dix-huitième année, âge heureux pour le sexe féminin, 
qui connaît alors le bonheur et peut le donner. 

La Scciètê libre des beavx-artt fait aussi des heureux en distribuant 
ses faveurs, qui consistent en médailles d'argent et de bronze; elle 
offre même à ses auditeurs d'agréables concerts qui ne forment pas le 
revers Je leurs médailles. D'abord M. Chaudet, architecte, a obtenu 
une médaille d'argent pour la restitution des propylées d'Athènes: 
MM. Piorrat et Tachet, la même faveur, le premier, pour ses réparations 
des émaux de Limoges et des faïences de Bernard Palissy, et le second 
pour ses panneaux à peindre; ensuite Mme Elisa Mantois a pu entendre 
aussi proclamer son nom pour sa préparation du blanc de zinc ;M. Du- 
rin, pour son inventionde l'eau fixative, dite fixateur universel, et M. Fi- 
chtemberg pour ses crayons et pastels de mine de plomb; enfin 
M. Maillet a fait connaître à l'auditoire, qui était très-nombreux, les 
travaux de la Société pendant les années 18&8, 49, 50 et 51 ; M. do 
Sauclières s'est livré à un examen aigre-doux dusalon de 1852; 
M. Yanderburch nous a lu des vers de sa façon surla peinture, et 
M. Delaire , le président, une fable naïvement épigrammaiique. C'est 
alors que la Société libre des beaux-arts a fait entrer son public à 
pleines voiles dans l'océan musical, et le premier morceau qui lui a 
été soumis est un trio de Mayseder pour piano, violon et violoncelle, 
dit par Mlle Hersilic Rouy, MM. Adolphe Wanc et Nathan. Indépendam- 
ment des faits et gestes des exécutants qui se sont fort bien acquittés de 
leurs fonctions de virtuoses, on a remarqué la pantomime gracieuse d'un 
King-Charles, vulgairement appelé un épagneul, appartenant h la ré- 
citante, cl qui, se promenant en tout sens sur l'estrade, semblait venir 
demander par ses gentillesses au public, pour sa maltresse et ses co- 
concertanls, des applaudissements qui ne leur ont pas fait défaut, Ce 
petit épisode, qui a pour ainsi dire fait un quatuor du trio de Mayseder, 
n'a pas été le moins amusant de celle jolie matinée musicale. 

Mlle Révilly, de l'Opéra-Comique, a chanté l'air de la Muette et plu- 
sieurs autres choses de brillante vocalisation en'vérilable cantatrice de 
concert à qui il a été permis de rêver naguère de monter sur une plus 
grande scène lyrique que celle qu'elle devait quitter, mais où elle reste 
et où le public continuera de la voir avec plaisir el de l'applaudir ; elle 
a lutté de traits audacieux contre l'instrument que Chcrubini n'aimaii 
guère, comme on sait, et dont M. Conninx joue fort bien. Mlle Elise 
Lucas est aussi une charmante cantatrice de concerts, et elle l'a prouvé 
de nouveau dans le duo du Maître de chapelle qu'elle a dit avec 
M. Bcauce, qui n'a pas tout-i-fait autant de voix que d'aplomb , mais 
qui chante cependant avec une sorte d'inlclligence dramatique. 

Mlle Chassant, pianiste au jeu classique, net, fin, délicat, et par cela 
même un peu trop chaste, a été justement applaudie en laissant désirer 
un peu plus de laisser aller et de chaleur artistique. 

Une fantaisie pour flûte et piano a été dite par Mlle Hcllenie Bernard 
et M. Conninx. Mlle Bernard est une toute jeune personne qui a montré 
de la verve el du brio en disant celte fantaisie dans laquelle, si le mor- 
ceau avait été bis*é, elle aurait pu remplir l'un ou l'autre rôle; car, bien 
qu'on hésite un peu pour dire de ces choses-là, Mlle Hcllénic Bernard, 
si elle est déjà habile pianiste, est aussi bonne.... flûtiste! Que voulez- 
vous? Le caprice est un domaine dans lequel les jolies femmes aiment 
à se promener ; et sous ce point de vue , il est permis à Mlle Héllénie 
Bernard d'être capricieuse. 

— Le contre hassisle Gouffé et ses adhérents, fidèles à leur culte , 



continuent la mission qu'ils se sont donnée, de propager la foi 
en toute saison. Pour oux 

Viti n'a point de feoi , rbirer n'a point de glace. 
Haydn, Mozart et Beethoven sonl toujours la sur le pupitre. Un des pl M 
beaux morceaux qu'ait écrits ce dernier, îetn'oen «f mineur pour violon 
alto et violoncelle, a été dit mercredi dernier par MM. Guerreau.Ney « 
Lebouc. Rien de large et de grandiose comme cet œuvre ; et nous le 
signalons ici. parce que, nous ne savons pourquoi, on le dit rarement 
dans nos plus intéressantes séances musicales. En louant l'ensemble 
la Justesse, le profond sentiment musical des exécutants , nous leur 
ferons remarquer qu'ils en prennent les mouvements un peu trop rite. 
Cela, d'abord, mesquinise le son général des instruments et permet à 
peine de saisir les beautés harmoniques de cette musique si serrée 
d'imitations, et de ce style si original et si pittoresque. Cette nmsiqae 
n'a pas besoin d'être chauffée ; elle recèle en elle tout ce qu'il y a de 
feu sacré dans l'art. 

Et comme on est là classique et progressiste, on y a dit avec phi» 
et entendu de même un fort joli , nous pouvons même dire un fort bon 
quatuor pour deux violons, alto et basse, de M. Gastinel. En souvenir 
de cette noble et généreuse pensée de Chateaubriand :~ll est temps de 
quitter la critique des défauts pour l'analysedesbeaulés.- nous agni- 
lerons l'adagio de ce quatuor comme satisfaisant aux exigences de l'é- 
poque où nous sommes, c'est-à-dire réunissant l'unité de la pensée, h 
logique, le travail do l'idée primitive avec le caprice et l'idéalité diver- 
gente comme épisodes. C'est ainsi que nous comprenons le romintisni>' 
intervenant dans l'art sans tout briser et renverser. 

— La musique fait tellement partie de l'organisme humain, que le 
magnétisme l'emploie maintenant comme un de ses plus poissants auxi- 
liaires. Le pianisme et le magnétisme se donnent la main. Il n'en est 
pas de même des magnétiseurs eux-mêmes, peu d'accord sur le fluide 
et la volonté de celui qui le donne. C'est, du reste, la question a> 
partage toujours les hommes dans l'ordre social , et qui se résume pu- 
ce mot de Voltaire, qu'il faut être enclume ou marteau dans ce monde. 
Malheur à ceux qui ne veulent être ni l'un ni l'autre, ou qui veulent 
régulariser par la philosophe et la raison. Mais, pour en revenir à la 
question magnétique et musicale, nous avons assisté h une séance dans 
laquelle il s'est fait de curieuses expériences d'extase et d'inscnsibiUté 
par la musique et la catalepsie. Rien de plus extraordinaire à voir que 
Mme Poindrel plongée dans un état de mort par suite de cette catalep- 
sie, en sortir au moyen du fluide magnétique et musical , celui-ci plus 
puissant que tous les autres, se tordre comme un fakir, ou prendre les 
altitudes voluptueuses d'une alméo ou d'une bayadère, s'identiûerà 
vous, et répéter instantanément , comme un écho, tous les mots que 
vous lui dites, en quelque langue que ce soit. Ces choses, et d'autres 
bien plus incroyables encore, ne sont point dans la catégorie des fables, 
quoique la personne qui vous initie à ces étonnants mystères porte le 
nom de lafontaine. 

Heitm BLANCHARD. 

DI TRAIT DE IARTUI 

(IL TEDESCO.) 

Savez-vous pourquoi je cède à l'envie de vous parler aujourd'hui de 
ce compositeur qui a brillé d'un certain éclatdans la musique française - 
Vous croyez peut-être que c'est parce qu'il portait un nom italien 
quoiqu'il fût né en Allemagne, tout au rebours du célèbre violoniste 
Jarnowick, qui s'appelait originairement Giornovichi, et qui avait vu 
le jour en Sicile? 

Ou bien vous vous imaginez que ce qui me frappe en lui. c'est l'a- 
vantage d'avoir appartenu à deux siècles, d'avoir vécu plus qu'un âge 
d'artiste, moiLié compositeur, moitié professeur, et enfin d'avoir con- 
servé sa force productive jusqu'au dernier des quelques mois et d« 
quelques jours qui suivirent ses soixante-quinze ans? 
Vous supposez peut-être que le hasard m'a fait retrouver quelque roor- 
i musique militaire, qui précéda sa musique dramaliq ue, ou bien 



Digitized by Google 



encore que j'ai relu quelqu'une de ses partitions, celle de I* Amoureux de I 
quinse ans, par exemple, qui fut son heureux début eo 1771, ou celle 
de Sapko, qui ne réussit pas moins en 179b, et fut jouée plus de cent 
fois? 

Non, ce n'est rien de tout cela qui réveille en moi son souvenir. Je 
ne lui tiens compte ni de ses fanfares guerrières, ni de ses romances 
sentimentales, ni de sa Mélopée Moderne, ni de son Ecole d'orgue, ni 
de son Trotté d'harmonie, ni de son ouverture de la Bataille d'Ivry, 
si longtemps populaire, ni de sa messe àe Requiem, composée, en 1816, 
pour l'anniversaire du 21 janvier, et qui lui valut le grand cordon de 
Saint-Michel. Hélas! c'était le dernier effort du vieil artiste ! La famille 
royale avait trouvé la messe admirable : Martini aussi fut de cet avis, 
et, sentant sa mort prochaine, il pria les musiciens d'exécuter cette 
messe sur sa tombe, aussi bien qu'ils venaient de le faire sur celle des 
défuntes majestés. Martini ne se trompait pas : à que lques jours de là, 
le 10 février, il avait cessé de vivre, comblé d'honneurs, enseveli dans 
son triomphe, c'est-à-dire dans son Requiem, comme Mozart dans le 
sien ; mais Mozart n'avait que trento-six ans, et les hoifneurs, les 
places, la fortune, ne lui étaient arrivés qu'à son lit de mort ! 

Non , encore une fois , toutes ces choses ne me paraissent valoir la 
peine d'être relevées que dans l'ordre et la marche d'une biographie 
exacte et consciencieuse, qui sait tout ce qu'elle doit savoir et enregis- 
tre tout ce qu'elle doit enregistrer. Ce n'est donc ni la fin ni le milieu 
de ta carrière du compositeur qui m'intéresse plus que celas de tout 
autre ; mais c'est le trait de poésie qui en marqua le commencement. 
Jamais Martini ne se montra plus original, plus hardi, plus iaspiré, en 
un mot , plus artiste , qu'à la première étape de son voyage dans le 
monde de l'art 

Martini (Jean-Paul-Egide) était né à Frcistadt dans le haut Palatinat. 
De son nom véritable et patrimonial , il s'appelait Sckwartzendorf ; 
cela suffit pour l'excuser d'en avoir pris un autre. Ce qui n'est trop 
souvent qu'une faiblesse était pour lui une nécessité. Des son enfance, 
il apprit le latin et la musique. Comme musicien, ses dispositions fu- 
rent assez décidées, ses progrès assez rapides pour qu'à l'âge de dix 
ans, il fût employé tomme organiste au séminaire des Jésuites de 
Reubourg sur le Danube, où il achevait ses éludes. Sept ans après, en 
1758, il s'en alla étudier la philosophie, non pas à l'université d'Ox- 
ford, mais à celle de Fribourg en Brisgaw. Tant qu'il séjourna en celte 
ville, il continua son métier d'organiste au couvent des Franciscains ; 
ensuite il reprit le chemin de sa ville natale et rentra sous le toit pa- 
ternel. Des désagréments et des chagrins l'y attendaient. Son père 
s'était remarié : ur.e belle-mère commençait son règne , et quelque 
provision de philosophie qu'il eût pu faire, il ne s'en trouva pas assez 
muni pour sa résigner aux inconvéniens du nouvel état de choses. Il 
résolut de voyager, de chercher à vivre par et pourlamusique. Il s'en 
retourna donc à Fribourg, sans avoir aucune idée du chemin qu'il pren- 
drait en quittant cette cité. 

En effet , là était la question. Prendrait-il à droite? Prendrait-il à 
gauche? De ce côlé était la France, de l'autre côté était l'Italie. Que 
décider? Que choisir? Le jeune homme s'abîmait dans ses réflexions, 
et il avait beau réfléchir , rien de décisif n'apparaissait à son esprit 
Que savait-il de l'Italie? Que savait-il de la France? Comment compa- 
rer ce qu'on n'a jamais vu que dans des rêves plus ou moins vagues ? 
Ennuyé de flotter dans le doute, il monta sur un clocher. 

Le voyez- vous d'ici, ce jeune et pauvre artiste, encore moins artiste 
qu'écolier, incertain de sa destinée, cherchant le moyen de lire dans 
l'avenir, ou plutôt non, cherchant tout simplement une raison de se 
déterminer à quelque chose, et la demandant au hasard, puisque toute 
sa sagesse naturelle et acquise ne la lai fournissait pas? 

Il monta donc sur un clocher, et sur ce clocher que lit-il ? 

Que flt Jean-Jacques Rousseau, lorsqu'on proie aux terreurs de l'en- 
fer, doutant de son salut, effrayé de la damnation étemelle, il s'en 
remit à une espèce de pronostic du soin de l'éclairer sur le terrible oui 
ou non. Vous vous rappelez qu'il était en train de lancer machinale- 



ment des pierres contre des troncs d'arbre, et que tout à coup il se dit 
« Je m'en vais jeter une pierre contre l'arbre qui est vis-à-vis de moi 
» Si je le touche, signe de silut ; si je le manque, signe de damnations 
Disant cela, il choisit l'arbre le plus gros, jeta sa pierre d'une mair 
tremblante, et. comme d'ailleurs il était fort près de l'arbre, il l'altei 
gnit au beau milieu. « Depuis lors, ajoute-l-il lui-même, je n'ai plu: 
douté de mon salut. » 

Martini s'en rapporta de même à une sorte d'oracle institué de sî 
propre autorité. Il se dit : « Voici une plume; je vais la jeter du haut de 
» ce clocher, j'examinerai sa direction, et j'irai du côlé où le ven 
» l'aura poussée. » Le fait suivit la parole , la plume lancée au vent fu 
poussée vers la porte de France, et le jeune homme n'hésita plus { 
sortir par cette porte, le cœur rempli de confiance, la bourse ontiè^ 
rement vide d'argeuL 

Eh bien, l'oracle ne fut pas trompeur : la plume jetée au vent mit k 
jeune artiste dans la bonne roule ; elle le conduisit à la fortune o 
aux honneurs. Que serait-il advenu, de lui si la plume eût tourné se; 
pas vers l'Italie ? Peut-être aussi bien , mais non mieux , puisque 
Martini fut tout ce qu'il voulait être, obtint tout ce qu'il voulait obtenii 
et vécut plus longtemps que bien des artistes ne voudraient vivre. 

Sorti de Fribourg, il s'achemina vers Nancy, où il arriva ne possé 
dant rien au monde, pas même un seul mot de la langue du pays où i 
venait demander asile. Ce fut là qu'il changea son nom et se servit 
pour gagner son premier morceau de pain, du peu de connaissance; 
qu'il avait dans la facture des orgues. Il y apprit le français, l'harmonie 
le contrepoint, se produisit, à l'aide de quelques productions légères, î 
la cour du roi Stanislas, et se maria. Que de choses dans la même ville 

De Nancy, Martini se rendit à Paris. Le jour de son arrivée, il y avai 
un concours pour la composition d'une marche à l'usage du régimen 
des gardes-suisses. Martini en composa une, et remporta le prix : se 
marche fut exécutée à la parade dans la cour du château de Versailles 
et le duc de Choiseul le prit sous sa protection. La plume jetée ai 
vent n'avait donc pas eu lort ! 

Plus de trente ans après, Martini était l'un des cinq inspecteurs de 
Conservatoire de musique. M. Fétb «tudraH alors l'harmonie sous I; 
direction de Rey. « Martini vint inspecter sa classe, dit M. Félis. c 
» corrigea une leçon que je lui présentai. Je lui fis remarquer que k 
a correction n'était pas bonne, parce qu'elle donnait lieu à une suc- 
» cession de quintes directes entre l'alto et le second violon. — Dan; 
■ le cas dont il s'agit, on peut faire des quintes consécutives, dit- il 
» — Pourquoi sont-elles permises ? — Je vous dis que dans ce cas ot 
» peut les faire. — Je vous crois, Monsieur-, mais je désire savoir h 
b motif de cette exception. — Vous êtes bien curieux ! » 

A ce mot, toute la classe et le grave professeur lui-même partiren 
d'un éclat de rire. Martini en garda rancune, et chaque fois qu'il ren- 
contrait l'élève, il lui lançait un regard plein de courroux. « Au sur 
» plus, ajoute M. Félis, il eût été difficile de deviner, à la brusquerie 
» à la dureté de ses manières et au despotisme qu'il affectait avec se 
» subordonnés, l'auteur d'une multitude de mélodies empreintes do 1 
» plus douce sensibilité. » 

Martini, longtemps connu des musiciens sous le nom do Martini t 
Tedesco, fut donc un homme plus heureux qu'aimable : on a presqu 
oublié ses œuvres, mais on n'oubliera pas qu'il eut un jour de haut 
poésie et qu'il jeta la plume au vent ! Pourquoi ne suivrait-on pas soi 
exemple? 

Paul SMITH. 



C0RRESPOHD1ICE. 

Brunei*., 1 Juin 1WJ. 
Du temps où l'on avait du respect pour les traditions, un concert étai 
une succession de morceaux de chant et d'Instruments. On ne se sera, 
pas avbé de composer autrement un programme. Ce temps n'est plus ; le 
traditions sont ce qu'on respecte le moins au monde. U suffit même qu'un 
chose ait été consacrée par un long usage pour qu'on n'en veuille plus 
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ou du moins pour qu'on s'efforce de la modifier. Un concert, aujourd'hui, 
se compose d'éléments très-divers et parfois même étrangers a l'art mu- 
sical. On y jor.e dus comédies, des proverbes; bientôt on y donnera des 
séances de magnétisme et de prestidigitation, il n'y a pas Jusqu'à leur 
titre qu'on n'ait changé. Un eoncrrt s'appelle une audition musicale. 
C'iwt à Paris que ces innovations ont été Imaginées. Partout on les imita ; 
les mauvais plaisant*) diront que Bruxelles ue pouvait pas plus un celte 
circonstance que dans d'autres demeurer en reste de contrefaçon. Il est 
t!c fait que non* venons d'avoir une ,unli;ion musicale. 

I..- mot et la chose étaient aussi nouveau* l'un qne l'autre. VauJitivii 
se composait de fragments d'un opéra de Judith , œuvre de M. Laroche , 
élève du Conservatoire de Paris, si je suis bien renseigné. M. Laroche , 
après avoir écrit sa partition, éprouvait, pour la faire exécuter, les dllli- 
ciïités ipii s'opposout d'ordinaire au début des jeunes musiciens. Aucun des 
théâtres lyriques île Paris ne se souciait de faire les frais de la mise en 
scène d'un opéra présenté sous les auspices d'un nom obscur, surtout d'un 
opéra biblique. Il prit le chemin de la Belgique avec son manuscrit. S'i! 
se fol obstiné à vouloir Jouir des honneurs de la représentation, il n'eut 
pas eu plus do succès a Bruxelles qu'il Paris, car notre théâtre d'opéra 
chômera celte année durant toute la balle saison. Il ne s'est pas montré 
si difficile. In© >impl© audition lui a suffi. Seulement, comme ou ne peut 
pas exécuter un drame lyrique tout entier dans un concert. Il a fait choix 
de plusieurs rragmentvccux sur l'effet desquels il fondait sans douto le 
plus d'ospoir. 

M. ïAmcbe affectionne les formules italiennes. Il n'y a pas do mal à 

cela. Il n'y a de mal qu'à s'être persuadé qu'on pouvait, en écrivant pour 
la scène française, adapter ces formules à un texte biblique. M. Laroche 
a été plus rossinisfe que Rossiut. plus doulzcttlste que Ponizcttf ; car ces 
deux maîtres avalent eux-mêmes compris la nécessité de se modifier dans 
leurs partitions de Cmll.nm* Teit et des Martyr*. Le premier défaut de la 
musique do Julith consiste dans l'absenco des idées originales ; le second, 
dans un n ampie ab olit de couleur locale. Je ne voudrais point par ces 
critiques décourager un jeune artiste au début de sa carrière; mais ne se- 
rait-ce pas lui rendre un plus mauv ais servie » que de ne pas l'éclairer sur 
ses défauts'.' Ijm auteurs n'ont que trop d'amis complaisants. M. Laroche 
sait tout ce qu'il faut sav oir pour composer matériellement un bon opéra, 
il ne «"avril pour lui que de donner une meilleure direction à ses idées. 

Vous avez annoncé, il y a un au. que M. Céraldy avait donné sa dé- 
mission de professeur au Conservatoire de Bruxelles, ne voulant pas s'en- 
gager, ainsi que le voulait notre ministre de l'intérieur, à établir d'une 
manière fixe sa résidence eu iMgiquo. D'un autee coté, vos lecteurs ont 
appris récemment que cet artiste venait de renouveler son engagement 
comme professeur au Conservatoire de Liège. Le rapprochement de ces 
deux décisions émanant de la même autorité ne causera sans doute pas 
motus de surpris- à Paris qu'à Bruxelles. Ici l'on regrette qu'on n'ait pas 
continué à faire profiter c nieurretnment les deux établissements du sé- 
jour momentaué de M. Céraldy en Belgique. Quoi qu'il en suit, l'habile 
maître a été remplacé au Conservatoire de Bruxelles par deux de ses 
élèves, déjà chargés de faire l'intérim de sa classe Jurant ses absene.es 
périodiques. On ne sait encore si oette organisation sera définitive. Peut- 
être, s'il se présentait quelque grande illustration vocale qui voulut s'é- 
tablir dans notre pays, se déciderait-on à créer en sa faveur une classe 
supérieure de chaut oti de déclamation lyrique. Ce n'est là qu'une éven- 
tualité tros-éloïgiiép, mais que <léjù plusieurs postulants ont entrepris 
d'exploiter. IHirmi les candidats il la place qui n existe pas, on cite un 
virtuose féminin que vous connaissez, Mme Ouûot Maillard. Ainsi s'ex- 
plique le séjour prolongé à Bruxelles de c aie prima donna in /il/Mu-, 
qui a passé ici plusieurs mois sans antre but apparent que de si; faire en- 
tendis 1 dans quelques concerts philanthropiques. 

l-e Jouuuldc Cm stantiu<>i>it annonce que Servais a été présenté der- 
nièrement au sultau i>ar le chargé d'affaires de Belgique. .Servais venait do 
Bucharust où il s'était an'été après avoir parcouru une partie des pro- 
vinces méridionales do la llussic. J'ai eu sous les yeux une lettre de ce 
célèbre artiste, où il rend compte des incidents de ses dernières péri- 
grlnations musicales de manière à tenter Ceux des donneurs de concerts 
auquels l'Europe dite civilisée n'olfro plus guère de ressources. Parlez- 
moi de ces pays primitifs où l'on est encore tout neuf aux impressions 
sur lesquelles nous avons le malheur d'être blasés. Servals vient do faire 
n lie amplo moisson de roubles et de couronnes. Arrivait-il daus un 
clief-lieu de province, lo représentant du l'autorité l'accueillait magnifi- 
quement au nom de l'empereur; les nobles de la ville mettaient gratuit. - 
metu à sa disposition leur salle, leur redoute tout éclairée, et souscrivaient 
pour un nombre considérable de billets au concert qu'il était prié de don- 
ner. Ce concert annoncé, les propriétaires des châteaux voisins (et le 
voisinage s'éicnd à une graudo distance grâce à des moyens du commu- 
nication au moins aussi expéditifs que celles des voies ferré-;?) faisaient 
atteler leur traineauet accouraient de toute la vitesse des bouillants cour- 



. siers de l'Ukraine. Servais tît*" comblé d'applaudissements, 
et de présents. A J. ssy (en VoMatic), il reçut du grand lognthètc rxm- 
stantin Stourea, répréSemant les beaux-arts, un vase en or enrichi* 
pierre» précieuses ; et de Phtwpmtar.de Valaehle, «ne tabatière du pla, 
beau travail oriental, vrai chef-d'œuvre d'orfèvrerie. A Kirchentff, t». 
pitala de la Bessarabie, de nouveaux triomphes et de nouvelles roaiïjus 
de la munificence russe l'attendaient. A l'.ucbacst, après plusieurs, hrll- 
lauLs concerts, on parlait sérieusement de le retenir de gré ou de force, 
quitte à exposer l'empereur aux réclamations de la Belgique. Il obtint en- 
fin de pouvoir s'éloigner, avec promesse de retour, et s'enibarqoa \mr 
Constantinople. Ouaud il aura joué pour le grand-turc, il retournera 4 
Saiut-Pétersbourg par Odessa, Pullawa, les Steppes, Kunkaff, Or cil, Touli 
et Moscou; puis il repret dra le chemin de la Belgique, où l'attendent ses 
élève-, l'archet à la main. 

Servais rapporte toute une collection d'airs moldaves et vainques ctar- 
mants, dit-il, quand ils sont jooés par les lantnrr, orchestra composé de 
quatre violons, une Dote de Pan. un luth «t une mandoliue. Son intenûci 
parait être de faire entendre à nos dilettantes, dans leur forme originale 
et avec les instruments du pays, ces airs, dont le caractère diffère essen- 
tiellement de ceux des autres provinces russes. Ce sera une diversion aux 
fantaisies obligées.de nos concerts. 

U Conservatoire de Bruxelles vient de perdre son professeur de piano, 
M. Miche lot, exécutant médiocre, mais maître intelligent et soigneux, te 
ministre est assailli des pétiUons de ceux qui ont la piétention de rcutei!- 
lir sou héritage. I.*s pianistes ne sont ni moins nombreux, ni moins en- 
treprenants en Belgique qu'ailleurs; malheureusement, ils y sont moins 
habites. Nou-. brillons sur l'archet, sur l'emliouchure, mais non surir 
clavier, du coté masculin bien entendu, car Mme Plevel est une éclatant 
exception qn'll est superflu de signaler. Une chose désirable, c'est q M 
l'autorité ne se presse pas de nommer à la place vacante; c'est que, écar- 
taut la considération étroite de la nationalité, elle fa-sc venir de l'étran- 
ger un virtuose capable de fonder à Bruxelles une belle école de p|ji« 
pour les hommes, de même que Mme Pleyel en a créé une pour les femmes. 
Il y a quelques années, Liszt parlait de la possibilité d'accepter une telle 
mission II aurait passé pour cela chaque année plusieurs mol» ea Bel- 
gique; mais- il est fixé et m bion fixé à Weimar qu'il ne faut plus songer à 
l'exécution de ce beau projet- 

Nous avons failli avoir ces jours-ci une curieuse séance ml-partie mu- 
sicale et littéraire. Mlle de la Mnrlière, cantatrice qui a traversé la scène 
de l'Opéra, si j'ai Ivonne mémoire, avait annoncé one awtitim dans la- 
quelle des artistes dramatiques représenteraient une comédie inédite 
d'Alexandre Dumas. Cette séance, qui excitait un assoit vif intérêt, fut 
remise parce que les acteurs -e trouvaient mal à l'aise dun« une salle qui 
n'était pas disposée pour les jeux de la scène, file aura lieu prochaine 
ment, on assure que la comédie annoncée est en effet complètement iné- 
dite. Alexandre Pumas l'aurait improvisée pour Mlle de la Vorlére dans 
l'intervalle de deux chapitres do ses mémoires j'auraiis dit dans un mo- 
ment de loisir si cet auteur infatigable avait des loisirs. Ce sera une solen- 
nité tout ii fait digne du public parisien. Je ne manquerai pas d'en fuir 
connaître le résultat aux lecteurs de la fiv.eitt musical . A. t 



NOUVELLES. 

•.•'Demain lundi, à l'Opéra, les //u</n*»>nf* , pour la rentrée de flaey- 
rnard, qui chantera le rôle du Kaoul ; Mlle Poinsol chantera celui de ta 
lentinc, et Mme Labordc cciui de la reine Marguerite. 

*,* La dix-neuvième représentation du Jaif-lù r-ml a et' donnée lundi, 
la vingtième mercredi , toujours avec Chapuls dans |e rôle de I/on. A b 
dernière, Mlle lasrua. Indisposée, était remplacée par Mlle Marin Du*\v 
dans lo rôle d'Irène. La jeune artiste a fait preuve de beaucoup de talent 
dès cette première épreuve Mine l'edcsco est toujours admirable de 
voix, d j méthode, et produit toujours un immense effet dans le beau rftle 
de Théo lora II faut en dire autant de Massol dans celui d'Ashvérus. 
Mercredi ou vendredi prochain, le Juif-E* ruut reparaitra pour la vingt et 
unième fois sur la scène. 

V Vendredi, le Frci<chiil: et VVrMVrf composaient le spectacle. 
Mlle Polnsot a Tort bien chanté le rôle d'Agathe dans le chcf-J'teuv re de 
Weber. C'est Mlle Nau qui remplissait celui d'Anneltc. 

*.* On annonce pour l'année prochaine un grand ouvrage, dont W> 
paroles seront de MM. Mnquct et Jules Barbier, la musique de M. JHtHlfrr- 
meyer. 

*/ Itoger est arrivé à Berlin, le i juin. Lundi dernier, il a dé chanter 
dans un concert donné dans les appartements de LL. MM., sous la direc- 
tion de Meverbeer. 

%* Nous recevous la lettro suivante, et nous nous cmpresvons delà 
communiquer à nos lecteurs : Siutiyard, 9 mai. — a Permcttex-nioi de 
vous transmettre en quelques mots la nouvelle des triomphes que Bnger 
vient d'obtenir ici : premièrement, dans les Huguenot!, et après dans le 
/'nu,ftr/f. Dès la première représentation, notre public avait ratiié 1* 
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grande réputation qu! le précédair et contre hqnelle cependant qnelqtioi 
esprits méfianLs avaient voulu se tenir en garde. Son apparition a dissipé 
toutes re> dnpo»itious, atm,i;clles un, ( urhoiudasme sans bornes a fatt 
place, ut s'est traduit par des applaudissements frénétique*. Salué de bra- 
vos & chai|»e>entréc eo fcène. il a été. rappulé à deux reprise» apçùf chaque 
acte. Le duo du quatrième aelo 'lo^U-Ui'tenbts. A produit, un*) y fv'o et pro- 
fonde impression sur h- public, et beaucoup de ptr>con< * ont été émues 
jusqu'aux larmes. C'est dans le /Nupii'itsiirtoul qu'il sYstrévéV à nos y eux 
comrr.e le plus grand cbantitir-acteiir que nous ayons - . Ou rôle, qu'aucun 
de nos chanteurs allemand!- n'a su comprendre jusqu'à ce jour, reçoit de 
Roger la plus haute signification. Je vous traduis iri, <>n peu do mots, 
les seul imeiiLs généraîomrnt exprimé* par notre public »n notre ptrsse 
locale Ce que je veux ajouter encore, c'e«t rétonnemerit et l'admiration 
que Uugcr a produits par la merveilleuse et si pure prononciation rie la 
langue allemande, à ce point que personne i)e\oulait croire à son origine 
française». On est d'accord qu'il la chante et la parle mieux que nus chan- 
teurs Indigène*- lloger donnera encore deux représentations, dont l'une 
sera la Dwm Hanche, qui fera salle comble corpme un d« oignis favirifi 
de noire pnbllc. Ce qui a été seulement regrettable, c'est que toute la 
cour soit absente depuis plusieurs semaines. I.e prince et l a pri r rre « s e 
royale, oui sont partis pour se réunir a l'impératrice de Itussie, ont ce- 
pendant retardé leur départ d<i .*ux jours>, B r .<tR.ii«r« llog-r dWKle* 
llwjurn**.- ' I ' ' ' i .. t;; t- ... *4.i 4 

V l.o Baiser de la Vierge, ouvrage en trois actes, sera donné bientôt à 
l'Opéra-Comiqiie. Les paroles sont de MM. Henncrv et Iurkrov, la musi- 
que de M. Maillart. Us principaux rOlerse^ma jonéa par itussisK, l'.oolo, 
Couderr, Jourdan et Mlle Lofobvre. 

Il e t aussi question d'un ouvragé r'n denx acte*, dont ta musique 
est attribuée i\ M. le prince de la Moskowa, sans préjudice de« partitions 
de MM. Clapisson, Iteber, ete. . ' " ' . 

V VOt>è'<i nu camp, dont la musique est de % Varney, doit faire son 
apparit on sons peu de jours. • 

*.* Les Porrhion* ont été joués mercredi. Poule, qui prenait pour la 
première fois le rôle créé par Mockor. s'en est acquitté a\uc ta-'ent 

%• Audran va partir ] l oc halnoim m |mur Marseille, où (Appelle un 
brillant engagement. 

%* .Tenny l.lnd, aujourd'hui Mme Otto Goldsc hmirit, eut arrivée mer- 
cn-rii dernier k i ivorpool avec «m mari. Mie a été très-souffrante pen- 
dant la plus grande parti • de la traversée, l e bâtiment qui l'a ramenée 
en Angleterre est le même qui l'avait conduite en Amérique, c'est i'At- 
lanliqw, capitaine W.-st. 

%• l a nouvelle du nuriasrt'de T'anny flsstec avec le docteur Ilalui , 
annoncée par les journaux allemands, est démentie. 

•/ te riuTi r il" F.t il- ( n s, du 2V mal. annonçait q'i ie t.nïa- Montés 
terminait le ?oir même sa carrière chorégraphique, et que, le lendemain, 
elle devait aborder le drame, en se jouant elle-même daqauno piùre 
écrite rxpn' s par un de Kl amis : Lola Montes H R'ivier*. 

V 11 6uflu d'annoncer la mise eu vente des morceaux composés sur les 
airs de danse du Juif •rroiat . et de citer les noms de Mu<ard. «urrmuller, 
l'asdelnup, F.ttling. pour en as-urér la vogue. Dan* tous les chef^d'ieuvre 
lyriques, la musique de danse tient une place importante, et le Juifrrant 
ne déroge pas i la régie. Il n'y a pas, en ce genre, de collection plus char- 
mante qn» ccllû des Sept uir» di bal et et de la Uanh» *"'tITfftgfr. qui 
paraîtra demain. 

*.* Charles Vos* vient de partir pour lo$ eaux de,T<rplitz, où II se 
propose de séjourner deux mois. L'excellent pi.ii)iste-compo«ltenr sera 
de retour à l'an-, au mois de septembre et y pa^-rra l'hiver. 

V La section de iWique de l'Académie des f i jux-arts a prneeVfê nier 
samedi au choix dos six concurrents pour le grand prix de. composition 
musicale. Voici leurs noms dans l'ordre de leur admission : MM. Saint- 
Saëns, élève de MM. llaV vy, Maleden e( lïenoist ; Portehaut, élève de 
MM. Adam et 7.immerman; LaQittc, élève de M. Cjra/a ; l/once Cohen, 
élève de M. U-boroe; Calibert, élève de MM. Ilalévy et faôln ; l'oise, élève 
de MM. Adolphe Adam et Ziinmerman. — - 

M. Charles Jacobl, virtuose sur le hautbois et avantageusement 
connu par ses compositions pour cet Instrument, vient de mourir A Tkg6 
e\*> près de 6.'» ans, i Cobourfr, où depuis vingt ans il remplissait lys 
fonctions de directeur de h chapelle ducale. 

CR0N1QUE DEPARTE31ENTAX.E. 
*.* fi juhir — Volel en «picls termes un journal de cette ville, le 

Saint paU <", parle du premier concert donné le 3 juin, auOrcle musical, 
par l^opold de Meyer : • l.e proverbe, Menteur ti mm* un iiruyrjirime, en 
a menti par la gor r f e; certaine aftlche rose avait promis un beau concert, 
et l'affiche a tenu parole. Cependant puisqu'il faut accuser quelqu'un OU 
quelque chose du flagrant délit d'inexactitude, nous n'hésitons pas à si- 
gnaler à la vindicte arliMiquo une caricature qije l'on a pu voir affichée 
à la devanture des man hands de musi(|ue : elle représente M. I_ de Meyer, 
«•n train d'exécuter un piano r.'puté à tout • épreuve... Non, pardon, c'est 
la Itataille d'Isly, ex«Vcul*e fur un solide piano d'Krard, que je voulait 
dire, "sur la foisie ce nichant carré dV papier, on t'attendait a trouver 
eu M. de Meyer un artiste à gros et forts poignets, ()U j aurait en perspec- 
tive l'avantage de pouvoir *'euré c rinient*r thms les forts île la Halle, | e 
jour ou l'art musical viendrait à chômer. Au lieu de ce robuste pianiste 
devant qui hrard semblait devoir demnidé grâce pour ses admirables in- 
struments, nous avons rencontré tin charmant virtuose, dont lescompo- 



sHtons révèlent nno douceur, une 



une •rrnoe remarquables, 
qui *<trt beaucoup à l'vilist 
de l'en-emble. La note de M. de Meyer est toujours pure ut sonon* ; ses 
j tralu. finals sohn d'une, erqidso délieate«a: lea hrodwies du chant surtout 
I très-vigoureusenwnt desrinAea et admirablement exécutées ; nous b'oji 
j citenins pour preuve évidente» que les mhrt HyrOn; (rrnude fwitahiH va- 
| riée, où la forme nouvelle ricsdlvem thèmes mélodiques du morceau ne 
le cède en rien h la riches i»e des variathvns qui les accompagnent. M. rte 
Meyer a été applaudi ù tous do bras après l'exécution dn cotte fantaisie 
comme après -a grande Uarche d'Isly, morceau capital par lequel l'au- 
[ leur s'est révélé romme un talent hors ligne et surtout r swiitiellem-nt 
indlvldutrt ei distinct de tous le» nuire» maîtres. • h> célèbre artiste a 
ilonné nn second concert le vendredi suivant, et Ip lundi . un a'itro con- 
cert au théâtre. La foule s'< presse pour l'entendre : on revient de la 
campagne tout exprès. Les morceaux qu'il joue le plus souvent et avec 
le plus de succès sont le Sow enir J'Italf et la fantaisie sur le /VcpVK 

' *,* Aaftcy. — llermann-l.éon et les HouM/nelait s d<- la Rcntt viennent 
d'obtenir ici uu doubîesuccè* d.u> plus chaleureux et des plus productif*, 
t.'artisti' a rendu le réle du capitaine Itoland , sa création originale, ai ce 
tout I» tale n t q u'il yuléployait i l'arls. Pour terminer, il a chanté le l teux 



Caporal, de lléranger, mis en miusiquepar Bonoldi, dç manière a produire 
uivenVt éhrtrique.i- r « ■ . .... 

V OiWOTMW . h tua?. - l^e irolsiètue eon^ ej la .«.«.•îép--,p|dl),.,r- 
monique s'est donné dans la sa'le de la mairie avec Te concours de leen'e 
de chant et des premiers artistes du théâtre. M. Tcissevre, directeur de 
l'écule, s'est juouiré, couimu l'iujuiirs, excellent et infatigable chef d'or- 
chestre, chanteur consommé; a< compagnaUMtr habile. Il a dans ce concert 
jou*le réie le plus difficile et M moins brillant, mais il a dû être bien 
récompensé par les applaudissements qui ont été prodisués aux musiciens 
.et aux chanteurs. Les ouvertures de Lrstorq, d'Auber, et celle de Mnto- 
lomjhi, d'Ilérold, figuraient sur le programme avec le grand duo dea //«- 
j/irnati un chravr d'l ih-il, un trio de J rph, un duo de \vrmu, et autres 
morceaux de musique d'élite. ■ ' 

chroniçue Etrangère 

*/ /.•■fibres 11 juin. — La popu'arlté aristocratique d'Fmfle Prnilent va 
gi-atidis«ant chaque jour, depuis qu'il a eu l'honneur d'être entendu et 
applaudi par la reine. Il est de tons les grands coneert» et *ient encore de 
jouer à YYillis's rooms, et /?e thuvrn" aswiation. Partout mêmes bravos, 
même triomphe. - La nouvelle Soeïétê philharmonique a donné son cin- 
quième concert ; entre plusieurs morceaux do Mendelssohn. de IV'ethove„ 
de llaentlel, (t antres, on y a exécuté l'ouverture des .Jv,,i, de 
IterlIOï. et Vlne.talim a la r«nf'. de Wèl* r, ,ot châtrée par lui. Dans le 
sixième et dernier eomvrt, on redira la symphonie arec ehrr-urs de FVe- 
' thoven, et ^Ime Pleyel se fera entendre. - En attendant, la célèbre pia- 
nlste ett ( allée donner des concerts B Brighton. — Les deux théâtres 
Italien» ne. sortent pas de leur répertoire ordinaire; ils ont l'air de gom- 
meiller; c'est dommage que le bien ne vienne pas toujours en dormant. 

O'tif'-e. — Ernst, le violoniste célèbre, s'e^t fait entendre dans deux 
concerts au théâtre: Il nous a fait connalrre ses plus belles Composition*; 
notamment son concerto (allegro pathétique), sa fantaisie mrOle'la, ses 
caprices du Pirate, son /î</imIo t'upajmt ot son célèbre l'argua' d« f'rnfcr. 
Le public l'a reçu avec euthouslasme; les couronnes et bouquets ne lui 
ont pas manqué. .Maintenant l'incomparable artiste nous donne une série 
do eoiroea musicales, dans te quelles il nous fait entendre la musique clas- 
sique des grands maîtres, rVuis sa première soirée, le :i juin, il a exécuté 
un quatuor d'Haydn, F.uiillet d'Album, de Stephen lldler, son Eléglo, ses 
airs bonitrois, et la gramle sonate do Beethoven, porr piano et violon 
dédiéi a,KreutxcriU aélù hecoudédaus cetn- dernière o?uvre par un 
jeune pianiste distingué de Pcstll, M. Adler, qui, so is l'inspiration du 
grand arthie, a exécuté la partie de .piano en grand maître. M. Paulin, 
ancien artiste de l'Opéra de I aris, a aussi chanté d'une manière tout à 
fait supérieure l'air de l'on Jam, une romance des l'uni,,,,,, c t deux 
l.teder de Schubert. Kmst doit encore Taire une excursion à Uusanne 
pour y donner un second coneert. ainsi qu'à Vevey, après quoi il nous 
reviendra pour continuer ses intéressantes soirées, et nous espérons le 
garder enoure lonitemps iwrmi pjifjf, qui avons conservé un souvenir si 

vl f de son féjonr à C.en.-v e eu 1 fCt 

l'ern », a juin. — M. Jos?ph de Leidersdorff, j une sons-lieutenant, 
qui, dan» le* campagnes do la guerre de Hongrie, a perdu la vue en com- 
battant pour la cauie de l'ordre, vient de recevoir de l'empereur ui.o 
marque précieuse de bienveillance. Sa Majesté ayant rpprls que M. de 
Leidersdoi ff était un des Jilettanti les plus distingués de Vienne, et que, 
malgré sa cécité, complète, il continuait ù cultiver avec ardeur la musi- 
que, lui a donné la jouissance d'une »lalh' d'orchestre au théâtre impérial 
du Crand-Opéra pour toute fa vie. — Lindpaintner, mnitre de chapelle A 
Stuttgart, vient d'arriver ici: Il y apporte' avec lui son nouvel opéra qui 
doit être joué pends rit la saison allemande. Au théâtre Josephstadt on 
annonce le .1/aron, d'Auber. , , s 

•/ Cish- urg.— Le 2 j' anniversaire, dje la fondation de notre théâtre a été 
célébré par* l\ représentation des ([anWriçn & village., de Fioravanti ; 
c'est par cetfe partition qde le théâtre avait été inauguré 11 y a !â ans. 
Après la représentation, les artistes attachés a cet établissement ont as- 
sisté à un banquet, auqnel le dur de Saxe-Cnlrourr avait également invité 
Mme Sehrocdc r Pet rient 'Mme de r>ck) ; Mn». Charlotte Hagen (Mme de 
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Oven), et M. de Kontski. M. de >Van$enheim a pris la direction de l'inten- 
dance do théâtre et de 1» chapelle ducale, aous le titre de maréchal de la 
maison du duc 

V Munich.— Le Conservatoire de cette Tille a perdu un de ses maîtres 
les plus distingués : M. Oberlaender, excellent professeur de piano, fient 
de mourir.— Mme Sontag continue ses brillantes représeatatioos: m Fille 
du régiment lui a offert l'occasion d'un véritable triomphe. 

V Siint-Pitirtbowrg. — La Société philharmonique a fêté le 50* anni- 
versaire de sa fondation par un grand concert, auquel ont pris part l'élite 
de l'orchestre Impérial, les chanteurs de la cour. etc. ; il y avait en tout 
360 exécutants. Le programme se composait des morceaux suivants : 
l'hymne national des Russes] première partie d'une symphonie du comte 

le Stabat du général Lwoff, et enfin la première partie de 



la Créaiùm, d'Haydn ; c'est avec ce fameux oratorio qae la Société s'était 
inaugurée il y a cinquante ans. 



Le gérant : Eurest DESCHAMPS. 



MUSIQUE NOUVELLE par H. HERZ 



Op. 1*6. Mabcos rjatiohalk mexicaine, eom| 
Op. 165. Tabcstelli nouvelle et brillante. 
Op. 171. La Tapada, polka caractérUUque 

avec un lithographie. 
Op. 168. L'tcoiix de mes, valse brillante. 
Op. 167. La CALiroaniissi. polka compoiée à San-Franclsco. 

A Pari», chtt h* nurcWs* musique, ,t a ruei* la Victeir*. 



4 Uaa, 



EN VENTE : 

ET V, 10)3, RUE RICH8I.IEU, 



SEPT AIRS DE BILLET ET UNE MARCHE TRIOMPHALE 

DV 



Arrangés pour le piano par HENRI POTIER. 



ITl. Pas des Esclaves a 60 

2. Pas des Voiles a 50 

». Le Bourdonnement 4 60 

à. Le Berger Artetée à 60 



N" 6. La Ronde 4 » 

6. La Reine des abeilles i M 

7. La Recherche .... 4 S» 



LA POUPÉE DE NUREMBERG, LE FARFADET n LE TORfiADOl 

AD. ADAM. 

La rartilion de ces opéras pour piano, in-8\ chaque, net .... 8 a Les mêmes arrangés pour deux flûtes , par ■■ Walcklcrs , 

L'ouverture pour piano et 4 quatre mains, chaque. 6 et 7 60 2 suites, chaque » • 

Choix des plus Jolis airs arrangés pour deux violons, par D. Jlurt • I Les ouvertures de ces opéras pour deux violons, chaque 4M 

Bselmtmr, 3 suites, chaque 9 > I Les mêmes pour deux flûtes, chaque 4 5* 



Deux nouvelles Romances de 



MARINE 

a" ADOLPHE CATEÙN. 



LA MER 

de ERNEST DASSIER. 



L'Ombre Album 1SS3. S 50 

Le Spahi» — 3 5C 

Elle était là — S S0 

La Sœur des Marguerites ... — 2 50 

Angs ou De mon ....... — S M 

Loin dn pars — 1 SS 

Ange, regarde-toi, romance 3 SS 

Adieu, pairie, romança 3 SO 

La même transposé pour voit Je bissa . . 3 30 

Aimer et loalTrir, romanes 3 * 

Ce que j'aime, romance 3 ■ 



D1I M EH 8 4\iTEUH I 

Le Chine du Diable 2 M 

La même pour voix de baise 2 M 

Los ConirabaQclii-tai, romance 3 - 

De la montagne je suit le Roi, romance . . . 3 > 

Les deux Corsaires, romance 3 » 

L« Dragons de Casiilla, romance 3 80 

Fou d'amour, mélodie ) M 

La même transposée pour voix de baryton . 3 50 

Le Jour et la Nuit, sérénade 3 50 

Je suis Braconnier. ............ 350 

belle la Batelière 3 50 

Les Larme* du cœur, romance s 30 

M* M&re U faut mourir, romance 3 . 



Mere «t Patrie, romance 1 » . 

Mon Pilote c'est l'amour, romance. s . • ' 

Promenade en mer, barcarolla 1 * 

Le reve du Page, mélodie J *• 

Thérèse la blonde, pastorale 2 *a 

Trop lard, romance 2' 

Toujour t'aimer, romance. ......... 1 ■ 

Une vengeance corse, roman en 2 • 

La mime transposée pour voix de basse . . 2 • 

Va t'en, Je l'aime, mélodie 2 • 

La même transposée pour Contralto .... 2 • 



S. LÉE. 



la 



rOl PEE DE NI REMI 

de As». Amasa , 

VtOLONCKIlLE AVBX ACCOSJPAG !tBM INT t>I PU m 

Op. «3. — PRIX : 6 FR. 



F. BURGMULLER. 

Grande Valse brillante pour le piano s«rr te JUIF 
de F. Ma.x.srsrr, 

Pli IX : 5 FR. 

ILLISTSKK Dl PilBTHATT DK H.AJ>K«01<ELLE LOOISB TACUOM. 
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SOMMAIRB. — Richard Wagner {J« article), par Fetla pire. — Un concert do 
cJiant dans le département du Nord, par Edonard Petla. - NouTelle» et 



» » 



BICHÀBD WAGlfEB. 

S« vie. — Son système de rénovation de l'opéra. — Ses œucres comme 
poète etcvmme musicien. — Son parti en Allemagne. — Apprécia- 
tion de la valeur de ses idées. 

(Trolaitm* article.) (1). 

Nous savons les principaux événements de la vie de Richard Wagner; 
mais bien que certains traits, cités çà et là dans les deux premiers ar- 
ticles de ce travail, aient pu donner une indication de son caractère, 
nous connaîtrions mal cet artiste, si ses opinions et ses maximes n'é- 
taient l'objet d'un examen attentif. C'est danscet examen que nous trou- 
verons le secret de la direction donnée à sa carrière comme homme 
et comme novateur. Livrons-nous donc à la recherche des principes 
fondamentaux sur lesquels repose tout l'édifice des conceptions de 
l'auteur de Tannhavser et de Lohengrin. Si je sais dégager ces princi- 
pes du fatras de déclamations oiseuses dans lequel il les a noyés, mes 
lecteurs seront placés au point de vue sous lequel seulement on peut 
apprécier les productions de l'homme singulier que je me suis chargé 
de leur faire connaître. 

Tout homme qui se donne la mission de changer les choses, les doc- 
trines ou les croyances, a un point de départ qu'il faut connaître si 
l'on veut comprendre le but de son œuvre, quel est donc le point de 
départ de Wagner? Le voici : « L'ouvrage d'art absolu (dit-il, page 10 
» de ses Communications à se< amis), c'est-à-dire l'ouvrage qui n'est 
» lié ni au lieu, ni au temps, et qui n'est pas destiné à certains bom- 
» mes, dans de cer'aincs circonstances, pour être compris, seulement 
» par eux, cet ouvrage est un non-sens, une chimère, qui ne peut 
» exister que dans des rêves esthétiques. » La signification radicale 
de cette maxime est que le beau n'a qu'une existence conditionnelle, 
contingente, passagère, et qu'il ne peut se déterminer d'une manière 
absolue. Or, si cela est, il devient impossible de le caractériser, ni de 
dire par quoi on peut le reconnaître. 

Une première et inévitable conséquence d'une telle maxime, c'est 
que les œuvres considérées comme des modèles de beauté, do perfec- 
tion, ne doivent avoir qu'une existence momentanés, transitionnelle. 

(1) Voir le» n" îa et 14. 



Elles n'ont de valeur qu'au moment de leur création, et! 
comme manifestation de la puissance d'invention de leur auteur. Plus 
tard, elles sont moins que rien, et leur valeur n'est tout au plus que 
relie du papier (keinen Pûfferling werth ist, und hOchstens ate das 
Papier. Page 13, note). Cette conséquence, c'est Wagner lui-même qui 
l'établit et la développe dans douze ou quinze pages écrites du style le 
plus boursouflé, dans lequel les épithèles et la surabondance des ad- 
jectifs accablent le lecteur de fatigue et d'ennui. Et qu'on ne croie pas 
que j'exagère ici le sens de ses paroles : celles que je viens de citer 
s'appliquent aux œuvres du génie de Shakespeare. L'auteur complète 
sa pensée par cette phrase : « Le Shakespeare qui vaut quelque chose, 
<» c'est le pottle qui crée des choses nouvelles, et qui est à toutes les 
» époques ce que Shakespeare a été de son temps (1). » Un passage 
plus curieux encore est celui dans lequel il prétond que le Don Juan, 
cet ouvrage immortel de Mozart, a été bon pour son temps, mais qu'il 
a perdu sa signification de nos jours, « D'abord, dit-il, l'ouvrage a été 
>• écrit en italien par le poëte, et maintenant on le joue en allemand I II 
» était écouté par la génération pour laquelle il a été conçu. <> Puis il ajoute 
cette remanroe bouffonne : « L'acteur qui a joué originairement le rôle 
» de Don Juan avait les quali lés nécessaires pour représenter ce person- 
» nage, et d'ailleurs il avait été dirigé par le poêle et par le compositeur; 
» mais en est-il de même aujourd'hui (lorsqu'on représente cet ou- 
n vrage) devant un public tout différent, préoccupé d'affaires de 
» bourse, et composé de conseillers privés de gouvernements; lors- 
u que enfin l'acteur aime à jouer aux quilles, à boire de la bière, et 
» échappe ainsi à toute occasion de devenir infidèle à sa femme? » 
(Page 83.) Mes lecteurs trouveront peut-être que voilà des rai- 
sons bien niaises pour arriver à la conclusion que le chef-d'œuvre de 
Mozart a perdu la plus grande partie de sa valeur et qu'il n'a plus au- 
jourd'hui que celle du papier de la partition. Mais si Richard Wagner 
se montre assez faible dans ses arguments, il n'en fait pas moins une 
longue et rude guerre à l'art monnmcnial. Le monumental ! c'est, dans 
ses idées, l'obstacle opposé à toute innovation ; c'est, suivant l'expres- 
sion de Voltaire, l'infâme qu'il faut érrastr! Ijh respect, l'admiration 
des artistes et des connaisseurs pour certaines œuvres du génie, sont, 
à son avis, des liens qui garrottent notre intelligence et l'empêchent de 
comprendre les créations hardies de notre temps. Et voilà pourquoi 
l'oxistence même du génie qui a produit ces œuvres est combattue par 
lui ; voilà pourquoi il lui substitue l'esprit mécontent de ce qui existe. 
Son tempérament se révolte contre la réalité de cette faculté excep- 
tionnelle dont certains individus seraient doués por l'arbitraire de 

(t) Dcr Shakespeare, der un» einxig otwai werth sein kann bt der 1 aimer mu 
echaflende Dicbter, der in jeder Zeit daa nt, waa Sbakeapcare su eataer Zen war 
(P. 4S, Mie.) 
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Dieu ou de ta nature (sie nicht durch die Willkûr Gottes oder der 
Natur in das Lebenge worfen werdcn) ! La 'faculté de conception el 
d'invcnlicn n'est autre chose que le développement progressif de la 
force vitale accordée a tous, et que Wagner appelle faculté communiste. 
Si cette force vitale n'arrive à son développement que par exception, I 
c'est qu'elle se détériore et s'étiole sous l'influence de la discipline de 
l'état, c'est-à-dire par l'éducation. Celui qui a le bonheur Réchapper à 
celle délétère influence conserve l'intégrité de sa force vitale, d'où sa 
faculté de conception : celui-là seul est capable des plus grandes choses. 
Vous voyez, mon cher lecteur, que nous voici en pleine école de 
M. Proodhon, 

Dieu merci, nous voici débarrassé* du génie et de ses œuvres -, nous 
avons secoué le joug du respect et de l'admiration que nous leur por- 
tions ; nous avons même affranchi notre esprit de la chimère d'un beau 
absolu, idéal, qui échapperait aux outrages du temps, et qui serait 
senti par toutes les générations. Nous sommes donc parvenus à la situa- 
tion dans laquelle M. Wagner voulait que nous fussions pour avoir 
l'aptitude à comprendre ses œuvres! Mais non : il reste encore a nous 
guérir d'une lèpre qui gâte tout. Et quelle est cette lèpre? /.a critique, 
et surtout la critique historique, qui pose la base de ses analyses sur 
le monumental, ce cauchemar de M. Wagner, el qui a exercé sa mali- 
gnité sur le Hollandais rotant et sur Tannhauser. Ici vient se placer 
la deuxième déduction nécessaire de la maxime qui met au néant le 
beau en lui-même, indépendant des temps et des circonstances; car 
s'il n'y a plus de beau absolu, ses monuments s'écroulent avec lui ; et 
s'il n'y a plus de beau comme règle, plus de monuments comme 
exemples, la critique n'a plus de base; elle rentre dans la poussière, 
et les novateurs respirent. Je ne puis vous le cacher, mes chers colla- 
borateurs, MM. Blanchard, Maurice Bourges, Kastncr, et tutti quanti: 
Richard Wagner a pour nous des mépris dont vous serez fort humiliés, 
si vous n'êtes pourvus de In philosophie qui me fait persévérer dans 
jna .placidité. Je ne sais ce qu'a dit la critiquo des productions de 
M. Wagner ; mais il faut qu'elle ail été bien osée et qu'elle l'ait blessé 
au cœur, car il la déclare dépourvue de toute intelligence, pour lui 
avoir opposé des règles qui ue sont pas les siennes. Il ne fait pas d'ex- 
ception ; c'esl la critique en masse qu'il proscrit, comme une des cala- 
mités de l'art actuel. Le faire vivre en paix avec elle, ce serait comme 
si l'on voulait donner une constitution sérieuse, une représentation na- 
tionale véritable, et les libertés de la presse, au gouvernement de 

On voit par ce qui précède que. pour se mettre au point de va favo- 
rable à la conception du drame musical imaginé par Richard Wagner, 
il faut rompre avec les notions du beau absolu , du génie qui le réalise, 
de ses monuments, el de la théorie esthétique qu'on en aurait déduit. 
Supposons pour un instant que ces résultats sont obtenus, et voyons 
si l'auteur de 7annl>ausrr et de Lokengrin atteint enfin sans obstacles 
le but vers lequel il aspire. Hélas ! non ; car, s'il ne trouve pas en son 
chemin l'art du passé, il y trouve celui du présent : l'art de la mode, 
comme il l'appelle I l'eut-élre penserez-vous que si cet art a des déter- 
minations différentes de celles du passé, c'est qu'il s'est trouvé des 
esprits mécontents qui ont fait de leur coté ce que Wagner fait du 
sien, et, conséquemment, qu'il doit y avoir sympathie entre eux. 
Mais, non : une différence radicale les sépare, ainsi qu'on va le voir. 

Les poètes dramatiques el les compositeurs de l'époque actuelle, 
suivant l'opinion de Wagner, ont pour but unique l'art sensuel , c'est- 
à-dire celui qui vise à produire des émotions agréables, à plaire, à 
caresser les penchants de la multitude ignorante, tandis que lui songe à 
réformer cet art, sans se préoccuper du plaisir qu'y pourront prendre 
les gens de cour el la bourgeoisie. Celle différence de détermination 
provient de ce que la force vitale qui se développe en faculté de con- 
ception est composée de deux principes, dont un est masculin et l'autre 
féminin. Si le principe maie domine dans le développement de la fa- 
culté de conception , alors on arrive à l'énergique, au grand , et l'on 
voit se produire les symphonies de Beethoven ou bien le Tannkauter 



et le Lohengrin. Mais, par cela même que la conception est forte, elle 
reste obscure pour le vulgaire, et le temps seul peut initier celui-ci à 
l'intelligence de ses beautés vigoureuses. Si , au contraire, le principe 
féminin de la force vitale prend le dessus dans le développement de la fa- 
culté de conception, celle-ci n'arrive que jusqu'au sensuel, aux émotions 
qui tiennent plus de la sensibilité que de l'intelligence, el l'on voit sa 
produire des choses telles, par exemple, que Guillaume Tell, ftobert- 
le- Diable et les Huguenots, la Muette de Port ici ou la Juive. Ces pro- 
ductions, faisant une large part à l'action des sens, sont à la portée du 
plus grand nombre, et, par cela mémo, tomlwnl dans le domaine de 
la mode. On voit donc que les tendances do l'art du .\ix* siècle , 
bien que différentes de celtes ilu siècle précédent, n'ont pas de rap- 
ports avec celles de M. Wagner, et que les facultés créatrices des au- 
teurs des ouvrages qui viennent d'être cités sont dans un ordre infé- 
rieur à celles de ce réformateur. Telles sont les conclusions auxquelles 
j'ai été conduit par la lecture de la préface qui me guide dans ce 
travail. 

« Je n'ai point été compris, dit M. Wagner : ni le public , ni les cri- 
tiques n'ont pu l'intelligence de mes œuvres et de mon but ; le monu- 
mental et l'art de mode ont été mes obstacles ; enfin , hormis le petit 
nombre de tues amis, persemno n'a sympathisé avec mon sentiment. 
Quelles qu'eussent été mes espérances, j'ai dû reconnaître, après plu- 
sieurs expériences, que je n'ai rien à attendre de la génération actuelle: 
c'est pour l'avenir que je travaille. » 

Je viens d'exposer les théories développées par Richard Wagner 
dans ses Communications à ses amis, sans y mêler de réflexions sur leur 
valeur, parce que j'ai voulu rendre aussi facile que je l'ai pu l'intelli- 
gence des principes sur lesquels reposent ces théories, dont la con- 
naissance est indispensable pour comprendre l'analyse des drames et 
de la musique du réformateur. Arrivé au point où je suis, je pense que 
le moment est venu pour examiner la véritable signification des propo- 
sitions singulières qu'on vient de lire; propositions qui, du reste, ne 
sont que des conséquences de l'esprit de révolte el de révolution qui 
agite en ce moment le inonde, et menace l'existence de l'art aussi bien 
que celle de la société. Voyons donc quel est le degré de solidité des 
principes avancés par M. Wagner. 

Le beau absolu, intléitendant des temps et des lieux, est une chi- 
mère, et les œuvres des plus grands artistes, transporté' s dans des 
temps postérieurs à ceua- fie leur création, n'ont fie valeur que comme 
manifestation de la puissance de conception de leurs auteurs. Le but 
de celte proposition est de faire considérer comme vaines les règles de 
proportions, de goûl et de formes qu'on prétendrait tirer de la perfec- 
tion de certaines œuvres de l'art. Ceci ne s'adresse pas seulement an 
drame, à la musique, mais h tout ce qu'ont produit la pensée et la 
main de l'homme depuis l'origine du monde. Poésie, philosophie, ar- 
chitecture, art statuaire, peinture, n'ont enfanté que des œuvres bon- 
nes pour le temps qui les a vues naître, et condamnées, dès le moment 
de leur création, a ne représenter plus tard que la personnalité de ceux 
qui les avaient produites! Il n'y a plus qu'illusion pour le poète et pour 
l'artiste, et tandis qu'ils aspirent à la postérité, c'est au néant qu'ils 
aboutissent, en tant qu'ils croient à la réalité do leurs œuvres! Cou- 
rage, hommes d'élite! courage! Une belle carrière vous est ouverte! 
Evertuez-vous à tracer sur le sable du désert des siècles de belles pen- 
sées, afin que le vent de l'avenir les efface, cl qu'il ne reste que votre 
nom dans les temps futurs, pour témoigner de votre impuissance a 
rien produire de durable! Mais non, ne croyez pas à la maxime qu, 
dénie le droit d'existence à vos ouvrages, car elle se contredit elle- 
même. Wagner s'élève contre le despotisme des monuments de l'art 
qu'on veut lui faire subir, et déclare que la beauté qu'on leur attribue 
s'est anéantie dans le passage d'une époque à une autre. La contradic- 
tion est manifeste; car si le monument est là, ne fût-ce qu'en papier, 
et si ses beautés sont senties par ceux qui les donnent comme modèles, 
elles n'ont donc pas péri, et les objections qu'on tire contre elles de la 
et des circonstances, loin d'atteindre le but qu'on 
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se propose, constatent au contraire que ces beautés sont de tous les 
temps, parce qu'elles sont l'expression idéale du sentiment du beau 
absolu que nous portons au fond de noire amp. Eh quoi! c'est uu 
poète, c'est un artiste, qui nie l'existence absolue du beau, et qui se 
fait un argument de celte négation dans uu but de polémique? Que se 
proposc-t-il donc dans ses œuvres? Oh! j'ai, moi, des arguments bien 
plus solides à opposer au scepticisme des iustincls révolutionnaires do 
M. Wagner. Je pourrais d'abord invoquer ceux de la philosophie la plus 
élevée ; mais j'ai traité naguère scientifiquement ces questions, et la 
Gazette tnusicule a reproduit mes leçons sur ce sujet; je ne répéterai 
donc pas ici ce que j'ai dit. Les arguments d'expérience ne me man- 
quent pas, et ceux-là sont les plus puissant* dans la discussion des faits- 
Or, j'ai tiré de la poussière des bibliothèques de vieux papiers monu- 
mentaux, et j'ai fait entendre dans mes concerts historiques et dans 
mes cours la voix des siècles passés. Un enthousiasme qui ne s'est ja- 
mais démenti depuis vingt ans a toujours accueilli ces reproductions 
de beautés naïves ou grandes que les transformations de l'art n'ont pu 
faire vieillir, parce que le beau idéal ne vieillit pas, cl que la beauté' 
matérielle seule disparaît sous la main du temps. Le beau absolu n'est 
donc pas une chimère, car il est inhérent à l'organisation de la nature 
luunaine. Il ne se produit pas par imitation, mais par le concours de 
diverses facultés parmi lesquelles l'imagination tieut le premier rang. 
Enfin, par cela même qu'il est le beau, c'esl-à-dirc l'expression la plus 
élevée et la plus pure du sentiment de l'homme, il est impérissable. 

Je ne sais ce que M. Wagner a cru gagner pour sou système négatif 
par la substitution delà force vitale au génie, comme principe de produc- 
tions dans l'art. Qu'eutend-il par la force vitale ? Celte force ne réside 
véritablement que dans lame, principe de vie qui pense, sent et veut. 
Mais l'âme en laquelle se résument l'intelligence elle sentiment, c'est le 
génie lui-même lorsque l'imagination, qui est une de ses facultés, est 
douée d'une énergie plus graude que chez le commun des hommes. 
Wagner ne vent pas que cette faculté soit un don du hasard ou de la 
puissance souveraine de Dieu, qu'il qualifie d'arbitraire. Selon lui, la 
force vitale est la même chez tous les individus; c'est, suivant son 
expression, uue faculté communiste ou pour parler plus exactement, 
commune. Si elle ne produit pas toujours de beaux résultats, c'est quo 
la faculté de conception, qui en est le développement, est comprimée, 
et par degrés détruite sous l'inlluencc de l'éducation. Il oublie que la 
plupart des hommes qui ne reçoivent aucune éducation sont des rus- 
tres, et que les hommes les plus émiuenls de la science et de l'art ont 
été soumis à un long enseignement. Lui-même, qui se vante d'avoir 
échappé au malheur d'être edugue, ce que je ne mets pas en doute, 
avoue qu'il a passé par tous les degrés de l'imitation dans les premiers 
travaux, mime de l'imitation de choses qui, plus lard, lui sont deve- 
nues antipathiques. Or, qu'est-ce que l'imitation si ce n'est une édu- 
cation véritable ? Lors même qu'on l'abandonne pour se livrer à ses 
propres déterminations, on s'est instruit par elle. L'esprit révolution- 
naire, qui rêve l'ég ililé absolue, ne veut pas qu'on lui oppose l'inéga- 
lité des facultés , éternel écucil de celle égalité impossible. De là ces 
théories communistes cl socialistes, qui ne sont pas d'hier, mois que 
uous avons vu reproduire depuis peu sous différentes formes. Je ne suis 
pas étonné de trouver en M. Wagner de» sympathies pour ces aberra- 
tions de l'esprit ; mais je ne puis m'expliquer ce qu'il en peut tirer à 
l'appui de ses théories de l'art. Qu'on appelle génie ou force vitale le 
principe qui préside à la production des œuvres d'art, peu importe : 
on ne détruit pas pour cela le sentiment du beau absolu, parce qu'il est 
indestructible dans les aines d'élite. A l'égard de la doctrine de l'éga- 
lité des facultés, elle ne vaut pas la peine d'être disculée. En l'accor- 
dant à M. Wagner, on ne lui fait pas un grand cadeau ; car si tout le 
monde a la force vitale ou le génie, peu d'hommes en font usage; c'est 
donc comme si les autres ne l'avaient pas. 

Il est uu point cependant sur lequel je ne puis transiger avec l'auteur 
de Tannhauser : le principe qui préside à la production des œuvres 
d'art, il l'appelle faculté de conception ; or, )a faculté de conception , 



c'est l'intelligence, et l'intelligence est impuissante à produire seule l> 
beau. C'est l'imagination qui invente, et celle-ci est aussi inséparabli 
du sentiment que de l'intelligence. Il y a évidemment confusion dan; 
l'esprit de M. Wagner à ce sujet; car il dit, dans un endroit de sa pré 
face, qu'il a produit par le sentiment, et que ses critiques l'ont jugé pai 
l'esprit; tandis que dans un autre passage , il parle de sa faculté di 
conception comme du principe de ses ouvrages. Confond-il donc h 
sentiment avec la faculté de conception , et met-il son cœur dans s; 
tête? . 

La confusion que je signale se manifeste d'une manière évidente 
dans l'opinion qu'a Wagner, que si ses ouvrages n'ont pas eu de succès 
c'est qu'ils n'ont pas été compris par le public. Ce qui est produit pai 
le sentiment n'a pas besoin d'être compris , il doit être senti. 11 y i 
fans doute dans toute œuvre d'art certaines parties qui appartiennent 
à la conception, car, ainsi que je viens de le dire, l'imagination parti- 
cipe de l'intelligence et du sentiment ; mais lorsque celui-ci a lourni s? 
part dans l'œuvre, la part de l'autre devient bientôt intelligible. C'csl 
donc une erreur partagée par Wagner et par quelques autres artistes , 
dont les œuvres ne sont pas sympathiques aux masses, de se persuade) 
que les ouvrages d'art sont des problèmes dont il faut chercher la so- 
lution. L'inspiration véritable n'est pas si bizarrement contournée 
qu'elle ne puisse être comprise sans effort de l'esprit. Malheur à la 
musique dont la signification re:te environnée d'incertitude ou de dé- 
goût après son audition ! Tenez pour certain que l'imagination y a eu 
peu de part. 

L'artiste incompris de son temps, ou qui du moins croit l'être, se. ré- 
fugie dans l'avenir , car nous avons toujours besoin d'espérer en quel- 
que chose. Je comprendrais donc sans peine que tout autre que Richard 
Wagner en appelât aux générations futures des injustices de ses con- 
temporains ; mois lui qui croit quo les ouvrages ne sont faits que pour 
le temps où ils ont été faits et pour des circonstances données , com- 
ment peut-il se persuader que le* siens vivront dans l'avenir? Il re- 
pousse le monumental, cl lui-même veut en faire pour nos neveux : La 
contradiction ne peut être plus flagrante. Si je cherche à la concilier, 
je ne puis y parvenir qu'en supposant que Wagner esl partisan de la 
doctrine du progrès dans l'art ; doctrine qui ne soutient pas le plus 
léger examen, et que l'expérience repousse aussi bien que la véritable 
philosophie. FLTÏS père. 

(La suite au prochain nutnèro.) 



M COHCOUBS DE CHAUT DANS LE DÉPARTEIEHT DO HORD. 

Le beau soleil de mai , qui , par exception , n'a pas fait mentir les 
poètes celle aimée, m'avait donné des velléités champêtres. J'éprouvais 
un besoin impérieux de fuir la ville , d'aller respirer l'air pur des cam- 
pagnes et me rafraîchir I urne par la vue de la végétation printanière. 
Je formai le projet d'uuc excursion dans le département du Nord. La 
convoi du chemin de fer me déposa à Lille, d'où je pris ma course pé- 
destre, heureux d'échapper au joug de la vapeur, d'être libre dans mes 
allures, de m'oppartenir enfin. Dùl-on m'appliquer l'épilhète de rétro- 
grade, je déclare quo, dans mon opinion, lescheinins de fer uni déliuii 
le charme des voyages. L'homme qui prend place dans le train d'un 
railvvay fait le sacrifice de sa personnalilé; il abdique son libre arbitre ; 
il dépose sa dignité. L'administration qui se charge de le transporter 
ue fait pas plus de cas de lui que d'un ballot de marchandise; il est 
mis au même rang que sa malle et son sac de nuit. On n'a pas encore 
imaginé de le revêtir d'un numéro ; mais avec les progrès de ce qu'on 
appelle la civilisation, on ne peut manquer d'en venir là. 

Au signal du coup de cloche , le voyageur s'est hâté de prendre sa 
place, la première venue , car au chemin de fer on ne peut retenir un 
coin, ainsi que cela se faisait au temps de la diligence. Le voilà ins- 
tallé ; on part... on esl parti. Tant pis pour les retardataires ; la vapeur 
n'attend personne , impatiente qu'elle esl d'employer sa force conte- 
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nue. Les arbres, les maisons glissent comme des fantômes le long des 
portières. Un site pittoresque se présente : le voyageur s'apprête à en 
jouir. Soudain le convoi entre dans un tunnel, sous prétexte que les 
terrains accidentés le gênent. On circule dans une obscurité profonde; 
mais on a la satisfaction de savoir qu'au-dessus de soi sont de riches 
prairies et des coteaux verdoyants. Une ville intéressante, a laquelle 
se rattachent des souvenirs historiques , se présente sur la route qu'on 
parcourt. II faut renoncer à la connaître. Le chemin de fer ne franchit 
pas plus volontiers les murs d'une cité que les flancs d'une colline. On 
se contente donc d'apercevoir de loin les silhouettes des plus hauts édi- 
fices se détachant sur l'azur du ciel. L'imagination, quand imagination 
il y a, est chargée du soin de compléter le tableau. 

Le convoi du chemin de fer suit obstinément sa ligne droite inflexi- 
ble. Avec lui, plus d'imprévu, si ce n'est quelque explosion ou quelque 
choc terrible qui vous envoie dans l'autre monde. Adieu les mille in- 
cidents de la route , les enfants qui jouent sur le seuil des chaumières, 
les villages traversés le scir, la forge qu'illuminent les étincelles jaillis- 
sant sous les coups répétés du marteau, le passage mystérieux du pont 
levis d'une place forte pendant la nuit, les halles des relais, les discours 
mêlés de coups de fouet que le postillon adresse a ses chevaux pour 
stimuler leur ardeur, les côtes gravies à pied ; adieu tout ce qui faisait 
le charme du voyage en diligence. Avec le chemin de fer, on part et 
l'on arrive. Le trajet est supprimé. 

Pour quiconque veut voir le pays qu'il parcourt, il n'y a plus qu'une 
manière de voyager avec quelque agrément, c'est do voyager à pied. 
Les gens qui ont peur de la pluie et du soleil, du vent et de la pous- 
sière, ceux qui veulent tout régler méthodiquement apprécient peu les 
avantages de ce moyen de locomotion essentiellement primitif, je l'a- 
voue. Qu'il est doux cependant de se sentir libre, de ne dépendre de 
rien, ni de personne, de cheminer à sou aise le long des sentiers, de 
s'arrêter si l'on veut pour admirer un beau point de vue, de s'asseoir 
au bord d'une rivière si l'on en a la fantaisie, de cueillir en passant des 
fleurs dans les prés, de respirer à pleins poumons les suaves senteurs 
du bois dont on côtoie la lisière ! On marche au hasard, et comme on 
n'a pas d'itinéraire tracé d'avance, on est sûr de ne pas éprouver de 
mécompte. On arrivera toujours bien quelque part. 

Je m'étais donc soustrait à la tyrannie du chemin de fer, et je goû- 
tais dans toute sa plénitude lo charme du voyage à pied. Vers le soir, 
j'entrai dans un bourg que ses habitants décoraient, non sans préten- 
tion et un peu arbitrairement, du nom de ville. Toute la population 
était en mouvement. C'était un samedi, et le lendemain était le jour de 
la fête communale, appelée Kermesse dans de certaines parties du dé- 
partement du Nord cl l-ucatse dans d'autres. Sur une place plantée 
d'arbres s'alignaient les boutiques de la foire. Les marchands profi- 
taient des rayons du soleil couchant pour mettre la dernière main à 
leur étalage. Pendant ce temps-là, les charlatans débitaient, à grand 
renfort de mensonges emphatiques et avec l'aplomb qui les caracté- 
rise, des drogues d'une vertu infaillible; Jocrisse et l'aillasse exécu- 
taient une parade provocatrice à la porte d'un spectacle dont les pom- 
pes égalaient suivant eux, si elles ne les dépassaient, celles de l'Opéra; 
les faiseurs de friture parfumaient l'air des produits de leur industrie; 
des spéculateurs à la voix enrouée, qu'on aurait pu prendre pour des 
philanthropes désintéressés, criaient à haute voix les numéros d'une 
de ces loteries où tout le monde gague, si ce n'est eux apparemment. 

Ce mouvement, plus pittoresque, plus gai et surtout plus nouveau 
pour moi que celui d'une grande ville, me plut infiniment. A quoi bon 
aller plus loin ? Pourquoi ne m'arrêterais-je pas en cet endroit ? Je n'ai 
pas, heureusement, retenu ma place pour telle ou telle station ; je n'ap- 
partiens pas à la vapeur ; je suis mon maître et j'en profite. 

A l'une des extrémités de la place je vois une auberge qui n'a pas 
l'apparence fastueuse des hôtels de nos cités, mais qui brille de cette 
propreté qu'offre la plus modeste habitation dans les provinces du 
Nord. Je me présente couvert de poussière , le sac sur le dos, le bâton 
du voyageur à la main, dans un équipage enlln à me faire éconduire, 



si je débarquais au sein de h moindre capitale, par tout hôte jaloux de 
l'honneur de sa maison. Ici l'on n'y regarde pas de si près. On m'ac- 
cueille d'une façon hospitalière. Me voici installé dans une chambre 
dont l'ameublement est des plus simples, mais propre et riante, et d'où 
je puis jouir à mon aise du spectacle de la fête. 

J'étais descendu dans la salle commune des voyageurs, et j'attendais 
qu'on me servit à dîner. Le propriétaire de l'hôtel s'y trouvait. Je le 1 1 
vis tirer d'une armoire une cage qu'il déposa sur la table et dans la- 
quelle il introduisit les aliments destinés au petit prisonnier qu'elle 
contenait. Jamais je n'avais vu mettre un oiseau dans une armoire; la 
place me parut singulièrement choisie, et je me hasardai à en faire 
l'observation à mon hôte. 11 me répondit que c'était afin que son pin- 
son, car c'était un pinson, fût en voix pour le concours du lendemain. 

— Quel concours? 

— Le concours de chant. Il parait que monsieur est étranger, sans 
quoi il ne me ferait pas cette question. 

— A la vérité ; de plus, j'avoue que votre réponse no me donne pas 
la solution du problème de cette cage et de cette armoire. Quel rap- 
port y a-t-il entre un oiseau et le concours de chant dont vous me 
parlez ? 

— Ce rapport est tout simple : c'est un concours de chant d'oiseau, 
un concours de pinsons. 

Je n'avais jamais entendu parler de luttes de ce genre. Je savais les 
habitants de la Flandre française, aussi bien que ceux de la Flandre 
belge, grands amateurs de concours de toute espèce : concours d'ar- 
chers, d'arbalétriers et de carabiniers ; concours au jeu de balle et au 
jeu de quilles ; concours de musique d'harmonie et de chant d'ensem- 
ble ; concours dramatique ; concours pour le prix à décerner au plus 
grand mangeur, au plus intrépide buveur, au plus habile faiseur de gri- 
maces; mais le concours de pinson m'était totalement inconnu. Je priai 
mon hôte de me donner quelques renseignements sur celte institution à 
l'égard de laquelle je confessai mon ignorance absolue . Il mit à me sa- 
tisfaire un empressement qui me prouva que je l'avais appelé sur son 
terrain favori. 

— Nous connaissons, me dit-il, deux espèces de pinsons dans le pays, 
le pinson ordinaire et le pinson des Ardennes. Le premiej est plus pe- 
tit que l'autre. C'est celui qui chante le mieux et qu'on élève pour les 
concours. Les pinsons sont grands amateurs de fruits ; ils se tiennent 
dans les vergers; c'est là qu'on leur fait la chasse. On peut les prendre 
tout petits dans les nids et les élever à la brochette, mais ceux-ci ne 
deviennent jamais bons chanteurs. Pour faire des élèves distingués, 
il faut attendre qu'ils aient un an environ et les attraper au moyen de 
pièges. 

— De quelle nature sont ces pièges? 

— Vous avez un pinson chanteur dans une cage que vous déposez 
près d'un filet tendu sous les arbres d'un verger. Vous vous cachez 
derrière un pommier ou un poirier, n'importe, prêt à tirer la corde qui 
sert à fermer le filet. Le pinson captif chante; s'il s'en trouve un autre 
dans le voisinage, il ne manque pas de venir se percher sur la cage; 
vous faites jouer le filet, et le pinson est à vous. Ce n'est pas plus dif- 
ficile que cela. Quand vous avez pris un pinson, vous pouvez retourner 
chez vous ; vous n'en attraperez pas deux le même jour. 

— Pourquoi cela ? 

— C'est qu'il n'y a jamais deux pinsons dans un verger. Le premier 
occupant se regarde comme légitime propriétaire du jardin et des 
fruits qu'il renferme. S'il en survient un second, vous les verrez se 
battre jusqu'à ce que l'un des deux meure. 

— Et quand on a pris un pinson, comment le prépare-t-on aux con- 
cours dont vous me parliez tout à l'heure? Comment fait-on son édu- 
cation de chanteur? 

— On le met dans une petite cage semblable à celle-ci, me dit mon 
hôte en me montrant la cellule étroite et basse où s'agitait le petit 
prisonnier ; toutes ont la même forme. Huit jours après, quand il s'est 
accoutumé à sa captivité, on lui fait l'opération indispensable pour le 
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développement de son tataa vûC* ' ^Vaveugle en lui brûlant les 
yeux avec un fer rouge. 

— Quelle barbarie ! m'écriai-je. 

— On assure que cela ne lui fait pas de mal, continua imperturba- 
blement mon interlocuteur sans paraître attacher grande importance au 
mouvement d'indignation qui m'était échappé. La preuve, c'est qu'à 
dater de ce moment, il chante mieux et plus que jamais. Ne connais- 
sez-vous pas le proverbe : Gai comme pinson ? 

Je ne sus trop d'abord que répondre à cet argument assez spé- 
cieux. Pourtant Je Os remarquer à mon hôte qu'il serait difficile de déci- 
der du motif qui fait chanter le pinson aveuglé dans sa cage. Chante-t- 
il parce qu'il est gai , comme dit le proverbe , ou bien , au contraire, 
parce qu'il est triste et qu'il s'ennuie ? Le chant n'est pas toujours le 
signe d'un état de contentement. L'homme chante dans toutes les con- 
ditions : il chante quand il est heureux pour manifester sa joie, et 
quand il souffre moralement , pour oublier ses maux. Les amoureux 
chantent leur bonheur ou leur douloureux martyre, comme disaient 
les poêles d'opéra du siècle dernier; l'ouvrier chante en accomplissant 
son dur labeur ; le prisonnier chante dans son cachot ; on chante à 
l'occasion de tous les grands événements publics; l'église a ses Te 
Dcum. et ses De profundis; on chante aux funérailles de nos proches, 
et le chant fait couler nos larmes. 

Mon hôte ne paraissait pas touché le moins du monde de mes 
réflexions philosophiques. Il continua : 

— La preuve que cette opération , barbare suivant vous, ne leur fait 
pas de mal , c'est qu'elle n'en fait mourir aucun , quand elle est prati- 
quée avec soin et dextérité. 

— Mais à quoi bon les rendre aveugles ? 

— C'est que, dans les concours , la vue des étrangers les effarou- 
cherait, tandis que, de cette manière, ils n'ont pas de distractions. 

— Leur faut-il longtemps pour s'accoutumer à leur nouvel état et 
pour qu'ils soient aptes à figurer dans un concours ' 

— Ils chantent dès qu'ils sont guéris ; mais ce n'est qu'au bout de 
quatre ou cinq ans qu'ils peuvent poser. Plus jeunes, ils n'ont pas de 
chances d'obtenir le prix ; ils sont toujours vaincus par les vieux. Pour 
préparer les pinsons novices à la lutte, on les place de temps en temps 
dans le voisinage d'autres plus exercés. On en réunit ainsi deux , puis 
trois, puis un plus grand nombre. 

— Qu'entendez-vous par poser ? car vous venez , je crois, de vous 
servir de ce terme. 

— Le pinson pose lorsque, étant placé à côté d'autres oiseaux de son 
espèce, il essaie de l'emporter sur ceux-ci en chantant plus fort et plus 
longtemps. Autant de fois qu'un pinson fait entendre son chant , au- 
tant de fois il pose. 

— Ce chant est-il varié ? 

— Assurément. L'organiste de notre endroit l'a noté en musique. 
Je le sais par cœur, et, pour peu que vous le désiriez, je vous mettrai 
à même d'en juger, puisque mon pinson , qui s'y prendrait bien mieux 
que moi , semble vouloir rester muet aujourd'hui. 

Cela dit , mon hôte se mit en devoir de satisfaire un désir que je 
n'avais nullement exprimé. Il sida d'un bout à l'autre le chant en 
question avec une telle perfection , que le pinson véritable, celui de la 
cage , lui fit immédiatement concurrence de la façon la plus éner- 
gique- 
Pendant ce colloque, on avait servi mon dîner. Je m'attablai, décidé 
à lui faire honneur ; car la nature, qui ne perd jamais ses droits, me 
rappelait sa toute-puissance par un appétit qu'avait aiguisé une longue 
marche. La monographie du pinson chanteur dont je venais d'être ré- 
galé par un discoureur complaisant, si intéressante qu'elle fût, n'avait 
pas le don de faire prendre à mon estomac le change sur la prosaïque 
réalité de ses besoins. Mon repas terminé, et tandis que j'aspirais les 
bouffées d'un cigare de contrebande, l'hôte s'approcha et me demanda 
si j'étais curieux d'assister aux préparatifs du concours du lendemain. 
N'ayant rien de mieux à faire, je mis volontiers à profit cette occasion 



de compléter mon instruction ornithologique. Noos nous dirigeâmes 
vers le lieu désigné pour l'assaut. 

Tandis que nous nous acheminions vers l'une des extrémités du 
bourg, je veux dire do la ville, où les éleveurs de pinsons se réunis- 
saient d'habitude, mon conducteur acheva de me donner quelques in- 
dications relativement aux soins que réclament les virtuoses ailés sur 
lesquels allait bientôt se fixer l'attention générale. Nous arrivâmes 
ainsi à un cabaret situé en plein champ, auquel était attenant un mur 
d'environ vingt mètres de long qui servait de clôture à un jardin public. 
Les oiseleurs y étaient en nombre ; autour d'eux s'était formé un cercle 
d'amateurs. Tout en buvant force verres de bière, car rien n'altère 
comme la discussion, on réglait les conditions du prochain combat, on 
en supputait les chances, des paris s'engageaient, et pour d'assez 
grosses sommes. Parmi les concurrents, il y en avait de préférés, 
comme aux courses de chevaux ; on spéculait sur leur renommée, et 
cependant la palme pouvait échoir à quelque obscur jouteur. Mon hôte, 
connu pour un des éleveurs les plus experts de la contrée, fut accueilli 
par des marques unanimes de déférence. On s'en rapporta à son expé- 
rience pour les dernières dispositions à prendre. 

La première mesure mise aux voix fut la nomination des juges du 
concours. Le nom de mon hôte fut celui qui réunit le plus grand nombre 
de suffrages; vinrent ensuite ceux de l'organiste de l'église paroissiale 
et du chef de musique de la garde nationale, auxquels on joignit des 
amateurs connus qui n'avaient pas cette fois d'intérêts engagés. On 
tira ensuite au sort les places qui seraient occupées par les concur- 
rents. C'était, comme on me l'expliqua, une opération de la plus haute 
importance, et je pus m'en convaincre par le vif intérêt qu'y prirent 
les oiseleurs. Voici ce que j'appris à cet égard : à un mètre du mur at- 
tenant au cabaret devant lequel nous étions réunis, était une rangée 
de chaises assez largement espacées. Sur chacune de ces chaises de- 
vait être placée la cage d'un pinson ; toutes portaient un numéro corres- 
pondant à l'un de ceux que le sort allait répartir entre les propriétaires 
d'oiseaux chanteurs. La distribution des places, réglée par l'aveugle 
hasard, peut exercer uno grande influence sur les résultats du con- 
cours. Les chaises du centre sont beaucoup plus favorables que celles 
des extrémités. Semblable a d'autres oiseaux et aussi à certains hommes 
fort déplaisants dans une conversation générale, le pinson est ainsi 
fait, que plus il entend chanter, plus il chante. Il s'efforce de dominer 
de sa voix celle de ses voisins et mourrait à la peine, plutôt que de 
céder sur ce poinL Les pinsons placés au centre de la ligne ont des 
voisins qui les excitent à poser-, ceux des extrémités, n'étant stimulés 
que d'un seul côté, sont moins portés à s'égosiller ; ils se reposent de 
temps en temps et laissent leurs compétiteurs plus animés prendre 
l'avance. 

Le jury nommé, les places des concurrents tirées au sort, on se re- 
tira en prenant rendez-vous pour le lendemain. Je me promis bien de 
ne pas arriver un des derniers h une solennité musicale d'un genre 
si nouveau pour moi, et je me lins parole. Or il y avait quelque mé- 
rite à cela, car les concours de pinsons ont lieu entre cinq et six 
heures du matin. On aurait pu mieux consulter les convenances des 
auditeurs; mais ne fallait-il pas songer d'abord à celles des exécu- 
tants ? On a reconnu que ceux-ci sont plus en voix et plus en force 
dans la première partie de la matinée. Je me levai donc dès l'aube ou 
à peu près. Mon hôte s'était déjà dirigé vers le lieu de la fêle ; on en 
était aux derniers préliminaires quand j'y parvins seul et sans guide, 
ce qui n'était pas dificile, vu le peu d'étendue de la localité. Sur cha- 
que chaise était une cage de pinson ; auprès se tenait un des juges 
ayant à la main une règle plate sur laquelle son office est de marquer 
d'un trait à la craie chaque chant de l'oiseau qu'il épie. Le chant qui 
s'arrête à mi-chemin, qui ne se compose pas du prélude, du roulement 
et de la finale, qui n'est pas complet en un mot, ne doit pas être mar- 
qué. Derrière chaque marqueur il se trouve un second juge chargé de 
contrôler l'exaclitude do ses opérations. 

Les pinsons n'avaient pas attendu le signal des autorités pour se 



taire entendre. Us sifllniont depujs longtemps à l'envi. quand le pré- 
sident du jury proclama le concours ouvert ; mais alors seulement les 
marqueurs ûrenl leur office. L'auditoire observa un religieux silence. 
Ce ramage d'oiseaux, par une riante matinée du printemps, me parut 
d'abord agréable. Au bout d'un quart d'heure, je le trouvai monotone. 
L'heure écoulée, il m'était insupportable. Cependant jo tins bon jus- 
qu'à la fin. Une heure est la durée fixée pour les concours. A un signe 
fait par le chef du jury, les mains des marqueurs s'arrêteront toute» à 
la fois. 

11 restait une opération à faire, c'était d'additionner les lignes tra- 
cées h la craie sur les règles. Leur nombre variait considérablement. 
Les vieux pinsons avaient, comme de coutume, vaincu leurs jeunes 
émules. Il restait à ceux-ci l'espoir de triompher à leur tour quand 
l'àgc et l'expérience auraient mûri leur talent. Il fut constaté que le 
pinson auquel fut adjugé le prix avait posé «x cent soixante Jois dans 
l'espace d'une heure. 

On avait amené des concurrents de points éloignés du département 
du Nord cl de celui du Pas-de-Calais. Il en était venu de Belgique. Ce- 
lui auquel échut cette fois la palme du vainqueur était d'Armentières. 
Les amateurs de sa localité témoins de son succès firent entendre de 
vifs applaudissements quand on publia le résultat du concours. Des 
pigeons furent lâchés pour porter au pays celle bonne nouvelle dont 
tout Armontières allait se réjouir. Jamais on n'avait fait une plus juste 
application de leur instinct voyageur, puisqu'il s'agissait de célébrer la 
gloire de la genl ailée représentée par le pinson couronné. 

Une certaine agitation suivit la proclamation du lauréat. On s'occupa 
du régler les pari». 11 y eut comme toujours, en pareil cas , des satis- 
fait et des mécontents. Ensuite, des marchés furent conclus; quelques* 
uns des pinsons qui avaient le mieux figuré dans la lutte se vendirent 
forts cû3r. Il en est qui atteignire.it le prix de (Iojx cents francs. 

Je rentrai à mon hôtel assez fatigué de la cérémonie dont je venais 
d'être témoin, dégoûté pour longtemps du chant des oiseaux civilisés, 
et décidé à faire part aux lecteurs de la Gazelle muùcale, avoc l'agré- 
ment de son rédacteur en chef, des particularités d'un concours de 
pinsons. Edward FÉTIS. 



NOUVELLES. 

Demain lundi, à l'Opéra, lo Freitcttuti, suivi du Diab'.t à quatre. 

lue iudisposilion do t.bapuis a empêché de donner le Juif eminl 
pondant toute la semaine, «al* Gueymard achevait d'apprendre le rôle 
de Léon, et la vingt et unième représentation de l'ouvrage en vogue est 
annoncée pour mercredi prochain. 

V I,eux belles représentations des Huguenot* ont eu lieu lundi et ven- 
dredi. La foule s'y est portée avec un empressement qui n'a pas besoin 
d'être expliqué. Gueymard, revenu de Londres, a tait sa rentrée par le 
rôle de Uaoul, dans lequel il déploie des qualités supérieures. Au qua- 
trième acte il a passionné la salle entière dans la grande scène avec 
Aille 1-olnsot, qui chante et joue avec beaucoup d'éclat le rôle de Valcn- 
tiuc. Mme Laborde rentrait aussi par le rôle de Marguerite, et son talent 
do cantatrice brillante eu a fait valoir toutes les beautés. Ohin, lirétuout, 
Marié et Fleury ont en leur part du succès. 

Mercredi dernier, le Freitchiitz et le Ytrt-Vttt composaient le spec- 
tacle. 

V Rien de moins fondé que le bruit d'une traduction du Camp de Si- 
U>ie, préparée par Mcjcrbeer en société avec M. Scribe, sous le titre de 
Vielka. 

*,* Galathét, Y Irai» et le Farfadet occupent trois fols par scmalno l'af- 
fice de l Opéra-Comique. I«s Porchtroas et lo Songe d'un* nuit délé ont 
défrayé les autres jours avec les Voitures vtrties et Sladelun. La salle n'a 
jamais cessé d'être remplie. 

V A la dernière représentation du Carillmneur de Bruge*, Mue Wer- 
theimber a repris le rôle do Uéatrix, dont Mme Meyer-Mcillet avait, du 
reste, fort bien rempli l'intérim. 

V C'est Dclaunay qui joue maintenant dane le Farfadet d'Adolphe Adam, 
et l'ouvrage est toujours représenté avec un égal succès. 

V La Poupée dt Xurtmltry continue «on tour de France. A Nantes, on 
l'applaudit comme à Paris. 

%* L ty^c, tragédie en cinq acte*, avec des chœurs, dont la musique 
est de M. Gounod , a été représentée vendredi dernier au Théâtre-Fran- 
çais. Nous parlerons de cette œuvre remarquable ù tous égards. 

*,* La recette des divers spectacles, concerts et curiosités, pendant le 
mois de mai, a produit une somme totale de 1,018,584 fr. i9 c. Celle du 
mois précédent n'avait été que de 935,260 fr. 88 c. 



Notre collaborateur Hector norUoz est de retour a Paria. 
*,* Aujourd'hui dimanche, il y aura exercice dramatique et lyrique au 
Conservatoire do musique et de déclamation. Le programme se compose 
ainsi qu'il suit : 1* ouverture des lieux aveugles di Tolède, de Méhul; 
T les Prèci lusst ridicules, da Molière, jouées par MM. Tuchmann, Buthiau] 
l.esagc, Mlles Valérie, Arrènc et ltlum ; 3' J'Xfmde, d'Ktiunne et Nicolo, 
joué par MM. Sapin, Crémers, Faure, Shannon, Itoulanger, Laurent' 
Mlle.» Geismar, Dhélens et Itoutart. 

V L'examen semestriel du Conservatoire finira jeudi (prochain. Le 
concours de chant sera cette année plut nombreux que jamais, surtout 
jwur les élèves du sexe masculin. Il n'y aura pas moin* de 24 hommes et 
de 26 femmes : on tout , 60 élèves. L'année dernière. Il n'y avait que jj 
hommes et 2i femmes ; eu tout , 37. 

L'iuspection des écoles succursales va commencer immédiatemeD;. 
L'importance do cotto mesure s'accroît encore cette année de la néces- 
sité d'établir sur un pied nouveau les rapports des succursales arec li 
métropole. Le gouvernement en a fourni les moyens, en aeoordaut «Les 
fonds supplémentaires auv quatre écoles de Toulouse, .Marseille, |.il|.> « 
Metz. Il n'est pas douteux que les autorités locales ne s'empressent do 
seconder ses vues ds tout leur pouvoir. 

•/ Le succès d'Emile Prudent ù Londres est toujours le même. Au con- 
cert <lj Mlle Aniebini, le Ht eil des Fret a encore été bissé avec traoi- 
port. 

V M. Georges Kostoer, qui a déjà reçu, il y a quelques années, de 
S. M Frédéric-Guillaume IV, roi de lYusso, la médaille d'or pour lus arts 
et les sciences, vient d'obtenir du même souverain , jwur son bel ouvrage 
historique, philosophique, littéraire et musical intitulé /<•< ftansr< <!a 
Uorl*. la décoration d* l'ordre royal do l'Aisle-nouge de troisième eh»», 
distinction qui correspond au grad ; de d'officier do la. LégioB-dilooBeur 
en France. 

V La jeune et charmante chanteuse. Jetty de Trcffc, vient dVc/pty 
un engagement pour l'Américiue, a raison de 30,000 dollars par an. 

V Mmo Itudersdorf-Kucheumeister obtient do brillants succès a l'osai, 
au théâtre et dan* les concerts. C'est dans les Vuitatrici WhWct la tii!: 
du régiment, qu'elle a é'.é le plus applaudie. Kllc a dû jouer ce dernier 
opéra trois fois de suite. 

*.* Xous avons déjà fait connaître ù nos lecteurs un recueil sérieux dî 
musique sacrée dirigé par M. J. Régnier, auteur du livre de X'O'iju. t* 
recueil Intitulé hCha-ur, alimenté et répandu par une société fondé? ù 
Nancy, eu est à sa cinquième année. .Nous le recommandons aux amateur* 
des chofs-d'touvre classiques, tels que ceux do l'ale&trin», AtckW', 
Orlando, Bach, lUncl, Marcello, badiner, l'aiui, etc. , etc. 

%* I n conr-ert donné lundi dernier au théâtre de Versailles a réuni 
la plus brillante société do cette ville. Ce tu» séance, musicale et dratna 
tique en môme temps, avait, il est vrai, de puissants élémeuU de succès. 
La liénéficiairo do la solennité artistique en question éîait Mme. Steincr- 
lleaueé, soeur delà prima donna du théâtre de l'Opéra-Coniique. Mme t iraille, 
qui a prêté le concours de son talent ù Mino Meiner-Heaucé, cantatrice 
dramatique elle-même. On cite.au nombre des séductiuns de «clwvr- 
mant concert, le jeu fin, délicat, énergique et brillant du Mlle Crue- 
ver sur le piauo : elle u <lit la Luc ri de Prudent, le morceau si difflenV de 
Guillaume Telt par Llsxt, et l'une des jolies basatollos tle Gouschalk. avec 
cette prestesse de main, cette netteté, cette variété de style qui dUtituroe 
la jeune et habile pianiste hollandaise. Mieux inspirée que la plupart*,' 
nos virtuoses à réputations européennes, Mlle Graever a préféré IcssnBh- 
gos des vrais amuteurs de nos sociétés les plus distinguées <lo I^arfs m» 
éventualités de la saison des concerts de tondres. 

%* Le dimanche 27 juin prochain doit avoir lieu, ù Meaux, en présent 
d'un jury composé de hautes sommités miisirales, ie second cuucuurs an- 
nuel entre les société» chorales et les musiques d'harmonie du départe- 
ment do Seine-et-Marne et des départements voisins. Cette sotooDite pro- 
met d'être des plus brillantes; presque toutes les sociétés chorales J* 
l'an* doive.it y prendre part La lutte sera vive et animée; partout ou 
travaille avec cet esprit d'émulation et de rivalité, dont i'bewii* 
influence double les forces ut multiplie les facultés. Ou ne saurait accueil- 
lir avec trop d'eiiqircsscmeut cette o-uvre de propagande musicale, llk 
est évidemment un des plus sûrs moyens d'instruction et d'éducation 
qu'il soit possible d'imaginer, une source intarissable de joies honnêtes et 
de uobles récréations. 

CIIOHIQOE DE PARTE (BEN TAXL 

V Sfine . — U-s adieux de la troupe d'opéra otit eu lieu dans le F>.- 
pheie. M. Marloz (Jean de Leyde), le ténor à la voix puissante, et Mlletlmirt. 
la cantatrice aimée, oui été couverts de bravos. Mme Lafoot, première 
chanteuse du théâtre de Toulouse, a donné une représentation du /'*> 
pVfe. Le public lui a prouvé, en l'accueillant avec enthousiasme, que u 
remarquable artiste n'est pas de celles qu'on oublie. 

*.* Itou n. — Jious a>ons déjà signalé le progrès que fait dans celle 
ville l'art de la musique religieuse, grâce à la protection que lui accorde 
le vénérable prélat qui a la direction spirituelle du diocèse. 1* niaitrc Je 
chapelle de la cathédrale, M Ch. Vervoitte, dont le talent se produit dans 
toutes les solennités où l'Eglise appelle les arts ù seconder les roagnjli- 
ceuces du culte, ne concentre pas son zèle dans la limite da notre ville; 
il se fait l'apôtre de la bonne musique dans les lueahV-s environnantes; 
il est partout lo propagateur des bonnes méthodes d'enseignement choral. 
Ainsi on l'a vu il y a quelques jours diriger, à la Société pbilharmooIqiM 
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de Dieppe, l'exécution do plusieurs do «es Composition., dont les dames 
et les sociétaire* s'étaient faits les interprètes, e t do co concert, dont les 
virtuoses ••talent tous gens du monde, M. Verroitte a passa à une séance 
musicale dont les interprètes étaient soixante pamres enfants formant la 
classe chorale de l'institution des Frères des écoles chrétiennes. M. le 
maître de chapelle de la métropole a fait subir à ces Jeunes exécutants un 
examen dont le résultat a été des plus satisfaisants. Mgr l'archevêque, 
dont chacun connaît le goût artistique, voit ainsi s'étendra dans tout son 
diocèse l'heureuse impulsion qu'il a donnée dans sa cathédrale, et de tous 
côtés le sentiment de la musique sacrée se révèle et donne a la prière un 
charme auquel les plus indifférents en matière de religion ne restent pas 



CHRONIQUE ÉTRANGÈRE. 

\* Londres, 18 juin. — Le sixième, et peut-être le plus brillant des 
concerts de la nouvelle Société philharmonique, a terminé heureusement 
la série de ses travaux pour la saison. tes dépenses préliminaires de pa- 
reilles entreprises doivent être naturellement très-considérables, et sous 
ce rapport, les directeurs de la nouvelle Société se sont exécutés avec la 
plus entièro libéralité. Ainsi le manque de répétitions suffisantes a tou- 
jours été jusqu'ici la véritable causo do l'infériorité d'exécution des so- 
ciétés musicales do Londres; mais la nouvelle Société a résolu do com- 
mencer la réforme, et, pour en citer un exemple, la symphonie avec 
chœurs n'a pas été répétée moins de six fois avant d'être exécutée en 
public, Berlioz déployant toute son énergie et son talent pour orga- 
niser la magnifique interprétation que nous avons eu enfin le bonheur 
d'entendre. Aussi le triomphe artistique a été grand. Pc quinzaine en 
quinzaine, des auditoires enthousiasmés ont rempli la vaste salle d'F.xeter- 
Hall pour entendre une musique à la fuis nouvelle et classique, une musi- 
que jusqu'ici peu connue, sinon des amateurs qui suivent les progrès 
de l'art sur le continent. L'exécution de la symphonto avec choeurs est 
certainement la meilleure qui ait jamais été produite en Angleterre, et, 
en mémo temps, le génie de Berlioz a obtenu, avec sa merveilleuse 
composition de Fau%t, un succès plus grand encore et plus enthousiaste 
que celui qui avait accueilli sa symphonie de Romeo et JuHetU. Ces frag- 
ments de Fawt, ont été lo plus grand événement du sixième concert, et 
ils étaient suivis de la Marthe hongroise, qui a soulevé tout l'auditoire, 
et qu'on a redemandée â grands cris, A la fin du concert, le com- 
positeur lui-même a été rappelé plnsicurs fois. — Au théâtre de Sa 
Majesté, Sophie QrawaHI et Mme do la Grange se partagent tou- 
jours le premier rang. H y a peu do temps, la dernière a fait réel- 
lement furore en chantant une mazurka de Scbulhoff. Jamais la vocali- 
sation n'avait été portée à un degré d'audace et d'agilité si extraordi- 
naire. Ttans un concert donné par la reine, en présence de tonte la cour, 
Sophie Cruvelli n'est arrivée qu'une heure après les autres artistes. L'or- 
dre du programme avait dû être interverti. Il fallait que l'artiste passât 
devant la reine pour se rendre à son poste. L'artiste sVst inclinée profon- 
dément, et la reine s'est contentée de sourire. Autrefois l'affaire n'eût pas 
fini ainsi. — Au théâtre do Covcnt-Gardcn, il est toujours question du 
Pietro il Grqn-le, l'opéra de Jullien; mais on le réserve, dit-on, pour l'épo- 
que oû la saison touchant â sa fin commence â se ralentir et a besoin d'un 
coup de fouet vigoureux. Jullien a remis le voyage qu'il devait faire cette 
annéo en Amérique pour ne s'occujht que de >on opéra. — La rclno et le 
prince Albert assistaient lo 16 do ce mois â la représentation de Don Car- 
los au Théâtre-Allemand. Bans une loge se trouvaient Jenny Lind et 
M. Goldschmidt, son mari, qui ne cessaient d'attirer l'attention. I.e cri do 
vu* Jenny Lind! accompagné d'applaudissements, s'est fait entendre sur 
plusieurs points du parterre, mais il a été réprimé sur-le-champ, l'éti- 
quette interdisant toute manifestation dont Sa Majesté n'a pas donné le 
signal. Les directeurs des deux théâtres italiens de Londres et plusieurs 
entrepreneurs de concert ont proposé â Jenny Lind les plus brillants en- 
gagements, mais la célèbre artiste a refusé, en disant que sa santé exi- 



geait un repos absolu. On annonce que Jenny Lind s'embarquera prochai- 
nement pour Gothembourg, d'où elle se rendre à Stockholm dans la sein 
de sa famille. 

V Uetlin. — Au théâtre Friederlrh-Wilhelmstadt, la reprise du Môfm, 
d'Anber, a fait le plus grand plaisir. Cette charmante partition a été vi- 
vement applaudie. Une solennité eonimémorativo a eu lieu à l'Acadé- 
mie de chant en l'honneur de feu le lieutenant-général de L'nruh: on y a 
exécuté un choral i'e Séb. Bach, lo Requiem de Jomelli, plusieurs compo- 
sitions du défunt. Cette solennité, qui a produit un grand effet, s'est ter- 
mioée par un choral de Graun. 

V Munich. — Mme Nmtag a «Ion né, le 6 juin, son dernier concert au 
profit des pauvres. Oes artistes ?t tirs amateurs ont voulu fêter l'Illustre 
cantatrice d'uno manière digne d'elle. Au moment de lui faire ours 
adieux au nom du public bavarois, ils l'ont entourée et ont chanté en 
chœur une ode composée, il y a déjà phisletirs années, en son honneur. 
Mine Sontag a été vivement émue en reconnaissant dans cette ode des 
vers composés pour elle par le roi actuel de Bavï'-rc, Maximilien II, lors- 
qu'il n'était encore que prince royal et se trouvait â l'Université de Ber- 
lin, aux jours des premiers triomphes do la jeune artiste. 

V Cléves. — Lo festival du Bas-lthin, auquel concourent les liederta- 
fel dos Pays-Bas et de la Prusse rhénane, aura lieu cette année dans cette 
viHe. 

V — M"e Licbhardt a chanté (rois fob au Théâtre- National ; les 
principaux rôles do Martha et de Nungndy Lanto, tméra de M. Brfcel, rmt 
été pour la jeune cantatrice l'orcaston de véritables triomphes. 

V Cènes. — M. Angelo-Mariani prend décidément la direction du 
théâtre Carlo Feliee. Il a débuté par Rolert le-D(abk, de manière à nous 
faire espérer qu'on devra au nouveau directeur la restauration do l'art 
musical en Italie. 



Le gérant : Ebsest MSCftAIIPS. 

— L'no plaça d'alto est vacante dans l'orchestre de l'Académie de mu- 
sique. L'n concours aura lieu le samedi '10 de uo mois, à midi. MM. les ar- 
tistes qui défirent y prendre part, sont priés de se faire inscrire au se- 
crétariat de l'administration de l'Académie de musique, rue rtronot, .Y 

— Nous croyons devoir recommander aux mères de famille les cours 
d'instruction pour les jennespersonnes dirigés par Mme Jaeeaz, rue Saint- 
Georges, A3. Trois cours, formant chacune deux divisions, offrent â fous 
les âges, depuis quatre ans jusqu'à dix-sept, une éducation graduée et 
complète. Les parents sont Invités â assister aux leçon» que reçoivent 
leurs enfanta. Le prix si; traite degré a gré avec leurs familles. 

— Mgr l'archevêque de Bordeaux, nos seigneurs les évoques de Ver- 
sailles, de Mende, d'Rvrcnx, de Luron, de Camiers, d'Ajaccio, dïlétalonie, 
de Bourges, de Montpellier et de Beauvais, Noyon etSenlis, viennent d'ap- 
prouver, perdes lettres particulières, les harmonies narrées du Hiuvalier 
Gaston n*\ll.ano, publiées sous le titre : Iss Femmes de h s<t,*t* ItiUe. 



MUSIQUE HKI.IGIKISE. 

LE CHOEUR 

Collection périodique des meilleures pièces de musique d'église, 
pour les voix et l'orgue. 
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Envoyer un mandat dt s fr. iO sur la Potte, à U. REGNIER, 
d; la Satiété, de musique religieuse, à Nancy. 
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SEPT AIRS DE BALLET ET UNE MARCHE TRIOMPHALE 



1H, 



De F. ILlLtl ï, 

Arrangés pour le piano par HENRI POTIER. 



N~ 1. Pas des Esclaves A 50 

2. Pas des Voiles 4 50 

3. Le Bourdonnement 4 50 

a. Le Berger Arlstée 4 50 



5. La Uondc 4 50 

6. La Reine des abeilles i 50 

7. La Recherche ' 4 -i6 

k. Mareho triomphale 2 50 
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EN VENTE, 

II U VMM S ET t ÉDITEUR*, fOS, RUE Il I f 1 1 1 : 1 . 1 1 : | , 

Deux compositious nouvelles 

DE 

RICHARD WULDER 



JUIF ERRANT 

Op. 23. - CAPRICE GUERRIER 9 » 

Op. 2i. — ANDANTE DE CONCERT 5 



MUSIQUE MILITAIRE 



de* nriurc» 



1* L'esquisse d'une histoire de la musique militaire chez les 

peuples, depuis l'antiquité jusqu'à nos jours; 
2* La nouvelle organisation instrumentale prescrite par 1' 

ministérielle du 19 août 1845; 
3« La description et la figure des instruments de M. Adolphe Sax ; 
A* Quelques instructions pour la composition et l'exécution de la musique 



GEORGES EASTNER. 

PRIX : 25 FR. NET. 



LES DANSES DES MORTS 

Dissertations et recherches hlstoriqacs, philosophiques, littéraires et 
sur les divers monuments do ce genre qui existent ou qui oot 
tant en Franco qu'à l'étranger, accompagnées de 

ACCOMPAGNEES Dt 

LA DANSE MACABRE 



Grandi ronde vocale et inttrtmemtale , paroles dTEdotutrd THIERRY, 
ET D'IRE SUITE DE PLANCHES lEPRfcsENTAÎTT DES Sl'Jll 
D'ANCIENNES DANSES DES MORTS, 
PAR 



GEORGES KASTNER 



PRIX ! SS FRANCS NET. 
Il a été tiré de cet ouvrage vingt exemplaires tur vélin 



SCIIOTTISCH DU BERGER 



De r. hu i ïï, 

POl R LE PIAXO PAR 

Prix : h Fa. 



UMW& &3 ?3&3!« 

Mm im 

JUIF ERRANT 



A. 81BLET DE LEMWCOURT. 



POLKA DES ABEILLES 

JUIF ERRANT 



POUR LE PIAXO PAR 

Ha HTTILIIBCffi 

Prix : 4 Fn. 



POUR LE PIANO SDR LE 

JUIF ERRANT 

DE T. HALtVÏ 

ma 

1. SUBLET DE IEH0RC0DRT 



(!. t. de BËRIOT » 



Op. 1. - E«» 

Op. 2. - 



le piano S » 

i«<- pour le piano 6 » 



FANTAISIE POl'R LE PIANO 

POUPÉE DE NUREMBERG 

mm A». ADAM. 

Op. 135. — Prix : 9 Fr. 
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SOMMAIRE. — Richard Wagner article), par *'rUa père. — TheAire-Françala, 
Vltste, tragédir de M. Ponaard, avec ehuurs et musique de M. Charles Gounod, 
par Maurice Bourtn. — Conservatoire national de musique et de 

tion, exercice des élève», les Prrtieiurt ridicults et . 
-t d'cn»€mble i Iille. - Nouvelles et annonces. 



Sa rte. — Son système de rénovation de F opéra. — Ses ancre* comme 
poêle et comme musicien. — Sou partir* Allemagne. — Apprécia- 
tion de la valeur de ses idées. 

(QualrRme article.) (1). 
Ainsi que la plupart des individus doués do cet esprit mécontent de 
toutes choses, considéré par W agner comme la source de l'invention, 
cet artiste s'était épris de lui-méjne dès sa première jeunesse. Il n'a- 
vait rien produit encore, et déjà il était plein de confiance en ses fa- 
cultés créatrices. Ses Communications à ses amis ne permettent aucun 
doute à cet égard. Il parait néanmoins difficile de concilier cet éner- 
gique instinct de la personnalité avec le penchant à l'imitation qui 
dirigea Wagner dans ses premiers travaux, et qui même persistait en- 
core au commencement de son séjour à Paris. O'ahord ce furent les 
symphonies de Beethoven qui lui parurent le type du beau par excel- 
lence, car alors ses progrès ne l'avaient pas encore conduit à la néga- 
tion de ce type. Il fit donc, à l'imitation de Beethoven, des ouvertures, 
une symphonie, des sonates et d'autres morceaux de musique instru- 
mentale. Puis Weber, et Marschuer même, devinrent ses modèles pour 
la musique dramatique, et ses premiers essais dans ce genre tendirent 
à l'imilaliou de leur style. Puis certaines formes de la musique ita- 
lienne exercèrent à leur tour une influence momentanée sur l'esprit du 
jeune artiste. F.nfin, lorsqu'il arriva à Pans, Wagner se passionna un 
moment pour l'opéra français, auquel il a voué plus tard le plus pro- 
fond mépris, et l'on voit clairement qu'il n'aurait point alors dédaigné 
de lui emprunter quelque chose. Il est donc évident qu'il se cherchait 
encore lui-même longtemps après que sa confiance dans ses propres 
forces eut pris tout sou développement. Wagner le reconnaît, et c'est 
pour cela qu'il ne veut pas qu'on tienne compte de ses premiers essais. 
C'est à son opéra de Me** que commence véritablement sa carrière, 
quoiqu'il eût auparavant donné au Conservatoire de Paris un échan- 
t lion caractéristique de sa conception de l'art dans une ouverture de 
Faust, dont se souviennent encore les artistes qui composent l'orchestre 
de la Société des concerts. Menai est donc le point de départ du ta- 
lent de Wagner qui mérite de fixer notre attention, et nous ne remon- 



II est néanmoins une considération qui n'est pas dépourvue d'intérêt 
et qui doit nous arrêter un instant , à savoir, que, dès l'âge de vingt 
ans, l'imagination de Wagner ue s'occupe de la musique qu'au point de 

(1) Voir les n- M, 2* et J5. 



vue de la poésie. Nous le voyons toujours et partout occupé de la re- 
cherche d'un sujet de drame on d'opéra, ou arrivant à l'exaltation lors- 
qu'il en trace le plan , tandis qu'il garde un silence à peu près absolu 
à l'égard de ses tendances concernant les modifications de la mélodie, 
du rhylbme, de l'harmonie et de la forme dans le développement des 
idées. Il ne se dévoile à cet égard qua dans ce qu'il dit de Lnhengrin 
et d'un dernier ouvrage encore inconnu dont je parlerai tout à l'heure; 
nais là même se manifeste jusqu'à l'évidence la domination de la poé- 
sie sur la musique dans les conceptions dramatique de Richard Wa- 
gner. Au surplus, lui-même s'en explique catégoriquement dans ce 
passage des Communications (page 25) : « Je parle d'abord des poésies, 
» «parce qu'en elles, non -seulement le rapport de mon art avec ma vie 
» est mis en évidence , mais aussi parce que je dois vous expliquer 



» nécessaires de ces mêmes poésies (i). » 

A quinze ans, Wagner écrit des drames et ne s'occupe pas de mu- 
sique ; puis, l'audition de la symphonie pastorale de Beethoven lui 
inspire l'idée d'une comédie champêtre. Plus tard, le Freischûtz, de 
Weber, et le Vampire, de Marschner, lui révèlent son penchant pour 
l'opéra: mais ce penchant ne se manifeste que par le canevas d'une 
pièce féerique qu'il tire d'une nouvelle de Gozxi ; enfin, la lecture d'un 
drame de Shakespeare lui fournil la donnée de la Défense de l'Amour. 
Il donne de longues analyses de ces ouvrages au point de vue du dé- 
veloppement littéraire du sujet; mais de la musique, pas un mot. En 
parlant de celte dernière production , il nous apprend seulement que 
la musique avait été écrite à l'imitation des formes de la musique fran- 
çaise, sans objet déterminé, et qu'il l'ajusta ensuite sur les proies. Il 
paratl que l'imitation n'avait pas été très-adroite ; car les opéras fran- 
çais jouissent depuis longtemps de la vogue sur les théâtres de l'Alle- 
magne, et l'ouvrage de Wagner tomba tout à plat à la première et seule 
représentation. Peu de temps après , il écrit le poëme d'un grand 
opéra et l'envoie à Scribe, dans l'espoir que ce fécond et spirituel au- 
teur l'arrangera pour la scène française ; mais il n'eu reçoit pas de 
réponse. Arrivé à Riga, il s'y occupe encore de la partie littéraire d'un 
opéra comique dont il tire le sujet des Mille et u*e ffmtti] puis il con- 
çoit le plan de Menai, et écrit la poésie des deux premiers 'actes. Le 
héros de cet ouvrage devait exciter sa sympathie. On sait que Colai 
Rienzi, ou Rienzo, fils d'un cabarelier do Rome, se saisit, en 1361 , de 
la puissance souveraine dans cette ville par l'effet de son éloquence 
sur le peuple, et pendant que le siège de la papauté était à Avignon ; 

(t) Ich aprecue luuaechit von den Diehtungen, weil in ilinen oient nur das Band 
meiner Kunst mit meliiem Lcbcn ant oAcostco rorUcgt, sondera auch weil Ich an 
ihneo deutlich «u maclwn habe, dass racine muukalisch* AusfUhrung, 
OpernkomposiUonswoUe, eben su» de 
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mais qn'il finit par s'aliéner ce même peuple par son faste, son inso- 
lence, sa lâcheté, et périt dans une émeute. C'est aussi à Riga que la 
lecture d'un roman du capitaine Marryat fournit à Wagner le sujet du 
Vaisseau fanUme, dont il a fait plus tard son poème du Hollandais 
votant. 

Ainsi qu'on le voit, c'est toujours le sujet, ce sont toujojors los déve- 
loppements poétiques qu'il lui donne dans n manière do comprendre 
l'effet dramatiqnr. qui d'abord s'emparent de l'attention de Wagner. La 
musique ne se présente a.son esprit que secondairement, et seulement 
comme auxiliaire de l'expression. Il ne conçoit pas cet art dans sa toute- 
[>ui>~.iik pendante, et n'ayant ujet que I magination du 

composé tfr. Waijnor, musicien incomplet, n'a i'intefli}mnca d 
qu'à un seul point do vue, et déjà l'on pool voir que le» formes musi- 
calcscneiii: n u, -, perdront chaque jour davantage de leur id 
lance à ses yeux. Cependant, après son arrivée a Paris, il éprouva l'in- 
fluence de celle grande ville sur ses tendances d'arlislc. Rien de sem- 
blable à ce qu'il entendit à la Société des concets et à l'Opéra n'avait 
frappé son oreille dans les petites villes d'Allemagne où s'était éoulée 
sa jeunesse. La puissance des moyens d'exécution s'y présentait à 
lui dans de \astes proportions dont il n'avait auparavant aucune no- 
tion. Il y était saisi par un effet musical qui reléguait au second plan 
l'importance du sujet et de la conduite du drame. Il y a lieu de croire 
que cette influence exerça son empire sur ses facultés pendant qu'il 
écrivit à Paris sa partition de Riemi; car les formes de cet ouvrage, a 
part les excentricités du sentmenl du compositeur, sont encore celles 
de l'epéra, quant a la coupe des airs, duos, morceaux d'ensemble et 
chœurs. Mais vers la fin du séjour de Wagner à Paris, une réaction se 
fit dans son esprit contre ces formes et ces tendances, car la concep- 
tion poétique du flot landais rolant s'en éloigne déjà d'une manière 
sensible. On y trouve la ballade, la chanson ; mais l'air proprement 
dit en a disparu, et quoiqu'on y rencontre des tttseu.bles, ils ne s'y 
présentent pas rtmmo des retours périodiques de compléments 
d'une période. La coupe régulière des morceaux de musique, non-seu- 
lement ne parait plus étro considérée comme une nécessité par l'auteur 
de cet ouvrage , mais il est même évident qu'il s'en éloigne avec affec- 
tation. A dater de la conception du Hollandais voUnt, ce qu'il y avait 
de vague dans la pensée de Wagner se dissipe; ses idées se formulent 
en système, en un parti pris. La poésie et la musique ne s'y placent 
plus comme deux arts dont l'un «luit subir la suprématie do l'autre, mais 
comme les parties d'tui tout dont l'équilibre est la loi suprême d'exis- 
tence. De deux arts indépendants, l'auteur du Hollandais totant s'est 
jjosé le problème de la formation d'un art mixle, et entreprend d'en 
donner la solution. 

C'est dans la nouvelle direction systématique des vues esthétiques 
île Wagner que fut conçu le TuHithaûser. Mais ce nouvel ouvrage s'é- 
loigne plus encore que le précédent des formes et du but artistique de 
l'opéra. Le chant, sous la forme de cantilène libre ou distribué en 
touplets, s'y retrouve encore; le chœur et les eustiublcs des principaux 
personnages y ont leur place ; mais rien n'est disposé dans le poème 
pour les retours périodiques d'idées principales dans la musique, et 
par cela même toutes les formes connues de l'air, du duo, du trio ou 
piatuor, sont bannies de celle conception. Il est évident que Wagner 

10 considère plus ces dispositions, ces retours d'idées et ces formes 
pie comme des conventions arbilaires; enfin, l'art tel qu'il s'est déve- 
oppé depuis deux siècles et demi ; cet art qui, bien que basé sur la 
ibre inspiration du génie, donne à ces inspirations tente leur valeur 
m moyen des ressources découvertes par l'expérience cl l'étude \ cet 
irt. dis-je, esl déduigné par l'auteur de Tannhaiiser. Ce n'est pas à 
lire qu'il se propose d'ouvrir à la musique des routes plus larges et 
dus belles; son but, au contraire est d'en abaisser la prépondérance 

11 l'assimilant à un tout dans lequel elle deit se confondre. La poésie, 
rop abondante en images, trop verbeuse, pour que la musique ne soit 
as souvent réduite au récitatif, suit à l'égard de celle-ci une marche 
ctrograde, et rentre dans le système des opéras de (Juiuault et de Mé- 



tastase, sauf celte différence que le poète jtalion coupe »dnn'rablemem 
bien, par ses petits vers rhythmés régulièrement, les parties des 
scènes que le compositeur devait prendre pour sujet de ses air- La 
mélodie avait dans la musique italienne du xvui* siècle un rôle trap 
important pour qu'il n'en fût pas ainsi: tandis que Richard Wagner ne 
considère plus cette partie de l'art, à l'époque où il écrit le Tan»- 
tiitiuer, quacomme te chant proprement dit, c'est-à-dire comme la 
forme de la poésie chantée, par exemple, dans la ballade , la chanson, 
les chœurs et autres choses de ce genre, mais non comme expression 
vraie des situations et des passions. Ainsi le chant des Sirènes : 

Nain euch dnn Strade, 

X;Uit o-:cli (trm Lande, 
El*...; 

les trois strophes chanlées par Tanuhaûser aux sons do sa harpe, 
dans la deuxième scène du premier acte, le chant des vieux pèlerins, 
la lutte des Minnesaenger, sont, dans le système de l'auteur, les occa- 
sions naturelles de la mélodie -, mais il n'en conçoit pas ailleurs la né- 
cessité. Ce qu'il cherche, c'est te vrai ; il ne comprend pas que ce 
vrai, objet »i« ses efforts, n'est dans l'art que le contingent, l'acces- 
soire, et que le beau, c'est-à-dire l'art dans son essence, en est indépen- 
dant. Le vrai, c'est le réel, autrement dit la manifestation des choses 
en elles-mêmes ; le beau, c'est l'idéal, et l'idéal est l'oxpression la plus 
élevée du sentiment et de la pensée. Hors de là il n'y a plus d'art vé- 
ritable. 

Je crois avoir démontré par ce que je viens de dire, que les efforts 
de Wagner tendent à transformer l'art par un système, mais non par 
1'inspiralion. Et pourquoi cela? Parce que l'inspiration lui manque: 
parce qu'il n'a pas d'idées ; prec qu'il a conscience de son infirmité à 
cet égard, cl parce qu'il cherche à la déguiser. Ce qui me resle à dire 
achèvera de fournir la preuve que j'ai mis le doigt sur la plaie. 

Nous venons de voir dans Tannhauser le progrès du système dont 
le Hollandais volant est le commencement; Lohengrin va nous en 
présenter une modification bien remarquable. Le sujcsl de cet ouvrage 
est tiré du lu vieille légende du chevalier du Cygne, laquelle sup- 
posait qu'un chevalier inconnu, jeune, beau, courageux, monté sur 
une barque que traînait un cygne, était arrivé dams un pays étranger 
au moment où son secours pouvait tirer d'uu grand davger une belle 
princesse accusée d'un crime; qu'il avait combattu pour elle et forcé 
son accusateur à proclamer son innocence, puis l'avait épousée et était 
devenu la souche d'une race illustre. Celto légende, dont on a voulu 
rattacher l'origine aux épopées des chevaliers de la Table ronde, es', 
fort ancienne. On en avait tiré la généalogie fabuleuse de plusieurs fa- 
milles souveraines, entre autres de la maison de Clèves cl des comtes 
de Boulogne, dont descendait par sa mère le fameux duc ce Brabont. 
Codefroid de Uouillon, qui fut roi de Jérusalem, et mourut l'an 1100. 
L'histoire des Croisades, par Guillaume, archevêque do Tyr, qui s'é- 
tend jusqu'à l'année 1183, est lu premier monument où celto légende 
est mentionnée (1) ; mais elle a servi du base à une multitude de chan- 
sons de gestes ou poèmes épiques et de romans écrits depuis la fin du 
xii' siècle jusqu'au iv, dans toutes les langues, et qui présentent des 
versions très-variées du premier type. Le Fanical, composé par le 
nùnnesaenger Wolfram d'Eschenbach, vers 1205, en est tiré, et le 7Ï- 
turet. autre p*:cmc du ce chanteur célèbre, vient de la même source i.2}. 
La traditioii du Lohengrin de Urabant, autre reproduction de la légende 
du chevalier du Cygne, esl en parue une imitation Ju Pan ival, faite 
daus le xin* siècle par un poète anonyme (3), ainsi que te Sc/nvunriller, 
de maître Conrad du Wurtzbourg, mort eu 1230, dont la ressemblance 
avec le Lohmyrin, pour le caractère et le style, est frappante, ainsi que 

(1) Rttunldtt hUliricus dis Citnadti. Paris, linprim. royale, 1SU, in-folio, 
luiiiu 1, page 371. 

(2) faiàral. Ritttrjrdichl von 1» nl/ram ton Kithtnburh. Aus dtiu .Uttltt- 
huthdeulschm sMi trthB Malt ùltrxelU ton San Mûrie. ilugJcbouis, 1430. 

iu-ê-. 

(?) Crin.CD, Deulid.e Se?»», tome II, page» 300-310. 



l'a remarque M. Gervinns (1). Au *urp\tài VRuvesces traditions ont été 
précédées par l'œuvre d'un paëte proveï\(<a\, uoumiê Kyolc, qui l'écrivit 
avant la Tin du xn' siècle (2). 

De toutes ces traditions, Wagner a choisi celle de l'auteur anonyme 
publiée par Goerrcs dans les Deutsche Sugn, de Grimm ; cette tradi- 
tion est celle-ci : Eisa, fille du duc de Brabant et de Limbaurg, est 
devenue orpheline Son père, en mourant, lui a donné pour tuteur son 
vassal, Frédéric de ïelramund {TeiMoiule), qui, abusant de sa posi- 
tion, veut obliger sa pupille à l'épouser, afin do devenir possesseur 
de ses riches domaines, et sous le faux prétexte d'une [promesse de 
mariage. Eisa résiste et nie celte promisse. Frédéric en appelle à l'em- 
pereur, Henri l'Oiseleur, qui ordonne qu'Eisa ail à se défendre par le 
combat judiciaire d'un guerrier contre son accusateur. En vain la jeune 
duchesse convoque à Anvers ses parents et les amis de san père pour 
le combat : personne ne se prése.ito. Eisa prie intérieurement Dieu de 
la sauver; alors on entend dans le lointain les cloches de montSalvalch 
(Wtm* Silutis), prés du Grial (l'orach du Saint-Sang nu du Sainl-Ca- 
licc, dont la garde était confiée aux chevaliers de la Table ronde), pour 
an noncer que quelqu'un est dans la détresse cl demande des secours. 
Aussitôt le Graal fail chercher le brave I-ohengrin, fils de Parcival. Le 
chevalier se dispose à monter à cheval ; mais il aperçoit un cygne qui 
remorquait une barque sur l'eau ; pLin de confiance en Dieu, il renvoie 
son destrier et s'abandonne à la conduite de l'oiseau. Déjà le délai ac- 
cordé a la jeune duchesse de Mrabanl allait expirer, lorsqu'on aper- 
çoit un cygne qui remontait l'Escaut, tirant une nacelle dans laquelle 
donnait Loh mgrin, étendu sur son bouclier. Il aborde au rivage ; mais 
à peine le chevalier a-t-il touché la terre ol revêtu ses armes, que le 
cygne repart comme un trait. Frédéric est vaincu par Lohengrin en 
champs clos à Mayence, et avoue qu'il a calomnié la princesse ; puis 
Eisa devient la femme du chevalier, qui lui recommande de ne jamais 
lui adresser une question sur sa famille cl sur son origine, si elle ne 
vent pas qu'il la quitte sur-le-champ. Cependant la duchesse de Clèves 
élève des doutes sur la noblesse de Lohengrin; Eisa, blessée dans son 
orgueil et digne fille d'Eve, ne peut résister à la tu.i talion d'interroger 
son époux sur sa naissance. Pénétré de douleur, il lui promet de la sa- 
tisfaire au point du jour; il déclare en clïet alors publiquement qu'il 
est fils de Parcival et que Dieu l'a envoyé de Graal en ces lieux. 11 se 
fait apporter les deux enfants qu'il a eus de la duchesse, les embrasse, 
donne à sa femme son anneau, et l'on voit à l'instant mémo reparaître 
le cygne sur l'Escaut. Lohengrin se jette daus la nacelle et disparaît 
pendant qu'Eisa tombe évanouie. Toutes les recherches qu'elle fil faire 
ensuite pour découvrir la retrait" do san époux furent sans résultat. 

Wagner a modilié quelques circonstances de celle tradition pour on 
former son poème d'opéra, mais il n'a pu lui donner un intérêt drama- 
tique véritable, parce que cet intérêt ne peut naître que des affections 
de lame et des passions vraies. I.ohe.igrin est un personnage en de- 
hors des conditions ordinaires de la vie; Eisa est justement punie de sa 
curiosité et de son orgueil ; leur amour n'a rien de naïf ou dj pas- 
sionné; enfin, il n'y a dans celte légonde féerique aucune occcasioD 
d'émotion, et quel que soit le mérite de la poésie, il ne peut faire dispa- 
raître les défauts d'un sujet glacial. 

Tel est l'ouvrage que Wagner a conçu comme une manifestation 
plus élevée de son système que ses productions précédeutes. Non- 
seulement il y prit une direction plus étrangère cacorc aux tendances 
de ce qu'il appelle tes convenliovs de la musique d'opéra, mais il vou- 
lut donner à l'art une sorte de sigmCcalion symbolique, par une appli- 
cation toute spéciale d'un inayen qu'il reconnaît lui-méma avoir été 
imaginé par un autre compositeur dant il ne dit pa> le nom. Ce moyen 
consiste à caractériser chaque personnage principal par une phrase 
musicale qui en est camma le symbale, et qui se représente sous des 

(1) Gtichuhte der A'ntJo». Uteratur dtr Uenliehtn, lome I, pago 467. Vojrci 
auùi V. W. G-nthc, Deutsche Divhlungrn da Miltetalter, EisK-ben, 1841, 

(J) K. Ladunaao, W»ifrwn eoa Eschenbach. Berlin, IBM, in-«\ pp. wiv, 
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combinaisons différentes toutes les fois que le personnage ainsi carac- 
térisé rentre dans l'action, ou est seulement indiqué. Mes lecteurs on 
déjà compris que cette idée est la reproduction du choral de Marce 
dans les Huguenote et du chant des anabaptistes dans lo Prophète, k 
suppose qu'ils se représentent aussi la raanotonio, le pédanlisme af- 
fadissant et l'ennui qui doivent Cire las conséquences d'un tel moyer 
converti en système. Employé dans une occasion exceptionnelle, i 
peut être admis ; mal appliqué aux personnages mis en action , il 
anéantit nécessairement l'inspiration spontanée et convertit le travail 
de l'artiste en une succession non interrompue d'opérations combi- 
nées. Un ouvrage conçu de cette manière pourrait être considéré 
comme une œuvre d'intelligence, mais ne pourra jamais produire l'im- 
pression d'une production d'art, dans le sens vrai de ce mol. 

Nous voici parvenu à la dernière période de modification du sys- 
tème de Richard Wagner. On comprendra par ce qui me reste a rap- 
porter qu'il ne peut.cn effet, aller plus loin; car dans un dernier 
ouvrage qui n'est pas encore livré à la publicité, il n'a plus voulu que 
la poésie chantée fut un op'-ra. mais un drame. A tout jamais, les for- 
mes do l'opéra sont celles qu'il repoussera. Le livre qu'il vient de 
publier, sous le titre de l'Opéra et le Drame, a paur objet de faire con- 
naître celle dernière forme de sa pensée, d'en proclamer l'excellence 
et de faire le procès à tout ce qui a précédé cette divine création, aux 
poêles, aux musiciens , à leurs ouvrages. I| ne s'arrête pas là , car il 
supprime la mélodie cl lo rhythme. Ces choses sont trop curieuses 
pour que je ne laisse pas Wagner expliquer lui-même ses idées. Si je 
ne reproduisais pas textuellement ce qu'il en dit, on pourrait croire, 
ou que je ne l'ai pas entendu , ou que je prête à i*s paroles un sens 
trop absolu qui n'est pas dans sa pensée. Je donnerai dune une tra- 
duction, avec le texte des principaux passages dans lesquels il établit 
et développe sa doctrine; mais l'étendue de cet article m'oblige h reu- 
voyerecs citations au prochain inimiro delà Gazette musicale. 

Je ne Icrminerakpas, toutefois, sans faire remarquer que Wagner a 
élé conduit d'une manière fatale à la dernière expression de son sys- 
tème, par la nature mime de ce système; car il est impossible d'en- 
lever à la musique sa suprématie dans l'expression dramatique, ou, si 
l'on veut, de faire monter jusqu'à elle l'importance de la poésie, sans 
que ce partage ne prépare son anéantissement au point de vue de l'art 
maderne, cl sans ramener l'art musical à la conception grecque. Dès 
que le principe du réel s'introduit dans l'art, celui du beau disparait. 
Dès ce moment, la tendance incessante consiste à s'approcher autant 
que passible du vrai; à faire, comme dit Wagner, disparaître les con- 
ventions, et conséquemment à substituer comme résultat définitif le 
drame à l'opéra, et la déclamation à la mélodie. 

FÉTIS père. 
(La suite au prochain numéro.) 



THEATRE FRANÇAIS. 

1 LIME, 

Tragédie de M. Ponsaro, avec chœurs et musique 
de M. Charles Goixon. 

(Premiùre représentation le 18 juin 1852.) 

Ce n'est certainement pas une nouveauté que la tragédie entremêlée 
de chaut et de musique instrumentale. Ce genre mixte, pour ne pas 
dire bâtard, a été surtout en honneur vers la lin du xvr siècle et pen- 
dant le xvii". Dans leur adoration sans bornes pour la twlle antiquité, 
ces deux siècles croyaient de très-bonne foi l'imiter ainsi et la repro- 
duire fidèlement. Ils ignoraient que les conditions d'existence de la 
musique moderne et celles de l'art que les Grecs nommaient musique, 
diffèrent du tout au tout, et que, par conséquent, il y a impossibilité à 
renouveler les effets de la musique des anciens, associée aux tragédies 
d'Eschyle, d'Euripide, de Sophocle. 

Les essais furent nombreux en France. Sans rappeler l'Andromède 
et la Conquête de ta ToUon-d or, de Pierre Corneille ; le Jonathas, de 
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Duché; le Jephtè, de Boyer; la Cireé, de Thomas Corneille, tragédie 
orné* de machine», de ehnngemen's d* théâtre et de mvtigw, et bien 
d'autres pièces du même type, où le chant, l'orchestre et même la 
danse avaient place, il suffira de citer les deux modèles du genre, 
YEstker, de Jean Racine, dont Moreau fit la musique en 1689, et 
YAthalie, du même poëtc, pour laquelle Uoteldieu et, depuis, Men- 
delssohn ont écrit des thocurs et des morceaux d'orchestre Tort re- 
marquables. Mais cette forme dut tomber en désuétude aussitôt que le 
genre de l'opéra, de la véritable tragédie lyrique, fut créé et solidement 
posé sur des bases sérieuses. De là vient que le xvm* siècle renonça à 
cette alliance un peu barbare de la musique et de la tirade tragique. 

Notre siècle cependant, habitué par l'opéra comique à raltemativo 
de deux éléments aussi disparates que la musique et le dialogue, a 
cherché parfois, mais rarement, à l'appliquer à la tragédie; témoin, le 
Saut, de Soumet; le Paria, de Casimir Delà vigne; VAntigone. donnée 
à l'Odéon il y a peu d'années. Mais c'est surtout au drame en prose 
que la musique a souvent prêté son concours. Le répertoire allemand 
est eu ce genre d'une grande fécondité. Pour ne faire que quelques ci- 
tations , rappelons que Beethoven a écrit de fort belle musique pour 
YEgmont, de Goethe; pour les Ruines dï Athènes, de Kotzbûe; que 
Weber a enrichi de ses vives inspirations le drame de Preeiosa ; que 
Mcndelssohn a composé, outre la musique d'Athalii, d' intigone , 
û'Œdipe à Colont, une charmante partition pour le Songr d'une nuit 
d'été, de Skakspeare. En France, entre autres tentatives assez heu- 
reuses qui sortent de l'ornière banale de la musique des mélodrames du 
boulevart , on peut mentionner la musique du Mtootonghi d'Hérold. 
Mais les exemples y sont encore fort rares. Cela reut s'expliquer. 

Si dans l'opéra comique la musique intervient pour fortifier l'expres- 
sion dramatique , c'est du moins sans réduire au silence, sans frapper 
de nullité les personnages principaux. Tous y prennent part, et ne font 
seulement, en traduisant leurs émotions, que changer de langage. Au 
contraire, dans la tragédie ou le drame mêlés de musique, les premiers 
rôles, qui déclament, mais qui ne chantent pas du tout, s'effacent abso- 
lument pour laisser la place a des choristes ou des solistes accessoire». 
L'action reste suspendue, paralysée. Or, comment le goût français . 
qui vise toujeurs droit au but et se soumet avant tout aux lois du bon 
sens, s'accommoderait-il volontiers d'une combinaison dont le vice ra- 
dical est du refroidir l'intérêt, de rompre l'unité et d'annihiler h plu- 
sieurs reprises les principaux personnages? A ce point de vue, on trouve 
que la musique, si laconique qu'elle soit, dérobe toujours trop au 
drame. 

L'auteur de la tragédie J77jw, M. Ponsard, a fait de visibles efforts 
pour tourner cet écucil et rattacher autant que possible tous les chœurs 
à l'action, déjà bien lente dans sa marche, et que ce luxe musical en- 
trave certainement plus qu'il ne la précipite. Mais que disons-nous la? 
Et quelle irruption osons-nous faire dans le domaine du feuilleton litté- 
raire? A d'autres d'apprécier les qualités ou 1rs défauts de l'œuvre nou- 
velle, le mérite ou le démérite de l'alliance du stylo noble et tragique au 
style Tamilier et même burlesque. A d'autres de déclarer si M. Ponsard 
a bien ou mal fait de condenser en cinq actes les neuf ou dix derniers 
chants de Y Odyssée, de dépecer llr mère, et de pousser jusqu'à l'ex- 
trOmc servilité cette étude d'une naïveté souvent par trop antique. 
Tout cela n'est point de notre compétence. Mais puisque l'harmonie est 
du ressort de notre critique, jetons en passant un tribut do justes 
louanges à cette harmonieuse poésie, à ces vers si bien frappés, répan- 
dus à profusion dans Ulysse. 

Tout ce que le poète a destiné a la musique lui est très-favorable. La 
coupe des strophes n'a rien de vulgaire. Le mètre choisi est toujours 
inspirateur. Il est vrai que le musicien a dû repousser une partie des 
richesses lyriques prodiguées par le poêle. On ne chante guère au théâ- 
tre que le tiers des vers Imprimés dans la brochure. Et cependant, 
telle qu'elle est. la partition ne renferme pas moins de douze chœurs. 
On y trouve aussi plusieurs petits morceaux d'orchestre sans mélange 
de chant vocal, par exemple, les enlr'actcs de peu Ce durée et quan- 



tité de fragments àétnchés, qui préludent à l'entrée d'un personnage 
comme la cantilène de hautbois ramenée plus d'une fois à l'appari- 
tion de Pénélope ; ou qui accompagnent le débit, comme la musiqae 
expressive et très-caractéristique exécutée pendant la reconnaissance 
de Télémaque et d'Ulysse. d'Ulysse et d'Euryclée. pendant la scène de 
l'arc, les libations à Jupiter et la prophétie du devin Théoclymène. là 
surtout l'orchestre a des accents singulièrement heureux. 

L'introduction instrumentale est très-brève. Il règne dans ces quel- 
ques mesures qui précèdent le réveil d'Ulysse, une sérénité, un charn* 
tranquille, particulièrement do à la voix mélancolique des cors et à h 
douce harmonie des flûtes et des clarinettes. On peut regretter cepen- 
dant que M. Gounod n'ait pas suivi l'exemple de Beethoven, de Meo- 
delssohn, qui ont écrit des ouvertures pour Egmomt , Prométhéc, 
Athalie, le Songe d'une nuit d'été. La matière ne manquait pu, 
ce nous semble. Calypso, Polyphème, Circé, Nausica, les Syrèoes, 
quels souvenirs! quelles images! pour féconder l'imagination riche et 
poétique du musicien. 

Le premier chœur des naïades, Déesse qui portes C égide, est une 
mélopée simple, pure, dont la tonalité d'ut un peu incolore redouble k 
placidité. On y remarque le bon effet des sourdines et aussi de l'unissoc 
vocal, que les nymphes d'Ithaque devraient chanter avec plus de jus- 
tesse. Un deuxième chœur de naïades complète le prologue. C'est un 
chant d'une fraîcheur, d'une grâce exquise. Les sons harmoniques des 
violons à l'aigu, les frémissements brillants et légers du triangle loi 
prêtent une sonorité cristalline. Le premier acte, qui se passe chez 
Eumée, le chef des pasteurs d'Ulysse ou des porc.'#rs, comme se plait 
a le redire M. Ponsard. est préludé d'un petit morceau champêtre où 
le hautbois trouve tout naturellement sa place. Peu après, la même 
phrase de chant se reproduit pour amener le premier chœur, si éoer- 
gique, des porchers: Voruccs prétendants ! La rudesse du rhythme. 
l'api elé do l'harmonie, la véhémence d'une exécution rauque et sac- 
cadée avec intention, peignent au mieux l'honnête mais brutale indi- 
gnation des compagnons d'Eumée. On sent là que M. Ch. Gounod s'est 
inspiré, lui aussi, de la crudité d'expression d'Homère. La phrase, A« 
te permets pas, DU u puissant, d'un style religieux et lié, produit un 
beau contraste. 

Si bon que soit ce chœur, encore qu'un peu écourté vers la On, il est 
complètement éclipsé par le suivant, un autre chœur de porchers, qui 
est certainement le meilleur comme le plus brillant de l'ouvrage. L'in- 
vocation chaleureuse, O dieu des bacchantes, y est amenée par un , 
crescendo ingénieusement ménagé. Dans cette mélodie à trois temps, 
vive, originale, entraînante, il y a comme un air de famille avec cer- 
taines mélodies verveuses de Monpou. L'accompagnement se distingue 
surtout par un dessin de cor d'un effet très-neuf. Tout le récit du re- 
tour triomphant d'Ulysse, que l'enthousiasme bachique fait rêver a s» 
serviteurs, est traité dans ce chœur avec une adresse cl une gradation 
de chaleur surprenantes. Le point d'orgue après le cri retentissant, U , 
entre, l'unisson lentement déclamé, // terrasse ses rivaux caincus, puis 
la rentrée d'une parcelle de chant sur ces deux vers : 

Brillante de gr»w 
L» reine remhraue. 

enfin l'acclamation bruyante Evohe ! Bacchvs ! tout contribue à foire 
de ce morceau, qui est toujours redemandé, une pièce achevée de tout 
point et de beaucoup supérieure au troisième chœur des porchers : 

Nom» tout «lirons, 6 noble Teïiimaque ! 
Le début de ce dernier rhant est d'une pompe martiale trop vulgaire, i 
Le chœur clégant et léger qui ouvre le second acte ( Voici l'heure té- \ 
nélutute) vient dissiper bien vile cette impression. Il est chanté par 
les suivantes infidèles et répété à la fin de l'acte par les mOmes escla- 
ves , mais seulement sur de nouvelles strophes. La couleur de celte 
mélodie coquettement voluptueuse contraste avec In plaintive mélopée 
des servantes fidèles, qui déplorent le malheur de Pénélope-, La <Mc 
est délicieusement employée dans la ritournelle de ce chœur. On re- 
trouve là une suave émanation des inspirations antiques de Gluck. 
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Jusqu'ici les voix d'hommes et 1»WX fa temir.es n'ont pas été 
confondues. Il en résulte quelque monotonie, ta faute en doit retomber 
sur l'auteur du scénario, qui n'a mis au prologue que des chœurs de 
femmes, que des chœurs d'hommes dans le premier acte, que des 
chœurs de femmes dans le deuxième. Mais voici que le troisième acte 
débute par le grand morceau du festin (noter qu'on fcstir.e terriblement 
dans Ulysse). Tous les timbres se marient ici avec un puissant effet. 
C'est d'abord une strophe du chantre Phémius: 

Voici comment agit le brave, 

vigoureuse mélodie en fa majeur, que M. Sapin lance d'une voix écla- 
tante, mais assez mal assurée ; puis, le chaut des serviteurs, Que h r>m 
cwle en abondance, dont l'accompagnement est d'un rhylhme vif et 
dansant; puis encore un chœur de porchers caractéristique, où les 
voix se traînent sourdement sur le trémolo des altos que sillonne un 
trait rapide et brillant des premiers violons ; puis enfin l'ensemble 
retentissant de ces trois mélodies attaquées à pleine voix et dont la 
première, celle de Phémius, est reproduite par les femmes. L'union ds 
ces trois chants, qui se mêlent sans confusion, a beaucoup de gran- 
deur. Le battement continu des croches dans la mesure à deux-quatre 
est d'un entrain singulier. Les instruments de percussion, cymbales, 
triangle, tambour de basque, ajoutent h l'énergie du rhythroe et lui 
donnent une étrangeté qui saisit l'imagination. C'est encore là une des 
belles pages de l'œuvre de M. Gounod. Dans ce qtii suit, il reste peu 
de chose qui soit digne d une mention toute particulière. Il y a pour- 
tant de bonnes intentions dans le chœur des porchers qui pleurent en 
reconnaissant l'arc de leur maître. Mais ce chœur a le tort d'être as- 
sez décousu et d'entraver mal à propos la marche de la scène. 

Plus loin, un dessin de deux notes, dont la première est fortement 
accentuée par les altos, à trois reprises différentes, veut imiter les efforts 
répétés d'Antinous cherchant en vain à tendre l'arc inflexible d'Ulysse. 
Peut-être y al-il là quelque chose de plus puéril que de vraiment ingé- 
nieux. Le chœur qui salue le triomphe d'Ulysse, Y Moire au uitndiunt, 
ne manque pas d'éclat. Son défaut est de rappeler la manière parfois 
lourde et poncive do Uœndcl. Même défaut dans le chœur final, Chan- 
tons Ulysse ; il a toute l'allure et la tournure d'un motet ou plutôt d'un 
cantique de confrérie. 

Du reste, ces imperfections secondaires n'empêchent pas que la 
partition d' Ulysse ne soit d'un ordre supérieur. Ce qui la dislingue 
surtout, c'est un profond sentiment de couleur locale. Il s'exhale de 
cette musique une senteur puissante qui prend au ceneau et réveille, 
quoi qu'on en ait. le souvenir des temps fabuleux. Par là. le nouveau 
chantre d'Ulysse surpasse incontestablement tous les compositeurs ses 
devanciers, qui ont jadis traité le même sujet (dans d'autres conditions, 
il est vrai). De 1670 à 1809. c'est-à-dire depuis Draghi jusqu'à Mayer, 
il y a eu , pour le moins, vingt ou trente opéras donnés sous les titres 
divers de : Pénélope, le Retour d'Ulysse, Ulysse à Ithaque. Si ces 
œuvres, dont quelques-uns des auteurs sont Conti, Jomelli, Gazzaniga, 
Cimarosa. Piccinni, l'emportent à certains égards sur la partition de 
M. Charles Gounod , celle-ci respire je ne fais quel souffle enchanteur 
venu des cotes de la Grèce antique. Puis, les inspirations mélodiques 
ont généralement de la vérité et du caractère. Le coloris en est vif, 
vrai et toujours séduisant , même lorsque les formes du chant sont 
entachées d'une excentricité peut-être étudiée. Quant à l'instrumenta- 
tion elle laisse peu à désirer; elle est à la fois sonore, intéressante et 
expressive. Le personnel de l'orchestre, notablement augmenté, suffit 
pour la mettre en relief. Treize violons, cinq altos, quatre violoncelles, 
quatre contrebasses, une harpe, composent la masse des instruments à 
cordes, que fortifie une harmonie complète d'instruments à vent en bois 
et en cuivre. Tout cela fonctionne avec précision sous les ordres d'Ofl'en- 
bach, qui est non-seulement un charmant violoncelliste et un compo- 
siteur plein de charme, mai.* encore un fort bon chef d'orchestre, 
habile, intelligent, consciencieux, kl. Wekerlin, lui aussi, a prouvé 
beaucoup d'intelligence, de conscience et même de patience en dres- 
sant pour les représentations d / 7y>.w les nombreux choristes qu'il di- 



rige avec talent. Si par malheur (ce dont te préservent les Dieux l) 
Ulysse après tant de traverses venait à subir encore l'infortune d'une 
médiocre réussite, la musique en serait certainement bien innocente, 
puisque le compositeur et ses interprètes ne sont pas restés au-dessous 
de 



CONSERVATOOIE HAT10IAL DE MUSIQUE ET DE DÉCLAIÀTION. 



Cet exercice, qui devait précéder le dernier examen semestriel, n'a 
pu être donné que peu de jours avant sa clôture. Ainsi les répétitions et 
l'examen ont marché de front, ce qui n'était pas petite affaire. La 
séance commençait par l'ouverture des Deux ArevçH de Tolède, de 
Méhul. Et à propos de ce célèbre compositeur français, disons quel- 
ques mots de la controverse tout récemment soulevée par la reprise de 
Y Irai». Méhul avait-il ou n'avait-il pas voulu faire de la musique ita- 
lienne? S'était- il ou ne s'était-il pas annoncé d'avance comme auteur 
do la partition nouvelle? Un ami du compositeur, un témoin delà 
première représentation , vient de trancher ces questions . dans une 
lettre qui confirme tous les faits reconnus, excepté de ceui qui aiment 
à nier l'histoire. Dans cette lettre, M. Fabien Pillet, père de M. Léon 
Pillet, l'ancien directeur de l'Opéra, tout en protestant contre l'in- 
tention faussement attribuée à Méhul de mystifier un grand homme 
qui avait bien le droit de ne pas se connaître en musique, rappelle 
ce qui était resté dans toutes les mémoires contemporaines, à savoir 
que la partition de Y halo fut une réponse au défi d'écrire quelque 
chose dans le genre de Pergolèse, de Galuppi, de Paisiello, et 
qu'elle fut présentée, répétée, exécutée même pour la première fois, 
sous le couvert d'un certain Fiorelli , compositeur fantastique. L'ou- 
vrage ayant réussi, Méhul se nomma. Sa dédicace au premier consul 
doit être considérée comme une sorte d'excuse du mauvais tour qu'il 
avait cru pouvoir jouer aux amateurs exclusifs de la musique italienne. 
Voilà la vérité, rien que la vérité. 

Revenons à l'exercice et aux Précieuse* ridicules, où il y a aussi de 
la musique. C'est à M. Régnier, l'excellent acteur du 1 héàtre-Franciiis, 
qu'on attribue la composition , l'arrangement de l'air sur lequel le 
marquis de Mascarillc chante son fameux impromptu : 

Oh ! oh ! jo n'y prenais pas garde. 
Sans compliment, nous déclarons cet air très-original et Irès-bieu 
conçu. Gilles de Saint Germain, chargé du rôle du marquis, a chanté 
comme il a joué, avec beaucoup d'intelligence, de finesse et d'adresse. 
Si Mlles Valérie et Arréne, qui jouaient les rôles des Précieuses, ne 
méritaient d'être louées que pour leur extérieur, nous dirions qu'à l'a- 
vantage d'être jolies, elles joignent celui de posséder, chacune pour son 
compte, une de ces tailles de guêpe telles qu'on n'en rencontre guères 
ou même qu'on n'en rencontre pas. Mais, taille à part, elles metteut 
dans leur jeu des qualités réelles qui annoncent deux actrices tout à 
fa ; l distinguées. Lesage, Roger, Tuchmann et Bulhiau n'avaient que 
des bouts de rôle, ainsi que Vonoven, à l'organe tragique, choisi pro- 
bablement pour l'un des porteurs do chaise à cause de la tradition de 
Lckain, qui ne dédaigna pas ce rôle dans un jour solennel, et y pro- 
duisit un immense effet. 

Joconde venait ensuite, ce Joconde si populaire, ce type d'opéra- 
comique pur sang et commis voyageur, auquel on n'osa longtemps rion 
préférer ni même rien comparer. Etienne, l'auteur du poème, excel- 
lait à traiter proprement les sujets d'une indécence extrême ; son style, 
qui ne brillait ni par la vivacité, ni par le trait, avait toujours de la 
tenue, de la convenauce. On lui savait un gré infini d'être parvenu à 
gaz.rr la nudité italienne de l'Arioste, qui. dans les mots comme dans 
les choses, brave l'honnêteté. Le parterre et l'orchestre, qui possédaient 
leur La Fontaine, s'amusaient à l'excès do ces situations symboliques, à 
travers lesquelles l'imagination voyait toute autre chose que ce qui se 
ir la scène. Nicolo, compositeur négligé, mais plein de verve 
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et d'idées, broda sur ce canevas aulant de rnélodies-provortas que 
de morceaux. La partition de JocontU a dû tore ocrile au courant 
de la plume, el instrumentée dans le bureau de copie, comme Nicolo 
le faisait souvent. Elle a quelque chose de chaleureux , de tapageur, 
comme une fùlc foraine ; elle a aussi des inspirations d'une grâce ex- 
quise el d'un sentiment parfait. Tout bien compté, Jorond? mérita sa 
fortune inouïe, quoique bien inférieur à plusieurs chefs-d'œuvre qui 
l'ont précédé et suivi. 

Dans cet ouvrage, il n'y a guère que trois rôles: celui de Joconde, 
celui de Robert et celui de Jeannette: ceux de Mathilde, d'Edile, de 
Lysandro, du bailli, de Lucas, rentrent à peu près dans les accossoires. 
Deux élèves pensionnaires, Cremers et Sapin, remplissaient les deux 
premiers. Cremers est entièrement novice comme acteur. Dans le 
cantabile sa voix a du charme , aussi a-t-il enlevé un brillant succès en 
chantant : Dans vu déire rxttéuie ! Sapin est né acteur ; il ne pèche 
quo par l'abus de qualités précieuses l'aplomb, la chaleur, l'entrain. 
Sa voix est forte et vibrante : avec du travail, de l'art, du goût, il ar- 
rivera. La manière dunl il a dit le couplet final : 

Do m» main, n>c«»«i ta Rip». 
r*cr>onu« ne tait <Uv.hiUrt 

Combien vuu» l'a*.:» mérité, 

prouve de- rc-to que ce jeune homme est capable de modérer, de rete- 
nir l'exubérance de sa nature et d'eu tirer un vrai talent. 

Mlle Doulart a été fort gentille dans le rôle de Jeannette ; ce qu'elle 
a dit le mieux, ce sont les couplets : 

Ma grand'intrc disait souvent. 

Mlles Geismar, Dhélens; MM. Faure, Shaunon et Laurent ont fait ce 
qu'ils ont pu des autres rôles, honnis toutefois que Sliannou aurait pu 
moins charger le sien. 

Nous avons des confrères, d'ailleurs très-indulgents et très-honora- 
bles, qui trouvent que les exercices de cette année n'ont pas valu, 
quant aux peisenuel des sujets principaux , les exercices des années 
précédentes. Admettons le fait : qu'en conclure î Que le Conservatoire 
n'est pas toujours également partagé. Le Conservatoire n'est pas un 
théâtre : il prend co qui lui arrive ; il montre ce qu'il a. el les 
spectateurs ne sauraient s'en plaindre. Lue autre opinion que nous 
ne croyons pas moins erronée, c'est que le Conservatoire ne devrait 
produire dans ses exercices que les élèves tout prêts à passer au théâ- 
tre. Alors, où et comment se formeraient ceux qui n'ont que des dis- 
positions plus ou moins décidées? L'exorcice est la grande épreuve, 
la leçon suprême destinée à éclairer les élèves et les maîtres eux- 
mêmes. Qui n'a pas vu ses défauts en plein jour no les connaît certai- 
nement pas. De plus, si le Conservatoire était condamné à ne montrer 
que des élèves complets, il y a des circonstances où les exercices de- 
viendraient impossibles, et ils sont prescrits par le règlement non 
moins que par l'intérêt général de l'école. 

Ce qui nous a frappé surtout dans le dernier exercice, ce que nous 
nous plaisons a mettre en relier, c'est l'amélioration notable de l'or- 
chestre, formé, réformé et dirigé par M. Massart. Il ne fallait qu'un 
peu d'énergie, et M. Massai t l'a eue, toujours de concert et avec l'appui 
de M. Aubcr. Dès ce moment, la discipline est établie ; les répétitions 
se font avec ordre el attention ; la représentation n'est plus pour 
les jeuues instrumentistes un simple spectacle, dont il s'agit avant tout 
de prendre sa part : c'est un examen, c'est une épreuve qu'ils subis- 
sent comme leurs camarades qui sont en scène. 11 ne reste plus à de- 
mander à cet orchestre régénéré qu'un peu moins de force cl un peu 
plus de nuances. Rien de plus facile à obtenir en persistant dans la 
voie ouverte , et surtout en instituant pour la saison prochaine des 
exercices do pure musique instrumentale, entremêlés de chœurs cl de 
quelques morceaux de chant. P. S. 



COHCOUBS DE CHANT D'ENSEMBLE A LILLE. 

La ville de Lille, suivant son ancienne et louable habitude, s'est mise, 
: dernier, en grands frais de cavalcades, costumes, bals, etc., à 



l'occasion de sa fèto communale. I^cs journaux quotidien! ont, h ,lir 
part, depuis huit jours consacré plusieurs de leurs longu<>« colonne* a ] 
description de eette solennité raraeléristique Ouant â rmu», re rjlJi d „' 
le plus fixer noire attention, c'est le concours do chant d'euseniule 
été organisé pour cette circonstance par les soin* de l'Aasocîatfon mwi* 
cale lilloise, lequel a été, sans contredit, l'une do» plus curieutwi et ta 
plus intéressantes parties de cette lielle fête. 

A dh heures du matin, la section d'harmonie de l'A*8ociaiion s'est re „. 
duc au débarcadère du chemin de fer, afin d'y recevoir oflirifliomeo, )cs 
diverses sociétés chorales français et étrangère qui s'étaient fait in. 
crire pour prendre, part au concours. Toutes ensembles se sont ensuite 
rendues en cortège au local de l'Association, en traversant les rues prin- 
cipales et la grande place ; chacune était précédée de sa bannière déploya, 
et l'on reconnaissait en outre les membres des différentes société* a ,,^ 
signes distinclifs qu'ils portaient, les un* à la boutonnière, le* autres (n 
sautoir. Arrivés au lieu on devait se faire le concours, le président 
l'Association musicale lilloise, al. Henry llrunell, l'un des ordonnateur» et 
des moteurs les plus zélés de cette féte mémorable, leur a adressé u e 
allocution chaleureuse, bien sentie, et qui maintes fois a été iiiU'rromjmc 
par des applaudissements unanimes. Pui« on a fait circuler parmi tocs 
1rs groupes |p vin d'honneur. L'un des chef* de la Société des ehrrar, & 
Cand a répondu en excellents ternes au discours de M. IL Rrunell: l'Al- 
lemagne, la lVlm'que et la France se sont confondues dan» un même Mn- 
tiinent de cordialité, en au •ndatit l'heure du pacifique combat, et (,u.Hj nue 
dût en être l'issue 

A cinq heures, après que la riche cavalcade des Fa>ln Je Lilt CJ ; 
parcouru la ville dans tous les sens et récolté une ample moisson au profil 
de» pauvres, la foule avait envahi le local de l'Association pour êtro té. 
moin de la lutte musicale qui allait être livrée. Mus de trois mille per- 
sonnes encombraient la salle et le jard n au milieu duquel était placé le 
jury, composé de M. le baron Taylor, président; M .M. Ambroise Thomas, 
Ueorges llousquct et Hubert, mandés de l'aris ; M. F. Lavainnc, de I.i>. 
M. Choulet, professeur au Conse rvatoire de Douai ; M. Albert Seigno, j>ro! 
te.«»mr au Conservatoire de Valenciennes; M. Albert Dommanpe, profes- 
seur au Conservatoire de Gand, et M. Bovéry, chef d'orchestre du casii* 
de Cand. Les .Sociétés chorales se sont présentées 6ur l'estrade drcs_<w 
pour le concours, datvs l'ordre suivant : 1» Lille. Mais les clneurs de 
l'Association musicale lilloise, faisant les honneurs <lc leur ville, ne concou- 
raient point ; ils ont chanté les premier», en quelque sorte, comme pour 
inviter leurs hôtes au tournoi; ils se sont faits, si l'on peut ainsi dire, 
leurs hérauts; ils ont chanté un très l>on morceau intitulé le Hévril, ex- 
pressément composé par M. F. Lavainne, qui en a dirigé lui-mèm« l'exé- 
cution; 2" les U)]J>èoni\tes d'AiiltAs; ils ont chanté u» Duléro de M. Litn- 
nander, et les F.nfuHlt Je Paru, de M. A Jolphe Adam ; 3' la clas^ d'ensei- 
gnement populaire du Conservatoire de lUms, qui a chanté un San.lat de 
M. llalévy, et le chœur des Car Jes-Chanes , de M. Ambroise Thumas. - 
Ces deux Sociétés, les seules françaises qui se soient rendues à l'appel de* 
Lillois, formaient une première division du concours, et ne concouraient 
point avec les Sociétés chorales étrangères. Celles-ci, nous devons le 
reconnaître, étaient bien supérieures et en nombre et en valeur. — 
I.a Lie Urltifet, de Matesc.*, a exéenté avec uu ensembl um> préci- 
sion et une chaleur dignes des plus grands éloges un chicur de al. L 
JJebe ( 1/o/tirïorucA^) et un da M. C-I,. Fischer (bit Wtli ni %o tthim). 
La Sorié è d OrtJiét de Liéue lui a succédé et a chaulé avec beaucoup 
de succès la Uratcltt d'amandier, chœur de M. E. Soubre, et un Çhtrutie 
buveurs, de M. birtsman. Après celle-ci, la ConcurJia de Casd a fa t en- 
tendre uu chœur de SI. C Méry, intitulé Xuil d amour et un Ckaw Je bu- 
teur», de M. deflillé. U Société Jtt chœur» deC.xxD est venue après la Cm- 
cjrdta, et.dans deux morceaux de M. A. «ovaert (.Sur leau elle Vt/urt in 
croisés), a montré une supériorité d'exécution vraiment inouïe ; le second 
de ces morceaux, double chxur à huit parties, offrait des difficultés lies- 
grandes; elles ont été toutes surmontées avec un grand talent. Cette com- 
position est d'ailleurs extrêmement remarquable tant sous le rapport de 
la factura que de la pensée musicale, line autre Société de Uasb, qui a 
cela de particulier qu'elle ne chante qu'en langue flamande, cl qui s* 
nomme 1 1 tilt rus Uatooisihap , a exécuté deux morceaux dont les tintes 
sont lltl lier k je el De Xeyezon. SI vous ne savez pas le flamand, tirez-vous 
du la comme vous pourrez. Au reste, le programme nous Oto d'embar- 
ras eu nous apprenant que ces mots signifient Vt'.ylttt et Soleil bittifaitanl. 
Ijs Conçut Jta d'Aix-uv-CiiArgi.LE a provoqué des applaudissements en- 
thousiastes en chantant Attn-iUeJ, chœur de M. F. Abt, et lm WalJe.àe 
\U F. Kucken. Outre le mérite d'une exécution vraiment excellente, cette 
société a produit une vive sensation par la beauté et l'harmonie de ses 
voix, qui par moments produisent des effets de sonorité d'uuo amplitude 
pareille à celle du plein-Jeu do l'orgue. Enfin les Uuvrùr» réunit, autre 
Société chorale gantoise, a clos la séance par deux morceaux (.V#c/uro« et 
Chont triomphal), de U. 1. Denefve. 
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DE PARIS. 



Il était dix heures passée* lorgne le président du jury est venu procla- 
mer les noms des Société-* victorieuses. Dans le, concours entre les so- 
ciétés françaises, Taris l'a emporté sur Arras; mais, il faut le d're, d'une 
voi\ seulement. Quoi qu'il eu soit, Paris a obtenu le premier prix et Ar- 
ras le second. Lo jugement entre les sociétés étrangères a dû être difll- 
cilo à rendre; lo jury n'a pu faire autrement que de décerner deux pre- 
miers prix ix trtfttu : ce «ont ta Ctnroràia, d'Aix-la-Chapelle, et la Société 
dn Chtru s. de Cand, qui les ont obtenus. La Sociïé dOrphèr, do Liège, 
l'a emporté sur la Lirdertafel, de Mayence, pour le second prix; cette 
dernière société aurait eu cependant bon nombre de parieurs pour elle si 
des paris se fussent ouverts dans le publie. 

Le lendemain du concours a eu lieu à midi la distribution dos récom- 
penses si honorablement gagnées C'a été l'occasion d'une nouvelle séance 
de chant d'ensemble, a laquelle ont successivement participé chacune des 
sociétés concurrentes ; et cette séance s'est terminée par un chœur géné- 
ral dont la poésie a été écrite tout exprès pour cette fêta par M. A. de Mus- 
set, et la musique par M. Ambroisc Thomas. Vainqueurs et vaincus ont uni 
leurs voix dans un touchant concert de veeux pour la paix et le bonheur 
de tous. Ce morceau, dont lu compositeur dirigeait lui-mémo l'exécution, 
a été accueilli par le public avec les marques d'uue tr,ès-vlvesypathie. 

En terminant ce compte-rendu, nous ne pouvons nous empêcher de vous 
communiquer cfcttc réflexion, peu flatteuse pour la France, mais très- 
vraie, c'est qu'en écoulant quelques-unes des sociétés chorales étran- 
gères qui ont concouru à Lille dimanche dernier, tout le monde a pu ju- 
ger de l'état d'infériorité où sont les nôtres. Puissent de pareilles luttes se 
renouveler souvent afin de donner à nos sociétés chorales le stimulant, 
ou, pour parler plus exactement, le goot qui leur rranque ! Honneur à la 
ville de Lille qui a su prendre l'initiative d'une nu sure <,ui, four peu 
qu'elle rencontre de» Imitateurs, pourrait devenir de la plus grande uti- 
lité pour la propagation et les progrès <ie l'art musical dans notre paysl 
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V l'emaln lundi , à l'Opéra , la vingt-deuxième représentation du Juif 
errant. 

*.* C'est vendredi que co grand et bel ouvrage, intei rompu «uniques 
jours seulement, a reparu sur la scène, et que Gue.vmard a chanté pour 
la première fois le rôle de Le on. La ncctlo s'est élevée a 9,2SB fr. 75 c, 
ce qui prouve que l'empressement du public n'avait rien perdu pour at- 
tendre. La représentation a été fort belle. Lo jeune chanteur a vaillam- 
ment abordé le rôle de Léon, dont le costume va très-bien a sa figure et 
a sa taille. La musique ne convient pas moins a la fraîcheur et à la puis- 
sance de «-a voix 11 en a dit supérieurement les plus saillantes parties, et, 
avec un peu d'habitude, il les fera toutes valoir également. C'est un avan- 
tage pour le rêle que d'avoir lté successivement essavé par des e hauteurs 
différents do voix et de méthode', comme autrefois ceux d'Arculd, de 
Itobert et tant d'autres, et ce n'est pas un elésavantage pour des artistes 
ëminents, qui savent tous s'y distinguer à leur manière. Massol , dans lo 
personnage du Juif ; Mme Tedesco et .Mlle Lagrua, dans les rôles de Théo- 
ilora et d'Irène, n'ont Jamais mérité ni obtenu plus de bravos que dans 
la représentation dcrnièie. qui en annonce d'autres toujours brillantes 
et toujours suivie?. La vogue constame élu Mf n taH en plein mois de 
juin, au milieu de la saison chaude, continue d'être une exception. 

V La Aacari la, substituée au F.«.».Ati<>, et h /J«.i' t à «note, com- 
posaient le spec Lacle de lundi. Mercredi, on donnait la Faroritr, chantée 
par Mlle Masson, Mairalt et Uorcllf. 

L'Opéra-Comique donnera très-prochainement la Vùrgt de h'ertua, 
ouvrage en trois actes, dont h s \ arc les sont de MM. Pennt ry et Lockroy, 
la musqué de M. Maillart. Ce n:étno ouvrage avait t*té anuoneé d'abord 
sous le litro du B< iur <!t iu Yitryt. La première représentation aura lien 
au plus tard cl* us les premiers juirs de juillet. Lts tôles priLCipaux se- 
ront remplis | ur Mlle Lefebvre, ]'us*ii;e, Coudcrc, l'culoet Jourdan. 

• ¥ * Tendant toute la semaine qui vient de finir, le répertoire a été à 
peu prè* le ir.ême quo celui de la sen.ainc précédente, et le public n'a pas 
fait défaut. 

%• Une jeune cantatrice, Mme Colson, qui, sous le nom primitif de 
Taullne Marchand, a fait sa réputation aux théâtres de Lyon et de la 
Haye, vient d'être engagée par M. Jules siéveste au Théâtre-Lyrique do 
l'a ris. 

Jeudi dernier, lo théâtre do 5a Majesté, â Londres, a donné avec un 
grand succès la première représentation d'un grand ouv rage ly ri«iue et 
chorégraphique, Ztl,e ou l'An ourtt la ma<ji', qui portait d'abe rd le titre 
îles <Juatn < Utiunir. L'auteur est M. de ïaint-Oorge.s, â qui nos théâ- 
tres lyriques, comme ceux de presque toute l'Europe, doivent tant et de 
si beaux succès depuis dix ans. 

Ou annonce que Mlle Johanna Wagner est d«; retour en Allemagne, 
et qn'eillo se trouve eu a: moine al aux eaux de Creu/naeh. 

V Hier samedi, à l'itstitut, les six éi.'vos admis i concourir pour le 
grand prix de composition musicale, et (iont nous axons douné les noms, 
sont entré» en loges, tjnatre-vingt cinq cantates avaient été envoyées au 
secrétariat. Celle qui a été choisie a pour titre le firtwrj» I irj>n,§ (la 



Virginie de Bernardin de Saint-Pierre), et pouraiitetir M. Auguste r.ollet. 

V Emile Prudent sera do retour à Ptiris darn qnclques jours, et sy 
reposera des magnifiques succès qu'il vient d'obtenir a Londres, ri y 
Jouera le 30 de ce mois, pour la dernière fols. Au concert donné car ta 
violoniste Salnton, le ftfveildc* fi m s a encore produit un effet merveilleux. 

Le talent des artif tes et surtout des compositeurs a besoin de s'é- 
prouver en | assant ."ar diverses ph.ises. C'est ainsi que M. Georges Ma- 
thias, lo Jeune et brillant planiste compositeur, qui «'était plu d'abord ;\ 
multiplier les difficultés dans les morceaux sortis le sa plume, vient d'en 
écrire deux d'un style tout différent etd'uno exécution qui n'exige aucun 
effort extraordinaire. Os morceaux ont pour titre : I ah* <U concert et 
A'oc« rillayiuitf. L'auteur les a conçus pour être précisément ce qu'ils 
sont, faciles, brillants et â effet. 

V l^Otre collaborateur Georges Kastner vient do partir pour sou 
voyage annuel en Allemagne. 

V Aujourd'hui dimanche, 27 juin, une grande solennité musicale réu- 
nira à Meaux les Sociétés chorales de Paris, les orphéons et les musiques 
des gardes nationales de Seine-et-Marne et des départements voisins. Un 
concours de chant d'ensemble aura lieu ; un jury présidé par M. Adolphe 
Adam, de l'Institut, décernera les prix. 

*.♦ Un concert des plus attrayants a eu lieu la 
Saint-Germain. M. S. Lee, le violoncelliste distingué, en était le 
claire on même temps que le héros. Il a fait entendre, entr'autre-s une 
fantaisie ravissante sur le Ju'f email; c'est un morce au plein de charme, 
qui sera toujours entendu avec le plus grand intérêt Jamais l'artiste n'a- 
vait été mieux inspiré; l'auditoire était transporté par son archet sympa- 
thique autant que par les délicieuses mélodies doul il était l'interprèu.-. 
M. Maurice Lee e t le jeune Edouard Lee, habiles pianistes de beaucoup 
d'avenir, aii si que M. Arrningaud, le gracieux vioioui te de falon, ont 
également charmé le public. 

*.* Nous avons sous les jeux une lettre écrite a M. Plsnchi, luthier, par 
Bani ni, le célèbre violoniste. Nous voudrions pouvoir la transcrire tout 
euiièru pour donner une idée du prix infini que le virtuose attache aux 
réparalions faites par l'habile main de M. blanchi à son Guarnerius, -à son 
dalliano, et à sOn Gaspard 5alo. Qu'il nous suffise de dire que ces répara- 
tions sont presque des métamorphoses. 

\* Nous avons annoncé le cencoars ouvert par la Société Sainte-Cécile 
pour la composition, parolt s et nieslqt.e, d'une e*!e à la patronne de cette 
Société. liO morceau cotrronné fera exécuté au n.ois de rKneilibre pro- 
chain dans le concert des jeunes compositeurs. — Les jeunes poète» qui 
désirent prendre part au concours pour les parole* sont priés d'adres >er 
leurs œuv rcs, avant le 15 juillet, au bureau du comité des gens do lettres, 
cité TrHise, la. Une enveloppe séparée, renfermant le nom de l'auteur, 
devra accompagner ces poésies, qui ne doivent paB être signées. Le con- 
cours de poésie sera jugé par le comité de la Société des gens do lettres-, 

ClIOltlÇVE BBP&1ITEIRBNTAXS. 

*.* /î*Vn. — Le concert donrfé par M. Dubosc a été fort agréable d'en- 
semble et du détails. La chambrée était assez nombreuse Tous les ouvra- 
ges, cl o^it» avec goût, ont reçu leur part de brava*. Mlle Pauline I'ai.l a 
chaule avec beaucoup do grâce et d'esprit lo boléro du Car-iunn ur dt 
flrugn, et la romance l\u iju&j'Tde l.oïsa Puget ; Mlle Oicont a fort bien 
dit iinu romance et le duo de .Va ttvihrz pas à a nmr; M. Ouraud, j( une 
téner. a fait le plus grand plaisir en ehantarit la jolie barcarolle de 
E. PasAtar, A'm pilot* c't-l t omot.r, le Ret c , u yag; du même auteur, et la 
belle romance du I al li'Andotrr. M. Pubosc. dont tout le monde ici con- 
naît et aprréclo la belle voix et la diction sympathique, a chanté au-c 
beaucoup du sentiment le Chéntdu D.alt , de E. I asslej-, mélodie dont les 
accents dramatiques, parfaitement rendus par le chanteur, ont vivement 
Impressionné l'auditoire. 

V dtaux. — Mlle Esthcr Danhauser vient de débuter avec un <rèt- 
grand succès dans le rôle de Rose do Val , du l'ai d'Jrulurrr. 

* # * A'an'c». — Un conservatoire avait été fondé en cette ville et confié 
à la direction de 11. Bressler. Tar malheur, lo conseil municipal a toujours 
rejeté par ses vote'S successifs tous lu* projets qui tendaient â sont, ni r 
cette institution utile, eu lui accordant secours et protection. 11 en rC- 
sulto que non seulement les salles du Conservatoire »out désertes et ni- 
lencieuse», les coure ajournés, les professeurs congédiés ; mais que d'au- 
tre part, les libéralités dn gonvernement qui sie se nt récemment iitononn 
sur te Conservatoire de l aris et Ie>s suecursales de Toulouse, de Lille, de 
ManelUe, dé V,e1z, ont glissé au-dessi s do Nantes, sans laisse r tn.ee de 
leur passage. Une autre conséquence de ce >) s - .i me d'économies mal en- 
tendues, c'est que. malgré l'évidence du progrès musical auquel la (.na- 
tion du Ccnservatoire avait contribué, malgré le retentis--ement que 
peuvent avoir dans les autres v illes les fêtes instrumentales et chantan- 
tes qui se donnent ici, toit au t!.éi.tre, soit û la mairie, soit dans la 
salle des Beaux- Arts, si libéraleme nt ouverte désormais aux latents vrai- 
ment méritoires, Nanti s n'est romj tée pour rien dans l'Association mu- 
s4c.ite des dé r arteme uls de l'Ouest, tandis que sa position de grande cité et 
de succursale du Conservatoire de Paris déviait la placer en tête des villes 
qui figurent dans celte société philharmonique. Si Mantes avai; un Con- 
servatoire qni fonctionne, comme 11 a fonctionné déjà sous l'habile direc- 
tion de M. Biessler, il n'en serait point ainsi. Souveraine musicale de 
l'Ouest, ainsi que le gouvernement l'avait souhaité et décidé, elle ox.r 
cerait son infiiiei.ee et sa suprématie sur les cités enviionnantcs. Au lieu 
d'étr* â la remorque, ou plutôt d'tlie complètement annulée, elle con- 
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centrerait vora elle les travaux, les efforts, les éléments de l'art musical, 
disséminés dans les autres villes; ou tout au moins elle aérait représentée 
avec honneur, avec supériorité même, dans les grandes fêtes que celles-ci 
donnent alternativement chaque année- Ce sont là des considérations 
qu'il serait urgent, selon nous, de ne pas perdre de vue ; elles en valent 
bien la peine. 

CHRON1ÇCE CTRAHStXE 

\* Vimnr. — Parmi les nouveautés qui feront incessamment leur ap- 
parition au théâtre de la Cour, on cite le > al d'AnJurrt , d'Ilalévy. — 
Après une saison des plus prospères, l'Opéra- Italien a fait sa clôture le 
15 Juin : il avait ouvert le 15 mars dernier. Depuis le temps de Barbaja, 
les chanteurs italiens n'avalent point obtenu de pareils succès. En pre- 
mière ligne, il faut citer Mmo Médori, dont l'apparition dans le rôle de 
Lurrrxid fut saluée avec un enthousiasme qui est allé en augmentant jus 
qu'a la fin. Mlle Marra), MM. Fraschini et Debassinl se sont également 
soutenus dans la faveur du public. C'est surtout dans Dona Anna, de Don 
Juan, que la Médori a fait fureur. 

V H rlin — M. Charles Voss est arrivé dans notre caplule, d'où il 
doit se rendre aux eaux de Tapliti — L'événement le plus marquant dans 
notre monde théâtral , c'est la représentation de tucta, qu'on a reprise 
pour Roger, qu'on attend cette semaine. Mmo Tuczek y a été vivement 
applaudie dans le rôle principal. — Vleuxtemps se trouve depuis quelque 
temps en cette ville. 

%• Brwuu-ick. — Notre cinquième festival commencera le 2 juillet : 
un orchestre composé de 140 Instrumentistes et 700 chanteurs exécutera 
l'Elu, de Mendelssohn, sous la direction de M. Muller. Le lendemain, 
Egutont et la grande symphonie do Beethoven. 

*/ Hambourg. — si-uemêt, avec la musique de Meyerbeer, a eu plu- 
sieurs représentations ; l'ouverture, empreinte d'une énergie si profonde 



et si caractéristique, la polonaise, le chant national danois et la scène do 
rêve, ont produit le plus grand effet. 

%• Vortovit. — M. Lvoff, directeur de la chapelle Impériale russe et 
adjudant général de l'empereur, est arrivé ici. On espère que, peodam 
son séjour, le Matai, qui est la plus éminente de ses compositions, sera 
exécuté, ainsi que le Sta'vt de l'enrôles*. 

*.* Mi hn. — Mlle Sosse vient de chanter dans un concert donné u tbéi- 
tre de la Canobiana, la cavatine d'Auila et celle de Ltnda avec un Immense 
succès. Cette excellente artiste est engagée au même théâtre pour y créer 
Je rôle des Ma>naiit*rt. 

V Sta kkolm. 7 juin. — Mme Jcnny Liud vient de faire remettre i 
notre gouvernement la somme de 50,êoo piastres fortes (250,000 fr.) pour 
être employée & la création de nouvelles écoles primaires gratuites dut 
les localités où le nombre de ces établissements ne répond pas aux be- 
soins de la population. 



Le grrant : Ernest IjESCHaMPS. 
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Anvertarr arrangée par II. Potier 6 

Fréd. Burgmuller. — Grande valse 6 

nevDiirrrlie — Fantaisie a quatre mains 7 

<l. b DnvmDey. — Deux fantaisies ; chaque 6 

t u-rarpcHtlrr. — 230* et 139* Bagatelle ; chaque A 

II. Muldi r - Op. 33. Caprice guerrier 0 

— Op . Andante de concert S 

Il Ktmellru. — Fantaisie brillante 7 

A. ralévjr. — Op. 46. Fantaisie brillante 7 

Ch. vora — Op. 439. Grande fantaisie, dramatique 9 



W. IftMlBX. —Op. 218. Fantaisie pour piano et violon 6 • 

l*v. — On. 64. Fantaisie pour violoncelle avec accompagnement 

de piano 7 M 

V*»mj. — Trois fanfares pour niu^que de cavalerie. Chaque. 5 • 

Air» arrangés pour deux violons, par N. Louis, trois suites. Ch. 9 « 

— arrangés pour deux cornets a pislon, par CaussJnus , trois 

suites. Chaque. g ■ 

— arrangés pour deux dates, par K. Walkiers, trois suites. Ch. 9 • 

— arrangés pour violon seul, flûte seule et cornet seul. Chaque 

Instrument, deux suites a. . . . ? 7 J* 



U. Potblcr. — Sept airs do ballet et une marche : 

1. Pas des F-sclavos. h 50 

2. Pas des Voiles a 50 

3. Le Bourdonnement A 50 

a. Le berger Aristée 0 50 

5. La Ronde a 60 

6. La Heine des Abeilles a 60 

7. La Ruche A 50 

Marche triomphale 9 S0 

Kttllns;. — Polka des Abeilles a - 
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t. tir Lmnnrourt. - Redowa 1 ■ 

— Quadrille de salon t M 

Marx. — Quadrille facile 4 SC 

MuMftrtl. — Deux quadrilles. Chaque | M 

— Les mêmes, à quatre mains. Cliaquo , à S* 

— Suite de valses 6 • 

— Les mêmes, à quatre mains 7 M 

Paftdelotip. — Scholllsch du Berger a ■ 

■Mlodo. — Schottisch S « 
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PAR W. DE LENZ. 

M. W. de Lenzest Russe et conseiller d'Etat. En nous envoyant son 
livre de Saint-Pétersbourg, où il a été publié, il nous adresse une let- 
tre dont nous croyons devoir extraire les passades suivants : « J'ai 
a écrit pour la vérité, rien que pour la vérité. — Rendez-le-moi dans 
» votre estimable feuille. Je sais qu'à Paris on n'a pas le temps de lire 
» nn livre, qu'on y a à peine le temps d'en faire un. — J'ose cepen- 
» dant vous prier de lire les deux premiers chapitres, etc., etc.... les 
» suppléments enfin, et le catalogue, qui est à lui seul unlivre, dont les 
» recherches m'ont pris vingt ans. Soyez sévère, je crois l'avoir mé- 
» rité; mais sojez juste. Je l'attends de vous, du caractère français. • 

Eli bien , nous allons tâcher d'être tout ce que M. W. de Lenz désire 
que nous soyons. Nous le traiterons comme un de ces compatriotes 
des bords de la Newa , qui ne diffèrent presque en rien de ceux des 
rives de la Seine. Les lignes qu'on vient de lire prouvent déjà que 
nous avons affaire à nn homme d'esprit ; son ouvrage prouvera peut- 
être qu'il en a trop, et c'est un tort qui souvent empêche qu'on ait 
assez de raison , qui nuit plus qu'on ne saurait le croire, en France 
surtout, où l'on connaît si bien la juste mesure des choses. L'auteur le 
reconnaît lui-même dans un avant-propos où il rend compte des mo- 
tifs qui l'ont porté à écrire son livre en français, la langue universelle 
des artistes, line autre considération encore l'a décidé : « Il faut con- 
» venir, dit-il , que le français est une espèce de licou qui bride uli- 
» Ionien l l'enthousiasme par l'impérieuse nécessité qu'il impose de 
•• rester clair. » Hélas ! que do lois, en lisant les deux volumes de 
M. Lenz, avons-nous regretté de voir que le licou ne servait presque 
à rien 1 

Puisque nous en sommes à ce chapitre de la France, et que M. de 
Lenz nous a demandé la vérité, disons-la-lui tout de suite sur un des 
points qui doivent naturellement nous tenir le plus au cœur. M. de 
Lenz, presque au début de son livre (à la page 12 du premier volume), 
prononce sur la France el l'esprit français un jugement de la plus dé- 
plorable légèreté, tranchons le mot, de 1 absurdité la plus ridicule. Et 
puis, quand il a fulminé tant bien que mal cet arrôt souverain, il le 
: par une contradiction des plus flagrantes, escortée d'un non- 



Voici l'arrêt textuel : « L'esprit français, à le considérer en masse, 
» est essentiellement contraire fc la musique : positif, net , très-malé- 
» riel, il trouve la poésie dans le trois pour cent et dans la vie de 
» Bohême. On dit en français : travailler un instrument donné, le 
» piano, le violon, etc.; c'est la seule langue qui s'exprime ainsi. Tout. 
» en effet, est travail en France : lutte sauvage d'individu à individu ; 
» on ne voit rien au delà, et los arts n'y sont eux-mêmes qu'une ma- 
• nière d'escompter au comptant les faiblesses du consommateur. 
» Paris ressemble, sous ce rapport, à un bocal gorgé d'affreux insectes 
■ qui se mangent très-bien les uns les autres, le tout par concurrence, 
w Aussi bien le public parisien semble-t-il, dans sa masse, destiné à 
. former le public le moins musicien. I* Parisien pur sang dit Dee- 
» thoven, il pense Musard. Paris, cependant, fait les réputations. Il 
» faut bien qu'une ville les fasse : celle-là est la bonne, géographiqnc- 
» ment parlant. » 

Autant et plus de folies que de lignes. Ainsi voilà, en quelques traits 
de plume, l'esprit français mis au ban de l'Europe à cause de ses ten- 
dances exclusivement positives et matérielles, de son attachement au 
trois pour cent, ce qui implique un certain goût d'ordre et d'économie, 
et en môme temps à cause de son entraînement vers la vie de Bohême, 
ce qui annonce la dissipation et le désordre ! Voilà les malheureux Fran- 
çais condamnés au travail à perpétuité, sans repos ni trêve, parce qu'en 
français on dit travailler un instrument, et non pas stvdiarr, comme 
en italien, ou studiren, comme en allemand, el que, par une consé- 
quence forcée, jamais les Italiens, les Allemands, n'ont travaillé leurs 
instruments comme les Français ! Voilà encore ces mêmes Français con- 
damnés à se dévorer les uns les autres comme d'affreux insectes dans 
un bocal, parce que, chez eux seulement, les arts offrant un moyen de 
vivre et même de faire fortune, il n'a jamais existé de concurrence que 
chez eux, et que partout ailleurs les artistes n'ont jamais eu la cou- 
pable pensée de spéculer sur les faiblesses du consommateur ! Enfin, cl 
c'est le bouquet, voilà le Parisien pur sang atteint et convaincu d'un 
tel crétinisme qu'alors même qu'il articule le nom do Beethoven, toute 
sa pensée est à Musard! 

è' pure si mvovel Et pourtant ce même Parisien, cette bête brute, ce 
sauvage, est appelé à exercer la plus haute juridiction en musique ! 
Et pourtant ce Paris, dont on ne devrait pas laisser pierre sur pierre, 
ce Paris, fait les réputation»] Pourquoi donc ? Parce qu'il faut bien 
qu'une ville les fasse. A la bonne heure ! Mais pourquoi celle-ci plutôt 
que celle-là ? J'admets qu'on tire au sort, ce serait une raison ; mais si 
on ne l'a pas fait, il y en a donc une autre ? La situation géographique. 
Oh ( pardon : je prends une carte d'Europe, et je ne vois pas du tout 
que Paris soit au contre; il l'est beaucoup moins que Vienne, Berlin. 
Munich, et pas plus < 
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dans les lettres et les arts une certaine souveraineté. Ne serait-il pas 
possible qu'aujourd'hui Paris fit les réputations en vertu du même 
droit et au même titre que ces immortelles cités qui ont dominé' le 
monde, géographie à part? 

Que M. de Lenz se détrompe. Il n'y a jamais eu d'effet sans cause, 
et la cause qu'il attribue à l'effet qu'il constate est d'une bouffonnerie 
à faire rire aux éilals. Lui-même ne la croit pas sérieuse, ot peut-être 
se moque-t-il de nous, qui nous amusons à la réfuter. Il sait trop bien 
l'histoire pour ignorer que de tout temps, à peu d'exceptions près, les 
artistes ont travaillé pour vivre et que la concurrence a été leur ai- 
guillon. 11 connaît les rivalités, ks jalousies, les luttes acharnées des 
compositeurs italiens à l'époque des Pcrgolèse, comme à celle des Pic- 
cinni, des Cimarosa et des Paisiello. Dans la biographie de Mozart, si 
bien écrite par son compatriote tt son devancier, M. Oulibicheff, il a 
vu tout ce que l'auteur A'/dumcnéc cl de Don Junn avait eu h souffrir 
de la haine furieuse des pianistes et des compositeurs viennois ou au- 
tres, qui voulaient l'écra cr. Paris n'est donc pas une ville exception- 
nelle, sauf toutefois en ce sons que, comme il y a place pour tout le 
monde, les artistes y sont plus heureux, plus tranquilles, moins enne- 
mis les uns des autre* que partout ailleurs. Ils peuvent y faire leur ré- 
putation, sans être nécessairement anthropophages. I.'anathèmc rédigé 
par M. de Lenz manque donc complètement de justesse. On le croirait 
dicté par un de ces grands hommes incompris, comme parfois il s'en 
trouve, qui s'exilent de Paris, en le chargeant d'invectives, parce qu'il 
fait les réputations, cl n'a pas daigné foire la leur ! 

Du chapitre de la France passons à colui de l'enthousiasme , dont, 
suivant M. de Lenz . le français est le licou. Mais il y a enthousiasme 
ci enthousiasme : M. de Lenz n'est pas enthousiaste comme un autre ; 
on en jugera par le trait suivant, à propos de la symphonie avec 
chœurs : «Quand on la joua pour la première fois à Sainl-Pëlcrslxnirg, 
« dit-il (Société philharmonique. 7 mars 1836). je rencontrai à la 
n répétition Glinka, le célèbre compositeur. Nous étions placés sur les 
w degrés auprès des fenêtres, qui. dans In salle d'i ngelhardt , voient 
>• passer et repasser le flot incessant de la grande artère de Saint- 
» Pélersbourg, de la Pers; ective. Glinka dit après l'allégro:— Meltons- 
» nous par terre . ce fera plus décent. El il s'assit sur le drap vert 
» qui recouvrait les degrés. Le sentiment que j'éprouvais était d'aller 
» nie cacher daus les caves de la maison d'Engelhardt, sous les tou- 
» neau.x de la cave , si la symphonie eut pu s'entendre de la. Au 
» scherzo. Glinka s'écria, en cachant sa tête entre les deux mains: 
» — Mais on ne louche pas là: Oh! c'est impossible! Il pleurail. Je re- 
> connus que je n'aurais pu me trouver aux cotés «l'un plus grand ar- 
y liste. Je ne conserve pas de plus grande impression en musique . 
» malgré la médiocrité de l'exécution, qui était dans les conditions de 
» l'ouvrage , dont on appellerait les choeurs — 1rs impossibles. En 
» sortant de la salle , je rencontrai a la tête du pont de kasan , co 
» l'ont-l\'eul des rencontres de Sninl-Pétersbourg, le pianiste- compo- 
« slieur Yollwciler, talent remarquable, enlevé par une mort préma- 
» lurée. Francftirl-sur-lc-Mcin avait donné a Vollweilcr quelques no- 
» lions confuses de cuisine qu'il corrigeait chez nous. Il était près de 
>. cinq heures. — J'ai bien appétit, dit-il. Kl me sachant borne four- 
» thelle, expression do Servais à mon égard, Yollweiler ajouta : — J'ai- 
» nierais bien à dtner avec vous après cette invraisemblable sympho- 

nie que nous venons d'entendre. Nous entrâmes chez le restaurateur, 
v qui avait nom Grand-Jean, à deux pas de la maison d'Kngclhardt, sur 
» le canal. A peine assis à une des tables rondes du petit appartement 
» où on était sûr de no rencontrer personne , je me mis à épancher 
» mes impressions. L'heure passait. Yollweiler m'intermmpit de loin 
» en loin parle mot de menu. Ges interruptions finirent cependant par 
» s'éteindre, *et j'aime à attester le fait que nous étions, tous deux, 
.. assez émus; qu'en dépit du proverbe : ventre affamé n'a pas d'o- 
» reilles, Vollweilcr me donna raison , qu'il fallait cèlibrer l'evene- 
i. meut en s'a'islcnnnl ; que deux intrépides mangeurs et qui pouvaient 
» payer leur dîner, sortirent, au grand étonnement de Grand Jean, qui 



» m'avait vu manger, mais qui ne m'avait pas entendu parler syui- 
i> phonie avec chœurs, sortirent, dis-je. de chez ce digne collatéral 
» des Carême, sans avoir succombé à ses tentations, n 

Comprenez vous maintenant de quelle façon M. de Lenz pratique- 
l'enthousiasme et pourquoi le licou ne suffit ps toujours? Franchement 
un Parisien pur sang, loul en préférant Beethoven à Musard. n'eût rien 
fait de sembla!; le. Il se serait même permis de rire tant soit peu de cette 
formule admirative qui devait se résoudre en une mauvaise nuiutdcs 
crampes d'estomac. M. de Lenz dit, il ait vrai, que « s'il finit se gj r . 
» der de l'enthousiasme factice, aveugle; l'enthousiasme sincère h, 
» parait tire une belle chose et qui implique des conditions dont les 
a personnes qui ne la comprennent pas, qui la proscrivent, sont pn- 
» vees. » Nous le lui accordons ; mais de ce que l'enthousiasme e«,t 
sincère, s'ensuit- il qu'il ne puisse être aveugle? Et dans quelle caté- 
gorie pense t- il qu'on doive ranger celui dont il nous a donné le 
plaisant spécimen ? S'il rendait un digne hommage à Beethoven, celui 
qui ne dînait pas après avoir entendu sa neuvième symphonie, que 
faudrait-il dire de celui qui n'aurait ni déjeuné, ni diné le lendemain? 
Et de celui qui aurait jeûné toute une semaine ? Et du celui qui se se- 
rait laissé mourir de faim ? El de celui qui se serait poignardé sur 
l'heure même, pour no pas survivre h tant de bonheur et à tauld'oul- 
tation ? Une fois entré dans cette voie de macérations, de tortures, de 
supplices même, renouvelés de l'Inde et des fakirs, il n'y a pas de mo- 
tif pour s'arrêter, sinon au dernier terme. Notre avis est que ce sont 
choses qu'on est libre de faire, pour peu que cela convienne, mais 
dont il est sage de ne pas se vanter. Nous avons un auteur, pardon 
pur sang, appelé Molière, qui a dit dans une sienne comédie, intitulée 
Tartufe: 

I.m bon* et vrai» ili'vms qu'il faut «nivîv 1 la trace 
Xe sont pas ccuv aussi qui font t*tii <'o grinuep. 

Non, sans doute, la véritable et profonde admiration pour les mer 
veilles de l'art n'a pas besoin de ces manifestations excentriques, dont 
la progression naturelle mèr.c droit au suicide. F.l ce qu'il y a de re- 
marquable, c'est que M. de Lenz le sait bien ; c'est qu'il a en «erreur 
le tour de fnree et le puff. au point que dans un endroit de son livre, 
il transcrit, avec approbation, ce passage d'un do nos confrères et 
amis, Jules Janin : « t n hemme avale une grenouille vivante, il finit 
» par avaler une couleuvre ; il miche de l'étoupe enflammée, il en 
» vient à se plonger une épée au fond du gosier. Eh ! le tour de farce. — 
» on sait où il commence, on ne sail i as ou il s'arrête. Il ne faut pas 
« toucher au tour de force, quand en est un viai poète et pour peu 
u que l'on soil un grand artiste. » Il n'y faut pas toucher, non plus, 
quand on esl un vrai dévot de l'art, sous peine de tomber dans le 
fanatisme, cl du fanatisme au puff il n'y a quo la main. M. de Leiu 
trouve, cl nous trouvons comme lui, que les ovations transatlantiques 
décernées à Jenny l.ind ont comblé la mesure de l'absurde. Cepen- 
dant nous n'avons pas nul dire qu'une jeune universel ait été prithé 
en son honneur ! Quand ou blâme le fétichisme, il ne faut pas s'y jeter 
à corps perdu tout le premier. 

M. de Lenz nous a demandé d'être sévère cl juste : il nous pardon- 
nera, nous l'espérons, d'avoir commencé par ce que notre lâche av<ii: 
de plus pénible. Nous avons voulu indiquer tout d'abord en quoi m s 
opinions et les siennes différaient essentiellement. Maintenant il sait 
quel est le point de dé|>art, quelle sera la direction de notre critique. 
Nous avons lu son livre tout entier, quoiqu'il s'imagine qu'à Paris en 
n'ait pas le temps de lire. Nous aurons encore bien des occasions de 
sévérité, mais nous en aurons aussi de justice, si par ce mot on en- 
tend l'hommage payé aux bonnes parties d'une o uvre quo 
pourra rendre infiniment meilleure quand il le voudra. 

Pau. SMITH. 



Digitized by Google 



CONCOURS D'ORPHEOSS ET Bt NIQUES D'HARIOIÏE 

Le 27 juin, le département de Soi ne-ct- Marne a tenu pour la seconde 
fois ses assises musicales annuelles. I.» conseil général de ce départe- 
ment, comprenant la salutaire influence que la musique peut exercer >ur 
la moralisation des niasses , ot sachant très-bien qu'un des meilleurs 
moyen* de la répandre parmi les populations qu'il administre, et de leur 
y faire prendre un goot passionné, c'est l'émulation, a décidé que chaque 
année aurait lieu, dans une des localités principales du département, un 
concours public, suivi d'une distribution solennollo des prix, auquel se- 
raient invités à prendre part non-seulement les Sociétés chorales et les 
corps de musique de la garde nationale des villes et villages de Seine-ct- 
Marn.\ mais encore tous ceux de» départements voisins. Déjà l'an dernier 
cette excellente intention fut très-heureusement réalisée à Melun, pour 
qui le jour du concours fut un jour de fût*.' générale, dont tout te monde 
dans la ville garde un bon souvenir. Cette année, c'est à Meaux que la 
fétc a eu lieu, et avec un véritable éclat Les habitants étaient tous sur 
pied; de tous côtés les trains de plaisir amenaient des Sociétés concur- 
rentes et des amateurs qui venaient les entendre. La presse parisienne 
avait été convoquée, et quelques-uns de ses feuilletonistes spéciaux s'é- 
taient empressés de se rendre ù l'invitation. Avec eux était arrivée de 
Paris une foule considérable de dilettantes. Le jury était aussi tout pari- 
sien ; 11 se composait, pour le concours d'orphéous, de M. Adolphe Adam, 
président; de MM. AmbroLse Thomas, Georges Bousquet, Gounod, l'anse- 
ron, Limnander et Laty ; pour le concours de musiques d'harmonie, de 
M. KIohS, président; de MM. Triébert, IUuverné, Urbiu, Artus, Cokkcn 
et Forestier. En outre, quelques membres* du couseil général de Selne-et- 
Manic avaient été adjoints à l'uu et ù l'autre jury. On remarquait parmi 
les membres du jury du concours de chant, le général Pelet, en grand 
cordon de la Léçion-d'honneur. 

Los deux concours ont commencé simultanément à midi, celui des 
orphéons, dans la salle de spectale ; celui des musiques de garde natio- 
nale, sur la place. Au premier, vingt-trois Sociétés chorales sont entrées 
en lice; dix corps de musique d'harmonie se sont présentés au second. 
I.C8 concurrents avalent été classés par division, suivant leur degré de 
force connu, ou leur temps d'existence : les orphéonistes formaient 
quatre divisions. Le concours a commencé par la quatrième, qui se com- 
posait d'eufants de différents établissements d'instruction publique. Le 
premier prix a été décerné à l'Institution Fleury, de Lagny ; ses jeunes 
chanteurs étaient au nombre de trente-cinq; l'Ecole communale des Frè- 
res, de Meaux, a obtenu le second prix; son contingent de choristes im- 
berbes était de trente. Le villas de Trllport avait envoyé à ce concours 
vingt-cinq do ses enfants. — La troisième division comprenait onze or- 
phéons : celui de Fontainebleau au nombre de vingt-huit membres, celui 
d'Epernay (vingt-cinq), de Sens .vingt), de Senlis (vingt-quatre), de Ne 
mours (vingt-quatre), de la Ferté-sous-Jouarre (vingt-deux), de Ville- 
neuve-sur-Yonne (treize), de Trilport (cinquante), de Cillions (trente- 
deux), de I-agny ;quara:>te), de Yaugirard (vingt-cinq). L'orphéon de 
Nemours a obtenu le premier prix; celui de Fontainebleau, le second ; 
une médaille a été accordé*; à chacun des orphéons de Lagny, de Tril- 
port et de Sens. I n fait digne de remarque, c'est que ce village de Tril- 
port, qui a figuré dais ces deux divisions, ù l'une avec vingt-cinq 
enfants, a l'autre avec cinquante adultes, no compte que neuf cents ha- 
bitants. — Six Sociétés chorales entraient dans la secundo division : 
c'étaient les Entants de la Seine, au nombre de trente; l'orphéon de 
Meaux ;( quarante-cinq ) ; les Cecilnnt , de l'ail (trente); V Union 
Wilhemientie, de Paris ég-iluinîiit (eitiq;i.intj-huil) ; la durait dilaStin? 
(trente-neuf;, et les Enfants Je Paris (cinquante). C'est la Société des En- 
fant» de Pans qui a obtenu le premier prix ; le second a été remporté par 
la Société des Enfants de la S'ins ; une médaille a été accordée à l'orphéon 
de Meaux. — Enfin, les concurrents de la première division étaient 
la Chorale populaire du Conservatoire (trente et un membres): la Société 
choralt de Bercy (quarante-quatre), et les Enfants de Lutece (soixante-dix). 
Le premier premier prix a été obtenu par la Société des Enfants de Lulèce, 
«•t le second par la Chorale populaire du Conservatoire, 

Il n'y a pas eu de première division dans le concours de musiques 
«l'harmonie ; les conditions fixées par le programme n'ayant pu être rem- 
plie* par les corps de musique concurrents; il n'y a eu qu'une deuxième 
et une troisième division. Dans celle-ci , nous retrouvons le village de 



Trilpo.-t , avec vingt musiciens : il a eu le premier prix; le second a été 
décerné a la musique de Vlllcneuvc-sur-Vonne, également au nombre de 
vingt exécutants ; la musique do Charly (dix-huit musiefeus) a obtenu 
une médaille, nans la deuxième division, le premier prix a été décerné à 
la musique de Meaux, et le second à la musique d»> Montcrcau ; une mé- 
daille a été acc ordée à la musique de Melun. 

Les concours se sont terminés à cinq heures et demie. A leur Ksue, les 
diverses Sociétés se sont formées en eortége sur !a place Henri IV, et, 
précédées et escortées d'un détachement de cuirassiers, la musique du 
3' léger en tète, se sont mises en marche, avectoutes les autorités dépar- 
tementales et communales, en grand costume officiel, et les membres du 
jury ; puis, traversant les principales rues de la ville, se sont rendues à 
la place Lafayelte, élégamment décorée, où les récompenses ont été 
distribuées aux vainqueurs, devant une très nombreuse assistance , 
qui a applaudi avec enthousiasme à chaque nom proclamé. La distribu- 
tion des prix a été précédée d'un discours chaleureux et bien wnti , pa- 
triotiquï. on peut le dire, à bon droit, de M. le préfet, et suivi d'un ban- 
quet cff.rt a tous les concurrcnLs, ainsi qu'aux personnes de distinction 
invitées a la fête. La cordialité la plus franche n'a cessé de régner 
pendant toute cette journée, qui fait vraiment honneur ii la ville de 
Meaux et au département de Seine-et-Marne. — Nous ne devons pas 
omettre que la féte avait été inaugurée par une messe en musique de 
M. Laurent de Itillé, chantée par des orphéonistes et accompagnés par 
la musique du 3* léger. Il est Juste aussi do nommer M. K. Delaportc, 
l'infatigable et intelligent organisateur de ces concours musicaux , si 
utiles sous tous les rapports, si Intéressants tant au point do vue moral 
qu'au point de vue de la propagation de l'art. 

Ajoutons enfin que, comme témoignage de leur sollicitude, le Prince- 
Président et M. le ministre de l'intérieur avaient envoyé, le premier, une 
médaille d'or, qui constitue le premier prix de la troisième division du 
concours vocal ; le second, un tableau, ajouté en primo à la récompense 
qui dev ait échoir au premier lauréat de la deuxième division du concours 
instrumental. A. Z, ' 



REVUE CRITIQUE. 

Cours «léchant, on Méthode dl*i«èeen de» partie», pnr 1*1 i:it- 
U tttlTt'I, chevalier de l'ordre d'lNaU.-lle-la-Catliolio,oc, et directeur du Ctfnscr- 
vatoir* de musique do Madrid, du con*cil de S. M. C. la reine d'Espagne , et son 
secrétaire honoraire. 

Pleura d'IUlli-, on 13 Uélodle» Italienne», par Léopold TER It V . 

professeur de chant au Coiiwrvatoirc royal, et chef d'orchestre de l'Association 
mu-icali) de Liège. 

Kn religion ou en politique, le génie éloquent et passionné e>t un 
siryge destructeur; dans les arts, et surtout en musique, c'est un dieu 
créateur et bienfaiteur. L'art du chant, entre tous, contribue pour une 
large part au bonheur de l'huiuaiiilé. Le chant, cl cela dit sans exa- 
gération , c'est le ryhthme impérieux de la science qui charme, en- 
traîne, persuade; c'est l'éloquence , plus l'action; c'est la vie active 
donnée à la pensée de religion, de guerre, ou d'amour ; aussi, depuis le 
commencement du monde, si le monde a jamais commencé, l'homme , 
la femme, l'enfant, chantent involontairement et même volontairement. 
Rien D'est aussi doucement consolateur que le chant : 

Il purge, réjouit, conforte le cerveau; 

De toute noire humeur prom|>tci»ent le délivre ; 

Et qui vit sans than'er n'est pai diguo do vivre. 

Par toutes les qualités que nous avons énumérées en létc de cet ar- 
ticle, M. Picrmarini est un autre Farinelli do la moderne F.spagr.c; il 
semble avoir été presque un favori-ministre à la cour de .Vadrid. Parmi 
toutes ses dignités, celle-ci, qui figure en tétc de l'ouvrage qu'il a pu- 
blié sur l'art de chanter, n'est pas la moins importante : 

« Mou cher Piermarini.j'ai reçu et examiné avec attention votre mé- 
thode de chant. Cet ouvrage, que je regarde comme très-utile pour l 'ai ! , 
est digne de vous qui avez si bien chanté , et qui avez fait de si bous 
élèves lorsque je vous ai connu à Madrid dans le Conservatoire que 
vous dirigiez avec autant de talent que de zèle. Je me félicite avec 
vous, mon cher ami, et je souhaite que cet ouvrage remarquable cou- 
ronne vos désirs. 

n Votre aïïcciionné , 

» G. Rossini. » 
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REYL'E ET GAZETTE ML'SICALK 



Celle approbation en vaut bien un autre ; car celui qui l'a donnée 
est ou fut un aussi habile chanteur qu'il s'est montré savant composi- 
teur dans l'art d'écrire pour les voix. 

La méthode de M. Piermarini est précédée de quntre pages de texte 
seulement, c'est-à-dire d'un avertissement et do quelques idées géné- 
rait* «.r le chant. Cette sobriété de préceptes, d'explications, de clas- 
sifications scientifiques , anatemiques , fait contraste avec le grand 
nombre des cours de chant qu'on publie depuis quelque temps, et dans 
lesquels on fait intervenir les définitions physiologiques, esthétiques, 
en attendant qu'on y fasse entrer les dissertations psycologiques. Sans I 
avoir recours aux termes prétentieusement scientifiques , M. Pierma- 
rini vous dit tout d'abord , dans une courte note de l'avertissement, 
qu'il faut commencer l'étude du chant par la chose la plus pénible et la 
plus lattgante,qui est ledéieloppement de la voix de poitrine, l'union 
des registres, la bonne manière de repirtr, la pose enfin de la voix et 
de ta figvre. Celle instruction concise est pleine de choses: c'est pres- 
que un cours de i hant, comme la page d'exercices qu'avait tracée pour 
ses élèves un célèbre chanteur italien, et qui résumait tout l'art vocal. 

L'auteur du nouveau cours de chant qui nous occupe a cru devoir 
définir le génie dont nous avons parlé plus haut. Sans traiter ce sujet 
hvperboliqiumcnt , cemme J.-J. Reusîcr.u dans son dictionnaire de 
musique, il dit que la troisième qualité du chanteur, qualité rare, es- 
sentielle, c'est le géric ; c'est ce don du ciel qu'on n'acquiert pas, ce 
privilège avec lequel naissent certaines organisations, feu sacré qui n'a 
son foyer que dans quelques ames d'élite. On ne l'acquiert pas : on le 
développe, on le dirige; et c'est surtout lorsqu'il est fort de toutes les 
ressources de l'art, lorsqu'il a dominé toutes les difficultés, renversé 
tous les obstacles des longues cl pénibles éludes, qu'il se montre au 
grand jourel dans toute son t nlrairante beauté. Il faut au génie cette 
conviction de sa ferre; il r.e la devra qu'a un travail soutenu et bien 
dirigé. 

M. Piermarini fait aussi de la critique à bon escient; il parle, en s'en 
moquant, des leçons d'analcniie qui se sont introduites depuis quelque 
temps dans la plupart des méthodes de chant; chose aussi peu néces- 
saire à connaître peur le chanteur, dit-il. que la conformation des doigts 
pour le pianiste. Pour cet habile théoricien, enfin, te chnr.t est l'Ame de 
ta musique.Troïs choses sonlitéccssaires au chanteur : la voix, t'ait, !<• 
génie. La voix, don de la nature, que l'art façonne et rend docile, que 
le génie louche de son étincelle, anime et fait vivre. Mais l'art est le 
preduit du travail; le génie le dé\e!oppe et le féconde par l'application 
constante de l'imagination. Ces deux éludes propres à l'art et au génie 
influent prodigieusement sur l'amélioration de la voix, qui doit gagner 
tous les jours en force, en souplesse, en étendue. La France, dit encore 
>1. Piermarini, esl merveilleusement riche en voix. L 'opinion contraire, 
^cnérakmeut accréditée, esl une erreur ; mais il faut savoir les mé- 
i nijer, les conduire cl laisser à chacune son caractère sans les déna- 
turer cemme on le fait : c'est là qu'est le mal. 

La première partie de l'ouvrage de M. Piermarini se compose de 
cinqu; nie jolies petites leçons de solfège avec un simple accompagne- 
ment «le piano, mélodies faciles et progressives, écrites sir la clef de .>«/, 
cl de tliî autres leçons sur la clef d'ut première ligne. I* professeur 
conseillé de solfier d'abord en ucmiuaiil les notes, et de revenir, de 
repasse r sur toute cette première partie, même les gammes, en les vo- 

La sece ndo partie de celte méthode présente, dans quarante exer- 
cices, don! la dernière notée esl sur la clef d'ut première ligne, toutes 
les difitcull s de l'arl du chant. Les mélodies en sont tour à tour bril- 
lantes, pa? ionnées et dramatiques. Cela est bien accompagné, pure- 
• ment ter. t. et toujours dans les cordes de la voix. Bien entendu que 
ces études r e sont applicables qu'aux voix de soprano et de lénor. 

Quand I élève aura parcouru avec intelligence et avec le secours 
d'un bon professeur, car il faut toujours un maître pour appliquer une 



méthode quelconque, co vaste cours de chant qui se compose de prè 

de trois cents pages, il sera nécessairement un bon chanteur, ou, comme 
celle personne qui jouissait d'uno bien mauvaise santé, il faudra que 
cet élève soit doué de bien médiocres facullés musicales ; cardans cette 
riche collection d'exercices on trouve tous les styles cl lous les artifices 
de l'art du chant : romances sans paroles, airs hérissés des difficultés 
les plus ardues, et jusqu'à la scène dramatique avec récitatif à l'usage 
du tragédien lyrique, du ténor d'opéra-comique et du brillant chanteur 
de concert. 

— Après l'art scolastique utile, vient celui de salon, qui se manifeste 
par l'album, les chants aisés, ausoniens. C'est un ouvrage de ce genre 
que vient de publier à Bruxelles M. Terry, professeur de chant au Con- 
servatoire royal, et chef d'orchestre de l'Association musicale de Liège- 
Ce recueil do mélodies est dans le genre des Matinées de Rossini, sans 
en avoir précisément l'originalité, la fraîcheur, la nouveauté, lors- 
qu'elles parurent. Ce sont des petits airs d'opérettes, des romances avec 
paroles italiennes et françaises. C'esl ; il Canto delta '/Angara, \alse 
légère et joyeuse, et pas mal modulée ; liarearolle vénitienne el philo- 
sophique, dite par une jeune et jolie gondolière qui pratique la vie et 
sa profession en traduisant à peu près cet axiome de chanson française ; 
Et vogue la galère, avec de joyeux la. ta, en mesure h six-huit, sur 
laquelle ondule toujours toute barcnrolle; et puis vient une romane 
sur la Rimenbranza del g'uramento; il Peltegrino ; une chansonnette 
air amiea, sur tous les lieux communs de morale lubrique que Lulti 
réchauffait des sons de sa musique, et que M. M. Glandior a fait passer 
de la langue italienne dans la nûlic; il H myiovero, lonunto, suffisam- 
ment lamentable ; 1/ Menestrello; Che cos' e amor ; Arietta, ou valse 
avec paroles toujours traduites de l'italien par M. Glandier. et toujours 
dans l'esprit de celles que réchauffait I.ulli des sons de sa musique. In 
autre lamento en sepl couplets sur les hirondelles, cl un boléro intitulé 
VIndovinalrice terminent ce recueil de mélodies, ou Fleurs d'Italie. 
comme dit le titre, et qui doit plaire à celte classe d'amateurs qui croient 
toujours que ce n'est que de l'Italie que nous vient le chant. C'est une 
idée tout comme une autre, une vérité qu'on peut défendre et contester. 
Le recueil de M. Terry a donc des chances de succès auprès du plus 
grand nombre. Il y a du mouvement, de l'entrain, de la grâce dans ;a 
mélodie, et de la facilité dans ses modulations, dans ses accompagne 
ments. 

Six rludra pour Piano el YIoIom 
par .Tl. Ieboisixd IltLIit.H. 

Il y a coiisonnances el dissonnances en harmonie : cette science es! 
souvent en désaccord avec la mélodie , et ceux qui la professent cemme 
théoriciens ou virtuoses 11e s'entendent pas toujours. Par exemple, les 
maîtres de piano croient pouvoir tout enseigner ù leurs élèves : exécn 
lion brillante, composition, et jusqu'au sentiment musical. Aussi n 
n'est jamais sans une sorte de jalousie qu'ils voient arriver chez ce< 
élèves le professeur d'accompagnement et de musique d'ensemble; ils 
font toul pour éloigner, sinon indéfiniment, pour ajourner du moins 
sa présence. Et cependant, concerter avec une ou plusieurs personnes 
est le seul moyen de compléter un enseignement musical quelconque. 
I j musique d'ensemble représente l'esprit de société. La première 
excursion que font les élèves dans cette partie de l'art les embarras-e 
fort; ils sont déroutés, cl bientôt convaincus que faire ce quint 
écrit ne suffit pas dans le dialogitemusical, si multiple, si compliqué par 
fois; dans celle conversation qui ne vit, comme la pratique du niot.de. 
des affaires, que de concessions et de l'oubli de toute individualité, j 
moins (pi on ne soil orateur ou virtuose. 

C'est sans doute préoccupé de ces vérités, que M. Ferdinand Hillcr. 
le cher d'orchestre du Théâtre Italien , pianiste el compositeur distin- 
gué, vient d'écrire et de publier un ouvrage qui prendra nécessairement 
une place essentielle dans l'enseignement musical. Cet ouvrage esl un 
rccuc.l , non pas de vingt-cinq, quarante, soixante-quinze éludes pour 
piano, comme on en a lant composé, .comme ou eu a fail tant , et 
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crmrao on esl sans doute en Irain d'en écfvte encore ; mais un livre de 
six études pour piano et violon , bien disloquées, pour ne pas dire 
concédante! , et surtout bien dans le caractère des deux instruments. 

A l'utilité dont ces excellentes éludes seront pour former de bon» 
musiciens, se joindra le plaisir do jouer de fort jolis duos pleins de 
grâce unie au savoir. C'est surtout par le contraste des rhylhraes que 
se distingue chaque étude. La première, en vt mineur, en mesure à 
six-huit, allrgio appassiinato , est une élégie disptralu pleine de 
chaleur cl de distinction. Sur c> lie belle et noble mélodie, se 
un accompagnement tourmenté, en douze doubles croches, que » 
tagent la main droite cl la main gauche, celle-ci procédant par une 
fraction de deux doubles croches, et une croche attaquée brusquement, 
pendant que la main droilc rtpotd par un fragment obstiné el en 
imitation rrmerfée à l'appel de la basse, de tout quoi il résulte une 
soi le de dispute de \oix haletante» de colère et de passion pleine d'in- 
lérét pour le lecleor et l'auditeur. 

La seconde élude esl un charmant sihtrzo, violon et piano procé- 
dant par le même dessin, leste, pimpant , aisé et énergique tour à tour. 
Celte étude est en 'sol majeur et à trois temps. Celle qui suit est en 
caractère do chasse ou de tarentelle. C'est dire qu'elle est écrite en 
mesure à six-huit. La tonalité de la mineur lui donne un accent fébrile 
et souffreteux qui attache et passionne celui qui dit et celui qui écoute, 
comme dans le premier morceau de « et intéressant recueil. 

I e n° ii esl un allegro tnergico von Juoro, en ré mineur, mesure à 
deux -quatre. Ce morceau esl une irritation pressée en triolets pour 
doubles croches entre le violen et la main droite du piano ; el puis, le 
violon reprend sa voix mélodique cl chaule en doubles octaves sur le 
trait en triolets obstinés, chaleureusement continués par la main droite 
au piano. 

La pensée* de chacuue de ces études esl toujours claire, en mesures 
simples, el surtout mélodique. On dirait même que l'auteur a voulu 
payer son tribut à la mode, en donnant l'allure d'un galop à la basse 
de ta cinquième étude. Ce dessin, ce rhythme est maintenu pendant 
toute la durée du morceau par la main gauche, pondant que la main 
droite et le violon se partagent un petit trait en doubles croches et à 
deux-quatre, plein d'élégance et de vivacité. Celle étude esl un badi- 
nage charmant, mémo dans ses caprices scientifiques el enharmoniques, 
lorsqu'il passe de mi bémol en *i dièze majeur : elle sera souvent re- 
dite comme souvenir de bal. 

La sixième el dernière élude a, pour ainsi dire, le caractère d'un 
final, d'un final dramatique comme musique imitative. Cela peint bien 
les ondulations de la vaste mer. Il vous semble voir les balancements 
d'un navire par les Ilots, entendre les craquements du Samt-tiéran, 
celle fréle machina qui reportait Virginie à tout ce qu'elle aimait, dans 
l' immortelle élégie de Dcrnardin de Saint Pierre. Le rhythme original 
du piano exprime, en s'abandonnant à celte pensée de terrible poésie , 
les secousses du vaisseau, lai:dis que le violon nous représente au 
mieux, par son trait cenliinicl de douze doubles croches en mesure à 
six huit refrappées deux par deux, les montagnes incessamment mobiles 
de l'Océan. Ceux qui ne voient dans une élude instrumentale qu'un 
exercice de mécanisme digitigrade, trouveront peut être nuire inter- 
prétation exagérée et par trop pompeuse; mais nous ne pensons pas 
qu'aucune loi mette des bornes a l'esthétique : et c'est de cette méta- 
physique de la science des sons , de ces idéalités capricieuses que 
naissent la poésie et le vrai plaisir de l'art musical. 

[Hum BLANCHARD. 



sont vivement émues des résultats du concours de chant d'ensemble ou- 
vert dans le chef-lieu du département du Nord, L'Ivresse des Gantois en 
voyant revenir leur Société dot cherurt ornée d'un premier prix obtenu en 
partage avec la C oncordia d'Aix-la-Chapelle, ne saurait se comparer qu'au 
délire qui s'est emparé des Liégeois & la nouvelle que la Société <i Or/thé» 
l'avait emporté sur la Liettriafcl do Mayenee. Dans chacune des deux 
cités, la nouvelle du triompho national ou pour mieux dire communal, 
transmise par le télégraphe électrique, remplit la population d'une joie 
indicible. Les affaires cessent: il n'est question que des préparatifs à faire 
pour arcueillir les vainqueurs comme ils le méritent. Les autorités s'en 
mêlent On se rend processlonnelleroenl à la rencontre dits concitoyen» 
qui ont si dignement soutenu la gloire de la ville natale ; les cloches tin- 
tent, le canon gronde, les vivais remplissant l'air: on le» conduit en 
grande cérémonie à l'hôtcl-de- ville, où le vin d'honneur leur est offert, 
avec accompagnement d'éloquence officielle. Ils auraient pris Paris d'as- 
saut qu'un ne leur décernerait pas un triomphe plus éclatant. De tou t 
temps Il's Belges ont été de furieux amateurs de concours; de tout temps 
ils ont attaché un prix énorme aux succès obtenus dans ces luttes d'amour. 



Bruxelles 1" Juillet 185!. 

Il faut que je commence par vous remercier de la courtoisie avec la- 
quelle vous avez traité mes compatriotes en parlant des fines musicales de 
Lille où ils ont. a la vérité, obtenu des succès bien (hiUeurs. Deux villes 
de la Belgique, C.and et Liège, je dirais mémo- deux provinces entières, se 



Vous avez la bonne foi de constater l'Infériorité des Sociétés chorales 
françaises à l'égard des Sociétés étrangères au concours de Lille. Que 
c'est bien d'un Parisien 1 Vous no voyez là que la question d'art; vous 
applaudissez aux vainqueui s quels qu'ils soient. Si vous étiez de Garni ou 
de Liégu e.l qu'on n'eût pas couronné vos citoyens, vous vous en prendriez 
au jury, vous l'accuseriez de partialité, d'injustice. On est ainsi fait chez 
nous; on port.- jusque là l'amoor-propre local. J'ai vu, dans nos concours 
de chant ouverts & Bruxelles, il y a quelques années, siffler une Société 
allemande, celle de Cologne, je < onsc, parce qu'elle avait obtenu le pre- 
mier prix en concurrence avec les Sociétés du pays. C'est depuis lors 
qu'on a créé des prix spéciaux pour les Sociétés étrangères. [\e concluez 
pas de ce fait que nous soyons un peu 'le grossier, inhospitalier. Nous re- 
cevons, au contraire, fort cordialement les voisins qui viennent nous vi- 
siter soit du Midi, soit du Nord; mais en matière de vanité nationale et 
surtout de concours, nous n'entendons pas raillerie. >ous conviendrons à 
la rigueur que les Belges ont été vaincus sur tel champ de bataille ; mai» 
nous n'avouons pas que telle Société d'archers ou d'arbalétriers do notre 
v ille natale n'a pas mérité la palme dans une lutte où elle a figuré. Que 
voulez-vous? c'est une faiblesse: chaque peuple n'a-t-il pas les siennes? 

Les journaux allemands nous apprennent qu'un concours de chant 
d ensemble, pareil a ceux de la Belgique, que vous com ooneez a imiter 
en France (on vous y prend à faire de la contrefaçon), aura lieu à Diesel 
dorf, le 1" août prochain. Ce sera quelque chose de nouveau pour les 
provinces rhénanes, mais ce ne sera point un progrés assurément. Dans 
ces concours la musique proprement dite ne tient qu'une place fort se- 
condaire. L'amour- propre particulier, l'orgueil collectif, la vanité natio- 
nale, sont mirt-.iut un jo«u. Je verrais avec regret ces éléments hétérogènes, 
parasites, dissolva'ils, s'introduire dans les fêtes musicales de l'Allemagne 
où le p 1 r amour de l'art avait sesil accès jailis. S'il y avait émulation, si 
l'on cherchait à mieux faire que son voisin, c'était pour que les ceuvres 
des compositeurs fussent dignement rendues. Quand on réunissait un 
millier d'exécutants, celait pour les faire coopérer a une «euvtv com- 
mune On va les faire entendre par détachements de trente ou quarante 
individus. Kst-ce un progrès? je le demande. Les concours de chant d'en- 
semble ont eu cela de bon on Belgique cpj'ils ont stimulé le zèle des So- 
ciétés chorales, et favor.sé lo développement de ce genre d'exécution 
musicale. Ainsi que l'a très-bien rail observer la personne qui a rendu 
compte des fêtes de Lille, le même but pourra être atteint en France fen- 
des moyens semblables Mais l'Allemagne n'en est pas la ; le chant choral 
est chez elle une vieille institution ou pleine prospérité et qu'il ne faut 
qu'abandonner à elle-même, quoi qu'il on soit, la ville de llusseldorf a ob- 
tenu des administrations de chemins de fer le transport à prix réduit des 
Sociétés cpii se rendront dans ses murs pour le concours du 1" août, et 
de plus e le sa propose d'héberger gratuitement ceux des exécutants que 
leur situation pécuniaire mettrait dans la nécessité de solliciter cette 
faveur. On n'est pas plus hospitalier. 

Autre concours de chant d'ensemble 1 . Celui-ci aura lieu a Bruxelles, eu 
septembre, à l'occasion des fêtes cotrmén:omtivos de la révolution de 
1830. C'est la Société de la Grande Harmonie qui en a pris l'initiative en 
fondant de fort beaux prix en médailles et en primes d'argent. 

Plusieurs fois je vous ai signalé le tort que causent chez nous à l'art 
dramatique en général et à l'art lyrique en particulier la multiplicité des 
théâtres, (.'est à celte cause qu'est due en ce moment la clôture de notre 
Opéra. Le conseil municipal va entreprendre une croisade contre les 
spectacles secondaires. Ou ne peut les interdire, car la constitution s'y 
oppose, et le pacte politique est en Belgique l'objet d'un respect religieux. 
Quiconque a l'envie d'établir un Ihéûtre le peut faire librement , sans 
antre formalité qu'une déclaration à l'autorité locale. Mais, s'il est des 
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accommodements avec le ciel , c'esl assurément lorsqu'il s'agit de mettre 
dûs obstacles quelconques aux jeux de la scène. Quand on n'a pas la 
grande route a sa disposition, on se sert des voies détournées. I/- conseil 
communal de Hruxelles «lit qu'il ne peut pas ordonner la fermeture des 
théâtres secondaires en alléguant le dommage causé a ceux qu'il subven- 
tionne ; mais il exigera, au nom de la sécurité publique, de telles précau- 
tions contre les éventualités d'incendie, qu'aucun des entrepreneurs ne 
sera en mesure de les remplir. 11 restera à ceux-ci la ressource de faire 
construire de nouvelles salles de spectacle; mais c'est ce qu'ils ne feront 
pas, jKiur des raisons tirées de l'état do leurs finances. Le conseil com- 
munal -se flatte d'arriver ainsi à la suppression très-prochaine des théâtres 
autres que les théâtres royaux. Le principe de liberté recevra là uno at- 
teinte ; mais on ne peut se dissimuler que la musique dramatique, les 
artistes et les dilettantes s'en trouveront bien. I .'Opéra, condamné par la 
concurrence à une clôture de quatre mois, redeviendra permanent, grâce 
au privilège. 

Vieuxtemps a traversé Bruxelles dernièrement, se rendant à Londres. 
Il n'est point passé si vite qu'il n'ait eu lo temps de faire part à ses amis 
du projet qu'il a de rentrer bientôt dans sa patrie. Son engagement avec 
la Russie n'est pas expiré; mais dos circonstances que j'ignore l'ont, à ce 
qu'il parait, engagé à en abréger la durée. Suivant touto apparence, il ne 
retournera plus & Saint-l'étcrsbourg, et viendra se fixer à Hruxclles, non 
a demeure fixe, mais en prenant cette ville comme un point central d'où 
il étendra do divers côtés ses excursions artistiques. 

Il nous est arrivé dernièrement toute uoe caravane de jeunes musul- 
mans. Ils sont envoyés de Constantinople par lo sultan, leur empereur 
et maftre, pour faire leur éducation en Belgique. Chacun suivra ses apti- 
tudes et les injonctions qu'il a reçues. Celui-ci entrera ù l'école militaire, 
celui-là à l'école des mines; l'un suivra les cours de médecine, l'autre 
s'appliquera aux choses industrielles. Lu diplomatie, le génie civil, font 
également partie du programme de leurs études. La musique, enfin, n'a 
pas été oubliée On assure que l'un des jeunes Turcs dont je vous parle 
se fera inscrire parmi les élèves du Conservatoire de Bruxelles, et qu'il y 
recevra une Instruction musicale complète, depuis les éléments du solfège 
jusqu'aux subtilités du contrepoint. Do plus, il se fera Initier à la con 
naissance générale du mécanisme des instruments et de la théorie de leur 
construction. L'intention du sultan parait être do lui confier, a sou re- 
tour, ia mission de fonder à CoosUintinople un conservatoire à l'euro- 
péenne. J-e dilettantisme bleu counu d'Abdul-Mcdjid donne beaucoup de 
vraisemblance ù ce bruit 

La classe des beaux-arts de l'Académie royale de Belgique avait à faire, 
une nomination d'associé étranger pour la place devenue vacante par la 
mort do Spontini. Il y a peut être de l'indiscrétion à vous dire que 
M . Amhrolse Tlioma-» est porté en tète de la liste de ses candidats ; mais il 
est convenu que l'indiscrétion est permise aux journaux. Ce n'est encore 
que le résultat d'une élection préparatoire. Le mois prtK-bain seulement 
on saura ce qui est résulté du scrutin définitif. 



NOUVELLES. 

V Demain lundi, à l'Opéra, Hobtrt-h-Di ,Lle. 

V La vingt-deuxième et la vingt-troisième représentation du Juif 
errant ont été données lundi et mercredi. Cueymard a continué d'y ehan- 
ter avec un grand succès le rôle de Léon. La vingt-cinquième représen- 
tation aura lieu mercredi , et n'aura pas moins d'éclat que les précé- 



V -4c/ron est un do ces charmants ouvrages dont la reprise périodique 
obtient toujours le même succès. L'Opcra-Comique vient encore de le 
réintégrer dans sa place au répertoire. Mlle Félix MIolan, cantatrice ha- 
bile et brillante, avait droit de succéder à Mme Damoreau et à Mlle \a- 
voye dans ce rôle de Lucrezla, composé avec tant do finesse et de charme. 
I.a manière dont elle l'a rendu ne lui a rien fait perdre, et nous comptons 
une excellente LucrczSa de plus. Mlles Révilly et Becroix, MM. Jourdan et 
Coulon ont aussi montré beaucoup de talent dans les autres rôles de cet 
ouvrage, l'un des fleurons les plus précieux d'une collaboration non moins 
heureuse que féconde. Itaremeut MM. Scribe et Auber se sont mieux en 
tendus pour la forme et pour la couleur : de là vient que tous les mor- 
ceaux à ['Aclèon sont également populaires au théâtre et dans les salons. 

%* Ivmain lundi, au même théâtre, reprise de la Strene, dont Mile Fé- 
lix Miolan chantera le principal rôle. 

V On annonce que Sophie Cruvelli a tont-à-eoup déserté le théâtre do 
Sa Majesté à Ixmdres, mais on ne dit pas de quel côté du monde elle s'est 
dirigée. 

V Mme Frezzollnl, ainsi que Barroilhet, sont partis pour l'Italie, où 
plusieurs théâtres leur offrent des engagements. 

V L'Alboni est arrivée à New-York le 15 Juin dernier; elle se pro- 
posait d'y donner plusieurs concerte, dont les premiers devaient avoir 
lieu le 31 du mémo mois. 

V Le Corps législatif a définitivement approuvé tontes les propositions 



du gouvernement en ce «70/ ttmclie le» allocations affectes aux Iwanx 
arts. Ilien n'est donc changé au chiffre des subventions théâtrales. Pen- 
dant l'année prochaine, comme pendant l'année présente, le grand Opér» 
touchera une allocation supplémentaire de 60,000 fr., destinée à liquider 
son arriéré. I* budget du Conservatoire de l"arls et celai des soccursales 
des départements continuera d'être augmenté d'un somms de 37.600 fr. r 
ce qui en porte le chiffre total à 200,004 fr. 

*»• MoyorU-er est à Paris on ce moment. L'illustre compositenr, qui, 
s'est longtemps ressenti de la grave maladie dont il avait été atteint 
l'automne, dernier, n'est venu que pour consulter le docteur Andral. De 
Paris, il doit, sous peu de jours, se rendre à Spa, pour y prendre las eaux. 

On sait avec quoi soin et quel effet , Berlioz a fait entendre der 
nièrement le second acte de la Vestale à l'un des concert* de la New 
l'hilha'tinmir Socirhj de Londres. Mme Spontini, la veille de ce magnifi- 
que concert, lui écrivit la lettre suivante en lui envoyant le bâton de 
chef d'orchestre dont l'illustre auteur de la Vet'aie. s'était servi toute sa 
vie : 

• Londres, 28 avril. 

•■ Monsieur, nous arrivons pour assister au concert de ce soir, l'ermet- 
tex-mol de vous offrir le bâton de commandement ilont mon cher 1 
servait pour diriger les cruvres de Gluck, de Mozart et les sienn 
ment pourrait-Il être mieux placé que dans vos mains habilesî... Ce soir, 
en dirigeant la Vr*t ,lr , il vous rappellera encore plus vivement notre cher 
spontini qui vous aimait tant, qui avait tant d'admiration pour vos ou- 
vrages!... Hélas! Dieu lui a refusé cette suprême satisfaction d'enteudre 
la dernière reprise à'Olympit à llcrlin, et la Vestale dirigée par vous!... A 
ce soir donc. Veuillez en attendant agréer les compliments les plus af- 
fectueux et les plus empressés de votre toute dévouée. 

. V C SPONTINI. » 

*.* A Vienne, sur l'emplacement de la maisonnette où mourut Fou- 
leur de Ikm Juan (ce ehof-d'aniv re qui, soit dit un passant, ne lui 
rapporta que luit l'ueah), s'élève aujourd'hui un fort bel édifice connu 
sous le nom <X'IIAtel dt Mo:arl. Dan* le faubourg de Josephstadt, on mon- 
tre encore un cabaret a bière : - A ta ImuleiUe hUiu », qui comptai: 
Mozart parmi ses habitués. C'est dans le j.irdiu de cet établissement qu'il 
écris it la plus grande panio de la Flûte enehantée. Le lieu où reposent les 
restes du grand compositeur est inconnu, comme on sait. Les manuscrits 
qu'il avait laissés furent traités avec la même indifférence par ses con • 
temporains. Us restèrent entassés sons son clavecin pendant plus de huit 
ans. M. André les acheta l.Ono éens en 179Î» ; les offrit, en 1837 , à la 
bibliothèque impériale au prix de îO.000 florins, et son offre ne fut .oint 
agréée. 

•,• I^'-s fêles musicales de l'Ouest, dont la célébration a eu lieu à Li- 
moges, les 17 et 18 juin dernier, ont été fort brillantes. Ouatre villes y 
ont pris part : Niort, la Rochelle, Angoulême et Limoges. L'orchestre, 
dirigé avec talent par M. Fargc, a exécuté la symphonie pastorale de 
Beethoven, les ouvertures de ïreirchiitz et de Guillaume Tell. I<es chœurs 
ont dit le /)■<•« ir.r de Cherubini; l'introduction du premier acte de 
Guilla Jine Tell, du premier acte de la Juive, le hijrie. et le CreJu de la 
messe de .M. Beaulieu. Les parties vocales étaient confiées a Mlle Caroline 
Duprez, à MM. Poul lier et llalanqué ; les solys d'Instruments a Mme B-»a- 
nassi, professeur à Limoges ; MM Chaine, Triébcrt, Janrourl, et à un 
jeune amateur, digne élève du célèbre harpiste (îodefroid. 

*.* Ra/zini donne en ce moment à llcims des concerts très-suivis et très- 
productifs. 

*,* Le jeune et célèbre pianiste, J. Rlnmenthal, a donné le mois dernier 
a Londres un des plus brillants conrerts de la saison. La duchesse de Glo- 
ccsier et la fleur de l'aristocratie y assistaient Le bénéficiaire a obtenu le 
plus brillant succès en jouant plusieurs morceaux de sa composition, un 
trio pour piano, violon et violoncelle, une mazurka, la l'ente. Fleur 
etntJemaliqu*. et Chant det Slowquc* Une charmante romance du même 
auteur, le Chemin du paradis, ebantée par Mario, a aussi plu beaucoup à 
tout l'auditoire. 

*.* W. Kruger est à Hambourg en ce moment II a joué Inut-a-faii à 
l'Improviste dans un concert donné par le célèbre l)aryton l'Ischck. Son 
succès a été tel que l'administration l a engagé pour le concert suivant. 
Eu attendant, le pianiste et le chanteur sont partis ensemble pour aller 
donner des concerts dans les environs. 

\* Lue compagnie hongroise, dirigée par M. kalnzdi, fait de la musi- 
que depuis trois jours au théâtre des Variétés. 

V Mlle r.raever a joué avec beaucoup do succès, dans la soirée de 
M. liouffé, l'étude de violon de Mathias, l'étude de Chopin, ainsi qu'un trio 
de Uocthovcn, 

*.• l'ne audition des quintetti de Beethoven, Mozart et Haydn, arran- 
gés pour instruments à vents par M. Bousquier, professeur de musique 
du Lycée et de l'Kcole normale de Nancy, a eu lieu dernièrement dans 
les salons de Pleyel Les exécutants étaient MM. Verrousl frères, Leroy, 
Forestier et Jules Halary. L'effet en a pleinement répondu à ce qu'il était 
permis d'attendre de l'auteur de l'arrangement et de ses interprètes. 

V '<e célèbre violoniste, II. Léonard, vient de recevoir do la Société 
de Sainte-Cécile de Bordeaux une médaille en or, avec cette inscription : 
A H. L'onarJ, la Société de Suinte-Cécile reconnahtanle, et sur le revers : 
Fettival du 3 mai <«5t. lAmard est parti pour Spa avec sa femme. 

V Mardi, 6 juillet, a une heure après midi, dans l'église de Saint 
, un service funèbre sera célébré en l'honneur de 
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professeur de chant distingué aous l'Empire, auteur «le la romaoce Dt ma 
Céline, amant modes!', qui vient de mourir à Dijon, à l'hôtel do la pré- 
fecture. Ihiw son testam -iit, qui contient plusieurs legs au • prodt de 
l'artet des artiste*. Lambert avait prié, son ami Panseron de falreiué 
culer à ses obsèques un Magnificat à grand orchestre, avec • ekecurs. 
de sa composition. Ce vœu sera rempli. MM. Alexis Dupond et Doulan- 
ger chanteront les solos ; MM. Panseron et Ceorg. s Bousquet dirigeront 
l'orchestre. 

V L'art musical vient do perdre un de ses amateurs les plus distin- 
gués. M. le baron do Trémoul i st moi t pe sque subitement dans sa 73* au 
née. Ses obsèques ont été célébrées, hier samedi , à Saliit-Cermain . ait il 
avait fixé sa résidence. M. lo baron de Trémont avait exercé des fonctioos 
publiques, et s'y était distingué par .«a capacité non moins que par son 
caractère. Les matinées musicales qu'il donnait chez lui , et dans les- 
quelles il faisait sa partie, ont été longtemps célèbre*. 

cBoniQDB Binunmfiu, 

Toulouse. — La Société des concert» de notre ville a clôturé ses 
séances. Un public d'élite remplissait la vaste salle do l'Athénée, revêtue 
de ses parures do fête, étineelanto de fleurs et de lumières. I.e programme 
de co cinquième et dernier concert était conçu de manière à attirer les 
plus indifférents. Fidèle au but qu'elle se propose, faire revivre le goût 
de la bonne, de la vraie musique et exécuter lu œuvres des maître?, la 
Société avait conservé pour sa dernière soirée les plus belles pages de 
Mozart, de Beethoven. A côté de l'on* nure de FMiu et du délicieux 
andanU do la symphonie en la, do Iteeihoven, se trouvait U symphonie en 
toi mineur, de Mozart, et l'ouverture de Xamia, d'Ilérold. Tous ces ou- 
V âges ont été exécutés par l'orchestre avec un ensemble qui fait honneur 
à son habile chef, M. Ilequié. Mais l'orchestre n'a pas eu seul les hon- 
neurs de la so;rée : le chant prut réclamer une large part de triomphe. 
Oeux soins et deux quatuors ont été parfaitement chantés par des ama- 
teurs Toutefois, sans vouloir amoindrir le succès des autres, disons que 
le diamant de la soirée était Mlle Dalla, élevé do M. C osseth, l'excel- 
lent proftascur de chant au Conservatoire de Toulouse. Cette jeune ar- 
ti>to de teize ans a chanté le grand air de la Somnambule, uon pas comme 
uno élève, mais comme une cantatrice' du premier ordre. Ajoutons que 
la nature s'est montrée prodigue a son égard. L'un voix qui descend jus- 
qu'au la au-dessous des lignes et s'élève jusqu'à l'ut dièse, et cela sans 
effort, sans contraction, exempte de ces sons aigus qui rappellent une 
chanterelle gémissant sous un archet sans colophane. Ajoutez encore une 
phrase large et bien Unie, un stylo plein d'âme et de chaleur, et un mé- 
canisme qui révèle do sérieuses études. Avec de semblables éléments oo 
peut prédire à Mlle Dalla le plus brillant avenir. M. llarbot, l'intelligent 
et gracieux pianiste, nous a fait entendra deux de ses charniantis compo- 
sitions: inutile de dire qu'il a obtenu le plus brillant succès. L'année 1&53 
. verra se renouveler nos soirées musicales. Mais nous ne sommes plus en 
peine désormais pour la Soc iété des concert?. Toulouse a compris les 
services éminents que cette Société pouvait rendre non-seulement aux 
artistes, mais a l'art lui-même en épurant notre goût, en nous faisant ap- 
précier les œuvres des grands maître?. Llie prêtera tout sou appui à la 
Société des concerts, qui a, su s.- placer tout d'abord au niveau des sociétés 
philharmoniques de Marseille et deDordtaux. 

CHRONIQUE ÉTRAHOÉRE. 

* # * Lonlrtx, 1'* juillet. — Nous n'avons qu'à confirmer la nouvelle du 
brillant succès obtenu pur le ballet donné au théâtre de Sa Majesté sous 
]c titre de /.élit ou V Amour et la tnaijie. Cette charmante composition de 
M. de Saint-Georges n'a qu'un malheur : c'est da n'avoir pas été mise en 
scène par celui qui l'avait conçue, et d'avoir sulii quelques altérations 
que les mains paternelles lui eussent épargnées. En voici à peu prés l'aua» 
lyse. Un magicien nommé Phocas a adopté une jeune fille qui est le type 
de toutes les perfeetfons. Quoique élevée par lui au milieu de tous les se- 
crets et les enchantements de la magie, Zélic est restée une fille de la terre. 
Elle aimo éperdument le prince de Samos, jeune homme riche, d'une grande 
beauté, et qui ne cherche le bonheur que dans les choses surnaturelles. 
Ce n'est pas chose facile que de faire la conquête d'un prince, même pour 
la fille adoptive d'un magicien. Attristé du découragement de Zélic, l'ho- 
cas fait usage du pouvoir '.ue la science lui donne : il foire le prim e do 
Satnos à venir lo consulter. Sur l'ordre du magicien. Zélio apparaît aussi- 
tôt comme le génie de la Terre. Le prince no veut pas rester en si beau 
chemin, et demande à l'hocas de personnifier en sa présence li s trois 
autres éléments : le Feu, l'Kau et l'Air. Trois gracieuses nymphes, Fiam- 
rna, Fluvia et Eoline, s'élèvent à l'Instant et comme par enchantement aux 
yeux étonnés et ravis du prince. Le magicien a donné au prince une.fleur 
magique qui a le privilège de faire aimer celui qui la porte i>ar celle qu'il 
aime lui-même. Les éléments rivaux se disputent le rieur du prince, pre- 
nant devant lui les postures les plus voluptueuses et lui lançant les regards 
les plus passionnés. Mais le Feu est bientôt vaincu par l'Eau, l'Eau elle- 
même cède à la force do l'Air, et l'Air, près de triompher, est à son tour 
victime dos rayons ardents du Soleil, que l'hocas appelle à son aide. La 
Terre seule survit, et Phocas, au comble de la joie, présente Zélie au 
prince, non maintenant comme le génie do la Terre, mais comme l'une 
de plus parfaites créations de la science du magicien. I.e prince comprend 
enfin que le surnaturel ne vaut pas ce qui est naturel , il préfère le na- 
turel au figuré, et, ébloui par los charmes de la jeune fille, Il se jette a 



ses pieds et devient son heureux époux. Telle est la Table ingénieuse que 
la P.osati a été chargée d'animer, et tout le monde reconnaît que jamais 
la charmante danseuse n'a révélé autant de grâces, de talent, de prestige 
que dans le rôle de Zélie. Le Feu, TF.au et l'Air ont pour représentantes 
Mlles Dosa , Espert et Laraoureux. Cosselin a réglé la chorégraphie, et 
M. Nadaud a écrit la musique. Jamais le secours de la danse n'est venu 
plus à propos : l'Opéra en avait grand besoin ; mais avec IMmour et la 
Ma>jir. il n'est pas douteux que la santé ne lui revienne, et que le théâ- 
tre ne se peuple chaque noir. 

*,* Hambourg, 25 juin. — Avant-hier. Roger, lo célèbre ténor, a dé- 
buté au théâtre de la ville par le rôle de Fernaiid dans la Parortl: Mal- 
gré l'augmentation des prix, la salle était comble. A son entrée en scène, 
Itugcr fut accueilli avec un enthousiasme qui répondait aux impressions 
que les représentations antérieures de cet excellent artiste ont laissée* à 
Hambourg. Son chant ainsi que son jeu ont offert les qualités émincutc s 
que nous av ions déjà été à même d'apprécier; on peut même dire qu'il y a 
progrès chez lui, sous le rapport du la méthode et -u fini précieux qu'il a 
coutume de donner à ses rôles. Il y a eu rappel à chaque entr'acte, et à 
la fin de la pièce, une explosion d'applaudissements interminables, ac- 
compagnés d'une pluie de bouquets. Pour cette fois, Roger ne chantera 
plus que dans la /Jaini Blantke et les Mwjutnott ; le célèbre ténor se ren- 
dra d'ici à Berlin. — Mlle Garrigues, qui chantait le. rôle do l-éonoro, s'est 
acquittée do sa tâche avec esprit et énergie ; son succès a surtout été des 
plus brillants dans le second acte, qu'elle a chanté en français. Mlle Gar- 
rigues, fille du consul de Portugal à Copenhague, dont la famille es» d'o- 
rigine française, est élève de Garcia. 

V Cologne, lu juin. — Mme Sontag, dont le départ pour les Etats-Unis 
aura lieu vers la fin d'août prochain, vient de choisir pour l'accompagner 
dans ce voyage, en qualité de pianiste, M. Charles Eckert, qui l'année 
dernière était sous- directeur de la musique à l'Opéra-Italien do Paris pen- 
dant la dernière saison. 

• # * »Vnn<. - Dans le courant de la saison allemande qui vient d'ou- 
vrir, nous aurons d'abord : le Vut d Andorr* et le Juif teranl, d'Ilalévy ; 
puis viendront le Corte, de M. Lindpaintner, cl un opéra nouveau de 
lord We-tmoreland. On annonce la nomination prochaine de M. Cornet, 
en remplacement de M. de Holbcin, directeur, pour la partie artistique, 
du théâtre de la Cour. — 1.0 célèbre professeur de violoncelle M. Merk 
vient de mourir dans cette capitale. 

•»* Xil n. - Nous venons d'entendre le pianiste Fumagalll dans deux 
concerts qui lui ont valu un éclatant succès. Parmi les morceaux qui ont 
produit le plus d'effet, on a remarqué un très-beau duo pour deux pianos, 
de Uichard Mulder. Cette composition-, exécutée do la manière la plus 
brillante, a été accueillie avec enthousiasme. Tous les Journaux s'accor- 
dent à dire que Fumagalll a fait de sensibles progrès pendant son séjour 
à Paris. 

%• Xtv-York. — Les quatre concerts de la Société philharmonique, 
ainsi que les soirées de quatuors de M. Elsfeld, ont été très suivis. M. Jacll 
s'est fait entendre dans trente-cinq concerts à Boston ; à Philadelphie, il 
a joué treize fois, et à Baltimore, seize fois. A son retour à Philadelphie, 
le jeune planiste a donné un concert avec Olo-Bull. Jaell est devenu très- 
populaire en peu de temps; parmi ses compositions ou a surtout remarqué 
uno fantaisie sur A'ermo. — La législature de l'Etat de Pcnsylvaniu vient 
do voter les fond* néces&a-it» pour la construction, a- Philadelphie, d'un 
théâtre de grand opéra, qui sera appelé Aeademit talionalt île Mut/que, et 
qui sera assez grand pour pouvoir contenir cinq mille spectateurs, dont 
chacun sera atais dans uno stalle, t'49 sera la plus vaste de toutes les salles 
de spectacle actuellement existantes. — l.ç grand festival allemand aura 
lieu dans cette ville du 19 au il juin : on évalue à plus de t ,4u0 le nombre 
des chanteurs qui y prendront part. 



— \a saison des bain* du Dieppe n'a commencé que très- tardivement, 
on espère qu'elle n'en sera que plus brillante. Ià> célèbre professeur de 
danse.M. Cellarius, v icutdo s'y rendre pour rouvrir son cours. C'est encore 
M. Alkan Jeune qui est avec lui comme accompagnatour. Nous félicitons 
M. Cellarius de ce choix, car M. Alkan n'apporte pas seulement un ré- 
pertoire do musique de danse tout à fait nouveau, mais c'est aussi un de 
nos plus habiles pianistes. — La musique d'harmonie dans l'ètabli-se- 
ment des bains aux bords de la mer, a été confiée à un orchestre alle- 
mand, venant de Dusseldorf. 
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ACTEON 

OPÉRA-COMIQUE EN UN ACTE, 
Musique de 

D. F. E AUBER 



Mtmtii 

GRANDE PARTITION, 100 F». - 

PAHTITION POUB PIANO ET 

N* 1. AIR, « Peindra est un grand bonheur. ■ S. \ 

2. AIR, < Il est des époux complaisants. ■ II. à 

3. DUO, * Pourquoi cet air sombre. * S. B. 6 

A. ROMANCE, • Jeunes beautés, charmantes dcmolsella". » T. 9 

5. AIR, • Mua, jolie et sage. ». & & 

ARRANGEMENTS SUR 

A. Adam. Op. 98. Mélange pour piano 6 

i.o C'iirpentler. 91' bagatelle pour piano 6 

Ci4x»t*riil Op. 7. Air favori a quatre mains 5 

L'Ouverture pour piano avec accompagnement de violon ou flûte. 5 

— arrangée a quatre mains par Kessy 7 

iîiemt>.vu*ki Duo facile pour piano et violon 7 

Tu l»u Op. 71. Grandes variations pour flûte, avec accompagne- 
ment de piano 9 

— Id. avec orchestre 15 



r rfr rimlilut. 

- LES PARTIES D'ORCHESTRE. 100 Fh. 

CHANT, FORMAT IN-8*. NET, 8 PB. 
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N° 6. QUATUOR, « Le destin comble mes vœux. • 8 S. S. T. B. S 

7. DUO, « Surprise nouvelle! ô terreurl S. T. S 

8. TltlO, • Ce sont les Nymphes de Diane i S. S. T. 6 

9. CAVATINK, « Vous obtenez avec sa main. » S. i l 



DES MOTIFS DE CET OPERA. 

Muftard. Deux quadrilles pour piano, chaque a 

— Les mêmes à quatre niai ils, chaque & 

L'Ouverture a grand orchestre 18 

— en partition - 18 

50 L'Ouverture pour deux flûtes 4 

— pour deux violons h 

Les Mrs pour deux violons 7 

— pour deux flûtes 7 
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LE RÉVEIL DES FÉES 

Etude. — Op. 61. — Prix : 9 fr. 



VILLANELLA 

Op. A0. — Prix : 9 fr. 



FANTAISIE POLIR VIOI-ONCKI.I.E AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PHNO 



PA> 

M* IM'". t. . 

Op. 8». — Prix : 7 fr. 50. 



TROISIEME COSCERTO 
M 

BEETHOVEN 

Arrangé pour piano «eul par MOMCHELEI ou arec acc d'un second pinno 

PAK 

Chevalier de la t.cçion-d Honneur. 
POUR PIANO SEUL, 1S FR. — POUR DEUX PIANOS, Î5 FR. 



FANTAISIE BRILLANTE POUR LE PIANO 
ses i* 

JUIF ERRANT 

Ma 

AD. TALEXY. 

Op. ÛO. — Prix : 7 fr. 50. 

LÊOPOLD DE IATER 

Op 71. — GRANDE l'ANTALSIE TOUR LE PIASO 

PROPHÈTE 

PRIX : 10 F*. 
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RICHARD WAGNEB. 

Sa vie. — Son système de rénovation de l'opéra. — Ses ouvres comme 
poète et comme musicien. — Son parti en Allemagne. — Apprécia- 
tion de la valeur de ses idées. 

(CinijuR-mo article.) (1). 

J'ai dit, dans mon dernier article, que Richard Wagner a été conduit 
par dcgrfe, mais par une pente irrésistible, à l'abandon des formes de 
l'opéra pour le drame, et à la négation de la mélodie et du rbythme; 
j'ai promis de le laisser expliquer lui-même ses idées à ce sujet : je 
vais acquitter cet engagement Je demande seulement à mes lecteurs 
l'autorisation d'écarter des passages que j'emprunterai à ses écrits les 
divagations oiseuses auxquelles il se laisse entraîner à chaque instant, 
et de ramener & l'expression simple et claire de la langue française les 
obscurités de son ludesque néologisme. 

« Avec le Hollandais volant, dit-il (2), je me frajai une voie nou- 
velle en devenant moi-même.... Désormais je devais être poëte, au 
point de vue de mes travaux de musique dramatique : je ne redevins 
musicien que dans l'exécution complète du poème. Mais j'étais un 
poêle qui connaît à priori les ressources facultatives de l'expression 
musicale dans ses rapports avec la poésie. J'avais si bien exercé les 
instincts de mon organisation à cet égard, que je possédais parfaite- 
ment la capacité de réaliser toutes les conceptions du plan poétique, 
et que je pouvais compter en toute assurance sur les ressources de 
cette capacité dès que j'esquissais le sujet d'un drame. De même aussi 
j'en étais venu au point de disposer mon œuvre poétique dans toutes 
les conditions nécessaires pour son union avec la musique. Précédem- 
ment, je m'étais approprié le talent de l'expression musicale de la 
même manière qu'on apprend une langue. Quiconque ne sait pas en- 
core parfaitement une langue étrangère doit avoir égard aux pro- 
priétés de cette langue pour s'exprimer intelligiblement, et doit flxer 
incessamment son attention, soit sur la prononciation, soit sur la va- 
leur des mots. De là la gène qu'il éprouve dans son énonciation pour 
ne pas manquer aux règles de cette langue, et la difficulté de rendre 
librement sa pensée ; tandis que sa langue maternelle lui fournit toutes 
ses phrases sans qu'il y songe, comme expression naturelle de ses 
idées. L'usage d'une langue étrangère ne devient facile que lorsqu'on 
en a saisi l'esprit, et lorsqu'on s'est si bien identifié ses formes, qu'on 

133, 14,15 et «. 
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pense dans celle même langue cl qu'on peut même en développer les 
ressources. Or, à cette époque, rien ne manquait à mon instruction 
dans la langue musicale ; je la possédais comme ma langue naturelle, 
et je n'étais plus obligé de m'occuper des formes de l'expression pour 
communiquer mon sentiment intime , car toutes étaient à ma dispo- 
sition. 

» La langue de la musique a pour objet l'expression des sentiments 
et des émotions de l'homme; elle diffère essentiellement de la langue 
verbale, qui est l'organe de l'entendement. Le langage musical est 
donc par lui-même incapable de déterminer avec exactitude l'objet 
de son expression sentimentale : il n'acquiert celte faculté que par son 
union avec la langue parlée. Mais pour que l'union se fasse avec suc- 
cès, il faut, d'une part, que la musique assimile, autant que cela se peut, 
ses facultés à celles de la langue parlée, et, d'autre part, que celle-ci 
transforme son objet intellectuel en un objet sentimental. De là résulte 
un langage mixte par lequel la poésie et la musique étendent réci- 
proquement leurs moyens de communication, et parviennent à l'ex- 
pression totale et finale de tout ce qui est humain, affranchi de toute 
convention, u 

A la lecture de ce dernier paragraphe, mes lecteurs se persuaderont 
peut-être que l'union intime de la poésie et de la musique dans l'œuvre 
dramatique, dont parle Wagner, a été réalisée par Gluck dans Orphée, 
damAlceste, dans les deux Jphiçénies, et dans Armids-, par Mozart 
dans Idoménée, Don Juan, les iïoees de Figaro, et la Flûte enchantée; 
par Sacchini dans Œdipe, par Spontini dans quelques belles parties de 
ses ouvrages, Grétry dans un grand nombre des siens ; car chacun de 
ces maîtres s'est affranchi de ce que l'auteur de Lohengrin appelle les 
conventions, et a développé les ressources de son talent dans le do- 
maine de son sentiment personnel, se proposant de donner à la musiquo 
la mission spéciale d'augmenter la force d'expression de la poésie par 
la puissance de ses accents. Mais ce n'est pas ainsi que l'entend Richard 
Wagner: pour arriver à la formation de sa langue mixte, il ne suffit 
pas que le musicien cherche dans lus propriété» d'accents do son art 
des ressources pour l'expresion vraie de la donnée poétique ; il faut 
aussi que le poêle rende la tâche du compositeur plus facile en ne lui 
présentant à exprimer que des idées sentimentales ; ea un mot, il faut 
que le musicien soit poëte, ou que le poêle soit musicien. Dans le mys- 
tère de cette dualité réside uniquement la possibilité de création ab- 
solue. Or, Wagner est à la fois le poëte du musicien et le musicien du 
poëte 1 Vous comprenez? Continuons. 

« Ce que je vis (à réaliser par l'art), je le vis pir l'esprit de la mu- 
sique , non de cette musique connue dont les déterminations formelles 
m'eussent tenu à la gêne, mais de la musique dont j'avais la possession 
et dans laquelle je m'exprimais avec autant de facilité que dans ma 
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angue maternelle. Ce qui fixa dès lors mon attention , ce ne fut donc 
plus l'expression en elle-même, mais l'objet à exprimer. C'est dans 
celte libre disposition que mes créations ont été conçues. Ainsi , ma 
capacité acquise de l'expression musicale m'a rendu poète, parce que, 
n'ayant plus à m'occuper de l' expression mime, mon attention se 
portait tout entière sur son objet en autiste createih (1). 

n Conformément à la nature du progrès, je devais, dans ma posi- 
tion entre le sentiment musical et la création des sujets poétiques, je 
devais, dis-je, faire disparaître ce qu'il y a de confus dans la manifes- 
tation de ce sentiment, arriver par degrés à des conceptions plus clai- 
res, plus individuelles, et enfin parvenir là où le poète inspiré par la 
réalité vitale donne à l'expression musicale une signification positive. 
Quiconque examinera avec attention les trois poèmes que je publie verra 
que, dans le Hollandais volant , j'ai esquissé par de larges mais va- 
gues ébauches, ce que j'ai exécuté d'une manière plus claire et plus 
ferme dans le Tannhauser, et surtout dans le Lohengrin. Poussé par 
le dévclopement de mes idées à entrer de plus en plus dans la vie 
réelle par l'application de mes procédés, je devais, dans un temps 
donné, et sous certaines influences extérieures, arriver à la conception 
d'un sujet poétique (par exemple, Frédéric Barberousse) pour lequel 
j'aurais dû renoncer directement à l'expression musicale. Mais ce fut 
précisément là où mon procédé, ignoré jusqu'à ce moment, me pré- 
senta avec évidence ses avantages artistiques. » 

M. Wagner explique ici comment le sujet de Frédéric Barberousse 
lui ayant paru incompaUble avec la musique, il fut conduit à recon- 
naître que les sujets purement historiques et politiques s'accommodent 
mal de l'alliance de cet art , tandis que ceux qui reposent sur les affec- 
tions humaines lui sont éminemment favorables. Cette découverte équi- 
vaut à celle qu'un navigateur ferait aujourd'hui de l'Amérique. Quoi 
qu'il en soit , elle détermina le novateur à abandonner son sujet histo- 
rico-poli tique, comme il l'appelle, pour celui de la Mort de Seifried ou 
Skgri'd, qui marque, dit-il. une période nouvelle et plus décisive de 
son développement artistique et humain ; période dans laquelle il a 
ouvert et frayé mie voie absolument inconnue, et dont la nécessité 
avait été ignorée jusqu'à ce jour. Il ajoute que c'est dans cette voie 
qu'il marche, comme homme et comme artiste, à la dêcouevrte d'un 
monde nouveau (2). « J'ai signalé, dit-il , l'influence que ma posses- 
» sion de l'esprit de musique a exercée sur le choix de mes sujets poé- 
» tiques et sur la forme même de mes ^poésies ; j'ai maintenant à 
d exposer quelle réaction opère mon système poétique, déterminé de 
» cette manière, sur l'expression musicale et sur sa forme. « Nous 
voici enfin parvenus au nouveau monde découvert par Richard 
Wagner ! La:ssous-le parler. 

« L'influence relalive de la conception [toétique sur la musique se 
fit sentir en deux choses principales, à savoir, dans la forme drama- 
tico-musicale en général et dans la mélodie en particulier. Ma tendance 
artistique, telle que je viens de la signaler une fois pour toutes, m'o- 
bligeait à procéder, dans la formation de mon poème, par des vues 
absolument étrangères aux formes de l'opéra que je trouvais en usage. 
L'opéra proprement dit n'a jamais eu une forme déterminée dans la- 
quelle tout le sujet du drame fût embrassé ; ce n'est guère qu'un amal- 
game arbitraire de conceptions mesquines de morceaux do chant qui , 
dans leurs combinaisons fortuites d'airs, de duos, trios, etc., avec les 
chœurs et les prétendus morceaux d'ensemble, composent ce qu'on 
nomme vulgairement un opéra. Dans la conception poétique de mes 
sujets, il ne m'importait guère de remplir d'une manière convenable 
celte forme trouvée : mais je mettais un grand prix à représenter avec 

II) Crwtc durrh die ge»<mnenc r»1iiglelt de* mmtk»li«cheii Ausdruckïs wird ich 
HMnii Dicliur, weil icJi midi nfrht melir wif drai Auadruck selbst, iondern auf den 
fe-gribland toulbea at* jeMattendtr KUatlter ta bcovbcti tiatlc. (Pige U7.) 

(t) Hutte Ich oine neuc und enuclieidcndste Période nraiocr klinstlerbclten 

nnd roejudillcVu Ealwickcluns angrtrutea, dlo Période des bewuMteo kansUcrbcben 
Wolleiw aaf elner »o)liommen neura , mit unbcMusstrr Nothwendigkeit von mir 
ringeKtiUgeoca Babn , auf der ich nun ab KOiuUcr und Memdi eioer neueo Welt 
enfgegpnwiireitc. 



sentiment et entendement lobjet du drame dans tout sou développe- 
ment. Dans tout le cours de ce drame, je ne vis d'autres séparations et 
distinctions possibles que celles des actes et des scènes, par lesquelles 
les temps, les lieux et les personnages changent. » (Page 150.) 

Ici Wagner explique assez longuement comme quoi il évite dans U 
contexlure de ses poèmes les fades expositions des opéras modernes, 
habile qu'il est à mettre en action tout ce qui importe à la clarté ainsi 
qu'à l'intérêt du drame.^Il ajoute : « Par la nature même du sujet et 
par la disposition du poème, je ne suis nullement entraîné à me préoc- 
cuper d'une forme musicale quelconque, car les formes qui lui sont 
nécessaires résultent toujours des situations -, enfin, dans ma concep- 
tion du drame musical, je suis affranchi de la nécessité d'y introduire 
violemment les formes conventionnelles des morceaux de chant en 
usage dans les opéras. Je ne me suis pas fait le destructeur systémati- 
que des airs, des duos, et autres morceaux d'opéras, mais l'omission 
de ces formes est une conséquence de la nature du sujet et de la distri- 
bution de l'ouvrage. La vérité de l'expression e*t la seule chose qui ait 
de l'importance à mes yeux. La connaissance involontaire de cette 
forme traditionnelle exerça encore son influence sur moi dans ta com- 
position de mon Hollandais volant ; l'observateur attentif reconnaîtra 
à la lecture de cet ouvrage que cette influence me dominait encore 
dans l'arrangement de mes scènes, et que je ne m'en suis affranchi que 
par degrés dans le Tannhauser, et plus encore dans Lohtngrin. Posté- 
rieurement, je m'y suis complètement soustrait, et n'ai plus été dirigé 
que par les exigences du sujet et par la disposition du drame. » 

Le soin que prend ici Wagner de se défendre d'avoir voulu anéantir 
les formes consacrées par les œuvres des plus grands maîtres, s'expli- 
que dans une note par laquelle il répond aux critiques qui l'ont atta- 
qué à ce sujet. On verra dans ce que je rapporterai de ses jugement» 
sur les artistes les plus célèbres, ce qu'on doit penser de sa dénéga- 
tion. 

Wagner explique ensuite comment il a conçu l'enchaînement du 
poëmc musical de manière que toutes les scènes sont nécessairement 
la conséquence réciproque les unes des autres, en sorte que le sujet d? 
l'action et ses développements sont toujours présents à l'intelligence du 
spectateur. Pour créer les mêmes avantages d'unité à l'égard de h 
musique, il a imaginé de caractériser les principaux personnages et 
même certaines situations importantes de l'ouvrage par une phrase 
qui se reproduit de temps en temps à raison des nécessités du drame 
Il ne peut nier que cette idée se soit produite précédemment dans 
quelques ouvrages, mais, dit-il, jamais dans un opéra entier. En effet. 
Grélry dans Richard-Caur-de-Lion, Mozart dans la Flûte enchantée 
Berton dans Aline et dans le Délire, Meyerbeer dans les Huguenots e' 
dans le Prophète, ont tiré de l'intérêt et de beaux effets de ce moyen, 
mais Wagner ne veut pas avoir appliqué à toute la durée du drame 
cette idée par imitation. Voici ce qu'il rapporte à ce sujet : « Je me 
souviens qu'avant de procéder à la composition proprement dite du 
Hollandais volant, j'ébauchai d'abord la ballade de Senta au second 
acte, et en écrivis les vers et la mélodie. Dans ce morceau, je plaçai sauf 
le savoir le germe de toute la musique de l'opéra ; car c'est l'image 
condensée de tout le drame tel qu'il était dans mon âme. Cette image 
thématique s'étendit ensuite devant moi et comme un tissu complet sur 
tout le drame, parce que chacune de ses phrases était l'expression d'une 
situation.» (P. 155). Wagner dit ensuite que cette idée s'étendit dans 
la composition de Tannhauser, et prit son entier développement dans 
celle de Lohengrin. Dans ce dernier ouvrage, c'est tout un système, 
mais chacun des thèmes caractéristiques est traité d'une maniùre 
différente à chacun de ses retours; ce qui, dit-il, établit une grande 
richesse et beaucoup de variété dans les impressions de la musique. 
Il continue : 

m Je me souviens que dans la première période musicale de n» jeo- 



nesse j'étais souvent préoccupé de la difficulté d'inventer des mélodies 
originales d'un caractère particulier et qui m'appartinssent en propre. 
Plus tard, lorsque j'entrai dans la voie de l'union intime de mes créa- 
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tions poétiques et musicales, cette inquiétude do mélodies s'affaiblit 
par degTés, cl je Dnis par la perdre complètement. Dans mes premiers 
opéras j'étais simplement déterminé par les formes traditionnelles de 
h mélodie moderne que j'imitais dans ce qu'elle a d'essentiel, et que 
je tachais de m'approprier par des artifices d'harmonie et de rhythme. 
Lorsque j'écrivis la Défense d'amour, je tombai ouvertement dans l'i- 
mitation delà cantilène moderne d'Italie; dans Rienzi, lorsque le sujet 
ne me fournit pas par lui-même de détermination caractérisée, je fus 
entraîné à imiter le genre mixte italien-français qui m'avait plu dans 
les opéras de Sponlini. Insensiblement la mélodie des opéras moder- 
nes perdit tonte influence sur moi. Lorsque j'écrivis le Hollandais 
volant, je cherchais à me rapprocher, dans la ballade, du caractère de 
la chanson populaire , et celle tendance devint encore plus marquée 
dans la chanson des fileuses. et surtout dans celle des matelots. Ce 
qui distingue particulièrement la mélodie populaire des formes de la 
mélodie italienne, c'est son incisive vivacité rhythmique. Notre mélo- 
die absolue n'est si inférieure à ta mélodie populaire que parce qu'elle 
s'éloigne de cette qualité rhythmique. Or l'histoire de la musique mo- 
derne d'opéra n'étant que celle de la mélodie absolue, il est évident 
que les compositeurs de l'époque actuelle, particulièrement les Français 
et leurs imitateurs, n'ont pu donner quelque valeur à leurs ouvrages 
qu'en rapprochant leur mélodie du caractère de la danse : la contre- 
danse avec ses variétés, telle est en réalité la signification de la mélodie 
actuelle de l'opéra. Or, il ne m'importe guère de trouver des mélodies 
de cette espèce : ce qui m'intéresse, c'est l'expression la plus conve- 
nable pour mon sujet. » Après ce curieux passage, Wagner accumule 
les paradoxes pour démontrer que la mélodie est une partie de l'art à 
laquelle on a accordé trop d'importance ; puis il termine par cette 
phrase : « Dans le Hollandais volant, j'avais encore conservé par ci, 
par là, quelques traces de chant, quelques cadences mélodiques ; in- 
volontairement je m'y laissai encore entraîner dans le Tannhauser et 
même dans Lohengrin ; mais insensiblement je me suis soustrait a 
cette influence, et f y Ai enfin échappé d'une manière décisiveà mesure 
que le vers parle seul m'a déterminé par le propres de ton expression 
musicale. » (Page 160.) 

Que dire de pareilles folies? Que dire de cet orgueil exubérant, qui, 
ne pouvant gravir les hauteurs de l'art d'inspiration, imagine de les 
saper par le fondement, et do poser sur leurs débris les bases d'un art 
systématique, d'un art impossible, qui ne peut avoir été conçu que par 
un cerveau malade? Y a-t-il une réponse sérieuse à faire à de pareilles 
choses? Je n'en connais qu'une; le poi'te qui me la fournit l'adressa 
jadis aux Wagners de tous les temps. Celui dont je m'occupe n'en eut 
vraisemblablement jamais connaissance; je pense qu'il en pourrait Taire 
son profit, et je vais la lui dire : 

Un vieux renard, mais des plus fins, 
mleti, grand preneur de 



Fat enfin au piège attrape. 
Par grand hasard en étant échappé. 
Non pas franc, eux pour gaRp il y laissa sa queue; 
S'étant, dis-je, snuré sans queue et tout honteux, 
Pour avoir des pareils (comme il était habile), 
Un jour que le* renard* tenaient conseil entre eu» : 
Que faisons-non», dit-il, de ce poids inutile 
Et qui va balayant tous les sentiers fangeux î 
Que nous sert cette queue? Il faut qu'on se la coupe. 
Si l'on m'en croit, chacun s'y résoudra. 
Votre avis est fort bon, dit quelqu'un de la troupe; 
Mais toornea-vous, de grâce, et l'on vous répondra. 
A ces mata il ae fit une telle huée. 
Que le pauTre écourté ne put être entendu. 
Prétendre oter la queue eût été temps perdu i 
La mode en fut continuée. 

La mode en fut continuée! Voilà quel sera le succès des entreprises 
de M. Wagner contre l'art éternel dont il a rêvé la destruction , car le 
principe de cet art est dans le cœur de l'homme. La mode, c'est ici la 
nécessité de la soumission aux lois de la création. Le chant, n'est-ce 
pas l'expansion des sentiments les plus purs et les plus élevés? Est-il 



dans sa nature de se confondre avec la parole? N'est-il pas la mani- 
festation des émotions diversement modifiées de notre âme ? Vous ne 
voulez pas lui laisser le vague et l'indéterminé de nos sentiments, bien 
que sa poésie y soit essentiellement inhérente. Vous voulez, par la 
synthèse de l'intelligence et de la sensibilité, lui enlever ce qui le ca- 
ractérise comme mélodie pure, pour le rapprocher du positif de la pa- 
role , et afin que l'expression ail autant qui possible le caractère du 
vrai ! Mais en supposant que l'art put ainsi changor de destination sans 
être anéanti, l'entreprise de sa transformation serait insensée; car ja- 
mais la synthèse de l'intellectuel et du sentimental ne pourra être telle 
que l'accent de la passion s'identifie ou positif philosophique ! Que 
voulez-vous ? Que cet accent ait plus de liberté que dans les formes 
de la mélodie purement conventionnelles, selon vous ? Mais l'art a déjà 
mis cette liberté de formes à voire disposition et vous en avez déjà 
sous les yeux d'admirables produits dans certains récitatifs de Gluck, 
de Sacchini et d'autres mal 1res. Je sais que vous n'admettez pas les 
modèles ; le monumental, comme vous l'appelez, vous importune ; 
vous voulez l'anéantir par le même motif que vous niez le beau, le gé- 
nie qui le crée, l'imagination qui, par sa spontanéité, en diversifie les 
formes, enfin tout ce qui condamne votre folle entreprise ; mais pour- 
tant votre prédécesseur Omar eut beau faire incendier la bibliothèque 
d'Alexandrie, il ne put faire que le monde ne fût en possession des tré- 
sors intellectuels de l'antiquité, ou du moins de quelques-uns des plus 
beaux monuments de la science et de l'art ; vous ne pourrez faire 
aussi que le cœur de tout être bien organisé ne batte sous les ravissan- 
tes impressions que produit ce qui mérite le nom de beau ; et vos so- 
phismes ne feront jamais croire que le monde attendait un rédempteui 
pour le relever de celte erreur. 

Par quelles pitoyables raisons, d'ailleurs, altaqucz-vous les formes 
de la mélodie ? L'arl moderne, objet de vos mépris, vous paraît dégé- 
néré? Ses mélodies vous semblent vulgaires et dépouillées du senti- 
ment poétique ? Soit. Admettons que vous êtes dans le vrai, et que votre 
intérêt ne vous dicte pas vos critiques: qu'en devrons-nous conclure? 
Evidemment qu'il faut rappeler l'art dans une direction plus pure, et 
lui faire produire desmélodiesempreintes du charme qui séduildanslcs 
œuvres des plus grands artistes ; mais nier la valeur de la méthode en 
elle-même, parce qu'elle ne sympathise pas avec un système pré- 
conçu , parce qu'elle est irop évidemment la musique proprement 
dite pour s'assimiler à la conception malheureuse qui vous préoc- 
cupe : cela n'a point de sens. 

FÉTIS père. 
{La suite av prochain numéro.) 



UTTfàÀTURE HDSICALL 

BEETHOVEN ET SES TROIS STYLES, 

PAR W. DE LENZ. 
(Second article.} (I) 

Il faut convenir que l'archilccluro générale de ce livre est étrange et 
que sa distribution intérieure a quelque chose de fort irr'*gulicr. L'au- 
teur, comme son titre l'indique, voulait examiner les trois manières 
de Beethoven, el, soit dit en passant, c'est M. Fétis qui lu premier eut 
l'idée de diviser les œuvres du grand maître en trois catégories ou trois 
époques; M. de Lenz le rappelle, tout en critiquant beaucoup M. Fétis, 
mais M. Fétis est en fonds pour le lui rendre, et il aurait trop beau jeu. 
N'empiétons pas sur le terrain et sur les droits du puissant athlète. 
Bornons-nous à voir ce que M. de Lenz voulait faire et ce qu'il a fait. 
Vous croiriez peut-être qu'il a commencé par écrire une large biogra- 
phie de Beethoven, ou par dresser un catalogue complet de ses com- 
positions pour les reprendre ensuite une à une, et les rattacher à l'un 
des trois groupes suivant leur date et leur caractère? Nullement. 
M. de Lenz ne procède pas ainsi ; le plan de son livre, si cela peut s'ap- 

(I) Voir le numéro Î7. 
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peler un plan, a horreur de la ligne droite; il s'égare en une foule de 
méandres et revient à chaque instant sur ses pas. 

Ainsi, nous avons d'abord, en forme d'introduction, un chapitre in- 
titule : De la voltige transcendante du piano. Pour sentir l'à propos 
de ce chapitre tout bourré d'épigrammes et que l'on croirait sorti du 
fameux bocal gorgé d'affreux insecte*, il faut savoir que, dans la 
riche collection des œuvres de Beethoven, ce sont surtout les sonates 
pour piano qui ont préoccuptS M. de Lenz. Il reproche quelque part à 
M. Oulibicheff de n'avoir pas dit un seul mot, dans ses trois volumes 
sur Mozart, des compositions de ce maître pour piano seul et piano 
avec accompagnement. M. de Lenz est tombé dans l'excès contraire ; 
il n'a presque vu Beethoven qu'à travers ses sonates. 

Au chapilre de la Voltige transcendante succède un autre cha- 
pitre sur Haydn, Mozart, Beethoven , Weber, Mendclssohn ; puis nous 
arrivons aux trois styles de Beethoven , d'où nous passons aux sonates 
de piano de Beethoven. Ici, le fil se brise, et nous nous arrêtons devant 
le Coin du feu du pianiste, espèce de parenthèse, comme dit l'auteur, à 
l'abri de laquelle il essaie de caractériser Beethoven , en le comparant 
à Mozart et à Weber. Alors aussi, profitant de la station, il trace en vingt 
pages une esquisse biographique de Beethoven , et cette esquisse, un 
peu trop laconique, termine l'introduction. 

Nous voici parvenu au livre proprement dit, à l'analyse des trente- 
deux sonates, première manière, seconde manière, troisième manière. 
Après quoi, si vous supposez le livre fini, vous êtes dans l'erreur. 
L'auteur va vous donner ce qui le couronne, ce qu'il contient certai- 
nement de plus curieux , un catalogue qui lui a coûté vingt ans de re- 
cherches, catalogue critique, chronologique et anecdotique, embrassant 
l'oWrc entier, trios, quatuors, quintettes, symphonies, messes, con- 
certos, et les trente- deux sonates, qui reparaissent encore, chacune à 
son numéro, haute futaie musicale parsemée de cèdres du Liban t En fin 
de compte, viennent les quatre suppléments, dont le dernier renferme 
deux lettres inédites de Beethoven. Ajoutez encore un tableau général 
du catalogue, divisé par genres d'ouvrages, et tout sera consommé. 

C'est surtout quand on a parcouru celte réunion de chapitres, plu- 
tôt que ce livre, ce rendez-vous de châteaux, plutôt que ce château , 
comme on l'a dit de Fontainebleau antique et moderne, qu'on s'étonne 
que l'auteur ait choisi pour exorde ce chapitre incroyable : De la Vol- 
tige transetndente du piano. Et savez-vous, monsieur de Lenz , ce que 
nous trouvons de plus choquant dans ce chapilre ? C'est qu'en vous 
insurguanl de toutes vos forces contre la voltige transcendante du piano, 
vous faites, en qui est bien pis, de la voltige transcendante de style. 
Oui , vraiment , vous tombez dans tous les abus d'une école qui se 
joue de la phrase comme d'un ballon vide ; qui prodigue l'image, le 
cliquetis, le calembour même ; école brillante qui a eu son temps et 
sa vogue, mais dont les débauches de forme et de couleur n'ont jamais 
été reçues dans lo langage de la saine et sobre critique. Comprend-on 
qu'un livre sur les trois styles de Beethoven débute ainsi : « Aujour- 
» d'hui, on ne joue plus le piano, on le monte. Devenu cheval de 
» cirque, de fougueux et intrépides cavaliers promènent ce pauvre 
» piano aux yeux d'un public ébahi, à tant de notes par minute, et 
» toui d'applaudir. On monte le piano sellé ou non sellé. Le non sellé, 
» c'est la fantaisie ; le relié, la transcription , la romance sans paroles, 
d le plus souvent sans rien du tout, ou la paraphrase de n'importe 
» quelle marche, peu turque apparemment, du sultan. ». 

Voyez-vous d'ici l'épigraminc allonger sa griffe ? Lo chapitre de la 
Voltige trancscndanle ne fait autre chose que d'écorcher, à dire d'ex- 
perts, un certain nombre de pianistes célèbres, le3 uns nommés 
en toutes lettres, les autres désignés par quelques signes ou attributs. 
Ainsi votre esprit perce facilement à travers les voiles de cette marche 
peu turque, de Cv-ttc paraphrase qui, Suivant M. de Lenz, nous re- 
vient des temps éloignés « voie de piano et tVun peu de Coran. » Et 
il ajoute : « Apprenons le turc, s'il faut être infidèle pour déchiffrer au- 
» jonrd'hui une marche. » Vous pénétrez encore très-bien le mys- 
tère de ce morceau « pompeusement appe\t pompa difrsta, improvisé, 



» il faut le croire, pour quelque fête de pompiers en pompette* : 
Quelle plaisanterie de bon goût! quelle finesse de style! Et M. de Lenz 
ne s'en tient pas là ; quelques lignes plus loin il continue, en enchéris- 
sant : « Tous ces Auriol-pompiers du piano, etc., etc. d Décidément 
il tient à ses pompiers, dérivant de pompa, jeu de mots rempli d'aui- 
cisme ! 

Tout à l'heure on a vu par le piano sellé et non sellé que l'auteur 
affectionnait la métaphore Urée des exercices équestres. En voici un 
autre exemple qui n'est pas moins remarquable : il s'agit du presto, 
presto indomptable en si mineur, d'une fantaisie do Beethoven pour le 
piano forte, œuvre 77 : « Ce presto, dit M. de Lenz, où la 



r, 



» d'octave entre le premier et le second point d'orgue est d'une grande 
» difficulté, a été fort imité. Weber et Mendclssohn l'axaient pour ami. 
a Dans YErlkœnig de Schubert, dans le Uaseppa de Lœve, partout 
u où piaffa un cheval, ce presto 1« nourrit, l'étrilla, le pansa. C'est 
» là un presto pur sang, etc., etc. » Que vous semble de celle nou- 
velle façon do parler musique ? Passe encore si c'était de 
cheval, et alors il faudrait que la critique allât faire i 
Franc oui. 

L'autre jour nous citions Molière, ce Parisien de bon sens et de 
génie, à propos des excès d'enthousiasme ; nous sommes tenté de le 
citer encore, à propos des excès de style. N'est-ce pas lui qui dit, dans 
son Misanthrope : 

Ce style figuré, dont on fait vanité 

Sort du boo caractero et do la vérité. 

Ce n'est que jen de mots, qu'affectation pure. 

Et ce n'est pas ainsi que parle... la critique. 

Non, la critique sage et savante n'a que faire de ce jargon faux et 
bizarre, inintelligible souvent ; car, s'il vous plaît, qui nous expliquera 
ce que M. de Lenz veut dire, quand il dit que Thalberg macadamw 
sur son piano de la musique que les affiches appellent la sienntl 
Qu'entcnd-il par des expressions comme celles-ci î « Reproduire l'her- 
» maphrodite de V artiste- homme du monde, du pianiste-poutoir-social, 
» créés de nos jours et déjà tant perfectionnés. » Fiat lux t Nous ai- 
mions encore mieux les métaphores équestres : du moins c'était plus 
clair. Nous ferons grâce au lecteur de la tirade qui suit ces phrases 
étonnantes , et au bout de laquelle l'auteur arrive à cette conclusion , 
plus étonnante encore, à savoir : que Thalberg n'est point sans noir 
rendu service au piano. La belle découverte) Et comme c'i 
d'avoir tant étudié, pour nous apprendre cela I 

Kinissons-en donc, une fois pour toutes, avec < 
tenlieux chapitre de la voltige transcendante. Retire-toi, voltige! Vol- 
tige, que nous veux-tu ? Venons aux 32 sonates ; venons à ces pages 
mieux pensées, mieux écrites, où l'auteur, sans renoncer jamais entiè- 
rement à Satan et à ses pompes (voilà que le mal nous prend aussi), 
n'en montre pas moins une rare sagacité d'observation relevée par un 
souffle de poésie. Ce que nous allons citer n'est pas irréprochable, 
mais la justesse des aperçus y rachète ce que l'expression a parfois 
d'incorrect et d'exagéré. L'auteur cherche à préciser ce que les grands 
maîtres ont fail du piano (cl non pics de la voltige transcendante). 

'< Weber, dit-il, ne marche l'égal ni de Mozart, ni de Beethoven , 
u mais sa musique de piano est un degré de plus, en ce qu'il agrandit 
» les ressources de l'instrument et lui interdit cet air piteux qui sem- 
» blait demander l'aumône à l'orchestre, dont le piano paraissait n'être 
» que le domestique de confiance. On prendrait assez souvent les so- 
» nates de piano de Mozart pour des cartons de quatuor, les sonates 
» de Beethoven pour des cartons symphoniques, quand les quatre so- 
» nates de Weber sont le piano, sa plus belle expression, en lant qu'in- 
u strument. r In d'autres termes, le piano de Mozart est le clavecin per- 
» feclionné de Haydn ; — le piano de Beethoven, la conquête de l'or- 
v cheslrc par le piano, — instrument nouveau et terrible. Le piano 
» amoureux, l'aimable piano de Weber, exagéré dans ses moyens, est 
» devenu notre piano à nous, le piano olympique (?) le piano monté à 
» mort par un peuple nouveau venu, forcé déjà à i 
» parce que le terrain 'des difficultés vient à 
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o tance de la musique de piano de Weber ne fut bien reconnue qu'a- 
» près sa mort. On doit à Liszt d'avoir fait triompher le nom de Weber 
» en l'inscrivant en tête du répertoire de ses concerts. Les contempo- 
» rains de Weber n'avaient rien compris aux dixièmes de sa main 
» gauche, aux octaves qu'il employa le premier en rapides figures. » 
A quelque distance de là, M. de Lcnz dit encore, toujours au sujet du 
piano : « A considérer l'œuvre de piano de Mozart, il semblerait que 
» le piano parût à Mozart, quoiqu'il fût pianiste, et peut-être parce 
» qu'il fut pianiste, un trop pauvre hère et de trop médiocre maison 
» pour mériter qu'on lui confiai le plus précieux de ses trésors. Mozart 
» aima donc mieux s'adresser au quatuor, à la symphonie , au style 
» d'église, à l'opéra : il confia fortuitement au piano l'interprétation 
d des plus belles choses, par accident, quand il lui fallait faire un mor- 
I » ceau de pianc. Beethoven ouvrit amoureusement au piano le plus caché 
I » de son âme, jugeant la symphonie une trop grande dame pour la tenter 
» plus de neuf fois pendant une vie de cinquante-sept ans. Haydn et 
» Mozart composaient des symphonies comme ils composaient autre 
11 chose; Beethoven la regardait comme la majeure affaire de son exis- 
» tence, comme le triomphe du style auquel il attacherait à jamais son 
» nom. Par ses sympathies, et abstraction faite de musique, et rien 
d qu'à les considérer comme édifice d'idée* , Beethoven marche l'égaj 
» des plus grands esprits que l'histoire de l'humanité connaisse. 
» Comme Napoléon, Beethoven est déjà invraisemblable-, on le pren- 
» droit parfois pour un mythe. » 

Ici, nous ne nous entendons plus : après une suite de remarques in- 
génieuses et lucides, n'est-ce pas dommage d'aboutir au fype-Napoléon 
et au myl Ae-Beelhovcn ? Quelle comparaison possible entre un grand 
homme de guerre, un grand législateur, un grand souverain, et l'auteur 
d'admirables symphonies, compositeur gigantesque, h la vérité , mais 
qui, en fait de gouvernement, ne pouvait pas même parvenir à mettre 
un peu d'ordre dans son humble et grossier ménage ? Quel besoin de 
! faire de Beethoven un mythe ? Laissez-le plutôt ce qu'il est : il no 
| peut qu'y gagner. Qui donc a jamais songé au myfAe-Bossuet, au 
»iy/Ae-CorneilIe, au wiyf*<r- Voltaire, au wy/At-Shakspeare, au mytht- 
Newton ? Si vous voulez honorer dignement les grands hommes, ne les 
enlevez ni à la sphère, ni aux conditions de l'humanité. 
M. de Lenz sait encore cela tout aussi bien que nous, lui qui n'a 
! pas dissimulé les erreurs, les faiblesses causées par la nature mor- 
| ■ telle et périssable de son dieu, lui qui n'a pas exalté la troisième ma- 
nière de Beethoven au-dessus de la première et de la seconde, lui qui 
a compris en quoi cette troisième manière devait se ressentir d'une 
fatale infirmité : « Solitaire habitant, dit-il, de la vaste cité qu'il éle- 
» vait sans cesse, que sa surdité entourait de hautes falaises, au pied 
i> desquelles expiraient pour lui les agitations du monde, sa pensée dut 
n se compliquer du conflit de ses souvenirs et du monde fantastique do 
« son âme. Fruit d'une immense méditation, dont il n'y a pas d'exem- 
» pie, la troisième manière de Beethoven n'a plus la spontanéité des 
» deux premières; mais elle a et elle aura à jamais l'intérêt de mon- 
» irer le génie aux prises avec les réalités. Tout en s'appuyanl sur le 8 
' -données de notre sphère d'impression, Beethoven la dépasse et la 
» continue au-delà des limites qu'elle a pfiur nous. Cette existence, en 
I » dehors de nos réalités, a bien sa grandeur : l'existence des hommes 
» perdue pour le maître , il semblerait le voir la chercher dans des ac- 
» cents qui, direz-vous, auraient dû fléchir le sort. Le nombre même 
» des notes que Beethoven croyait entendre et qu'il n'entendait plus, 
i ' » dut augmenter : u'aime-t-on pas immodérément un bien perdu à ja- 
I » mats? En d'autres termes, il y a beaucoup plus dénotes dans la troi- 
» sième manière de Beethoven, parce qu'il n'y en avait plus du tout 
« pour lui. » 

Restons pour aujourd'hui sur ce dernier trait, dont nous faisons 
compliment à M. de Lenz. Dans un prochain article, nous achèverons 
d'étudier Beethoven dans son livre, et c'est surtout à l'homme que 
nous nous attacherons. Pau. SMITH. 

(La suite au prochain numéro.) 



FÊTES MUSICALES DE L'OUEST. 

Les fêtes de l'Association musicale de l'Ouest ont été célébrées cette 
année à Limoges, avec une grande solennité, les 17 et 18 juin derniers et 
jours suivants. Deux concerts, bal, fêtes à la campagne, rien n'y eût man- 
qué, si la pluie n'eût empêché d'exécuter un magnifique carrousel qu'on 
avait préparé. Plusieurs des célébrités de la capitale ont été appelées 
pour figurer dans ces deux concerts. Nous citerons d'abord Mlle Duprcz, 
quia chanté avec un grand succès, notamment un boléro de son père, après 
lequel une triple salve d'applaudissements lui a prouvé la satisfaction de 
l'auditoire. Elle a été très-bien secondée dans plusieurs autres morceaux 
par MM. Poultier et Balanqué, qui ont été aussi parfaitement accueillis 
dans les solos dont ils étaient chargés. Les inséparables Jancourt et Trié- 
bert, cet accord musical si parfait, quoiqu'il no fasse jamais entendre 
que deux notes à la fois, ont fait vibrer tous les cœurs, qui ont exprimé 
avec enthousiasme le plaisir qu'i s éprouvaient. MM. Jacquart (violon- 
celle), et Chaîne (violon), leur ont dignement succédé et se sont fait 
remarquer par leur style pur et leur brillante exécution, ainsi que 
Mme Bcnnassi, de Limoges, par un Jeu fin et délicat, dans une fantaisie 
pour le piano. 

En parlant des talents distingués que renferme la ville de Limoges, 
nous ne dét ona pas omettre de mentionner plusieurs amateurs des deux 
sexes qui ont chanté divers morceaux d'une manière très-remarquable, 
dans le premier et dans le second concert L'un de ces amateurs s'est 
manifesté comme excellent musicien et chanteur habile, en se chargeant 
à rtmproviste, le second jour, du rôle de Brogni dans l'introduction de la 
Julvt, en remplacement de M. Balanqué qui s'est trouvé subitement in- 
disposé. Parmi ces amateurs, nous n'oublierons pas un jeune harpiste, 
élève de Godefroid et de beaucoup de talent, qui appartient à Limoges 
par sa famille, quoiqu il habite l«aris, nous a-t-on dit, une grande partie 
de l'année. 

Voilà pour les solos, utile et brillant ornement; quant aux morceaux 
d'ensemble, partie essentielle de ces fêles, et que les comités organisa- 
teurs ne doivent jamais perdre de vue, voici ceux qui entraient dans les 
deux concerts dont nous rendons compte : 1 es deux premiers mouve- 
ments de l'admirable Dits ira de Cherublnl ; VAo* emw», si plein d'onc- 
tion, de Mozart ; la délicieuse introduction de Guillaume Tell ; celle si 
belle et si solennelle de la Juive ; les ouvertures de Guillaume Tell et de 
Robin de» Soi» ; la splcndide symphonie pastorale. Tous ces morceaux ont 
été parfaitement dirigés par M. Karge, que la Société philharmonique de 
Limoges doit se féliciter d'avoir pour chef d'orchestre. 11 a trouvé, Uu 
reste, d'habiles et zélés auxiliaires dans un orchestre de cent cinquante 
exécutants et plus de deux cents choristes : aussi l'effet a-t il été très- 
puissant dans une salle qui contenait de t5 i 1,800 auditeurs. Tous les 
morceaux que nous venons de Citer n'ont pas été dits par fragments, 
mais en entier, trop en entier peut-être ; car, pour les morceaux d'opéra, 
on aurait désiré quelques coupures dans les récitatifs où manquait par- 
fols l'effet de la scène. 

On a entendu, en outre, dans le premier concert, le Kyrie et le Credo 
d'une messe solennelle de M. Beaulieu, exécutés à Paris il y a quelques 
années, à Saint^Eustachc. M. Beaulieu est, dans nos contrées de l'Ouest, 
un des plus ardents propagateurs de l'art auquel il a consacré sa vie; 
c'est lui qui, en »83S, a été, a Niort, le premier promoteur de nos fêtes 
musicales, et les journaux do la capitale ont rendu compte des séances 
qu'il organise fréquemment dans ce centre des arts. 11 a lui-même di- 
rigé son œuvre, et il a dû être satisfait de l'exécution; les chœurs et 
l'orchestre y ont apporté un soin et un zèle remarquable. Le A prie est 
d'un caractère touchant ; les solos s'y marient bien avec le chœur. Le 
Credo est conçu largement et d'une couleur dramatique ; on doit féli- 
citer l'auteur d'y avoir fait usage du plain-chant des fêtes solennelles 
pour donner plus de grandeur à sa musique, cet ouvrage prouve que 
M. Beaulieu sait écrire pour les voix; la mélodie n'y est jamais étouffée 
par l'instrumentation. 

Nous ne terminerons pas ce compte-rendu sans dire quelques mots 
sur les avantages nombreux que procurent ces fêtes. Elles ont une grande 
Importance sous le rapport musical en faisant entendre, dans des loca- 
lités plus ou moins éloignées de la capitale, toutes nos grandes composi- 
tions religieuses, théâtrales et instrumentales, dans des conditions d'exé- 
cution qu'on rencontre rarement, peut-être même dans de grandes villes 
telles que Lyon, Bordeaux ou Marseille, et qu'on ne peut obtenir que 
par la réunion dos artistes et amateurs les plus capables de plusieurs 
villes ; elles offrent aux artistes éminents do la capitale qu'on appelle 
pour donner à ces réunions uu plus grand éclat, des avantages qui ne 
sont pas à dédaigner; enfin, elles sont pour les villes où elles se cé- 
lèbrent l'occasion d'un activité inaccoutumée, même sous le rapjwrt 
commercial, et, ce qui ne doit pas être moins apprécié, elles rapprochent 
les hommes, les populations dans une même pciiséc, dans un sentiment 
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ommun de plaisir doux et d'autant plus vif qu'un plus grand nombre lo 
partagent. Choses bien rares de nos jours! 



CORRESPORDÀNCE. 

Uégc, 30 Juin. 

Pendant les neuf semaines qui se sont écoulées depuis ma dernière let- 
tre, nos annales musicales se sont grossies de quelques faits. Au nombre 
des principaux, et après vous avoir déjà parlé du premier diw trois con- 
certs de carême donnés annuellement par la Société d'émulation, je men- 
tionnerai ses deux derniers. Les protagonistes les mieux accueillis ont 
été M. neichort et Mlle Venrenne, Fréry et Vercken. L'étonnant flotlste 
Helchert est pour nous presque une vieille connaissance et des meil- 
leures. Quant à Mlle Vcrvennc, de Bruxellos, elle a dit d'une voix belle, 
puissante et large, mais avec trop peu do nuances, le grand air de Char- 
Ut 17 et celui de l'Italienne à Alger. Les éloges que votre spirituel colla- 
borateur, M. Blanchard, a récemment adressés à Mlle Frêry, prouvent, 
sans que Je doive maintenant l'établir, que c'est à bon droit que notre 
public avait fêté, à chacune de ses deux apparitions, la Jeuno violoniste 
bruxelloise. Son talent s'est révélé a nous dans un air varié et dans le 
1" et le 7* concerto de son maître, M. de Bériot Mlle Vercken, l'une de 
nos cantatrices liégeoises, a, de même, provoqué tous les suffrages par 
sa grâce et par ses vocalises brillantes dans l'air du Démon de la A'ut'i et 
dans celui du Toriahr. 

Quelque t-mps après, une matinée a été annoncée avec un tel frsra* 
que le dilettantisme s'en est ému. Il s'agissait d'un pianiste de Saint-ré 
tersbourg (»«); Je tairai son nom; mais 11 importait peu qu'il vint de là 
ou d'ailleurs: on n'assigne pas de frontières à la patrie des beaux-arts. 
Cet artiste avait prêtenduement trouvé un jeu individuel : force, chaleur, 
style, mécanisme, poésie, rien n'y manquait.., si ce n'est la réalité do 
la teneur de ce programme. Différentes fantaisies du bénéficiaire, - car il 
compose aussi, — entre autres un air russe, une polka-mazurka, un polka 
tremblante et le Carnaval de Vtnh; morceau grote'que, disait l'affiche; 
tout cela plus grotesquement encore exécuté au moyen d'exercices di- 
gitigrades audacloux, du revers de la main, de l'avant-bras et même du 
coude, ont démontré, au sujet des réclames qui avalent été répandues, 
la vérité de ce distique : 

C'ost promettre beaucoup; maU qu'en tort-U souvent !.. . 
Du vont. 

Aussi je me garderai bien de conseiller à personne l'apprentissage de 
ces évolutions gymnastiques, sous la pression desquelles le clavier et les 
cordes ont eu rude besogne et ont produit des sons qui n'étalent pas Ir- 
réprochables. Toutefois, nous avons été dédommagés par la coo|<ération 
à cette matinée de Mlle Vercken et de MM. Dopuis et Van den Boom. 
Mlle Vercken a, cette fois encore, obtenu un succès aussi complet que 
celui que j'ai marqué précédemment; et dans le duo du Valet de thambn, 
de Carafa, elle a été bien secondée pas son frère M. Dupuis , professeur 
de violon à votre Conservatoire, a rendu Regret» et prière, de notre com- 
patriote Léonard, et Souviùn de Gritry, du même, avec une justesse 
d'Intonation, un son nourri et une exécution correcte et soignée qui 
ont excité d'unanimes applaudissements. L'Hymne triomphal pour deux 
pianos, de Brlsson, charmante page pleine de délicatesse et parfaitement 
appropriée aux ressources de l'instrument, a fait ressortir le jeu pur, net, 
élégant et exact des deux frères Van den Boom. 

La clôture de l'année théâtrale a eu lieu à la fin de mai. U campagne 
prochaine commencera au mois d'octobre. Trente-trois partitions d'o- 
péras-comiques ont alimenté le répertoire fourni par les œuvres dos 
grands maîtres les plus favorisés du public Les nouveautés ont été très- 
rares ; on ne peut citer que les Monténégrin*, Marie de Jtota» et la Som- 
nambule, déjà Interprétée en Italien sur notre scène. Le Val d'Andorre, qui, 
d'après votre Chronique étrangère du n° 17, avait été, cet hiver, repré- 
senté chez nous • pour la première fols avec le pins brillant succès, * 
est depuis quatre ans acquis & notre répertoire. 

Si le mois de mai, appelé le Moi* de Mari», est particulièrement sanc- 
tifié par l'Eglise, la Société du casino du Beau-Mur a aussi voulu, cette 
année, solenniser les dimanches de ce mois. Lumière électrique pour 
l'éclairage des jardins, feu d'artifice, chœurs, harmonie, danses, etc., tout 
cela a concouru à servir aux plaisirs des nombreuses familles affiliées à 
cette Société. Je n'indiquerai que les concerts d'harmonie donnés l'avant- 
dernier dimanche. Vous savez ou vous ne savez pas que la plupart des 
localités belges ont ou une Société d'harmonio ou une Société de chant, 
et même, parfois, toutes deux. Mais l'un de nos plus vastes établissements 
métallurgiques, la Société de la Vieille-Montagne, à Angleur, près do Liégo, 
a réalisé un autre essai : elle a formé un corps d'harmonie composé exclu- 
sivement d'une partie de ses ouvriers. Ce corps, dont la tenue est fort 
belle, a remporté, l'an dernier, à Bruxelles, un second prix dans le con- 



cours ouvert pour la npéctalhè. C'est cette même harmonie qui t'est fait 
entendre au Casino, où clin a <v chaleureusement applaudie dans les dj. 
vers morceaux <iu'elfo a exécutés avec sentiment et entrain, il serait a 
souhaiter que l'exemple propos.' par la Vieille-Montagne fut suivi par 
d'autres établissements : l'ouvrier goûterait dans la musique, qui polit « 
adoucit les mœurs, des délassements plus utiles que ceux qu'il vacher- 
cher le dimanche dans l'atmosph," re vicié du cabaret, où 11 dépense, e« 
outre, son argent et sa santé qu'il doit & sa famille. 

Deux nominations longtemps attendues dans le personnel enseignant 
notre Conservatoire ont été contrées récemment : c'est celle df> M. trw 
en qualité de professeur de violon, et la ré-Intégration de M. Géraldy «n 
appointements de 3,000 fr, dans son ancienne classe de chant Italien (coor* 
semestriel). On espère maintenant que la nomination de M. Reicbert, 
comme professeur de flûte, paraîtra sous peu. 

Après la musique profane, Il me reste & signaler une audition de musi- 
que sacrée Lo décès de notre évêque a donné lieu d'abord a une mes» 
d'inhumation en plaiu-chant, et ensuite à des obsèques solennelles célé- 
brées le 12 mal. On avait choisi la seconde messe de Reqtiem, de Clipra- 
bini ; elle a été exécutée sous la direction de M. Duquct, maître de cha- 
pelle de notie cathédrale, par un orchestre et par des chœurs fort nom- 
breux. I n caractère vraiment religieux a été imprimé à cette exécution 
très-satisfaisante, sauf dans quelques détails. Cependant J'ajouterai qu'ellt 
a été digne de la triste et pompeuse cérémonie par laquelle on payait un 
tribut au prélat distingué qui a occupé le siège de saiut Lambert ' 

Z. 



KOUYEILES. 

V Demain lundi, à l'Opéra, le Prophète. 

•/Lundi dernier, A/ert le DioVr. chanté par Gueymard, Depasslo, 
Mmes Laborde et Poinsot luttait victorieusement contre une chalimr tro- 
picale. 

V L» vingt-quatrième représentation du Juif errant, donnée le mer- 
credi suivant, par une chaleur encore plus forte, n'en avait pas moins 
réuni un brillant et nombreux auditoire. 

\* Vendredi, la Juive, chantée par Mairalt et Mlle Poinsot, clôturait 
cette semaine vouée aux grands ou\ rages et aux grands succès. 

\* La reprise de la Sirène a suivi de près celle d'Actif Mlle Félii 
Miolan s'est également distinguée dans l'une et dans l'autre, comme 
cantatrice parfaitement maîtresse de tous les secrets de son art, et aussi 
comme actrice possédant la finesse et la distinction. Boulo, qui chante 
si bien, n'est pas précisément l'idéal du rôle de Scopetto, dans lequel 
Roger était admirable, tticquler est toujours excellent dans celui du duc de 
de Popoli ; Jourdan et Nathan jouent très-bien ceux de Sciplon et du direc- 
teur, Bolbaya. Quant à la pièce, elle n'a rien perdu de son attrait, dû i 
la spirituelle combinaison de son intrigue, et la partition est un des dia 
mante les plus brillants de l'écrin si riche de M. Auber. Les chants heu- 
reux, les motifs élégants s'y succèdent sans Intervalle. 

\ m L'opéra en trois actes de MM. Locroy, Dennery et Maillard , an- 
noncé d'abord sous le titre du Baiser de la Vierge et do la Viergt de Kerm\ 
aura décidément pour titre la Croix d- Mari', et sera représenté dans les 
premiers jours de la semaine prochaine. 

V H' er »u soir, on a fait relâche pour les répétitions générales de cet 
opéra. 

V Meyerbeer, après quelques jours seulement de séjour à Paris, est 
parti pour aller passer la saison à Spa et y prendre les eaux . 

Spohr est arrivé lo 22 juin à Iondres, où il dirige les répétitions de 
son opéra : Fau*t, au théâtre de Covent-Garden. 

%* Le compositeur Ferdinand Lavalnne vient de recevoir de S. M. le 
roi des Pays-Bas la décoration de l'ordre de la Couronna de Chine. 

%• L'Alboni a donné sou premier concert à Mew-iork. D'après le Jf«- 
♦» al Time*, sur l'annonce d'une voix de contralto, le public s'attendait à 
quelque chose de rude et de masculin. La surprise a été grande en enten- 
dant une voix si légère, si douce, un chant si accompli dans ses délica- 
tesses Infinies. Sangiovanni et Itovere chantent avec la grande artiste. 

M. Devrlés, directeur du théâtre d'Amsterdam, vient de quitter Pa- 
ris, emportant avec lui les dessins des décors et des costumes du Juif er- 
rant, qui sera Immédiatement monté au théâtre de l'Opéra royal néer- 
landais. 

*,* Mme Duflot-Maillard, la célèbre cantatrice, est de retour à Paris. 
De brillantes propositions lui ont été faites pour l'engager à accepter la 
direction d'une école lyrique à Bruxelles. 

V Depuis plusieurs jours, M. Gustave Oppclt, littérateur belge, est 
arrivé à Paris, porteur de dépêches do son gouvernement, et qui se ratta- 
chent au traité de commerce à conclure entre la France et la Belgique. 

%• Nos correspondances de Londres, autant que les principaux organes 
de la presse, anglaise se plaisent à constater les grandioses succès rempor- 
tés par M. Wuille, clarinettiste et saxophoniste de la musique particulière 
des. M. le roi des Belges et du cdrps de musique du régiment royal des 
guides. Placé par son talent sous la protection de M. Andersen, maître de 
chapelle de la reine d'Angleterre, M. Wuille a signé un magnifique enga- 
gement avec Julllen. 



- 
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La Société r our rinsrritclion élémentaire, présidée- par M. Boulay, 
de la Mcurtl.e, sénateur, a tenu, dïnianehe a juillet , sa trente-septième 
séance annuelle, à la Foi-bonne ; une médaille d'argent et plusieurs mé- 
dailles de bronze ont été décernées aux auteurs îles meilleurs ouvrages 
classiques et de morale pour l'année * 861-1852. C'est M. lauseron qui a 
obtenu la médaille d'argent pour son solfège concertant 

M. le baron J. do Rothschild a fait remettre une épingle garnie de 
diamants à M. Emile Jonas, professeur au Conservatoire, et auteur des 
belles compositions exécutées lors de l'inauguration de l'hôpital de la 
ruo Pirpus. 

l'n homme d'un grand mérite, M. Vermculen, de l'iOtterdam, fon a- 
teur de la Suciiti dn Fayt-Ga* pour ïtncwaytmeiit de l'art musûal, va 
entreprendro un voyage scientifique en Italie, dans le but d'y explorer les 
bibliothèques cléricales et laïque*, et d'y recueillir des matériaux pour ta 
magnifique édition de la CMciio operum munùorum («imorutn. A"Î7 C tU- 
cl-, que publie à ses frais la Société, et dont, sur l'j volumes que com- 
prend la collection manuscrite, huit ont d.-jà paru. \!. Vermculen s'arrê- 
tera, dit-on, quelques Jours à Paris, pour se mettre en rapport personnel 
avec MM. le prince de la Moslowa, unslow, lierlioz, Cathy et autres 
membres de la Société, avec lesquels II e*t depuis longtemps en relation 
do correspondance. Pendant son aliMmce. il sera remplacé dans ses fonc- 
tions par M. le !>' iieije, sou u/t.r egt-, comme (I appelle lui-même ce col- 
labora'.eur dévoué, qui, de son côté, en sa qualité do secrétaire général 
de la Société, a rendu de grands services à l'art musical 

# % Le compositeur et professeur de chant, lambert, dont nous avons 
annoncé la mort dimanche dernier, était né à An-as en 1779. Artiste dis- 
tingué de talent et de manières, il Hait été longtemps, mais fort jeune 
encore (do seize à vingt-Mx ans), chef d'orchestre d'utu» troupe de comé- 
diens qui exploitaient le département du .Nord, En 18e?, il se tramait a 
Amiens, où il écrivit plusieurs morceaux jiour l'installation de révèque. Il 
vint ensuit»! si- fixer à Taris et s'y fit connaître, comme professeur, comme 
auteur de plusieurs romances, dont une entre autres lui survivra. Ne lais- 
sant pas d'héritiers directs, il a lépjé par testament sa mode te fortune à 
la ville d'Arras, pour la création de nouveaux lits, et a l'Institut de France, 
pour l'institution de prix et de secours a distribuer aux artistes malheu- 
reux. Lambert avait écrit trois quatuor» pour instruments a cordes, et c'é- 
tait, dit-on, ce qu'il avait fait de mieux. Il avait' aussi composé un Domine 
sa/ru m foc, un Ô Hâlutari*. un .l/«</ni/««/ et un t'Atrur <le virrgtr. Le der- 
nier v<eu de l'artiste a été pieusement rempli. Dans le service organisé en 
son honneur, un beau et pompeux âia</ni{uut de sa composition a été fort 
bien exécuté mardi, dans l'église de Saint -lîoch, par les soins de M. Pan- 
seron, qui, de plus, a trouvé le moyen de lui rendre un dernier hommage 
en intercalant dans un morceau religieux le thème dosa romance la plus 
populaire, dit" par la voix toujours pure et touchante d'Alexis Lupond. 

V Le fils de Mme Damoreau, jeune compositeur, vient de mourir à 
l'âge de 32 ans, après une longue maladie. 



V Londr<w. 0 juillet.- Fallait-il donc que le théàtrede Covent-Garden re- 
nonçât à donner le Pmphitf, dontehaque représentation aété toujours pour 
lui une mine d'or, parce que Johanna Wagner lui manquait, parce que 
Mme Viardot, annoncée par le programme, ne se hâtait pas d'arrivcrT Non 
sans doute, et .Mlle Crlsi, qui deux fats déjà s'était bravement produite 
dans le répertoire français, en se chargeant des rôles de Valentine et 
d' Alice, s'est encore trouw'-e la pour prendre celui de Fidès. Et wn succès 
n'y a pas été moins grand, 
raée, elle a chanté en can 



moins légitime. Kilo a joué en actrice eonsom- 
atrice de premier ordre, et triomphé des diffi- 



cultés d'une muskjuecomposéepour un tout autre gosier que le sien. Dans 
trots morceaux seulement la transposition aété nécessaire. Ou reste, il 
est Impossible de mieux saisir et de mieux rendre la haute physionomie 
de la mè re du t'ropbète que ne l'a fait Mlle Crisi, sans rien emprunter de 
ses devancières, Mmes Viardot et Al bon L Le chef-d'œuvre lui doit une 
Fidès toute neuve et originale. Mario est toujours un admirable Jean de 
Lcydc. Mme Castellan, dans le rôle do Ilertbe, continue à Londres sa 
création parisienne. Formes, Stlgelli, Polonini et Taglian'co complètent le 
magnifique ensemble. Mlle Cris! et Mario ont été rappelés à la fin. — 

— Jeudi dernier, au théâtre de .Sa Majesté, les Puritaint, donnés pour la 
première fois, ont fait salle comble. Mme Lagrangc s'est surpassée dans 
Elvira, qui est un de aes meilleurs rôles, sinon son meilleur. Elle a été ad- 
mirable dans la cavatine : Quila ivre, et danslapolaeca : Son vrgtn 

Ses ornements et fioritures sont nouveaux , d'un goût irréprochable, et ello 
n'en abuse pas. Laeantatrice, applaudie aoutrance, aété obligée de répéter 
deux morceaux —Depuis longtemps Gordonl n'avait chanté si bien et avec 
tant d'expression. Le duo de la dernière scène, qui contient le passage si 
connu : V i> n» f>a le wi-braiehia, a été rarement mieux rendu que parTui et 
MmeLagrangc; le succès a été jusqu'aux larmes. La voix de Rassi ni était 
là dans sa sphère : elle se montre avec tout son éclat dans les phrases 
larges. Le duo :Suom la ■nm'ir, chanté par lui et Lablache, a été bissé et 
redemandé une troisième fois. 11 n'y a rien à dire de Lablache ; comme 
toujours, il a été parfait et Inimitable commo acteur et chanteur. L'or- 
chestre, sous l'habile direction de Balfe, a beaucoup contribué au succès. 

— Mme Sontag, avant de partir pour l'Amérique, est engagée pour quel- 
ques représentations. Nul doute qu'elle ne ramène la foule un peu dérou- 
tée par la subite éclipse de Sophie Cruvelll, sitôt disparue du firmament 

— Oordigiani a donné un concert dans lequel Mlle Dobré, Lablache* 
Mario, Gardini, Ferlottl et Marra se sont fait entendre. Mlle Dobré a 
chanté avec beaucoup de succès une ranzurulia intitulée : la Ttadita, et 
Mme lïoubaud de Cournand n'a pas été moins vivement applaudie comme 
excellente pianiste. — L'une des plus brillantes soirées musicales de la 
saison a été celle de Mme Mortier do Fontaine, et a eu lieu le mois dernier. 
Cette émlnente artiste, qui a laissé tant de souvenirs en France, en Italie 
et en Allemagne, s'était fixée a Londres pour cette année, et : i succès y 
a été fort grand. Entourée d'artistes supérieurs, qui se sont tous surpassés. 
Mme Mortier de Fontaine a charmé son auditoire par sa belle voix de 
contralto, par l'ampleur < e son style, ainsi que par sa méthode pure et 
classique. 

V Berlin. — Mlle Wagner doit nous revenir sous peu ; la célèbre can- 
tatrice se Tel a entendre devant l'Impératrice de Russie, et doit aller en 
représentation à Breslau. Nous avons en ce moment trois théâtres d'été, 
qui tous les trois font de brillantes affaires. 

• ,* l'ieMir. — Ander et staudigl sont toujours en congé; et , comme le 
V uj hete ne pourrait être mis de côté sans le plus grand préjudice pour 
l'administration , c'est M. Ellingcr qui a l'intérim du rôle de Jean de 
Leyde. Mil • Schwarzbach, dont les débuta ont été heureux, a été engagée 
au théâtre de la Cour. — Peu de temps avant la clôture de la saison ita- 
lienne, nous avous eu, contre toute attente, un opéra-buffa, composé ex- 
près pour Vienne par F. Iliccf : Il porte le titre de : Il Maniu « l Atrunt*-. 
c'est une assois lourde imitation du romau de l'aul de Kock : la partition 
n'offre rien de bouffon ni de nouveau. 

%* Uanuvre. — Le magnifique théâtre récemment construit dans cette 
résidence ouv rira le 12 septembre prochain, par le l'rophéU. C'est M. An- 
der, du théâtre de la cour à Vienne, qui chantera le rôle de Jean de 
Leyde. 

V iltU ing/urs. — Le premier opéra qui ait été donné en Fiolande a 
fait son apparition il y a quelques jours au théâtre de cette ville 11 est 
intitulé : l'nr |)«rti« dt (haut de Charlet XI, roi «f* Suedt Les paroles sont 
de Topelius, la musique est de Place! ; tous les deux sont nés dan 
ville. 

Le gérant : Ernest bF.SCHAMPS. 



LA POUPÉE DE NUREMBERG, LE FARFADET et LE TORÉADOR 

AD. ADAM. 



La rordtion de ces opéras pour piano, ln-8*. chaque, mt . . . . 8 » 

L'ouverture pour piano tt à quatre mains, chaque 6 et 7 50 

Choix des plus jolis airs arrangés pour deux violons, par D. Ikrl 

te fl m rr, 2 suites, chaque 9 » 



Les mêmes arrangés pour 

2 suites, chaque 

Les ouvertures de cea opéras 
Les mêmes pour deux flûtes, 



9 • 

h 50 
a 50 
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Chez BRANDI « et 1 ♦ Éditeur». 

RUE RICHELIEU. 103. 



LA SIRÈNE 

Op-r.» r f en «rots Mctr»t 

Musique d> 

3), r. E. AUBER 

PAMITItM POIB PUM KT CI1W, FORMAT M T I* FR 

GRANDE PARTITION, 600 Fa. — PARTIES D'ORCHESTRE. Û00 Fa. 

MORCEAUX DE CHANT AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO- 



N» ». COUPLETS, t Quand Tient l'ombre silencieuse. 3 75 



2. TRIO, « Qu'une heureuse rencontre. 6 * 

2 6.*. Le même en duo 6 . 

3. COUPLETS, « O dieu des flibustiers. 3 75 

3 biu Les mêmes transposés plus bas 3 75 

h- QUATUOR, • O bonheur qui m'arrive. » 8 75 

A bit. Le même pour 2 sopranos, ténor et basse 3 75 

5. AIR, « Qu'est-ce donc, mes amis? » A 50 

5 bit. Le même avec chœur 4 50 



OUVERTURE pour le piano 6 » 

La même a 4 mains 7 50 

*. a s» a ni. Mosaïque 6 » 

— Six petits airs 6 ■ 

»i ■ ciinia. Mélange 6 » 



«toisez. Op. 25. Fantaisie brillante 6 » 

Op. 24* Petite fantaisie a 4 mains 6 » 

«. m. diiiuot. Op. 135. Deux fantaisies facile», 2 suites, ch. 6 • 



— Op. 136. Fantaisie à a mains 6 » 

a. rmav. Petite valse. 3 75 

m bamd. Deux quadrilles, chaque a 50 

— Les mêmes à 4 mains, chaque 6 50 

— Suite de valses 6 » 

ni ■/ Quadrille â 50 



mun. Op. 2. Fantaisie pour cor et piano 9 » 

acHii.ra et rr«m. Fantaisie pour cornet et piano 7 50 

rotins. Op. 31. Douze fantaisies faciles pour flûte seule, 2 sui- 
tes, chaque 5 » 

et hillkb. Duo pour flâte et violon 5 » 

cabcami. Op. 74- Mélange pour guitare 5 » 

vinin Mosalquo pour guitare et flûte 6 » 

— — pour guitare et violon 6 » 

— 2 quadrilleTpour ld. chaque 7 50 

— Airs pour ld. 2 suites, chaque 15 » 

wmmn. Pas redoublé pour musique militaire 5 ■ 

— Fanfare pour musique de cavalerie 6 • 

itntisr Op. 120. Mélange pour harpe et piano 9 • 

tmmir. Op. 33. Fantaisie pour hautbois 7 50 



N* 6. RONDE, « iTcnds garde, montagnarde. » I t 

7. DUO, • C'est un ouvrier. » a . 

8. TRIO, « De nos jeunes années. » 6 • 

8 6i.«. ROMANCE extraite du trio 3 . 

9. CAVAT1NE, « Je n'ose pas. 3 "5 

10. CHOEUR à 4 voix, « Les chagrins arrière. • 3 75 

IL DUO, . Je fais mal, je le sais. 6 . 

«2. VOCALISE, . Voyei-vous là bas, parmi les frimas î .... 45» 



■au. Op. 27. Grande fantaisie. 7 50 

m hkei. Op 141. Fantaisie et variations brillantes 9 • 

■mu. Op. 34. Trois morceaux favoris, trois suites, chaque. . 5 • 

aiACMamRMMKm. Op. 180. Souvenir 61 

HI.KHCHSHLI Valse brillante .. 5» 

1 »: ciaraiTiu. Op. 94. Fantaisio 6 t 

1 » ni r Op. 124. Fantaisie brillante 7 50 

n. Huoira. Uagatcl'o 5 • 

■•■E1.1.KM. Or. 66. Fantaisie brillante 7 50 

as. woirv. Op. 103. N* L Galop 5 • 

N*2. Fantaisie 5 . 

— Op. 104. Duo brlllant^^malns 9 t 

■taior n n«Lri, Duo brillant pour piano et violon » • 

■LiacHitai. Op. 57. Divertissement pour piano et violon . . 7 50 

m. ions Op. 450. Fantaisie pour piano et violon 9 • 

•nuiii Fantaisie pour violon avec accompagnement de piano. 7 50 
im. Op. 34- Divertissement pour violoncelle avec accompagne 

ment de piano. • • 

L'OUVERTURE pour 2 flûtes 4 50 

— 2 violons 4 50 

AIRS pour 2 flûtes. 2 suites; chaque 7 50 

— 2 violons 7 50 

AIRS pour flûte seule 6 • 

— cornet seul 5 • 

— violon seul 5 » 

QUADRILLE pour violon, flûte, clarinette, flageolet ou cornet seul 

Chaque .* 1 ■ 

QUADRILLE pour 2 flûtes, 2 cornets ou î violon* Chaque 4 5" 



- 
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POUR INSTRUMENTS DIVERS. 
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LITTÉEATUHE MUSICALE. 

BEETHOVEN ET «ES TROIS STYLES, 

PAR W. DE LENZ. 
(Troisième et dernier article.) (I) 

Le génie es t comme la fortune, suivant le mol de La Fontaine; presque 
toujours il vend très-cher ce qu'il a l'air de donner. La part de Bee- 
thoven fut immense ; mais il la paya plus cher qu'aucun autre, plus 
cher même que Mozart, qui ne fut immortel qu'à condition de mourir 
à trente-six ans. Beethoven vécut, lui, vingt et un ans de plus; mais, 
pendant ces vingt,et un ans, il avait tout-a-fait perdu la faculté d'en- 
tendre, et il écrivait à M. de Scyfried ces lignes pleines de tristesse : 
« L'art seul m'a retenu : il me semblait impossible de quitter le monde 
n avant d'avoir produit tout ce que je tentais devoir produire. C'est 

ainsi que je continuai cette vie misérable, ohl bien misérable] 
» avec une organisation si nerveuse, qu'un rien me fait passer de fêtât 
» le ptus heureux à l'état le plus pénible. » Avec une organisation de 
ce genre, Beethoven n'avait pas besoin d'être sourd pour être malheu- 
reux j mais, entendons-nous bien, malheureux en admettent, touteiois, 
ces larges et magniBques compensations que le vulgaire envie et a raison 
d'envier aux hommes de génie. Le vulgaire n'est pas si loin de compte 
dans ses appréciations. 11 ne se doute pas du mal que peut donner l'en- 
fantement d'une œuvre telle que la symphonie en ut mineur ou la 
symphonie pastorale ; mais il se doute bien qu'il y a quelque plaisir à 
les concevoir, à les produire, à les tirer du chaos. En effet, ce plaisir 
existe ; ce plaisir est grand , infini jusque dans ses douleurs. « L'art 
seul m'a retenu, » écrivait Beethoven , et l'art n'est ici autre chose 
que le plaisir dont nous parlons. 11 y a de par le monde une multitude 
de pauvres diables, autant et plus nerveux que Beethoven, autant et 
plus sourds que lui, et qui n'ont pas l'art pour soutien, qui se traînent 
comme ils peuvent d ans leur pauvreté, dans leurs souffrances, sans 
avoir la consolation de mettre au monde une sublime symphonie, pas 
même de récréer leur silence et leur solitude par l'élucubrauon de la' 
plus petite polka. 
N'exagérons rien, ni les félicités, ni les misères des hommes de 

génie. Beethoven ne pouvait être heureux à la façon d'un notaire ou 

d'un banquier qui s'enrichit et se retire des affaires. Il ne pouvait 
l'être non plus à la façon de ces artistes dont te travail est 

(I) Voir Les numéros 51 et 58. 



ment facile, et pour qui le succès marche du même pas que le travail. 
Il tenait de la nature l'aspiration aux choses grandes et neuves, diffi- 
ciles à trouver, difficiles a faire comprendre. Pour se donner des émo- 
tions, il avait besoin d'inventer, de créer, comme à tant d'autres il 
suffit d'imiter, de continuer. Au lieu de s'en tenir au premier jet, il 
éprouvait dos peines incroyables à se satisfaire lui-même ; il cher- 
chait longtemps, effaçait, corrigeait, recommençait avec celte infati- 
gable opiniâtreté que Jean-Jacques Rousseau mettait à construire ses 
savantes périodes, et ce n'est pas le seul trait de ressemblance que 
l'étude de son caractère et de son génie nous révèle entre lui et le 
citoyen de Genève. 

Chez l'un et l'autre , même inquiétude native , même ombrageuse 
susceptibilité, même misanthropie, même passion pour la campagne. 
Beethoven écrivait ses plus beaux chefs-d'œuvre dans les mêmes con- 
ditions que Jean-Jacques sa Julie, sa Lettre sur les spectacles et son 
Emile. Tous les deux, ils souffraient d'une infirmité qui, bien que 
diverse, les éloignait également des relations du monde. Tous les deux 
ils avaient dans le cœur des amours, et des amours sans espoir, Jean- 
Jacques pour Mme d'Houdetot, Beethoven pour des grandes dames, s'il 
faut en croire ce que Wegelera écrit : « Beethoven war nie ohne Liebe, 
» und meistens von ihr in hohem Grade ergriffen (Beethoven ne fut 
» jamais sans amour, et toujours dans sa plus haute expression), n 
Toute la différence, c'est que Beethoven ne se maria pas et qu'il n'eut 
pas auprès de lui de Thérèse Levasseur. flanquée de sa hideuse mère, 
pour troubler le repos de sa vie et en souiller la dignité ; mais, quoi- 
que garçon, il eut aussi les charges et les ennuis de la famillo sans en 
goûter jamais les touchantes indemnités. 

Beethoven avait plusieurs frères : la veuve de l'un d'eux, Charles , 
caissier à la banque d'Autriche, lui légua la tutelle de son fils mineur, 
qu'elle no voulait pas abandonner à son beau-frère. De là un procès , 
c'est-à-dire un cauchemar, qui pesa pendant quatre ans sur la poitrine 
de l'artiste. Et comment deviner le premier chagrin dont ce procès fut 
pour lui la cause? Nous laissons parler M. de Lenz : « Cet épisode de 
» la vie de l'artiste rentre dans les proportions microscopiques de 

» l'existence allemande Ainsi on prenait assez communément à 

Vienne la particule hollandaise van, dans le nom de Beethoven, pour 
la particule nobiliaire allemande von, surtout en écrivant par abré- 
viation : L. V. Beethoven. Beethoven porta son affaire devant le tri- 
bunal connaissant d'affaires entre nobles. Le tribunal exigea la pro- 
duction de ses titres de noblesse. Beethoven porta la main au cœur 
et à la tête. On pense bien que celte preuve ne put prévaloir en 
matière de juridiction. L'affaire fut renvoyée devant le magistrat de 
Vienne. Le croirait-on? Ce renvoi, qui n'avait rien que de très- 

II prétendit qu'un tribunal 
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» exceptionnel eût dû être appelé à connaître des affaires du génie , 
u idée oubliée par le digeste. « C'est que Beethoven était profondé- 
ment aristocrate, et qu'il l'était sans s'en douter. Il dit un jour ce 
mot, rapporté par Schindler : « L'homme supérieur ne doit pas être 
» confondu avec le bourgeois , et j'ai été confondu avec lui. » Une au- 
tre fois, Jil entendit le prince Lichnowski ordonner à son valet de 
chambre de servir Beethoven le premier, si Beethoven et lui venaient 
à le sonner en môme temps. Vous croyez peut-être que Beethoven fut 
touché de cette attention ? Tout au contraire : il prit à l'instant même 
un domestique pour lui tout seul. 

Pendant quatre années, ce fatal procès fut toute l'occupation de 
Beethoven. H y croyait son honneur engagé; il rédigeait lui-même 
toutes les pièces et mémoire*. Son avocat, le vénérable Bach, doyen 
de la Faculté de droit, le laissa faire, comprenant bien que tout autre 
procédé pouvait le rendre fou. Beethoven l'emporta enfin par voie 
d'appel, après trois arrêts, qui. M. de Lenz a raison de le dire, nous 
ont peut-être coûté une symphonie et quelques autres merveilles. Le 
procès gagné, Beethoven eut l'idée de loger chez lui son neveu et d'or- 
ganiser un ménage. 11 faut voir la lettre qu'il écrivit à un voisin pour 
s'informer des choses les plus essentielles, dont il ne savait pas le 
premier mot. 1* Que donne-t-on à manger à deux domestiques, soir et 
matin, quantité et qualité? 2 e Combien de fois leur donnc-l-on de 
rôti?.... etc., etc. 3* Combien de livres de viande pour trois person- 
nes? Le voisin aurait dû répondre tout bonnement à Beethoven: 
a Faites des symphonies. » 

M. de Lenz achève ainsi ce récit curieux : « L'argent fut quelque 
» chose pour Beethoven du moment que l'existence de son neveu fut 
» devenue la sienne. Il thésaurisait pour lui, pour le jeune homme qui 
d portait son nom. Ce neveu, le principe hostile de la seconde moitié 
» do la vie de l'artiste, cruellement puni pour avoir exagéré les de- 
» voirs d'un oncle, désola les dix dernières années de son existence. 
» Beethoven faillit perdre la raison le jour que l'Université de Vienne 
» expulsa de son sein, pour cause d'inconduite, ce fils adoptif sur Ic- 
» quel il avait concentré l'impérieux besoin d'aimer qu'il ressentit 
» toute sa vie. Le dernier amour du maître était mort du moment 
» <,u'il vit son neveu abandonner la carrière littéraire pour cutrer 
» dans l'armée autrichienne. » 

Laissons cet étourdi, ce vaurien, que Beethoven institua son héri- 
tier, pour le récompenser sans doute de ce qu'il n'avait pas même dai- 
gné se déranger et aller chercher un médecin, lorsque son oncle, son 
bienfaiteur, revint à Vienne (décembre 1826), en proie au mal dont il 
devait mourir quelques mois après. Mais Beethoven avait encore un 
frère, apothicaire ires-connu dans Vienne, et qui s'y promenait souvent 
dans un landau attelé de quatre chevaux. Ce frère, nommé Jean, était 
à son aise et devait à Louis, à l'artiste, l'établissement de sa pharma- 
cie. Quoique logeant à peu de distance, il ne le voyait jamais, et seu- 
lement au jour de l'an il lui envoyait sa carte ainsi rédigée : « Jean 
» Van Beethoven, Gulsbesitzer » (c'est-à-dire propriétaire de biens); 
et l'artiste écrivait sur le revers : « Louis Van Beethoven, ttimbesilst r » 
(c'esl-à- dire propriétaire de eervetU). Les médecins ordonnèrent à 
Louis Beethoven des bains de foin, et comme Jean Beethoven avait 
du foin à revendre, on s'adressa naturellement à lui pour s'en procu- 
rer. Savez-vous ce que répondit le propriétaire de biens, qui par état 
se connaissait en herbes et voulait tout garder pour lui? Nous ne 
croyons pas que l'avarice sordide ait jamais rien inventé de plus su- 
blime dans sa naïveté. Jean Beethoven, l'apothicaire, répondit que le 
foin de sa propriété, à Ivi, n'étuit pas bon ; et Louis Beethoven, l'ar- 
tiste, fut obligé d'en faire acheter ailleurs. 

Voilà ce que fut la famille pour le grand artiste; voilà comment ses 
proches le payèrent do son dévouement, de ses sacrifices. Du reste, 
comme Jean-Jacques Rousseau, Beethoven fut souvent injuste et ingrat 
lui-même, à forco d'être soupçonneux et irritable; souvent il repoussa 
le bienfait par un sentiment exagéré d'indépendance, ou ne témoigna 
<;u'i]i(!i;;.:;.li<>[> cl nlèrc m 



n Beethoven, dit encore * de Leuz, passa sa vie dans la haute aris- 
» tocralie viennoise. Il connut les plaisirs de la danse, qui étaient dans 
» les mœurs simples do I 'époque où l'on dansait encore au piano, mais, 
■i chose incroyable I il ne parvint pas à danser en mesure. Ses mouve- 
» ments étaient gauches ; il cassait d'ordinaire les choses auxquelles il j 
n touchait; aucun meuble chez lui, et moins que tout autre un meuble i ! 
» de prix, n'était à l'abri de ses attaques. Que de fois son encrier 
» tomba dans le piano près duquel il travaillait ! Beethoven lit inté- 
» gralement partie des maisons des Lichnowski, des Lobkowilz. des 
» Brovvne, des Brunswick, dus Erdody, des Thun. Son illustre élève. 
» l'archiduc Rodolphe, donnait l'exemple. Artiste, il traitait le plus 
» grand artiste du temps comme il devait être traité, comme un élu 
» des largesses divines. Beethoven avait fait ses conditions avec le 
» prince : il désirait être seul avec lui pendant sa leçon d'harmonie et 
» de piano. Le prince observa la consigne. Beethoven ne rencontrait 
» chez lui que l'archiduc Charles, le héros d'Aîpern, que l'archiduc 
n Rodolphe savait lui être sympathique. Quelque charmo que l'inti- 
» mité de personnes de celle distinction exerçât sur l'esprit de Tar- 
it tiste, la seule idée que la leçon approchait suffisait pour le rendre 
» malade... Jamais Beethoven ne réussit à se fairo à la moindre gêne. 
» L'invitiez-vous à dîner, il ne vous pardonnait pas d'avoir été tout 
» un jour l'esclave de votre heure. L'heure pour lui, c'était un motif. 
» Il avait encore la singulière idée qu'on mange quand on a faim. Un 
» grand jour cependant arriva où il donna à dîner à Mmes Sontag et 
» Urgher. Ce dli.er cachait la machiavélique i ensée de faire trouver 
» à ces dames les difficultés de leurs parties, dans la symphonie avec ' 
» chœurs, plus supportables et de leur prouver qu'il était de toute 
» impossibilité d'y changer quelque chose. » 

Tous ces détails, et bien d'autres, qui fourmillent dans l'ouvrage de | , 
M. de Lenz. doivent prouver à nos lecteurs qu'il possède admirable- i 
ment son sujet, et même qu'il ne se fait pas d'illusion sur Beethoven, ' 
le Jean-Jacques de la musique el de l'Allemagne. M. de Lenz nous pa- 
rait très-capable d'être juste en toutes choses ; voilà pourquoi nous lui 
av:-ns reproché, et nous lui reprochons encore, d'avoir mal jugé la 
France et notre temps, qu'on un endroit de son livre il appelle encore 
u temps de boxe mvsi< aie. » Qu'est-ce à dire? Voyons : quel temps 
regrettez-vous? Est-celui où vécut Mozart? Et pourtant vous le con- 
statez vous-même : o II n'y eut sorte de déboires que Mozart n'é- 
» prouvât à la suite de ses opéras. Il fallut un ordre de l'empereur 
» Joseph pour mettre à la raison les chanteurs récalcitrants, inspirés 
» en cela par Y intrigant Saliéri, lors de la première représentation des 
» ^oecs de Figaro. » Est-ce le temps de Beethoven? Pas davantage, 
car vous avez soin d'ajouter : a Ces mesquines intrigues, ces misé- I 
* râbles tracasseries, tidelio les renouvela pour Beethoven. » Croyez- 
nous, ou plutôt ne nous croyez pas, mais étudiez l'histoire, cl plus 
vous en remonterez le cours, plus vous y treuverez de ces débats, de 
ces intrigues, de cotte boxe, dont vous voulez nous atuibucr le pri- ! 
vilége. Cela lient à quelque chose de plus fort que l'influence d'un 
Mècle, à la nature des artistes, qui ne sont après loul que des homme*, 
avec plus de passions, d'orgueil, de jalousie, que le commun des mar- 
tyrs dont se compose l'humanité. 

Ce que nous disons du temps, nous le disons avec bien plus de force 
encore du pays. Vous accusez la France ! mais regardez donc un peu 
l'Allemagne : la lui préférez-vous ? U y a quatre ans . en rendant compte 
du charmant livre de votre compatriote, M. Oulibicbeff, nous avan- 
cions que l'histoire de Mozart contenait plusieurs moralités, au nombre 
desquelles celle-ci : a que noire pays si souvent accusé de frivolité, 
» d'ignorance, d'injustice, surtout à l'égard des musiciens, mérite eu- 
» core moins ce reproche qee la grave, la savante, l'équitable Aile- 
» magne, car il n'est jamais arrivé à la France de traiter un artiste 
» français ou étranger de la taille et de la valeur de Mozart aussi mal 
» que l'Allemagne traita ce merveilleux enfant sorti de son sein. » 
Voilà ce que nous écrivions en 1868, el ce que vous confirmez en 1852. 
« Le brurfrooisde Vienne, dito»-vous. aimait Beethoven sm* le cmn- 
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» prendre... (comme le Parisien pur sang, qui dit Beethoven et pense 
n Musard !) Le séjour prolonge" de Mozart et de Beethoven à Vienne 
» ont fait à cet Eldorado de la mehlspeise (mets composés avec de la 
» farine) la réputation d'un asile de la musique. Avoir laissé flozirt et 
» lieethoven mourir dans la misère, avoir oublié d'encourager Srhu- 
11 lert, voilà le plus clair de l'opinion musicale des Viennois, pour les- 
n quels Strauss a eu raison d'écrire son Eiscle-Bîisclc, p»lka !! » Ne 
voilà-t-il pas que Musard même se retrouve à Vienne, en antagonisme 
avec Beethoven ! Ne voilà-t-il pas que M. de Lenz se charge de venger 
Paris? Où donc est la cité modèle? Où donc est l'âge d'or de la mu- 
sique? Il nous semble que l'auteur de Beethoven et s's trois stijles au- 
rait quelque peine à nous le dire catégoriquement. 

Donc, fii tissons-en de toutes ces plaintes, de tous ces sarcasmes qui 
frappent dans le vide et tombant à faux. Vouloir que tous les artistes 
soient des Beethoven, ou que tous ceux qui connaissent la musique, au 
moins de réputation, admirent Beethoven, c'est donner dans les chi- 
mères. F.st-ce que, dans l'art comme dans le monde, il ne faut pas 
qu'il y ait des grands et des petits ? Autrement, plus de plaisirs choisis, 
plus de ravissements, plus d'extases par excellence ! L'habitude émous- 
serait la sensation. Professons un culte sincère et chaleureux pour les 
grands artistes ; mais gardons-nous de ces dédains réels ou affectés 
pour tout ce qui n'c<t pas l'idole, pour tout ce qui s'en éloigne peu 
ou beaucoup. Oh ! l'intolérance, nous la détestons encore plus que le 
Unir de force, que la ivltigc transrendante, que la Lorç musicale et 
autres fléaux sur lesquels M. de Lenz jette l'analhème. L'intolérance, 
dans l'art comme dans la religion, n'a pas de résultat plus sûr que de 
rendre insociable, haineux, méchant, persécuteur. Jean-Jacques Bous- 
seau a une bien belle phrase là-dessus dans sa I/Cllrc à Voltaire : 
« Ainsi, j'appelle intolérant par principe, dit-il, tout homme qui 
■• s'imigine qu'on ne peut être homme de Li m sans croire tout ce qu'il 
h croit et damne impitoyablement tous ceux qui ne pensent pas comme 
» lui. En effet , les fidèles sont rarement d'humeur à laisser les ré- 
n prouvés en paix dans ce monde, et m saint qui croit vivre avec des 
••) damnes ant ici/te rj/mliTs sur le m'tier du diable. » 

Nous ne voudrions anticiper sur ce métier avec personne, avec 
M. de I*nz moins que tout autre, lui qui, dans un endroit de son livre 
où il se permet de critiquer un critique distingué, adresse un regret 
bienveillant et flatteur à ce qu'il appelle les fines plumes de la flevuc 
et Gazette musicale. fie plus, nous avons à le remercier du soin qu il 
a pris ailleurs de relever une erreur par nous commise dans ce jour- 
nal, lorsque Fidelin parut celle année au Théâtre-Italien. Sur la foi 
d'un souvenir inexaft, nous avons dit que Jjèonorc, tombée à Prague, 
s'était relevée à Vienne, tout au rebours de Don Juan, tandis que l/o- 
nure fui donnée d'abord à Vienne, devant un auditoire presque en- 
tièrement français, amené là par la victoire. Ce fut certainement un 
malheur pour Beethoven que d'être jugé en premier ressort par la 
Fiance; mais la France n'est-elle pas revenue un peu sur son arrêt? 
Ya-t-elle pas compensé sa légèreté de 1805 à l'endroit de Uonorc par 
les témoignages d'une haute estime qui date de plus de vingt années? 
A tout péché miséricorde. I«n France a du bon et l'ouvrage de M. de 
Lenz. aussi ; s'il n'est pas toujours équitable, il est presque toujours 
spirituel, et à ce titre il est français. 

Paul SMITH. 



DES NEDHES 

employé** A I» DOlatltn do plalii-cfcant. 

On va sans doule me trouver bien lourd et bien ennujeux; je le 
le comprends, et c'est fâcheux ; mais, dans l'espèce, comme disent les 
jurisconsultes, il n'en peut guère être autrement. Il faut que je tienne 
ma parole (1), que j'ai, malgré moi, bien tardé à dégager, mais que 
je ne veux pas retirer. Pour vous, lecteurs bénévoles, qui jouissez do 

(l) V. 1» Gaulle musical* du « octobro 1851. 



cette liberté et n'êtes astreints par aucune loi à lire votre journal de- 
puis la date du jour jusqu'au nom de l'imprimeur , si vous no songer 
qu'à vous divertir (ce qui prouverait en vous un grand fonds de sa- 
gesse), passez ceci , ce n'est point breuva^î à vous destiné : cherchez 
plus haut , cherchez plus bas ; je vous absous d'avance de votre péché 
d'omission et prie le ciel de continuer à vous tenir en allégresse. 

Voilà donc qui est entendu , et, jusqu'à la fin do mon article, je ne 
quitterai plus mes nrunc*, d ont je vais lâcher d'exposer en gros la 
théorie, le plus clairement et le plus brièvement qu'il ma sera pos- 
sible. 

Et, pour commencer, le mot nevme est-il masculin ou féminin ? 11 
n'existe pas dans la nomenclature académique, et les auteurs qui l'ont 
employé le font tantôt d'un genre, tantôt de l'autre ; mais, comme il est 
de forme féminine, se terminant par \'e muet, il me semble préférable 
de le faire féminin ; ainsi , par une raison semblable, ont agi les Ita- 
liens, quand ils ont Tait passer ce mot dans leur langue. Les poètes qui 
voudraient le faire entrer dans leurs vers ne lui trouveraient pas de 
rime, et je leur conseillerais, par licence poétique, de dire nume, au 
lieu de neume, comme l'on a dit rhum-, au lieu de rheume. Le mo^ 
tieume, en latin neuma, on a aussi écrit n-vjma et neoma, est évidem- 
ment grec, et personne, je crois, ne pourrait le contester ; mais, tout 
en avouant sa source étymologique, on n'est pas d'accord sur son ori- 
gine. Les uns, et tout récemment encore le père Lambillotle. dans sa 
belle et récente publication de l'Antiphonaire de Sl-Gall, la fait venir de 
vti(i», signe, geste, mouvement de tête, inclinaison, penchemenl, ten- 
dance, signification que justifie pleinement dans les écrivains grecs le mot 
primitif vrio. Mais on n'a pas remarqué que le mot vtj|i* n'a jamais 
signifié signe d'écriture musicale, ni même s ; g»e graphique quelconque. 
Pour lui trouver ce sens.il faut supposer une analogie que rienu'aulorise. 
Il est beaucoup plus sur de chercher cette origine d uis le mol rvti.«, 
vent, souffle, respiration, esprit. Le mot neume s'explique ainsi natu- 
rellement: c'était une série de degrés musicaux exécutés d'une haleine. 
Cette origine est d'autant plus certaine que les Grecs modernes appel- 
lent irvr>,ui?», esprit, une partie des signes de leur musique qui ex- 
priment toujours des tons, par opposition à d'autres signes appelés 
ou^n, corps, parce qu'ils n'onl pas tous la même faculté, et. en 
plusieurs cas, n'ont d'autre objet que de signaler la valeur des itvô;i3tx 
Ducange, si bien au courant de tout ce qui concerne le moyen-âge 
grec et latin, ne s'y est pas trompé, et il no désigne même les neurnes 
quo par leur nom originaire, qu'il écrit en latin pneuma. 

La notation eu neumes, dont l'usige remonte assurément pour lo 
moins au vin* siècle et peut-être au vi*, fut peu à peu et mémo assez 
promptement abandonnée lorsque plusieurs miisicistcs et, plus que 
tous les autres, le célèbre Guido d'Arezzo, .en eurent démontré d'une 
manière irréfragable tous les inconvénients, quand celui-ci eut proposé 
|M)ur les remplacer, ou plus exactement pour les corriger, un système 
préférable à tous égards et qui avait l'avantage de ne s'écarter qu'au- 
tant qu'il le fallait des habitudes reçues. Toutefois, la neuma lion à l'an- 
cienne manière continua en quelques lieux, et l'on en peut citer des 
exemples jesque dans le xut' siècle. La neumation primitive ayant été 
ainsi abandonnée, on ne s'en occupa plus, et les érudits eux-mêmes 
perdirent tout-à-fait la connaissance des signes neumatiques en les dé- 
clarant indéchiffrables; nous verrons qu'ils n'ont pas eu tort en un sens, 
et qu'à plus forte raison ceux qui ne se donnent pas pour érudits (et 
j'en suis) ont pu, à la suite de quelques essais, y jeter leur bonnet et 
en donner leur part à qui voudrait la prendre. D'aulres plus hardis, on 
peut dire plus téméraires, ont décidé à tort et à travers, en se gardant 
bien d'aller au but; ils se sont par dessus tout imposé la tache de 
donner à croire qu'ils en savaient bien plus long qu'ils n'en disaient, 
et la vérité est qu'ils ne disaient rien qui eût véritablement importance 
ou utilité. C'est seulement à une époque toute récente qu'un des 
hommes les plus patienta et les plus laborieux que je connaisse, 
M. Théodore Nisard, a, autant que faire se pouvait, débrouillé et dilu- 
cidé cette ténébreuse matière, d'abord dans une série d'articles dont 



— 



s'est enrichie la Revu* archéologique, et qui malheureusement n'ont pas 
été continués, mais dont vraisemblablement l'auteur aura reproduit la 
substance dans un Mémoire adressé à l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres, et que cette société a mentionné honorablement. Dans 
ce que je vais dire je m'aiderai d'autant plus volontiers de ses savantes 
recherches qu'il cite presque toujours t'a extenso les sources où il 
puise. Le père LambiHolle est venu depuis apporter, pour l'illustration 
de l'édifice neumatique, de nouveaux matériaux dont j'aurai aussi à 
profiter. 

En laissant de coté les discussions de détail, on peut dire que la neu- 
mation était précisément ce qu'est pour nous la notation, \ivmer une 
antienne ou toute autre pièce , c'était ajouter les notes au-dessus des 
paroles destinées au chant : fleumart est notas verbis musice deem- 
tandissvpetuddere, écrit Du Cangc. et Guido dit à peu près la même 
chose. Mais l'idée de nevme ne correspondait pas précisément à notre 
mot note ; car par celui-ci nous concevons toujours un signe isolé, re- 
présentant un ton unique, tandis que par l'autre il faut entendre , 
comme je l'ai déjà marqué en parlant de son étymologie, une série de 
tons plus ou moins nombreux , émissibles d'une seule haleine. Une 
neume pouvait s'appliquer à plusieurs syllabes ou à une seule , et quel- 
quefois une seule syllabe portait plusieurs neumes. Ces neumes pou- 
vaient être de deux, de trois , de quatre, etc., degrés ascendants, des- 
cendants ou permanents. 

Les d éfinitions données par les anciens écrivains rentrent toutes dans 
l'idée qui vient d'être exprimée. Au dire de Hugband. le premier en 
ordre chronologique des écrivains spéciaux du moyen-âge, ce sont des 
parties de la canlilène, partes cantihnœ, des signes de plusieurs sons, 
plurium sonorvtn signa. Dans des écrivains plus récents, c'est encore 
pour Marchctti de ï'adoue une réunion do notes qui forme, assemble, 
distingue et conclut le chant. Le même mot s'est aussi entendu non 
plus des signes du chant, mais bien du chant lui-même. Saint Guillaume 
l'a employé dans le sens d'intervalle. Ou l'a aussi appliqué, sans doute 
fort mal a propos, à la barre de mesure qui embrasse toutes les lignes 
et marque les divisions d'un morceau de musique ou de plain-chant. 
Enfin on s'est servi du mot neume pour désigner une traînée de notes 
faite à la fin d'une antienne ou de toute autre pièce, sur la dernière 
syllabe, et qu'ailleurs on a quelquefois appelée jubilus ; c'est même 
dans cet unique sens que le mol neume s'est conservé dans les traités 
modernes de plain-chant, l'autre étant tout à fait tombé en désuétude. 

Ici ce n'est qu'en qualités de signes de l'écriture musicale que les 
neumes doivent être examinées. Parmi ces signes, celui qui désignait un 
ton unique appliqué à une syllabe portait entr autres noms celui de 
point, punctuiu, et l'on a par suite nommé points les éléments, c'est- 
à-dire les différents degrés de la neume, et le sens primitif de ce mot 
s'est conservé dans celui de cwtr<p<.int. Toutefois la division des neu- 
mes en points pourrait bien n'avoir été admise qu'après Guido, et lors- 
que l'on commençait à noter non plus en neumes, mais en points véri- 
tables, ou bien lorsque les neumes se plaçant sur les lignes de la portée 
guidonienne, le degré où la voix devait varier d'intonation dans les 
»o?vds de deux, trois, quatre, etc., degrés, était caractérisé par un angle, 
une duplication, un grossissement, un épalemcnt du trait qui détermi- 
nait la série de tons à exprimer. Peu importe d'ailleurs quo cette dé- 
composition des neumes en points soit plus ou moins ancienne, puis- 
qu'elle devait inévitablement exister dans la pensée du chanteur qui 
lisait une pièce neumée. 

Les signes neumatiques sont simples ou composés. 

Les premiers s'appliquent à un seul degré, sans qu'il soit nécessaire 
que ce degré ail une syllabe à lui propre. On les nomme pvnctum ou 
puncttts, virgula, pressus, etc. 

Les signes composés sont aux qui sous une seule figure renferment 
plusieurs degrés : seandkus, clmacvs, podatus, etc. 

Les signes simples peuvent s'unir aux signes composés, et former 
ainsi des groupes qui passent sur une seule syllabe ; mais un signe 
composé ne saurait jamais s'appliquer à plusieurs syllabes. 



Les signes composés peuvent, d'après les principes de M. Nisard. 
se diviser en trois classes : 1* signes formés d'une ligature simple qui 
attache l'un à l'autre chacun des degrés de la neume, et que, par con- 
séquent, on pourrait appeler nœuds ; 2* signes formés de points déta- 
chés, mais groupés en raison de leur mouvement ascendant ou des- 
cendant; S v signes mixtes qui se composent des deux combinaisons 
précédentes. Ce mélange n'a rien qui doive étonner, et le motif en est 
évident. Les neumatistes, n'ayant pas de signes pour exprimer tous les 
groupes possibles de degrés, faisaient suivre un nœud d'un autre 
nœud ou bien d'un signe simple, et, lorsque la chose leur convenait, 
de plusieurs signes simples placés à la suite les uns des autres en di- 
verses positions. 

Se fondant principalement sur deux passages, l'un de Guido, l'autre 
du poëte Prudence, M. Nisard croit que les neumes sont des formules 
tachygraphiques du genre de celles dont les anciens Romains faisaient 
usage pour la reproduction des discours do leurs orateurs et des le- 
çons qui se donnaient dans des chaires publiques; mais j'avoue que ce 
système ne me semble pas suffisamment étayé. D'abord ces écrivains 
qui ont parlé des moyens de sténograplu'e anciennement employés (et 
ils ne sont pas fort nombreux} n'ont jamais dit que ces moyens s'ap- 
pliquassent à la musique, et l'on ne voit pas véritablement quelle utilité 
ils auraient eue en ce sens. A la vérité, Guido, après avoir dit que la 
cotation en lettres lui paraissait excellente, sans doute pour l'enseigne- 
ment, puisque de son temps on ne faisait pas de la notation en lettres 
un usage journalier, 

Solis litteria notare optimum probarimus, 
ajoute que pour abréger I on se sert de neumes : 

Caosà vero bretiandi noumv soient fleri ; 

mais évidemment ici le principe est tout différent. Les signes tachy- 
graphiques de la parole devaient être traduits dans l'écriture vulgaire 
pour être compris de tout le monde, et cela est si vrai que les manu- 
scrits les plus anciens que nous connaissionsnercnfmncntpréàsémenl 
aucun signe arréviatif, tandis que tout au contraire les neumes chan- 
geaient des lettres musicales connues en signes nouveaux dont il fallait 
acquérir l'habitude. L'usage des neumes devait donc avoir un principe 
différent. 

Le passage de Prudence ne me semble pas non plus assez explicite 

pour que l'on se décide, comme le fait sans hésiter M. Nisard , à en 

faire application à la musique. Ce poëte du iv* siècle, célébrant saint 

Cassien, martyr, le représente comme un habile tachygraphe : 

Vcrba noUs breribua comprenderc mutia peritos, 
lUpumquo punclia dicta prcpcUbua acqui. 

On sent bien que les mots notes, brècrs et points ne peuvent s'appli- 
quer en ce cas à la musique que par une analogie qui n'est aucune- 
ment indiquée , puisqu'il ne s'agit qi.e de l'écriture reproductive du 
discours. La conjecture de M. Nisard, tout ingénieuse qu'elle est, ne 
me semble donc être en somme qu'une conjecture. 

Je pense qu'il ne faut chercher l'origine des neumes que dans elles- 
mêmes, c'est-à-dire dans leur forme matérielle et dans l'avantage 
qu'elles offraient de peindre à l'œil les progressions de la voix. Là ré- 
sidait leur véritable et incontestable utilité. Leur introduction fut une 
innovation des plus importantes, et leur substitution aux lettres ou 
mutilations de lettres grecques ou latines, un grand avantage pour 
l'ext'cution. Elles présentirent pour la première fois au sens delà vue 
les formes en quelque sorte matérielles de la mélodie exprimée au 
moyen de lignes et de points que la pensée analysait aisément. Je dirai 
bientôt quels graves inconvénients elles portaient avec elles. 

Adkun de la KAGE. 
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REYUE CBITIQUE. 

Mnfttqoc de Plnno. 

GRANDE FANTAISIE SUR LE PROPHETE, 

PAR M. LÉOPOLD DE MEYER. 

NOCTURNE, ROMANCES SANS PAROLES, GALOP» 

PAU M. CHAULES JOHN. 

Depuis la venue en ce monde musical du Prophète, il est ne" de cette 
belle partition une foule d'ouvrages, d'arrangements, de fantaisies qui 
ont participé du bonheur de leur origine. Quand on a sous les yeux et 
qu'on cherche à se mettre sous les doigts le morceau que vient d'é- 
crire M. Léopold de Meyer sur cet ouvrage lyrique, si dramatique, on 
se prend à se dire, à se répéter cet axiome populaire : Aux derniers 
les bons. Ce morceau intitulé : Grande fantaisie tw les motifs du 
PROPHÈTE, à r illustre giacouo meyerreer, est un solo de piano, bril- 
lant et dramatique et d'un effet sûr, soit qu'on le joue au salon ou dans 
une salle de concert ; mais surtout quand il est exécuté par l'auteur. 

M. Léopold de Meyer ne procède point comme ses confrères en fan- 
taisies : ce n'est point sur un fragment étriqué d'un des motifs princi- 
paux de la partition qu'il bâtit son introduction ; il entre tout d'abord 
en matière par le cantique, la mélodie principale du final du troisième 
acte : Roi du ciel et des anges, je dirai tes louanges. Cette large mé- 
lodie est attaquée en lu bémol majeur et par accents brefs, puis en 
style lié, puis une troisième fois surmontée d'un accompagnement fi- 
gurant les arpèges entrecoupés de harpes du paradis ou celles de l'or- 
chestre de l'Opéra. Après ces prolégomènes largement posés , excel- 
lente préface qui fixe on ne peut mieux l'attention sur une des plus 
belles mélodies de l'œuvre de Meycrbeer, le fantaisiste chante, avec 
des broderies charmantes, avec des caprices délicieux de légèreté , la 
jolie romance du deuxième acte : 

Pour Berthe, moi. Je soupire, 
Jo ne veux p&s d'Autro empirt. 

Ce chant, dit d'abord en «' bémol majeur, comme dans la partition, ! 
passe en ré bémol majeur, toujours omé de broderies que se partagent 
les deux mains, et compliqué de plus, ici, d'un trille sur la dominante 
de ce ton de ré bémol, trille d'une animation, d'une richesse et d'une 
vivacité délicieuses. Tout cela aboutit a un point-d'orgue, une eadenza, 
un dessin en arabesque, sorte de pluie en perles fines ou de Gnes mé- 
lodie qui ne cesse que pour laisser entendre le galop des chevaux de 
l'escorte du comte Oberthal venant pour enlever Berthe. Le drame de 
l'enlèvement se développe : on entend les menaces des féroces hom- 
mes d'armes d'Oberthal ; les cris de rage, et de douleur et d'effroi de 
Jean de Leyde, de sa mère et de sa fiancée. Avec cet ensemble si dra- 
matique, s'annonce, en s'y mêlant le chant religieux du sacre dans la 
basilique de Munster, qui, du ton de ré bémol , passe ingénieusement 
en ut majeur et puis en mi bémol majeur. Sur la mélodie si religieuse 
et si grandiose : Le voilà le roi prophète, etc., le compositeur, l'arran- 
geur qui est pianiste, soliste avant tout, se livre à une intempérance de 
broderies, de traits, do trilles incessanis qu'il distribue en faciles et 
difficiles pour les s mples amateurs ou amateurs-artistes par des ac- 
colades supplémentaires ; et au milieu de ce luxe éblouissant de notes, 
perce toujours la pompeuse mélodio annonçant l'arrivée dans le temple 
du roi-prophète, qui va se dessinant dans son allure grave, et douce et 
noble, sous ce gazouillement de mille oiseaux ; et cela, diminuendo, 
perdendosi, se repose enfin sur la dominante du ton primitif de la bé- 
mol, tonalité dans laquelle intervient le pas des patineurs qui imite 
d'une façon si pittoresque l'exercice des coureurs sur la glace. Ce des- 
sin-mélodie convient on ne peut mieux au piano ; il est d'un charmant 
effet sur cet instrument ; il est léger, pimpant et plein d'élégance. 
M. Meyer l'a orné d'une basse compliquée pour la main gauche, qu'il 
a simplifiée encore par une troisième ligne supplémentaire comme 
celles dont nous venons do parler plus haut, 

A ce pas des patineurs, varié avec infiniment de goût, se joint, avec 



une modulation rationnelle, le chœur si bien rhylhmé des bourgeois de 
Munster, par lequel s'ouvre le quatrième acte : 

Courbona noire ttte ; 
Craignons les menants. 

Ce chœur si plein d'effets contrastés îi la scène par les cris d'enthou- 
siasmes et les maléilinions à voix basse dont la bourgeoisie hypocrite 
et lâche de Munster poursuit le tyran, est bien mis en scène aussi sur 
le clavier. Celle mélodie énergique, franche et bien rhylhmée se môle 
à celle du chant religieux et guerrier du final du troisième acte : Roi du 
ciel et des anges, qui est rappelé ici on ne peut plus heureusement, et 
forme la péroraison animée et pleine de chaleur de cette grande fan- 
taisie, de ce drame lyrique pour le piano, dans lequel une foule d'idées 
accessoires, mais ingénieuses, viennent se joindre à celles du dernier 
chef-d'œuvre de Meyerbeer, dont M. Léopold de Meyer a fait un 
brillant résumé. 

— M. Charles John est le virtuose de l'intimité, le pianiste des dames 
baronnes, comtesses, vicomtesses, auxquelles il dédie des nocturnes, 
des romances sans paroles, et de* galops, etc. Comme Chopin, qu'il 
n'a pas la prétention de remplacer cependant, il est craintif de- 
vant le public et sa mélodie est gracieuse ; sa manière de'jouer du 
piano craintivo comme la sensitive; il lui faut le demi-jour du bou- 
doir pour se faire ouïr: aussi le nocturne mystérieux, berçauL l'audi- 
teur de rêverie, lui va-t-il. Celui qu'il a écrit pour Mme la comtesse de 
Béthunc réunit toutes les conditions de ce genre de musiquo milliflue. 
Cela est en mi mineur, en mesure à six-huit : cela va, se promène avec 
assez de grâce. La mélodie, qui en est facile et naturelle, marche sans 
être gênée d'un double dessin d'accompagnement en six croches et 
douze doubles croches qui évoluent avec aisance à la Thalberg. Cel.i 
n'a pas la prétention de moduler scientifiquement et n'a que l'étendue 
do quatre pages de gravure qui sont dédiées à Mme la comtesse de 
Bé thune. 

Comme Mendelssohn , qui a écrit des romances sans paroles . 
M. Charles John a jeté sur le papier, pour être offertes à Mme la vicom- 
tesse Elysa des Roys, trois jolies bagatelles de ce genre intitulées : 
Barcarollts, Souvenir et Sérénade, douces élégies d'une forme encore 
plus exiguë que le nocturne dont nous venons de parler. Ces gentille» 
balançoires musicales, qu'on pourrait nommer aussi des berceuses, car 
elles sont en mesures à douze-huit et six-huit, ont le caractère mélodi- 
que et harmonique et peu modulé de nos romances françaises, ayant 
sur elles cependant l'avantage de n avoir point de paroles niaises ou 
inconvenantes. C'est toujours ça de gagné. 

Le Galop brillant, mis sous le patronage de Mme la baronne Clo- 
lilde Duquesne.est une œuvre largement terpsichorienne : c'est alerte, 
varié, bien rhylhmé, suffisamment modulé et largement développé ; il y 
a là dedans de la gailé, de la verve et de l'entrain et jusqu'à du délire... 
réglé cependant par l'impérieux deux-quatre et la logique de la modu- 
lation. On peut dire enfin de ce galop , d'une exécution briilante et 
même facile , ce que dit Damis, le métromane, dans le chef-d'œuvre 
dePiron : 

La mire en prescrire l» Irelure à ta flu>. 

Herrm BLANCHARD. 




Demain lundi, à l'Opéra, le Juif errant. 

V Pendant la semaine qui vient do finir, la lutte s'est continuée entra 
une chaleur tropicale et un répertoire des plus brillants. Ias Prophète, lo 
Juif errant , Guillaume TM, mj sont présentés successivement coinmo 
champions du répertoire, et leurs efforts n'ont pas été perdus. i.a salle de 
l'Opéra n'a cessé do présenter un aspect dlgno des meilleurs temps de 
l'année. C'est au zèle des artistes qu'il faut rendre grâce de l'empresse- 
meut du public, parmi lequel on remarque beaucoup d'étrangers. 

V 11 est toujours question de reprendre le Moite de Rossini, et les 
('•tudrs se poursuivent Voici comment les rôles seront distribués : 
Aminophis, Gueymard ; Elitzer, Cbapuis; Pharaon, Morelli; Jdoite, Obin; 
Oztridt, Depassio; Sinaide, Mllo l'oinsot; Marie, Mlle Massori ; Ami, 
Mme Labordc. 



RKVUK ET GAZETTE MLS.CALE 



•/ Le ténor Iloussoau de Lagravo quitte décidément l'Opéra et va don- 
ner dos représentations en province et à l'étranger. Il commencera par 
se faire enii'iidre à Chamhéry. 

V Baucln», (e ténor, que nous entf ndions 11 y a trots ans à l'Opéra- 
Gomique, doit débuter bientôt à l'Opéra. 

♦." La première représentation de la Cmir de Unrir , musique de 
M. VaiNari, est anuotieée pour demain lundi à l'Opéra-Comique, 

*,* l.e directeur des Beaux-Arts vient de dérider que les l)usies des 
principaux auteurs qui ont Illustré la scène do l'Opéra-Comique seraient 
placés dans le foyer do ce théâtre. En conséquence, quatorze bustes ont 
été rommandésàdiversartUtes, savoir : huitj™orle*musieiens:Monsigoy, 
firétry, Dalayrac, Méhul, Berton, Doleldieu, Nicolo, llérold;ct six pour 
les auteur» drama'iques : lavait , Sedaine, Marmonlel , Marsolller. Salnt- 
Just . Etienne. 

V Adolphe Adam termine l'opéra en trois actes qu'il s'est chargé d'é- 
crire pour la prochaine saison du 'IVéatre Lyrique dirigé par M. Jules 

Sévc-de. 

*»• Georges Bousquet compose également la musique d'un opéra en 
deux actes |H)ur le même théâtre. 

*,* lï) journal annonce a tort qu'Audran, l'ex-pensionnaire de l'Opéra- 
Co iniijiie, est engagé au Grand Théâtre de Marseille en qualité de ténor 
léger et peur tout le temps de la nouvelle campagne; on le dit même 
par:i pour cette ville. 11 n'en est rien. Audran vit paisiblement en fa- 
mille dan» sa petite maison de campagne d'Ecouen. Il n'ira à Marseille 
qu'au commencement du mois de septembre, ou il se fera entendre dans 
que î'jiies représentations cxtraordinaircssculcmcnt Kn attendant l'époque 
de son départ, Audran complète son répertoire d'opéra comique par l'é- 
tude des derniers rôles créés par Roger, notamment celui de icopotto, 
dan* la Si'rru, qu'il etiunte à ravir. 

*/ Par décision ministérielle, le droit de? hospices continuera d'être 
payé par les théâtres sur le taux actuel. 

*/ Jjcs concours à huis clos sont commencés au Conservatoire de mu- 
sique et de déclamation. Dimanche dernier, les élèves des claies d'har- 
monie et d'accompagnement pratique, ayant pour professeurs MM. Bazin, 
Ijecouppcy, Uienaimé et Mme Dufrcsnc, sont entrés en loge. Aujourd'hui 
c'est le tour de» élèves d'harmonie, dont les profe^urs sont MM. Elvvart 
et tteber, et des élèves des classes de contrepoint et de fugue, tenues par 
MM. llalévy, Carafa, Adolpho Adaai et Lebor.ie. Ces diver» concours seront 
Jugé-i dans la dernière semaine du mois. 

Taniburini ci Mme Persiaui, à peine arrivés de Suistt-K-ter&bourg, 
ont pris | art l'antre semaine à une fcle brillante ijui se donnait dan» les 
salles de la mairie de Neuilly. Alexis impond a chaîné avec Mme lersiani 
un du> ttino d'Alary. Mlle Joséphine Martin, la ehaniianle pianiste Alard 
et son violon prodigieux, tenaient aussi k>ur place dans cette fêle musi- 
cale, ijui a produit pour les indigents une a'voiidanle aumône. 

*«* ' n jugement de la 7* chambre du tribunal de première instance 
vient de décider, contrairement aux .onclusions du ministère public, que 
les droits de la Société des auteurs et compositeurs de musique, dont 
M. llenrlchs est l'agent géi.éral, pouvaient s'exercer même contre les ar- 
tistes qui organisent un concert à leur profit. M. Oiïciibach a été con- 
damné à 25 fr. d'amende et 25 fr. de dommages-intérèts; M. L'on, à 
50 fr. d'amende et i 10 fr. de dommages-intérêts. M. OuVubaeh a inter- 
jeté appel de cette décision. 

•/ liossini a présidé il y a peu de Jours à l'exécution do ses admira- 
bles chœurs, li foi, I fyprrante tl lu Charité, dans un concert de ta So- 
ciété philharmonique (le. Florence. Aux artistes les plus distingués s é- 
ts;«»nt joints d'illustres amateurs, comme la princesse Poniatowski et la 
comtesse Orsini. Le prince Carlo 1 oniatowski a chanté plusieurs mor- 
ceaux avec ce sentinteut élevé de l'art que tout le monde lut connaît. 

*.* jeune violoniste, Paul Julien, parti pour l'Amérique, vient d'ar- 
river à \en-Kirk. Pendant la traversée, il n'a pu s- dispenser de j.r.ier 
à boni du navire, le t tai.f. -u. I-a recette s'est élevée à plus de Ci' 1 fr , et 
l in -é ressaut artiste a chargé le capitaine de la remettre a l'asile des pau- 
vres orphelins et veuves de la marine américaine. 

*.* Ias conreil municipal de l*aris a voté récemment sur la réorganisation 
des corps de musique de la garde nationale de Paris. Pieu que réduit-» a 
cinq corps, dont un pour chacune des subdivisions actuelles, la musique 
delà garde nationale coûtera annuellement 18,000 fr. de plus que lorsqu'il 



t y avait dotue lé rions sur pied. Cette augmentation est consentie, dit la 
déclaration, on vue d'eneouratrer l'art et de venir en aide aux artistes. 

V i-a Suède, qui av ait déjà produit Jenny Llnd et Mlle Nissen, vient 
encore d'envoyer en Allemagne une nouvelle cantatrice, remarquable par 
sa voix et par sa méthode : c'est Mlle Westcrsland, do Stockholm, qui est 
maintenant a Berlin, pour s'y perfectionner dans la langue allemande. 

V tn projet qui obtiendra le sympathique assentiment de tous ceux 
qui ai met» l'art sérieux et gardent un culte aux grands artistes qui en 
furent la gloire, est sur le poiut de s'effectuer dans le département des 
des llauU-s-P) rénées Une souscription, a la tête de laquelle figurent tes 
noms des premières autorités et des hautes notabilités du département, 
est ouverte à Tarbes pour l'érection d'un monument a la mémoire de 
l'illustre violon Lafont, qui a péri si malheureusement dans cette contrée! 
Toute la France artistique voudra, de fait et de cœur, s'associer à ret 
hommage rendu tt un grand artiste qui a laissé de son admirable talent 
un impérissable souvenir, et les noms dea nombreux voyageurs qui vont 
tous les ans faire une excursion d'art dans les Pyrénées ne tarderont pu 
à remplir les listes do la souscription. — I«s personnes qui désireront 
souscrire à Paris sont priées de déposer leurs offrandes, dont le chiffre 
est facultatif, au bureau de la Uavltt muocal', chez M. Brandus, éditeur 
de musique, rue flichetieu ; ou, si elle* le préfèrent, à Tarlves même, en 
s'adressant à M. Outtmann, artiste et professeur de musique, chargé de 
ton* les détails de la souscription. 

'.•Emile ITudent n'est pas encore revenu de Londres. Il est retenu 
dans cette ville par les magnifiques propositions qui lui sont faites ponr 
accompagner Situe Sonlag en Amérique. On ne sait encore si ïémUwot 
artiste acceptera. 

Vicuxiemps est do retour, après avoir décidément renoncé an sé- 
jour de la Russie et à la position qu'il y occupait. 

M. Ilocmelle. organiste de Saint-Thomas d'Aqutn, a improvisé un 
7> Iit'um en cette église, hier samedi, veille de la fête patronale de la pa- 
roisse. 

•/ Mme Stein ^r-Beaucé strur de Mme I palde. vient de sisner un ma- 
gnifique engagement avec le théâtre de la Monnaie, 4 Bruxelles. 

V l-es journaux de Boulogne ne tarissent pas en éloges sur le talent 
de ville Sophie Noël, jeune cantatrice que nous pourrons Incessamment 
juger à Paris, Mlle Sophie Noël s'en fait encore très-vivement applaudir 
il y a quelques jours dam la Fé-aur R,,te<. Elle a été ravissante. 

V W'to Mattmann, une de nos pianistes les plus distinguées, vient 
d'épouser M. I>einarche. 

*•* l'*' s journaux de Madrid sont remplis des succès de Oottschalk. â 
son dernier concert au théâtre M Ptïuap; on lui a jeté une magnifipe 
couronne. 

%* l«i Société de musique religieuse dont le journal (i.e C.iicecn) so pu- 
blie a Nanty, avait mis au concours pmr sa quatrième année 1851-52, 
les sujets suivants : 1 • traiter lu Reymt eœli on faux bourJon alla captUa: 
'.'" le-, mêmes paroles en motet a trois voix; 3" l'hymne de l'oflîce (le 
Sainte-aVile (du bréviaire Mozarabe) en cl«enr et en solo alternatifs avec 
refrain ; n- un répons du même office arrangé de même ; 5* enfin une 
pièce d'orgue sur la pastorale de Be-thoven avec qite'ques lignes fugoéei 
la» prix, qui, cette année, consiste en uue médaille de bronze et un vo- 
l'iniu des oeuvres des grands m ai ires, a été gagné rx iw/uo par deux 
étrangers d'une assez prande valeur artistique : M. Louis Liebé. directeur 
de la Société philharmonique à Strasbourg, et M. l'abbé Jacques Toma- 
l'ini, organiste de la collégiale «le Cividalc en Lombardie. Le f»<rur 
va publier dans son dernier numéro une partie de la composition d« 
deux lauréats. Le dernier numéro de quatrième année contenait un motet 
•le Palestrina, tin Tanlum ergu de l.cfratie, ancien enfant de chœur de la 
Sainte-Chapelle; deux antiennes ù ipiatre voix par Do m Schnbgier, naître 
de chapelle de Notre Dame des-Ermites.un ^t e mon» sttt'a du W siècle; 
enfin une pièce d'orgue de Ilinck. 



Lf 'jérant F.RNiiST I»ESC1UMPS. 



MUSIQUE RELIGIEUSE. 

LE CHOEUR 

Collection périodique des meilleures pièces de musique d'église, 
pour les voix et l'orgue. 
Ma. numéro» par nu. 
Envoyer un mandai de S fr. se sur la Po-te, à M. REGNIER, seerilairt 
de la Société de mwique religieuse, à Nancy. 
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La Partition pour Piano et Chant 

JUIF ERRANT 

F. HALÉVY. 
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Opéra en cinq Mle«, 

Paroles de 

. E. SCRIBE et DE SAINT -GEORGES 

Musique de 
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De t'Ittititut. 
Partition pour piano et ehant, uct fi<» fr. 

MORCEAUX DÉTACHÉS POUR CHANT AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO 



EE3XTRÏ POTIEB. 



B* 1. LEGENDE chantée par Mme Tedesco: • Pour expier envers lui 
ses outragea. * 

1 6m. La même transposée pour soprano 

2. LE COUVRE-PEU chanté par M. Merly et chœur : u De par le 

bourgmestre, de par nos échevtns. < 

2 6i». Le même pour voix de basse seule. 

3. CHOEUR DE MALANDRINS : « Au loin tremblez tous. ■ .. 

4. ROMANCE AVEC Ri-CITATIP chantée par M. Massol : « Ils 

partent frappés de terreur. » 

à bit. La Romance seule transposée pour ténor. 

5. DUO chanté par Mme Tcdesco et M. Massol : ■ Théodora, 

qu'ici le ciel m'envoie. 

**« ACTE 

6. SCENE ET TRIO chantés par Mmes Tedesco et La Grua, et 

M. Roger : « Douce ans sont écoulés. > 

7. QUATUOR pour 4 basses, chanté par MM. Depasslo, Gulgnot. 

Canaple et Noir: « On m'a dit vrai, jamais plus charmante 
beauté. » 

8. ROMANCE chantée par Mme Tedesco : « A moi, ta sœur et 

ton amie. » 

8 6i». La môme transposée pour soprano 

9. DUO AVEC RECITATIF chanté par Mme Tedesco et M. Roger : 
®}*\ enchanteresse. • „ 

10. CHOEUR de la Saint-Jean : « SaintrJean I Saint-Jean 1 1 

O* ACTE. 

11. AIR AVEC RÉCITATIF chanté par Mlle La Grua : « O mer- 

' veille ! ô prodige 1 auquel je croîs à peine. » 

11 bis. Le même transposé pour contralto 



3 75 

3 75 

4 50 

3 75 
6 * 

4 50 



7 50 
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3 M 

3 s 

7 50 
6 * 



■ Une sœur, nne 



12. ROMANCE chantée par M. Roger : 

ange de la maison. » 3 » 

12 Mk. La même transposée pour baryton 3 » 

13. STROPHES chantées par Mmo Tedesco : « Que nos voix vers 

le ciel montent. » o 50 

13 bis. Les mêmes transposées pour soprano 4 50 

4* ACTE. 

14. AIR AVEC RÉCITATIF chanté par M. Roger : t A ce palais 

dont la magnificence. .. ■ 5 • 

14 bi*. Le même transposé plus bas 5 » 

15. ROMANCE extraite do l'air chantée par M. Roger: « Vous 

n'êtes plus, Jours d'Iunocencc. » 57 

15 6m. La même transit: pour baryton 3 75 

16. DUO ch. nté par Mlle La Grua et M. Roger : « Le ciel nous a 

réunis. » 7 50 

m M*. ROMANCE extraite du duo: * O ciell est-ce un rêve? *.. s 75 

17. AIR chanté par M. Massol : « De Dieu l'éternelle clémence. ». 5 » 

1 7 Un. Le même transposé pour ténor 6 » 

17 1er Le même transposé pour basse 5 » 

18. QUINTETTE pour 5 voix de basse, chanté par MM. Depasslo, 

Guignot. Canaple, Govon et Noir : • La nuit est sombre. » 3 75 
48 bis. Le même réduit à 1 voix de basse. 2 50 

&« ACTE. 

19. QUATUOR chanté par Mlle La Grua, Mme Tedesco; MM. Ro- 

ger et Massol : « Tu m'as sauvé, mon père I» 5 » 

19 6i«. ROMANCE extraite du quatuor, chantée par M. Roger: 

* Quand chacun te fuit ici bas. » 5 » 

20. EVOCATION chantée par M. Chapuis : « La voix du Seigneur 

vous appelle. * 



2 ro 



MORCEAUX ET ARRANGEMENTS SUR CET OPÉRA 

re arrangée par Jl. Potier. . . 
irten»ull«r. — Grande valse, 
ourrrlie. — Fantaisie à quatre 



«* - B Uim rnoj — Deux fantaisies ; chaque. 
M.. Le Curpentler. — 138* et 139* Bagatelles; chaque 

m. Hulder — Op. 23. Caprice guerrier 

— Op . 24. Audante de concert. 

il Itokpllen. — Fantaisie brillante 

A. l a u » y — Op. 46. Fantaisie brillante " 

CH. Vom. — Op. 139. Grande fantaisie dramatique . . . 



6 . 
5 > 

7 50 
5 . 
5 . 
9 - 
5 • 
7 50 
7 60 
9 » 

MUSIQUE 

— Sept airs de ballet et une marche : 

1. l'as des Esclaves. 4 50 

2. l'as des Voiles 4 50 

3. Le Bourdonnement 4 50 

4. Le berger Aristée 4 60 

6. La Rondo 4 50 

6. La Reine des Abeilles a 50 

7. La Ruche 4 50 

Marche triomphale 2 50 

— Polka des Abeilles 4 , 
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Op. 2Î8. Fantaisie pour piano et violon. 
>p. 64. Fantaisie pour violoncelle 
de piano 



A i'c»», y-. — Trois fanfares pour musique de cavalerie. Chaque. 
Ir» arrangés pour deux Molons, par N. Louis, trois suites. Ch. 

— arrangés pour deux cornets à pistons, par Causslnus, trois 

suites. Chaque. 

— arrangés pour deux (lûtes, par E. Walkiers, trois suites, ch. 

— arrangés pour violon seul, flûte seule et ( 

instrument, deux 
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9 . 
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Lenooroarr. — Redon a 4 ■ 

Quadrille de salon 4 50 

. — Quadrille facile 4 50 

— Deux quadrilles. Chaque 4 50 

Les mêmes, 4 quatre mains. Chaque 4 50 

— Suite de valses 6 » 

— La même, à quatre mains 7 50 

■ oiip — ScuottlBch du Berger 4 > 



l' J lodo. — Schottisch 3 

Grande partition et parties d'orchestre. 
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DEUX BAGATELLES POUR LE PIANO 




E'BRâlVf 



PAR 



A. LE CARPENTIER 

138* et 139* Bagatelles. — Prix de chaque : 5 fr. 



L. CHERUBIN I 

BLANCHE DE^PROVENCE 

PIUX : a FR. 50. 

Le même arrangé pour 3 voix de femmes, à l'usage des Petunonn'* de demoiselles et des Commmau'és religieuses, 

pmx : 3 ru. 75. 
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TROIS NOUVELLES COMPOSITIONS POUR LE PIANO 

Op. 139. Grande fantaisie dramatique sur le Juif errant ... 9 » | Op. 138. Grande fantaisie de concert sur Don Juan. 

Le Carnaval de Venise, do Paganini. Prix : 5 U. 

• — . 
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SUITE DE VALSES POUR LE PIANO 


DEUX FANTAISIES POUR LE PIANO 
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Deut Millet. — Op. 907. — Prix de chaque t S fr. 


LE JUIF ERRANT 


NOUVEAU QUADRILLE FACILE POUR LE PIANO 

SUR LI 


BALLADE hOVH \OIX DE BASSE, 
Paroles de M. le chevalier Chateui», 


JUIF ERRANT 


Musique de 

A. PANSERON 

Chevalier dt la LttjiOR-cT Honneur, prn/rtsevr au Conterratoirt 


MARX 


Prix : 6 fr. 60. — La même pour baryton , A fr. 50. 


Prix : & fr. 50. 
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LE RÉVEIL DES FEES 

Etodb. — Op. 41. — Prix : 9 fr. 



VILLANELLA 

Op. 60. — Prix : 9 fr. 
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Op. 23. — CAPRICE GUERRIER 9 » 

Op. 24. - ANDANTE DE CONCERT 5 » 
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vingt fois ; où chacun des chanteurs roucoule sur de longs à-parte, 
et dans lesquels ils se réunissent à certains moments pour former des 
ensembles qui ne finissent pas. Nul doute que, le vrai étant devenu le 
principe de l'art, cette conception monstrueuse, contre laquelle s'élève 
le bon sens, doive être bannie de la scène, 

Les défauts du duo sont plus choquants encore dans le trio, dans 
le quatuor, enfin dans tout morceau d'ensemhle. Ces réunions de qua- 
tre, cinq, huit, dix personnes, qui chantent ensemble ou à-parte, sont 
ce qu'on peut imaginer de moins vrai. C'est bien pis, lorsqu'une foule 
d'individus, qu'on appelle le chœur, vient se mêler à des intérêts qui 
ne sont pas les siens, et joint ses exclamations au chant des autres 
personnages. Conventions ! conventions que (oui celai s'écrie M. Wa- 
gner. Le drame réel , le drame populaire, ne peut se développer dan 
ces formes artificielles. Or, l'intérêt du drame est notre but : que ces 
formes disparaissent donc, et nous serons dans le vrai ! 

Mais ce n'est point assez de nous débarrasser de toutes ces formes 
de l'opéra vulgaire, sur lesquelles reposent des conceptions telles que 
Don Juan, Fidelio, Guitliume Tell, les Huguenots, etc. ; nous n'at- 
teindrions pas notre but, si nous laissions à la langue musicale son expres- 
sion purement sentimentale, et si nous ne parvenions ù l'élever jusqu'à 
l'expression intelligible et à la vérité du langage parlé. Que faut-il faire 
pour cela ? Évidemment, il faut supprimer la mélodie ; car il n'est pas 
dans la nature de parler en modulant les intonations de la voix comme 
on le fait dans le chant véritable. Nous cherchons la vérité ; nous la 
voulons à tout prix ; ce n'est pas la payer trop cher que do l'obtenir 
par ce sacrifice. Les compositeurs trouveront , d'ailleurs, un double 
avantage dans cette suppression. Le premier sera d'être vrais et d'avoir 
dans leur expression le naturel du parler de leur cuisinière; l'autre, 
qui a anssi son prix, sera de n'être plus à la recherche de ces satanées 
mélodies qui ont fait le désespoir de tant d'honnêtes musiciens ! El 
puis, voyez-vous d'ici les critiques, ces loups-garous de Richard Wa- 
gner? Il s'en trouvait qui ne savaient trop ce que c'est que l'harmo- 
nie, la modulation , et qui souvent prenaient leurs bas pour leurs 
chausses en parlant de l'instrumentation : plusieurs même ne s'étaient 
pas élevés jusqu'à l'élude du solfège ; mais si leur embarras se trahis- 
sait un peu lorsqu'ils se hasardaient dans le langage technique, ils re- 
prenaient tous leurs avantages à propos de la mélodie; car, bien qu'elle 
ne soit pas la langue parlée, celle forme essentielle de l'art se fait 
sentir et comprendre par tons. Campé hardiment sur son terrain , le 
critique attendait là de pied ferme le compositeur, et, ne sachant trop 
au fond la valeur de l'ouvrage qu'il analysait , il était souvent dans le 
vrai lorsqu'il reprochait à l'auteur de manquer de mélodie, c'est-à-dire 
de ces mélodies trouvées, qui étaient le patrimoine du géuie avant que 
l'auteur de iMltengrin eut aussi supprimé celte faculté d'invention. 
C'était la charge à fond du critique sur la partition de l'opéra, et le pau- 
vre compositeur s'en tirait touj jurs plus ou moins endommagé. Tout va 
changer désormais ; car le critique, pris au piège par Wagner, ne 
pourra plus formuler sa terrible accusation. On le montrerait au doigt, 
s'il osait écrire encore le nom d'une vieillerie tombée en désuétude, 
et le premier barbouilleur .de doubles croches venu se gausserait 
de ses anathèmes. 

Toutefois, ce n'est pas chose facile que de faire disparaître cette 
vieille erreur dont furent tant préoccupés les Piccinni , Sacchini , Ci- 
marosa, Paisiello, Mozart. Beethoven, Grétry, Méhul, et tant d'autres 
dont les noms se présentent immédiatement à notre souvenir ; car s'il 
est rare de trouver de belles mélodies, il est encore plus rare de n'en 
point trouver du tout. Une suite de sons, quelle qu'elle soit, est toujours 
dans un sentiment quelconque de tonalité ; elle est rhythmée d'une cer- 
laine manière : or, des sons qui se succèdent conformément à une for- 
mule tonale et dans un ordre rhylhmique . composent toujours une 
mélodie. Wagner a raison quand il dit qu'en dépit de lui-même, il s'en 
est encore glissé quelques traits dans le Loh'ngrin, par exemple dans 
ce motif caractéristique de Frédéric cl d'Ortrad, joué par le violon- 
celle : 



Lent. ^ 





Peut-être aimeriez-vous quelque chose de plus nature], moins tour- 
monté et plus gracieux ; mais enfin cela a un sens saisissable : car les 
sept premières mesures sont dans le ion bien caractérisé d'u/ dièse 
mineur, et le reste dans celui de fa dièse mineur ; enfin le rhylhme est 
régulier de deux en deux mesures. Le rhythme, en dépil qu'on en ait, 
fait donc la mélodie. Arrivé à cette impasse, il ne reste plus à Wagner 
qu'à renverser l'obstacle; c'est ce qu'il fait enfin : plus de rhylhme I 

Toujours préoccupé du soin de donner de la vérité au drame et d'at- 
teindre à l'illusion, il se dit que le dialogue n'est jamais empreint de la 
forme rhythmique ; qu'il tire son caractère du sentiment et non d'une 
convention de cadence ; en conséquence, il jugea qu'il était nécessaire 
de donner à la poésie du dialogue une forme plus libre, moins soumise 
aux exigences de la césure el de la rime, afin qu'elle communiquai à la 
musique son allure indépendante , et celte idée a été réalisée par lui 
dans la Mort de Sieglried, suivant ce qu'il nous apprend (1). Un criti- 
que allemand, qui a eu connaissance du nouveau genre de poésie ima- 
giné par Wagner pour atteindre ce but, dans le manuscrit de Siegfried, 
l'a qualifié de vieille friperie franqwe ( Altfrankisches Zeug) , parce 
qu'elle rappelle la forme de vieux chants originaires de la Germanie ; 
ce qui excite fort la colère de l'irascible auteur. Je n'examinerai pas ce 
qu'il peut y avoir de fondé dans la critique, car j'ai à m'occuper de 
choses plus importantes. Et d'abord je ferai remarquer à Wagner que 
si son orgueil sans mesure ne l'avait pas égaré, il aurait vu que le but 
qu'il se propose est une pure négation, puisqu'il ne peut l'atteindre que 
par voie de destruction. A chaque pas qu'il fait dans la route où il s'est 
engagé, il enlève quelque chose à la musique qui fut son point de 
départ. De proche en proche le voici parvenu jusqu'à l'anéantissement 
de la mélodie et du rhythme : que croit-il y avoir gagné, je ne dis pas 
pour l'art en lui-même (car je ne le suppose pas assez dénué de sens el 
d'instinct pour ne pas voir qu'il le met en lambeaux), mais pour sa re- 
nommée particulière de novateur? Il n'y a plus de formes dans la mu- 
sique, plus de mélodie, plus de rhythme, et nous voyons le résulta t 
définitif de tout ce vandalisme dans des phrases de ce genro : 
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Voilà donc où nous sommes arrivés par tant d'eiïorts ! Nous avons 
trouvé la conception d'un mauvais récitatif en échange des muti- 
lations que nous avons fait subir à l'art véritable : Et voilà ce qu'on 
nous offre comme spécimen de l'art de l'avenir, dont les œuvres des 
plus illustres maîtres passés et présents n'auraient été que les obstacles 
ou les acheminements! 

(1) Voyez les Communications à tel amis, p&gi** 159 et 161. — Vojrrx a<mi ln 
trouiime Tolumo de l'ouvrage intitulé: Operund brama, où ce sujet rat développe. 
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ne voit-il pas que le but auquel il aspire, que 
re vrai à la recherche duquel il s'est mis , par désespoir de trouver 
l'inspiration et l'idéal, comment ne voit-il pas, dis-je, que ce but lui 
échappe cl lui échappera toujours? Ce récitatif que nous venons de 
voir, en quoi s'est-il rapproché de la parole articulée? En quoi est-il 
p ! us près du langage vrai que le récitatif de Gluck? De combien, au 
contraire, n'est-il pas inférieur à la noble simplicité de la déclamation 
« hantée de ce grand artiste, par ses intonations tourmentées? On pour- 
rail comprendre qu'un musicien, ayant l'instinct de la bonne déclama- 
lion parlée, se mit à la recherche de ces intonations heureuses, à force 
<!e vérité, qui faisaient naître l'enthousiasme lorsqu'on entendait au- 
trefois l'aima, Molé, Mlle Contai, Mlle Mars, et qu'on retrouve quelque- 
fois dans le beau talent de Mlle Rachel ; Gluck et Grétry ont eu d'ad- 
mirables inspirations en ce genre; mais il est impossible d'admettre 
que cette justesse d'expression soit le but principal de l'art. Quel 
qu'en puisse être le mérite, ce ne serait jamais que celui de l'imitation 
plus ou moins heureuse de la parole, mais toujours inférieur à elle. 
Réduire la musique dramatique à l'état d'auxiliaire du langage et de 
pur agent d'expression, c'est la méconnaître et l'anéantir. 11 y a long- 
temps que Villoteau est tombé dans l'erreur de Wagner lorsqu'il écrivit 
son livre intitulé : Recherches sur C analogie de la musique avec les 
arts qui ont pour objet l imitation du langage. Avant lui, Chabanon 
avait caressé les mêmes idées, dans l'ouvrage qui a pour titre : De la 
musique considérée en elle-même et dans ses rapports arec la parole, 
les Innoves, la poésie et le théâtre ; mais j'ai fait voir le faux de ces 
vaincs théories dont je repousse aujourd'hui l'application tentée par 
Wagner. 

Je disais il y a déjà longtemps : « Singularité remarquable ! Villoteau, 
» pas plus que ceux qui l'ont précédé dans cetle doctrine, ne s'est 
» aperçu que réduire la musique au principe de l'imitation, c'est lui 
» enlever le sublime de l'idéal pour la réduire à l'empirisme ; c'est 
» la rabaisser en voulant l'élever; c'est rétrécir le domaine qu'on se 
» propose d'agrandir. Le chant déclamé est sans doute une partie de 
» cet art, et la vérité d'accent est un des éléments de son esthétique-, 
» mais ce n'est qu'un point dans son immensité. » 

La vérité matérielle que recherche Wagner dans l'alliance de la 
poésie el de la musique dramatique, et sa critique des formes musi- 
cales, qu'il considère comme conventionnelles, sont les niaiseries que 
j'ai rnler.du débiter dans ma jeunesse par les littérateurs dont les opi- 
nions avaient cours alors dans 1rs salons de Paris. Le défaut de vérité 
reproché aux airs, aux duos, aux morceaux d'ensemble, me rappelle 
les feuilletons de l'abbé Geoffroy el de Duvicquet ; eux aussi trouvaient 
que la musique des opéras est une sorte de ;non-sens, considérée au 
point de vue de l'action dramatique et delà vérité. Hommes d'un mé- 
rite incontestable d'ailleurs, ils étaient de véritables sourds en musi- 
que et n'avarcr.t pas le seni de cet art. C'est là leur excuse; mais 
Wagner! J'avoue que son entreprise me serait inexplicable, si je n'a- 
vais étudié son caractère autant que ses doctrines. Il ne peut se faire 
une ccmplètc illusion et doit savoir que la part qu'il réserve à la mu- 
sique dans le drame lui est antipathique; qu'en vain il ferait des efforts 
pour l'y assujettir, et (,u'il faut ou que cet art périsse ou qu'il conserve 
sa suprématie, ses tendances et ses formes. Le limiter, le réduire dans 
ses moyens d'acliun sur la sensibilité, c'est lui ôter ses qualités pro- 
pres, sans lui donner celles qui ne sont point de son essence. Est-elle 
un obstacle à de certaines impressions que vous voulez produire parle 
drame? Qui vous oblige à l'employer? Que ne laissez-vous parler ce 
drame au lieu de le chanter mal , puisque c'est la vérité du langage 
que vous chercha ? Entre la poésie et la musique, le partage égal est 
impossible : il faut que l'une lue l'autre, et de quelque manière que 
vous vous préposiez d'éluder la difficulté, elle vous sera insurmonta- 
ble. Vous avez si bien ermpris vous-même qu'avec toutes vos mutila- 
tions, l'opéra n'existe plus, que vous arrivez dans les dernières pages 
de vos Communications à rcs ami*, au résultat final qu'il était facile 
do prévoir : Siegfried, dites-vous, n'est plus un opéra, c'est un drame ! 
Ainsi je suis dans le vrai quand je dis que ce que vous faites est une 
œuvre de tlesli uclitn : privé de ses formes, l'opéra n'existe i-lus, et 
vous gilez le dian.e en y introduisant une certain genre de musique 
qui le rend lourd, mcnoloue et traînant. Le mélodrame français est la 
seule forme possible du drame dans lequel la musique s'applique à 



situations. Meyerteer a fait le chef-d'eeuvre de ce | 
sa musique de SlrvensSe. 

Si nous considérons l'œuvre de Wagner, non plus dans soi 
mais dans sa réalisation, nous voyons que le caractère d'orignalilé lui 
manque absolument. Lorsque je visitai mon excellent ami Liszt à Wei- 
mar, en 1850, je le trouvai plein d'ardeur pour la réhabilitation de 
cette œuvre, qu'il croyait avoir été mal jugée à Dresde et à Berlin. La 
tâche entreprise par l'illustre artiste était digne de son noble cœur. 
Wagner nous en apprend lui môme les circonstances. Pendant son sé- 
jour à Paris, Liszt l'y avait vu, et ne lui croyanl pas une grande valeur, 
lui avait accordé peu d'attention. Plus tard, le retrouvant à Dresde 
après le succès de Rienzi el la chute du Hollandais rotanf, frappé des 
tendances d'innovation qu'il voyait dans les formes de ces ouvrages, 
et surtout dans le Tannhausrr, Liszt so reprocha d'avoir méconnu ce- 
lui auquel il croyait maintenant un grand avenir, et ne négligea rien 
pour lui faire perdre le souvenir de ses dédains. Lorsque Wagner tra- 
versa la Thuringc en fugitif, après l'insurrection de Dresde, ce fut 
chez Liszt qu'il trouva un asile el des ressources offerte 
ment pour la continuation de son voyage. C'est alors que 
ami conçut le dessein de faire pardonner au conspirateur en faveur des 
talents de l'artiste. Déjà, en 1849, lorsque je visitai Weimar, à l'épo- 
que de l'anniversaire de Goethe. Liszt avait fait un premier essai de 
Tannhauser. Ce qu'il entreprenait était l'impossible avec les faibles 
ressources du petit théâtre de cette résidence ; mais par cela même il 
y prenait un vif intérêt. L'année d'après il avait vaincu toutes les dif- 
ficultés, il avait fait réellement des miracles. C'est alors que me par- 
lant de Wagner avec celte chaleureuse intelligence qui est dans sa na- 
ture, il me demanda d'examiner les partitions de ses ouvrages el les 
fit porter dans l'appartement où il m'avait donné l'hospitalité. Ce fut 
pour moi un sujet d'élonnement que je ne puis exprimer que la lec- 
ture de ces ouvrages où je trouvai du savoir à côté de nombreuses 
hérésies harmoniques, et la connaissance des effets de l'instrumenta- 
tion employés sans goût el sans mesure ; enfin, des formes insolites 
et une absence presque totale de mélodie. Une chose mo frappa dans 
ce chaos dont je n'avais pas encore la clef; c'est que, bien qu'on ne 
pût dire que Wagner avait eu des réminiscences de la musique de 
Weber, il avait néanmoins écrit ses ouvrages sous l'influence de cette 
n>êmc musique et en avait reproduit le caractère. Rien n'était resté 
dans ma mémoire de la lecture de ces partitions , el je n'y pensais 
plus quand j'eus occasion de lire l'écrit par lequel Liszt semble avoir 
voulu justifier la haute protection qu'il a accordée au Tannhauser el à 
Lohetigrin. Les exemples qu'il y rapporte m'ont rappelé mes premières 
impressions. Depuis lors, M. Jules Schaffcr a publié dans la Gasetl> 
musicale de Berlin de bons articles analytiques sur le Lohengnn, avec 
quelques citations de passages détachés qui me confirment dans mon 
opinion que Wagner s'est fait, par absence d'originalité, l'imitateur du 
style de Weber, sinon de ses phrases proprement dites. On en peut 
juger par ce motif joué par la clarinette dans la deuxième scène do 
second acte : 




Cela est parenl de Freischittz, i'Eurianthe, d'Obrron. Mêmeanalo- 
gio se remarque dans ce trait : 
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C'est encore de la même source qu est sortie cette autre phrase : 
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On pourrait multiplier les citations de ce genre; mais celles-là 
sent pour démontrer l'origine des tendances harmoniques, modulantes, 
et même mélodiques de Wagner. Une différence cependant, différence 
essentielle, se trouve entre les œuvres de Weber et celles de l'auteur 
de Lohengrin ; car dans la nature toute artistique de Weber, c'est 
l'unité musicale qui est dominante ; tandis que chez Wagner, les con- 
venances dramatiques sont l'objet principal. Le premier se livre à l'in- 
spiration, le second médite et calcule. 

On sait quelle différence il y a aussi dans la destinée des productions 
de l'un et de l'autre : Freisehuts, Oberon, sont les objets do l'enthou- 
siasme de toute l'Allemagne, et jusqu'à ce jour, il n'y a guère eu que 
des chutes pour Wagner. Toutefois un parti se forme pour opérer une 
réaction en sa faveur. Liszt on a été la première cause, bien que les 
dernières phrases de son écrit sur Ijohengrin et Tannhauxr semblent 
indiquer que sa foi n'est plus aussi solide dans la destinée de ces pro- 
ductions. Il pense qu'à ne les considérer que comme des tentatives de 
transformation, elles sont dignes d'intérêt : c'est beaucoup rabattre des 
premières impressions auxquelles j'ai vu s'abandonner l'illustre artiste. 
Aujourd'hui, les rédacteurs de la nouvelle gazette musicale de Leipsick, 
MM. Brendel et Uhlig, se sont faits les champions de la dégradation de 
l'art entreprise (infructueusement j'espère) par Richard Wagner. Un 
parti, qui n'est pas étranger à la politique, donne son appui à la prédi- 
cation de ce nouvel évangile, et toutes ses sympathies au Messie do 
nouvelle espèce. On ne se borne point aux écrits, car voici que les frères 
et amis ont convoqué tous les adhérents à un festival qui s'est donné 
les 21 et 22 juin à Ballenstadt, petite ville sitoéc dans les montagnes 
du HarU. Les sociétés musicales des villes environnantes ont fourni 
leur contingent, et le nombre des exécutants, dirigé par Liszt, s'est 
élevé à près de 500, à savoir 350 chanteurs et 150 instrumentistes. 

Le programme du premier concert était composé des morceaux dont 
voici l'indication : 

l* Ouverture de Tannhawter, par R. Wagner ; 

2* Duo du Hollandais volant, par le même ; 

3 # Fantaisie pour la harpe, exécutée par Mlle Rosalie Spohr ; 

k* Le Pouvoir de la musique, cantate pour soprano solo avec or- 
chestre, par Fr. Liszt; 

5» Grande fantaisie pour orchestre et chœur, par Beethoven, exé- 
cutée par M. de Biïlow ; 

6' Grande scène de l'Orphie de Gluck ; 

T Symphonie avec chœur (9*), par Beethoven. 
Le deuxième jour on a exécuté : 

1* Ouverture de l'opéra le Roi Aljrrd, par 1. Raff ; 

2* Das Uebesmakl der Apo*tei, sorte d'oratorio pour voix d'hom- 
mes, par R. Wagner ; 

3* Harold, symphonie, par M. Berlioz ; 

i!i* Die Walpurgissnacht, par Mendelssohn. 

Trois mille personnes formaient l'auditoire de chacune de ces séances. 
Elles ont accueilli Liszt avec un enthousiasme tout sympathique. Dans 
le jeu de Mlle Spohr elles ont admiré un talent tout jeune encore qui, 
dit-on, surpasse déjà celui de Parish-Alvars ; enfin on a vivement ap- 
plaudi la belle voix de contralto de Mllo Franciska Schrecek, dans la 
belle scène de Gluck. Les amis ont fait leur devoir après l'ouverture et 
le duo de Wagner, et le public les a laissé faire : mais l'oratorio a fait 
un fiasco solennel. C'est tuut ce qui m'est revenu de ce festival, qui ne 
parait pas avoir répondu à l'attente de ceux qui l'avaient organisé. 
(La fin au prochain nutAtro. ) FÊTIS père. 



DE II 

Chaque chose a son temps. Hier, c'était celui des agitations de la 
place publique, des discussions orageuses au sein des assemblées par- 
lementaires, des joutes de la tribune, de la polémique passionnée dans 
les journaux ; aujourd'hui, c'est lo temps des lettres et des arts. Puis- 
sent-ils rendre un peu de calme et de fraîcheur aux esprits enfiévrés 
par les luttes ardentes des partis ! 

La politique sommeille. Son règne a été long ; elle n'a pas à se 
plaindre. Ne troublons pas son repos, qui est une garantie du nôtre. 

C'est donc l'ère des arts qui commence ; c'est surtout l'ère de la 
musique. Pourquoi celte distinction en sa faveur? Nous allons le dire. 
Elle n'est pas arbitraire ; nous ne l'établissons pas ici pour complaire 
aux lecteurs spéciaux du recueil auquel ces lignes sont destinées. Notre 
conviction est qu'elle ressort de la nature même des choses ; et celle 
conviction, nous espérons la faire partager aux gens de bonne foi qui 
ne demandent qu'à se rendre à de bonnes raisons. 

Quelque fatigué qu'on soit des luttes ardeotes de la politique, il est 
difficile de passer tout-à-coup d'une agitation pareille à celle des années 
que nous venons de traverser, au calme des idées purement spécula- 
tives. Après les grandes tempêtes, les vents se sont depuis longtemps 
apaisés, depuis longtemps le ciel s'est rasséréné, quand la mer roule 
encore ses vagues écumantes. Les esprits, naguère en proie à une ex- 
citation féhrilc, ont besoin de se passionner pour quelque chose. Cha- 
cun a sa vocation. la carrière de son choix, ses occupations favorites; 
maison no trouve pas toujours dans la sphère où l'on vil de quoi porter 
aux émotious vives. Laissons de côté l'industrie, le commerce et les arts 
mécaniques, qui exigent assurément l'emploi de facultés intellectuelles 
d'un certain ordre, mais qui n'ont rien de commun avec l'imagination. 
Ne parlons que des sciences et des beaux-arts. On peut avoir un pen- 
chant décidé pour la physique, la chimie, la botanique ; on peut être 
plein do zèle pour les mathématiques, aimer particulièrement la philo- 
sophie ; mais on ne se passionne véritablement pour aucune de ces 
choses, si attrayantes qu'elles soient. La peinture, la statuaire, l'orchi- 
leclure, sont l'objet du culte d'un grand nombre d'hommes do goût ; 
mais si les impressions qu'elles procurent sont nobles, pures, élevées, 
profondes, elles n'ont rien d'exalté. 

Quel est l'art qui avive les passions, qui porte le trouble dans les 
sens ou les calme à son gré; qui excite le courage, la colère; qui 
éveille les sentiments les plus doux, comme les plus énergiques; qui 
est plus maître de nous que nous-mêmes? N'est-ce pas la musique? 

La musique est donc, de tous les objets auxquels s'applique l'intel- 
ligence humaine, celui qui est le plus approprié aux besoins d'une so- 
ciété sortie récemment d'une tourmente révolutionnaire, et dont les 
appétits moraux ne peuvent être satisfaits qu'au moyen d'aliments 
de haut goût. 

A ceux qui douteraient du pouvoir que nous attribuons à la musique 
et qui nieraient qu'elle soit capable de remplir la mission à laquelle 
nous la croyons appelée , nous opposerons des faits , arguments non 
moins entêtés que les chiffres. Compulsez les annales de la France , 
arrêtez-vous aux pages remplies par l'histoire des discordes politiques, 
philosophiques et religieuses, aux troubles suscités par la réformation 
du xvr siècle , aux agitations de la Ligue et de la Fronde , et dites si 
parmi toutes ces questions brûlantes qui divisèrent la nation , il en est 
qui occasionnèrent une polémique plus ardente et qui passionnèrent 
plus que les questions musicales. 

Certes, les sujets de discussion ne faisaient pas défaut au xvin» siècle. 
U France ne s'ennuyait pas, pour nous servir du mot célèbre d'un cé- 
lèbre poète, et ce n'est point par désœuvrement qu'ollc s'engagea avec 
la chaleur que vous savez dans la fameuse querelle de la musique 
française et de la musique italienne. J.-J. Rousseau, jusqu'à la publi- 
cation de la lettre qui fut le point de départ de cette querelle, n'avait 
pas suivi , on en conviendra, la piste des idées vulgaires. Cependant 
de ses principes les plus hardis , aucun de ses paradoxes les ptus 
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bizarres et les plus téméraires n'avait causé une impression compara- 
ble ii celle que produisit la Lettre sur la musique française. Tout fut 
oublié pour la dispute qu'elle souleva et à laquelle prit part la nation 
entière. Nul ne pouvait rester neutre; de toute nécessite" il fallait être 
avec Rousseau ou contre lui. Que de discussions ou l'injure même no- 
tait pas épargnée! Que de pamphlets remplis de fiel ! Combien d'amis 
brouilles et de familles divisées à propos du plus ou moins d'aptitude 
des F rançais pour la musique! 

El la querelle des Gluckistoseï des Piccinistes? Citerait-on beaucoup 
de circonstances où la société française ait été plus émue? Citerait-on 
beaucoup d'objets qui l'aient passionnée a un plus haut degré? 

Do nos jours encore n'a-t-on pas vu le public parisien profondément 
divisé par l'apparition de certaines œuvres musicales? Souvenez-vous 
des représentations de Hobin-dts-Bois à l'Odéon. quand la salle, par- 
tagée en deux camps, les classiques d'un côté et les romantiques de 
l'autre, retentissait chaque soir de cris d'enthousiasme et d'explosions 
ironiques ! 

t.j France nous fournirait bien d'autres exemples encore : ceux-ci 
suffisent. Les pays étrangers nous en offrent également, et nous les in- 
voquons pour prouver que l'influence de la musique n'est pas nno af- 
faire de temps et de lieu, mais qu'elle est de tous les siècles comme de 
tous les climats. Les Italiens ne se sont 'consolés de la perte de leur 
liberté qu'en cherchant dans la musique les émotions nécessaires à 
leur organisation éminemment impressionnable, ils ont renoncé à la vie 
poli:iqne; ils ont, chose plus difficile, subi le joug de l'étranger; ils ont 
pris le parti de laisser faire le gouvernement sans contrôler ses actes 
en aucune façon ; mais ils n'auraient pas renoncé à l'opéra. Si l'impré- 
sario ne tenait pas les promesses de son programme, si l'opéra nou- 
veau ne faisait pas son apparition au jour dit, si la cantatrice en renom 
avait, comme il arrive parfois ailleurs, la fantaisie de ne pas chanter 
son rôle et de s'excuser sous prétexte d'indisposition, il y aurait des 
troubles sérieux à Milan, a Venise, à Rome, a Naples; il y aurait peut- 
être une révolution. Aussi, l'autorité prend-elle, avant tout, les me- 
sures propres a assurer le service régulier des théâtres lyriques. Le 
compositeur n'est pas obligé d'écrire une bonne partition, mais il faut 
que, sous peine de la prison, il la Itv ro a l'époque convenue. Le chan- 
teur n'est pas tenu d'avoir de la voix : mais la fièvre seule, constate 
par le médecin de la police , peut le dispenser de |>araître dans son 
r<\le. Le soin que prend l'autorité de tout ce qui touche au théâtre té- 
moigne du degré d'importance attribué ;'i l'art musical. 

Ne fflit-on pas jusqu'à quel point les Allemands poussent le zèle 
pour cet art? Ia musique est la première de leurs jouissances, le 
premier de leurs besoins. Ils se passeraient de tout plutôt que de sym- 
phonie et de chant choral. Au-dessus de l'exercice de leurs droits po- 
litiques, ils placent le droit de se réunir pour exécuter les chefs-d'œu- 
vre des maîtres. Nous ne conseillerions pas au gouvernement le plus 
fort de tenter la suppression des festivals pour lesquels ils ont formé 
de vastes associations. 

Eu parlant des livres , ces amis de tous les hommes et de tous les 
ages, Erasme a dit : « Libri vtcali, prœtto sunt ; invoeati, non inge- 
rvnt s' se ; jussi loqvvntur ; injussi taeent ; steundis in rébus mode- 
'anivr. eotuolantur in offlictis; cum fortuné m'niine rariantur. » Si 
nous n'avions que des lecteurs , nous ne commettrions pas l'imper- 
tinence de leur offrir la traduction de ce passage; mais nous avons des 
lectrices, et c'est pour elles que nous ajouterons au texte d'Erasme 
:ctle version : « Appe'le-t-on les livres? soudain ils se présentent. Ne 
les appclle-t-on pas? ils ne s'imposent point. Ils parlent si on l'or- 
donne, se taisent s'ils ne sont interrogés. Ils servent de modérateurs 
Jans la prospérité, nous consolent dans l'adversité et ne changent pas 
îvec la rortune. » Ces mots charmnnts s'appliquent merveilleusement 
i la musique ; elle aussi nous vient en aide dans les diverses situations 
ie la vie et nous donne des sensations conformes à l'état de nos idées. 

De tout ce qui précède, il nous semble résulter que les esprits vont 
)lus que jamais se tourner vers la musique en France. Il est do l'in- 
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lérêt autant que du devoir du gouveniemsnt de seconder ce monvt- 
înent par toutes le* mesures qui sont en son pouvoir. Quelles seront 
ces mesures? Les voici .- 

La création d'une chapelle et d'une musique particulière du cher de 
l'Etat où les artistes d'un mérite éminent trouveront des positions ho- \ 
norables. 

Une large protection accordée aux théâtres lyriques, protection corn- 
binée avec le dégrèvement de certaines charges qui pèsent lourdement 
sur eux et qui neutralisent lours éléments de prospérité. 

Une impulsion intelligente donnée au développement de toutes les 
institutions qui ont pour but de populariser la connaissance des princi- 
pes de l'art et l'élude de ses chefs-d'œuvre ; au Conservatoire de Pi- 
ris, à ses succursales do la province, aux écoles secondaires. 

Une part considérable faite à la musique dans toutes les fêtes natio- 
nales, dans toutes les réjouissances publiques, et cette part lui revient 
de droit, car elle en sera toujours l'ornement par excellence. 

Ces chose* et d'autres encore sont du ressort du gouvernement. 
Quant aux efforts particuliers qui atteignent à de si beaux résultats, et 
qui ont placé celte France, proclamée par J.-J. Rousseau incapable i 
d'avoir jamais une école, a la tôle do la civilisation musicale, ils n'ont 
l>esoin qued'êLrc dirigés avec un peu plas d'ensemble. On ne sait pas 
encore assez, à Paris, ce qu'on peut obtenir de l'association. Il y au- 
rait beaucoup à emprunter pour cela a l'Allemagne et même à l'Angle- 
terre. Si, dans de certaines circonstances, et pour de grandes solen- 
nités artistiques, on réunissait les ressources qu'offre Paris pour 1 
l'exécution vocale et instrumentale, on réaliserait des prodiges d'effet 
qui ne sont pas soupçonnés. 

Pour ce qui concerne l'instruction musicale populaire, on est entré 
dans une voie de progrès ; mais on est encore loin du point où des 
institutions anciennes et constamment perfectionnées ont amené la na- 
tion allemande. On a semé, il faut au grain le temps de germer ; plus 
tard on récollera. Le temps viendra où la musique fera nécessairement 
partie do toute bonne éducation, où un homme, fût-il avocat, médecin, 
philosophe, militaire, industriel, ou simple ouvrier, rougira de ne pus 
pouvoir, au besoin, lire conramroent une partie de chant ou jouer d'an 
instrument. C'est par l'enfance qu'il faut commencer la réforme pour 
qu'elle soit un jour complète et radicale; c'est aux parents, dont la né- 
gligence serait désormais presque coupable, qu'est remis le soin de 
l'accomplir. Les maîtres ne manquent pas, il en est et de fort boosà 
tout prix. L'ignorance en fait de musique n'aurait plus d'excuse désor- 
mais. 

Saluons donc l'ère musicale qui commence, et qui ne sera ni sans 
gloire pour la nation, ni sans profit moral ou matériel pour la masse 
des citoyens. E. F. 

C OBSERVATOIRE HATIOSAL DE I0SIQUE ET LE DÉCLAIATIOI. 

Concours. 

Voici le résultat des concours à huis clos jugés la semaine dernière 
dans les deux séances qui se sont tenues jeudi et vendredi. 

Harpe, professeur, M. Prumier. Il n'y avait cette année qu'une seule , 
concurrente, et c'est probablement pour cette raison que l'épreuve a 
eu lieu à huis clos au lieu d'être subie, comme à l'ordinaire, en séance 
publique. Au surplus, le jury a pensé que Mlle Coppée, qui l'année der- 
nière avait obtenu le premier accessit, méritait cette fois un second 
prix. 

Harmonie. 1" prix, M. Taite; S™ prix, M. Borelli, tous deux élèves 
de feu Hippolytc Colet et Henri Reber; i" accessit, M. Déplace; 
2 ,B * accessit. M. 01. Metra, tous deux élèves de M. Klvrarl. Ces diverses 
nominations ont été faites à l'unanimité parle jury. 

Etudes de clavier, 1" mention, partagée entre Mlles Zolobodjeao et j 
Hesse, élèves de Mme Dcaufour ; 2"« mention, Mlle Thouvenel, élève 
de Mlle Jousselin. 

Contrebasse, professeur, M. Chaft. l»prix partagé entre MM. Paulin 
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<U Tournier; 2- prix, M. Delafontaine ; 1*» acccssit.il. Astrucj 2"" 
accessit, M. Giraud. 

Harmonie et accompagnent nt pratique. {Classe des hommes.) Pas 
de premier prix. 2"'« prix, M. Colin, élève de MM. Lecouppey et 
F. Bazin ; 1" accessit, M. Viault. élève de M. F. Bazin ; 2»' accessit, 
' M. Rèty, élève du même. 

(Classe dis Jemines.) I* prix, Mlle Zolobodjean, élevé de Mme Du. 
fresne; 2"" prix. Mme Chassai élève de Mme IXifresne.; 1" aceessil. 
Mlle Cassclin, élevé de M. Bienaimé; 2-" accessit, Mlle Lehuédé, élève 
j de Mme Dufresne. 

Demain, lundi, les concours à huis clos continueront pour l'orgue, le 
contrepoint et la fugue; ils se termineront mardi par celui de sol- 
fie. 

Jeudi, 29 juillet, premier concours public pour le piano ; vendredi, 
violoncelle et violou; samedi, chant; lundi, 2 août, opéra comique ; 
| mardi, instruments à vent; mercredi, grand opéra; jeudi, tragédie et 




I0UYILUS. 



Domain lundi, à l'Opéra, reprise de Y Enfant prodigue. 

Lundi dernier, le Juif errant é(alt annoncé, matsChapuis, qui devait 
remplir le rôle de Léon, s Y tant trouvé tout-a-coup indisposé, et Guey- 
inard, qui, après avoir chanté trois fois la semaine précédente, avait cru 
pouvoir compter sur un Jour de liberté, n'étant pas à Paris, il y eut né- 
cessité de faire relâche. Du reste, le Juif errant et (iuoymard ont pris 
j vendredi une brillante revanche. Massol, ainsi que Mines Tedesro et 
La Grua n'ont jamais fait preuve de plus de talent, ni mérité plus do bra- 
vos. Pour éire juste , il faudrait Dominer tous les artistes chantants et 
dansants qui concourent à l'exécution do ce grand et bol ouvrage. 

Mercredi, fiutltaum* 7>", chanté par Gueymard, Morclli et Mme La- 
bord", avait encore attiré la foule. 

V Mathieu, le jeune et brillant ténor, est engagé ; on annonce sm dé- 
but, ou plutôt sa rentrée dans Lucii de Ummei moor pour mercredi pro- 

I chain. 

V Plusieurs journaux ont annoncé l'engagement de la charmante Ca- 
roline Duprez à l'Opéra-Comique : nous en féliciterions bien sincèrement 
le théâtre et l'actrice, mais jusqu'ici l'engagement dont on parle n'est 
pas signé. 

V Cro'x d* Marie, le nouvel opéra, a été joué quatre fols la se- 
maine dernière : lundi, mercredi, vendredi et samedi. Désormais 11 sera 
donné les mardi, jeudi et samedi de la semaine. 

L'opéra de Uadrhn, de F. Bazin, qui avait été interrompu par la 
maladie de Mlle Lofebvrc, a repris cette semaine le cours de ses re- 
présentations, le rôle principal a été joué par Mlle Talmon avec Iwaucoup 
de talent et de sucées, surtout dans les représentations qui ont suivi celle 
de dimanche. 

%• l.'Alboni a donné son second concert à New-York, le mercredi 
30 juin. Il y avait beaucoup de monde, quoique la salle {Wwro/wfn'a'» Il M 
no tût pas tout-a-fait remplie. La chaleur était accablante. L'un des mor- 
ceaux les plus applaudis a été le rondo final do ' 'wm/ota. 

*.* Le jeune Paul Jullien donnait le même jour son premier concert, et 
, y justifiait sa renommée do violoniste précoce. 

*•* Aujourd'hui dimanche, 25 juillet, une messe en musique de M. Lau- 
rent de ilillé, sera exécutée dans l'église do Saint-liustache, sous la di- 
rection de M. Ilurand, maître de chapelle de cette paroisse. Elle sera 
chaulée par les sociétés chorales do Parla, réunies au nombre de 300 
voix, et accompagnées parles musiques de la garde républicaine et du 
Gymnase militaire dirigé par M. l 'au lus. 

*,* Lne grande solennité musicale se prépara à Lyon et s'y célébrera 
vers le 15 août prochain, dans la cour du palais Saint-l ierre. Il s'agit de 
l'exécution grandiose de plusieurs fragments de la messe composée par 
Adolphe Adam etautres morceaux, qui seront exécutés par la musique mi- 
litaire, sous la direction de M. Georges llalul. M. te préfet du Rhône et I" 
général Castellano ont accordé toutes les autorisations nécefsaires pour 
cette fête, qui sera donuée au profil de l'Association des artistes musi- 
ciens. 

V Emile Prudent est de retour a Paris. Illen n'est encore décidé sur 
le voyage qu'on le presse de faire en Amérique. 

• # * Henri Panotka a quitté Londres pour Paris, sa seconde patrie. Il se 
propose d'y continuer l'application de sa méthode de chant, dont l'cxceJ 
lenoe est établie par des succès constants. 

Joacufm, le jeune et habile violoniste, est aussi à Paris depuis quel- 
ques jours. 

l-o T* /vum exécuté l'autre samedi & Saint-Thonias-d'Aquiu par 
M. Ilocmelle, organiste de cette paroisse, a répondu à l'attente do tous 
ceux qui connaissent le talent éprouvé île ce jeune et Intéressant artiste. 
Ou a surtout remanié l'introduction, le Vu <f.r, la fugue dans, lesquels 
M. Hocmclle a produit de beaux effets, offrant lu double mérite de l'idée, 
et de l'exécution. Comme coutra-te au style grand et sévère, il avait in- 



troduit la charmante Patu««du xv« siècle, qu'il a travaillée de manière a 
s'approprier son emprunt, en y mêlant la voix humaine et d'autres combi- 
naisons que les ressources de l'instrument favorisent. 

V '-e succès du Val d'Atïlorr; à Bordeaux, et celui de la jeune artiste 
qui a débuté par le charmant rôle de Rose-dc Mal, vont en augmentant 
de jour en jour. Mlle Kstber Daiihauser a montré dans ce rôle une voix 
souple et bien posée, beaucoup de sentiment, de méthode et d'intelli- 
gence de !a scène. Ge sont des garanties pour l'avenir. 

V Uo nouveau journal de musique vient de paraître en Italie, sous le 
titre de Gatutla m» **>«.> di ftapoh. Il se publie le samedi de chaque se- 
maine. 

CHRONIQUE ETRANGERE. 

•/ UnJrcs, 20 juillet. — En attendant que los bruits de retraite di- 
rectoriale se confirment ou se démentent, le théâtre de Sa .Majesté s'est 
signalé par une des plus belles soirées dont les amateurs gardent souve- 
nance. VOttlto de Rossini s'est présenté avec Mine Lagrauçe pour Desdc- 
mona, Bettini pour le More farouche, De Bassini pour lago, Calzolari pour 
Roderigo ot Lablache pour Ktniiro. Bettini, comme on devait s'y attendre, 
a pleinement réussi dans les passages de force- C'est lo ter.ort tJmU> par 
excellence. De Bassin! no lui est pas demeuré inférieur dans lo fameux duo 
du second acte. Mm« Lagrangc aussi mérite de grands éloges. Calzolari 
est excellent et Lablache toujours admirable. Le nouveaux ballet, Ztl<t, 
terminait lo spectacle et retenait tous les spectateurs par l'attrait de ses 
magnificences. — Au théâtre de Covcnt-Garden. lo Prophète continue 
d'être en possession de la vogue, et Mlle Grisl de grandir dans le rôle de 
Fidès Le Fau t, de Spohr, leprésenté en présence de l'auteur, qui con- 
duisait l'orchestre, a été reçu avec grande faveur; Ronconi, Formes, 
Tamberlik, Mme» fastellan et Anna Zerr en remplissent les principaux 
rôles d'une façon tout à fait supérieure. L'orchestre et les chœurs font 
merveille. 

V Munich, 17 juillet — Samedi dernier, on a joué pour la première 
fris en cette ville le Trésor support, d'Hoffmann et Méhul, ouvrage qui 
romonte à 4706 et fut un des premiers essais du célèbre compositeur. Le 
public l'a reçu avec une faveur qui se maintient, car on l'a exécuté trois 
fois depuis la première , et les nombreux spectateurs se sont toujours 
montrés fort satisfaits. — Le clergé catholique de Bavière vient do 
perdre son doyen, M. Jean-Baptiste Weigl, conseiller ecclésiastique, 
chanoine et officiai du diocèse do Ratisbonnc, mort à l'âge de quatre 
vlngt-seizo ans. il était célèbre à la fois comme théologien, mathémati- 
cien et compositeur de musique sacrée. Parmi les partitions manuscrites 
et inédites qu'il a laissées, on a trouvé , elle d'un Requiem, qui sera exé- 
cuté dans la cathédrale de Katisbomie, aux funérailles de sort auteur. — 
La mort vient aussi d'enlever un de nos dllettantl le- plus distingués, 
M. le baron Louis-Joseph de Prluli, premier chambellan du roi, et qui, 
pendant trente-deux années consécutiv es avait été intendant du théâtre l 
royal italien do Munich. Il était iigé do quatre-vingt-un ans. 

%• Itrrltn. — ?>>s représentations de Roger attirent toujours la foule, 
en dépit de la chaleur tropicale qui nous accable depuis quelques jours. 
La l>amc lllatulu et le» Huijumot* ont été de nouveau pour lui l'occasion 
des plus brillants sueeès. Aux rôles de son auclen répertoire, le célèbre 
ténor doit ajouter ceux d'Eléaxar, dans la .fuite; d'Edgar, dans Lucit, 
et de Fernaud, dans la Favorite 

V Vienne. — Le monde musical a célébré, le a Juillet, l'anniversaire 
de la naissance de Gluck. Il y a quelque? années on a restauré le monu- 
ment qu'on avait érigé au eélèbre compositeur dans le cimetière de Max- 
leindorf. Lne petite table do marbre, scellée dans la maçonnerie de 
l'ancien monument, portait 'Inscription suivante : « Cy-git un brave et 
loyal Allemand, un zélé chrétien, un fidèle époux, le chevalier Christophe 
Gluck, un grand maître du sublime ..rt musical. Il mourut le 15 novem- 
bre 1787. » 

%* Uaminmrg — Jcnny Lind (Mme Coldschmidl) vient de partir pour 
les eaux de Scheveuingen. en Hollande. — Piscuck a commencé ses rc- 
ptésentatlous par : Vue nuit a tirrnadt. 

*,* RntHêtvick. — Xotrw festival a eu lieu le t" et le U Juillet : on y a 
exécuté, entre autre, VBlit, de Mendclssohn, et la V symphonie de 
Beethoven. 

♦.• Yartttvit. — M. Dohmnski, qui s'est fait connaître par quelques 
compositions estimables, a été nommé chef d'orchestre du Théâtre- 
Impérial. 



Le gérant: Kk.kest DKSCIIAMPS. 



En vente ehes BHAXDVS et C, /03, me Richelieu, 



LE JUIF ERRAIT 

BALLADE POUR VOIX HE BASSE, 
Taroles de M. le chevalier Chatelaik. 
Musique de 

A. PANSERON 

Cheralter de la Lttjion-d Honneur, prv/osevr au Coustrralclre. 
ITlx : ù fr. 50. — Ia même pour baryton, li fr. 50. 
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H0RCEAUX PODB U PIAHO A QDATBI 1AHS 



Aaber. Vain des Etudiants, du Luc du Fie*, 
arrangé p ar H. Mer» 

Bcrtlal. Op. 120. Grande fantaisie (ur le 
Domino noir 

— 0p. us. Grande fantaisie uir ta Lac 

des Fies 

— Op. 132. Souvenirs do Zanet/a. . . . 
. — Op. 134. Grande fantaUio sur les Dia- 
mants de la Couronne 

— Op. 139. Duo sur 1« Duc it'Ohnm. . 

— Op. 1». Grand duo sur le Stabat de 

Rossini 

— Op. 148. Grand duo mit la Part du 

Diable 

— Op. 150. Grand duo sur Moite. . . . 

— Op. 173. Fini, sur des motifs de Rossini. 
Hever. Mosaïque sur les Diamants de la 

Couronne 

■lier (rais.). Le* Fleurs mélodi- 
ques. \1 morceaux faciles el brillants, 
arrangés à 4 mains par Farrcnc « 

suites, chaque 

Chaque numifro séparément 

— les fitinctltes, II morceaux faciles et 

brillants, arrangés i 4 mains par 
Détourer Ile. 4 suites, chaque. . . . 
Chaque numéro séparément. .... 

Blaxnenlaal. Chant nstional des Croates. . 

Chopin. Grand duo sur Robert- le- Diable. 

— Op. 1. Rondo 

— Op. 3. Polooaise brillante 

— Scherxo et Marche funèbre de la sonate 

op. 39. arrangé* i 4 mains par Fontana. 

— Op. 43. Tarentelle, arrangée à s mains 

par Cxemy 

Croises. Op. 2t. Petit souTCnir do la Part 
du Diable 

— Op 24. Petite fantais. facile sur laSiréns. 

— Ouo enfantin sur Robert Brute. . . . 

— Troisième duo enfantin sur Hagdte. . 

— Op . 46 . Duo facile sur le Val d'A ndorre. 

— Op. 48. Fantaisie sur la Fie au* - 

— Fantaisie su r Zerline 

ISo-hler. Deux études. 

— Le Zingjro, 

— Le Bohémien 

— L'Hidalgo 

— Le Tournoi • 

— Op. 30. Tarentelle 

Brcea réelle (M.). 0|>. 28. Fantaisie sur la 

Dante de. Pique 

— Op. 28. Fantaisie sur 2er/ii»« 

Duternoy. ;J.-B ). Op. 87. Fantaisie sur le 

Domino non 

Op. |38. Fantaisie facile sur \* Sirène. 

— Op. 140. Petite fant. sur la Rnrcarolte. 

— Op. 146. Deux petites fantaisies sur des 

motifs de Oellini, 2 suites: 

iV 1. La Somnambule 

2. l^es Puritains. 

— Op. 18t> Fantaisie sur la marche des 

Mousquetaire* de la Reine 

— Op. 187. Marche de RoArrf trute. . . 
Op. 1*1. Petite fantaisie- sur le Pri aux 

Cferrs 

— Op. 172. Petit* fantaisie sur la Muette 

de l'orliti 

— Op. 173. Marche do Guillaume Tell. . 

— Op. 170. Petite fantaisie sur Uagdée. . 

— Op. 104. Petite fantaisie sur Y Enfant 

prodigue 

■?esay. Galop favori de la Fille du Danube. . 
iiœtaekx. Op. 7. Air favori A'Actton. . . . 
_ Op. 10. Air favori de V Atnbassadf ice . . 

— Op. 13. Deux rondos-valses sur le Do- 

mino noir 

Op. 21. Deux rondos faciles snr le Lac 

des Fies. 2 suites, chaque 

— Op. 34. Duo brillant et facile sur 7anef/a 

— Op. 35. Cavatiuc rl ballade de Zanelta, 

doigtées facilement . 

Les Soiries musiciles de Rossini, 

transcrites pour le piano, à 4 mains, et 
doigtées facilement. 3 suites, chaque . 
Baissait ei Moscbrlea. Rapsodic et valse 

de Varsovie 

i (H Op. 50. Grandes variations sur la 
marche favorite de Guillaume Tell. . 
Op. 70. Variations concertantes sur la 

Pliil're 

0|>. 71. Récréations musicales. Collec- 
tion deS4 
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les pins beaux airs nationaux et les 
motifs favoris des compositeurs célè- 
bres, arrangés à quatre mains par 
Henri Lemoine, 4 suites, chaque. . . 
■ara (H.). Op. 78. Variation» brillantes surlo 
Prt aux Clercs, arrangées par Hall. 
— Op. 111. Grande fantaisie sur la Roma- 
nesca, arrangée par R. W agner. . . 
. (J.). Op. 2t. Cinq airs de ballet de Ro- 
bert le Diable, arrangés en rondo, 

Op. 22. Trois chœurs de Robert le Dia- 
ble, arrangés en rondos brillants, cha- 



que 



— Op. 39.Qu*tr«airsdeball«t(les Hugue- 

nots, arrangés i quatre mains par Ch. 
Scbwencke, chaque 

— Op. 30. Trois airs de ballet de Charles 

VI, chaque 

— Op. 51. La Coquette, valse brillante. , 
■■■tan (F.). Op. 82 bis Deux rondos faci- 
le*, sur des motifs des Huguenots, ar- 
rsngéa 4 quatre mains, parC.Schunlto-. 

1. Cavati'tc du Page 

2. Ronde de* Bohémiens 

— Nouvelles récréations musicales lre»-fa- 

clles, divisées en 4 suit., chaque. . . 

— Quatre airs de ballet de la Favorite : 

1. Chamr dansé. — 2. Pas de 
trois. — 3. Pas de six. — 
4. L'Kspagnolo. Chaque. . 

— Op. 40. Variations brillantes sur la mar- 

che favorite do Guillaume Tell. . . 

— Op. 174. Fantaisie surCirofrfo. . . . 
Le Carp«aller. Op. 35. J*' dherlissciue.-il 

sur le Lac des Fies 

— Op. 24 . Trois bagatelles sur des motifs 

de YÊctalr. trots suites, chaque. . , 

— Op 23 . Trois bagatelles sur des motifs 

des Huguenots, trois suites, chaque, 

— Op. 43. Quatre divertissements sur des 

motifs delà Favoiile, quatre suites, 
chaque 

— Divertissement sur des motifs de Giticfo 

et Gineera 

— Divertissement surd"s motif» des TVelie. 

— Divertissement sur dos motifs du Shérif. 

— Divertissement sur le Guilarrem. . . . 

— Divertissements et variations snr des 

motifs de U Reine de Chypre, deux 
suites, chaque 

— Divertissement sur Charles VI . . . . 

— Op. 141. Fantaisie sur le Prophète. . 
Lesaotaa (H.). Galop favori de Gustave ou 

le bal manqué 

— Polonaise, favorite de l'opéra / Puri- 
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■a-Hariholdf. Op. 48. Troi- 
sième symphonie, arrangée à 4 maius 

par l'auteur 

Op. 83 bu. Andante et variations . . . 
■tel**. Op. 112. Grande sonate sjtnpho- 

nique. ... 

Onslow (G ). Op. 7. r.ranii duo 

— Op. 32. Grande sonate 

Osbsrae. Souvenir de la Juive 

— Op. 18. Duo brill. sur l'opéra f Purt- 

lani 

— Op. 41. Duobrill.surdcsthèmead'Auber. 
- Duo brillant sur le Barbier de Si ville. 

Beaellra. Op. 38. Fantaisiesur la Facoiile. 

— Op. 40. Fant. sur la Reine de Chypre. 

— Op. 54. L'Aérienne, valse 

— Op. 50. Fantaisie sur Charles VI. . . 

— Op. 71. Fantaisie snr laymre 

— Op. 82 6a. Premier trio, arrangé pour 

le piano, i 4 mains, par l'auteur. . . 

— Op. 8<S. Kau laisiis sur les .Vouj^uefuirej. 

— Op. 98 Id. sur VFcMr. ...... 

— Op. 102. Id. sur Robert U Diable. . . 

— Op. 107. Id. sur les Huguenots . . . . 

— Op. 108. Fantaisie do concert sur Mar- 

guerite d'A njou de Mcyerbeer. . . . 

— Op. 111. Fantaisie brillante sur le Val 

d'A ndorre 

— Op. 114. Grande fantaisie sur le Pro- 

phète 

— Op. 119. Fantaisie élégante sur la Fie 

aux Roses 

Op. 124. Grand duo sur la Favorite . 
>taala. Trois petits duos i 4 mains, ch. 
Grande fantaisie dran 
de Chypre 
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Tiutsl al. Deux pas redoubles et ose marche, 
3 salles, chaque 

— L'Orgie, air de ballet de Robert Bruce. 
Thalbers* (S.) Op. 1. Fantaisiesur Burianle 

— Op. lo. Grande fantaisie sur / Montée- 

chi et Coputetti 

— Op. 10. r caprice, arrangé par Bénédkt 

— Op. 31. Scherxo 

— Op. 32. Amiante, arrangé par BtnedicL 

— Op. 33. Grande fantaisie sur! s pnèredi, 

Moite, arranger par Béitédict . . . 

— Op. 34. Etude en la mineur 

— Op. 30. Souvenir de Beethoven, arrangé 

par Cier.ijr 

— Op. 40 Fantaisiesur la DoaaaaW/.aeo. 

— Op. 41. Trois romances sans paroi» ar- 

rangées par Caerny 

— Op. 43. Grande fantaisie si 

et lo menuet de Don Juan, 
par Caerny 1 

— Op. 43. Deuxième fantaisie sur les Hu- 

guenots. 

— Op. 45. Thème et étude en la mineur, 

arrangés par Caerny 

— Op. 47. Valses brillantes 

— Op. 48. Grand caprice sur Charles VI. 

— Op. 49. Grande fantaisie sur Reatnctii 



— Op. 51. Grande fantaisie snr Srnura- 

tairfe 

— Op. 52. Grande fantaisie sur la tarentelle 

de la Muette de Portici, arrangée par 
r xerny 

— Op. 54 Grand duo sur Sétntrantde. . 

— Op. 81. Mélodies styrienoes, arra»fi^i 

à 4 mains par Ed- WouT 1 

— La Rotnanesca 

— Mose : Mi manca la voce 

— Fellce Donsella, romance do Dc-ssuer. 

— Romance sans par oies 

— Adagio et rondo, iré du 5' concerto. . 

— Romance variée, arrangée par Ctemj 
WolsT. lEn.) Op 38. G raqd duo brillaut . . 

— Op. 66. Grand duo sur les Diamanti 

de la Couronne 

— Op. 57. Grand duo sur la Favorite . 

— Op 50 Grand duo sur lo Guitarero . 

— Op. 87. Grand duo sur la Favorite. . 

— Op. 72. Grand duo sur Los Soiries mu- 

sicales de Rossini 

— Op. 74. Grand duo sur la Reine de Chf- 

pre 

— Op. 74 bis. Grand duo sur Robert le 

Diable 

— Op. 75. Grand duo sur les Hugurnolr . 

— Op. 79. Grand duo sur Guldo et Gine- 



. ... 



Op. 80. Grand duo sur la Juiee . . . 
Op. 85. Souvenir de la Part du diable, 

fantaisie élégante et facile 

Op. 86. Grand duo «ur Charles VI . . 
Op. 68. Grande valse de Chartes VI . 
Op. 104. Réminiscence de la S iréar, 

duo brillant 

Op. 107. Duo sur les motifs du iasar- 

rone 

Op 115. Réminiscence delà Rarcarolk, 

fantaisie Uri liante 

Op 122. Les Desur Amies, recueil de 
morceaux faciles 4 l'usaee des pension- 
nats, divisé en 12 livraisons chaque . 
Op. 120. Grand duo sur les Mousque- 
taires de ta Reine 

Op. 141. Réminiscence de Sullana. duo 

brillant • 

Op. 143. Ri'minisccnce de Robert Kntce, 

duo brillant 

Op. 146. Duo brillant sur V Eclair . . 
Op. 147. Les Jeune* Pensionnaires, ait 
duos faciles sur des motifs d'opéras 
d'Auber Hérold el Rossini. 0 suites, ch. 
Op. 140. Duo sur Marie Thirèse . . . 
Op. 153. Réminiscence de H aidée. . . 
Op. 156. Souvenir du Vit d'Andorre. 
Op. 138. Réminiscence du Prophète . 
Op. 102. Souvenir de la Fée aux Hr.tet 
Op. 163. Duo brillant sur C Enfant Pro- 
digue 

• Grand duo sur les motifs do Don Juan. 
Arrangements des 4 sirs de ballet da 
Prophète, 4 suites, chaque 

t de la Marche du Sacre, du 
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GAZETTE MUSICALE 



SOMMAIRE. — La musique de la tragédie , du drame et de la comédie. — Cotiser- 
ratoire national de musique et de déclamation , concourt à buis ctoa et concours 
publie*. — Do» neunwa employée* a 1* notation di plalo -chant (î* article ) , par 
de Im Pag*. — Correspondance, Berlin. — Nouvelles et annonces. 



DE LA TRAGÉDIE , DD DRUE ET DE Là 



Plusieurs compositeurs , parmi lesquels il en est d'habiles et d'illus- 
tres, ont associé leur muse à celle de quelque grand poêle ancien ou 
moderne pour ajouter un intérêt musical à l'intérêt littéraire de tragé- 
dies ou de drames qui semblaient comporter l'adjonction de cet acces- 
soire. Toutes les fois que le fait s'est produit, les amateurs ont crié a 
la découverte, au miracle.'/ 1rs en croire, ces compositeurs avaient re- 
trouvé la clef de la musique des Grecs ; le chœur antique était ressus- 
cité I Le public, s'en rapportant aux lumières des amateurs, était con- 
vaincu -que ce qu'on lui faisait entendre venait réellement d'Athènes 
ou de Sparte. Le tout est d'avoir la foi , dira-t on ; la couleur locale 
existe réellement pour ceux qui croient la voir. Mais si l'on raisonnait 
ainsi, il n'y aurait plus rien de vrai , rien de faux. Avant de dire que 
la musique des anciens était retrouvée, il aurait fallu établir en quoi elle 
consistait. On ne le fil pas, sans doute à cause de l'impossibilité de 
tomber d'accord sur ce premier point, que n'ont pu éclaircir les inter- 
minables discussions des érudits. Quoi qu'il en soit, l'intervention de 
la musique dans la tragédie et dans le drame, chez les modernes, n'est 
pas d'aussi récente origine qu'on le croit communément. Il y avait Ion- 
temps qu'on avait fait en Allemagne des essais de ce genre, quand s'en 
avisa la France. Nous trouvons dans un petit bouquin bien oublié 
d'assez curieux détails sur ces essais. On y voit ce qui suit : 

Jean Adam Scheibc, maître de chapelle de l'Opéra allemand de 
Hambourg, avantageusement connu comme compositeur et comme 
écrivain , fit , en 1 736, une découverte qui aurait pu contribuer aux 
progrès de l'art théâtral , si l'on en eût plus généralement apprécié 
l'importance et si les musiciens se fussent entendus avec les poêles pour 
unir plus intimement qu'on ne l'avait fait précédemment les deux arts 
qui avaient tant de rapports naturels. L'orchestre, tenant en quelque 
sorte dans nos spectacles la place du clvœur des anciens, Scbeibe en 
conclut que chaque tragédie exigeait uu genre particulier d'accompa- 
gnement pour être en liarmonie avec les impressions des spectateurs. 
Non-seulement il composa des symphonies adaptées aux pièces de Po- 
lyeucte etde Mithridate,q\w Mme Neubcrfil représenter avec un grand 
succès sur son théâtre ; mais il donna dans une feuille périodique qu'ij 
publiait sous le titre du Musicien critique, des préceptes à l'usage 
du musicien qui voudrait entrer dans cette nouvellevoie du do- 




maine de l'art : « Toutes les symphonies faites pour des tragédies 
(c'est ainsi que parle Scheibe) doivent être pompeuses ou vives et 
remplies de sentiment : voilà la règle générale; mais il en est de 
particulières : ainsi , le compositeur doit tenir compte du sujet de la 
pièce et du caractère des personnages ; cela est fort important. Chez 
les héros de tragédie , nous remarquons tantôt une vertu , tantôt une 
autre. Qu'on mette Polyeucte en présence de Brulus, Alzire en regard 
de Mahomet, et l'on verra que la même musique ne leur convient 
pas. Une tragédie où la religion et la piété sont les mobiles qui déter- 
minent les actions du héros, exige une musique empreinte d'un carac- 
tère grave et religieux; mais, quand les passions qui l'animent sont la 
valeur, la magnanimité, le dévouaient, la musique doit prendre des 
allures beaucoup plus vives. Caton, Bru tus, Mithridale, appartiennent 
.t Vros de cette dernière espèce. 

» Voici pour la tragédie ; parlons maintenant de la comiUie. La sym- 
phonie qui s'adapte à ce genre de pièce diffère essentiellement de celle 
qui convient à l'autre. Elle affecte des formes plus libres ; elle est plus 
légère et peut descendre parfois jusqu'au style badin ; mais il faut éga- 
lement qu'elle s'accorde toujours avec le ton de la pièce. Selon que la 
comédie est sérieuse, tendre ou badine, la symphonie doit l'être aussi. 
Par exemple, la symphonie de Y Avare ou du Malade imaginaire ne 
conviendrait pas à V Irrésolu ci |au Distrait . Les premières doivent 
être gaies, bouffonnes même ; les autres, sérieuses et soutenues. 

■ L'ouverture préseule l'idée générale de la pièce ; mais, comme elle 
précède immédiatement le premier acte, il faut qu'elle s'accorde sur- 
tout avec celui-ci. Les symphonies des enlr'actes, dépendant également 
etde la Un d'un acte et du commencement d'un autre, auront deux 
caractères participant de celui des deux parties qu'elles servent à relier. 
Cela n'a lieu toutefois que lorsque les situations des deux actes offrent 
des oppositions ; autrement, il y aura unité dans le style du morceau, 
qui, dans tous les cas, durera assez longtemps pour donner aux acteurs 
le temps de se disposer à reparaître. Quant à la symphonie de la fin , 
elle sera exactement d'accord avec le dénoûment, pour que l'impres- 
sion produite sur le spectateur soit plus vive. Qu'y a-t-il de plus ridicule 
que de jouer une symphonie bouffonne après que le héros a perdu la 
vie par suite d'une catastrophe émouvante ; et quand une comédie se 
termine gaiement, quoi de plus absurde que d'entendre une symphonie 
touchante ? n 

Plusieurs compositeurs estimés, contemporains de Scheibe, mirent 
la main à l'œuvre pour donner d«»giodùles du nouveau genre de sym- 
phonie dont l'auteur du Muticieti^Êique avait posé les règles. Hertel 
fit des entr'actes pour des tragWïc^ilemandes ; Agricola en composa 
pour la Sémiramis de Voltaiic. flRbcoup de jeunes artistes entrèrent 
dans la même voie. Il serait tftp|fe-a'e*,dresscr le cat 
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des grandes découvertes qui sont appelées à renouveler la face du 
monde, est enveloppée de nuages presque impénétrables. Plongeant 
hardiment à travers ces épais brouillards, obligé souvent de s'appuyer 
sur une tradition (fama est obscurior annUJ, sur un fait contesté, 
d'opter entre le pour et le contre, quand le pour et le contre ont cha- 
cun pour soi des autorités respectables, M. Didot s'efforce, et souvent 
avec succès, de pénétrer et d'éclaircir ces ténèbres. 

A qui, à quelle ville et à quelle époque précise faut-il attribuer 
l'honneur de la découverte de la typographie? 

Les droits de Gutcnberg, ceux de Laurent Costcr, ceux de Mentelin, 
de Faust et de Pierre SchaelTer, sont tour à tour examinés, pesés dans 
la balance âc l'impartialité, avec ne netteté et une logique incontes- 
tables. Se (nageant de l'avis des nombreux bibliographes qui, ap- 
puyés par la tradition, t*x gtn/fem, font de Jean, dit Geosfleich, au- 
trement dit Gutenberg ou Gudinberg, de Mayence, le père de l'impri- 
merie, M. Didot fait justice des prétentions des villes rivales, Harlem, 
Strasbourg, Bamberg, Bàlc, Nuremberg, etc. 

C'est dans celte première partie de son travail qu'il déploie surtout 
une érudition profonde et infatigable : la part de gloire qui revient à 
chacun est faite avec intégrité. Les témoignages dUlric Zell , de 
Trilhême , de Jean Sch*ffer, etc. , d'autant plus importants qu'ils 
sont presque contemporains, sont analysés et rigoureusement appré- 
ciés. Les monuments les plus importants , les pièces du procès que 
Gutenberg eut à soutenir, le premier, contre André Dritzehen ; le se- 
cond, contre Faust, sont passés en revue. 

Malheureusement, et malgré les vastes connaissances typographiques 
de M. Didot, malgré l'immense travail de recherches auquel il s'est 
livré, il est encore bien des points sur lesquels il ne peut que former 
des conjectures : ainsi, pourquoi Gutcmbcrg s'est-il abstenu de mettre 
son nom aux ouvrages qu'il a imprimés? Quels furent les procédés par 
lui employés pour obtenir les caractères qui ont servi à l'impression du 
Catholicon de Jean de Janva et de la Bible de trente-six lignes, etc. ? 
La sagacité de Noslradamus et le travail d'un bénédictin seraient im- 
puissants a résoudre ces importants problèmes. 

L'examen des premiers monuments de l'art encore existants est fait 
par M. Didot avec cette profonde connaissance de la matière et cette 
exactitude scrupuleuse qui sont le caractère distinclif du livre. 

Toute celte partie, je le répète, est incontestablement la plus impor- 
tante : elle est traitée d'une façon supérieure, féconde en aperçus aussi 
nouveaux qu'ingénieux. L'auteur cherche surtout à masquer pour les 
gens du monde l'aridité du sujet sous des détails piquants, d'un intérêt 
universel. En cela il a pleinement réussi , et c'est ce qui le distingue 
des plus illustres bibliographes, ses devanciers. 

Après ce laborieux exposé, M. Didot commence son voyage typogra- 
phique à travers le monde et débute par l'Italie. 

A la suite des troubles survenus à Mayence en 1/162 et 1463, plusieurs 
ouvriers imprimeurs de cette ville émigrèrent, emportant leur décou- 
verte dans les parties les plus civilisées de l'Europe. Ils eurent le 
bonheur de se rencontrer en I talie avec d'autres exilés, les savants de 
l'Orient : les Zach. Callicrgi , les Marc Musurrus, les Jean Lascaris et 
autres , qui , fuyant l'invasion des Barbares, venaient y chercher un 
asilo , apportant avec eux leur doux langage, leur science et leurs tré- 
sors littéraires. 

Ce furent les couvents qui presque partout accueillirent ces émigrés: 
en Italie, le couvent de Subiaco , près de Rome, eut la gloire ou le 
bonheur d'arrêter le premier ces enfants errants qui portaient avec eux 
la lumière. Sweinheim et PannarU, L'Iric Gall , Ph. de Lignamine , à 
Rome -, à Venise , Jean de Spire , Nie. Jenson , Français envoyé par 
Louis XI pour y surprendre les secrets de l'art, Waldarfer, etc., don- 
nent, avec l'aide des savants hellènes que nous venons de nommer, 
d'excellentes éditions des Livres saints et des classiques grecs et latins. 

Vers 1490, Aldus Pi us Romanus fonde à Venise sa célèbre impri- 
merie. M. Didot consacre une longue et intéressante notice à cette fa- 
mille de savants à la fois et d'imprimeurs illustres, qui s'éteint à la mort 



d'Aide le jeune, à Rome, le 28 octobre 1507 ; famille à laquelle 
devons, dit avec justice M. Didot, la conservation de tant de précieux 
monuments littéraires de l'antiquité grecque et latine. 

Quittant brusquement l'Italie, M. Didot retourne en Allemagne, où il 
passe en revue Bamberg, Augsbourg, Nuremberg, Cologne, etc., la 
l'russe, l'Autriche et la Hongrie. Il revient en Italie, où il nous montre 
les progrès de l'imprimerie, à Milan, avec Valdarfer et Démétruis Chal- 
condyle, avec les frères Minutianus, qui donnent en 1499 la première 
édition collective des œuvres de Cicéron ; à Florence, où nous regrettons 
de ne pas lui voir consacrer une notice plus détaillée à la famille des 
Junte, dont les productions typographique* sont restées, edlèbrcs ; ea- 
ûn, dans te* principales villes de l'Italie, qu'il quitte après Bodoni, 
l'illustre imprimeur de Parme, pour n'y pins revenir. 

Une excursion en Suis» nous fait voir à Bate les Amerbach et Fro- 
benius ; el comme il n'est guère possible de parler de Froben sans 
mentionner Erasme, nous y gagnons de curieux et piquants détails sur 
le savant illustre dont Rotterdam est la patrie. 

M. Didot passe do Suisse en Angleterre , où tout d'abord il signale 
ce fait, important pour ceux qui ont étudié les institutions anglaises : 
la corporation des imprimeurs-libraires, Stationer's Company, fondée 
en 1403, existe encore à Londres, où elle occupe une maison connnuc 
sous le nom de Stationer's /mil ; c'est là que sont enregistrés tous les 
livres imprimés à Londres. 

Guillaume Caxton est nécessairement l'objet d'une notice dévelop- 
pée. Cet imprimeur, dont les éditions ont atteint de tout temps en An- 
gleterre un prix si exorbitant, mérite les éloges que lui donne M. Di- 
dot, peut-être un peu pour ne pas se brouiller av ec te Roxburgh's Club 
et avec les nombreux collectionneurs des trois royaumes, qui n'enten- 
dent pas la plaisanterie à l'endroit de Caxton. 

M. Didot dit quelques mou de Baskervillc, dont les caractères, après 
avoir servi à imprimer quelques admirables volumes de classiques la- 
tins, furent achetés par Beaumarchais, qui les employa à la confection 
des différentes éditions de Voltaire, imprimées dans te fort de keh). Il 
parte aussi de Bcfosley, de l'iroprimerio célèbre fondée à Oxford par 
lord Clarendon ; des frères de Foulis, a Glasgow, et de quelques autres 
artistes recommandabtes ; mais il ne mentionne même pas Balfour, 
d'Edimbourg; Brindley, de Londres ; Burmann, de Glasgow ; non plus 
que les éditions de classiques latins, revues par Maillaire el imprimées 
à Londres de 1713 à 1722, par Jacq. Tonson et J. Wath. 

Malheureusement pour ces imprimeurs, M. Didot n'oublie rien; 
quand il ne parle pas de quelqu'un, c'est que ce quelqu'un ne mérite 
pas de mention ; et les jugements de notre auteur, corroborés par 
l'autorité de son nom et te poids de ses connaissances typographiques, 
font presque loi en pareil cas. 

Nous sommes forcés de laisser de coté nombre de fait intéressants, 
d'observations neuves, rapportées par M. Didot dans le cours de sa lon- 
gue excursion en Angleterre; cependant, en voici qui nous ont para 



Veut-on avoir une idée de ce qu'était la liberté de la presse au 
xvi* siècle? 

Le premier index des livres défendus venait de paraître à Venise, 
en 1513 ; à peu près à la même époque, le 4 mai 1556, une charte est 
accordée à la communauté des libraires de Londres, par Philippe et 
Marie; et celte charte, après avoir été confirmée à plusieurs reprises, 
même sous le gouvernement de la maison de Hanovre, reste en vi- 
gueur jusqu'à la liu du dernier siècle. 

Elle accordait aux syndic et adjoints de cette profession [Master and 
Keepers) te droit : 

1° De surveillance sur tout écrit littéraire ; 

2° De rechercher dans les maisons tout livre réputé nuisible à l'Eut 
ou à l'intérêt de leur profession ; 

3* D'entrer aussi souvent qu'ils le veulent dans les maisons et eo 
tout lieu dépendant d'un imprimeur, relieur ou vendeur de livres d* 
quelque manière que ce soit ; 
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4* De saisir, enlever, brûler ou convertir à leur usage ce qu'ils 
l soupçonnent d'être imprimé contrairement aux statuts, actes ou pro- 
clamations faites ou à faire. 

Ces miracles d'intolérance sont encore exagérés dans tous les pays 
ressortisant de la domination espagnole : en Hollande , à Francfort, 
à Venise, à Baie, les lois sont moins rigoureuses. 

En France, peudant que le chevaleresque François I" et son fils 
Henri II, qui tous deux recherchent le litre de restaurateurs drs let- 
tres, donnent force édils en l'honneur et en faveur de l'imprime- 
rie, ils laissent brûler à la place Maubert, Estienne Dolet, le docte 
imprimeur, l'élégant esprit, le pair de Marol, de Rabelais, de Du- 
bellay , pendant qu'un autre grand esprit , un autre imprimeur plus 
célèbre encore, Robert Estienne , meurt en exil a Genève. Et sa- 
vei-vous pourquoi ce pauvre Etienne Dolet est condamné au feu? 
Dans un passage du Dialogue de Platon, VAxiochus, malencontreu- 
sement traduit par Dolet , Socrate dit : «La mort ne peut rien sur les 
vivants, par le fait qu'Us existent ; elle m peut rien sur les morts, 
car ils ne sont plus. » Mais Dolet , malheureusement, avait dit : 
ii Quand tu seras décédé, la mort n'y pourra rien aussi, attendu que 
tu ne seras plus iuen du toi t. » 

Ce rien du tout est déclaré pompeusement, par la faculté de théolo- 
gie de Paris, hérétique, athée, conforme à l'esprit des saducéens et des 
épicuriens ; la censure ajoute que le passage est mal traduit ot contraire 
à l'intention de Platon , qui jamais n'avait dit : 7?i>n du t<ut ; enfin , la 
Grand'Chambrc, le 2 août 1546, condamna solennellement le pauvre 
Dolet. comme blasphémateur et relaps, à être soulevé à une potence 
et jeté dans un grand feu, avec tout ses livres, sans exception, après 
avoir été préalablement mis à la torture extraordinaire, pour enseigner 
s's compagnons, ceux qui lui avaient conseillé de faire dire à Platon 
qu'nprès la mort , on n'est plus rien du tout. Estienne Dolet avait 
trente-sept ans. 

De retour sur le continent , M. Didot fait sa tournée en Belgique ; 
après quelques mots sur Colard-Maosion , de Bruges , il arrive à 
Anvers, où il fait de Christopho Plan lin et do ses belles et correctes 
•Mitions un éloge plus détaillé. 

Nous regrettons que François Foppens, de Bruxelles, n'ait pu trou- 
ver grâce devant ses yeux. 

De Belgique, il vient naturellement en Hollande, où il consacre une 
longue note, assez peu favorable, à MM. les Elzeviers ou Elzevirs, cou- 
pables à ses yeux de n'être pas érudits comme les Aide et les Estienne, 
chez lesquels il fallait que les servantes parlassent latin. Du reste, 
cette notice est aussi exacte, aussi consciencieuse que possible, cl tout 
le monde est de l'avis de M. Didot, quand il dit que : « les ouvrages 
sortis de leurs presses, remarquables par la beauté de l'exécution . ne 
le sont pas à un aussi haut degré par leur correction typographique. » 

Témoin la célèbre et coûteuse édition de Virgile, donnée en 1636, 
qui fourmille de fautes. 

M. Didot visite ensuite rapidement les autres parties de l'Europe, où 
l'imprimerie, à cause du degré de civilisation moins avancé, fait 
de moins rapides progrès et donne de moins excellents résultats ; passe 
en Asie et dans les autres parties du monde, où nous ne le suivrons 
pas, pour enfin revenir en France avec la joie d'un voyageur qui, après 
une longue absence, revoit enfin sa terre natale. 

L'histoire approfondie et consciencieuse qu'il y fait de l'imprimerie 
et des imprimeurs, ses confrères et ses nationaux, sera pour nous 
l'objet d'un examen particulier dans un second article. 

E. D. 



REVUE CRITIQUE. 

JUIF BRRAXT, Caprice guerrier et andante de concert, par Richard Uul- 

der Futaitie, par A. Taloxy. — Sept airs de ballet «t marche triomphale, par 

Uenri Potier. — Grande value brillante, par F. Burgmullcr. — Bagatelle*, par 
Le Carpcntler. — Polka des Abeilles, par Emi'e F.ullng. — Quadrille et redowa, 
par A. SuMet de Lenoncourt. - — Scliotlisch du Berger, par J. Paadeloup. — 
Quadrilles, par Mutant. — Vos», Roaelleii et Comeitaot. 

En transcrivant celte longue liste d'oeuvres, toutes diverses de 
genre, de caractère et de dimension, comment ne pas penser à Bernar- 
din de Saint-Pierre et à l'histoire de son fraisier, sur lequel, en trois se- 
maines, l'illustre écrivain vit s'épanouir trenle-sept espèces de jolies 
petites mouches toutes différentes de couleurs, de formes, d'allures, les 
unes doréc!«, les autres argenlées ; celles-ci bronzées, tigrées, rayées; 
celles-là bleues ou vertes, rembrunies ou chatoyantes? A la fin, les 
jolies mouches- vinrent en si grand nombre et en telle variété, que le 
naturaliste renonça forcément à les étudier et à les décrire, parce 
que, dit-il lui-môme, le loisir et les expressions lui manquaient. 

Dn grand opéra, quand il est bon et beau, un chef-d'œuvre lyrique, 
signé du nom d'un maître, ne ressemble-t-il pas beaucoup à ce fraisier, 
dont l'analyse faite avec soin, poussée avec ardeur jusqu'à ses der- 
nières conséquences et dépendances, n'aurait pas moins d'étendue que 
l'histoire naturelle tout entière? Un grand opéra, c'est la source-mère 
d'où dérive une multitude de ruisseaux; c'est le tronc principal d'où 
rayonnent des milliers de branches. Essayez seulement de suivre une 
de ses mélodies originales dans les transformations infinies que l'ar- 
rangement lui fait subir, et vous verrez si vous y trouvez plus de fa- 
cilité que Bernardin de Saint-Pierre à la description des charmantes 
hôtesses de son végétal. Pour cette année, notre fraisier à nous, c'est 
le Juif errant , composition immense et magnifique, dont la création 
devait donner naissance à une innombrable quantité d'arrangements. 
Et ne nous y trompons pas : arranger, c'est encore créer, du moins 
en la forme. Pour réunir dans le môme cadre plusieurs pensées qui 
n'ont rien d'analogue et qui sont comme des parents éloignés d'une 
môme famille, pour les rapprocher, les marier et en faire, non pas un 
pastiche, mais un morceau, il faut beaucoup d'art, beaucoup de savoir 
et môme d'imagination. 

Richard Mulder a fait preuve de toutes ces qualités dans les deux 
morceaux dont le Juif t rrant lui a fourni les thèmes. On y trouve ce 
cachet original et pittoresque qui a fait le succès de ses autres mor- 
ceaux : la Cascade, le Galoubet, le Tambour de basque. 

Sous le titre Coprice guerrier, Richard Mulder a écrit un morceau 
caractéristique d'une excellente facture, et dont la difficulté ne dépasse 
pas la moyrnne force, bien que les pianistes plus avancés y puissent 
trouver l'étoffe d'un morceau à grand effet. L'introduction, d'une cou- 
leur toute militaire, prépare fort heureusement au motif principal du 
fameux quintetlo des brigands. Ce motif a inspiré à l'auteur une se- 
conde reprise très-énergique. Vient ensuite une variation d'un dessin 
neuf et brillant, qui nous conduit lestement à la belle phrase si bien 
dite par Mme Tedesco, dans le duo du second acte avec Roger. Le fi- 
nal reproduit le premier thème sous une forme rhythmiquo nouvelle, 
et marche à travers des modulations habilement ménagées à la péro- 
raison scintillante et chaleureuse. 

V Andante de concert est une transcription fort ingénieuse des belles • 
strophes chantées par Mme Tedesco : Que nos voix vers le ciel, etc. 
Les pianistes les plus habiles aborderont avec intérêt ce morceau, 
qui demande de la puissance et beaucoup de style, «ans que pourtant 
le piège soit caché sous les fleurs, le feu sous la cendre, c'est-à-dire 
sans que le virtuose modeste ait à trembler devant l'ombre d'un casse- 
cou 1 

Ces deux compositions nouvelles nous semblent destinées à aug- 
menter la vogue qui déjà s'attache au nom de leur auteur. Elles seront 
avidement reçues par ce monde d'amateurs qui, dès l'apparition d'une 
grande œuvre lyrique, attendent avec impatience le moment d'en re- 
produire sur leur instrument les motifs les plus saillants, ornés de 
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riches broderies, d'arabesques capricieuses, et ne le voient jamais ar- 
river assez tôt 

A ces amateurs se présente aussi de fort bonne grâce la fantaisie de 
M. A. Talexy, qui , après une introduction marziale maestow, choisit 
pour premier thème cet adorable bourdonnement des abeilles volti- 
geant, tourbillonnant, avec un murmure si musical et à la fois si poé- 
tique. Et puis, du bourdonnement , il passe à l'admirable duo d'amour 
du quatrième acte, chanté par Roger et Mlle La Grua, pour revenir à cet 
autre duo, non moins admirable, du premier acte, chanté par Massol 
et Mme Tedesco. Faut-il ajouter que l'auteur ne louche à aucun de ces 
thèmes sans l'exploiter a sa façon , le tourner et le retourner, le déco- 
rer de traits pleins d'élégance et de bon goût? 

Comme dans toutes les partitions de premier ordro, les airs de danee 
occupent nnc place importante dans celle du Juif errant. Le ballet du 
troisième acte est un petit drame chorégraphique, se divisant en autant 
d'actes qu'il y a de pas et d'entrées. Ces actes sont au nombre de cinq, 
ni plus ni moins. 1* premier s'appelle le Bourdonnement ; le second , 
le Berger Aristée; le troisième, la Ronde; le quatrième, la Reinr des 
abeilles ; le cinquième, la Huche : le tout terminé en manière d'épilo- 
gue, par une Marche triomphale. Joignez à ces cinq actes et à cet épi- 
logue les deux pas ravissants du second acte, celui des Esclaves et 
celui des Voiles, vous aurez huit numéros, huit morceaux complets que 
vous pourrez jouer séparément ou à la suite l'un de l'autre. Vous le 
pourrez d'autant mieux, que M. Henri Potier, l'habile transcripleur de 
la partition entière, s'est doimé la peine de transcrire un a un ces huit 
excellentes et charmantes scènes : il a démonté pièce à pièce les dia- 
mants, les rubis, les perles fines, que la main puissante d'Halévy s'était 
appliquée à réunir ; il a détaillé ce que l'auteur nous avait livré en gros, 
et ni l'auteur, ni l'œuvre n'ont perdu le moins du monde à ce marché. 
Au contraire, je vous assure que tous ces fragments d'un bloc gigan- 
tesque, considérés à part, étudiés solitairement, paraissent encore plus 
étonnants, plus éblouisants que dans leur masse primitive. 

Puisque nous en sommes à la danse, parlons de M. Burgmuller et de 
sa valse brillante; oui, brillante en effet, et entraînante au superlatif. 
Qui l'eut deviné? qui l'eût prévu? L'introduction de cette valse est 
empruntée au duo d'amour du quatrième acte, et la valse même n'est 
autre chose que le duo du premier acte, brisé, rompu, tordu dans 
son allure, dans son rhylrae, el n'en marchant pas moins, comme si 
la mesure à trois quarts était sa mesure native et originelle ! Le vertige 
me prend, rien que d'y penser: un duo si tendre, si touchant, si pathé- 
tique , métamorphosé en valse brillante ! Après cela, je suppose 
M. Durgmuller très capable de faire bien d'autres merveilles, et de dire, 
par exemple, aux boiteux et aux invalides, aux notaires retirés et aux 
douairières émérites : « Levez-vous et valsez ! » 

Reposons-nous avec M. Le Carpenlierel ses Bagatelles en deux nu- 
méros de celle valse effrénée à laquelle M. Burgmuller nous avail con- 
damnés. Les Bagatelles se promènent de fleur en fleur, de motif en 
motif, et ne se reposent pas sur les moins heureux. Ce sonl tour à tour 
la ballade chantée par Mme Tedesco, la romance chantée par Roger, 
le bourdonnement, la ronde, etc. Le titre donné à l'œuvre eu indique 
la portée ; c'est à l'intention des mains jeunes et encore peu nerveuses 
que M. l.eCarpeutier a écrit ses Bagatelles, et je leur garantis une vo- 
gue proportionnée à la quantité des pianistes en état do les jouer avec 
plaisir et succès. 

Kl ne voilà-t-il pas que la danse nous ressaisit encore ? Ne voilà-t-il 
pas que nous avons à nous défendre contre la Polka des Abeilles, 
d'Emile Kttling, contre le Quadrille et la Redoua, de M. de I-enoncourt, 
contre la Scnottisch du B<:rger, de Pasdeloup? Mais à quoi bon 
résister? Quand nous échapperions au prestige de tous ces enchanteurs, 
que pmirrioiLvnous opposer aux deux quadrilles composés par Musard ? 
Comment nous soustraire à leur magnétique influence, soit qn'on les 
joue à deux ou à quatre mains? El comment choisir entre tant de sé- 
ductions <,ui vous enlacent et vous étourdissent de leurs fanfares 
joyeuses? No vaut-il pas mieux se résigner et se soumettre à toutes 



successivement? C'est Je parti que nous conseillons de prendre a ceux 
de nos lecteurs qui ont la bonté de nous accorder quelque confiance, 
et nous ne douions pas qu'ils no s'en trouvent bien. 

Tandis que nous écrivons, trois fantaisies signées Rosellen, CometUnt 
et Voss se disposent encore à paraître, et nous nous hâtons de quitter 
la plume pour n'être pas obligés d'en parler aujourd'hui. Voss, Ro- 
sellen cl Comettant sont aussi entrés dans le cercle magique tracé par 
le Juif errant autour des compositeurs et des pianistes. Ils seront 
encore suivis de bien d'autres, car le Juif errant n'est pas près de 
s'arrêter, ni dans sa marche, ni dans ses miracles, ni dans son succès. 

P. S. 
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M. de Ségur jeune, esprit fin et délicat, émule de Parny et de 
Legouvé, qui nous a chanté le MéiHc des femmes, nous a laissé aussi, 
lui , deux volumes do prose historique sur l'intervention el les vertus 
du beau sexe en France. C'est qu'en effet les femmes ont joué et joue- 
ront toujours des rôles importants, brillants el intéressants dans notre 
histoire politique, littéraire et artistique. 

La plus belle moitié de l'ordre social, comme on nous l'a fait, sérail 
certainement fort injuste de se plaindre du sort que lui a fait la plus 
laide moitié du genre humain. Voyez plutôt les publications des femmes 
de Shakespeare, celle de Walter Scott, de lord Byron. Y a-t-il rien de 
plus enchanteur que les recueils de ces délicieuses figures si délicieu- 
sement gravées ? 

Voici venir, après tous ces protides d'art et de galanterie, M. le che- 
valier Gaston d'Albano, nom peu connu dans le. mondo poétique et mu- 
sical, mais qui ne se montre pas moins chevalier galant près le beau 
sexe. Il a reconnu, avec l'illustre auteur du Gcni<> du christianisme, 
quo dans la Bible comme dans Homère se trouvent les sources de toute 
poésie, de toute inspiration cl de toutes les beautés; el il a traité, au 
moyen de fort beaux vers et de bonne musique, les Femmts de la 
sainte Bible, en hymne, en duos, trios, chœurs, etc. 

Notre mère Eve commence tout naturellement cette galerie de 
femmes aux types de figures hébraïques et aux noms harmonieux 
d'Agar, Rebecca, Racftet, lu Jillc de Pharaon , Débora, la fille de 
Jcphlê, Pioémi, les deux mères devant Salomon, la Reine de SiiIm. 
Tous ces personnages poétiques chantent des mélodies qui se distin- 
guent plus par la facilité que par l'originalité, sur une harmonie tou- 
jours correcte et pure. La poésie en est d'un caractère élevé, coloré, 
et s'appuie sur le texte de l'Ecriture sainte, de la Genèse, du livre des 
Juges, des Rute. elc. 

MM. les archevêque el évoques de Bourges, de Beauvais el d'Evrem 
ont pris sous leur patronage ce beau recueil de nobles et belles pensées, 
publiées aussi sous le titre d' Harmonie sacrée, et en ont témoigné leur 
satisfaction a l'auteur par des lettres extrêmement flatteuses, que l'au- 
teur des Femmes de la Sainte- Bible a fait ligurer en léle de son ou- 
vrage. Nous dirions que ce livre de bonne poésie cl de bonne musi- 
que sera favorablement accueilli dans le monde littéraire et musical, 
s'il n'y jouissait déjà d'un brillant succès. 

M. Wuck-Sabatié est un musicien pianiste qui n'a guère plus fatigué 
les voix de la publicité, et par conséquent celles de la renommée, que 
le poëte-compositeur dont nous venons de parler, bien que cet écrivain 
musical en soit à son vingt-quatrième ou vingt-cinquième œuvre. Sous i 
le litre d'Espérance, il a lancé dans la circulation de musique farile, 
agréable et mélodique, une mazurka toute empreinte d'une couleur li- 
thuanienne et qui semble une émanation du génie de Chopin, dans ce 
genre de musique rhythmée par lui d'une façon si originale. La Conso- 
lation, amiante de concert, aussi pour piano seul, est une sorte de 
nocturne, d'élégie en fa mineur qui se distingue par un bon seotiment 
de mélodie. Le chant est bien soutenu, cl richement accompagné jus- 
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qu'à la fin ; et comme il Tant absolument qu'un pianiste soil de son 
temps, à moins qu'il n'ait le goût d'écrire des fugues comme Sébastien 
Bach, M. Sabalié-Wuck, en disciple de Terpsychore, a publié un Grand 
galop de bravoure qui a toutes les qualités requises pour le mener au 
trot à la célébrité que donnent la Chaumière, la Closeriodes Mlasou 
autres bals publics, née plus ultra du succès de ce genre de musique. 

M. Perrot, ancien élève du Conservatoire de Paris, professeur et di- 
recteur du chant élémentaire au Lycée de Bordeaux et à l'Ecole nor- 
, maie primaire de la Gironde, publie un nouveau système de notation 
musicale digne de fixer l'attention des hommes compétents. C'est un 
éclectisme rationnel de tous les systèmes de l'enseignement musical, et 
qui est basé sur quarante ans de professorat. L'auteur résume dans son 
ouvrage les systèmes J.-J. Rousseau, fialin, Wilhcm. Pàris. Chcvé, etc., 
qui au fond sont les mêmes. Son changement de la portée de cinq li- 
gnes en six lignes, formée de deux petits groupes de trois lignes cha- 
cun, séparés au milieu par un intervalle équivalant a une double in- 
terligne, cette disposition de la portée est ingénieuse, quoiqu'elle ne 
soil pas absolument neuve. Dans le cas où cette division serait adoptée, 
cela simplifierait beaucoup le mécanisme des clefs, qui n'est pas une 
des moindres difficultés de l'enseignement musical. 

11 nous faudrait un plus long espace que celui dont nous pouvons 
disposer ici pour faire comprendre à nos lecteurs tout ce qu'a de bon 
ou de défectueux l'ouvrage de M. Perrot. Le premier et le plus grave 
des inconvénients qu'offrent les systèmes des théoriciens novateurs 
dans une science ou un art, c'est qu'ils ne savent pas s'arrêter quand 
ils sont entrés dans la voie des innovations. Selon eux, il faut tout d'a- 
bord brûler ce que vous avez adoré : il n'y a pas de milieu. C'est venir 
dire à tout un peuple civilisé, usé, blasé et par conséquent paresseux : 
Ta religion artistique est fausse ; les signes qui servent à la pratiquer 
sont mauvais, slupides : il faut renouveler tout cela; je vims après 
mille ans changer ces loi* grossières. M. Perrot n'est pas précisément 
aussi tranchant; il respecte la notation ; il est plus qu'ingénieux, il est 
praticable, et le comité d'enseignement du Conservatoire l'a pensé 
puisqu'il lui a délivré une sorto d'autorisation d'ouvrir des cours pré- 
paratoires pour former des élèves qui voudront se faire admettre dans 
notre premier établissement musical. Dans tous les cas, l'ouvrage de 
M. Perrot est bon à lire, à consulter. Le texte en est instructif, clair, 
lucide; et l'on voit que ce n'est pas vainement que l'auteur a professé 
pendant quarante ans de sa vie, ainsi que nous l'avons dit plus haut : 
c'est un livre, enfin consciencieusement faite , et qui offre plusieurs 
moyens d'apprendre la musique d'une manière abréviative. • 

Heniu BLANCHARD. 

CORRESPOHDAICE. 

Noos recevons de M. le prince Nicolas Boris Galilzin la lettre sui- 
vante, que nous nous faisons un devoir de publier : 

rtuwie, Karkoff (Ukraine), 9 (2t) Juillet IBÎ2. 

Monsieur, 

Etranger depuis plus de vingt-cinq ans à tout ce qui s'imprime en Alle- 
magne, habitant la province, il n'est pas étonnant que j'aie complètement 
Ignoré l'existence d'une biographie du célèbre Beethoven, publiée par un 
nommé Scbindler, dont je n'ai jamais entendu parler, pas plus que de son 
ouvrage. Depuis peu seulement, et fortuitement, j'ai appris que ce Mon- 
sieur, à propos des trois quatuors que Beethoven a composes à ma de- 
mande, me prête uu rôle qui n'a jamais existé que dans son imagination. 
Ce prétendu biographe avance, comme un fait incontestable, que Beetho- 
ven n'a jamais été payé des trois quatuors qu'il a composé» pour moi, et 
enjolive son récit de détails monstrueux, qui sont tout à fait l'opposé de 
la vérité. Le silence que j'ai gardé depuis l'apparition de co livre aura 
dû sans doute accréditer jusqu'à un certain point la calomnie, et je ne 
doit pas m'étonner si après cola, quelques personnes qui ne me connais- 
sent pas et qui ignorent la nature de mes relations avec le grand homme, 
ont pu y ajouter foi. Pour ce qui me concerne, j'ignorerais jusqu'à ce 
jour l'absurde récit de Scbindler, si un de mes frères n'eût aperçu sa 
brochure dans un salon de Moscou ; en la feuilletant, il tombe sur les 



pages qui me sont consacrées ; Il les arrache et me les transmet Aprè 3 
les avoir lues, je me suis convaincu qu'il n'y avait en effet qu'un frère 
qui eût pu me donner avis d'un semblable pamphlet, et je ne m'étonnais 
plus qu'aucun de mes amis ne m'en eût Instruit. Qn'avais-je & faire dans 
cette occurcnceT Descendre dans la lice pour m 'escrimer contre un 
Scbindler me semblait peu compatible avec ma dignité, à cause do la 
virulence même de l'article, où les fait* sont accumulés sans preuve au- 
cune. Je me bornai donc à rédiger une relation fidèle de mes rapports 
avec Bepthovcu. et je remis cette note, forte de preuves, à M. l'anicke, 
homme de l'art, publiante distingué et considéré en Allemagne, tout en 
le laissant parfaitement libre d'en faire l'usage qu'il jugerait convenable 
dans l'intérêt de la vérité Toutefois, 11. Daiucle rencontra assez do mau- 
vais vouloir de la part des rédacteurs des feuilles musicales allemandes, 
dont les principaux subissent encore l'influence de schindler et croient 
devoir le ménager:» Il est vieux, disait-on; attendons qu'il soit mort. » 
Mais M. Oamcke n'est pas homme à reculer devant de pareils arguments, 
quand il s'agit d'établir une vérité, et il poursuivra son œuvre conscien- 
cieuse. 

liais voilà qu'une Histoire de la muti'çur v ient de paraître en Allemagne; 
cet ouvrage très-remarquable d'ailleurs, à ce qu'on dit, me force de rom- 
pre le silence. L'auteur, M. Brendel, de Leipsick, venant à parler de ces 
mêmes quatuors, ne craint pas de dire, sur la foi de Scbindler : « Um dat 
» Honorar di'trr Quanittte, wurd* foeihoven beirog n. » Ce qui veut dire: 
« Pour ce qui est des honoraires dus pour ces quatuors, k.tihtnrn (ut 
» trompé. » Or, veut-on *avolr comment Beethoven a été trompé? Voici le 
fait : En 1822 j'écrivis à Beethoven sans le connaître, pour le prier de me 
composer trois quatuors, et d'en fixer les honoraires comme II l'enten- 
drait. Il ne tarde pas à me répondre qu'il consent à ma proposition, et 
fixe la rémunération à 30 ducats do Hollande, pour chaque quatuor. Aus- 
sitôt la somme de 50 florins lui est expédiée par l'entremise des banquiers 
Stieglilx et C, de Pétersbourg, et lleninstein et C, de Vienne. Réponse 
de Beethoven, qui se confond en remerclmcnu» sur mon empressement à 
solder une œuvre qui n'est pas même commencée. Cependant deux années 
et demie s'écoulent, et l'œuvre du grand maître tarde encore à paraître. 
Enfin, au mois de mars 1825, arrive le premier des trois quatuors promis; 
mais avant ce terme , Beethoven avait encore reçu de mol une somme de 
54 ducats envoyée par la même voie (18i4). Il est possible quo cet em- 
pressement même de payer si longtemps d'avance, ait pu suggérer l'idée 
au moment de la mort de Beethoven, que les quatuors, à peine terminés , 
n'avalent pas été payés, puisqu'on ne voyait pas de gommes nouvellement 
rentrées à cet effet. J'admettrais cette excuse, toute mauvaise qu'elle est. 
L'année 1826 vit paraître les deux quatuors suivants. Mais à cette époque 
j'avais cessé d'habiter Pétersbourg, mon service m 'ayant transporté par 
delà le Caucase, on la guerre avec la Terse venait d'éclater. Sur ces entre- 
faites Beethoven mourut Ces deux circonstances furent cause que les 
50 florins du troisième quatuor furent remis à Charles Beethoven, neveu 
et héritier du grand homme, aujourd'hui domicilié à Vienne, il suit de là 
qu'au lieu de n'avoir rien payé, j'ai déboursé \5h ducats pour les trois 
quatuors en question. Les Incrédules |ieuvent demander à voir les quit. 
tances autographes de ces divers envois chez les banquiers lleniristeln, dn 
Vienne, et en recevoir la confirmation de M.Charles Beethoven lui-même, 
demeurant au faubourg de Josephstadt, 221, à Vienne. 

Je vous prie. Monsieur, de vouloir bien accueillir n a protestation et do 
lui donner place dans un des prochains numéros de la il«t*M« «( Case'/' mu- 
*ita>e qui parait sous vos auspices à Paris. Vous comprendrez que la vérité 
en matière aussi délicate ne saurait avoir trop de publicité, et vous m'o- 
bligerez véritablement, si dans la suite vous voulca bien me communiquer 
les observations auxquelles cette lettre donnera peut-être li< u. et qui né- 
cessiteraient de ma part des développement" plus étendus sur les circon- 
stances qui ni; sont pas rapportées dans la présente lettre, parce qu'Ici je 
me borne purement à réfuter la calomnie de f-chindl. r, ct;'i faire voir une 
fols de plus c.mtiunt on « nt l Aù/^rr. 

Veuille» apréer l'assurance de mes sentiments les plus distingués. 

Le prince Nicolas Boris r.AUTZLN. 



NOUVELLES. 

V Demain lundi, à l'Opéra, la 222* représentation des HuoMWjIf. Ma- 
thieu continuera ses débuts dans le rôle de Raoul. 

*/ Lundi dernier la 127* représentation du Prophète avait attiré une 
foule immense. |.a recette s'est élevée à plus de 9,600 fr. Il n'y a qno 
des éloges à donmr ù l'exécution, qui a été magnifique. 

Vendredi c'était la 333' représentation de Hfl>ert-le Oicihle. Ainsi, 
comme on le voit, les trois chefs-d'œuvre marchent régulièrement, par 
rang d'âge, et quel beau total que celui de ces trois chiffres réunis ! fto- 
btrt-lf-Uiablr, 333; liu-jverwt'. 222; \'rouh, te, 127 ; ensemble, GS2. Robert- 
U Dio'.le n'avait pas exercé sur le public une attraction moins forte;que le 
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Prophète, et il a fallu renvoyer beaucoup de momie. Gueymard, qui chan- 
tait pour la troisième fois de la semaine, a dignement rempli le rôle du 
prince normand. Comme chanteur et acteur, il gagne de jour en jour. 
Mlle Emmy La G rua débutait dans ce charmant rôle d'Alice qui a fait la 
fortune de tant cantatrices, a commencer par Mme Doras et Mlle Falcon. 
La nouvelle tenue se rapproche plutôt de la seconde que de la première. 
Si l'on peut lui reprocher quelque chose, c'est de donner au personnage 
un caractère un peu trop viril, et de mettre une certaine emphase dans 
sa déclamation et ses gestes. Du reste, Mlle La Grua porte à merveille lo 
costume de la fiancée de llaimbaud ; elle a parfaitement réussi dans toutes 
les parties dramatiques du rôle, et les précieuses qualités do sa voix y ont 
produit tout leur effet Quand la première émotion sera passée, la jeune 
artiste s'élèvera encore plus haut. Mme Laborde chantait le rôle d'Isa- 
belle avec son talent ordinaire; Depassio montrait, dans celui de 
tram, toute la puissance de sa voix. 

La Facoriu a été donnée mercredi, devant un nombreu 
Mme Tedesco, dans le rôle de Léonor, aoonfirmé le brillant succès qu'elle 
avait obtenu dès le premier jour. 

%* Le répertoire varié de l'Opéra-Comique ne laisse pas languir la cu- 
riosité, l'armi les spectacles qu'il a donnés cette semaine, celui qui se com- 
posait de Gtralda et du Tortador, deux opéras d'Adolphe Adam, n'était 
pas le moins attractif. Actéon, Galalhét et les Deux Jaket ont concouru a 
en former d'autres, d'un effet certain. 

%• Les répétitions de l'opéra do lleber, à l'Opéra-Comique, sont très- 
avancées: mais il est probable que la première représentation sera retar- 
dée de quelques jours par suite d'un changement dans la distribution des 
rôles. Mme Uarcier sera définitivement chargée du rôle principal , qui , du 
reste, a été écrit pour elle. 

*,* Les représentations gratuites données le samedi 1 d août se sont fort 
bien passées, à la satisfaction mutuelle du public et dos artistes. Comme 
sous l'Empire et sous la Kestauratlon , les spectateurs y étalent admis 
librement , sans autre condition que quelques heures d'attenie à la porte 
et un certain déploiement de force physique au moment de l'entrée. Au- 
cun accident grave n'a'été signalé, et, comme autrefois, on a remarqué de 
nombreuses preuves d'intelligence et de lion goût données par un audi- 
toire beaucoup moins cultivé que celui qui siège ordinairement dans nos 
grands théâtres. 

\* Le Théâire-I.yriquo doit toujours faire sa réouverture dans les pre- 
miers jours de septembre, par le grand ouvrage de MM, Dennery et Ad. 
Adam, Si j'itai* roi. On étudie en même temps la pièce en trois actes, a 
quatre personnages et sans chœurs, dont la musique est de M. Vamey, qui 
nous quittera cet hiver pour aller diriger l'orchestre du théâtre de Gand. 
Un ouvrage en un acte, do MM. de Leuvcn, Ch. Deslys et Gautier, Flote 
tl Zéphyr*, est aussi en répétition. 

%* C'est M. Dielsch qui dirigeait lui-même la messe en musique et le 
Tt /Vu», composés par lui pour la cérémonie du 15 août, et exécutés dans 
l'église de la Madeleine. L'orchestre était composé de soixante musiciens 
et d'un nombre à peu près égal do choristes empruntés aux théâtres lyri- 
ques et ;iu Conservatoire. Les soli étaient chantés par MM. Guyemard, Cha- 
puis, Morelli et Marié; Mmes IHmisot et I .aborde. MM. Potier, chef de 
chant à l'Opéra, et Klwart, professeur au Conservatoire, conduisaient 
l'orchestre et les chœurs. 

%* A l'occasion de la fête du 15 août, MM. Dupeuty et Théodore Cc- 
gnfard, acteurs dramatiques ; Verdi, compositeur; Joyant, peintre ; Paul 
Dupont, imprimeur; Prévost, graveur, et Monpied, prote d'imprimerie, 
ont été nommés chevaliers de la Légion d'honneur. 

l'armi les divertissements du 15 août, on a généralement remarqué 
le concert d'harmonio do la place de la Concorde, dirigé par M. I.an- 
dclle. M. Schlottmann y a été couvert d'applaudissement» dans la belle 
fantaisie sur des motifs du Chalet, qu'il a exécutée sur le trombone; mais 
lo morceau qui a produit l'impression la plus vive et soulevé les bra\os 
les plus énergiques, c'est, sans contredit, une fantaisie sur les Hvgue- 
n»<*, rendue par les seize artistes du Juif ari.ni, armés de leurs énergi- 
ques sax-tulas et qui ont produit a eux seuls plus d'effet qu'une légion 
d'instrumentistes. Les sax-tubas n'ont pas obtenu moins de succès au 
combat naval, dans lequel leurs puissantes fanfares luttaient sans désa- 
vantage contre le canon et la fusillade; enfin, le surlendemain, ils s'é- 
talent transformés en Instruments de danse, et remplissaient de leurs notes 
brillante* la vaste enceinte de la salle de bal construite sur le marché des 
Innocents. Dans cette même féte, Marx et son admirable orchestre se 
distinguaient également. 

%• A la revue du 15 août, on a regretté que, dans la nouvelle organisa- 
tion de la garde nationale, la musique de la garde à cheval n'eût pas 
été mieux traitée, et que ce corps brillant n'eût plus aujourd'hui a sa uJto 
que quelques trompettes. Clea est d'autant plus fâcheux que la musique de 
la garde nationale a cheval était la seule de ce genre qui appartint en 
propre à la ville de Taris. 

•/ En s'éloignant du théâtre, Duprez, noire grand artiste, n'a pas re- 
noncé a ses habitudes de noble et ingénieuse bienfaisance. C'est dimanche 
prochain, 20 août, qu'il donnera son grai d concert annuel, vocal et in- 
strumental, a l'Isle-Adam, au profit des pauvres de l'Isle-Adam et de V»l- 
momlois. Il aura pour associés dans cette belle œuvre : MM. Gueymard , 
Cbaputs, Morelli, Verroust; Mlles Poinsot, Félix Miolan et sa charmante 
fille. Caroline Duprez. Voici, du reste, le programme de cette intéressante 
solennité.— Première partie: 1. Quatuor du Comlt Ory, de Rosslni, par 



MM. Duprez, Gueymard, Chapuis et Morelli; 2. duo de BMuno, de Doni- 
nlzcttt, par MM. Duprez et Morelli; 3. duo du J/nfon, d'Auber, par 
Mlles Poinsot et C Duprez ; &. solo de hautbois, de Verroust, par le mtmt; 
5. air d'O'et/o, de Hossini, par M. Chapuis; 6. air de Frrtichùiz, de Wcber, 
par Mlle Poinsot ; 7. duo deJoonUa, de Duprez, par Mlles MIolan et Dupret 
— Seconde partie : 1. Duo de la Darue Uamhe, de Boïeldleu, par M, ^ 
Mlle Duprez; 2. air de Gemma di l'rryy, de Oonizetil, par M. Morelli; 
3. morceau de hautbois, de Verroust, par le même; A. air d'/lcAm, d'àu- 
ber, par Mlle F. Miolan ; 5. la Suit du bvchrron , de E. Iloulaiiger, par 
M. Gueymard ; 9. boléro de Joanita, do Duprez, par MlleC. Duprez; 7. grand 
trio bouffe, do Duprez, par MM. Duprez, Gueymard et Chapuis ; 8. roman- 
ces, de Duprez, par Mlles F. Wlolan et a Duprez. - Le piano sera tenu pu 
M. Panseron. - Prix d'entrée : 5 fr. — Le concert commencera a deut 
heures précises. — Un convoi spécial partira de l'Isle-Adam après le con- 
cert. — On peut se procurer a l'avance des billets chez les dames patro- 
nesses : A l'Isle-Adam , chez Mines Duchaufour; à Valraondois, rlwi 
Mmes de Provigny et Duprez; 4 Beaumont, chez Mme Meunier; à Goyc 
(Chantilly) chez Mme Andrianne; à Anvers, chez Mme Mény; i Itoyad- 
mont, chez Mme Paul Berthier; aPontoise, chez Mme Camille d'Amiheu; 
a Paris, chez M. Brandus, éditeur de musique, rue Richelieu, 103. 

*,* Une cantate ayant pour titre : TVwt pour le peupl; a été exécutée |ç 
15 août au théâtre de la Porto-Saint-Martin. Les paroles de cette centre, 
dont le mérite a été généralement reconnu, sont de M. Méry et la musique 
do M. deGroot, l'habile chef d'orchestre de ce théâtre. C'est un nouveau 
titre pour lui que lo succès de cette cantate, applaudio très-chaudemcM 
par le public. 

V Aujourd'hui dimanche, il y aura concours d'orphéons et de musl- 
ques militaires â Villeneuve-sur- Yonne, près de Sens. 

%• l'our la solennité du 15 août, Liszt a fait exécuter à Welmar, dans 
la chapelle catholique, et sous sa direction, une messe nouvellement écrl:e 
par lui, et dont le style se distingue, dit-on, par un caractère de grandeur 
et d'animation dramatique. Deux morceaux surtout, le Obvia et le Sanetut, 
ont vivement impressionné l'assemblée, qui se composait de l'élite de h 
société, les proportions de la chapelle ne permettant pas d'y admettre la 
foule. 

*„* Mme Cabel, la charmante cantatrice, vient de débuter à Lyon de la 
manière la plus brillante dans le rôle do Corallne du Toréador. Toutes le» 
qualités qu'exige ce rôle ravissant, mais périlleux, Mme Cahcl les réunit en 
elle : finesse de diction, vocalisation parfaite, sûreté d'intonation, délica- 
tesse de nuances. Les fameuses variations sur l'air Àhl vous dirai-jt ma- 
m<>n ont produit un effet irrésistible; le public en masse a manifesté son 
enthousiasme par des bravos sans fin. Le succès de la cantatrice s'est con- 
firmé dans le Borbitr, liiro'da. la Fille du rëyimtnt et les Mousqwlairttii 
la Rein*. 

%• Décidément Emile Prudent ne fera pas le voyage d'Amérique avec 
Mme Sontag. C'est lui qui a rerusé des propositions d'ailleurs extremetwnt 
brillantes, et nous croyons qu'il a bien fait pour lui comme pou 

V Vivier a eu l'honneur de jouer devant lo sultan, le 31 du 
nier. Sa Hautes** a reçu l'artiste dans un Immense salon, où elle c*t res- 
tée seule avec lui de sept a neuf heures du .soir. Vivier a joué quatre mor- 
ceaux et des chasses. Le sultan a témoigné un vif plaisir et a curieusement 
examiné l'Instrument fabriqué par Sax. Sa musique avait ordre d'aueadra 
l'artiste au jardiu et de lui jouer des airs européens & son arrivée et à son 
départ Pour ses adieux à Constantinople, Vivier donnera bientôt un con- 
cert, et il se rendra à Athènes, où on le presse do venir. 

Le saxophone, dont nous avons eu plus d'une fois occasion d'entre* 
tenir nos lecteurs, fait des progrès aussi éclatants que rapides. Jullicii 
vient d'engager, pour ses concerts de Londres, les deux plus habiles vir- 
tuoses sur ce nouvel instrument : Soualle, de l*aris, et Wuille, de Bnueltf*. 
Les Espagnols, qui aiment et recherchent les nouveaux effets en musique, 
se passionnent à tel point pour cette belle invention due au génie Ae 
Sax, que la plupart de leurs musiques sont déjà munies de trois ou quatre 
saxophones dans différents tons, dont le timbre moelleux, vibrant ci ex- 
pressif ressort admirablement dans des solos habilement ménages, rw 
ceux de nos lecteurs qui n'auraient pus encore entendu parler du saxo- 
phone, — chose, au reste, peu vraisemblable, — nous dirons que cet 
Instrument est en cuivre, à clefs, avec une embouchure dans le genre de 
la clarinette, et nous ajouterons que son doigter offrant une grande ana- 
logie avec celui de la flûte, de la clarinette, du hatitlwis et du basson, on 
artiste jouant de l'un de ces instruments n'a pas besoin de plus de liuit 
jours d'étude pour se familiariser avec lui. 

*,* Après la clôture du théâtre de Sa Majesté, à Londres, Mme La- 
grange s'est rendue Immédiatement à Paris; elle partira bientôt poux 
l'Allemagne, où l'appelle un engagement 

*,* Mme Charton-Demeur est aussi venue de Londres à Paris avant de 
se rendre à Marseille. 

%• Jenny l.ind (Mme Otto Goldchmidt) et son mari sont 4 Paris en ce 
moment. 

V Bordas est engagé au théâtre do la Nouvelle-Orléans; avant do i'j 
rendre il compte passer quelque temps à Paris. 

V Le planiste Gottscualk vient d'être nommé par la reine d'£«p*5*> 
chevalier de l'ordre royal d'Isabcllo-la-Catholique. 

V Sous avons dit que la musique d'un régiment de cuirassiers figurait 
à Abbeville daus la fête d'inauguration de la statue de Lesueur: c'était 
celle du 10* ; une médaille d'or lui a été décernée par le jury. 
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V La "H» <«e Dieppe s'est trouvée unjour, en n'éveillant, toute surprise 
d'être musicale, grâce a «es bains, 1 un orchestre de musieleas allemands 
qui lui sont venu* de Doaaeldorf, et surtemt priée a Vleuxierup* et i 
Mlle Graever, la charmante planiste, qui a quitte Paria et ses élève» mo- 
mentanément Ces deux émlnents artistes se «ont fait entendre ensemble 
et séparément avec un égal succès. Mlle Graever a dit iid concerto de 
IJummcl, avec accompagnement d'orrhestre, de ce .style classique, pur, 
énergique et chaleureux qui caractérise son talent de première ligue. La 
musique moderne, actuelle, a surtout en elle une séduisante propagatrice, 
soit qu'elle exécute sur le clavier d'un de ces beaux pianos d'F.rard qui 
l'inspirent, la charmante Étude de violon de Georges Mathias, soit qu'elle 
rhytbme puissamment la Marche des Crraf» de Ulumenlhat, ou qu'elle 
s'associe à VFlolle de Charles Voss, qui semble (l'étoile bien entendu) 
avoir filé du ciel pour enchanter la terre. Mlle Graever est tour à tour la 
planiste rétrospective, par la manière irréprochable avec laquelle elle In- 
terprète les fugues de Sébastien Bach, et la pianiste du jour, en disant 
dans leurs façons individuelles, les morceaux si difficiles et si brillant* de 
Prudent, Lisit et Thalberg. 

V I » Journal de musique vient de paraître à Rio Janeiro, sous le litre 
de V Union mutkaU. Il a pour fondateur un de nos compatriotes, i. S. Bril- 
lant, qui dirigeait naguère à Paris une société chorale et l'école de chant 
créée a Neuilly par l'ex-relne, Marie-Amélie. Le premier numéro du jour- 
nal contient de curieux détails sur Mme Stoltz et sur les causes diverses 
qui ont longtemps retardé son apparition. Parmi ces causes ftguralt la 
juste crainte do la fièvre jaune, qui a frappé mortellement deux artistes, 
Basadonna et Blanchi, à coté de la cantatrice, et pendant les répétitions 
mêmes de la Favorite, sa pièce de début. 11 y avait de quoi effrayer les 
plus intrépides. Cependant Mme Stoltt a triomphé d'un appréhension 
toute naturelle, et son succès a été des plus éclatants. Après la Favorite, 
elle a chanté le rôle d'Arsace dans Sémtramlde. 

•.* La littérature italienne a perdu récemment un de ses librettistes les 
plus habiles et les plus féconds, Salvatore Cammarano. Dans le nombre 
de ses ouvrages, on distingue Luci'o di Lammermoor, Btlitario, Pia det 
Totomei, Roberto Devertux, Maria di Rudenz, Potiuto, la Veilale, Saffo, 
Luisa Miller. 
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CHRONIQUE 



ETRANGERE. 



w~rtt, 19 août. — Ij6 théâtre de Sa Majesté a terminé sa saison 
de 1852. Ouvert le jeudi i" avril , il a fermé le samedi la août Les repré- 
sentations ont été au nombre de 56, savoir: 45 soirées d'abonnement, 
9 soirées extraordinaires et 2 bénéfices, ceux de Puzzi et de Balfe. Il n'y a 
eu qu'une matinée, celle de Mme Puzzi. Le répertoire s'est composé des 
opéras suivants : fl Barbier», joué 9 fois; Oteilo, 2 fois; VltaHana, 2; Ct- 
nertntola, à ; Don Giovanni, 1 ; Fïdelio, h -, Maria di Hohan , 3; Lucio, 5 ; 
Fton PasquaU, 6»; Xoima , 4; S(,nnambuia,5; Puritani, 5; Ernoni , 3 ; Ca- 



tilda. 2; en tout, 14 opéras et 7 compositeurs. On se rappelle les noms 
des artistes, qui ont chanté cette annéu, et dont les principaux étaient 
M mes Sophie Cruvelli, Lagrang», Ida Bertrand, Florentin!, Oharton, d'An- 
gri; MM. Ijtiiiache, Belletti, Uardoni , Calzolari, Bettini. ta programme 
annonçait Mlle Johaana Wagner. IL l.umley. n'ayant pu la produire, par le 
fait de M. Gye. directeur du théâtre de Covent-Garden , a formé contre ce 
dernier une demande en paiement de dommages intérêts qu'il a évalués 
lui-même à la somme de 3i),0M liv. (750,00» fr.). — L'opéra de Juillet) , 
Pietro il Grande, est enfin apparu mardi dernier au théâtre de Covent- 
Garden. Le sucrés de cette première représentation in extremis ne sau- 
rait avwir grande conséquence, puisque le théâtre va bientôt fermer. La 
question restera donc indécise, et tout porte à croire que c'est ce qui 
pouvait arriver de plus heureux à l'auteur de la partition. 

V BruxeUti, 18 août — M. Ilanssens s'étant démis de la direction des 
théâtres royaux, le conseil communal a nommé en sa place M. I^tcliier, 
qui a laissé, comme artiste, d'honorables souvenirs eu cette ville. 

V AmtUr.tata. — Jacques Franco-Metidès, le célèbre violoncelliste et 
compositeur, vient de faire exécuter sous sa direction, au Jardin-Fran- 
çais, son premier quMeito et son otte'to pour des instruments à cordes, 
ses trois ouvertures et sa seconde symphonie pour grand orchestre. Toutes 
ces œuvres portent le cachet du maître, et sont accueillies par le public 
avec enthousiasme; le virtuose lui-même est toujours aussi l'objet des 
témoignages d'une vive sympathie. 

%• Milan. — Verdi vient d'écrire deux opéras nouveaux pour la saison 
d'automme : // Troratore (le trouvère), qui sera représenté à Rome le 2a 
décembre prochain ; une autre partition, dont le titre n'est pas I 
doit faire sa première apparition au théâtre de la Fenice. 

Le gérant . Ernest DESCHAMPS. 
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HUIT ROMANCES ESPAGNOLES 

Paroles de M. COBP.WCH», musique de 



N» i. HYMNE POPULAIRE 3 50 

2. LA UMENA 2 50 

3. SERENATA 2 50 

h. TROVA DE AMOR 2 50 



N- 5. LA ESTRELLA DE LA TARDE 
Û. LA HAMACA DEL JARDIN. . 

7. ORILLAS DEL RI MAC . . . 

8. EL ETUDIANTE DE LIMA . . 
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Pour voix d'hommes, 



SIX CHŒURS POPULAIRES 

* accompagnement, paroles de A. VIA 

ftDOLPHE IDII 



musique de 



N~ 1. Les Boulangers 

2. Les Canotiers. 

3. Les Fondeurs. 
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3 » 
3 » 



N" â. Les Garçons de restaurant 3 » 

5. I«es Horlogers 3 » 

6. Les Postillons 3 a 
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BBASBIS ET f, EDITEERS, 103, Hl'E ItK 11 KI.IEI 

ECOLE DU VIOLONISTE 

MÉTHODES) ÉTUDES, CONCERTOS ET AIRS VARIÉS 



ÉTTIIE* ET t li'RIlES 

POCR LE VIOLON. 

H» Il loi. Doute caprice» ou études 

Beriot (Ch. del. Op. 0. Dix Eludes Ou Capri- 
cis, pour violon soûl. ....... 

— Op. 27. Six F.mde'.brill.pourvlolon seul 

— Le» inotnes avec acc <1e piano . . , 

— Op. ». Trois c apricea Urillaiilo, ou Etu- 

des pour nolou 

— Op. 37. Trois Elude» caractéristiques 

pour violon. avec acc. de piano, . . . 

— Op. 43. Trois grandes Etudes pour deux 

violons concertants 

— 0|>. 73. Premier Guide du violoniste. 

Etudes élémentaires en deux livres : 
V l, contenant dix El udrs (élémentai- 
res, avec accompagnement d'un 

second violon 

N" ï, contenant dix Etudes do style en 
forme de petits solo», avec ae- 
roinpjiKin raent de piano. . . . 
Bnhrer (Am.l. Dix-nuit Caprices ou Eludes, 

deuxième édition 

Piorlllo. Op. 3. Trente- six Etudes .... 
Ilabencek atné. Trois Caprices pour le violon 
avec accompagnement de basse . . 
lires) tu- r {IL). Quarante Eludes pour le vio- 
lon , avec accompagnement ad libitum 
d'un second violon concertant, par 
Halieneck aîné, dlvisée*en2suitcs,ch. 
LmU (N.<. Op. 87. Vingt-quatre Etudo.avec 
accottipague.iue.it d'un second violon. 

llKT-rdrr. Op 29. Six Etudes 

Panoiatis ill.'i. Op. 30. Vingt-quatre Etudes 

mélodiques et progressives 

Xrotipratt» (J.j. Caprices ou étudas. . . . 

CONC'EKTOt» 

FOI R LE VIOLON. 
Haltlot. 1" concerto, avec aec. d'orchestre. 

— 3* concerto, avec acc. d'orchestre . . . 

— Op. 7. 3* concerto, eu (a majeur . . . 

— S* concerto, avec acc d'orchestre . . 

— Op. 18. 6- concerto, en ta mineur. . . 

— Op. 21. V concerto en re majeur-. . . 

— Op. 2î. 8* concerto en «r majeur. . . . 
9* concerto, avec acc d'orchestre . . . 

(«.h. de) Op. 26. 1*' concerto, avec 
accompagnement d'orchestre .... 
Avec accompagnement de quatuor . . . 
Avec accompagnement de piano .... 
Op. 32. V concerto, avec accompagne- 
ment d'orchestre 

Avec accompagnement de quatuor . . . 
Avec accompagnement de piano .... 

Complet . 

Op. 64. 3' concerto, avec acc. d'orchestre 
Avec accompapiemeut du quatuor . . . 
Avec accompagnement do piano. . 

Complet. 

Op. 46 «' conceno, avec accompagne- 
ment d'orchestre 

Avec accompagnement de quati 
Avec accominguctivem de piano 

Complet 

Op. SI. y coueerto, avec 

nient d'orchestre 

Avec accompagnement de piano .... 

Complet , 

Op. TO. 6* concerto, avec acc. de piano . 

Le quatuorseul 

L'orclte-stre seul 

Op. 73. 7* concerto, avec acc. de piano. 

\# quatuor 

I.'orcbcsire 

st. Op. V3. Concerto 

V'Icualroips. Op. 10. Grand concerto dédié 
uu roi des Betg< s. 

Le violon principal 

Avec accompagnement d'orchestre. . . 
Avec accompagnement de quatuor. . . 
Avec accompagnement de piano . . . . 

Complet 

Op. b. 2* concerto, avec accompagne- 
ment d'orclieatre 

Avec accompagnement de piano .... 

Complet 

_ Op. ?5. 3" grand < onrerto, dédié i Guil- 
laume It. roi de Hollande. 

Le violon princip.il seul 

Avec accompagnement d'orchestre. . . 
Avec accompagnement de quatuor. . . 
Avec accompagnement de piano .... 

Complet 

Bohrrr. 4 concerto 

Kreniser. 3' coueerto en ta majeur . 

— lo- 
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lsr<-n***r. 11* concerto en ut majeur ... 12 • 
— Op. 12. Grand concerto avec accompa- 
gnement d'orche»irc 15 ■ 

■ pohr. Op. 02. 2' concrrtlno, avec accompa- 
gnement d'orchestre 24 • 

Avec accompagnement de quatuor. . . 18 • 

Avec accompagnement de piano .... 1 2 » 

SONATES, AIRS VARIES ET FANTAISIES 

POUR LE VIOLON. 

de concert »ur la 



llartl. Op. 20. 

favorite 

.Irmlngautl. Op. 8. Fantaisie sur l'Absence, 

de Félicien David 

Artoi. Op. 10. Grande fantaisie aur Hobert- 

le- Diable 

Un II lot. Douio Caprices ou Études 

— Op. 17. Thtnie varié, acc de quatuor. 

Avec acc. d'orchestre. 

— Op. 13. Je sui» Lindor, air varié, avec 

atc. de piano ou d'un second violon 
ou basse 

— Op. îu. Trois airs russe», avec acc. de 

piano; 3 suites. Cbaquo 

Avec acc de trio ; 3 suites, chaque. 

— Op. 21. Andantu a sourdine, avec acc. 

de piano 

— Op. 40. Adagio et rondo , avec acc. 

de piano 

Avec acc. de quatuor 

Avec acc. d'orchestre 

B>rlot (C. de . Op. 1. 1" air varié en ré mi- 
neur, avec acc. de piano 

— Op. 2. 2* air varié en re majeur, 

acc de piano 

— Op. 3. 3* air varié en mi, 

pagnement de piano 

— Op. S. 4* air varié, air montagnard en 

si bémol, avec acc. de piano .... 

— Op. î. 5* air varié en ml, avec accom- 

pagnement de piano 

— Op. 0. Dix Études ou Capri 

— Op. 12. 6' air varié en ta 

pagnement du piano 

— Op. 15. V air varié en mi, avec 

pagnement de piano 

— Op. 30. Le Trémolo, 

eompagiiement de 
Avec acc. d'orchestre 

— Op. 32. Andante et rondo nasse, extrait 

du 2 cooewto, avec accompagne- 
ment d'orchestre 

Avec acc. de quatuor 

Avec acc. de piano 

Complet 

— Op. 43. 8* air varié en ré, avec secom 
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— Op. 52. V air var é en ré, avec 

pagnement de piano . . . 

— Op. 00. 10- air varié, 

ment de piano . 



de piano 
varié . . 



— Op. 76. 11" air varié, avec acc. 
K. B. L orchestre seul de chaque air 
Krnml.Op. S. Trois rondinos av. acc. de piaoo: 

PC" I. fiall-alie 

2. la Tentation 

3. Hberl-le-Diibte 

— Op. 0. Introduction et variations brill. 

aur ivrfot'le, ace. de quatuor. . . . 
Avec acc. de piano 

— Op. II. Fantaisie brillante sur la mar- 

che à'Oiello, avec acc. de piano. . . 
Avec acc. d'orchestre 

— Op. 10. Le Carnaval de VenUe, 23 va- 

riât. burL acc. de quatuor et de piano. 

— Op. 20. Variations sur le Pirate, avec 

acc de piano ou de quatuor .... 
Avec acc. d'orclicstrc 

— Deux morceauxde salon av. acc de piano s 

N' 1. Adai/t-irHii.t.ri.tul. . , . 
2. Kundmo graitaui 

— Feuillet d'Album, étude de lieller, trans- 

crite pour violon avec acc. de piano. . 

— La Romancaca, ancien air de danse, 

avec acc de piano on de quatuor . . 

— Op. 21. nondo Scherio i la papageno . 

— Op. 24. Fantaisie brillante aux le Cr> 

n»éfe, avec acc de piano. . . . 

L'orchestre seul 

Gb> j». Op. 26. Sixième air varié, avec acc de 
piano 

— Op. 36. Le Mouvement perpétuel . . . 

— Op. 37. Triste pensée et délire .... 
Chjs et l*RBn»lial. Le Carnaval de Venise, 

précédé d'un adagio appaesionato 
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Ilanaaann Op. 10. Fantaisie sur f.auJo et 
Otneern 

— Op. 7. Grandes variations sur la tyro- 

tienne de la Fiancée, arec acconipa. 

gnement de piano 

■ârevjtxwr :R.l. i\(l cor lîà non mi tento 

varié, avec acc. de piano * 

Avec acc. de quatuor ] 

Lafoni. Minuit, grand faut, sur le llamino 

noir, avec aec «le piano 

— Deuxième fan'ai»ie sur la pritre du Oo'. 

«Niito «oJ», avec acc. du piano . 

— Grande fantaisie aur les motifs de ui 

Muette rie l'ortiei, avec acc d'orch. 
Avec acc. de piano. ....... 

Lardât, Op. 33. Grande fantaisie et varia- 
tions sur un themo original, avec ac- 
compagnement de piano 

— Op. 36. Variations brillantes sur ta 

valse d Alexandra 

La Classa. Op. 8. Fantaisie pour piano « 

violon, sur le Wue tt Olonne .... 
Llptn.k). Op. 3«. Rémiuiscence des l'art. 

loin*, grande fant.. avec acc de piano. 
I*«a«>l1ta. Op. 8. Fantaisie sur f osimo, s»^c 

accompagnement de piano 

— Op. 9. Morceau de salon ; notturno et 

rondo graxioso, tur Vk'cla>r, av. piano 

— Op. 11. Souvenir des Hugwnott. noc- 

turne et variations brillantes avec sec. 
de piano 

— Op. 14. Air tyrolien va ié, avec acc.de 

piano 

— Op. 21. Fantaisie brillante sur la ro- 
i de <;«(<r*o rt Gtnevra, 
ignen»cnt do piano 

24. Adagio sentimental, suivi d'en 




Vlea 



Op. 28. Divertissement brillant sur dei 

motifs de la Jan e, avec acc de piano 
Op. 31. Divertissement sur de» motifs de 

la FnrorirV, avec acc de piano. . . 
Op. 32. Deux nocturnes sur le Guilar- 

rero, avec acc do piano 

Op. 33. Grand nocturne brillant sur Is 

/Juin» de Chypre, avec acc. de piano 
Op. 39. Grande scène dramatique, avec 

acc. de piano 

Op. 40. Valse de bravoure, avec acc de 

piano 

Op. 50. Nocturne et rondo militaire sur 

le Val a' Andorre, avec acc. de piano 
Op. 56. Grand rondo de concert, avec 

acc de piano 

lltissm Air varié sur le Pirate, avec 

acc de piaoo 

Op. 7. Romoncos sans paroles, avec soc. 

de piano, 2 suite*, chaque 

Op. 9. Hommage 4 Paganioi, caprice sur 

des thèmes de Paganioi , av. aec d'orch. 

Avec acc de piano 

Op. 11. Fantaisie-caprice, acc d'orch. 

Avec acc. de piano 

Op. 15. Los Arpège», caprice, avec acc. 

de violoncelle obligé et d'oréhcslre. . 
Les Arpèges, caprice, ace. de piano. . 
Op. 16. Six éludes de concert avec acc. 

de piano, 2 Miites, chaque 

Les même* pour violon seul, ensemble . 
Op. 17. Souvenir d'Amérique, air varie 

sur l'air américain iankee doodlt 

Avec aec de piano. 

— de quatuor 

Op. 18. La fi arma, fantaWe sur 1a 

4* corde avec acc. d'orchestre. . . . 

Avec acc. de piano 

Op. 21. Souvenirs de Russie, fantaisie, 

avec acc. d'orchestre 

— avec arc. de piano 

Op. 22. 1" morceau de salon, air varié 

avec acc. de piano 

2* morceau de salon, air varié avec acc. 

de piano 

3* morceau de salon, rêverie, adagio 



6' morceau desalon,Soiii-eiifr< <f« Bot- 
phare, avec acc. de | iano 

V morceau do salon, Torente'te avec 

acc do piano 

Op. 27. Gr. fant. sur des thèmes slaves : 
la partie principale de violon .... 

Avec acc. d'orchestre 

— de piano 

complet 

Op. 20 Introd. et rondo av. acc.de pian* 
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DU DEVELOPPEMENT FUTUR DE LÀ IUSIQUE 

flans le domitlne du rlijtlinie. 

(1" article.) 

L'art s'est tant élevé par les travaux de quelques grands artistes, 
qu'en quelque genre que ce soit, il parait maintenant difficile d'atteindre 
à son sommet. Il semble que toutes les formes soient épuisées, que 
toute création vraiment idéale soit devenue à peu près impossible, et 
qu'il n'y ait plus de ressource pour l'avenir que dans la restauration du 
passé, dans des combinaisons éclectiques et dans le domaine de l'art 
historique. Tout jeune compositeur commence, sinon par imiter servi- 
lement le style de quelqu'un des grands maîtres, au moins par subir 
l'influence de celui pour lequel il éprouve une sympathie plus éner- 
gique; mais après les premiers essais, l'artiste bien organisé arrive à 
la conviction que l'originalité seule est destinée à vivre dans l'avenir 
et à devenir modèle à son tour. Or, l'originalité se caractérise dans la 
musique tantôt par l'abondance des idées mélodiques, tantôt par l'ex- 
pression sentimentale ou dramatique, ou bien par la vérité de l'accent 
scénique, ou encore par une forte conception qui, d'un sujet simple, 
sait tirer de vastes développements et parvient par degrés à la plus 
grande puissance de l'effet ; ou aussi par le génie de l'harmonie et la 
nouveauté des modulations, par le coloris de l'instrumentation, ou en- 
fin, par des rhythmes inusités. Le génie est d'autant plus élevé, l'ar- 
tiste est d'autant plus grand, que ces qualités sont plus saillantes et en 
plus grand nombre dans ses oeuvres. C'est pour cela que Mozart est, 
de toute évidence, le plus éminent des compositeurs ; car il est à la 
fois le mélodiste le plus riche et le plus varié, l'harmoniste le plus 
hardi et le plusémouvant, le créateur inépuisable de modulations aussi 
suaves qu'inattendues, le rénovateur de toutes les formes et de toutes 
les nuances du coloris instrumental. C'est lui qui a porté l'expression 
dramatique, la grâce, la force, l'élégance et la justesse de l'accent à 
leur plus haute puissance dans Don Juan, Idoménée, les Noces de Fi- 
garo, la Flûte enchantée et la Clémence de Titus ; c'est lui qui a donné 
le modèle de tous les développements de l'opéra moderne ; c'est lui 
qui, au point de vue de l'expression sentimentale, a atteint la plus 
grande perfection de la musique d'église dans quelques morceaux de la 
messe de Requiem et dans Y Are verum ; c'est lui qui le premier a mis 
le drame passionné dans la musique instrumenUle, et s'est élevé 



plus hautes régions de l'idéal dans la symphonie en ml mineur, dans 
ses quintettes de violon, dans le quatuor en sot mineur pour piano, 
et dans le quintette pour piano et instruments à vent. U est le créa- 
teur de la musique de piano à quatre mains, et l'a portée à une 
perfection non encore égalée, dans les sonates en fa et en ut, et dans 
la fantaisie en fa mineur. Avant lui, on ne connaissait rien qui pût être 
mis en comparaison avec ses concertos de piano en ut mineur et en 
ré mineur, chefs-d'œuvre de pensée, de sentiment, de forme et de 
facture; avant lui, enfin, rien n'avait été imaginé qui pût soutenir le 
parallèle avec la grandeur du style de l'ouverture de la Flûte enchantée. 
Et remarquez que chez Mozart le goût égale le génie, en dépit de l'an- 
tipathie qui. suivant les cerveaux brûlés et les grimaciers d'inspiration, 
existerait entre ces facultés. Dans ses productions, il y a en toute chose 
tout ce qu'il faut, rien que ce qu'il faut. Sa pensée se développe dans 
toutes ses conséquences, et jamais ne tombe dans la divagation ; la 
hardiesse de sa conception est toujours accompagnée de la raison, et 
ses épisodes les plus inattendus sont toujours le fruit d'une inspiration 
simple, jamais celui d'une recherche péuiblement élaborée. De là vient 
que ses traits les plus hardis ne se présentent pas à l'étal de problèmes 
dont il faut chercher la solution, mais saisissent l'auditoire parleur 
merveilleuse lucidité. Mozart étend autant qu'il est possible le domaine 
de son art, mais n'en sort jamais pour se jeter dans celui de la con- 
ception métaphysique. U est l'artiste par excellence, l'artiste à sa plus 
haute expression ; mais il ne veut pas être autre chose. 

Mais de ce qu'il y a eu un homme doué de toutes les qualités néces- 
saires pour réaliser en tout la perfection, il ne s'ensuit pas que l'art 
soit épuisé ; car, ainsi que je l'ai dit tout à l'heure, l'originalité se ma- 
nifeste dans divers ordres d'éléments et d'idées. L'imagination entrant 
en exercice et s'exaltant dans certaines conditions, à l'exclusion des 
autres, peut conduire le compositeur jusqu'au sublime dans le genre 
qu'il adopte ou pour lequel il est né , dussent môme ses inspirations 
n'être pas exemptes de défauts considérables. Ainsi , me bornant à 
quelques exemples postérieurs à Moxart, je dirai que Beethoven , bien 
qu'il n'ait pas eu l'abondance mébdique de son premier modèle , bien 
que ses inspirations laissent souvent apercevoir le travail , tandis que 
celles de son prédécesseur sont toujours spontanées ; bien qu'il n'ait 
ni son universalité, ni son inépuisable variété ; bien qu'il soit plus véhé- 
ment que passionné; enfin, bien que le goût ne le dirige pas toujours 
et qu'il n'ait pas su, comme Mozart, contenir sa ,'pensée dans de justes 
limites et dire beaucoup en peu de phrases, Beethoven, par le génie de 
la grandeur que Dieu avait mis en lui, par la hardiesse de ses détermi- 
nations, par son art admirable de présenter le sujet principal sous 
mille formes toujours originales, par l'inattendu de ses épisodes , par 
la plénitude harmonieuse de son instrumentation, et pour tout dire, en 
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ud mot, par le caractère éminemment poétique de ses œuvres, est un 
colosse parmi les compositeurs. Son génie est spécial : c'est celui de 
la musique instrumentale. Dans d'autres genres, bien qu'il ait trouvé 
quelquefois de grandes beautés, il est inférieur à lui-même et l'est sur- 
tout à Mozart, car il reste toujours le poëte de ta musique d'instruments. 
C'est le style propre de cette musique qui brille dans tout ce qu'il fait. 
11 esl même permis de dire que les développements de sa pensée appar- 
tiennent particulièrement au talent de la symphonie : ses sonates de 
piano, ses trios, ses concertos pour cet instrument, sont des sympho- 
nies véritables; c'est aussi l'inspiration symphonique qu'on retrouve 
dans Fidelio, et quand ce n'est pas cela , l'œuvre est faible, comme le 
Christ au ment des Oliviert. 

Rossini, comme Mozart, a te génie éminemment mélodique! mais il 
y a entre eux cette différence, que la mélodie de Mozart est toujours 
caractéristique du sentiment à exprimer, tandis que celle de Rossini , 
moins déterminée quant à l'expression, a pour objet spécial la produc- 
tion de l'effet, soit par les occasions de briller qu'elle offre ?ux chan- 
teurs, soit par la vivacité de ses rhythmes. Rossini connaissait bien le 
goût de la nation pour laquelle il écrivait : il voulait lui plaire et réussir. 
Les défauts de formules qui lui ont été reprochés n'ont pas d'autre 
cause. Mais, bien qu'il sacrifie parfois l'intérêt de la scène à l'ciTct den- 
trainemenl, nul n'a su mieux que lui ou plutôt aussi bien saisir la cou- 
leur locale de son sujet, pris dans l'ensemble. On peut s'en convaincre 
en considérant l'esprit et la verve du Barbier de Sévit te, le je ne sais 
quoi de fatal et de poignant répandu dans VOtello, la mélancolie et 
l'énergie écossaise de la Donna del lago, le parfum asiatique de Sr mi- 
Tamis, et surtout le caractère naïf et montagnard de la Suisse du moyen- 
âge, dans Guillaume Tell. Cette faculté de varier le caractère de la 
composition à raison du sujet, de n'épuiser jamais la source de mélo- 
dies analogues à cette diversité, et de colorer chaque ouvrage par des 
nuances bien tranchées d'harmonie et d'instrumentation ; cette faculté, 
dis-je, esl le trait saillant du talent de Rossini. Mozart, comme je l'ai 
dit, l'avait possédée au plus haut degré, dans des conditions différentes; 
mais ce gryid homme n'a eu dans aucune de ses compositions la gailé 
irrésistible qui brille dans quelques opéras bouffes du maître italien ; 
par exemple, dans l'Italienne à Alger et dans le Turc en Italie. Ne 
demandez point à celui-ci les savantes combinaisons par lesquelles un 
thème unique peut être présenté sous cent formes différentes : son in- 
stinct s'y refuse, et d'ailleurs il sait que le public des théâtres est peu 
sensible a ce genre de beautés ; mais soyez certain que son imagination 
facile trouvera tout d'abord l'effet qu'il faut produire pour décider le 
succès. Quels que soient donc les reproches qu'a pu lui faire la critiqua 
éclairée, Rossini n'en est pas moins un des plus grands musiciens du 
xix» siècle. 

Dans les ouvrages de Meyerbecr , c'est aussi la faculté dramatique 
qui brillo d'un vif éclat, mais par des qualités spéciales toutes diffé- 
rentes. Ce compositeur entre plus profondément qu'aucun autre dans 
une situation forte, et parvient, dans un moment donné de cette situa- 
tion, à un développement de puissance dont personne avant lui n'avait 
trouvé le secret. Ce qui est antipathique à Rossini, c'est-à-dire le déve- 
loppement d'une phrase principale par tout ce qui peut en augmenter 
l'effet jusqu'à sa plus forte expression, est précisément le triomphe du 
talent de Meyerbeer. C'est pour le point culminant de l'ouvrage, sous 
le rapport de l'impression dramatique, que se réservent toutes les res- 
sources du génie de l'art^te. Jusque-là , il semble qu'il dédaigne les 
scènes secondaires qui préparent la situation , et qu'il ne veuille 
faire remarquer son œuvre que par son immense habileté dans les dé- 
tails; mais vienne enfin le moment critique, alors toutes ses facultés 
se déploient et frappent l'auditoire par des commotions redoublées. 
C'est ainsi que Meyerbecr étale sa puissance dans la seconde partie du 
troisième acte et dans le cinquième de Robert- le- Diable, dans le qua- 
trième des Huguenots, et dans le quatrième du Prophète. Abandonné à 
lui-même, et puisant toutes ses ressources dans son art infini de dé- 
velopper une simple phrase et de la conduire jusqu'aux proportions les 
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plus colossales, il petit enfanter de véritables poèmes, comme dans 
l'ouverture, dans les eutr'actes et dans les fragments mélodramatique 
de Strvensée. Voilà donc deux grands artistes, Meyerbeer et Rosani, 
qui, dans des voies opposées, parviennent au résultat définitif de U 
musique dramatique, le premier par la force, l'autre par le change. 

Ces deux détermaintions si différentes épuisent-elles le domaine de 
l'opéra? Non, certes ; en voici d'autres qui ont aussi leur valeur et aui- 
quelles on pourrait encore en ajouter beaucoup. Tel compositeur se 
fait remarquer par ses inspirations simples et naïves ; tel autre, parU 
vérité d'accent et par l'esprit de la scène. Les artistes de l'écnle fran- 
çaise se distinguent surtout par ce dernier genre de mérite, inséparable 
du génie mélodique. A leur tête se planent, dans le xtx* siècle, Boîcl- 
dieu, Hérold, Auber et Halévy. Chacun deces maîtres se fait remarquer 
par des nuances particulières api caractérisent la spécialité de son ta- 
lent. Boleldieu ne s'élève pas aux grandes proportions ; le pathétique 
n'est pas son genre ; son harmonie manque de hardiesse, et sa modo- 
lation est un peu uniforme: mais il y a tant de séduction, tant de 
grâce, tant d'élégance dans sa mélodie , tint de finesse et de tact dans 
la manière dont il la fait accompagner par l'orchestre ; son goût en si 
pur dans les détails , son instinct si vrai, si spirituel dans le choin de 
l'accent destiné à l'expression du sentiment et de la parole, que h 
France le considère avec raison comme un de ses plus grands artis- 
tes, et que la plupart de ses ouvrages conserveront toujrurs !ear 
fraîcheur. Plus hardi que Boleldieu ; doué d'un sentiment plus énergi- 
que et plus profond ; moins fin, moins châtié, Hérold possède aussi l'es- 
prit de la scène et produit presque toujours avec bonheur l'effet qu'il se 
propose; mais il est plus pathétique que gracieux, plus sentimental 
qu'élégant. Hérold s'est cherché longtemps et a essayé de pousser son 
talent dans diverses directions ; mais à voir les progrès de son stjle 
vers la fin de sa carrière, dans Marie, le Muletier, Zampa cl le Prt- 
avx-Cleics, il esl permis de croire que s'il no fût mort à la fleur de 
l'âge, son talent d'expression mélancolique se fut caractérisé de plus 
en plus, et fût devenu un type en son genre. Auber a sur lui l'avantage 
de l'originalité plus nettement accusée , car il est à peu près imposable 
de méconnaître sa manière. L'instinct de la scène, la vérité d'accent et 
de diction, sont les caractères principaux de son talent. Ses ouvrages 
renferment un grand nombre de morceaux qu'on peut citer comme ex- 
cellente sous ce rapport ; par exemple, deux duos du premier acte de 
Leicester, un trio du troisième acte de la Neige, presque tout le Ma- 
çon, la plus grande partie de la Muette de Portiei, presque tout le fkilln, 
plusieurs scènes de Fra Diavoh, du Domino noir, delà fart du Dit- 
ble, un admirable duo placé dans la Marquise de Brinvilliers, et beau- 
coup d'autres choses. Plus spirituel que tendre, Auber brille surtout 
par le trait el par la vivacité du style. On peut dire à cet égard qu'il 
esl le musicien nécessaire de son poêle, M. Scribe. Son harmonie a de 
la distinction; son instrumentation, du brillant. Dans l'analyse musi- 
cale que j'ai récemment donnée de la partition du Juif errant, j'ai asseï 
mis en relief les grandes et rares qualités qui distinguent l'inspirata 
d'Halévy et les immenses ressources que lui fournil la profonde con- 
naissance de son art, pour que je me croie dispensé d'y revenir aujour- 
d'hui. 

On le voit, l'originalité se caractérise d'une manière bien différente 
dans les œuvres des artistes que je viens de nommer; elle pourra 
prendre encore beaucoup d'autres formes. Le jeune artiste ne doit 
donc pas croire que la faculté de création soit épuisée dans l'art, ni 
qu'elle puisse s'épuiser jamais. J'entends dire souvent aux composi- 
teurs qui en sont encore aux essais de leur talent : On ne sait plus f« 
faire pour intéresser le public ! Ces pauvres jeunes gens ne savent pas 
que lorsqu'on en est là, l'imagination manque, et que sans elle il n'y a 
point d'art, point de succès, point de présent, et surtout point d'avenir 
possibles. Us se sont persuadés qu'on fait de l'art par des moyen» quel- 
conques ; à cet égard il y a dans leur esprit une confusion qu'il me pa- 
raît nécessaire de dissiper, 
j II n'y a pas do procédés qui puissent remplacer le génie, c'est-i-di» 
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j la faculté de créer l'inconnu dans le beau. Si rime de l'artiste n'est 
point émue dans l'enfantement de son œuvre, celle-ci ne fera pas naître 
l'émotion. L'imagination et le sentiment, voilà donc les conditions né- 
cessaires. Mais l'imagination entre en exercice dans un certain ordre 
d'idées, et produit à l'aide de certains éléments dont elle dispose; c'est 
ce qu'il ne faut pas confondre avec les procédés dart par lesquels on 
reproduit ce que l'imagination a déjà fait, procédés qui ne peuvent 
donner pour résultat que l'imitation, c'est-à-dire des œuvres sans 
valeur. 

Je viens de dire que l'imagination entre en exercice dans un ordre 
déterminé d'idées, et qu'elle produit à l'aide de certains éléments dont 
elle dispose; il est nécessaire que j'explique ceci, car dans celte inat- 
taquable vérité est contenu le secret des transformations de l'art. Or, si 
nous considérons l'harmonie, par exemple, nous verrons qu'après l'in- 
troduction des accords dissonants naturels dans la musique, les com- 
positeurs furent en possession de l'accent expressif et passionné, de la 
modulation et de la cadence des phrases, qui n'existaient pas aupara- 
vant. Il y avait dans ces choses tout un monde nouveau d'idées et 
d 'éléments d'effets dans lequel les imaginations s'exercèrent. La créa- 
tion de la mélodie eu prit un caractère absolument différent de celui 
qu'elle avait avant cette importante découverte, et le style dramatique 
ne commença que dès celte époque. Timides d'abord dans la fonnation 
de ce style, parce qu'ils en ignoraient la portée et les ressources, les 
composite ,.rs s'y enhardirent par degrés, et des hommes de génie, tels 
que Scarlatti, Lulli, Keyser, Pergolèse, Rameau, Haendel, Jomelli, 
Gluck, Piccinni, Sacchini. Monsigny et Grétry, y appliquant leurs facul- 
tés personnelles, produisirent autant de types originaux dont chacun a 
une signification très-différente des autres. Pendant que l'art se déve- 
loppait ainsi dans une grande variété de sentiments et de formes, la 
musique instrumentale, née du même principe, avançait plus lente- 
ment, parce que, trop attachés à certaines formes primitives et conven- 
tionnelles, les compositeurs n'avaient pas encore compris la force poé- 
tique dont elle est susceptible. Jean-Sébastien Bach et Haendel furent 
les premiers qui s'avancèrent dans ce domaine idéal do l'art. Plus 
hardi, plus indépendant des anciennes formes, Charles-Philippe-Emma- 
nuel Bach créa la sonate dramatique -, Haydn le suivit dans cette voie, 
et fit pour la symphonie ce que le maître avait fait pour la sonate 
Quant à l'instrumentation proprement dite de l'obéra, elle n'existait pas- 
L'orchestre ne faisait entendre que des ritournelles et l'accompagne- 
ment du chant. Jean-Sébastien Bach, doué d'un immense génie de 

I combinaison et d'un profond sentiment de l'art, avait seul compris 
ce que peut être l'intérêt de l'instrumentation réuni à celui de la partie 

( vocale ; mais ses grandes et sublimes compositions, dont l'existence fut 
ignorée pendant près d'un siècle, n'exercèrent pas d'influenco sur le 
développement de la musique dramatique. D'ailleurs, il n'écrivit pas 
pour la scène. Gluck eut aussi le sentiment de l'effet de l'instrumenta- 
tion dans l'accompagnement du chant ; mais ce fut plutôt par de 
simples accents, par des notes de hautbois, de basson ou do cor jetées 
çà et là avec un sentiment exquis, que par des formes saillantes, qu'il 
fit distinguer l'effet de son orchestre de celui de ses prédécesseurs. 

Tel était l'état de l'art lorsque Mozart écrivit son Idomenro, en 
1780. Ce qu'il y a de prodigieux dans cette œuvre n'a peut-être pas été 
compris jusqu'à cette heure, parce qu'on n'a pas vu que c'est une trans- 
formation de la musique pour laquelle le compositeur a créé de nou- 
veaux éléments et un nouvel ordre d'idées. Tous les compositeurs des 
époques antérieures ont écrit dans les conditions de l'harmonie disso- 
nante naturelle, à laquelle on avait ajouté seulement les substitutions 
do mode mineur, depuis le commencement du xvin* siècle. Toutes les 
résolutions de dissonances étaient uniformes et prévues ; toutes les ca- 
dences étaient tonales, c'est-à-dire ou finales ou rompues ; cnûn , 
toute modulation se faisait par le passage de l'accord consonnant d'un 
ton à l'accord consonnant d'un autre ton , ou par l'accord dissonant 
du ton nouveau qui, seul , constitue la transition naturelle. L'altération 
ne se pratiquait que dans l'harmonie de sixte du sixième degré du mode 



mineur, et sa résolution se faisait toujours sur l'accord parfait de U 
dominante. Par une inspiration toute instinctive, Mozart comprit que 
toute note qui fait un mouvement ascendant ou descendant , dans les 
successions d'accords, peut être altérée, soit isolément , soit collecti- 
vement , et que ces altérations constituent autant d'accents expressifs. 
De plus, il vit que les notes altérées des accords dissonants naturels 01 
substitués sont susceptibles de résolutions diverses, d'où résulte Invi- 
tation de cadence et les modulations inattendues. Enfin , le génie dt 
grand artiste lui fit apercevoir dans ces phénomènes harmoniques k 
possibilité d'indiquer une modulation dans l'accompagnement d'une 
mélodie, tandis que celle-ci poursuit sa période dans le ton primitif , 
et de tromper l'oreille par le retour de l'harmonie dans ce ton , au lieu 
d'accomplir la modulation pressentie. Ces choses étaient l'ouverture 
d'un champ immense à des idées nouvelles, à des effets auparavant 
inconnus. Mozart n'en fit pas une formule ; mais il en usa en son temps, 
avec ce goût Gn et sûr qu'il portait en toute chose, dans trois morceaux 
de Yldomènée, dans le grand duo du premier acte do Don Juan et 
dans le sextuor du second acte ; dans V adagio en fa d'un quatuor de 
l'œuvre dixième, dans le sublime quintette en sol mineur, dans la 
symphonie du même ton, et en quelques autres endroits. 

Son inépuisable imagination ne s'arrêta pas là ; car ce fut dans Y Ho* 
menée qu'il créa l'instrumentation moderne de la musique dramatique, 
en ce sens qu'il lui donna une signification propre, au lieu de la laisser 
dans les formes du simple accompagnement. Dès lors, la compositioc 
de la musique de ce genre devint complexe, de simple qu'elle était , et 
l'on peut dire qu'en ce sens le grand homme fut l'inventeur de la mu- 
sique transcendante. C'est aussi dans cet ouvrage qu'il lit intervenir fc 
chœur d'une manière nouvelle dans les morceaux d'ensemble et dam 
les airs, par des harmonies émouvantes, inattendues. Ce fut enfin lu: 
qui, en plusieurs endroits de Yldomènée, et plus tard dans presque tous 
ses grands ouvrages, fit connaître l'heureux emploi des oppositions de 
sonorité dans les combinaisons d'instruments. De toutes ces choses 
sont venues la transformation de l'art et la création des éléments dt 
toute la musique jusqu'à l'époque actuelle. Le génie des plus grands 
artistes, de Cherubini, de Méhul, de Beethoven, de Rossini, de Weber, 
de Meyerbeer, de tous ceux enfin qui se sont fait une renommée posté- 
rieurement à Mozart, s'est développé dans ces conditions, et l'on n'y 
a rien ajouté, sauf l'emploi de nouveaux instruments et le crescendo Au 
bruit. Ce n'est pas à dire que ces éléments aient été des moyens certains 
offerts aux artistes célèbres pour faire de belle musique, car beaucoup 
d'autres s'en sont servis sans sortir do la médiocrité et sans échapper 
au naufrage du temps. Ce n'est pas à dire non plus qu'en l'absence de 
ces éléments, les grands musiciens des temps antérieurs aient été pri- 
vés de ressources suffisantes pour le développement actif de leur talent, 
ni qu'au point de vue poétique, idéal , au point de vue de l'art véri- 
table enfin , leurs ouvrages soient inférieurs à ceux de leurs illustres 
successeurs. Alexandre Scarlalti, Marcello, Haendel , Jean-Sébastien 
Bach, Gluck, Haydn , dans la première partie de sa carrière, n'en sont 
pas moins des colosses de talent , pour avoir exercé leur imagination 
dans un autre ordre d'éléments, et leurs productions ne perdent rien 
de leur valeur pour représenter d'autres directions de l'art que celles 
de la musique postérieure. J'insiste sur ce point, parce que beaucoup 
de jeunes artistes se persuadent que l'art est en progrès parce qu'ils 
voient inventer do nouveaux agents de sonorité, de nouvelles combi- 
naisons, de nouvelles formules d'effet ; il est nécessaire qu'ils se pénè- 
trent de cette vérité, qu'une seule chose vaut, à savoir, le génie qui 
met en œuvre les éléments dont il dispose. 

Lorsque, continuant et complétant par la méditation et l'analyse 
toutes les conséquences de l'altération des intervalles des accerds, dana 
la troisième partie de mon Traité de l'harmonie, j'ai ouvert aux com- 
positeurs de nouvelles routes de modulations multiples et inattendues 
qu'on n'a pas connues auparavant , je n'ai pas fait faire de progrès à 
la musique ; j'ai offert seulement au talent vrai de nouveaux faits har- 
moniques dans lesquels son action pourra se développer pour produire 
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le beau. 11 en sera de même lorsque je publierai mon Traité des voix 
et des instruments, où Von trouvera de nouvelles formes d'organisation 
du chœur et de l'instrumentation. Enfin , il en sera de même encore 
quand on verra paraître prochainement mon livre Sur ta mélodie et le 
rhythme. Le rhythme ! c'est tout un monde inconnu dont j'indiquerai 
la route ; mais il faudra le génie pour y pénétrer et le gouverner. J'ai 
entrepris ce travail , dont cet article est l'introduction , pour fixer l'at- 
tention des artistes sur cet objet important, et pour en expliquer som- 
mairement les conséquences dans la transformation de l'art qui en sera 
le produit 

FÉTÎS père. 



DEUX CERÉIOÏUS RELIGIEUSES. 

Deux solennités religieuses ont eu lieu à peu de distance l'une de 
l'autre, la première à Saint- Roch, et la seconde dans une nouvelle 
église située rue de Calais, sous l'invocation de la Trinité. 

Dans toute la France on construit de nouvelles basiliques , on res- 
taure les anciennes : il n'y a que la musique religieuse en style sacré, 
classique, qu'on no restaure pas. Le clergé, très-inintelligent à l'en- 
droit de cette belle partie de l'art musical, s'en tient toujours au 
plain-chant, ou se montre progressif à la façon du père Lambillote, qui 
allie volontiers, pour célébrer la divinité, le gai pont-neuf à la mélodie 
surannée en style de nos vieilles romances françaises. 

Dimanche passé, jour de la fête patronale de Saint-Roch, on a exé- 
cuté dans cette église une messe de M. Vervoitle, maître de chapelle 
de la cathédrale de Rouen. Cette composition fait honneur au savoir et 
au sentiment mélodique de ce jeune maître ; il a su se tenir à l'abri de 
la sécheresse du style trop classique, sans tomber dans la divagation 
romantique. Son Kyrie est d'une facture tout à la fois douce et pom- 
peuse ; mais d'un style un peu trop lié, ainsi que son Gloria in eicelsit, 
qui manque d'enthousiasme, d'élan. Pour faire transiger les idées an- 
ciennes et nouvelles, pour ménager tout à la fois la chèvre romantique 
et le classique chou, M. Vervoitle a mêlé dans son Credo ses propres 
inspirations mélodiques au plain-chant moderne de Dumont, en met- 
tant au moyen de l'orgue du chœur, une harmonie distinguée et ra- 
tionnelle sons ce mélange, qui exhale comme un parfum d'art rétrospec- 
tif et moderne en même temps. 

Après un O salutaris bien écrit, enchevêtré d'imitations serrées, 
puis un Crucifixus d'un bel effet, vient un Agnus Dei tout empreint 
d'une suavité céleste, d'un style charmant et pur, dans lequel Alexis 
Dupond a laissé désirer quelque chose : c'est de chanter plus longue- 
ment seul. Le compositeur y a pourvu du reste, à ce qu'on nous a dit, 
en rendant plus mélodique l'intervention de ce chanteur par excel- 
lence dans le style sacré, en isolant un peu plus enfin de la masse har- 
monique la voix du ténor. On en pourra juger, cette messe étant déjà 
mise au courant du répertoire des solennités musicales de l'église de 
Saint-Roch. C'est justice; car, de quelque amour que soit animé un 
compositeur pour son art, on doit penser qu'il ne s'en trouvera pas 
toujours un grand nombre qui consentiront à composer, écrire uno 
messe, ce grand et beau drame religieux, pour ne le voir représenter 
qu'une fols, et sans autres applaudissements que le suffrage d'un petit 
noyau de connaisseurs et d'hommes compétents. 

Monseigneur de BaiMeul, archevêque do Rouen, qui comprend, aime 
et protège l'art musical, a mis à la disposition de M. Vervoitle toutes 
les facultés vocales qui se trouvent dans le séminaire de Rouen, de 
manière que cette ville, exclusivement commerciale, devient musicale, 
malgré qu'elle en ait par les enfants de chœur et les apprentis théolo- 
giens. 

La seconde cérémonie religieuse à laquelle nous avons assisté lundi 
dernier, en la petite église de la Trinité, ruo de Calais, avait pour but 
de rendre les derniers devoirs à Mme Boursault, morte subitement, 
dans la nuit de samedi au dimanche, d'un anévrisme au cœur. Veuve 
d'un homme remarquable.par les divers rôles qu'il a remplis dans nos 



affaires publiques, ainsi que dans l'industrie et les arts, Mme Boursault 
aimait et protégeait aussi les articles. On s'en est souvenu, et une fort 
bonne messe de Requiem, fort bien chantée, a servi dignement d'inter- 
prète aux profonds et sincères regrets des nombreux amis venus la 
pour conduire au champ du repos la belle-mère de notre ami et colla- 
borateur, Georges Kastner. 

Henri BLANCHARD. 



LITTERATURE MUSICALE. 

DICTIONNAIRE BBS BB41X-ABTI. 

On sait que l'Académie dos Beaux -Arts travaille à la rédaction 
d'nn dictionnaire qui doit renfermer tous les mots dont se compose 
l'idiome spécial des artistes, et, sous chacun de ces mots, un résumé 
des idées et des connaissances qui s'y rattachent. M. Halévy, l'auteur 
de la Juive et de Uni de chefs-d'œuvre, est chargé de la partie mu- 
sicale de ce travail. Sur notre prière, l'illustre compositeur a bien 
voulu nous communiquer quelques-uns des premiers articles rédigé» 
par lui, et nous ne doutons pas du plaisir qu'auront nos lecteurs à par- 
tager avec nous cette confidence. 

ACCENT. — Ce mot a plusieurs significations, et chacune de ses 
acceptions a beaucoup d'importance. 

Dans le sens le plus général, le mot accent est presque l'équivaleat 
d'expression, et on peut aussi bien l'appliquer à l'instrumentiste qu'au 
chanteur. Ainsi, on peut dire d'un artiste exécutent qu'il joue de soo 
instrument avec beaucoup d'accent; cela veut dire qu'il donne à cha- 
que mot la valeur qui lui appartient , qu'il entre bien dans l'idée du 
compositeur et qu'il la rend bien ; cela veut dire qu'il donne au chant 
instrumental toute la puissance d'expression du chant proprement diL 
C'est par l'accent que la mélodie instrumentale charme.et émeut l'audi- 
teur, malgré l'absence des paroles qui donnent au chant Uni d'avao- 
Uges, et Uni de moyens d'ajouter encore au charme de la phrase mu- 
sicale, si touchante, si vraie, et si belle qu'elle puisse être. 

Appliqué au chanteur, ce mot accent conserve d'abord le sens gé- 
néral et purement musical qui lui est propre. Mais il s'applique, en 
outre. & la manière de dire, de faire entendre les paroles. Nous ne 
voulons pas seulement parler de la prononciation, qui doit toujours 
être irréprochable, mais de celte expression toute particulière et quel- 
quefois tout individuelle qu'un bon chanteur sait donner, dans une 
phrase musicale, à certains mots, quelquefois mémo à cerUines sylla- 
bes, qui acquièrent ainsi une grande importance, et sur lesquels se 
concentre l'effet. C'est une espèce de coloris qui met en lumière les 
principales notes de la mélodie, qui donne à la pensée du composteur 
toute la valeur, tout l'éclat qu'elle peut avoir, et parfois même, sup- 
plée à l'insuffisance de l'idée. C'est ainsi qu'un grand chanteur peut, 
dans une musique médiocre, produire un grand effet 

Le mot accent a aussi un sens purement grammatical, et alors il 
s'applique à la différence qu'on doit apporter dans la prononciation 
des syllabes longues et des syllabes brèves; on le nomme alors Yactal 
prosodique. Dans la langue iUlienne, qui doit être familière à tout 
bon chanteur, l'accent prosodique est beaucoup plus déterminé que 
dans la langue française. Quelle que soit d'ailleurs la langue qu'il em- 
ploie, le compositeur aussi bien que le chanteur doit toujours res- 
pecter Vaccent prosodique, et ne pas placer une note brève sur une 
syllabe longue, ni placer le temps fort sur une syllabe brève. 

Le mot accent reçoit une acception encore plus restreinte, appliqué 
à l'émission des voyelles. Ainsi, Yé, avec un accent aigu, ne se pro- 
nonce par comme Yè, avec l'accent grave, ou Yé circonflexe. C'est aa 
prolesscur de chant qu'il appartient de bien déterminer la prononcia- 
tion des voyelles diversement accentuées. 

Enfin, le mot accent s'emploie quelquefois dans le sens de pronotr 
dation. On dit qu'un acteur, un chanteur a un accent agréable, po«r 
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dire qu'il y a dans a manière d'articuler et de prononcer quelque 
chose de sympathique à l'auditeur. 

Dans cette acception, on peut aussi le prendre en mauvaise part. 
On dit qu'un chanteur a de Vaccent, pour dire qu'il y a quelque chose 
d'étranger dans sa manière de prononcer. En général, un artiste chan- 
tant dans une langue qui n'est pas la sienne, a presque toujours de 
Vaecent, parce qu'il conserve malgré lui certaines inflexions, certaines 
articulations familières à sa langue maternelle, et qui viennent, mal- 
gré ses études et ses efforts, trahir son origine et frapper les oreilles 
les moins exercées. 

ACOUSTIQUE. — Doctrine ou théorie physique des sens, du 
grec Axowt, j'entends. 

L'acoustique ne traite que de la production du son et des phéno- 
mènes que présente la résonnance des divers corps sonores, cordes, 
tubes, plaques, timbres, etc. C'est à elle qu'il appartient de déterminer, 
autant qu'il est possible de le faire, les raisons du plaisir que nous 
fait éprouver l'audition des sons, ou du moins de constater les circon- 
stances qui influent à divers degrés sur la jouissance que nous procure 
la musique; c'est elle encore qui apprécie les causes de la gravité et de 
l'acuité des sons, ainsi que les rapports des intervalles harmoniques. 

C'est à Sauveur, le célèbre géomètre, qu'on doit la création de cette 
science, acoustique musicale. On connaissait avant lui les rapports des 
corps sonores, considérés sous leurs différentes relations de longueur, 
de tension, de grosseur, etc., mais ce fut lui qui eut l'idée de constater 
le nombre absolu de vibrations que fait, dans un temps donné et dans 
des circonstances déterminées, soit un tuyau d'orgue, soit une corde 
sonore, et d'assigner ainsi à un son musical, à une note, le nombre de 
pulsations ou de vibrations nécessaires pour la production de ce son. 
L'on perdrait aujourd'hui tous les diapasons (voyez ce mot), tous les 
instruments de musique disparaîtraient du monde, que, grâce aux tra- 
vaux de Sauveur, à l'idée fondamentale qui lui fit créer celte branche 
des sciences physico-mathématiques, on pourrait reformer la gamme, 
telle qu'elle existe aujourd'hui, puisque l'on sait quel nombre de vibra- 
tions est nécessaire pour produire, par exemple, Yut grave de l'orgue, 
dont on est sûr aussi de retrouver l'intonation. 

Les anciens ne nous ont laissé aucun moyen de retrouver, d'une ma- 
nière certaine et authentique, l'unisson d'une des cordes de leur 
système musical, et ce n'est que par analogie et par l'étendue de la voix 
humaine, qui n'a dû subir aucun changement, que nous pouvons tra- 
duire en notes modernes les signes de leur écriture musicale. 

Le physicien, pour s'occuper utilement de musique, doit être lui- 
même assez musicien pour saisir facilement les rapports des sons, et 
cependant, Sauveur, qui consacra les vingt dernières années de sa vie 
à l'étude de ces questions, à qui l'on doit la création de cette science, 
avait la voix et l'oreille fausses, et était sourd. Il se faisait aider dans 
ses expériences par des musiciens très-exercés à apprécier les inter- 
valles et les accords. 

Le musicien n'a nul besoin d'étudier V acoustique, qui, comme nous 
l'avons dit, ne traite que de la production des sons ; le musicien ne 
s'occupe que de leur emploi. 

Le mot acouf tique s'emploie aussi adjectivement ; on dit l'organe 
acoustique, un phénomèneacoiMJt'yue, des instruments acoustiques, etc. 

Nous aurons occasion aux mots Musique, Mélodie, Harmonie, Inter- 
taltcs, Vibrations, de traiter quelques questions acoustiques, mais 
succinctement, puisque ce dictionnaire est un livre qui ne doit traiter 
les questions qu'au point de vue de l'art , et non de la science. 

ACTE. — Il y a dans un drame de quelque importance des situa- 
tions capitales après lequellcs l'action doit s'arrêter, se reposer, pour 
ainsi dire, pour continuer ensuite avec plus de force et avec le sur- 
croît d'intérêt que la situation nouvelle a dû apporter au drame. Ces 
points de suspension qui ménagent l'attention de l'auditoire et exci- 
tent sa curiosité, introduisent dans l'actiou dramatique des divisions 
naturelles. 



Chacune de ces divisions a reçu le nom d'acte. C'est au point de vue 
du drame lyrique seulement que nous envisageons l'acte. 

Après les conditions essentielles du drame lui-même, c'est-à-dire 
l'intérêt des situations et leur aptitude à inspirer le musicien, la con- 
dition la plus désirable pour le compositeur, c'est la variété. Non seu- 
lement chaque acte devra lui fournir une couleur bien tranchée , et 
tout a fait différente de celle de l'acre qui a précédé ou de celui qui 
doit suivre, mais il faut encore que dans Vacte considéré isolément, 
l'auteur sauve au musicien le danger de l'uniformité. Ainsi donc, dans 
un opéra, chaque acte, quoique ne formant qu'une partie d'un tout, 
doit offrir un ensemble satisfaisant, aussi complet que possible, et une 
distribution intelligente et bien entendue des effets dont peuvent dis- 
poser et le musicien et le théâtre sur lequel son œuvre devra se pro- 
duire. 

Un bon acte d'opéra renfermera donc au moins une situation impor- 
tante, qui sera comme le pivot de Vacte, et sur laquelle le musicien 
devra concentrer tous ses efforts et toute la puissance de son art. Les 
autres scènes devront, sans être sacrifiées, concourir à fair ressortir 
l'éclat de ce point lumineux ; ainsi, le beau trio de Guillaume Teti est 
habilement amené et ménagé. Il est inutile d'ajouter que la scène ca- 
pitale dont nous parlons dévra arriver à la fin ou vers la fin de Vacte. 
L'auditoire, encore sous le coup de l'impression qu'il aura éprouvée, 
sera, dès le début de Vacte suivant, plus accessible aux émotions nou- 
velles, et s'associera avec plus de chaleur et de sympathie au dévelop- 
pement du drame et aux inspirations du musicien. 

Après ces considérations générales, nous entrerons dans quelques 
détails sur la contexlure purement musicale d'un acte d'opéra. 

L'auteur et le compositeur doivent s'y étudier à varier les combi- 
naisons offertes par les voix différentes des personnages qui prennent 
part à l'action. Il faut éviter, autant que possible, qu'un air succède à 
un air, un duo à un duo ; il faut donc faire entendre alternativement 
les voix isolées, combinées, et les masses chorales. 

Le morceau de musique qui commence un acte reçoit le nom d'in- 
troduction-, il doit avoir un certain développement, une certaine im- 
portance musicale. Ceci s'applique surtout au morceau qui commence 
le premier acte et succède à l'ouverture. Il doit être traité avec soin. 
Ordinairement, une introduction se compose de plusieurs scènes va- 
riées et se termine par un ensemble vocal. 

Comme nous l'avons dit plus haut, l'auteur aussi bien que le compo- 
siteur doivent, en établissant le plan général de l'ouvrage, se préoc- 
cuper beaucoup de la fin de chaque acte. Il faut, autant que possible, 
laisser l'auditoire sous l'impression d'une vive émotion. Chaque fois 
que le rideau se baisse, il importe qu'aucun des actes ne se termine 
froidement. Dans un opéra en cinq actes, il faudra donc cinq fois agir 
puissamment sur le public et par des moyens variés : c'est une tache 
difficile. 

Quand un acte se termine par un morceau de musique développé, 
composé de plusieurs scènes et auquel prennent part les personnages 
et le chœur, ce morceau reçoit le nom de final. 

Les opéras de Quinautt, créateur du drame lyrique en France, 
étaient divisés en cinq actes. Ils sont habilement coupés. Secondé par 
l'instinct de Lully, Quinault avait deviné que dans un ouvrage de lon- 
gue haleine, le compositeur, comme nous l'avons dit, a surtout besoin 
de variété. En effet, la diversité du spectacle, le changement fréquent 
du lieu où la scène se passe, les caractères différents des personnages 
introduits dans le drame, tout cela est nécessaire au musicien ; ce 
sont des éléments dont il profite aussi bien que le spectateur lui-même, 
et l'opposition qui en résulte, en même temps qu'elle platl à l'audi- 
teur, vient en aide au compositeur et fertilise son imagination, en lui 
fournissant des inspirations nouvelles. 

On se tromperait beaucoup, cependant, si l'on croyait qu'alors la 
tache du compositeur fut ce qu'elle est aujourd'hui, dans la production 
d'un opéra en cinq actes. Outre que l'action était plus simple, et par 
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onséquent comptait moins de situations musicales, les situations 
iièmes étaient moins développées par le poêle ; puis la musique ne 
écessitail pas le développement que l'art moderne exige. Si l'on abuse 
uelquefois aujourd'hui de ce développement, que les progrès de la 
cicucc, l'art du chant, la déclamation lyrique ont rendu en quelque 
ortc nécessaire, il esl juste de dire qu'alors les situations, aussi bien 
ne les mélodies, n'étaient pour ainsi dire qu'indiquées ; les composi- 
îurs n'avaieut pas encore trouvé ces belles phrases musicales, com- 
ptes pour l'oreille comme pour l'esprit et l'intelligence, qu'on ad- 
iire dans Mozart, dans Cimarosa , dans Rossini. Il en résulte qu'un 
eul acte d'un opéra moderne renferme beaucoup plus de musique 
ue les cinq actes d'un opéra tout entier de Lully. 

Rameau, et après lui, Gluck, donnèrent une plus haute importance à 
i phrase musicale. Les actes, par conséquent, prirent plus d'impor- 
jnec. et les opéras eurent plus de durée. Depuis Gluck jusqu'à nos 
>urs, on a joué à l'Opéra des tragédies lyriques en trois, en quatre et 
n cinq actes. On y représente aussi de petits ouvrages en un ou deux 
< : <, que l'on désigne quelquefois sous le nom d'opéra de genre, et 
jue l'on représente avant les ballets. 

On joue sur le théâtre de l'Opéra -Comique des opéras en un, deux 
u trois actes, et quelquefois, exceptionnellement, en quatre et même 
n cinq actes. Les Italiens écrivent généralement leurs opéras , aussi 
»kn sérieux que bouffes, en deux actes, assez développés pour con- 
tenir un grand nombre de morceaux ; il y a cependant des exceptions, 
l l'on compte aussi parmi les beaux ouvrages dont nous a dotés l'Ha- 
ie, des opéras en trois actes. 

On représente ordinairement en Italie, entre les deux actes d'un 
>péra, un ballet tout à fait étranger à l'action de ces opéras. En 
"rance, le ballet fait partie de l'opéra et de l'action. C'est au poète 
t au compositeur à s'entendre pour que chaque, acte ait des élé- 
nents suffisants de curiosité, en donnant une place importante à la 
lansc dans un acte, quelquefois dans deux, et en réservant pour les 
mires parties de l'ouvrage tout l'intérêt des situations, toute la puis- 
ance de la musique. 

(La suite au prochain numéro.) 



naRiEU\ choisis 

De Catulle, Gallus, Properce, Tibulle, Ovide, Maximien, Pétrarque 
et Jean Second, 

•r LOUIS U>SU>I». 



La traduction des poètes est une chimère, mais une douce chimère, 
|ui charme les loisirs. « Traduit-on la musiqvic? » disait Voltaire, et 
lourlant il avait traduit beaucoup lui-même. Il avait traduit, comme il 
aut traduire, quand on veut réussir sans trop se fatiguer, non des au- 
eurs, ni des ouvrages entiers, mais des fragments et passages favoris, 
"est ainsi qu'a fait M. \jou\s Langlois, dont la plume s'était déjà exer- 
ce dans plus d'un genre, qui avait écril en prose avec autant d'élé- 
jance et de pureté qu'il en a su mettre dans ses vers. 

Que de gens qui parlent tou9 les jours de Catulle, de Tibullc, et qui 
l'en savent pas le premier mol ! Que d'autres (et ceci regarde les mu- 
siciens) qui demandent partout des vers à mettre eu chant el se plai- 
gnent de n'en pas trouver d'agréables l Le recueil de M. Louis Langlois 
irrive tout à point pour fournir aux uns d'utiles renseignements, ot de 
charmants canevas aux autres. Le traducteur a ou soin de faire précé- 
ler d'une notice biographique les fragments de chacun des poètes adop- 
jja par lui. U moins connue, mais non la moins intéressante, est celle 
le ce poêle lalin, né à La Haye, dans le xvi* siècle, et qui, bien que 
non à vingt-cinq ans. est demeuré immortel sous le nom de Jean Se- 
:ond. Pourquoi Second, lui, dix-huitième enfant de Nicolas Everardi, 
>résident au conseil suprême de Hollande? Parce qu'un autre enfant, 
jommé Jean, venait de succomber lorsqu'il vil la lumière, et qu'on 
'appela comme celui dortt il effaçait la perte. Il était donc bien et dû- 



ment Jean second du nom. Son père le destinait à l'étude des lob, à la 
magistrature, et il cédait au penchant irrésistible qui l'entraînait vers 
tous les arts, la peinture, la sculpture, la gravure. Il avait étudié à 
Bourges sous l'illustre Alciat, de Milan ; il avait reçu le bonnet de docteur 
el cueilli le laurier académique. Il prit sa course à travers l'Europe. En 
Espagne, il devint secrétaire intime de l'archevêque de Tolède. Charles- 
Quint voulut l'emmener à la conquête de Tunis, mais il ne put accom- 
pagner longtemps le monarque guerrier. Il paya la conquête de sa 
santé, et revint finir sa trop courte carrière à Tournay, lorsque Charles - 
Quint le désignait pour aller féliciter à Rome le nouveau pontife. Tel fut 
l'auteur de ces Baisers fameux qui feront vivre son nom jusqu'à l'extré- 
mité des âges. C'est ainsi qu'il fonda sa renommée sur ses plaisirs, qui, 
grâce à son talent, sont devenus les nôtres. 

M. Louis Langlois a traduit les dix-neuf Baisers de ce poëte aimable, 
sans leur rien ùler de leur vivacité ni de leur chaleur, ce qui fait que , 
tout en les recommandant aux musiciens , dont la verve amoureuse 
pourra s'en inspirer, nous n'osons pas en prescrire indistinctement l'é- 
tude à tontes les musiciennes, de crainte d'avancer un peu trop vite 
leur éducation. Nous sommes forcé d'en dire autant des morceaux 
empruntés aux poêles de l'antiquité. La traduction élégante et correcte 
de M. Louis Langlois ne voile pas assez leurs beautés naïves, pour qu'il 
soit possible de les exposer à tous les yeux. Un certain choix est donc 
indispensable ; mais quelque morceau qu'on choisisse , on est sûr d'y 
trouver le texte original reproduit avec une exactitude facile et une 
précision qui ne nuisent pas à la clarté. Jamais Catulle, ni ses char- 
mants confrères en poésie el en amour n'ont mieux parlé français que 
sous la plume de leur nouvel interprèle. 

P. S. 



La conclusion des arrangements avec la Belgique est annoncée en 
ces termes par le Moniteur : 

a Hier dimanche M. le ministre des affaires étrangères a signé avec 
» MM. Firmin Rogier et C. Lieds, plénipotentiaires de S. M. le roi des 
» Belges, deux traités que l'opinion publique accueillera avec la môme 
n satisfaction à Paris qu'à Bruxelles. 

i» Le premier de ces traités consacre définitivement entre la France 
» el la Belgique la garantie réciproque de la propriété des œuvres 
w d'esprit et d'art, el abaisse en même temps, dans une juste mesure, 
» les droits respectivement imposés à l'entrée des livres, papiers d'im- 
» pression, gravures et lithographies. 

» Le second traité sanctionne quelques dégrèvements de tarif. 

» Si la convention littéraire donne pleine satisfaction aux intérêts si 
» nombreux el si respectables de la propriété intellectuelle, l'arrange- 
» ment commercial qui a été conclu le même jour aura certainement 
» pour effet de consolider et d'étendre les fructueux échanges qui 
» s'opèrent entre les deux pays. » 



( Pari», e« 38 août. 

le Gérant, 

Des bruits de toute nature ayant couru sur le Théâtre-Italien de 
Paris, permettez-moi de démentir le seul qui m'intéresse personnelle- 
ment. 

Il est complètement faux que j'aie jamais songé à devenir directeur 
de ce théâtre. 

J'ai pu rendre quelques services à M. Lumley, mais sans aucune 
prétention à son héritage, en supposant qu'il fût vacant 

Je ne suis et ne serai jamais qu'éditeur de musique, et ne 
mêler, ni de près ni de loin, d'aucune administration théâtrale. 

Agréez, Monsieur, etc. 

L. BRANDUS. 
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HOUVELLES. 

V Demain à l'Opéra la Favtritt. suivie du deuxième acte du Diabl» è 
quatre. 

V Mathieu , complètement remis de «on indisposition , a joué lundi 
dernier le rôle de Raoul dans les Huguenot». La revanche a été brillante et 
tout-a-fait décisive pour l'artiste. Mathieu avait retrouvé les qualités de 
chanteur qui lui ont valu de si grands succès dans plusieurs villes et qui 
lui en procureront à Paris. Mlle Poinsot a été fort remarquable et fort ap- 
plaudie dans le rôle de Valentinc, ainsi que Mme Uborde et Obin dans 
ceux de Marguerite et de Marcel. 

*,* Mercredi, le Prophète; vendredi, Guif/ereme Tell, avaient attiré la 
foule, comme lundi les Huguenots, C'est Gueymard qui chantait le rôle de 
Jean de Leydo et celui d'Arnold. Dans le rôle de Fldps, Mme Tede>co est 
plus que jamais admirable par sa voix extraordinaire et son expression 
dramatique. 

V Le Juif errant va bientôt reparaître dans tout son éclat. Roger et 
Massol reviennent à la fin de ce mois et feront leur rentrée dans les deux 
rôles si admirablement créés par eux. 

%• La reprise de JérutaUm, réduite en trois actes, aura lieu la semaine 
prochaine. C'est Chapuis qui chantera le rôle créé par Duprez. 

La Rrint d» Chypre v ient d'être reprise à Lyon avec un succès com- 
plet Duprat, Ismaël et Mlle Lacombc remplissent avec un vrai talent les 
trois principaux rôles. 

V Tandi» qu'il était question de la rentrée de Mme Darder dans un rôle 
nouveau , la charmante actrice résiliait son engagement, et rei.onçail une 
seconde fois au théâtre. Nous ignorons ce qu'il adviendra de cette réso- 
lution dans l'avenir. Ce qu'il y a de certain , quant à prêtent , c'est que 
Mile l'avel conserve le rôle qu'elle avait déjà étudié dans l'opéra en trois 
actes de MM. Sauvage et Reber, dont la première représentation aura lieu 
prochainement. 

*.* On annonce l'engagement à l'Opéra-Comlque du jeune Faure, pen- 
sionnaire du Conservatoire, qui, aux concours de cette année, a remporté 
le premier prix de chant et le premier prix d'opéra comique à l'unanimité. 
Faure est au moins l'égal , quant à la voix et à la méthode, de tous les 
barytons ou basses chantantes que le Conservatoire a formés depuis lon- 
gues années. Il est élève do Ponchard. 

V La recette des divers spectacles et curiosités, pendant le mois de 
juillet, a produit, savoir : théâtres nationaux subventionnés, 400,839 fr. 
47 c; théâtres secondaires, 212,163 fr. 18 c; concei ts, cafés-concerts et 
bals, 101 ,195 fr. 75c; curiosités diverses, Û8.922 fr. 95 c: total : 663,«21 fr. 
35 c. La recette dcjuillotoffrosurcelle de juin une diminution do *25,103fr. 
6 c, et sur celle de mai, de 655,189 fr. 60 c, c'est-à-dire de plus de moi- 
tié; mais il est juste do faire observer qu'au mois de mai tous les théâtres 
étaient encore ouverts, et qu'en juillet il y en avait quatre de fermés, 
l'Odéon, le Théâtre-Lyrique, l'Amblgu-Comique et la G allé. 

V C'est aujourd'hui dimanche qu aura lieu le charmant concert donné 
àl'lsleAdam par Duprez, au bénéfice des pauvre» de l'Isle-Adam et de 
Valmondols. 

*,* Les deux dernières compositions d'Emile rrudent paraissent appe- 
lées au succès le plus éclatant et le plus durable. A peine sont-elles mises 
en vente, et déjà elles ont obtenu l'honneur de plusieurs tirages successifs. 
Nous apprécierons, dans un de nos prochains numéros, la YUIcne U et la 
Danu iIm Fi'*, avec le soin que comportent ces œuvres, empreintes au 
plus haut degré de charme, de couleur et de poésie. L'auteur des Champt, 
des ifvij et du Unctrtu-symphonie occupe une position éminente parmi 
le» composteurs de son époque; nous dirons quelle part légitime, incon- 
testable, lui revient dans le mouvement musical de ces dernière» année». 

V Sowinski, le pianiste compositeur, est de retour à Paris. 
%'Sophie Cruvelli, dont nous avons annoncé dans le temps le brusque 

départ de Londres, n est point perdue pour le théâtre, comme on l'avait 
craint un momeut. Le 16 août dernier, elle a donné un concert au A'ur- 
«u',à Wiesbade. 

V Sa Majesté le roi dea Belges vient de faire remettre a M. Joseph 
Franck, de liège, organiste de la paroisse Saint-Thomas-d'AquIn, à Paris, 
la grande médaille en or à sou effigie, avec une lettre très-flatteuse, à l'oc- 
casion d'un recueil de huit motets à 4, 2. 3, A et 8 voix, et à deux chœurs, 
avec accompagnement d'orgue et de quatuor, que ce jeune compositeur a 
dédié à 5a Majesté, un sait que M. Joseph Franck, qui, en 1850, a rem- 
porté à son premier concours, dans la classe de M. Ad. Adam, le pre- 
mlor grand prix décentre-point et de fugue, et, cette année, dans la 
classe de M. Benoist, le premier prix d'orgue an Conservatoire de Paris, 
est un organiste très-distingué, et un musicien des plus érudits en ma- 
tière de plain-chant et de musique religieuse. 

V On s'imagine que les librettistes italiens se donnent à peine le temps 
d'écrire leurs ouvrages. Ce n'est qu'un préjugé, comme celui des vaude- 
villes qui se font en déjeunant. Dans un article publié par Ylto'ia mu>icale 
sur S al* a tore Cammanuio, nous lisons que ce poète distingué mettait six 
mois et plus à composer ses livrets, dont plusieurs sont des modèles. 

\* Parmi les œuvres musicales exécutées pendant les fêtes religieuses 
du grand jubilé séculaire qui vient d'avoir lieu à Cambrai, les journaux 
citent une mut* et un Dmniiw uUvum de Ferdinand Lavainne, qui ont pro- 



duit le plus grand effet; ces nouvelles compositions brillent principa- 
lement par une grande vérité d'expression ; les procédés d'exécution en 
sont tout à la fois aussi simples que neufs. Telle a été l'impression géné- 
rale produite sur tous les auditeurs. Kn résumé, c'est un succès qui fait 
le plus grand honneur à M. Ferdinand Lavainne. 

%• Dans le Mozarteum, à Stdubourg, se trouvent encore de nombreux 
manuscrits de W. A. Mozart, dont on annonce la prochaine publication. 
Ces précieux documents sont : !• 16o lettres formant toute la correspon - 
dance avec son frère Léopold; 2* fctudes de Mozart sur le contre-point; 
3* 60 morceaux autographes : pour la plupart ce sont des esquisses d'ou- 
vrages que l'auteur n'a pas achevés; A" un ht/rte en rai bémol en partition 
et entièrement achevé. De plus, on a mis en vente à Salzbourg un clavi- 
corde construit à Milan en 1775; il avait appartenu à Mozart, dont la veuve 
l'a légué par testament à son propriétaire actuel. 

•,• M. tiambaro. musicien distingué, pianiste, compositeur- éditeur, qui 
s'était adonné à la spécialité de la musique militaire, vient d'être enlevé 
par une fièvre typhoïde à l'âge de 63 ans. C'est à Cliarleville, pendant un 
voyage d'agrément, que la mort l'a frappé, 

%• Boulcgnt-fvr-Mer, 26 août — Un grand concert a été donné hier, 
par la Société philharmonique, devant une brillante assemblée que le nom 
de Bazrini avait attiré à la Grande salle. Ce nom était dignement accom- 
pagné, sur le programme, par ceux de Mlles Dobré et Guilmant La pre- 
mière a dit, avec un sentiment dramatique qui a vivement impressionné 
l'auditoire, deux airs et des mélodies; elle a été applaudie avec trans- 
port, surtout dans l'air de Fernand CV/r: et dans les Adùux de y. vit 
Stuart. Mlle Guilmant est une pianiste à juste titre estimée , et dont le 
talent est des plus remarquables; elle a parfaitement exécuté un con- 
certo de Mendelssoliii avec orchestre, un nocturne de sa composition, et 
une élude de Lee : son succès a été complet. Paz* i ni a joué, avec la verve 
spirituelle et le sentiment poétique, entraînant, qu'on lui connaît, la mé- 
lodie intitulée l'A(>nntevl sa ILnde de» lutm-, inimitable conception; une 
fantaisie sur la Sotmamiula, une autre sur l'air fir.al de Lune ; il a ter- 
miné par le Ca<novalde Ytt>i*e. pendant tout ce temps le public élaitsous 
le charme, et interrompait fréquemment l'artiste par les manifestations 
les plus chaleureuses, par des bit et des rappels. — Dans huit jours , le 
1" septembre, un concert non moins intéressant sera donné par la So- 
ciété avec Mlle Caroline Duprez. 

Yitluuuve-iur-Yonnt. — Cette jolie petite ville a voulu , elle aussi , 
avoir son festival. Dimanche dernier, ?2 août, dès le point du jour, les 
maisons étaient ornées avec goût de guirlandes de fleurs et de feuillage; 
les habitants des environs, en toilette de fête, arrivaient de tous côtés Les 
cloches de la paroisse sonnaient à toutes volées, car la fête s'ouvrait par une 
messe en musique de Panseron. Ponchard, qui avait prêté à cette cérémo- 
nie l'appui d'un talent toujours jeune, a admirablement chanté l'Offertoire 
et l'O talutaris. Peux élèves de Panseron, MM. Boulanger, lauréat du 
Conservatoire, et Sautot, se sont fait remarquer dans les solos du Qui tol- 
lis, du Sonctw et de VÂyitv*. I.e grand orgue était touché par M. Batiste, 
organiste de Paris. Un auditoire nombreux écoutait pieusement cette mu- 
sique, qui se distingue par des mélodies d'un caractère essentiellement 
religieux. Parmi les notabilités qui y assisiaient, on remarquait le sous- 
préret de Joigny, M. Davesièsde Ponties; lo maire de Villeneuve, M. de 
Chàteaubourg ; deux littérateurs, MM. Belmontet et Chalon d'Argé; 
MM. Panseron , Bazin, Elwart, Panofka, Laurent de Rll.é, Laty, Klosé, 
Dauverné, Cokken , Trielicrt, Urbain, Forestier, Artus, formant le jury 
venu de Taris pour juger les concours d'orphéons et de musique d'harmo- 
nie. Après la messe, la foule s'est portée en raiw pour assister au concours 
d'orphéon, qui avait lieu dans la petite salle de spectacle. Quatre divisions 
entraient successivement en lice. La quatrième était composée en grande 
partie de petits enfants de quatre à cinq ans appartenant aux salles d'a- 
sile deVilleneuveetd'Auxerrc. La médaille d'argent a été accordée a l'école 
communale de filles de Villeneuve. La troisième division se disputait une 
médaille d'or de 500 fr, donnée par M. le Prince-Président L'orphéon de 
Sens a obtenu ce prix, si vivement et si noblement disputé. Une médaille 
en vermeil était le premier prix de la seconde division: plusieurs Sociétés 
se le sont disputé ; il a été gagué par les enfants de la Seine. Dans la pre- 
mière division, les Enfants de Paris et la Société chorale du Conservatoire 
se sont seuls présentés au combat t'ne médaille en vermeil était le prix ; 
les Enfants de Paris l'ont obtenue ; mais l'exécution de deux Sociétés avait 
été si remarquable, que M. le maire de V illoneuve, se rendant au vœu général, 
a voté une médaille particulière à la Société chorale du Conservatoire, di- 
rigée par M. Batiste. Des éloges sont dus à M. Delaporte, dont le zèle infa- 
tigable est le provocateur de tous ces concours d'orphéons des départe- 
ments. Le concours de musique d'harmonie, qui avait lieu sur le boule- 
vart, était non moins brillant, malgré un temps déplorable. Les corps de 
musique de Champignoltes, de Montereau , de Toucy et de Villeneuve- 
Saint-Ccorges, malgré des mérites réels, ont été battus parleurs heureux 
rivaux de Sens, VJIIeneuve-sar-l'Yonne et Auxerre. Après U distribution 
des prix, un banquet attendait les membres de la commission musicale. 
Quelques paroles bien senties ont été prononcées par M. le sous-préfet de 
Joigny ; des toasts d'usage ont été portés pendant que les orphéonistes 
défilaient, bannières en tète. 
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*.• Berlin, 16 août — Avant-hier, à l'occasion de la fête du célèbre 
chanteur français, Roger, l'orchestre et les choeurs du théâtre royal ont 
exécuté une aubade tous les fenêtres de l'appartement qu'il habite. Dans 
la journée, un très-grand nombre d'artistes sont allés le complimenter. 
Parmi eux sô trouvaient les premiers sujets des théâtres lyriques de cette 
ville, entre autres M mes Herrenberger, Tuctek, MM. Mantius et Damke, 
élève de Bordogni. 

•/ Vienne. — Le 15 août, pour la fête du Président de la République, 
les Français résidant a Vienne ont fait chanter dans l'église Sainte-Anne, 
la grand'messo ainsi que lo T» Beum de Haydn. 

%• Prague. — M. Perina, professeur de physique à l'Université, a In- 
venté un instrument dont les vibrations sont produites par un courant 
électro-galvanique. Ce qu'il y a de plus merveilleux dans cette invention, 
c'est que l'air que l'on joue sur un instrument se reproduit a l'instant 
sur un second instrument mis en rapport avec le premier. 

%• Rom'., 20 août — La foule continue de se porter au théâtre Argen- 
tlna pour entendre l'oeuvre remarquable de Raimondi, compositeur célè- 
bre, Agé de soixante-six ans, Romain de naissance, mais qui a fait ses 
études a Naples au Conservatoire appelé Soeitta dti Turchtni, d'où sont 
Frrtls Léo, Durante, Jomelli et tant d'autres. Chaque séance commence 
à huit heures du soir et ne finit qu'à deux heures du matin. Plusieurs 
motifs Justifient cet empressement extraordinaire à cette époque de l'an- 
née, et qui se prolonge depuis plusieurs jours. 1* 11 s'agit d'une œuvre 
charitable, au profit des membres pauvres de la Société de Sainte-Cécile; 
2* les chœurs sont composés uniquement d'amateurs des deux sexes appar- 
tenant à la classe distinguée de la société: 3* l'œuvre même a des pro- 
portions gigantesques, et offre, sur une immense échelle, la solution d'un 
problème musical. Cette œuvre est un oratorio, ou plutôt ce sont trois 
oratorios, formant ensemble une épopée, qui se compose de trois épi- 
sodes. Le sujet est l'histoire de Joseph, déjà si largement traitée par 
Méhul. La première partie, intitulée Putiphar, renferme les Incidents de 
cette histoire jusques et y compris l'emprisonnement de Joseph. La 
seconde partie, intitulée Joteph. comprend l'histoire de son triomphe et de 
sa puissance, La troisième et dernière partie, intitulée Jacob, est, y com- 
pris la mort du patriarche, le complément du poëmc. Pour l'exécution, Il 
y a trois orchestres et autant de chœurs, parfaitement distincts et sépares. 
Ainsi, l'oratorio Intitulé Putiphar terminé, les exécutants, chœurs et or- 
chestres deviennent spectateurs, et attendent que les deux autres le 
soient également, et ainsi de suite. Ce n'est qu'à la fin du troisième ora- 
torio que se développe l'idée principale du compositeur dans l'exécution 
simultanée, par chacun des orchestres et des chœurs, des trois oratorios, 
exécutés d'abord isolément et écrite même, dit-on, dans des temps diffé- 
rents. Le prodige est que ces trois œuvres très-distinctes, exécutées à la 
fois, s'harmonisent parfaitement ensemble. L'oratorio intitulé Jacob est 
celui dans lequel l'auteur a voulu faire prédominer l'effet, tandis que les 
deux autres peuvent être considérés comme parties concertantes. Le 
nombre des exécutants se monte à trois cent cinquante, c'est-à-dire 
soixante ou soixante-dix pour chacun des chœurs et cinquante par or- 
chestre, ne ces divers orchestres, l'un est placé à l'endroit ordinaire qui 
porte ce nom, tandis que les deux autres, mais avec séparation, occupent 
la scène ; les chanteurs sont avec leur orchestre. Les chœurs, ainsi qu'on 
peut le croire, sont la partie prinripalo de cette composition vraiment 
grandiose. On a été frappé surtout d'un chœur de femmes accompagné 
par cinq harpes et soutenu par la masse des trois orchestres. On a re- 
marqué aussi des solos d'une grande beauté : celui du ténor dans lo pre- 



mier oratorio est très- admiré j dans le troisième, un morceau mmifi 
quement chanté par Colin! , l'artiste dramatique , a enlevé teui ^ 
suffrages. En somme, le succès est un des plus éclatants qui se soient j* 
mais vus dans cette ville, la première représentation surtout, reaurqu* 
ble par le nombre et la qualité des spectateurs, l'éclat des toilettes, et osj 
gracieuses salutations échangées entre parents et amis, qui, les uns sur 
la scène, les autres dans les loges, agitaient leurs mouchoirs en signet 
reconnaissance» Le coup d'œll était magique et le triomphe du 
teur si complet qu'il n'a pu surmonter .son émotion et s'est 
puis ce jour, ce n'a été qu'une suite d'ovations bien méritées. 

%* Milan. — Le nouvel opéra de lord Westmoreland 
pendant la saison du carnaval au théâtre de la Scala. 

V Madrid, 20 août — La troupe lyrique et la troupe chorégraphique 
du théâtre royal viennent d'être complétées. Parmi les nouveautés qui se- 
ront données dans la prochaine saison, on cite Robert-lt-DiabU, de Meyer. 
bcer, et la Conquitta di Gutnada, grand opéra, dont le jeune compositeDr 
espagnol M. Arieta vient d'écrire la musique. Les décors de cet ouvra» 
ont été commandé» au peintre français M. Phllastre. 



— C'est vraiment une belle solennité musicale que celle qnl a lien 
aujourd'hui dimanche, 29, au Jardin-d*Hlver, à une heure. Le Càhu»^ 
Colomb, cette admirable symphonie, qui a toujours attiré la foule, y sert 
exécutée par 200 musiciens d'élite diriges par Kéllcien David. M. Jour, 
dan, le brillant ténor de l'Opéra-Comique, M. Rlbes et Mlle GuichanL 
deux des meilleurs artistes du Théâtre-Lyrique, sont chargés de la partie 
vocale, Mlle Jouvante interprétera, avec son talent bien connu, les belles 
strophes du poème. 11 a longtemps qu'un spectacle aussi varié n'a été of- 
fert au public dilettante. La foule ne peut manquer à un si harmoaieui 
annel 



Erratum. — Dans la lettre de M. le prince Nicolas Boris GodounolT, 
que contenait notre dernier numéro, page 277, deuxième colonne, 
ligne 30 , au lieu de a A vssitût la somme de 50 florins lui est expédiât; » 
lisez : a Aussitôt ta somme de 50 ducal s, etc. » 



Le gérant: Ernest DES CHAMPS. 
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SOMVÏURB — Du déTeJoppetnent futur de 1* «insinue dan» le domaine dn 
rliytlimn Oartietol, par ré»U pere. — R<-T.ie crlllnue, Bcetlioten. Pmm- 
ron et Dantla, par U»rl Rl»rkard. - Concert donné par Dupre» à Tlsle- 



Dïï DEVELOPPEMENT FUTUR DE LA MUSIQUE 



D»n« le domitli 



rtbme. 



Il* artiete) (i). 



Je ne veux ni no dois faire ici un traité systématique du rhythme ; 
mais il n'est pas inutile, pour l'intelligence do ce que j'ai à dire, de 
rappeler quelques notions fondamentales, particulièrement en ce qui 
concerne la mesure du temps musical. J'entre donc en matière par 
l'exposé de ces notions. 

Nous avons le sentiment du temps dans la succession des sons par 
ses deux attributs principaux, qui sont ta durée et le mourement. Le 
mouvement consiste dans te lenteur cl ta vitnw des successions ou 
des percussions. De* combinaisons d.i mouvement et de la durée naît 
un ordre de conceptions régulières, dont l'action puissante sur l'orga- 
nisation humaine est une des sources le* plus abondantes r"^ 111 °.emps j 
diverses. Le principe de combinaison régulière et symétriqC ,n ' v 
durée et du mouvement dans la succession des sons ou dans leur réper- 
cussion, se désigne par le nom de rhythme. Le rhythme nous affecte 
sous uno multitude de formes et de combinaisons, dont le mécanisme 
ne peut Ctre bien saisi qu'autant qu'on possède une connaissance suffi- 
sante de la mesure de la durée et de la vitesse. 

La durée des sons est à la fois relative et absolue. Elle est relative 
en ce que, dans un temps donné, il y a des sons qui n'ont que la moitié 
de la durée d'un autre son, d'autres qui n'en ont que le quart, le hui- 
tième, le seizième, les deux tiers, les trois quarts, etc., ou qui ont une 
durée double, triple, quadruple, octuple, etc. 

La durée absolue des sons est la conséquence du mouvement qui ca- 
ractérise la musique. Ce mouvement peut être plus ou moins vif, plus 
ou moins lent ou modéré. Or la lenteur et la vitesse ayant une infinité 
de nuances, lesquelles se multiplient par k nombre de durées relatives 
des sons , on en a conclu que la simplicité do la notation ne pouvait 
être obtenue pour la durée des sons qu'en se bornant à représenter la 
durée relative ; d'où il suit que les signes de cette notation ne sont 
l'expression d'aucune valeur déterminée do temps. 

Mais le système serait incomplet si toutes les valeurs de durée repré- 
sentées par des signes, ne pouvaient être mesurées rigoureusement. 
Cette considération a conduit à l'usage des chronomètres pour la me- 

(I) Voir le n* 39. 



sure de la vitesso en musique. Le meilleur instrument de ce genre est 
le métronome, connu de tout le monde. Grâce à cet instrument, il est 
possible de connaître avec exactitude la valeur de chaque signe de no- 
tation; car une échelle de vitesso. parallèle au balancier, correspond 
par chacun de ses chiffres h chaque position du poids sur le pendule. 
Les vibrations de ce pendule, en raison do la position du poids, sont 
les divisions de la minute prise pour unité de temps. C'est par le nom- 
bre de ces vibrations que se mesure la durée des sons et que se déter- 
mine la valeur absolue des signes de durée relative qui les représentent. 

Ainsi, à l'inspection d'un morceau do musique noté, nous voyons 
bien que ce signe o représente une durée double de celui-ci 
et que diverses combinaisons d'autres signes, par exemple, |^ . |* ou 

' £f ' f , équivalent à la dorée représentée par ce même 

signe o ; mais rien n'indique quelle est la valeur positive de ces si- 
gnes, tandis que si la vitesse est égale à 60 | % , par exemple, la durée 
sera déterminée pour chacun de ces signes , à savoir : k secondes pour 
le son représenté par o, 2 secondes pour 1 seconde pour j % , 
1/2 seconde pour la croche , etc. ; dès lors le temps sera mesuré d'une 
manière absolue, et la valeur de chaque signe sera connue. 

' vant que le perfectionnement des instruments de précision eût été 
ou vé pour la mesure des divisions du temps, en raison du mouvement, 
on indiquait celui-ci par les mots italiens tnrgo, maetloto, adigio, <m~ 
ihntino, aidante, qui, dans l'ordre où ils sont placés, indiquent une 
lenteur décroissante, et par ceux-ci, allegretto, allegro, allegro con 
moto, agitnto, presto, vivace, prettitsimo, qui présentent dans leur or- 
dre respectif les divers degrés de vitesse, depuis le mouvement mo- 
déré jusqu'à la plus grande rapidité; mais la signification de ces mots 
n'a pas assez de précision pour déterminer d'une manière certaine la 
durée représentée par les signes de la notation. Ce qui est vague 
avec le mol seul, devient clair et positif des qu'on y applique le mé- 
tronome. Par exemple, si l'on cherche le chiffre par lequel on peut 
mesurer les divisions du temps dans le mouvement très-lent appelé largo, 
on trouve que 60 coups du balancier correspondent a autant de croches 
de ce mouvement; d'où il suit que chacune de ces croches a la durée 
d'une seconde ; que la noire en a le double, la blanche le quadruple, 
la ronde l'octuple; quo la double-croche n'en a que la moitié, la triple- 
rroche le quart, etc. L'adagio, un peu moins lent, a soixante-douze 

croches par minute, ce qui donne à la noire une durée de — de se- 
conde. La durée de chaque division de temps diminue ainsi progressi- 
vement en raison de l'accélération du mouvement; mais la vitesse 
augmentant, les vibrations du balancier répondent à des signes de 
durée plus grande, parce que les divisions devenant plus facilement 
saisissablcs, il n'est plus nécessaire de les subdiviser pour on sentir la 
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valeur. C'est ainsi que Y allegro, qui répond au chiffre 112 du métro- 
nome, a une noire pour chaque vibration ; d'où l'on voit que chacune 
de ces noires a une durée d'un peu plus d'une demi-seconde. Si le 
mouvement est un vivace à temps égaux, le numéro du métronome sera 
12Q; chaque vibration du balancier sera donc d'une demi-seconde. Ces 
divisions seront représentées par un nombre égal de blanches, et la 
noire n'aura plus en conséquence que la durée d'un quart de seconde. 
Tel est ie système d'après lequel se détermine la durée positive des 
sons rcprésenlés par les signes de la notation ; système qui, par sa com- 
binaison avec celui de la représentation de la durée relative, offre un 
ensemble admirable de simplicité et d'enchaînement logique. 

On sait que les rapports des sons, ne sont pas toujours binaires, c'est- 
à-dire dans la proportion de h • 2. 8 : 4, etc., car de même que nous 
pouvons concevoir la durée d'un, son divisible en deux, quatre, huit, 
seize parties, etc. , nous pouvons imaginer aussi que celte durée soit di- 
visée par le tiers, le sixième, le douzième, etc. Or, celte dernière divi- 
sion est appelée ternaire. 

Les rapports binaires et ternaires des sons se saisissent avec facilité 
par l'intelligence et semblent inhérents à l'organisation humaine Les 
rapports moins simples, par exemple ceux de la division du temps 
musical par cinq ou sept, nous sont antipathiques et ne se peuvent 
mesurer avec exactitude ; de là vient qu'ils ne sont pas admis parmi les 
éléments de la mesure des sons. Toute division du temps en musique 
est donc binaire ou ternaire. Quelqui fois ces deux éléments se combi- 
nent, comme on le verra tout à l'heure. 

Dans les idées et dans le langage des musiciens, la considération 
des signes de la durée relative des sons a absorbé la notion du temps, 
qui mesure la durée absolue. En réalité, nous n'avons d'idée du temps 
en musique que par le coup [ici tu) qui correspond aux vibrations 
du balancier d'un chronomètre, lequel se succède avec plus ou moins 
de rapidité, en raison de la longueur du pendule ou de la position de 
son centre de gravité. Le nombre plus ou moins grand ds ces coups, 
appelés Temps, pendant la durée déterminée, en est la mesure. Mais ce 
n'est pas ainsi que !es ir uMciens conçoivent l'idée de mesure; car leur 
habitude de réalise r la durée dans les signes qui la représentent, est 
cause qu'au lieu de voir dans le temps, ou le coup, l'unité et la mesure, 
on considère lo signe de la durée proportionnellement la plus longue 
comme l'unité de celte mesure, dont les temps no sont que des frac- 
lions. Ce signe d'unité est la ronde o • Les idées des artistes et leur 
langage proviennent de ce que, pour rendre la lecture de la musique 
plus facile on a imaginé de renfermer des quantités de signes de du- 
rée d'une valeur égale à la ronde, ou à une certaine partie de cette 
valeur, dans des cases formées de traits perpendiculaires aux lignes 
de la pvr/ée. Le contenu de chacune de ces cases est appelé mesure; 
el chaque mesure, lorsque le contenu est égal à la ronde, est divisé en 
deux ou en quatre temps, c'est-à-dire en deux ou quatre coups. 

Plusieurs conséquences ont été le résultai de l'idée qu'on s'est faite 
de la mesure réalisée dans le signe de la durée relativement la plus 
longue : la première a été de considérer toutes les autres combinaisons 
de mesures comme des fractions ou des amplifications de celle qui est 
représentée par la ronde, el d'appeler mesure à deux-quatre (deux 
quarts), à trois-quatre (trois quarts), à six quatre (six quarts), à six- 
huit (six huitième»), à douse-quatre (douze quarts), à douze-huit 
(douze huitièmes), etc., les cases qui contiennent en moins ou en plus 
une certaine quantité des parties de la rondo, comme si celle-ci était 
la mesure nécessaire de la durée, plutôt que la blanche, la noire ou la 
croche. 

La deuxième conséquence de celte manière de considérer l'unité de 
mesure est une classilicalion peu rationnelle des combinaisons de ces 
diverses parties en mesures parfaites et imparfaites, simples el com- 
posées. Par la raison qu'il n'y a pas dans la notation de signe simple 
pour l'unité de la mesure à trois temps, comme pour la mesure à qua- 
tre ou à deux , el que ce n'est que par l'addition d'un point à une note 
de valeur binaire qu'on représente la somme totale des temps, on s'est 



persuadé que la mesure ternaire est imparfaite, la considérant 
manquant d'un temps pour atteindre à la perfection. Cette idée est une 
des plus bizarres qui aient trouvé place dans l'imagination des théori- 
ciens. Les musiciens des siècles antérieurs au xvii* avaient à cet égard 
une opinion absolument opposée, qui n'était pas moins fausse, car ils 
considéraient la mesure ternaire comme parfaite, et la mesure binaire 
comme imparfaite, en ce qu'il lui manque un tomps. Le sentiment de 
la mesure ternaire du temps musical nous est aussi naturel que celui 
de la mesure binaire, et résulte aussi de n3tre organisation. 

Les musiciens n'admettent comme simples que les mesures à quatre 
temps, à deux et à trois, dont chaque temps est représenté par une 
blanche ou par une noire. Toutes les aubes taetures, bien qu'elles 
soient nécessairement ou binaires ou ternaires, sent considérées comme 
composées. Cette fausse notion de composition de mesures provient de 
ce qu'il y en a dans lesquelles les fractions de la ronde sont combinées 
de telle sorte, qu'il y a . par exemple, dans les cases formées par les 
barres verticales, six , neuf ou douze quarts, six , neur ou douze hui- 
tièmes, etc., de la ronde, ce qui excède ou n'alleir.l pas la somme de 
l'entier considéré comme unité de mesure, et détruit conséquemmeoi 
l'idée de simplicité attachée a cette unité factice. Par cela même, ou se 
persuade que les mesures de cène espèce sont composées. 

Si l'on eût compris qu'il n'y a pas d'autre unité dans la mesure que 
le temps ou le coup ; que la notion de cette unité esl indépendante de 
toute idée de signo et de notation; enfin, qu'elle se combine par deux 
ou par trois, en raison du caractère de la musique, on aurait vu que 

les mesures indiquées par C ou (£ ou 2, ou—, sont des combinai- 
sons binaires de temps divisés par des fractions binaires; que les me- 
sures indiquées par "7 "7 J7 7 7~ cl jf* ne son t que des combinai- 
sons binaires de temps divisés pur des fractions ternaires; que celles qui 
sont indiquées par -j- , ~ el ~ sont des combinaisons ternaires de 
temps divisés en fractions binaires ; et. enfin, que celles qui sont in- 
diquées par y ~ et sont des combinaisons ternaires de temps 

divisés en fractions ternaires. Tel est en réalité le système de la mesure 
du temps en musique; système qui ne permet pas la confusion à l'é- 
gard de mesures formées en apparence de valeurs semblables de du- 
rée, et qui néanmoins se divisent d'une manière différente , camme 

4 et 4 ~ el -r rr et t ; car on voit que toutes les mesures qui 
r ' pour numérateur appartiennent à des combinaisons binaires de 
a divisés par fractions ternaires, tandis que celles dont le numé- 
rateur est 3, appartiennent à la division ternaire de temps subdivisés 
par des fractions binaires. Ainsi, dans la mesure à - , il y a six croebcs 

comme dans la mesure à \ ; mais dans la première, les six croches 
sont divisées en deux temps de trois croches chacun ; el dans la me- 
sure à j , ces six croches sont divisées en trois t mps de deux cro- 
ches chacun. Le mouvement étant semblable, il semblerait au premier 
aspect que l'effet des six croches dût être identique dans les deux me- 
sures, à l'égard du sentiment musical ; mais il n'en est point ainsi, car 
l'accentuation nous empêche de confondre l'une avec l'autre. Dans la 

mesure à -j-, l'accent frappe sur la première croche de trois en Iras, 
el nous sommes sous l'impressio.i do la grande division binaire de 
temps ; dans la mesure à -j-, l'accent porte sur la première croch* 
de deux en deux, et nous sentons impérieusement la division ternaire. 

Mais qu'est-ce que l'accent? L'accent est de deux espèces. Celui de 
la première est une intonation de la voix par laquelle les êtres animes 
expriment leurs passions, leurs affections, leurs sentiments; l'autre est 
une force active qui donne l'impulsion à nos mouvements et qui se 
fait sentir dans le langage de tous les peuples ; force répandue dans 
toute l'organisation du monde physique, et à l'artion de laquelle noy 
ne pouvons nous soustraire. C'est celle derinère espèce d'accent qui se 
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i combine avec les divisions du temps et avec les diversités de mouvo- 
I ments pour constituer ce qu'on nomme le rhythme. On lui donne com- 
[ nninémenl le nom do temps fort. Il se fait sentir par instinct au temps 
frappe des mesures et sur la première d'un groupe de deux, de trois, 
de quatre ou de six notes égales ou inégales en durée; à inoins que le 
rhythmo ne soit à contre-temps, ainsi que cela sera explique plus loin. 
| La régularité du retour de l'accent fort est ce qu'on appelle cadence, 
dans le sens le plus étendu. Cette cadence se fait sentir dans la poésie, 
dans la danse, dans le lambour qui règle la marche des soldats, dans 
le frappement du marteau des forgerons qui battent le fer sur l'en- 
clume, et jusque dans l'allure du cheval. C'est elle qui met tous nos 
mouvements en équilibre. Elle n'est dune pas une invention de l'homme ; 
mais elle n'est pas imposée à l'artiste d'une manière fatale . car c'est 
son génie qui en détermine la forme et qui en règle le retour. L'accent, 
d'où naît la cadence, n'est donc pour l'imagination de l'artiste qu'un 
élément do son art, comme la tonalité, l'harmonie des sons, les combi- 
naisons du temps, le mouvement et Y intensité. 

L'intensité, dont je vions do parler, cl que certains théoriciens ont 
confondue avec l'accent, diffère de celui-ci en ce que l'accent propre- 
i ment dit est une détermination de l'organisation physique, tandis que 
l'intensité , immensément variée dans ses nuances , est l'expression 
idéale du sentiment dont le compositeur est animé. Les nuances de 
j l'intensité sont sans doute la source d'une infinité d'accents ; mais ces 
I accents, qui dans tous les cas ne dépendent que de l'imagination, ren- 
I j trent souvent dans la catégorie de ceux qui ont pour but l'expression 
des affections de l'âme. Comme le Lemps et le mouvement, l'intensité 
est un des éléments du rhythme et peut en varier les effets à l'iufini. 

Nous voici en possession de tous les éléments de cette partie de la 
musique qu'on désigne sous le nom de rlyihme ; il ne me reste plus 
qu'à expliquer en quoi celui-ci consiste. Le rhythme ett ta symétrie de 
la durée, du mouvement et de Vacant (I). Celte symétrie peut s'établir 
| de deux manières, à savoir : dans les temps de la mesure, et dans le 
1 nombre de mesures qui entrent dans la formation des phrases et des 
' périodes. Non-seulement le rhythme de temps peut se combiner avec 
le rliylhmc phraséologique et périodique ; mais plusieurs rhylhmcs dif- 
| fércnls de temps so font souvent entendre simultanément daus les 
combinaisons de voix et d'instruments. 
Le rhythme do temps est binaire ou ternaire, en raison des néces- 
; sités de la penséo du compositeur. Il esl formé de temps égaux , ou 
■ 1 inégaux . ou d'une combinaison des uns avec des autres. Si ces temps 
sonl égaux, le rhythme peut produire des sensations différentes par la 
division binaire ou ternaire de Ij mesure, à cause de h différence du 
placement de l accent. Prenons, par exemple, le rhythme égal de 
noires ou de croches, qui esl souvent emploi é dans l'accompagueinent 
i de la mélodie ou dans la mélodie elle-même : l'impression fera 1res- 
différante, si la mesure esl binaire, comme : 

i ï r r ir r ir r if f r 

ou si clic est ternaire, comme : 

i f ' f if f f if f r if r f r 

Dans le premier exemple, l'accent se fait sentir de deux en deux 
temps ; dans le second, il frappe de trois en trois. Il n'est pas de mu- 
sicien qui ne sache l'énorme différence qui existe dans l'impression de 
ces deux rhythmes. Cette différence se multiplie par les nuances de la 
lenteur ou de la vitesse du mouvement. Appliquez aux deux exemples 
j précédents seulement les différences do Y adagio, de Yaliegrelto et du 
piesto, et vous reconnaîtrez que, restant ou binaires ou ternaires, les 
rhythmes lent , modéré ou pressé des temps égaux n'onl aucune ana- 
logie de caractère. 

Cette remarque me parait importante pour dissiper une erreur ac- 

(1) Otto définition, que \n croii complète, ne convient qu'iu rhytlime de la mu- 
tique ; le rhytlime d« la po&fe est be»ucoup plu» i impie. On »'e«l trompé quand on 
• cru que la roeme déflnilion pouvait convenir i deux clioee» trW-differcnte». 



i créditée jusqu'à ce jour. Si l'on en croit les savants auteurs de la plu- 
part des traités du mètre et du rhythme de la poésie antique, le rhythme 
est exactement le môme que celui de la musique; car, disent -ils, 
les pieds poétiques sont tous construits dans Icj mesures binaires 
et ternaires; leur rhythme esl ou égal ou inégal, et leur mécanisme 
a pour base la dilïérencc des durées longues et des durées brèves ; 
enfin , la symétrie est la loi qui règle l'arrangement de ces pieds 
dans la formation des vers. Ces savants prétendaient aussi que les 
pieds poétiques renferment tous les mouvements rhylhroiques possi- 
bles; car le spondée est le rhylhmc à lemps égaux et long-, comme : 
.rEne j as jam | etc. ; on le représente dans la notation de la musique par 

r f ic r r r r ir r \ -.» *-»■.«• 

mouvement rhylhmique composé d'une durée l >ngue suivie de deux 
brèves, comme dans ce fragmont d'un vers de Virgile : 

Qua data | porta rû | uot, etc. 
qu'on noierait ainsi : 

f LMf Lf If * 

L'anapeste est l'inverse du dactyle, car il esl composé de deux du- 
rées brèves suivies d'une longue; tels sont les mots latins fâcïes, 
pu'eros, et les mots français souvenir, chàrïtc dont la notation 

musicale est I U f T' 

Les auteurs dont je parle prétendent quo la syncope musicale n'est 
que le pied poétique appelé amphibraqve, comme aperla, dôccrê 
qu'on noterait ainsi : J f £ |£ f £ jelc 

Tous ces pieds poétiques représentent, dans l'opinion dont je parle, 
les différentes formes possibles du rhythme dans la mesure binaire. 
Quant aux rliyilimes de la mesure ternaire, on les trouve dans lc//o- 
chée, composé d'uno durée longue suivie d'une brève, comme musa 
forma, dont la notation est ' ' | f £ | el <:- «-'l dans Yiambe, 
qui est l'inverse du trochée, c'eit-à-dirc qui est composé d'une durée 
brève suivie d'une longue, et dont la notation est fj f | £ f | c,c - 
Il y a encore le Iribraque, composé de trois brèves qu'on pourrait re- 
présenter par trois croches de la mesure à -j- d'un mouvement vir, 

el le molosie, qui serait exprimé par trois noires de la mesure à — 
d'un mouvement lent. 

A l'égard de Yamphimicre. dont la forme est composée de deux du- 
rées longues séparées par une brève ; du bacehius, formé d'une durée 
brève suivie de deux longues, et du paiimb icchius, qui en esl l'inverse, 
étant composé de deux durées longues suivies d'uno brève, ce sont des 
mesures à cinq lemps qui n'ont pas d'emploi dans la musique, et qui 
sont en quelque sorte antipathiques au sentiment do cet arl, à moins 
qu'on ne les considère sous un aspect particulier dont je parlerai dans 
la suite. 

A l'exameu de lous ces pieds poétiques, nous voyons qu'ils ne sont 
composés que de deux valeurs de durée, à savoir, le temps ci le demi- 
temps, ou si l'on veut, du temps double el du temps simplo, el consé- 
quemment qu'ils sont dépourvus de toutes les autres valeurs de temps 
musicaux qui mettent une immense variété daus le rbylhme de la mu- 
sique, par exemple celui-ci : 

<="«"" ! > ffir f-fir r -fif 
f f u\r r uic - 

et beaucoup d'autres. 

Si nous examinons, en outre, les vers grecs et lalins, nous voyons 
que leur harmonie n'admet pas le rhythme tel que nous le concevons 
dans la musique; car cette harmonie exige une combinaison élégante 
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de pied» divers, tels, par exemple, que le spondée et le dactyle dans 
l'hexamètre. L'affectation de l'emploi prolongé d'un de ces pieds ne se 
trouve pas dans les bons poètes, et l'on a toujours considéré comme 
dénués de grâce les vers tels que celui-ci d'Ennius : 

Spa'tii | hiuti* | longis | catnpo» \ tpk-ndvt et | borm | 
à cause de l'usage obstiné du spondée. Le vers harmonieux était celui 
dans lequel les divers pieds s'enchaînaient avec grâce, comme : 

"Ârtnï tT I rumquë câ | no Tro | \m qui | primut ab | ôris | 

Les six pieds dont se composent ces deux hexamèlres sont égaux, étant 
tous deux de deux temps ; mais le premier est lourd et sans grâce, et 
l'autre est d'une élégnnce remarquable. Cependant le premier tienne le 
sentiment d'un rhylhme musical binaire à durées égales, tandis qu'il 
n'y a point de trace d'un rhylhme soutenu dans l'autre. 

La loi de la poésie antique, c'est le mètre et non le rhylhme ; car le 
mètre est la mesure sans symétrie, et le rhythme est, comme je l'ai 
dit, la symétrie dans la mesure et le mouvement. Il est, en effet, im- 
possible qu'il y ait symétrie dans une poésie où le nombre des syllabes 
varie en raison du nombre de spondées, do dactyles ou d'anapestes qui 
entrent dans la formation des vers. Dans le vers d'Ennius, rapporté 
ci-dessus, nous trouvons treize syllabes; dans celui de Virgile il y en a 
quatorze. La poésie des langues modernes est dépourvue du mètre ; 
mais elle est susceptible de rhythme parce qu'elle est syllabique. On 
trouvera dans mon Traité de tu iitthdic et du rhythme l'indication des 
moyens par lesquels on peut la perfectionner dans le genre lyrique, en 
lui donnant les diverses formes du rhylhme musical. 

Il est évident, d'aorès l'analyse précédente, que l'abbé Baini s'est 
trompé lorsqu'il a écrit une dissertation pour prouver que le rhylhme 
de la poésie* chantée des anciens était identiquement le même que celui 
de la poésie moderne. Vossics (1), Bonesi (2;, Scoppa (3), M. Lurin (h), 
et beaucoup d'au 1res, ont partagé la même erreur. Ainsi que je l'ai dil 
dans mon Résumé philosophique de l'histoire de la musique, le mètre 
de la poésie antique absorbait le rhylhme musical, tandis que le 
rhylhme do la musique moderne absorbe souvent les défauts de symé- 
trie de notre versification. 

FÉT1S pire. 

(fji tuile au numéro prochain.) 



REVUE CRITIQUE. 

BEETIIOYEX, PAXBEROX e« DAKl'LA. 

Depuis près de deux cents ans on fait des pièces de théâtre avec 
celles de Molière, comme il en faisait lui-même sur celles de Ménandre, 
Piaule, Térence ; de même qu'on s'inspire de Beethoven depuis un 
demi-siècle pour faire toute sorte de musique, et même pour arranger 
la sienne. Ses concertos pour le piano, admirables solos, sont aussi de 
fort belles symphonies qui ne sont pas assez connues, allendu qu'il est 
difficile pjur la plupart des pianistes de pouvoir disposer d'un orches- 
tre complet pour faire jouir un public vraiement musical de l'audition 
de cetle partie importante des œuvres du grand symphoniste. Le cé- 
lèbre Moschelès a pensé avec raison que le piano est un excellent rè- 
suineur de luule musique d'ensemble et à grand orchestre, et il a 
fondu, arrangé poi.r piano seul lous les concerto* qu'a écrits Beethoven 
pour cet instrument. 

Voici venir M. Panseron, l'artiste consciencieux et laborieux que 
vous savez, le théoricien solfégislc par excellence, qui, contrarié de 
voir les concertos de Beethoven rediiils â leur plas simple expression 
intrinsèque, a cru devoir ajouter une partie de second piano 5 l'airen- 

<t) f» fotmalum eantu et vmtnts rnaihmi, Oionii, in-U. 

(îl Truilt dt ta ii.e.wrf. au de la *uis,on dm temps dont ta m»„que et dans 
la ponte. Pari», 1800, in-S«. 

(3) les trait prlr.vlf,es ilt la rmifcnht,», «e. Pari», 18D-19I4, 3 ti I in-*-. 

(h) /ilïmeult du rh'jthitie dan* ta vn*firation et la protr fiançaLes. Lyon, 
1BS0, t wl. in-8'. 



gemenl Moschelès, un piano ripieno chargé de représenter les accom- 
pagnements de l'orchestre, et qui laisse à la partie principale toute la 
liberté de son allure. Cette réduction, qu'on peut appeler une addi- 
tion, est faite avec le scrupule artistique et le savoir, et le soin qui dis- 
tinguent M. Panseron dans tout ce qu'il écrit L'œuvre arrangée ainsi 
est le fameux concerto en vt mineur. 

Nous n'entrerons pas dans l'analyse de ce morceau si connu; c'en, 
comme on le sait, un des chefs-d'œuvre de Beethoven. Rien n'égale j 
l'énergique franchise de la première partie, la suavité du largo, et l'es- ' 
prit du final. Jamais on n'a tiré un parti plus spirituel d'un motif. Le des- 
sin de ce thème est varié de la façon la plus ingénieuse et la plus origi- 
nale. Les cadense introduites dans ce concerto comme dans les autres 
par Moschelès ont été conservées par le nouvel arrangeur, et ne coo- 
tribuent pas peu au brio de ces morceaux classiques, dont l'exécution 
est devenue possible par l'adjonction de ce piano d'accompagnement. 
Puisqu'on trouve maintenant un piano dans toute arrière-boutique de 
marchand, et jusque dans les loges de concierge, il serait bien éton- 
nant qu'on ne trouvât pas deux de ces instruments, qui sont à la musi- 
que de concert ce qu'est le pain pour tout repas, dans un appartement 
distingué. Le troisième concerto de Beethoven, arrangé ainsi pourdeui 
pianos, fera sentir l'impérieuse nécessité de ce lté augmentation du mo- 
bilier musical. 

Un de nos excellents violonistes, M. Charles Dancla, s'est également 
senti inspiré dei pensées de Heelhovcn et de Weber. Par un souvenir 
de ces deux illustrations musicales, il a récemment lancé dans le monde 
artistique et amateur une charmante fantaisie pour piano et violon, qui 
ne peut qu'obtenir beaucoup de succès parmi ceux qui la joueront cl 
ceux qui l'écouteront. C'est la valse si passionnée du Désir, et l'une 
des belles et féeriques mélodies d'Obéron, qui font les frais de cetle 
charmante fantaisie ; puis, M. Dancla a encore écrit et pubiié un fort 
joli morceau intitulé Elégie et barrai o.'.'c, aussi pour le violon, avec 
accompagnement de piano, qui p'ait beaucoup, soit qu'il l'exécute lui- 
même ou qu'il soil dit par Mme Auto nette Bédicr, charmante créole, 
son élève, à qui celle œuvre est dédiée. Sa troisième fantaisie est aussi 
un solo de concert que tous les violonistes de France, de Navarre et de 
beaucoup d'autres lieux ont adopté pour se produire en public, attendu 
qu'ils sont certains de leur effet en exécutant ce morceau brillant. La 
quatrième corde, montée d'un ton plus haut, c'est-à-dire au la, donne 
une sonorité brillante a la corde sot, qui est d'un très-bon effet. 

La publication de ces divers morceaux n'a été pour l'auteur qu'une 
distraction artistique pendant la confection de sa méthode de 
violon, ouvrage consciencieux et basé sur une longue expérience de 
l'auteur dans la pratique et renseignement do l'art de jouer du vio'on. 
et qui vient de pjrallrc. Celle méthode résume on ne peut mieux les 
manières de Baillot, Rode et Kreutzer, ces trois derniers représentants 
de la belle école française. Excellents c m- eils sur la tenue du violoniste 
sous les armes ; toutes les variétés des évolutions de l'archet ; enfin une 
foule d'autres qualités que nous n'avons pas assez de place ici pour si- 
gnaler aux amateurs du violon, et sur lesquels nous reviendrons plus 
tard, font de celte méthode un des bons ouvrages sur l'enseignement 
du violon. 

Henri BLANCHARD. 



CONCERT DONNÉ PAR DUPREZ 

A L'ISLE-ADAM. 

Les échos d'atentour retentissent encore des bravos que ce concert ! 
a soulevés. Duprez, le grand artiste, était li, jouant le triple rôle d'or- |, 
gani^aieur, de compositeur et de chanteur. Il avait pour adjoints Guey- !; 
mard, Cliapuis, Morelli, Verrousl, Caroline Duprez , sa charmante ' 
fille; Mlles Poinsot et Félix Miolan, ses anciennes élevés. Le pro- 
gramme ne comptait pas moins de quinze morceaux, tous de musique 
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ixceplé les deux solo» exécutés par Vcrroiist sur son hautbois 
magique, tous accompagnés par Duprez ou par Panseron. 

Dire quel est l'artiste ou le morceau qui a produit le plus d'effet serait 
difficile, s'il n'y cûteu le grand trio bouffe des ténors sérieux. Figurer- 
vous trois ténors de province se rencontrant à Paris après une heu- 
reuse campagne théâtrale, tout couverts de lauriers de Carpenlras, de 
Brives-Ia-Gaillarde et autres fameuses cités. Chacun d eux, fler de son 
succès, veut faire comme le corbeau de la fable, et pour montrer *a 
belle voix, il ouvre vn large bee... ! Le premier, Chapuis, chante l'air 
de Jérututem ; le second, Duprez, l'air de la Juive ; le troisième, Guey- 
mard. la cabalelta du duo de Guillaume Tell : « O Mathilde, idole 
de mon Ame. » Tandis que l'un des trois chante, les deux autres l'ac- 
compagnent tout bas de leurs sarcasmes. Ils disent de Gueymard : 



Ils disent de Duprez : 

8» voix u ni pas belle. 
Et ses «on» tremblant» 
Montrent I* ficelle i 
11 te nwt dedan». 

Et comme jamais le grand artiste n'avait entonné avec plus de puis- 
sance la phrase célèbre : « Dieu m'éclaire, etc., » un éclat de fou rire 
a salué l'observation, d'autant plus comique qu'elle tombait si mal à 
propos. Cette scène, très-spirituelle et très-amusante, fait beaucoup 
d'honneur à Duprez qui en est l'auteur. Tout le monde aurait voulu 
l'entendre une seconde fois, mais sa longueur y mettait obstacle. 

Le boléro do Joanita, chanté par Caroline Duprez, est aussi un des 
morceaux qui ont ravi l'auditoire. 

600 billets avaient été placés par les dames palronesses ou pris au 
bureau. Les pauvres de l'Isle-Adam et de Valmondois auront donc 
fait une excellente affaire. Après le concert, Duprez a reçu le titre de 
conseiller municipal de sa commune. Le public était venu de dix lieues 
à la ronde, et dans l'aflluence on avait remarqué une brillante caval- 
cade partie des environs de Montmorency. Voilà une féle qui en pro- 
met bien d'autres : chacun se donnait rendez-vous à l'an prochain. 

P. S. 



CORRESPONDAÎÎCE. 

Berlin, 1" septembre 185Î. 

Un correspondant qui , pendant quatre mois, est tantôt malade, tantôt 
en voyage, et tantôt à la campagne, comme en ce moment, ne mérite plus 
ce titre, à vrai dire ; toutefois, il cherche à le reconquérir, puisque voilà 
l'hiver qui approche. De temps à autre, je quitte les réglons sereines et 
paisibles de la vie des champs pour me plonger dans le tourbillon de la 
capitale. Des événement* de quelque importance me décident à quitter ma 
retraite. Un des plus importants, mais qui est en même temps fort triste, 
c'est le départ de Itoger. Cet artiste aimé et félé, qui oe s'est fait que des 
amis, des amis thaudt dans le monde musical, parmi ses camarades, et en 
général dans toute la ville, a fait ses adieux au pubic do Berlin dans le rôle 
deOeorgc Brown, de lit haine Blanche, Huit Jours auparavant , Roger nous 
avait fait entendre la Fa> ortie, opéra de Donizettl , qui jusque-là nous 
cuit resté inconnu; le succès en a été grand pour l'acteur, plus que pour 
l'ouvrage. Il faut convenir néanmoins que Donizettl a jeté un vêtement élé- 
gant et gracieux sur le tragique personnage, pour lequel sa musique est un 
vrai manteau de cltarilé chrétienne. Si cette statue, avec sa grâce d'em- 
prunt , est placée, par une exécution convenable et en partie excellente, 
»ur un piédestal qui la fasse valoir, elle ne peut manquer de produire une 
impression profonde. Mme Strantz, jeune cantatrice dont la voix a de fort 
belles cordes dans les régions liasses, a contribué, après Roger, au succès 
de la Faro iit. Mais la soirée d'hier appartient tout entière à Rogor. Après 
nous avoir fait admirer l'énergie passionnée de son chant dans le rôle 
cbet aleresquc d'Edgard, par le charme irrésistible et la verve spirituelle 
qu'il a déployée dans Georges Brown, Roger a conquis les coeurs de tou«. 
Les rappels, les salves d'applaudissements, les pluies de bouquets et de 
couronnes, les bravos de tout genre se succédaient sans interruption. Tel 
a été le dernier et le plus brillant triomphe du célèbre artiste, qui nous 
; de gloire. Ce qui vaut peut-être autant, il em- 



porte en nous quittant l'affection de ses admirateurs ; son Instruction, 
ses manières distinguées, sa cordiale bienveillance, lui ont concilié touf 
les cœurs. 

Puisse-t-il nous revenir l'année prochaine 1 

La cantatrice suédoise llcrtha de Westerstrand doit débuter la semaine 
prochaine par le rôle d*Amina dans la Somnambule, Nous pouvons pro- 
mettre un brillant succès à la jeune débutante 

I. RELLSTAR» 



Uég*.ae»oût ,841. 

La Société du Catino a donné récemment un concert qui avait réuni un 
auditoire nombreux et choisi. Il s'agissait de faire une démonstration sym- 
pathique à un jeune compatriote, le pianiste Dupont, d'Eusival, qui, après 
avoir visité l'Angleterre, revenait de l'Allemagne, où les plus beaux succès 
lui ont été prodigués. Mlle Vercken, notre excellente cantatrice, et M. Du- 
pois, professeur do violon au Conservatoire, ont participé à cette solen- 
nité, dans laquelle on les a rétés comme de coutume. Mais le favori de la 
soirée a été M. Dupont : les salves réitérées d'applaudissements qu'il a re- 
çues le lui ont prouvé : l'ovation a été complète. Il a d'abord rendu les 
llluttrottont du Prophète, de Liszt, de telle sorte que Liszt même n'aurait 
pas désavoué son interprète. Il a ensuite exécuté des morceaux de sa com- 
position, une pastorale avec un effet en trrmuto-ttaccalo, une sérénade et un 
aalop funtattii/w. — Ce qui caractérise l'exécutant , c'est la beauté 
du son qu'il tire du piano, sa manière de phraser, son style distingué; 
Son jeu est en même temps gracieux et correct, et son exécution aisée, 
puissante, large et originale, et, de plus, exempte d'exagération dans les 
mouvements et do charlatanisme dans les poses. — Quant aux compo- 
sitions de M. Oupont , elles sont bien rhythmées et modulées ; la mélodie 
et l'harmonie on sont généralement heureuses, et une grande clarté les 
rehausse 

Depuis vingt-cinq ans, notre Conservatoire royal s'est acquis une répu- 
tation méritée que plusieurs des virtuoses qu'il a produits ont même por- 
t'-e au delà de nos frontières. Aussi l'intérêt qu'on atlache à son cnselsrne- 
ment musical attire toujours aux concours annuels une grande aflluence 
d'amateurs. Les concours à huis clos de solfège ont ouvert la série le 
31 Juillet ; elle s'est terminée, le 7 août, par les concours publics qui ont 
nécessité quatre séances. 

Pour les concours ordinaires, les classes d'harmonie et de evnUe-p-<int 
tt fit'jw, de trombone et de bugle, n'ont fourni aucun prétendant; depuis 
longtemps déjà, le* deux premières paraissent ne pas vouloir donner signe 
d'existence ; les classes de trompette, de cornet à pistons, de cor, d'o hi- 
cléide, de hautbois, de clarinette, de flûte, de vlolonct'lle et de contre- 
basse, n'ont présenté rien do remarquable ; la classe de basson sV*t assez 
bien posée ; quant à la classe de littérature français, elle est vacante de- 
puis deux ans. 

La lutte entre les élèves des quatre classes de violon, des deux classes 
de piano et des deux classes do chant, a principalement fixé l'attention des 
auditeurs. 

Plusieurs nominations ont été réparties entre les violonistes, savoir: 
un premier prix à M. Malherbe, é!ève de M. Frère, et un premier 
prix avec distinction à M. Mozin, élève de M. Hupnis : ce dernier vain- 
queur, s'il persévère, prendra place à côté de* violonistes distingués que 
notre école a formés. Quelques-uns des champions ont exécuté la f'..n'n- 
tit-taprice, de Vieuxtemps, et les autres, le septième concerto de De Bériot. 

I«our le piano, classe des femmes, le concerto en 'n IJm< l, d» Ilu-nmel, 
op. 113, a valu le premier prix à Mlle Jacquemln, élève de M. Jalheau. — 
Dans la classe des hommes, des premiers prix ont é.'é remportés par 
MM. fihymers et d'Archambeau, élèves de M. Ledent, et par M. Libert, 
élève de M. Jalhcau. Ces concurrents, dans le deuxième concerto de Kalk- 
brenner, ont principalement fait preuve de fermeté et tic vigueur. 

Pour le chant, le contingent des femmes était très faible. L'une d'elles, 
musicienne estimable, mais que la nature n'a pas pourvue d'un" bonne 
voix, est parvenue au premier prix. — Cette condition première ne faisait 
pas aussi complètement défaut pour la classe des hommes. M. Ledent, élève 
de M. Géraldy, a«nérité le premier prix dans une 'o-o/t'w et dans l'air do 
Joseph, de Méhul, qu'il a chantés avec goût et méthode : il a une voix de 
ténor agréable, peu puissante encore. M. Wéry, élève de M. Terry, bary- 
ton à la voix pleine et assez sonore, a obtenu un second prix (rappel de 
l'an dernier). Les deux autres seconds prix on té té trop facilement accordés. 

Venaient ensuite les concours supérieurs, ouverts seulement aux anciens 
lauréats, premiers prix des concours ordinaires. Dans celte catégorie, ils 
sont tenus de réunir au talent qu'ils possédaient déjà, l'exprty-ion, le mé- 
canisme, enfin ce qui constitue l'artiste d'élite. Ont été jugés tels ou à pou 
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près : M. Tricot, flûtiste, dans une fantaisie de Boêhnt ; Mllo Piette, dans 
une scène d'OtrUo et dans l'air de GiraJda ; Mlle Charlier, dans Pair du 
premier acte de Lucit et dans celui du h'reischùtz; l'une et l'autre canta- 
trices, élèves de M. Géraldy ; et Mlle Frère, violoniste, élève <)e son frère, 
dans le quatrième concerto de De Bériol, c ù elle a déployé une hardiesse 
et un brio d'exécution dignes déloges. La médaille d'argent a été dé- 
cernée ù chacun de ces lauréats. 

On remarquait parait les membres du jury, présidé par M. nauasoigne- 
Môhul. MM. Snel et Wéry. du Conservatoire de Bruxelles, et le violoniste 
Léonard, notre compatriote. 

P. L. Z. 



HOUVEILES. 

Demain lundi a l'opéra le Juif errant pour la rentrée do Roger et de 
Massol. 

V Lundi dernier, la Farorite a encore été l'occasion d'un triomphe 
pour l'admirable voix de Mme Tédesco : Gueymard et Morelli n'out pas 
moins brillé auprès d'elle. 

%• Jêrusalei.i, l'opéra de Verdi, toujours en quatre actes, mais allégé 
de danses et d'un changement à vue final, a reparu mercredi dernier. La 
seule nouveauté que présentât l'ouvrage, était dans la distribution des 
rôles. Cliapuisy succédait à Duprez, Depa&io à Alixard, Mlle Poinsot a 
MmeJulian. Les trois jeunes artistes ont fait de leur mieux et déployé 
beaucoup de talent dans des rôles difficiles. Jérusalem a encore été donné 
vendredi. U première fois, le spectacle se terminait par la Viv indien, et 
la seconde par le premier acte du la l'en, joli ballet dans lequel Mlle 
Pluukeli est charuuinte. 

*»• Roger nous est revenu depuis quelques jours, et ce n'est pas sans 
peine qu'il a pu rompre les chaînes d'or et de (leurs avec lesquelles on 
voulait le retenir a Berlin. Les succès qu'il a obtenus en Allemagne sont 
absolument sans exemple. 

*„* Massol s'était promis de consacrer cette année tout le temps de son 
congé au repos, et il s'est tenu parole. Il vient de passer un mois dans 
une propriété qu'il possède aux om irons d'Etretat sur le bord de la mer. 

V °" annonce pour mardi prochain à l'opéra- Comique, la première 
représentation du l'ère LailUrd, l'ouvrage en trois actes de MM. Sauvage 
et llebcr. 

•/ Hier, samedi, a eu lieu la réouverture du Théâtre- Lyrique (ancien 
Opéra-ixational). Dimanche prochain, nous rendrons compte de l'ouvrage 
en trois actes, Sifflais nu, de MM. Dennery et Adolphe Adam, qui doit 
encore être joué ce soir, mais avec une troupe différente. 

*/ Alexandre Billet, le pianiste distingué, qui depuis quelques années 
s'est établi à Londres, vient d'arriver à Paris, où il se propose de rester 
quelques jours, pour so rendre ensuite dans nos principales villes du 
Midi. 

*,* M. Ilanini, le charmant violoniste, n'a fait que pissera Paris, ve- 
nant de Boulogne -sur-Mer et allant h Laval , où il est engagé pour le festi- 
val qui doit y avoir lieu, et où de nouveaux succès l'attendent. 

VMlle Ida Bertrand, la célèbre cantatrice, dont le talent a été, comme 
toujours, l'un des principaux soutiens du théâtre de Sa Majesté à Loudres, 
a quitté celte ville pour Paris. 

*,* Dans un concert d'adieu donné à Bordeaux par l'acteur et chanteur 
distingué, Barielle, Mlle Sarah Danhau>cr a fort bien chanté deux airs du 
Juif errant, ce qui lui a mérité les bravos de tout l'auditoire. 

V l é j«i«ine violoniste Léon Beynier est de retour à Paris après une 
brillante tournée en Bretagne. 

%• Mme de Lagrange est Paris eu ce moment Tout fait espérer qu'on 
-aura la garder dans celle ville. 

V M Van der llcydcn, l'habile violoncelliste, est de retour a l"aris, 
après avoir joué avec succès devant S. A. It. Mme la duchesse de Berry, à 
Venise, à la cour de Turin, et donné un concert à la Scala, de Milan. 

Mlle Darboville, pianiste fort distinguée, qui était Tenue se reposer 
pendant quelques jours ù taris des travaux de son enseignement à Mar- 
seille, s'est fait entendre à son passage a Lyon dans uno réunion d'artistes 
et d'amateurs. La jeune artiste, dont le talent rappelle celui de 
Mme Plcycl, a produit beaucoup d'impression en exécutant plusiours 
morceaux d'une grande difficulté sur deux superbes pianos d'Erard et do 
Pleyel. 

*.* Le ténor Lagrave s'est fait entendre le jour de l'Assomption dans 
l'église de Montmélian, et l'on a pu admirer sa voix sympathique et tou- 
chante, a laquelle les eaux du pays ont rendu toute sa pureté. 

*.• Mos lecteurs se rappellent l'impression qu'avalent produite les jeunes 
frères Lapret, lors de leur première audition a Paris. 'Ces deux artistes 
sont de retour; nous les avons entendus tous les doux dans une réunion 
de famille & la salle des concerts des artistes-musiciens, et nous avons pu 



juger do leurs progrés remarquables. i\ous ne doutons pu q Ue> M ( 
ver, dans les soirées et dans les concerts, ils n'achèvent de se faire 
réputation quo leur talent sérieux et leurs qualités brillantes no peuvrôt 
manquer de justifier. 

V L'ne erreur s'est glisséo dans le compte rendu du concours miaiei, 
do Villeneuve-sur Yonne (voyez notre dernier numéro). Il y es t dit q 8ç . 
« Les corps de musique do Champi^nolles, de Montereati, de Toucy « ^ 
» VHIencuve-Saint-Oeorges, malgré des mérites réels, ont été battus & 
■ leurs heureux rivaux do Sens, Villeneuve sur Yonne et Auxttrre. .n 0Ui 
devons constater au contraire que le corps d'harmonie de Villeneui*. 
Saint Georges, dont M. Charles do Boa est le chef, a obtenu un prem.» 
prix, consistant on une médaille de vermeil. 



•/ Bauloaie-eur-Mer, 27 septembre, — La .Société philharmonique» 
donné hier un magnifique concert avec Mlle Caroline Duprez. \ clu-ut^ 
de ses apparitions la jeune cantatrice a été accueillie par un enthoiisii^: 
croissant, et Duprez, l'illustre maître, était là au piano, jouissant douMi-. 
ment du triomphe de sa fille et do sa dlgno élève I Ce triomphe s'«t nj. 
nlfesté par des applaudissements sans fin, par des rappels, des bouq'ieo. 
et une couronne offerte à la brillante virtuose, après le boléro de Amb. u, 
qu'elle a dit de manière a ravir tout l'auditoire. Mlle Duprez a aussi chante 
la cavatine de Lucia, l'air de la Sunn mibut i, et deu x charmantes ro- 
mances : la Petite fleur et le Secret jur/ins, dont Duprez est l'auteur, tans 
ce concert figuraient, pour la partie instrumentale, deux artistes lab- 
calité. Mlle Ulahetka, pianiste supérieure, s'est fait vivement applautfruxn» 
une polonaise do sa composiUon et dans la fantaisie sur .Lot» . ànH- i 
berg. qu'elle a dite avec la distinction qui la caractérise et le Uleot m»- 
gistral du créateur do cette œuvre graudiose. M. t hardard, qui joue de U 
flûte comme Bazzini joue du violon, a fait entendre une fantaisie sur un 
air allemand de Boëhm, et des variations sur Maltwrouijh. Ce dernier mo-- 
ceau, dans le genre du Carnatai de Ve>ti>e, a mis en relief toutes les qua- 
lités de l'artiste: aussi a-t-il été couvert d'applaudissements e; rappelé au 
acclamations de la salle entière. 

V ll>i,n*r*-l-l.uc*Kn. — Notre ville a été cette année le rendoi-vixs 
«le la haute aristocratie, c'est surtout hier au concert de Mlle Cuénw qui 
nous avons pu en juger. Le nom de l'artiste avait eu seul le pouvoir de 
réunir dans un même salon, des princesses royales, «las duchc»s«, >:; 
nos plus jolies femmes du grand monde. Pendant doux heures cutier*. 
Mlle Ouénée a su tenir son auditoire sous le charme, Sa fantaisie sur U 
Fav<>ite t ses Motssunneurs et son galop de bravoure ont été redemandes. 

Tiowille-'ur-iler. — l'n très-beau concert a été donné par Hm*?*- 
batier et M. l.ecieux, et les nombreux visiteurs do notre belle plage ou; 
vivement applaudi la première dans l'air des ilovqueatri* de la fctnr, c 
M. Lecieux dans sa belle fantaisie Mir le Duc d'Ohnne, M. Charles Jolm.k 
pianiste de l'intimité, cédant aux sollicitations de ses amis, a fait enu-mire 
dans le même concert ses gracieuses conqiositlutts. Son succès a été aussi 
grand que légitime, succès qui l'attend partout où il voudra se faire en- 
tendre. 



CHRONIQUE ÉTRANGERS. 

%• L-m im, 2 septembre. — Le théâtre italien de Covent-Gardwi i 
terminé sa saison. Ousert le 27 mars, il a fermé le I" septembre. 
68 représentations ont été données, savoir : 44 d'abonnement, 19 cxii- 
ordinaires, et 3 (lundi, mardi et mercredi derniers) à prix réduits. Il n'y 
a eu que deux matinées, celle de Mme Andcrson, et une autre donnée f-ir 
l'administration. Le répertoire s'est composé comme il suit : Ou'/ijsw 
7W\joué 4 fois. tlBarbitre, I. 0 el'..>, t. S nnam ula. I. AVma, 2. Pun- 
tant, 5. Ma iurfiflWi<in,2. I MarUri, 5. I.urreziali<.rt)ia, 6. Klisir damare, (. 
I.wiadi Ummnnu or, i. F.ruani, i. lh,n Gtovaiwi, t. Il Ftauto magie», i. 
La Jui-e, 2 Itu'^rt le DM-, 3. U< lUt/uenol', II. Le Prophète. 1. I't>tr»il 
Grande. 4. On remarquera que le répertoiiv du grand Opéra de Par s a 
fourni 34 représentations, la moitié juste du total. U-s nouveautés, qui so 
réduisent a trois, oui eu peu de succès. / Marin i n'ont ré jssi qu'a caow 
de Mme Jullienue et de Ta.nberlick; Ktii-f, que par l'esiinn? qu'on penc 
au compositeur, qui lui-même dirigeait s<Jti oun-a'îe. l'ielru il titan t' a fut 
un fiasco complet le premier Jour. Vainement ou a tenté par des coupure* 
et autres moyens de relever l'ouvrage : l'opinion publique s'est prononwe 
contre la musique de Julllen, qui n'est que la parodie de beaucoup d'au- 
tres musiques. Du bruit, du bruit et toujours du bruit. Le» recettes de 11 
saison ont été bonnes, mais les dépenses accablantes, par suite d'engaic- 
menls inutiles et du procès Wagner. 

V Hanovre, 27 août — Le nouveau théâtre de la Cour, dont la con- 
struction vient d'être achevée, sera inauguré le 1" septembre procaaiu 
par la première représentation en cette ville du l'roiikete, de Meycrbeer. 
Aux deux premières répétitions de eet ouvrage, les dix-huit cents place: 
que contient le nouveau théâtre étaient toutes occupées par des militaire» 
de la garnison que l'on y avait introduits afin de juger de l'effet de la mu- 
sique lorsque la salle est entièrement pleine. 

Uadi, 2 septembre. — Le lion de la saison est décidément VieuxU^nr*- 
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son premier concert a eu lieu vendredi dernier, et son succès a été py- 
ramidal. Le volume de son qu'il tire de son violon, et surtout sa qualité, 
oot produit un très grand effet sur le nombreux et élégant auditoire qui 
assistait a cette soirée dans le joli salon des fleurs. Il faut dire aussi que 
ses compositions sont pour beaucoup dans le succès Vieuxtemps réunit 
pé/éfrance et l'énergie, et dès le premier coup d'archet on s'aperçoit qu'il 
sait maîtriser l'orchestre. Demain aura lieu son deuxième concert, qui, 
.«ans nul doute, sera suivi encore de plusieurs autre». M. Amat chantait 
dans te premier de jolies romances de sa composition, entre autre» son 
fameux Vêtit oiseau, qui ont fait le plus grand plaisir. Cette semaine nous 
avons entendu exécuter dan* un salon particulier deux trios pour piano , 
violon et violoncelle, de Rosenbain et Beethoven, par Vieuxtemps, Ro- 
senbain et Cossmann. Le trio de llosenhain était inédit, et c'est vraiment 
un petit chef-d'œuvre de grâce et de mélodie; le «chento, que les artistes 
oot été obliges de répète'', pourrait être signé Beethoven ou Ilummel ; 
c'est une création tellement remarquable, que lorsque ce trio sera gravé, 
nous lui prédisons le succès du fameux trio de Maysedor, ou du grand 
triode Ilummel. Ce morceau était suivi du trio de Beethoven, œuvre 97'. 
Bien souvent nous avons entendu dire par des grands artistes cette admi- 
rable création, mais jamais avec un entrain et un ensemble pareil.— 
Parmi les nombreux concerts qui ont eu lieu récemment, Il faut citer en 
première ligne celui de Cossmann, qui avait attiré une nombreuse et 
brillante société. Le bénéficiaire a fait entendre une nouvelle fantaisie sur 
des thème» de la Juter, un nocturne de Chopin arrangé par lui pour le 
violoncelle, et une canzontila napo'ilon >. Le jeu de Cosniann est briU 
lant et correct ; il tire beaucoup de son de son instrument et le traite en 
grand artiste. Depuis son départ de Paris il a fait de» progrès Doubles, et 
certes on doit le placer maintenant en première ligne parmi les violon- 
cellistes de grand talent. Le charme et le sentiment élevé qu'il a mis dans 
\"âw Marié, de Schubert, l'ont obligé à répéter ce morceau, le dernier 
du concert, que tout le monde trouvait trop court. — l.evassor a donné 
deux soirées, et là, comme partout, il a fait pouffer de rire le nombreux 
public attiré par son nom. 

Vienne. — l.c Vro/Me exerce toujours la même puissance attractive 
sur le public ; à la dernière représentation du chef-d'ieuv ro, la .salle était 
comble. Ander s'est fait applaudir dans le râle de Jean de Loyde. — On 
va mettre & l'étude Ondine, opéra nouveau de M. Lvoff, qui sera représenté 
avec un grand luxe de décors et de costumes. 

V Dresde, 27 août, à l'occasion du congrès d'archéologues et d'histo- 
riens allemands qui vient d'ôlro tenu sous la présidence du prince 
Jean de .'axe, on a donné un festival dont le programme se composait 
entièrement d'ouvrages anciens, savoir: Chant grégorien (vr siècle); 
IljmDC a la fainte Vierge, par Michel rra;toriu* , de Creufcbergen , en 
ThuringT- [1572) ; Motet de l'alestrlna (1552; ; Madrigal, par Thomas Morby 
(1642) ; Chant populaire, de Lcmblin (1G37) ; deux Chants de fête, par Jean 
tecird (1571) ; la Passion, oratorio en latin, de Henri Schulz, de KoertriU 
(1581). Toute la famille royale honorait de sa présence cette solennité 
musicale, à laquelle assistaient aussi nos sommités artistiques et litté- 
raires. Toutes les compositions que nous avons citées ont été applaudies 
avec la plus grande faveur par le public d'élite que le festiv al avait attiré. 

V Madrid, 23 août. — Une société de capitalistes qui vient de se for- 
mer, sollicite du gouvernement l'autorisation de créer un 



tre lyrique destiné exclusivement à la représentation d'opéras de compo- 
siteurs nationaux et de traductions d'opéras de compositeurs étrangers, 
autres que ceux d'Italie. On espère que cette autorisation sera accordée. 
& cause des progrès que le goût de la musique fait de plus dans toutes 
les classes de la population de Madrid 11 en est de mémo en province. A 
Grenade, Ronconl fait fureur: on lui donne 1,200 piastres (4, 200 fr.) par 
représentation. Le public de Xerès-la-Krontera a offert à Mme Vonte- 
negro une couronne de laurier en argent, et un bracelet orné de pierre- 
ries de la valeur do «2,000 réaux (3,t50 fr.). A Cordoue, ou le pianiste 
RoiLschalk venait de donner une série de dix-huit concerts, la munici- 
palité est «liée le trouver au moment où il allait partr, pour le supplier 
de donner eneore un concert Cottscbalk y a consenti, et lo concert a pro- 
dnitune recette de (0.500 réaux (h,Vh fr.), dont l'artiste a fait don aux 
de charité de la ville. 
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DD DEYELOPPEIOT FUTUR DE LÀ MUSIQUE 

Dm» le domaine «Ju rfcrtHaae. 

1S« article) (i). 

Le rhythme dans la mesure, sa forme élant donnée, esl susceptible 
de variétés très- remarquables sur lesquelles l'attention des artistes ne 
m» »ai ait pas s'élre fixée jusqu'à ce jour, et qui, réunit» à diverses 
modifications du rhythme phraséologique dont je parlerai dans la suite, 
doivent ouvrir un champ plus vaste à l'imagination des compositeurs. 

Je vais essayer d'indiquer en quoi consistent ces variétés. 

Je suppose cette forme : 
Allegro. 

cctVIf r rcfrlr r r è\f cirr rirlr r r * I 

Le caractère de ce rhythme résulte évidemment de ce que les trio- 
lets sont placés aux temps pairs des mesures, c'est à-dire aux temps 
levés. Supposons maintenant qu'après avoir été entendus sous celte 
forme, et après une interruption incidente, on les fasse entendre aux 
temps impairs, c'est-à-dire au premier et au troisième temps , de 
celle manière : 

ctfr r r r Idrr r r \ù r ûs r IctVrrrl 

On comprend que l'impression sera très-différente, et qu'il y aura 
dans celte mutation d'un même rhythme et d'une même phrase carac- 
térisée de deux manières différentes, une émotion de surprise sur l'au- 
diloire. Il en sera de même si la mutation se fait ainsi : 



ctcîrrfir aVr flrtVf tîflf dff flr l 

Si le rhythme est moins simple, et s'il se compose de plusieurs élé- 
ments, l'effet des mutations de ce genre sera plus sensible encore. Sup- 
posons celui-ci : 

Allegro. 



IL 



Ut 



Il est fade de comprendre que l'énergique caraclèrc d'une phrase 
construite sur ce rhythme se transformera en un caractère brillant, 
mais moins ferme, si la phrase commence au temps levé do cette ma- 
nière: 

Allegro. 

lU\rU\UU\iMJ\ru\tMJ\ 
\ULJ\CU\UU\UU\t I 

Si faible que soit l'organisation musicale de quiconque sera placé 
sous l'impression de ces deux rhythmes , en apparence semblables 
quant à la valeur des notes, il me parait à peu près impossible que l'é- 
nerme différence entre l'attaque au te-nps frappo r *Ô , lf W (chips levé r.e 
soit pas sentie, cl qu'on ne comprenne pas la variété qui peut être ti- 
rée de la mutation de ces deux rhylhmos. 

Il me semble nécessaire de prévenir ici un malentendu, et d'empô- 
cher qu'on ne donne un sens erroné à ce que je viens de dire. Les mu- 
tations dont je viens de parler ne sont applicables qu'aux rhythmes 
très-déterminés; car si le rhythme ne se caractérise que par la corres- 
pondance des phrases, la mélodie ne pourrait changer de temps à son 
entrée sans perdre son charme et sans être gauche. On peut en voir la 
preuve dans ce motif d'un andante de Haydn : 




Cette mélodie, 
et perdrait tout son 



au temps levé, tomberait partout à faux 
si elle était écrite de cette manière : 




I 



(I) Voir le» n" 35 et 36. 



Le compositeur intelligent et bon musicien ne se trompe pas sur le 
temps de la mesure par où commence sa phrase ;maisil en est qui. non- 
obstant un heureux instinct de mélodie, ne saisissent qu'avec diffi- 
culté le véritable sentiment rhythmique du temps levé et du temps 
frappé. Tel était Bellini, le plus ignorant des compositeurs qui so sont 
fait un nom, mais un des plu* heureusement doués, dans de écriâmes 
limites. Ses amis ics plus intimes m'ont dit que perdant qu'il écrivait 
les Purilai»*. à Paris, il était souvent incerlaiu de la mesure des mé- 
lodies qu'il imaginait ; circonstance assez vraisemblable par la multi- 
tude de gaucheries dont ses parUlioos sont remplies. Avant que l'étude 
de la musique devint en quelque sorte universelle, il n'était pas rare 
de voir des amateurs en qui le goût de cet art, et même uu sentiment 
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assez vif de ses beautés, n 'empêchaient pas qu'ils ne prissent la mé- 
lodie à contre-temps, et qu'ils ne battissent la mesure à faux. Battre 
la maure à faux, ce n'est pas être dépourvu du sentiment de la ré- 
gularité des temps : on peut battre très régulièrement la mesure eu la 
battant à faux ; on se trompe seulement sur le point de départ, en pre- 
nant pour le temps frappé ce qui est au levé ou le contraire. Ou trou- 
vera dans mon Traité du i hylhmc cl de la mélodie le moyen anal) ti- 
que par lequel on aura la certitude d'éviter cette erreur. Je reviens à 
mon sujet. 

Le rhylhrae poi'lique appelé anapeste est susceptible de deux formes 
en musique, tandis qu'il n'en a qu'une dans la poésie ; car on sai|. que 
les vers manques commencent toujours par le temps frappé, en soilc 
que l'anapeste a invariablement cette forme : 
I | - i 

ou deux brèves suivies d'une longue en ctmmeiiçant au frappé. Dans 
la musique, les deux brèves peuvent se trouver ou au temps faible, ou 
au temps fort, ce qui produit deux rhythmes très-différents, a cause 
du déplacement de l'accent. Mozart a fait un très- heureux emploi du 
premier de ces rhythmes dans l'air des Noce* de Figaro, dont les pre- 
mières paroles sont : Non to piii cosa ton, cosa Jaccto, disposé de cette 
manière : 

Vivàcr. 

*»if fff Mirr *tfif îîrctir f r n 

Il est évident que, quelle que fût l'inspiration d'un chant, ce chant 
aurait un caractère absolument différent de la mélodie de Mozart si les 
deux brèves de l'anapeste tombaient au temps frappé, comme dans cet 
exemple : 

w ut iccr ir r ut ut ut ir r | 

Remarquez que celle diversité de caractère peut se multiplier par 
toutes les nuances de lenicur qii de vitesse du mouvement. 11 en est 
de môme à l'égard du rhytlime dactylo, qui est précisément l'inverse 
dp l'anapeste. Comme ce dernier pied poétique, ledactyle n'est suscep- 
tible que d'une forme dans la poésie, parce que la longue qui précède 
les deux brèves tombe toujours au temps frappé, de cette manière : 

tandis que dans la musique, cette longue peut être entendue au temps 
frappe- ou ou levé, ce qui produit deux rhythmes d'un caractère très- 
différent, comme on peut le voir dans les deux exemples suivants : 

"■'■ituit fpir mr f i 

■*cr icer ccr ir r r f \w w ir r r i 

Ainsi que dans les deux formes de l'anapeste, la diversité des formes 
du dactyle peut évidemment se multiplier par les nuances de la vi- 
tesse. Mais il est uno source de variété qui ne me semble pas avoir été 
aperçue jusqu'ici, et qui pourrait offrir do nouvelles ressources à 
l'imagination : elle consiste dans le passage alternatif d'une forme à 
l'autre dans chacun de ces rhythmes. Mozart a tiré le plus heureux 
parti de la succession du rhythme anapeslique ou dactylique, dans le 
rondo de Don Juan : Fin die dal vino, dont la disposition est celle-ci : 

it tmt if cticcf ri 

De même, L'cethoven a développé les trésors de son imagination 
dans le passage du rhythme dactylique au rhythme spondalque, dans 
Vandantr de la symphonie en la, qui se présente sous cette forme : Jj 

it «If f If «If f H 



Mais ni ces hommes illustres, ni aucun autre compositeur, que j e > 
sache, n'a essayé de prendre alternativement sa phrase basée sur ce< 
rhythmes caractérisés tantôt sous la forme da temps frappé, tanilt 
sous celle du temps levé; alternative de laquelle on pourrait tirer dts 
effets très originaux, et qui n'attend, pour faire briller ses riches*-;, 
que l'inspiration du génie. Vienne l'homme prédestiné, et l'on verrj 
ce que peut produire le domains, inculte jusqu'à ce jour, de la muta- 
tion des formes du rhythme. N'oublions pas cependant que je ne nu> 
encore qu'à l'entrée de ce domaine, et faisons-le mieux connaître. 

Mon analyse ne s'est exercée, dans ce qui précède, que sur h sys- 
tème de la mesure binaire; je n'en ai même considéré qu'un très peut 
nombre de formes, parce que je dois me borner dans ce travail s d 
simples indications. J'ai maintenant à faire voir que Ici mutations d'un 
mémo rhythme ne sont ni moins riches, ni moins remarquables dans 
le système de la mesure ternaire. 

Le premier rhythme qui se présente, le plus simple de tous, est ce- 
lui des durées égales. 11 est susceptible de beaucoup de caractères dif- 
férents, en raison des nuances du mouvement, et l'on en pourrait mol- 
li plii r les exemples ; mais je n'ai pour objet que de faire voir comment 
le même rhythme, le même motif mélodique peut nous affecter d'im- 
pressions très-diverses, p3r le simple changement du temps par lequel 
il commence. Prenons pour exemple le sch- rzo de la symphonie pas- 
torale de Beethoven. Tout le monde le connaît; je me borne donc à k 
rhythmer : 

Viraee. ■ i 

jfifffifffifffiffcifffifrfifffin 

Rien de plus léger, de plus libre, de plus en train que ce rhyuW. 
Mais supposons qu'après s'en être joué avec son intarissable fantaisie. 
Beethoven, n'ayant pas à peindre la scène villageoise et l'orage qu: 
lui inspirent de nouveaux motifs, eût eu à faire simplement un schtno 
sans objet déterminé et sans autre plan que celui de développer, sou.; 
toutes les formes possibles, le même sujet; n'est-il pas évident que 
son thème, pris tout à coup au temps frappé, au lieu du levé, lui au- 
rait fait produire une sensation imprévue, et lui aurait fourni le moyen 
d'enfanter une multitude de combinaisons nouvelles, d'un effet origiui 
et piquant. Chacun peut s'en convaincre en écrivant ou exécutant k 
thèmo de Beethoven sur le rhythme suivaut : 

v j j ■ » 9 > \ t 0 r y i 5 ; S 9 \0 t 0 ' 9 9 o 1 1 ; 

De léger badinage qu'il était sous sa première forme, le thème de- 
vient, dans l'autre disposition, une ullaqoe ferme cl décidée, par ctU 
seul que l'acceul frappe sur la première note, de trois en trois. Ce 
même thème changera encore de caractère si le début est au deuxiiew? 
temps de la mesure : également éloigné de la légèreté de la première 

( forme et de la fermeté de la seconde, il deviendra gracieux , élégant 

| dans celle-ti : 

Viraee. , "'• 

i'ffiffMfrrifffifffr'ffifffiffi 

Telle est h puissance de la place de l'accent dans la disposition 
d*ur.e phrase dont le rhythme est vigoureusement caractérisé par fe 
mouvement. Les exemples suivants nous fourniront dos effets son 
me ios. remarquables dans les rhythmes inégaux de la mesure ternaire. 

Deux do ces rhythmes sont analogues au trochée et à l'ïambe de la 
poésie antique; mais chacun d'eux est susceptible de transformation , 
en raison du temps par où il commence, tandis que le trochée cl l'iambe 
ont chacun une forme invariable, commençant toujours au frappé. Ûo 
sait que le premier de ces rhythmes est une longue suivie d'une brève; 
il peut se présenter dans une phrase sous cette forme : 

\r m r f : r 1 1 r ■ « 
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Il n'est pas nécessaire que j'insiste pour faire voir combien l'effet de 
ces deux formes est différent, car on serait même tenté de les considé- 
rer comme des rhythmcs étrangers l'un à l'autre. On se tromperait 
cependant si l'on considérait la seconde forme comme appartenant à la 
syncope de l'amphibraque , car celle-ci procède de la mesure binaire 
dans celle forme : 



cf r rirr rirr rr 



Beethoven, dont le génie poétique trouvait souvent ses plus beaux 
effets dans les transformations multipliées de sa pensée première, aurait 
pu, si son attention s'était fixée sur les richesses des mutations de rhyih- 
mes, ajouter aux émotions que fait naître son sublime scherzo de la 
symphonie en ut mineur, au moyen des deux formes du rhylhme tro- 
chaïcjue. On sait que le thème de ce trhtrso est ainsi conçu : 

iï\}n\r nr rif 'irrirrirrir 

Or, si , dans une des rentrées du sujet, ce rhylhme eût commencé au 
second temps, au lieu de commencer au troisième, on aurait eu : 



» etc. 



Basses. 



Violons. 



etc 
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et l'effet de surprise et de contretemps do ce rhylhme aurait été 'saisis- 
sant ; enfin, après le trouble occasionné par cette mutation, le retour 
au rhyth.ne primitif aurait eu du charme. 

Je dois protester ici contre toule fausse interprétation qu'on pourrait 
donner ù mes paroles. Si je choisis mes exemples dans les œuvres des 
plus grands artistes pour en soumettre les idées à des modifications de 
formes, c'est afin de me faire mieux comprendre à l'aide de choses qui 
sont connues de tout le monde ; mais loin de moi la pensée sacrilège de 
loucher a ce qui a fait les délices de ma vie d'artiste ; loin de moi le 
M orgueil qui me conduirait à vouloir y ajouter quelque chose. J'indi- 
que simplement un ordre dïlémeuts et d'idées auquel on n'a pas songé 
jusqu'à ce jour, et j'en cherche des applications dans les œuvres cé- 
lèbres, afin de rendre facile l'intelligence de la théorie que j'expose : 
rien de plus. J'ajouterai que les résultats seront beaucoup plus impor- 
tants quand les compositions seront conçues au point de vue des muta- 
tions de rliylhmes, et lorsque l'imagination des arlisies entrera en 
exercice dans ce nouvel ordre de choses. L'amour de l'art me guide 
seul , non les intérêts de la \aailé. Qu'où lise dans la R-vue musicale 
de juin et juillet 1832 le résumé du cours de philosophie de la musique 
que j'ai fait alors a Paris : on y verra qu'à celle époque j'étais en 
possession des formules de modulations omniloniques que je n'ai pu- 
bliées que douze ans olus lard, dans la troisième partie de mon Traité 
de i'hitrmoiùi:, cl de la I/icork d.s inflations de rhythmcs, que je fais 
connaître aujourd'hui, après avoir employé plus de vingt années à en 
perfectionner les détails par la méditai ion. J'espère qu'on verra dans 
ces longs défais quo les jouissances de l'amour-propre ne sont pas ce 
que je recherche. Après ces explications, qui m'ont paru nécessaires 
pour éviter tout malentendu, je reviens à l'objet de ce travail. 

Le rhythme ternaire inégal inverse du précédent est celui qui ré- 
pend à l'iambe : c'est le temps hn f qui précède le long. Ainsi que 
l'autre, il est susceptible de deux formes, à savoir : l'une qui a le temps 
bref placé au frappé de la mesure, l'autre avec le même temps au levé. 
La première est disposée de cette man.ère : 

i r r i r r i r r r i r T t 

L'autre forme est celle-ci : 

3 f i r r i f r i r r i r i 



C'est dans cette dernière forme du rhythme iambique qu'est conçue 
la touchante romance de Grétry : Un*- fièvre brûlante. Il est bon de 
remarquer, à ce sujet, que lo rhythme inégal dusyslème ternaire a, sur 
le système binaire, l'avantage de conserver son caractère dans le mou- 
vement lent, tandis que les rhythmes binaires s'affaiblissent dans la 
lenteur, et ne sont sensibles qu'autant que le mouvement a une certaine 
animation. 

Il y a do la grâce et de la nalvclé dans l'opposition des deux formes 
du rhythme iambique, lorsque le mouvement est lent et modéré. On voit 
un exemple de celte opposition dans la chanson populaire •Charmante 
Gabhelte. L'effet de l'opposition y est d'autant plus remarquable que, 
dans la conception de cette mélodie, un rhylhmé phraséologique par- 
faitement régulier résulte de l'enchaînement des divers rhythmes de 
temps. Kn voici la disposition : 

Amiante. etc 
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Dans les mouvements animés, l'opposition du rhythme iambique au 
rhylhme trochalque peut avoir un grand effet d'énergie. En voici un 
exemple : 

Motto atitgru. 
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Il est une multitude de rhythmes ternaires qui n'ont pas d'analo- 
gues dans les pieds poétiques. Les bornes de ce travail ne me permet- 
tent pas d'en rechercher toutes les formes : je m'attacherai seulement 
à un de leurs éléments dont l'usage est fréquent. Cet élément est 

celui-ci : f ' * * j fIc Dans la lenteur, dans le mouvement modéré, 

dans la vitesse, cet élément joue un grand rôle, soit qu'il se succède, 
soit qu'on le combine avec d'autres. Tout le monde connaît le noble 
caractère dont il est emprunt dans l'air national anglais Cod save the 
M»g, dont le mouvement est majestueusement lent , et dont la dispo- 
sition est celle-ci : 
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La même disposition se retrouve dans l'air des \oces de Figaro, de 
Mozart : Se tntot baltare^ siçnor Confina ; mais le caractère du rhylhme 
est tout différent, à cause de l'animation du mouvement. L'expression 
dont Mozart avait besoin exigeait une certaine verdeur, quelque chose 
qui sentit la menace : ce rhylhme a répondu admirablement à sa pensée. 
Le voici : 

etc. 

0 0 " ! ftp 

i 1 i 



ïffflfCflffflff'iffflffflffflff'l 

Lorsque l'élément se succède daus sa.vitcsse, de celte manière : 
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il a une singulière énergie. On en retrouve de beaux exemples dans les 
œuvres des grands maîtres. 

Comme la plupart des rhythmes fortement caractérisés, celui-ci est 
susceptible de transformation, à raison de la différence des temps de 
son attaque. Supposons que le troisième lemps de la mesure soit sub- 
stitué au premier, île cette manière : 

u l'cr r rc-f r ur Tf <fl 

il est évident que le caractère sera absolument différent de reiui de la 
première forme, et que l'un de ces rhythmes succédant à l'autre, il en 
pourra résulter un effet saisissant. 

Je pourrais in illiplier les exemples à l'aide d'éléments divers; mais 
ce qui précède me parait suffisant pour faire comprendre la richesse 
d'effets qui peut naître pour l'art par les mutations d'uu même rhythme, 
si les inspirations des compositeurs se produisent dans ce but. Dans 
un autre article, j'examinerai l'effet de la mutation des rhythmes dans 
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les mesures binaires et ternaires à divisions ternaires. Je rechercherai 
aussi quels effets peuvent se produire par les déplacements de l'accent 
intense dans les rhythmes binaires et ternaires: comment ces déplace- 
ments peuvent donner le sentiment d'un changement de mcMtre, bien 
que celle-ci reste invariable; et, enfin, comment i!s peuvent préparer 
au passage d'un rhythme et d'un système de mesure à un autre. Je 
donne le nom d'ordre transi-rhythmique à celte partie non encore cul- 
tivée de l'art. La seconde division de mon travail aura pour objet V ordre 
pluri-rhylhmiifue, c'est-à-dire l'immense et nouveau domaine de la mu- 
sique dans lequel des rhythmes divers et des systèmes différents de 
mesures peuvent se succéder et s'enchaîner d'une manière naturelle et 
produire, de* impressions inconnues jusqu'à ce jour. Dans la troisième 
et dernière partie, j'examinerai comment la poésie lyrique peut s'enri- 
chir des ressources du rhythme musical. 

FÊTIS père. 

{La mite au prochain numéro.) 



THÉÂTRE DE L'OPÉRA-COIIdïïE. 



Opéra romiqve en troi* octet, Ubretto de M. Sauvace, partition de 

M. Reber. 
(Prcmi&re reprfecnUlioo 1< 7 «cpicmbn; 185:.) 

A tort ou à raison, on ne sait pourquoi, chacun imagine une donnée 
dramatique sur le simple titre d'une pièce nouvelle qu'on va jouer; et 
plusieurs de ces impatients s'étaient comme préparés à voir une sorte 
de vaudeville sur l'annonce du Père Gaillard, qui a (ait son apparition 
mardi passé au théâtre de l'Opéra-Comique. On ne se trompait pas trop. 
Le père Gaillard est un personnage du genre de maître Adam ife Ne- 
fers, menuisier cl poète, qui avait peu recours aux chevilles dans ses 
vers, bien qu'il les surnommât ainsi. Avec son double talent de manier 
le rabot et la plume, il confectionnait fort bien la table et la chanson, 
chansons à boire qui ont plus duré que ses tables. Le père Gaillard pos- 
sède donc aussi la double qualité de cabarelier et de poëte; il est de 
plus bon mari et bon père, aimant de toutes les facultés de son âme sa 
femme Francine et sa fille Pauline ; il ne chérit pas moins le jeune 
Gervais que lui a confié quelque temps avant de mourir l'historien 
Eude, qui prit le nom de Mézeray, d'un village de Normandie voisin de 
celui où il était né, et qui venait se distraire de ses travaux littéraires 
dans le cabaret du père Gaillard. 

Quoiqu'il ait à peine dix-huit ans, Gervais aime Pauline, beaucoup 
moins âgée que lui, et il en est fort aimé aussi. Le père Gaillard con- 
sentirait volontiers à cette union, quoiqu'il ne connaisse pas les pa- 
rents du jeune orphelin -, mais sa femme s'y oppose, attendu qu'elle 
trouve les deux amoureux trop jennes, elle qui s'est cependant ma- 
riée à quinze ans, ainsi que le lui rappelle son mari, le père Gaillard. 
Celui-ci, tout en persistant à vouloir marier ces enfants, ajourne ce- 
pendant la décision de cette affaire après l'ouverture du testament de 
son ami, le bin Mézeray. Jacques, le garçon de cabaret, n'est pas fâ- 
ché d'ajourner aussi son mariago avec Marotte, la servante de la maison, 
qui ne demande pas mieux, elle, que de faire te bonheur de Jacques en 
qualité de femme légitime, de M. Jacques qui parait avoir une assez 
haute idée de ses qualités physiques et morales, et qui n'est pas très- 
pn ssJ de serrer les noeuds de l'hymen, comme on dit en style d'opéra 
comique. Entre temps, arrivent chez le père Gaillard le vieux capitaine 
Orson, birgoe, manchot, ivrogne et bravache, accompagné de sa 
femme et d'un procureur, tous trois cousins et héritiers de l'historien 
Mézeray. et qui viennent, à ce qu'ils croient, recueillir sa succession. 

Nous dirons ici sans marchander et sans trop ajourner la péripétie 
dramatique, que le défunt historiographe de France a eu quelques re- 
lations intimes avec Mme Orson, sa cousine, intimité dont il est résulté 
le jcrne Gervais confà au pire Gaillard par le p' rc Mézeray ; et pour 
recoj. naître les soins qu'il a prodigués à cet enfant de l'amour et du 



mystère , il institue le cabarelier son légataire universel. Bien entendu 
que nous ne nous chargeons pas, comme Mme de Genlis le faisait en 
relatant les faits et gestes de ses héros de roman, d'écrire à pr»posdf 
l'acte des dernières volontés de notre historien : (Histobhjce!) Nous 
en laissons à l'auteur du libretto toute la responsabilité. 

On devine le désappointement, la colère, la fureur du capitaine et h 
procureur. Ce dernier ne se lient pas pour battu ou déshérité, car pour 
lui c'est tout un. Les deux cousins s'entendent pour faire croire au père 
Gaillard, par des insinuations perfides, que si le testateur lui a légot 
son bien, c'est pour reconnaître les bontés qu'avait pour lui Francine st 
femme. Ici finit le vaudeville et commence le drame intime, de cœar, 
de paternité brisée. L'action devient dramatique; et la manière don: 
se justifie Francine en invoquant l'amour conjugal est morale, noble 
et simple, de ce simple qui est touchant parce qu'il est vrai. l.a preuve 
écrite qui vient corroborer les assertions énergiques de la femme hon- 
nête, qui parle de cœur et d'âme à son mari qu'elle aime et qui la soup- 
çonne injustement, ccuronne dignement, par un seul mot, cette bonne 
scène, et satisfait tout le monde. Assez et trop longtemps les p'niicnh 
du parterre, les roués, les jugeurs blasés sur les plus purs sentiments 
de la vie, se sont moqués des pères, des maris trompés d'après les 
errements du théâtre ancien. Il est curieux de savoir si l'on ne peut 
pas s'amuser ou s'intéresser au spectacle sans blesser le sens moral du 
public. Le dénouement du Pire Gaillard a résolu la question en faveur 
de l'honnêteté, quelque ridicule qu'elle soit depuis si longtemps au 
théâtre. L'auteur du nouveau libretto a fait comme Sedaine ; il a sa 
tour à tour provoquer le rire et l'intérêt. La scène où le cabareticr 
poëte envoie aux cinq cents diables Jacques, qui, décidé enfin à se 
marier, vient lui demander une chanson-épilhalame, est d'un excellent 
comique , et la scène musicale qui en résulte entre Jacques et sa fiancée 
Marotte n'est pas moins amusante. La situation de Pauline et de sno 
père, qui doute de sa paternité, est d'un dramatique neuf et saisissant 
Enfin le touchant coudoie la galté dans le Père Gaillard, et c'est la 
franche allure, le vrai genre de l'opéra comique. L'auteur expérimenté 
de ce libretto a traité celui-ci de façcn à réussir, et il a réussi. 

l.e compositeur est considéré par le monde musical comme un 
bomme sérieux dans l'art. Symphoniste à la manière de Haydn. a\et 
un peu plus de bruit dans son instrumentation, mais un peu moins 
d'originalité mélodique, M. Henri Reber a essayé de se faire aussi 
heiliste dans le genre de Schubert II égalerait peut-être ces dan 
grands modèles s'il avait plus d'élan, de chaleur. Il a déjà débuté >i; 
théâtre do l'Opéra-Comique par un ouvrage intitulé la Nuit de Noil. 
Cet opéra n'est pas resté au théâtre. Le sujet en était peu intéressant 
et peu amusant. Cette partition parut digne d'estime, et l'on remarqua, 
entre plusieurs morceaux distingués, un air chanté par Mlle Darder, 
qui peignait on ne peut mieux les accents entrecoupés d'une personne 
qui grelotte de froid. 

U parution du hère Gaillard est pins franche que celle de la JVmf 
de Noël. 

L'ouverture commence par une introduction pleine d - grâce, de 
distinction et de suavité mystérieuse. Un sob de clarinette délicieuse- 
ment dit par M. Leroy en relève encore le mérite. 11 est fâcheux qu'a- 
près cette charmante entrée en matière, l'auteur ail fait intervenir un 
allégro, dont le motif est commun, banal, suivi d'un autre motif tout 
aussi peu distingué. C'est un tribut payé à la contredanse. Il est vrai 
qu'en compositeur instruit et ingénieux, qui connaît sans doute le 
précepte du poète : 

Il fout mtmc en chanson da bon m* et de l'ut , 
M. Reber a travaillé ces deux mélodies communes, et qu'il en fait 
jaillir, par l'arrangement, des éclairs desavoir, cl. pour ainsi dire, 
d'inspiration spirituelle. 

La scène s'ouvre musicalement par un duo qui finit en trio. Le ïtyla 
en imitation cm/tique, que l'auteur parait affectionner, domine dans 
cette introduction ; il fait aimer à ses auditeurs celte forme de l'art, 
qui, du reste, jette une allure rétrospective et de la clarté dans le dia- 
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] Puis il fait une trop courte excursion dans les villes de France où la 
typographie a élé le plus eo honneur, c'est-à-dire Lyon, Troycs, Rouen, 

I Tours, Bordeaux, Marseille, Moulins. Il reproduit un poëme latin sur 
l'imprimerie, de Cl. Louis Tbiboust, imprimé par l'auteur en i 754 ; 
curieux, parce qu'il donne une idée exacte de ce qu'était l'imprimerie 
à celte époque. Ce petit poëme sert, en quelque sorte, de lien entre 
la parue historique et la partie technique du livre. 

M. Oidot, ancien typographe, (ainsi qu'il s'intitulait lui-même en 
juillet 1830, dans une adresse aux ouvriers, anciens compagnons de 
ses travaux), M. Didot devait à son nom de terminer son livre par un 
exposé des notions pratiques de l'art, auquel ses ancêtres et lui-même 
sont redevables de leur gloire et de leur fortune. Cette partie pratique, 
un peu trop restreinte, est rendue aussi lumineuse que possible par 
l'Ulustre typographe ; elle est complétée par plusieurs planches re- 
marquablement gravées, parmi lesquelles la plus intéressante est sans 
contredit celle qui représente la presse à cylindre vertical inventée par 
M. Applegath : cette nouvelle presse imprime le journal le Times à 
10,030 exemplaires par heure, ou 168 feuilles par minute ! 

lmprimit Me dto quantum Don icribitur anno, 

disait un auteur du xv siècle, parlant d'Udalrichus Gallus, imprimeur 
en 1470, ce qui veut dire qu'avec la presse verticale, on imprime à 
peu près en une minute ce qu'un bon copiste du xv* siècle aurait mis 
un an à transcrire. 

Nous ne savons trop ce que l'histoire de la typographie en Chine 
vient faire après cela. Nous sommes loin de vouloir formuler un blâme 
pour ce détail, mais il nous semble que ce travail trouvait sa place na- 
turelle après l'exposé de l'histoire typographique de l'Inde, de l'Amé- 
rique et de l'Australie. 

Revenons, s'il vous plaît, au point de départ, c'est-à-dire à l'aperçu 
de l'histoire des temps antérieurs à l'introduction de l'imprimerie à 
i Paris. 

Les statuts de 1275, 1323, 1342, 1351, dit M. Didot, prouvent qu'a- 
vant l'invention de l'imprimerie, le libraire n'était qu'un simple agrnt, 
1 par l'entremise duquel les manuscrits se vendaient au public, avec une 
commission modique Oxée par l'Université, et réduite d'un tiers pour 
tout livre acheté par un professeur ou écolier de l'Université. Ces li- 
braires louaient aussi quelquefois des livres ou cahiers aux écoliers de 
l'Université. L'établissement des cabinets de lecture est tout à fait mo- 
derne ; le premier ouvert à Paris date de 1740. 

Alcrs le luxe des manuscrits était poussé h un degré fabuleux, et ils 
avaient un prix énorme; on les laissait par testament comme un 
héritage considérable ; on les vendait par contrat. Au temps de Char- 
les VI et de Charles VII, dit Monstrelet, les livres étaient chose si pré- 
cieuse qu'on les renfermait dans une cage de fer scellée dans un mur ; 
on passait le bras à travers les barreaux pour tourner les pages. 

M. Didot nous permettra de citer une lettre intéressante d'un sa- 
vant du xv* siècle, qui montre jusqu'où allait à celte époque l'amour 
de la science et des livres. 

Anl. Pécatcl, de Païenne, vend, en 1455, sa métairie pour acheter 
un Tile-Live, appartenant à Pogge, Florentin; il écrivait à ce sujet à 
Alphonse, roi d'Aragon, de Naples et de Sicile, la lettre que voici : 

« Sire, 

» Vous m'avez mandé de Florence que les oeuvres de Titc-Live, 
écrites en belles lettres, sont à vendre et qu'on en veut six- vingt écus. 
Je supplie Votre Majesté de me faire apporter cet auteur, que nous avons 
coutume d'appeler le roy des livres ; cl je ne manquerai pas d'en en- 
voyer le prix. Mais je désire savoir de votre prudence qui fait mieux 
de Pogge ou de moi, lui qui pour acheter ma métairie, près de Florence, 
vend Tite-Live, et moy qui pour l'acheter, écrit de sa main, vends 
mon fonds. Votre bonté et votre modestie m'ont persuadé de vous faire 
cette question familière. Portez vous bien et triomphez, n 

Les écrivains, libraires (stationarii), relieur?, enlumineurs et par- 
cheminiers faisaient partie de l'Université, qui exerçait un droit de con- 



trôle et même de censure sur tous les livres qui passaient par les mains 
de ces ouvriers. 

Nous ne pouvons suivre M. Didot dans tous les détails, un peu con- 
fus peut-être, qu'il a accumulés pour bien déterminer la position 
qu'occupaient les libraires vis-à-vis de l'Université, et les privilèges de 
celle-ci. Parmi les nombreux règlements portés à cette époque, nous 
remarquons ces clauses qui sont importantes : 

Les libraires de Paris avaient seuls droit de vendre dans tout le 
royaume. {Brevet de librairie donné le 8 juin 455. t) 

Aucun libraire ne devait se défaire de son fonds de librairie ni l'alié- 
ner sans le consentement de l'Université. (Statuts de C Université, 6 
octobre 1342.) 

Les parcheminiers formaient un corps particulier qui avait ses privi- 
lèges, mais l'Université s'attribuait sur chaque botte de parchemin un 
droit de 16 deniers parisis, droit qui remontait à Charlemagne, le pre- 
mier roy, fondateur d'icelle, et que maints arrêts postérieurs avaient 
confirmé. 

Le papier, au contraire, fut toujours franc de tout droit. Charles IX, 
par son édit d'Arles de novembre 1554. établit un impôt sur le papier, 
mais, lors de la vérification de l'édit au Parlement, l'Université, jalouse 
de ses privilèges, défend vigoureusement sa cause. 

Comme cette affaire offre un assez piquant intérêt d'actualité, qu'on 
nous permette d'entrer dans quelques détails. 

Monlholon pour le recteur de l'Université, de Thou pour les vingt- 
quatre libraires jurez et autres, escri vains cl papetiers, et Vcrsoris 
pour les maîtres gardes de la marchandise, plaident énergiquemenl la 
cause de la franchise du papier, c'est-à-dire de l'indépendance et de 
l'avenir intellectuel du monde entier. 

a Jamais, dit Montholon, le papier blanc et les autres objets indispen- 
sables aux études n'ont été soumis aux impôts dans les circonstances les 
plus critiques; en 1418, par exemple, lors des guerres contre les An- 
glais qui occupaient une partie du royaume, quand une contribution 
jut mise pour t'tntces-itè publique, f Université fit offre d'y contribuer, 
mais le roy (Charles V) ne le voulut accepter, pour la consiquena, et 
d "abondant fit déclaration d'*xemption générale pour toute chose atart 
à tutage des escholiers et estudianl*. 

Si le prix du papier augmente, le pauvre escholier qui n un double 
ou un liard pour avoir une feuille sera contraint de laisser l'étude, et 
en quoy l'F.stal public a int'rest, estant le séminaire de vertu parce 
moyen suffoqué et éteint.... 

De Thou ajoute que la fabrication du papier est pour la France une 
source de richesse inappréciable : L/is eslrangers, mesme ceux d" Espa- 
gne, se sont toujours fourni* <n France, et c'est par te moyen dr la 
papeterie, plus que par autre trafic ou mraehandise qui te fa- te en 
/■'ronce, tiré l'or étranger. 

Après avoir établi combien l'effet qui résulterait de la vérification de 
cet effet serait désastreux pour l'imprimerie cl pour les études. Verso- 
ris dit : // faudra que les maisires pap'liers délaiss<nt leurs manufac- 
tures, et on verra en bref les ouvriers passer aux pays étrangers, et 
cette manufacture tellement délaissée en ce royaume, qu'au lieu que 
par cidevont on avait le papier à vit prix et que t on en vendoit grande 
quantité aux étrangers, . n sera dorénacv.t contraint d'en achtter bLn 
chére.aent d'iux. 

El supplie la cour très-humblement <U-. faire entendre au roy ces 
motifs, afin que si la calamité du temps ne se peut passer tans mettre 
opposition, que ce soit sur un autre endroit, dont le roy puisse tirer 
plus de profit et s~s humbles sujets moins d'epprtnion. 

Le 14 août 1565, le roi, par ses lettres patentes dudil jour, fit dé- 
fense aux fermiers de lever ledit impôt, sous peine du qualniple et 
d'emprisonnement. 

Et depuis cetlc époque , le papier, cet indispensable auxiliaire de 
l'imprimerie, destiné par elle à multiplier les produits du génie et de 
l'esprit humain, et à les répandre dans toutes les classes de la société, 
est resté franc et quitte de tout droit. 
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L'n .siècle auparavant, l'imprimerie se glissait inaperçue dans Paris. 

Le bruit de la découverte de Gutenberg s'ciail rapidement répandu 
à l'étranger : en 1469, trois imprimeurs allemands, Martin Kranlz , 
Michel Friburger et Ulric Cering , sont attirés i: Taris par le prieur do 
la Sorbonne, l'Allemand de la Pierre, et !e premier ouvrage s irti de 
leurs presses, établies dans la maison même de Sorbonne. fut un livre 
intitulé : Gasparini Pergcmensis Efjislola; in-4», sans date, mais bien 
|M>silivemcjit de 1470. 

Ainsi , l'imprimerie date à Paris de 1470 ; et cette ville est la pre- 
mière de France et seulement la dixième de l'Europe qui ait joui de 
ce bienfait Celles qui la précèdent, sont : Mayencc, Bambcrg, Su- 
biaco, Rome, Esfeld, Cologne, Augsbourg, Venise et Milan. Il faudrait 
y ajouter Krfurlh , si l'on pouvait se fier à la note manuscrite qui se 
trouve sur l'exemplaire des fameuses lettres d'indulgence de Xi- 
colas V, que possédait lord Spencer. Ces lettres sont datées de 1455; 
mais le nom de la personne à qui les indulgences ont été a J rossées, 
!<• quantième et le mol Erffurdie sont écrits à la plume. 

La même aimée, les trois imprimeurs donnèrent une édition de Sal- 
Iusto, que l'on peut considérer comme l'édition princeps ; car elle est 
de la môme année que celle donnée par Vindclinus de Spire, à 
Venise. 

Quatre années après, ils obtiennent du roi Louis XI des lettres gra- 
tuites de naturalisation. Celte pièce est intéressante pour l'histoire de 
l'imprimerie (1) ; comme M. Didot, nous en citerons le commence- 
ment : 

Loys, par la g>é?c de Dieu , rog de France . suuo r faisons que 
nous auons rteeu humble supplication de nos b,m âmes Mhhiel Tri- 
bvrgicr, L'hic Quering el Martin G ranci s, du ptiîs d.Mtemaigne, 
ront-nanl que ils sont venus demourer ca nustie royaume puis uni Un 
teinjts en ca pour lexcrcice de leurs ojs cl nusti rs de f-.i.-e livres de 
plusieurs manières descriptuns m moue el autrement et de les 
vendre en erste notre tille de Par, s, où ils demiurcut à présuit. 

Les mémos lettres de naturalisation exemptent <!u droit d'aubaine 
tous les biens appartenant aux trois imprimeur?. 

A la fin de 1678, le nom de Géring jwrait seul sur les publications 
postérieures au mois d'octobre de celle année ; ce qui laisse supposer 
que ses deux £s<ociés moururent eu retournèrent en Allemagne. 11 
s'associa , eu 1494 , avec Bertrand de Rembjlt, originaire de Stras- 
bourg, et mourut en 1510, léguant à la Sorbonne, au collège de Mon- 
tagu et aux écoliers pauvres une fortune considérable tl glorieusement 
acquise. La Sorbonne eut pour sa part 8,500 livres d'argent comptant, 
somme énorme pour le temps. 

Le nombre des imprimeurs augmente rapidement à Paris, aussitôt 
que l'on commence à sentir l'importance de ce nouvel art. 

En 1473, Pierre Césaris cl Jean Slol ; 

En 1474, Aspais Bonhomme el Pierre Caron ; 

En 1475, Pasquier Bonhomme; 

En 1480, Antoine Vérard , si célèbre par ses romans de chevalerie. 
Il meurt en 1313. — Barthélémy Vérard lui succède, et l'on voit en- 
core un troisième imprimeur de ce nom en 1518. 

Nommant seulenuiil loi Marncf, les Hegnault, le* Dupré, les Pigou- 
chet , les Lcnoir, les Jean Petit, les Jossc Bade, les Kerver, etc., qui 
illustrèrent cucore ce premier si klc de l'imprimerie, nous arrivons, 
en 1502, aux Etienne. 

Ici nous citons textuellement : 

a En 1502, Henri Esiienne. premier du nom , dérogeant h ses titres 
de noblesse et bravant l'exhérédaliou paternelle pour se dévouer à la 
typographie, qui devait l'illustrer par une noblesse plus réelle et plus 
personnelle, devient le chef de celte illustre famille d'imprimeurs qui 
portent son nom. Venu de Provence à Paris, vers l'an 1500, les pre- 
miers livres qu'il y imprima prouvent qu'il s'était associé avec Henri 

(tl Ce» lettre» avaient H6 publiée» en 178S. par G. ds Bore dans l'excellent ca- 
talogue de Lavallière, 3* vol., p. 141. 



I Wolf.^ang , el l oti voit par ses publications qu'il affectionnait la phil^ 
Sophie et les sciences naturelle*, n 

M. Didot, dans une noie fort intéressante qu'il doniki sur l'origine de 
la famille des Estienne, explique ainsi l'olivier qui se trouve sur beau- 
coup de livres imprimés par Henri Esiienne : 

« Codcfroi, père de Henri, premier du nom, avait épousé Laure d« 
» Montolivel. Je pense donc que c'est en souvenir de ce nom et d<? 
» l'olivier, blason des armes de ta famille de sa mère, que Henri |' a - 
» dopta comme emblème placé sur tous les livres qu'il imprimait, fai- 
» sant ainsi revivre les armes do la famille de sa mère, puisque m 
» père l'avait privé des siennes. » 

Nous ne pouvons, malheureusement, suivre M. Didot dans les dévç- 
luppements qu'il donne sur celte grande famille. Nous renvoyons le 
lecteur à son livro, ou bien (et il ne s'en formalisera pas) au beau traité 
de M. Renouard sur les Estienne. 

1502. — Henri Estienne. Il meurt jeune en 1520, laissant 121 ou- 
vrages, la plupart in-fol., tous remarquablement exécutés. Sa veuve * 
remarie à Simon de Colines, habile imprimeur et graveur eo lettres, 1 
qui fut probablement l'associé d'Henri Estienne et celui de son ûb 
Robert Estienne. 

1524-— Robert Estienne, né en 1583, quille son beau-père et rentre 
dans la propriété de l'imprimerie paternelle. En 1527, il épouse 
Peretle Bade, fille de Josse Bade, excellent imprimeur ; ce fut la digue 
épouse de Robert, el la digne mère d'Henri Estieime, deuxième du 
nom. 

Les ouvrages célèbres sortis des presses de Robert Esiienne, sont : 
la Uibtc, in-fol., avec l'index no m mu m : 

Le Didtunarium, site latince tiuguœ thésaurus, in-fol., rédigé par 
lui-même: il en donne, en 1536, une 2* édition en 2 vol. in-fol., et 
une 3* en 1543, en 3 vol. in-fol. Magniliqne et gigantesque travail ! — 
En 1537, une 2* édition in-fol. de la Dib e latine, avec aonotaiioriiet 
commentaires. — En 1539-1544, la Utile en hébreu. 4 vol. iu-i*. 

En 1550, une nngnidque édition du Nouv;au-Te4amïnt, in-fol. On 
estime qu'il ne donna pas moins de onze éditions complètes de la Uible 
et autant du ,\i,uieuu- Testament. — En 1551, il est obligé de se ré- 
fugier à Genève, pour fuir les persécutions de la Sorbonne et des théo- 
logiens. 11 y publie plusieurs ou. rages pour sa défense, et, en 1557. sa 
Grammaire française, in-8»; el il meurt en exil, le 7 septembre 1559, 
laissant huit enfants. 

Écoutons ce qu'en dit Paul Manuce, le digne fils d'Aldus Pius: 
« J'ai entendu dire à mon père que nul n'avait égalé Robert Esiienne 
par le soin et le zèle qu'il apportait à la correction el à la publication 
des anciens auteurs, n 

Robert Esiienne avait eu deux frères, Charles et François, imprimeurs 
tous deux. 

Henri Estienue, deuxième du nom. né en 1532. déjà imprimeur m 
1554, réunit en 1559 l'imprimerie de son père Robert Estienne à la 
sienne. Il meurt à Lyon en 1598. Aussi célèbre comme écrivain que 
comme imprimeur , il laisse, enlr'au:rcs ouvrages, son célèbre traite 
de la Conformité du langage français avec le grec, sa Precrllentt du 
lanyajc français, son Apologie pour Hcrjdt,t>; son Thésaurus grrea 
lingua; 5 tomes eu 4 vol. in-fol., el urc grande quantité d'ouvrages, 
tous pleins de science et de style, d'une philosophie un peu rabelai- 
sienne, mais dont un seul aurait suffi pour faire passer son nom à la 
postérité. 

Celle famille, qui a donné au moins vingt imprimeurs à la France, et 
dont les chefs ont tant fait pour les lettres, n'est peut-être pas en- 
core éteinte, car M. Didot parle d'un descendant en ligne directe, An- 
toine Estienne, colonel eu retraite, ancien inspecteur de la librairie. ! 
mort à Paris en 1 826. S'il a laissé un fils, il y a bien peu de noblesse 
en Europe que l'on puisse comparer à la sienuv, car la famille des 
Esiienne remonte au xu* siècle, et elle s'est vigoureusement retrempée 
au xvi\ 

Pendant que la pléiade des Estienne illustrait la France, d'autres ex- 
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ce/lents imprimeurs apportaient leur concours modeste, mais dévoué, 
à ce grand œuvre qu'on appelle la résurrection des lettres et ils art*, 
ou encore la renaissance. 

Galliot Dupré ; Geoffroy Tory ; Simon de ColLoes, le digne allié des 
retienne; f.hrestien Michel (1). un des imprimeurs de Rabelais; Michel 
VaKosan, beau-frère de Robert Estienne, l'éditeur d'Amyot ; Gilles 
Corrozet, poète, historien, traducteur; les frères Angeliers; Robert 
Ballard. le premier imprimeur royal pour la musique, chef d'une fa- 
mille dans laquelle se perpétuèrent ces fonctions (2) ; Adrien Turnèbc, 
le célèbre helléniste ; Frédéric Morel, gendre et successeur de Vasco- 
san : Gabriel Buon, l'éditeur de Ronsard ; Mamert Pâtisson, Abel Lan- 
ge lier ; Rollin Thierry; Séhastien Crnmoisy. etc.. sont les principaux 
de ces hommes modestes et savants qui firent do l'imprimerie française, 
au xvi* siècle, la première imprimerie du monde. Ils étaient souvent 
correcteurs, traducteurs, auteurs tout à la fois; presque tous ensei- 
gnaient leur art à leurs enfants. Aussi voit-on avec respect quelque s- 
unsde ces noms qui reparaissent pendant deux et trois siècles. 

Les rois de France avaient, pendant le laps d'années qui s'étend de 
l'introduction do l'imprimerie à Paris, au xvn* siècle, rendu de fameux 
édits en faveur de l'imprimerie et persécuté les imprimeurs ; témoin les 
édits de François I" en 1533 et 153Jli, de Henri H en 1551, de Char- 
les IX eu 1563 et 1564 : (Tous libraires qui imprimeront aucun livre, 
lettres, harangue ou autre écrit en rhythme ou en prose, sans ;■<•/ mis- 
sion du srifjw ur roij, seront pendus et estrançles , arrêt du 10 sep- 
tembre 1563); témoin E. Dolet. Robert Estienne, D. Chrcstien Wac- 
chel, Geoffroi Vallée, Martin l'Homme, etc. 

Nous aimons par dessus tout le xvi* siècle ; c'est pour nous le grand 
siècle de la monarchie française ; c'est le siècle de la renaissance, c'est 
celui de la réforme : on voit la pensée humaine se dégager peu à peu 
des ténèbres épaisses qui l'ont obscurcie pendant si longtemps. 

Eh bien ! qui croirait qu'au milieu de ce grand siècle, à travers celte 
vaste rénovation de toutes choses, sous le règiie do ce roi-chevalier 
qui se fait appeler le Pire des Lettre*, de ce roi qui fait antichambre 
chez Robert Estienne, peut-être parce que Charles-Quint, son rival, 
ramasse le pinceau du Titien, qui croirait que l'imprimerie a été à deux 
doigts d'une ruine complète? 

u En 1533, François I'' étant à Lyon, le 7 juin, la société de Sorbonnc 
lui présenta une requête fort pressante au sujet des livres hérétiques ; 
elle y exposa fortement au roi que s'il voulait sauver la religion atta- 
quée, et ébranlée de tous cotés, il était d'une nécessité indispensable 
d'abolir pour toujours en France, par un édil sévère, l'art dû l'impri- 
merie, qui enfantait chaque jour une inûnilé de livres qui lui étaient 
si pernicieux. Ce projet de la Sorbonne fut sur le point d'être réalisé ; 
mais Jean du Bellay, évêque de Paris, et Guillaume Budé parèrent heu- 
reusement le coup ; ils tirent entendre au zélé monarque qu'en conser- 
vant un art si précieux, il pourrait efficacement remédier aux abus dont 
on se plaignait si justement. » (Voy. M. l'abbé Labouderio, Notice sur 
la vie et les écrits du p. l'ohnin, p. xlvij.) 

Si François 1" eût cédé, nul doute que quelques esprits pervers 
comme Marot , Rabelais , Saint-Gelais, et Dubcllay , et Dolet, et les 
Estienne, et d'autres encore ne l'eussent surnommé lo Démolisseur des 
Lettres , mais la faculté de théologie, l'inquisition et la cour de Romo 
l'auraient canonisé. 

{La suite prochainem"nt .) 



(1! Ce fut lui qui fit tirer les Colloques d'Éraune à 31,000 exemplaire», nombre 
iausiK pour ce temps. 

(I) Olte imprimerie »'«»l continuée juiqu'è no» Jours. M. Vinthon, allié «lo 
Mme t«ito BtlUrtl, lui a $uccedé comme imprimeur de m ville do Part». 



NOUVELLES. 

! V Pemain lundi, à l'Opéra, 'l\nUi\im» 7>'f. 

j \" Le Jmf rrritfi a reparu lundi dernier, et rniflnence ^tait telle que 
la salle s'est trouvée trop petite pour contenir tous les amateurs Vereredi 
et vendredi, le spectacle- est resté le mémo, mais le public «'est renouvelé 
avec un empressement, véritable pierre de tourne des succès. Roper et 
Massol reparaissaient ensemble dans les deux rôles qu'ils ont créés avec 
une supériorité si grande. Ils y ont été l'un et l'autre aussi admirables, 
ausM app amJH que dans le» premiers jours. On dirait qu'ils ont gagné en 
puissance «le moyens, soit par le travail, soit par le repos. Mme Tedeseo 
et Mlle l.a Grua, qui ne nous avaient pas quitter, que nous n'a* ions jamais 
ces<é d'entendre, ont pris comme un nouvel é'an d'inspiration, .le verve, 
et leurs belles voix ont enlevé l'enthousiasme. Plusieurs fols rappelés, 
pendant le cours de res trois représentations, ces quatre artiste» ont re- 
paru aux applaudissements de tout l'auditoire. Une jeuno cantatrice, 
Mlle Vendez, conquise par l'Opéra sur le Théâtre-Lyrique, s'est essayée 
au troisième acte dans le petit rôle de la dame d'honneur, chanté d'abord 
par Mlle Polit Brière. Comme sa devancière, eilo est élève de Mme Damo- 
reau, et possède une voix très-agréable. 

Après avoir obtenu les plus brillants succès à Madrid, KannyCerrito 
vient d'arriver A Paris. Elle est engagée au théâtre impérial de Vienne. 

*.* Labtache est parti hier samedi pour Saint-Pétersbourg, où l'appelle 
un engagement au tliéAtrc Italien. 

*,* Ferdinand ililler a résilié son engagement de chef d'orchestre du 
Théâtre-Italien l.'éminent artiste et compositeur est â l'aris en ce mo- 
ment . Il n'est pas encore certain qu'il retourne en Allemagne, 

*.* M. Séveste, directeur du Théâtre- Lyrique, vient de confier un 
I>oëme en un ncu? à M. Wekorlin : le libretto est de M. Alboixe. 

V On monte, à Lyon, le charmant opéra d'Adol, he Adam, la Poupée 
de Xurcmbrrg. Le principal rôle sera joué et chanté par Mme Cabel. 

V Alexandre Billot, dont nous annoncions l'arrivée dans notre dernier 
numéro, et qui ne s'est pas fait entendre à Paris depuis le beau concert 
donné par lui au Théâtre-Italien en 1845, a, depuis ce temps, parcouru 
l'Euro ie et confirmé sa brillante réputation. Définitivement fixé à Londres, 
il s'y est fait une position importante, a laquelle n'ont pas peu contribué 
ses concerts de musique classique, dont tes programmes sont exclusive- 
ment coni|>o«és des œuvres des plus grands maîtres, depuis Sébastien 
Bach, llaendel. Scarlatii, jusqu'à McndelsMohn. Pans chaque séance, l'ar- 
tiste médite trois sonates, quatre fugues, cinq ou six études de différents 
auteurs, et le public anglais s'est habitué à considérer ces concerts comme 
des cours pratiques, uuxquels il se porte avec un empressement soutenu. 

*,* Sowinski est de retour à Paris. A son passage à Saintes, il a été in- 
vité par Mina la supérieure du couvent de Sainte-Marie dc-la-IVovidence 
& se faire entendre sur le piano au concert qui a suivi ia distribution des 
prix. Mgr l'evéque de la Hochelle, entouré d'un nombreux clergé, prési- 
dait à cette fête, à laquelle assistaient aussi les autorités de. la ullo et 
beaucoup de parents des jeunes personnes. M. Sovtinski a d'abord exécuté 
sa faulaisie sur VU -faut pro igur; ensuite, il a dit avec beaucoupdo déli- 
catesse et de verve la AWuw et la siclunn-, . 

V Charles Uancla, l'éminent violoniste, et sa «mur, Laure Dancla, la 
pianiste si distinguée, sont en ce moment à Saint-Sauveur, dans les 
Pyrénées, et en Tout lo» délices par leur double talent. 

V Mme SouUg s'est embarquée dans les derniers jours du mois d'août 
sur le paquebot à vapeur l'^rciic pour New-York. Les artistes qui l'accom- 
pagnent dans son voyage en Amérique sont Mil. Cari F.ckci t, pianiste 
compositeur, et Pezzolini, jeune ténor, qui, pendant la dernière saison , 
était attaché au théâtre impérial Italien de Saint-Pétersbourg, où II a 
figuré avec succès â côté de Mario et de Tambcriik. 

%* M. Gilardoni, le contrebassiste qui s'est fait une brillante réputa- 
tion vu Italie, vicut d'arriver â Paris, où 11 se propose de passer l'hiver. 

Ce n'est pas dans un concert que M. Charles John s'e.st fait entendre 
a Trou vil le Le jeune et habile pianiste n'a joué que devant quelques amis 
et amateurs, qui su sont trouvés fort heureux d'être admis dans ce cercle 
exceDtiouiurl. 

V '-e concours d'harmonie et de composition pour les musiques 
d'infanterie et de cavalerie a eu lieu jeudi dernier au liymnaso musical 
militaire. Les concurrents avaient à composer un /us r, doublé sur un 
fragmentée mélodie donnée, dont ils devaient trouver les développements, 
et â écrire ensuite à quatre parties vocales une t>a se et uu chant donnés. 
Voici le résultat de ce concours : — Pour la musique d'infanterie : premier 
prix, partagé entre MM. Bourdeau, du il' du ligne et Josneau, du 6* de 
ligne, élèves de M. K. B^zin; second prix, M. Loustalot, du 11* de ligne, 
élève de M. K. Iiazln; accessit partagé entre M. Sarnette, du 8* léger, 
élève de M. Viaton, et MM. Leroux, du 38" do ligne, et André, du 3* de 
ligne, élèves de M. 1-'. Bazin. — Pour la musique du cavalerie : second 
prix, partagé cuire MM. Vuog, du 1-' lanciers, etGaudin, du 7' cuirassiers, 
élèves de M. K. Uazin; accessit, M. Ch. Prévost, du û* cuirassiers, élève de 
M. V. Bazin. 

An concours dWbbeville, c'est la musique d'Eu qui a remporté la 
médaille d'or. Cette musique est patrouée et dirigée par un amateur do* 
plus distingués de la ville, M. de Gromard. Elle se compose entièrement 
d'instruments sortant de la fabrique de M. Sax. Au même concours, le 
second prix a été adjugé â la musique d'Ilesdin, patronéc et dirigée par 



Digitized by Google 



ftEVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PAttlS. 



MM. Ilouzcl et Ricard; elle se compose également en totalité d'instru- 
ments du même facteur. 

V Au concours qui a eu Heu a Meaux, le 22 juin dernier, la musique de 
Trilport, petit village de mille habitants dirigés et patronés par M. le vi- 
comte de Ponton d'Amicourt, a remporté, avec 21 musiciens, la première 
médaille d'or de la 3* division, dans laquelle elle concourait. Les conçu- 
rent» étalent deux fois plus nombreux, venaient de villes Importantes et 
comptaient beaucoup d'artistes. Les musiciens de Trilport , au con- 
traire, étaient tous de simples villageois, mais munis, en totalité, d'in- 
struments de la manufacture d'Ad. Sax. 

*.* line mort subite vient d'enlever un homme dont le nom n'a pas été 
sans retentissement dans le journalisme et les théâtres. M. Anténor Joly 
avait créé un journal littéraire qu'il dirigea longtemps, le Vrrt-Ytri. Il 
fonda aussi le théâtre Beaumarchais et le théâtre de. la Renaissance, où 
fut représentée VEou mftilUw, de Grisar, etoù Carlotta Crisi commença 
sa réputation. Malgré une surdité complète, M. Anténor Joly n'avait pas 
renoncé à la vie active, et n'avait rien perdu de son caractère aimable et 
facile. 

V Mlle Louise INoblet, qui fut longtemps première danseuse à l'Opéra, 
vient de mourir aux Ihcruu*, après une longue et douloureuso maladie. 
Elle était sœur de Mme Alexis Dupond et de Mlle Noblet du Théâtre-Fran- 
çais. Elle eut cet honneur, unique peur une danseuse, d inspirer l'Idéo 
d i grand opéra et d'y créer le principal rôle, celui de Fenella dans la 
Muent <U l'oitici. 

CKOHIQUB PÉPAKTBMBHTAIS. 

*,* Siratbotrg 6 septembre. — l.es Nwqwtairrt d» la Rtine et Giralla 
ont brillamment inauguré la réouverture théâtrale. Montaubry, le jeune 
ténor, et sa charmante femme (Caroline Prévost) s'y sont distingués dans 
les pr ncipaux rôles. Mllo Elisa Marchand a aussi fort bien réussi dans ce- 
lui de Rcrthe de Simiane et dans le CKtUi. 

V La Rothflle, 6 septembre, — Pendant la saison de bains de mer, les 
bals, soirées et concerts se sont succédé sans interrpution. Deux artistes 
aimés du public hordelah ont ouvert la marche, MM. Sarreau et Ferrlères ; 
le premier, chanteur d'une voix peu étendue, mais sympathique; le se- 
cond, violoncelliste, premier prix du Conservatoire. Puis est venu le 
concert de. Mlle Joséphine Martîu, qui a exécuté avec unt> perfection mer- 
veilleuse la ta' »yi"i«rçu , la TnrtnltVt. VF.l -n rfu «rur et la h'crmn c 
Dans ce concert, notre compatriote, le jeune Sauvaget , élève de Franc- 
homme, a préludé à celui qu'il devait donner bientôt avec le concours de 
la Soc. été philharmonique. 

t-on*-'tSa<.n>" , 8 septembre. — Un magnifique concert a été donné, 
le & de ce mois, rhe* M. de Crimaldi, président du Conseil général. La 
partie vocale était confiée a MM. Gueymard, Morelli, Protêt, Malézleux et 
Mme LaborJe ; la partie instrumentale, à MM. nopicquci et biotsch. Guey- 
mard et Moirlli ont di aipc un effet entraînant les duos do /Wm mo 
et do Ouillnnmr Tll : M. Protêt , l'on des bons élèves de Boldogni , a fort 
bion chanté un air de Charles » /, et Mme Laborde a littéralement ébloui 
l'auditoire avec l'air du UtrUer et Its variations de llode. 

CBROniÇUE ÉTRANGÈRE 

* t * Rruxell'*, 30 août — Le festival qui aura lieu dans cette ville aux 
fêtes de septembre sera remarquable par le gracd nombre d'artistes qui 
y prendront part. Cinquante-six Sociétés philharmoniques de Belgique , 
de France , d'Allemagne, (le Suisse et de Hollande ont promis d'y concou- 
rir : elles fourniront au moins trois mille chanteurs. Une commission 
spéciale a été nommée pour organiser ce festival , qui , selon toutes les 
apparences, ft-ra époque dans les annales de la musique. 

V B'ri Roger s'est mis en route pour Paris immédiatement après la 
représentation a son bénéfice, Mllo Wagner lui avait promis son concours 
pourcetterepréseniatinu, ce qui aurait permis d'offrirautre chese au public 
que la banw li ta*, m, i\ul avait déjà été jouée neuf fois; mais la jeune canta- 
trice, ou plutôt sou père, a renouvelé la manœuvre qu'il avait déjà pratiquée 
à Londres. Il a écrit une lettre pourexcuser tant bien que mal l'absence de 
sa fille, Roger, dans l'intérêt du public, a fait parvenir à M. Wagner une ré- 
ponse dans laquelle il lui explique la valeur de cette expression : tenir puroU. 
Néaninoin-, la recette s'est élevée à env iron 1,300 thalers; frais déduits, il 
serait resté mille éeus au bénéficiaire; si Roger, toujours galant et géné- 
reux, n'avait offert, comme souvenir, des présents de prix aux chanteurs 
et aux cantatrices, ainsi qu'aux premières danseuses qui lui avaient prêté 




trois mots île 



le concours do leur talent Les gens de service et les employés subalter- 
nes ont également reçu des marques de sa munificence. Un joli bracet« 
estimé 20 frédérics d'or, avait été destiné à Mllo Wagner. Si Roger doit 
nous revenir l'année prochaine, le public est en droit d'exiger que c on 
s'y prenne â temps pour qu'il y ait une cantatrice qui puisse le seconder 

*•* •'»'»»». — Ander vient de contracter un engagement à vie au 
théâtre de la Cour: il a 12,000 florins par an (3\ono fr.), 
congé et une pension do 2,000 florins. 

%• J/unu V — l/ex-chanteur Brizzi, âgé aujourd'hui de 81 atw, qui 
habite depuis longtemps notre capitale, avait reçu de l'empereur Napoléon 
une pension viagère, qui ne lui fut payée ni par la Restauration ni pu 
Louis Philippe. Brizzi a fait valoir ses titres auprès du Prince-Président, 
et la pension lui a été rendue. 

%• iV«« York. - Pendant les grandes chaleurs notre monde éléçaat 
jouit de la belle saison à Saratoga, New port. Cape Mal, Laite-George, «i 
la chute du Niagara. La plupart des artistes de quelque important* 
vont également aux eaux pendant les vacances. L'Alboni a encore rfiwi 
â faire naître un engouement populaire. Après elle, peu de prime donn* 
pourront spéculer avec un succès extraordinaire sur les bourses et sur '« 
cœurs des Américains. Pour le moment il n'y a guère que MmeSoma; 
ou la comtesse Rossl, comme on l'appelle do préférence dans ce pays-à 
C'est avec une conviction profonde que je prédis à cette artiste qu'elle aura 
encore plus de succès et qu'elle fera des récoltes plus abondantes que 
Jenny Lind. Cela vous paraîtra incroyable, et pourtant c'est la vént4. 
C'est parce qu'elle n'est pas seulement une virtuose du premier rang, mais 
qu'elle est comtesse par dessus le marché, qu'Henriette Sontag aura pour 
elle les sympathies de notre aristocratie républicaine. Pi Mme Sonia 
chante un air dans les cercles de la haute volée, cela lui vaudra autant 
que si Barnurn faisait vendre ses cartes d'entrée aux enchères publique* 
I)e plus, les journaux français, allemands et anglais ont rendu le nom de 
Mme Sontag populaire. — Nos Innombrables théâtres ne font pas de mat 
valses affaires, et qui plus est, ils n'ont pas fermé pondant les chaleurs. 
Au musée américain du fondateur de la spéculation en matière de beaux 
arts, M. Rarnum, on donne avec un grand succès la S-nuambuia, en an- 
glais. Le Uroadway-Theater a de nouveau recours à son Dor-eur Fiuf, mi- 
sérable rhapsodie anglaise. La machinerie de ce théâtre est merveilleuse. 
Les deux théâtres populaires Bovverg et Chaînant continuent à exploiter le 
genre naïf qui est leur spécialité. Pikle-House, le plus beau et le plus fra^> 
parmi les théâtres do New-York, est occupé en ce moment par uncSociot; 
d'Opéra français, qui, avec Mme Fleury Jolly et M. Menehaud, surpossede 
beaucoup Mme Thillon et M. Hudson, qui l'avalent précédée, M. Thonie a 
pris la direction de Ashton Place-House, et a l'intention «l'enrager en ni: :i 
temps une troupe française, une troupe anglaise et une troupe allemand. 
M. Thorne. qui a fait trois fortunes en deux ans à San-Franciseo, paraii 
être impatient de marcher par un triple chemin â sa ruine, Ole Dole réuv 
sit; eet artiste sait faire vibrer les cordes sensibles de nos ïankoe; 
nr/uosiitr s'empare de l'Américain, qui , dans le fond , a peu rie connais- 
sances musicales ; et quand Ole-Hule se penche sur son violon, qu'il ap- 
proche l'oreille le plus qu'il peut de la chanterelle, pour aspirer au main 
lui-même quelques-uns des sons qui depuis lonetemps sont devenus imper- 
ceptibles pour l'auditoire, celui-ci éclate en applaudissements et en cris 
de joie. 

— On demande pour la saison du carnaval et du carême , au gra>] 
théâtre de Trieste, une première danseu>e française qui ait fait sa répu- 
tation et obtenu des succès sur les principaux théâtres de Milan, de Ve- 
nise, do Turin, de Kaples, de Rome, de Vienne, de Paris, de Londres w. 
de .Saint-Pétersbourg. La direction du théâtre Invite les correspondants 
â lui adresser des propositions. 



f.e garant : Ernest IiFSC.II AMPS. 
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COMPOSÉ PAS 

GEORGES ONSLOW 

Membre de UnUUml de France. 
Op. 81. — Prix : 18 fr. 



POUR PARAITRE LE #5 SEPTEMBRE : 
Maaireaa Dus pair Plamo et Vi*l*ia 

CHARLES DE BÉRIOT 

SUR DES MOTIFS HONGROIS ET STYRIENS. 
Op. 81. — Prix : 10 fr. 
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1X8 SOIRËZS DE L'ORCÏÏESTBE. 

Berlioz va publier un volume intitulé : Les Soirées de l'orchestre, 
dans lequel, sous une forme tantôt sérieuse, tantôt comique ou roma- 
nesque, des questions importantes pour l'art musical so.n traitées. 

Ainsi qu'il l'indique dam le prologue, son livre contient des soirées 
littéraires, et d'autres qui ne le sont pas. Quand on joue au thûàire un 
opva franc is très-plat, OU un opéra italien très, etc., ou encore un 
opéra allemand, etc.— car l'auteur n'a point de préjugés, il indique le 
mauvais partout où il le trouve, — les trois quarts de l'orchestre s'abs- 
tenant alors d'exécuter leur partie, l'un des musiciens fait un conte 
joyeux, un autre lit tout haut un roman, celui-ci une nouvelle senti- 
mentale, celui-là fait la biographie d'un grand compositeur ; ou bien, 
pour répondre aux questions des artistes de cet orchestre étranger, l 'au- 
teur, qui est fort de leurs amis, trace le tableau des mœurs musicales 
de Paris et de Londres; puis, les musiciens jugent et condamnent sa 
critique ; et ce sont, ensuite, des discussions d'une verve fort ori- 
ginale . 

Mais si l'on joue dans ce théâtre, que Berlioz place dans une ville 
civilisée qu'il ne nomme pas, un chef-d'œuvre de quelque grand com- 
positeur, mort ou vivant, alors il n'y a ni lecture, ni récit, ni discus- 
sions a l'orchestre : personne n'y prie ; chacun des musiciens fait {sa 
tache avec zèle et respect : c'est une soirée perdue. 

Ce mélange d'enthousiasme impétueux pour les grandes choses de 
l'art musical, d'humour souvent sarcastique, et de petite -imans pleins 
d'un poétique intérêt, donnent a ce volume une physi . nie particu- 
lière qui doit en assurer le succès. 

Nous croyons être agréables aux lecteurs de la Gazttte tnusùate en 
leur donnant, par des extraits des diverses parties de ce livre (en ce 
moment sous presse, chez Michel Lévy). une idée du plan de l'auteur 
et de la manière piquante dont il l'a exécuté. 



Il y a dans lonord de l'Europe un théatrclyrique où i! est d'usage que le* 
musiciens, dont plusieurs sont gens d'esprit, sa livrent à la lecture et 
même à des causeries plus oc moins littéraire» et musicales pendant 
l'exécution de tous les opéras médiocres. C'est dire aujz qu'ils lisent 



et cause.it beaucoup. Sur tous les pupitres, à côté du cahier de musi- 
que, se trouve, en conséquence, un livre tel quel. De sorte que le mu- 
sicien qui parait le plus absorbé dans la contemplation de sa partie, le 
plus occupé à compter ses pauses, à suivre de l'œil sa réplique, est 
fort souvent acquis tout entier aux merveilleuses scènes de Balzac, aax 
charmants tableaux de mœurs de Dickens, et même à l'étude de quel- 
que science. J'en sais un qui, pendant les quinze premières représen- 
j talions d'un opéra célèbre, a lu, relu, médité et compris les trois 
i volumes du Cosmos de Humboldt : un autre qui, durant le long succès 
, d'un sot ouvrage, très-obscur aujourd'hui, est parvenu à apprendre 
, l'anglais, et un autre encore qui, doué d'une mémoire exceptionnelle, 
i a raconté à ses voisins plus de dix volumosdt conte*, nouvelle*, twe 
dotes et gaillardises. 

In seul des membres de cet orchestre ne se permet aucune dis- 
traction. Tout à son affaire, actif, infatigable , les yeux lixés sur ses 
! notes, le bras toujours en mouvement, il se croirait déshonoré s'il ve- 
, nait à omettre une croche ou à mériter un reproche sur sa qualité do 
i sou. A la lin de chaque acte, rouge, suant, exténué, il respire a peine ; 
et pourtant il n'o.«e profiler des instants que lui laisse la suspension 
des hostilités musicales pour aller boire un verre de bière au café voi- 
sin. La crainte de manquer, en s'atlardant , les premières mesures de 
l'acte suivant, suffit pour le clouer à son poste. Touché de sou zèle, le 
directeur du théâtre auquel il appartient lui envoya un jour six bou- 
teilles de vin à titre d'encouragement. L'artiste, qui a la conscience de 
sa valeur, loin de recevoir ce présent avec gratitude, le renvoya super- 
bement au directeur avec ces mots : u Je n'ai pa» besoin d'encourage- 
ment! » On devi.ie que je veux parler du joueur de grosse caisse. 

Ses confrères, au contraire, ne font guère trêve à leurs lectures, récits, 
discussions et causeries, qu'en faveur des grands chefs-d'œu vre, ou quand 
dans les opéras ordinaires, le compositeur leur a confié une partie prioci 
pale ctdumin.iule -, auquel cas leur distraction volontaire sentit trop aisé 
ment remarquée et les compromettrait. Mais alors encore, l'orthcstn 
ne se trouvant jamais mis en évidence tout entier, il s'ensuit que si k 
conversation et les études littéraires languissent d'u:ie part, elles s< 
raniment de l'autre, et que les beaux parleurs du côté gauche repren 
nent la parole quand ceux du côté droit reprennent leuri instruments 
Mou assiduité à fréquenter en amateur ce club d'instrumentiste 
pendant le séjour que je fais annuellement dans la ville où il est institué 
m'a permis d'y entendre narrer un assez bon nombre d'anecdotes et d 
petits romans; j'y ai môme souvent, je l'avoue, rendu leur politesse au 
j conteurs en faisant quelque récit ou lecture à mon t>ur. Or, le musi 
! cien d'orcliestre est naturellement rabâcheur, clquajid il a intéressé o 
, fait rire une fois son auJiloire par un bon mot ou une historiette quel 
i conque, fût-ce le 23 décembre, on peut être bien sûr que, pour rechci 
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cher un nouveau succès par (o même moyen, il n'attendra pas la fin de 
l'année. De sorte, qu'à force d'écouter ces jolies choses, elles ont fini 
par mobséder presque autant que les plates partitions auxquelles on 
les faisait servir d'accompagnement; et je me décide à les écrire, a les 
publier même, ornées des dialogues épisodiques des auditeurs et des 
narrateurs, afin d'en donner un exemplaire à chacun d'eux et qu'on 
n'en parle plus. 

Il est entendu que le joueur de grosse caisse seul n'aura point part 
a mes largesses bibliographiques. Un homme aussi laborieux et aussi 
fort dédaiguo les exercices d'esprit. 

Personnage* du dialogue. 

LE CHEF D'ORCHESTRE. 

Cobsixo, premier violon, compositeur. 
Sirdler. chef de» seconds v lolonp. 
Dixsn, première cont relusse. 
Tdbdth, seconde flrtto. 
Klciker atné, timbalier. 
Klein en jeune, premier violoncelle. 
De«vi>ck, premier hautbois. 
Wiktei». second basson. 

Bacon, alto. ,\c dc^ec nd pas do celui qui inventa la poudre.) 

Morax, premier cor. 

Fciiuiot, troisième cor. 

Carlo, garçon d'orchestre. 

on Honsici'R, habitué des stalles du parquet, 

l'actecr. » 

DEUXIÈME SOIRÉE. 
Exécution d'un oratorio. — Le sommeil de* justes. 
Il y a concert au théâtre. 

Le programme se compose exclusivement d'un immense oratorio, 
que le public vient entendre par devoir religieux, qu'il écoute avec un 
silence religieux, que les artistes subissent avec un courage religieux, 
et qui produit sur tous un ennui froid, noir et pejant comme les mu- 
railles d'une église protestante. 

Le malheureux joueur de grosse caisse, qui n'a rien à faire là-dedans, 
s'agite avec inquiétude dans son coin. Il est le seul aussi qui ose parler 
avec irrévérence de celte musique, écrite , selon lui, par un pauvre 
compositeur, assez étranger aux lois do l'orchestration peur ne pas 
employer lo roi des instruments, la grosse caisse. 

Je me trouve à côté d'un alto; celui-ri fait assez bonne contenance pen- 
dant la première heure. Après quelques minutes de la seconde, toute- 
fois, ron archet n'attaque plus que mollement les cordes, puis l'archet 
lembe... et je sens un poids inaccoutumé sur mon épaule gauche. 
C'est celui de la téle du martyr qui s'y repose sans s'en douter. Je 
m'approche, pour lui fournir un point d'appui plus solide et plus com- 
mode. Il s'endort profondément. Les pieux auditeurs, voisins do l'or- 
chestre, jettent sur nous des regards indignés. Grand scandale!... Je 
persiste à le prolonger en servant d'oreiller au dormeur. Les musiciens 
rient. « Nous allons somrreiller aussi, me dit Moran, si vous ne nous 
tenez éveillés de quelque rnçon. Voyons, un épisode do votre dernier 
voyage en Allemagne ! C'est un pays que nous aimons, bien que ce 
terrible oratorio vienne de 15. Il doit vous y être arrivé plus d'une 
aventure originale. Parlez, parlez vite ; les bras de Morphéo s'ouvrent 
déjà pour nous recevoir. — Je fuis chargé ce soir, à ce qu'il parait, de 
tenir les uns endormis et les autres éveillés? Je me dévouerai donc s'il 
le faut ; mais quand vous répéterez l'histoire quo je m'en vais vous 
dire, histoire peut- être un peu décollelée par-ci par-là, ne dites pas 
de qui vous l'avez apprise ; cela achèverait de me perdre dans IVprit 
des saintes personnes dont les yeux de hibou me fusillent en ce mo- 
ment. — Soyez tranquille, répond Corsi no ; je dirai qu'elle est de moi.» 

Jci l'auteur raconte aux musiciens l'histoire du llarpis'o ambulant, 
que nous ne pouvons reproduire, et après laquelle il continue ainsi son 
récit de la deuxième soirée : 



« Silnicc!... Les ronflements de mon alto et ceux du joueur de 
grosse caisse, qui a fini par suivre son exemple, se distinguent au tra- 
vers des savants contrepoints de l'oratorio. 

» De temps en temps aussi, le bruit des feuillets tournas simultané- 
ment par les fidèles lisant le sacré livret, jette une agréable diversité 
sur l'effet un peu monotone des voix et des instruments. — Quoi, 
c'est déjà fini? me dit le premier trombone. — Vous êtes bien hon- 
nête! Ce sont les mérites de l'oratorio qui me! valer.t ce compliment. 
Mais j'ai réei'cmcnl fini. Mes histoires ne sont pas comme celle firççui-, 
qui durera, je le crains, jusqu'au jugement dernier. Pousse, bourreia: 
va toujours! C'est cela, retourne ton thème maintenant ! On peut bien 
dire de lui ce que madame Jourdain dit de son mari : « Aussi sot par 
derrière que par devant 1 » Patience, dit le trombone, il n'y a pU 
que six grands airs et bail petites fugues. — Que devenir! — Il fa. t 
êlre juste, c'e^t irrésistible. Dormons tous! — Tous? Oh non, cela»,! 
serait pas prudent. Imitons les marins; laissons au moins quelques 
hommes de qunrt. Nous les relèverons dans deux heures. » On désigne 
trois contrebassistes pour faire te premier quarl, et le resle de l'or- 
chestre s'endort comme un seul homme. 

Quant à moi, je dépose doucement mon alto, qui a l'air d'avoir res- 
piré un flacon de chloroforme, sur l'épaule du garçon d'orchestre, «t 
je m'esquive. Il pleut à verse; j'entends le bruit des goult:ères; je 
cours m'enivrer de cet'e rafraîchissante harmonie. 

H. BERLIOZ. 

Ijc numéro prochain contiendra le fragment intitulé : de vrais mis - 
Tr.iBLS liibis rom.k, et le vocabulaire de la langue romaine. 

EIBU0GRÀPH1E. 

EMMA! «lin I.A TYPOfiBAPlIlU, 

Pvn Ambroise FIRMIN-DIDOT, 
Paru, IS3I. — l rot. in-V. 
(3« et dernier article) (1). 

Le xviu' siècle no nous offre quo bien peu de noms à mettre à cùtc 
de ces noms illustres que l'on rencontre si souvent dans le siècle pré- 
cédent : les Denys Thierry, les Louis Billaine, les Claude Barbin. les Sé- 
bastien Cramoisy. etc.. éditeurs de Corneille, de Molière, de Racine ei 
de La Foutaino, sont plus cé'èbres pour avoir été les imprimeurs privi- 
légiés de ces grands hommes, que pour l'exécution typographique de 
leurs impressions. Cependant, Sébastien Cramoisy, reçu libraire c» 
1602, fut justement honoré pour son savoir, sa probité et ses talents; 
il fut syndic de sa communauté, éclicvin de la ville de Pari?, grand- 
juge, consul, administrateur des hospices; enfin il est le premier au- 
quel fut confiée, par le cardinal de Riihclieu, la direction de l'Impri- 
merie royale, établie au Louvre en lO'iO, et après sa mort, arrivée en 
1669, cet emploi fut donné à sa veuve. 

Antoine Vitré, nommé imprimeur du roi en langues orientales (1630;. 
acquis une grande réputation par ses éditions en caractères orientaux : 
sa Pohjgl lie (2), 9 vol. gr. in-f», est un des chefs-d'œuvre de l'im- 
primerie parisienne. 

Nous ne devons pas laisser passer l'année 1631 saus faluer la nais- 
sance do la presse périodique: Louis MU, par une charte, donne la 
direction et le privilège de la Gazette de France (petit in-.'i*) à soi 
médecin Théophraste Rcuaudot, qui, pour amuser ses malades, avait 
amassé de tous côtés des nouvelles, ce qui l'avait mis en grande mode. 
Ce fut le premier journal de tout le royaume ; en 1731. il n'en exblait 
encore que quatre, dont trois littéraires: la Gazette de t'ra*r,k 
Journal dex Snv ntt, le ilenure et les Mémoire des Trëvtux. Aujour- 
d'hui les unités ont été remplacées par des centaines. 

(I) Voir les n- 34 et 37. 

U) Dite du prtodrnt Le Jay, parce que ce magistral, «près avoir *acrilM ioo» " 
fortune à c« grand ouvrage, te (Il piètre tt fut n omm il plus urd conseilla i'Ifc- 
par Louis XIV. 



de twbis. 



Louis Billaine, dont le père et l'oncle étaient libraires dès 1614. fut I 
| reçu imprimeur libraire en 1652. sa librairie fui la plus importante du 
temps. Il publia, en 1678; le Clossariitm mediœ et in/imtr latinitntis, 
de du Gange ; 3 vol. in-f*. — l.cs épreuves de ce grand ouvrage, dont 
l'immense mérite et la belle exécution typographique font honneur à 
. la France, furent corrigées par J. Spon, le célèbre voyageur, et ensuite 
! par le P. Colonia, jésuite non moins célèbre. 

I le nom de Didot, qui doit tant briller dans le siècle suivant, appa- 

; ralt pour la première fois en 1698. 

Pourquoi les hommes illustres du siècle de Lotiis XIV, puisqu'on est 
convenu d'appel t ainsi les soixante dernières années du xvit* siècle, 
pourquoi ces hommes qui ont tant fait pour la gloire de la France, 
n'ont-ils pu trouver un seul imprimeur digne d'attacher son nom a 
leurs œuvres impérissables? Pourquoi ces hommes, Corneille et Molière 
par exemple, sont-ils obligés de courir sans cesse d'imprimeur en im- 
primeur, et souvent de foire vendre leurs pièces de Ihéîilrc chez tel ou 
tel pour leur propre compte? Voyez Molière : . c a première pièce est 
imprimée par Claude Barbin cl Gabriel Ouinet ; puis viennent Jean Hi- 
bou, Charles de Scrcy, Guillaume de Luyne, Louis et Claude Billaine, 
rtobert Ballard, Nicolas Le Gras, Pierre le Monnier, Pierre Prouvé et 
Denys Thierry enfin, l'un des imprimeurs, avec Cl in le Barbin, de l'é- 
dition originale collective de ses rruvres, donnée c:i 1674? Oue de 
temps précieux perdu par Molière dans toutes ces courses à l'impri- 
meur! Que de soucis, que de fatigues, que de fastidieux emlurras un 
! homme comme Henri Estienne, comme Pierre Didot. ne lui aurait-il 
pa9 épargnés ? 

Pendant la première partie du xviu' nous voyons apparaître quel- 
ques noms destiné* à la célébrité. 

Jean Anisson et son fils Laurent, tous deux directeurs de l'Imprime- 
rie royal:, le premier en 1701, le second en 1723. C'est un de leur 
descendant, M. Anisson-Dupcrron 1), qui, le 23 a Vit 1792, porta plainte 
à l'Assemblée nationale de l'enlèvement fait parMarat.au nom delà 
commune de Paris, de quatre presses avec les accessoires nécessaires 
pour l'impression de ses pamphlets révolutionnaires. Maral n'en resta 
pas moins détenteur des presses, et plus tard lit monter Anisson-Du- 
perron sur l'échafaud (2). 
Joseph Barbou. qui vient s'établir libraire à Paris en 170/|. 
L'origine de celle famille remonte au milieu du xvi' siècle. Jean Bar- 
bou. imprimeur à Lyon, s'était fait remarquer par plusieurs éditions, 
ot particulièrement parcelle des Œuvres de Marof, 1539, petit in 8*. 
i L'homme le plus considérable de cot'e nombreuse famille d'imprimeur 
\ fut Joseph-Gérard Barbou, neveu de Joseph, reçu imprimeur à Paris en 
jj 1750. C'est en 17">4 que parait le premier volume de la charmante col- 
'' leolion des auteurs latins imprimée par lui. Celte collection forme 71 
j volumes in-12. 

Contellier (Antoine-Urbain), reçu libraire en 1712. Son fils, portant 
le même nom, le fut en 1741 - Secrétaire de la Fillon, romancier, édi- 
teur, il est connu par sa jolie édition des classiques latins, et de quel- 
ques anciens romans qu'il fil imprimer à Paris. — Il meurt en 1763. 

Avant d'arriver aux Didot, citons encore quelques noms recomman- 
dables et qui. pour la plupart, se sont perpétués jusqu'à nous. 
Marie-Joseph Barrois. reçu libraire en 1734. 
Tillard (Nicolas-Martin), bibliographe distingué. 1764. 
Debure (Guillaume-François). 1753 (3). C'est l'auteur de la Ethno- 
graphie instructive ou Traité des livres rare* et singuliers, 7 volumes 
in-8". 1703. 

Panckoucke (Charles-Joseph), fils d'un libraire de Lille, libraire à 
Paris en 1762. Imprimeur en 1774. 
Delalain (Nicolas- Augustin), 1764. 

(I) Ausni directeur do l'Imprimerie nationale. 

(S) C'est Mo 61», M. Aimson-Diipcrron, ancien regt»»ur de l'Imprime nationale 
en 1BI5, ancien pair de fronce, qui vi-nt de mourir ce* jour» derniers dans un âge 
I avancé. 

j (J) En I*W, nous trouron» dej» un Dubnre (Jficolas), libraire à Paria. 
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Fournier jeune, 1765, auteur du Manu*! typtjraphiçu-, 2 volumes 
in-12 imprimés chez Barbon. 
Nyon (Marie-Jean-Luc), savant bibliographe. 1787. 
Crapelet (Charles). 1789. 

Momoro. gendre de Fournier jeune. 1702. Son nnm acquit une cer- 
taine célébrité pendant la révolution. Il périt sur l'échafaud en 1794. 

L'imprimerie est tout a fait à la mode, pendant ce xvnr siècle, à la 
cour, chez les princes et chez les grands. 

Garon de Beaumarchais se fait imprimeur à Kehl ; M. de Boi.vgolin, 
un archevêque d'Aix, fait imprimer chez lui quelques petites pièces de 
poésies légères, beaucoup trop légères; Horace Walpole a son imprime- 
rie h Strawherry-IIill, où il corrige les épreuves do son ami, le vieux 
président Hénaull ; et tant d'autres qui impriment eu font imprimer 't 
eut li'-ws </? la Itnstil e et aux risques de 3,000 livres d'amende qui 
menacent tout individu, quel qu'il soit, possesseur d'une presse parti- 
culière. 

D'un autre côté, les princes ne dédaignaient pas de consacrer quel- 
que ï roins h cet art. 

Le régent fait imprimer a ses frais et surveille lui-même quelques 
éditions restées célèbres , entre autres celle de Daphnis et Chlvé (trad. 
d'Amyot). 

Le duc de Bourgogne a son imprimerie a Versailles. 

Louis XV imprime lui-même à Paris un ouvrage qui porte ce litre : 
O urs des prinripavr f étires et rivières de l'Europe, composé cl im- 
primé par Louis XV, roi de France et de Navarre, en 1718; Paris, dans 
l'imprimerie du cahii-et de Sa Majesté, dirigée par J. Colomb.it; 1718, 
in-8°. 

Louis XVI et ses frères ont les mêmes goûts : la co'lection ad vsum 
Pe'pfiini, confiée par le roi aux presses de Didot l'alné, et qui forme 
un choix d'ouvrages d'une admirable exécution : la Crusal mine li- 
b'rata, de Monsieur (Louis XVIII) ; enfin, la charmante collection du 
comte d'Artois, en font foi. 

Pendant que nous parlons des rois de France, n'oublions pas 
M"* de Pompadonr, qui se donne une petite imprimerie dans son 
appartement, mt Nord, et y fait imprimer la Rodoyiine, de Corncil'e, 
précédée d'une estampe de Boucher, gravée par les blanches mains 
de la favorite. Ce volume in-4\ tiré seulement à vingt exemplaires, 
est un de ces bijoux qu'un amateur ne saurait trop payer. 

En 1723 parut le règlement pour la librairie et l'imprimerie de Paris, 
arrêté en conseil du roi le 28 fév rier 1723. 

Cet important document, rédigé avec un soin extrême par le chan- 
celier d'Aguesseau, est cité en grande partie par M. Didot. Comme cela 
ne doit intéresser que médiocrement le plus grand nombre de nos lec- 
teurs, nous passons outre. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, le nom de Didot se rencontre 
pour la première fois dnns les annales de la librairie en 1698. Marie- 
Anne Didot, fille de Denys Didot, marchand de Paris, et femme de Jean- 
Luc Nyon, est reçue libraire. 

François Didot, son frère, libraire en 1713, est nommé imprimeur 
seulement en 175';. Intime ami de l'abbé Prévost, il publia tousses 
ouvrages, et ce fut dans la inoison de Sainl-Firmin que ce pauvre abbé 
vint mourir des suites d'une autopsie prématurée. L'abbé de Bernis 
avait été employé chez lui comme correcteur h sa sortie du séminaire: 
c'était, en quelque sorte, un moyen pour certains jeunes gens avides 
de savoir, de perfectionner leur éducation. 

François Ambnwe Didot, fils du précédent, fut reçu imprimeur en 
1753 ; ses éditions seront toujours et ajuste titre renommées. La col- 
lection des classiques français imprimés pour l'éducation du Dauphin , 
et la collection dite d'Artois suffiraient largement pour établir la répu- 
tation d'un imprimeur. Nous avons sous les yeux son admirable Bible 
latine de 1785 en 2 ^ol. in-.V\ Il est impossible de rencontrer un mo- 
nument typographique plus complet : luxe d'impression et de papier, 
élégance des caractères, admirable exécution , en un mot . tout s'y 
t rouve réuni au mîme degré. C'était par ses conseils que Johannol, 
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d'Annonay, avait imité en 1780 le papier vélin employé par Basker- 
villo pour sa belle édition du Virgile, in-4»; et depuis cet essai, l'im- 
primerie des Didot eut à sa disposition du papier égal, sinon supérieur 
à celui des célèbres ty|>ographcs anglais. 

En 1790, Benjamin Franklin, l'ouvrier imprimeur, vint visiter son 
imprimerie et lui confia son petit-fils. Ce sont là de ces souvenirs qu'il 
est bon de consigner, parce qu'ils n'intéressent pas seulement une fa- 
mille , ils appartiennent à l'histoire d'un pays. 

Pierre- François Didot, second fils de François, fut reçu libraire la 
même année que son frère, en 1753. Il est le fondateur de la papeterie 
d'Essonue, et sa fille épousa Bernardin de Saint-Pierre. Plusieurs de 
ses fils rendent d'éminenls services à la typographie, par les perfec- 
tionnements cl les découvertes dont ils l'enrichissent. 

Pierre Didot, filsalué d'Anibroise, est nommé libraire en 1785, et 
imprimeur en 1789; il succède à son père cette même année. En 
1798, il présente à l'Exposition des produits de l'industrie sa grande 
édition du Virgile, gr. iu-fol., sur papier vélin, enrichie de gravures 
d'après Gérard et Girodet, imprimée avec des caractères neufs gravés 
et fondus par son frère Firtnin. 

Ce Virgil'-, l'Uoraeds 1799, le ffac«'»cdel801, sont des livres qui 
n'ont jamais été surpassés, c La correction de Virgile est telle, dit Le- 
» pelletier, que malgré les plus minutieuses recherches, on ne trouva 
» à reprendre qu'un J dont le point s'était détaché à la pression. » 

Pour honorer l'imprimerie dans la personne de Pierre Didot, le gou- 
vernement fait placer ses presses au Louvre, en 1798. C'est de là que 
sortent les belles éditions dites du 1-ouvrc. 

Firmin Didot, frère du précédent, succède à son père pour la fon- 
derie, en 1789. Inventeur du sléréotypage, imprimeur du roi, plusieurs 
fois député , il termine en 1836 sa glorieuse carrière. 

En 1819, M. Ambroise-Firmin Didot, notre auteur, et son frère, 
Hyacinthe Firmin, qui, depuis longtemps, secondaient leur père Firmin 
Didot. deviennent ses associés pour la gravure et la fonderie en carac- 
tères, l'imprimerie, la librairie et la papeterie. Ils obtiennent des mé- 
daillcsd'or en 1819, 1823, 1827, 1834 et 1839. L'aîné des deux frères 
ayant été nommé membre du jury de l'Exposition, leur établissement 
se trouve hors de concours en 1844 et 1849. 

Les poinçons dont les frappes avaient servi à l'édition de Virgile et 
de V Horace, améliorés par M. Ambroisc-Firmin Didot, furent déclarés 
atteindre le nrc p<us ultra de la perfection par les membres du jury de 
l'Exposition de Londres, en 1851. M. Didot avait été chargé de pré- 
senter le rapport du jury de celle gra 'de manifestation industrielle. 

S'il nous était permis de développer ce qui ne peut être ici qu'une 
analyse, nous devrions consacrer un long article à la série innombrable 
de perfectionnements ingénieux, de découvertes précieuses, qui ont 
permis aux membres de la famille Didot, depuis 17 13 jusqu'à nos jours, 
de porter la typographie à sa perfection et les ont placés au niveau des 
Estienne, au-dessus des Aide. 

Cette parlie du travail de M. Didot, où il rend compte, avec modes- 
tie, des efforts qu'ont fait ses ancêtres et lui-même pour arriver à cet 
éclatant résultat, est fort intéressante pour tous ceux qui ont quelques 
notions pratiques de cet art. 

Il nous reste encore quelques mots à dire sur l'état de l'imprimerie 
dans ces derniers temps : nous no pouvons oublier les noms de Panc- 
koucke fils, imprimeur, depuis 1814, des frères Renouard, imprimeurs 
cl libraires, dignes fils de l'auteur des annales, des Aide et des Estienne-, 
de M. Hachette, imprimeur et libraire de l'Université, de M. Paul Du- 
pont, l'inventeur de la litho-typographie, etc. 

Un mot aussi, puisque notre travail est accueilli dans les colonnes 
d'un journal de musique, fur M. Duverger. 

En 1834, M. Duverger, imprimeur à Paris, expose les résultats de 
son nouveau système pour exécuter typographiquemenl la musique. 
Le procédé consiste à mouler dans le plâtre les pages composées en 
caractères mobiles, qui ne contiennent que les notes et les portées. Le 
tracé des lignes est fait ensuite dans ce moule en plâtre par un procédé 



mécanique, en sorte que le cliché que l'on retire du moule ainsi com- 
plété donne à la fois, réunies, les notes, les portées et les lignes 
exemptes de la brisure qui se fait toujours remarquer dans la musique 
exécutée par les anciens procédé*. 

En 1844, il obtient la médaille d'or pour le succès de cette décou- 
verte et pour de nouvelles cartes géographiques exécutées d'après un 
procédé de son invention. 

L'histoire de l'imprimerie, son établissement, ses progrès dans les j j 
provinces, sont ensuite rapidement passés en revue par M. Didot. A 
Lyon, où elle fut établie presque en même temps qu'à Paris (1473). il j t 
rencontre Barthélémy Buyer, Dolct, Jean de Tourner, les Gryphes, 
Guillaume Roville, Jean et François Frellon, Jacques et François Junl", I 
Cardon el les Anisson. 

A Rouen, où l'imprimerie date de 1474, il cite Pierre Maufcr, Jehan i 
Ubourgcois, Martin Morin, etc. 

A Tours, il parle des ateliers immenses et des onze machines de 
MM. Marne, qui tiennent aujourd'hui, avec M. Silbermann, de Stras- 
bourg, le prrmier rang parmi les imprimeurs de province. 

A Marseille, où l'imprimerie ne fut introduite que fort tard, il cite 
l'aïeul du prédicateur Mascaron, Pierre Mascaron. 

Il avait parlé plusieurs fois, dans le corps de l'ouvrage, de M. Sil- 
bermann, de Strasbourg, qui obtint, à l'Exposition de 1839, la médaille 
d'or pour ses impressions polychromes exécutées typographiquemenl 
et avec succès. 

Nous regrettons que le temps et l'espace aient manqué à M. Didot 
pour s'étendre un peu plus longuement sur les phases diverses de la 
typographie dans les principales villes de France: les Marnef, de Poi- 
tiers-, Cl. Millanger. de Bordeaux, et tant d'autres méritaient au moins 
une mention honoroble. Mais, dans une note, M. Didot prévoit cette 
objection, et tout en convenant que son travail n'est pas complet à cet 
égard, il semble s'engager un jour ou l'autre à combler cette lacune , 
ce que nous espérons vivement. 

Nous le répétons en finissant : ce n'est point à nous, obscur biblia- j 
phile, qu'il appartient de mesurer à M. Didot la part d'éloges qui lui | 
revient pour le long et minutieux travail que nous venons d'analyser. 
Ce ne serait point à nous non plus à formuler un blàmc , y cùt-il ma- 
tière à blâme. Nous n'aimons point la critique injuste et malveillante, 
surtout quand elle s'attaque à un ouvrage de cette portée. A celui qui 
reprocherait à M. Didot quelque confusion dans les détails, un défaut 
de suite dans le plan de son travail, nous répondrions, comme nnus 
avons cherché à le faire, en résumant les faits intéressants et curieux 
qu'il a cités, les aperçus nouveaux qu'il a mis en lumière avec u:ie i 
patience, une érudition el une sagacité merveilleuses ; nous cherche- 
rions enfin à démontrer que cet estai sur la typographie est peut-être j 
le monument le plus complet qui ail encore été consacré à l'histoire 
de cet art. 

Un mot encore que nous empruntons à M. Audouin de Geronval, qui, , 
lui aussi, a fait un traité sur la typographie : 

« La protection constante accordée par nos rois aux imprimeurs de ; | 
Paris n'a point encore été imitée par las sociétés savantes. On n'a pat '■ 
encore vu siéger à l'Académie des sciences un seul des artistes kabilts ■ 
qui onl encouru nu progrès de cet art. - 

A bon entendeur, salut ! 

E. D. 

— 

HOTES HBTOBI0DIS 

Sur l-s co- certs donnés par C Association des a: tistes-musjciens a 
Vienne , au profil du fonds de pensions pour les veuves el les orpkc- 1 ! 
lins. 

I j 

Ces concerts, qui datent de l'année 1772, el dont le Dombre s'élève 
aujourd'hui à 264. fournissent, dans leurs programmes , des donnée* |j 
du plus haut intérêt, par la raison que les plus célèbres compositeurs des jt 
temps passés y ont pris part. Nous en extrayons les détails suivants : | 
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1. Dans le 34' concert, 3 avril 1781, fut exécutée une symphonie 
pour orchestre, composée pr M. W. Amédée Mozart. 

Le programme original que nous avons sous les yeux renferme une 
note fort naïve, que nous transcrivons textuellement : « Ensuite mon- 
sieur le chevalier W. A. Mozart — il avait reçu l'ordre de l'Éperon 
d'or — se fera entendre seul sur le piano. M. Mozart est déjà venu ici 
à l'ago de sept ans, et il a obtenu dès lors les suffrages unanimes du 
public, soit comme compositeur, soit par son habileté singulière à 
frapper. » 

En effet, cela est fort singulier. A l'époque où l'on jova't encore 
réellement du clavecin, on employait le terme frapper; aujourd'hui, 
où, en vérité, on frappe le piano, on se sert du mot jouer. 

2. Dans le 42* concert, 22 janvier 1783, Tut exécutée, pour la 
première fois, une symphonie pour orchestre , de Joseph Haydn, par 
180 instrumentistes. Dans la même soirée, W. A. Mozart joua un 
concerto pour clavecin, de sa composition. 

3. Le 28 mars 1784, fut exécuté, pour la première fois, l'oratorio de 
Joseph Haydn : le Retour de Tobie. 

4. Le 23 décembre 1785, il est dit de nouveau dans le programme . 
« Dans l'entr'actc suivra un concerto pour clavecin, composé et fappé 
par W. A. Mozart. » 

5. Le 9 avril 1786, le compositeur Charles de Ditlersdorf a dirigé en 
personne son oratorio Job. 

6. Dans le 61 e concert de la Société, le 22 décembre 1789, le cé- 
lèbre quinlleUc en la majeur, pour clarinette et instruments à cordes, 
composé par Mozart, fut joué pour la première fois. 

7. Le 70* concert, 22 décembre 1793, emprunta un grand éclat de 
la présence du grand tnaistro Joseph Haydn, qui dirigeait en personne. 
Deux de ses grandes symphonies, qu'il venait d'écriic pour Londres, 
y furent exécutées à celle occasion pour la première fois, ainsi qu'un 
chœur. 

8. Dans le 79* concert, 29 mars 1795, Louis Van Beethoven a joué 
un nouveau concerto pour clavecin, de sa composition. 

9. Dans le 90' concert, 1" avril 1798, le quintettn en mi bémol mi- 
neur, pour. clavecin et instruments à vent (œuvre 16"), nouvellement 
composé par L. V. Beethoven, fut exécuté par les artistes suivants : 
l'auteur y tenait le piano; hautbois, M. T. Riebensee-, basson, M. Ma- 
tauschek ; clarinette, M. Becr; corno (?), M. Nikl. 

10. Dans le 92* coacert, 22 décembre 1798, Joseph Haydn dirigea 
de nouveau, en personne, sa symphonie militaire. 

11. Dans le 96' concert, le 22 décembre 1799, la Société flt exé- 
cuter pour la première fois la Création, de Haydn; les chanteurs- 
solistes étaient : MIL- Saal, M. Matthaeus-Heitmayer, M. Saal. Les prix 
avaient été doublés, et la recette fut de 4,774 florins. 

12. Ce fut daus le 104'couccrt, 22 décembre 1801, que l'on donna 
pour la première fois les Saisons, do Joseph Haydn, avec les mêmes; 
on Dt 3,983 florins de recette. 

13. Dans le 12' concert, 22 décembre 1803, le célèbre compositeur 
abbé Vogler dirigea son opéra de Castor et Poll»x. 

14. Le 120' concert. 22 décembre 1805, fut dirigé par M. Luigi 
Chcrubini, directeur du Conservatoire de Paris, qui se trouvait alors à 
Vienne ; on y entendit une ouverture et deux chœurs de sa compo- 
sition. 

15. Dans le 126' concert, 22 mars 1807, le maître de chapelle 
Huminel dirigea sa cantate : Diane et Endymiu*. 

16. Dans le 165' concert, 31 mars 1817, la Société donna, pour la 
première fois: 1 e la 7» symphonie en la; !• le Christ au jardin des 
Olives, par le même. Produit di la soirée : 3,164 florins. 

Cet exposé nous fournil la preuve que de tout temps les plus grands 
artistes se sont empressés de consacrer leur double laleut de composi- 
teur et d'exécutant à la création et à la conservation d'une institution 
philanthropique, 

(Souielle Guette de View, 26 août 1852.) 



Je n'ouvre jamais sans un sentiment d'admiration mêlé de douleur 
les grandes partitions de la musique religieuse allemande : la Passion, 
de Bach ; le Messie, de Haendel; Elie, de Mendelssohn. L'admiration, je 
l'accorde à celle puissance d'imagination qui, dans un champ restreint 
par les convenances du sujet, sait faire jaillir des ressources de l'art 
seules assez d'éléments pour exciter constamment l'intérêt des auditeurs ; 
la douleur, il faut l'avouer, c'est l'indifférence avec laquelle mon pays 
accueille de semblables œuvres qui me la cause. Si l'on disait à un habi- 
tant de Berlin ou de Vienne qu'à Paris il n'existe pas une salle où l'on 
puisse exécuter les grands ouvrages de Haendel et de Bach, que pour 
les entendre nous somme» obligés de passer le détroit et d'aller les de- 
mander à ces Anglais dont la France conteste avec si peu de raison le 
bon goût musical; si 1 on ajoutait qu'il y a quatre ou cinq ans le nom 
de Mendelssohn était à peu près inconnu du public tandis qu'il soulevait 
l'admiration do l'Allemagne entière ; que la Société des concerts osait 
à peine hasarder devant son opiniâtre public quelques fragments de ses 
symphonies ; que l'ouverture de la Grotte de Fingal, par exemple, fut 
exécutée deux ou trois fois à cette Société, et, qu'accueillie avec la plus 
froide réserve, ce ne fut que plus tard qu'on daigna lui accoi-der droit 
de cité; alors l'honnête Allemand resterait muet d'étonnement, et se 
demanderait : Quel est donc ce peuple qui s'arroge le droit de faire et de 
défaire les réputations, et qui ne connaît même pas les auteurs dont il 
parle et les causes qu'il prétend juger ? 

Soyo: s francs. Je veux bien, puisque j'écris dans une feuille fran- 
çaise, reconnaître aux Français tous les mérites, ta grâce, l'esprit, 
le bon goût, l'instinct des délicatesses de l'art ; mais, en tout cas, on 
accordera bien que cette initiative généreuse qui pressent les chefs- 
d'œuvre; que celle intelligence vive et patiente à la fois qui les analyse 
et ne se presse pas de jouir, pour plus tard se presser d'oublier; que 
ces deux qualités, indispensables à tout juge équitable, le public fran- 
çais ne les possède pas. Sa devise, c'est bien ce vers de Lamartine : 
fUton»-aou&. JouiMOtia ! 

Il nous est malaisé de dépouiller l'ordre habituel de nos pensées, de 
nous associer à celui des écrivains, des artistes d'une autre nation. 
Pour q elques grands hommes dont le public a eu la révélation, com- 
bien d'autres sont ignorés de lui ! C'est hasard si les noms de Shakes- 
peare, de Beethoven, de Murillo. sont parvenus à lasser son indiffé- 
rence : c'est à un concours de circonstances trop long à analyser qu'ils 
doivent leur renommée, tandis que des artistes d'un génie égal ne 
peuvent chez nous soulever le poids de leur obscurité. Faut-il un 
exemple? Je citerai Lopez de Vega pour la poésie , S. Bach pour la 
musique, Hemling pour la peinture. En musique, ce que la France 
préfère, ce sont les terrains plats, les chemins bien frayés ; une petite 
montagne nous fera peur, c'est-à-dire que si le public rencontre un 
chef d'oeuvre , pour peu qu'il soit pénible de s'élever à cette hauteur, 
il préférera passer au pied. Il y gagne, après tout, ce que gagnerait un 
voyageur qui parcourrait les Pyrénées et les Alpes, mais seulement 
sur les routes accessibles aux calèches à deux chevaux. 

La musique religieuse de Mendelssohn est si pou connue en France, 
qu'il ne semblera pas inopportun d'analyser un de ses plus remarquables 
ouvrages. Cette analyse pourra rectifler de« erreurs. Si d'après ses œu- 
vres de piano, d'après ses symphonies et ses ouvertures, on portait un 
jugement général sur les œuvres de l'auteur à' Elie, l'on se tromperait 
étrangement. Avant lout, Mendelssohn est un classique ; c'est-à-dire 
qu'il pouvait quelquefois manquer d'imagination : tous les hommes 
sont sujets à ce malheur ; mais, au moins, il ne manquait jamais de 
science et de goût. 

Il possédait une admirable mémoire, avait approfondi les secrets des 
anciens maîtres, savait emprunter à chacun ce qu'il avait d'excellent; 
de plus, il avait le don de l'imagination, quoique ses fruits fussent chez 
lui quelquefois tardifs. Nul compositeur n'a su, mieux que lui, confor- 
mer son style au caractère du morceau qu'il doit traiter. S'agit-il de la 
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symphonie, il trouvera moyen de renchérir sur les délicatesses, su" les 
subtilités même de Beethoven. Il fera de son instrumentation une den- 
telle dont l'œil le plus exercé pourra seul suivre les inCuis détours. 
S'agit-il de musique de chambre, il ne laissera rien s'éjarer dans l'œuvre 
immense de Haydn et de Mozart et puisera à coupes abondantes dans 
l'œuvre de Beethoven. Et ceci, je veux le déclarer, n'est nullement une 
accusation de plugiat. Mendelssohn s'assimilait les procédés, le moule 
pour ainsi dire; mais l'ordre des pensées lui appartient bien réelle- 
ment. Lui-même, dans le champ si vaste et qui offre encore tant d'es- 
pace à explorer, la mélodie harmonique e'. le rhythme, a Tait des décou- 
' vertes dont ses successeurs profiteront à leur tour. Ainsi , de Haydn à 
Mendelssohn les perspectives de l'art musical vont toujours s'élargissant : 
la musique, cet art si jeune et déjà si puissant, est loin encore d'avoir 
atteint le but après lequel toute chose décroît et périt d'après les lois 
immuables qui régissent l'humanité. 

Dans la musique instrumentale, le musicien exercé s'apercevra aisé- 
ment que la musc de Mendelssohn est petite-fille de la mu-* de Haydn. 
Dans ses oratorios, il semble répudier toute parenté avec l'illustre 
auteur des Saisons. C'est à d'autres sources que Mendelssohn s'est ins- 
piré; il a gravi des hauteurs sublimes pour y recueillir des pensées 
plus grandes. Aussi, selon moi, Alhalie, Faulus, Etw, sont-ils les véri- 
tables titres do gloire du maître allemand. 11 y a dans l'art allemand 
deux styles, deux écoles, deux courants d'idées bien distinct.* : l'un 
noble. gracieux, enchanteur, inépuisable en richesses, accessible à 
tous, fertile en aspects variés, en perspectives nouvelles : c'est le style 
de Haydn, de Mozart, et de Beethoven dans sa première manière; l'au- 
tre, plus solitaire, plus difficile à pénétrer, plus austère, mais aussi 
plus grandiose plus véritablement destiné à chanter la gloire du Sei- 
gneur : c'est celui de Haendel, de S. Bach avant tout, et aussi de Bee- 
thoven vers la fin de sa carrière ; de Beethoven, dont le génie cul la 
singulière destinée d'être le confluent où devaient se réunir les ondes 
abondantes de ce* fleuves immenses. Lisez les Saisons, la Création 
d'Haydn, le Dirid pénitent, même le Req-tiem de Mozart, vous trou- 
verez une belle et expressive musique, mais qui, par la périodicité des 
mélodies, parlenr forme même, par le caractère du l'instrumentation , 
appartiennent a la musique profane. Lo caractère religieux leur manque 
essentiellement, sauf dans les morceaux où l'expression des affections 
humaines peut être confondue avec cello des affections divi >es. Disci- 
ple de Mozart et de Haydn dans la musique instrumentale, Mendelssohn 
a rompu hardiment avec leurs traditions dans ses oratorios. C'e>tà 
Haendel, c'est à Bach qu'il est venu renouer la chaîne du passé ; c'est 
du Messie et de la Passion qu'il s'inspire. Il ne rencontre pas l'inspi- 
ration brûlante qui a dicté dans le Jadis M ichub e le célèbre 
chœur : Chinions nW ire; son génie ne lui soufflera pas l'introdnc- 
lion, avec choral et double chœur, de la Passion : œuvre qui ne pou- 
vait être continuée avec une telle grandeur sans dépasser les limites de 
l'intelligence humaine ; mais, venu plus tard dans la carrière, il a pu 
évilcr plusieurs fautes où sont tombés ses illustres devanciers; il a pu 
resserrer dans un cadre moins vaste l'oratorio, l'oratorio dont les 
formes fatiguent par la multiplicité de ses ressorts. De [.lus, il a pu les 
varier par les combinaisons orchestrales, par les diversités du timbre. 
Dans quelques scènes bien motivées, il a pu, par des transitions ména- 
gées avec art, faire intervenir le style profane. Les ressources de l'har- 
monie moderne lui sont aussi venues puissamment en aide. Enfin si quel- 
quefois l'inspiration ne l'eût abandonné, si quelquefois il n'eut pris 
pour le souffle du génie ce qui souvent n'était que le coiiseil de l'ex- 
périence, il aurait r 'alisé lo plus grand de tous les problèmes, celui de 
captiver constamment pendant de longues heures un public avec un 
ouvrage où l'intérêt dramatique est modéré, où celui de la mise en 
scène n'existe pas, où les chanteurs et les instrumentistes, par les 
convenances du sujet, doivent imposer un frein à leurs excursions vo- 
cales cl instrumentales , où l'instrumentation doit toujours revêtir un 
caractère sobre et grandiose à la fois, et par conséquent est priv-de 
son plus puissanl moyen d'expression, la force et l'éclat. Si Mendels- 



sohn n'a pas en tous points résolu le problème dans Paulus et ifons 
Alhalie, il l'a presque vaincu dans Elie; et si sa vie n'eût été si brus- 
quement tranchée, quelque nouveau chef-d'œuvre eût définitivement 
assigné a l'oratorio ses véritables et majestueuses limites. 

Dans un prochain article, j'analyserai les principaux morceaux de 
cette grande partition. 

Léon KREUTZER. 




REVUE CRITIQUE. 

vellei £tn4«s Jours il 1ère*. Op. 8 S*. _ 
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11 se livre en ce moirent devant le public de l'Europe musicale un 
assaut général entre les compositeurs, arrangeurs, consommateurs 
é Jileurs de musique de piano surtout. Rien n'égale le nombre des pro- 
ducteurs de ce genre de musique. Voici venir ou plutôt revenir dans 
l'arène des producteurs, que, du reste, il n'a jamais quittée, M. Czeniy, 
armé de son 820* œuvre, intitulé 90 Etudes journalières, recueil utile, 
indispensable aux jeunes pianistes qui se veulent familiariser avec tous 
I js rby lûmes, tous les doigtés, ou plutôt avec le doigté rationnel qu'il a 
donné à ses élèves, Thalbcrg. Liszt, Doeliler, Mme Blaetka... Nous cite- 
rions de plus illustres inms dans l'art de jouer du piano et celui de s'y 
laire applaudir, si nous connaissions de plu s habiles prestidigitateurs. Et, 
à propos de Doehler, cet écrivain charmant de charmantesfantaisics pour 
le piano, nous signalerons parmi se3 derniers caprices-arrangements 
pour cet instrument, un joli mélange de mélodies italiennes, comme il 
en naît continuellement sons le beau ciel de l'Ausonie, intitulé Yedtr 
Kopuli, poi mon. Que dire de ces chants faciles, à tournure originale, 
qui jouissent déjà, peut-être même depuis longtemps, des privilège d« 
la popularité ? Qu'arrangées de cette manière fine et distinguée qui 
caractérise le faire de M. Décider, ces méloJies vont passer de la nie au 
salon, et qu'on les y jouera, qu'on les applaudira, qu'on les redira 
pour soi et pour le public. Si, de cette charmante musique qui est ce- 
pendant d'une assez difficile exécution, nous passons à l'arrangement 
fjc lc, les consommaient s de celle légère denrée musicale n'ont que 
l'embarras du choix. Mettez quatre jolies petites mains avec la Fan- 
taisie sur la Curbc'l 'c doraiys, |>ar M. Croisez, cl elles évolueront 
s ir le clavier aussi facilement que gracieusement ; cl deux jeunes in- 
telligences musicales jouiront d'un b inheur naïf et pur, mélangé d'é- 
m-ilation on exécutant, en disant ce charmant duo à quatre maiœ, 
inspiré par la Xrrline à M. Croisez. 

Descendant des hauteurs de la symphonio et se débarrassant des 
inextricabilitès de l'instrument ilion à grand orchestre, M. Théodore 
Gouvy a e nvoyé sa muse, si les romantiques veulent bien permettre 
qu'on ait encore une muse, en ce pays qu'on nomme poétiquement 
l'Ibérie, et vulgairement l'Espagne ; et laJite muse, ou sa pensée, lui a 
dicté une charmante sérénade qui évoque, qui peint boléros, séguidil- 
les, balcons et Utiles s >rles de jalousies, jalousies qui vous aveuglent, 
et jalousies à travers lesquelles on voit l'amant qu'on aime et le rinl 
qui vient interrompre la sérénade, cl change l'harmonie en cliquetis 
d'épées se choquant 

Comme un docteur ès -science- des sons, nous vous tracerons ici nos 
prescriptions pharmaceutiques et musicales, pour bien établir l'équili- 
bre dans vos humeurs physiques cl morales. Êtes-vous sur le point de 
quitter l'objet que vous aimez, avec l'espoir de le revoir bientôt? Met- 
tez-vous au piano, — car nous traitons toujours nos clients ou nos ma- 
lades dans cette hypMhèsc qu'ils sont pianistes, — cl qui n'est pas pia- 
niste aujourd'hui ? — jouez Départ et Rr.Tocn, deux charmants noc- 
turnes de M. Léopold de Meyer, et vous serez promplement guéri de 
toute noire humeur. Car, soit qu'il développe une pensée originale et 
qui lui est propre, soil qu'il se transforme en arrangeur, i 
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sa grande ranta:sio sur le Prcpfiitf, Lénpold <' e Meyer est toujours bon 
à prendre, et surtout à entendre. 

En fait de médicament applicable à i'ouïe, le Prélude, de Hermann- 
Framk ne peut que produire un fort bon effet. Ce doit Être, du moin*, 
la pensée de Mme Ange de Fleury, qui doit trouver le caprice du Pré- 
lude, qui lui est dédié, une charmante chose. 

Voulez-vous vous bercer d'une mélancolie noble et douce î Prenez à 
fortes ol fréquentes doses I'Akdayte de coxceht sur la romance du/v/ 
errant, par M. Richard Mulder. Vous vous sentirez fortifié, content et 
joyeux do cet excellent arrangement. Désirez-vous vous pénétrer d'i- 
dée martiale, rêver de gloire et de combats? Mettez-vous au régime 
du Galop-Étude de M. Viéuol, qui se dédommage d'être officier de ca- 
valerie en écrivant de charmantes polkas et mazurkas, entre antres 
celle do Léonore, qui est un fort joli et fort brillant solo de piano. 

tancé sur la voie de la fantaisie militaire , n'allez pas oublier le 
Capricf. ciERniER, non plus que la Polka-Mazurka sur le Juif errant, par 
M. Giuscppo Daoiele. Gela vous locomotione, vous transporte et vivifie 
en vous l'esprit guerrier. Mais comme il faut, dans les arts comme 
dans la -vie, des contrastes, des calmants après des irritants, reposez 
vos oreilles et vos doigts au moyen de deux jolies petites fantaisies sur 
le Juif errant, par M. Duvemoy. Les grands compositeurs doivent 
avoir de la reconnaissance pour les petiLs arrangeurs ; car, ainsi que 
le théâtre cl les bons acteurs, ces manipulateurs d'idées musicales po- 
pularisent les inspirations du génie et les font avaler par petites et 




LES CHAATHEft DES BOIS. 

Six morctaujc caractéristique* pour le piaho, 
par M. Richard Mulder. 

Ce n'est plus seulement le rossignol qui chante sur la flûte magique 
de Tulou ou de Dorus ; ce n'est plus la Philomèle plaintive, ni la tendre 
fauvette soupirant leurs amours ; c'est toute une volière d'oiseaux ga- 
zouillant, caquetant, fioriturant le plus gentiment du monde, et que l'on 
pourrait croire renfermée dans un piano. Voici d'abord la Caille, dont 
le chant sert d'avis à tous ceux qui oublient.... leur créanciers, puis le 
Coveov, dont le chant, réduit à deux notes, et bien que formant une 
tierce majeure, dispose aux mélancoliques rêveries; la fauvette, dont 
les notes cadencées forment d'harmonieuses cascades de perles; le.SW 
tonnet, dont te doux sifflement a tout le charme de la mélodie ; enfin 
\' Oiseau- mouche et autres charmants hôtes des bois, qui, tant chantés 
jusqu'ici par les polies et les symphonistes, pouvaient bien, en raison 
des perfectionnements do l'industrie musicale, être imités aussi par les 
touches d'ivoire d'un piano d'Erardou de Pleyel. 

C'est ce que vient de faire avec un merveilleux talent M. R. Mulder, 
dans les six morceaux poétiques composés par lui, et qui viennent de 
paraître. l.e chant de chacun des charmaLts oiseaux désignés dans les 
différents titres se mêle à des mélodies aussi fraîches, tussi riantes 
qu'une idylle de Mme Deshoulières. Les accents de la fauvette, de la 
caille et du coucou tout surtout reproduits avec un art infini : c'est la 
nature peur ainsi dire prise sur le fait au mojen d'un daguerréotype 
musical. L'oiseau semble avoir dicté d'abord pendant que l'aulcur écri- 
vait ; puis ensuite M. Mulder a orné ces premiers thèmes avec des mé- 
lodies pleines d'inspiration, de fraîcheur, et écrites avec ce talent sur, 
cette pureté de style qui révèlent de prime abord un compositeur très- 
distingué. 

Les t.hontres de» lois prouveront donc encore une fois que leur au- 
teur méritait à juste Litre la place que, sur ses premières productions, 
la faveur publique lui a assignée parmi les mélodistes les plus riches en 
idées fraîches et magistralement rendues. 

Le succès et la vogue sont assurés à ces charmantes compositions 
nous en sommes certain ; on en aura même bientôt la preuve, car as- 



surément, il est peu de compositions qui puissent offrir plus d'attraits 
aux pianiklcs de tous les genres et de toutes les écoles, quel que soit le 
degré de leur talent. 

Henri BLANCHARD. 



NOUVELLES. 

V Demain lundi, à l'Opéra, *«fi- « IcUiab'e. 

V Une légère indisposition empêchera Mlle Kmmy La Grua de chanter 
pour la seconde fois Uj rôle d'Alice dan* celle représentation. 

*,* Encore une semaine magnifique. Lundi, 'iaitt tum* TtJl; mercredi, le 
Pro t heie, et vendredi, le Ju ferrant, (jui avait été donné trois fois la se- 
maine précédente, ont successivement attiré la foule. L'exécution de ces 
chefs-d'œuvre a été excellente. 

%* Fanny Cerrito est réengagée à l'Opéra four deux ans. C'est elle qui 
créera le principal rôle du ballet nouveau que Nazi ier est chargé du 
mettre en scène. 

\* On annonce, aussi rengagement de Mlle Duez, qui, Tannée dernière, 
tenait l'emploi de première cantatrice a l'Opéra-National, aujourd'hui 
Théâtre-Lyrique. 

Lo i'ert '.ailla d, la Ohix rft Marie, ont concouru, avec la reprise 
de Jusepti, Gita'da, le Fidclt Ihryer, Madeton, à composer les spectacles de 
la semaine. 

',*On répète les .v*i de Jeann il', ouvrage en un acte de .MM. Carré 
et Uarbier, musique de M. Victor Massé, autours d<> tïatathie. 

V En quittant Paris. .Xavier iloisselot, l'auteur de St lovuluz pa< à la 
Hein' et de 1/ *<,u<f i la &-rc.é,-f, a emporté deux poèmes, dont il sa écrire 
la musique. A son retour nous pouvocs donc compter sur deux bonnes et 
charmantes partitions de plus. 

\* On écrit de Londres que M. Lumley vient du terminer un arrange- 
ment financier qui assure la position du théâtre de 5a Majesté clans celte 
ville, et du Théâtre-Italien de Paris, Tous les journaux du 13 da ce mois 
contenaient l'insertion de la mise eu société du théâtre, de Sa Majesté, 
au capital de 5 millions, divisés en actions de 123 fr. chacune. Les mem- 
bres du conseil d'administration sont : lu duc de Leinster, le marquis do 
Clanricarde, )e comte de llarringtou, le major général Cavcudish, .M. iten- 
jamiu Ollvtera, membre du Parlement, et M. Frédéric Mildred, l'un des 
associés de la maison de banque Masterman, IHHei*, Mildred at C; à .tous 
ces noms il Lut encore ajouter celui de M. Ilopkinsnn, banquier, et con- 
stater que déjà les souscriptions et versements s'élèvent à une somme da 
60,000 livres sterling (1,500,000 fr.). 

%• Le théâtre uc Marseille vient do mettre à l'étude les deux charman- 
tes partitions d'Ad. Adam , le Far[ad>t et la Pt.up-e dt Sur m'*rg. 
Mme Oharton Oemaur continuera ses succèsdans ce dérider ouvrage. 

V Le «rand-Théâtre de Lyon monte en ce moment le Fernatid C<,rUz, 
de Spontinf. Cet ouvrage sera représenté avec un luxe inusité pendant les 
fêtes qui signaleront le séjour du Prince-Présideut de la République à 
Lytn. 

V Pendant l'hiver prochain il y aura spectacle français dans onze 
villes situées hors de France et des autres pays dont la langue française est 
l'idiome naturel. Ces villes sont La Haye, Amsterdam, Hambourg, hVrlIn, 
Dresde, Vienne, Vadrld. Londres, Saint-Pétertljourg , Ode.-sa et Co- 
penhague. 

*,* lia^zini vient do traverser Paris, en se rendant à Lyon et à Turin, 
où des engagements rappellent Son dessein est dj revenir passer l'hiver 
parnd nous. 

%• Les cafés-chantants dos Champs-Elysées ont subi récemment une. 
interdiction de huit jours, pour contravention à la défense de laisser 
prendre i leurs artistes aucun déguisemeuL ' 

*,* A partir du i" do ce mois, M. Alboize remplace M. Jules Seveste 
daus la direction des théâtres de la banlieue. 

V L'Académie de Uouen, qui, jusqu'à présent nj s'était jamais occu- 
pée des beaux-arts, a décidé, il y a trois an*, q u'elle décernerait des ré- 
compenses triennales à la peinture, à l'architecture et à la musique, en 
donnant des médailles en vermeil aux artistes qui, dans l'espace de trois 
années, auraient produit l'œuvre la plus remarquable dans chacune do 
ces spécialités. Le résultat de ce concours s'est produit cette année, 
et lu prix do muslquo a été décerné à no.ro collaborateur, M. Amédée 
iléreaux, pour une grande messu en musique qu'il a fait exécuter en WaO, 
le jour de Pâques, à la cathédrale de Uouen, et dont nous avons rendu 
compte à cette époque. De plus, on a voulu, comme le constate le rap|»ort, 
récompenser tes divers actes artistiques, les coueerts historiques donnés 
par lui, ses compositions Instrumentales, et le mérite d'un professorat, 
qui a formé beaucoup d'élèves de talent, artistes ou amateur», entre au- 
tres Mlle Charlotte do Mallcville, que Paris connaît et apprécie. C js rému- 
nérations sont offertes par l'Académie de lîouen, non seulement à tous 
les artistes roueunais ou normands, mais encore à tous ceux qui tien- 
nent à la Normandie par quelque lieu artistique, comme M. A. .Méreau.x, 
qui est de l*aris, raaisqui s'est fixé depuis plusieurs années à Uouen. 

V «»M tvmphtmique, fondée en 1852 sous la dirccliott d'A Farrenc, 
dans la salle lient. — Lo directeur de la Société s> m phonique a réuni 
cinquante artistes de mérite parmi lesquels figurent, comme chefs de pu- 
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pitre, des talents de premier ordre. L'orchestre sera dirigé par M, Mas, 
du Théâtre Italien, ta Société donnera six concerts où l'on entendra les 
symphonies de Haydn, Mozart, Beethoven, Mendelssohn, Spohr et de plu— 
bieui-s autres compositeurs modernes ; un choix d'ouvertures des mêmes 
maîtres, comme aussi do Méliul, Chérubin!, Webor. Ilummel, etc.; les 
concertos de piano de Mozart, Beethoven, Mendelssohn, Weber et Ilum- 
mel; les eoueertos d«; violon de Viotti, Kreutzer, Itmle et autres virtuoses 
célèbres. La partie du chant sera confiée à des artistes distingués, et le 
choix des morceaux sera fait de manière a intéresser les connaisseurs. Les 
grands artistes étrangers qui arriveront a Paris seront invité» & contribuer 
par leur talent à l'éclat des concerts. — Prix des place» : Stalles d'orches- 
tre, 6 fr.; stalles de parquet, 5 fr.; stalles de pourtour, rang, 4 fr ; 2*. 
3' et 4< rangs, 3 fr. Toutes les places seront numérotées. Les personnes 
qui désireront choisir et s'assurer leurs stalles pour les six concerts, 
trouvront le plan de la Mlle et des cartes d'altonnement chez M. Prilipp, 
éditeur de musique, boulevart des Italiens, n° 19. Le premier coneert est 
fixé au vendredi 24 décembre 1852, 4 8 heures du soir; le second, au 
vendredi 14 janvier 1853 ; les suivants auront lieu de quinzaine en quin- 
zaine. 

*.* Sur le rapport de M le ministre de l'instruction publique, un dé- 
cret du l'rince-l'tV'sident de la République vient d'ordonner la publication 
d'un n>cu«»( générai des poe-w» pnpalatr t d» la Frarue, soit qu'elles aient 
été déjà imprimées, soit qu'elles existent en manuscrit dans les biblio- 
thèques, mit enfin qu'elles nous aient été transmises par les souvenirs 
successifs des génération*. Ce recueil comprendra : 1* les chants religieux 
et guerriers; i* les chants de féte, les ballades; 3* les récits historiques, 
les légendes, les contes, les satires. Le comité de la lanzuc, de l'histoire et 
des arts de la France, établi prés le ministre de l'instruction publique, est 
chargé de recevoir les textes et la traduction de tous les morceaux qui 
seront adressés au ministre de l'instruction publique, de les mettre en or- 
dre, en les accompagnant do tous 1m commentaire-! propres à en 
ter la valeur aux différents points de vue de l'histoire du pays et de 
de la langue française et des idiomes locaux de la Krance. Une médaille 
commémoratlve sera décernée sur la proposition du comité aux personnes 
qui auront le plus contribué par leurs recherches et par leurs découvertes 
à enrichir cette collection. 

\* Au mois de juin dernier est mort a Rio-Janeiro, Giovanni Basadonna, 
qui a laissé les meilleurs souvenirs à Vienne, comme chanteur et profes- 
seur du chant 

V W« Eugénie ll^rold, l'une des filles du célèbre compositeur de ce 
nom, vient de mourir h l'âge de vingt 



CKOMIQUS 

%• 7Wou«f. — Le concert donné par Mlle Ouénée dans les salons & 
M. Melssonnier, a été brillant. Comme planiste et compositeur, l'artisto « 
également mérité son succès. On a beaucoup applaudi sa mélodie île* 
.W«tV«unn*ur*, le souvenir de la Fawrttt, l'air de Kield, arranr>' MrcH. 
l'étude de concert, le galop di Braovra, ainsi que Waldvr*, Misechîr' 
mante. 

chboriovs tnuuatu. 

%• Lwœin. — Le Carill>tuuur il» Bmg-t vient d'être donné à Toccv 
sion des fétes célébrées en cette ville. Mlle Wertheimber jouait le rob> 
de Héatrix, qu'elle a créé à Paris; elle y a porté l'inspiration, l'enthou- 
siasme et déployé une voix d'uuc grande étendue, pleine d'ampleur. Au 
second acte, toutes les dames pleuraient Le lendemain tout l'orchestre 
s'est rendu sous les fenêtres de Mlle Wertheimber pour lui donner me 
magnifique sérénade. La jeune artiste, n'oubliant pas les pauvres, a dôme 
deux jours après une représentation à leur liénéfice. 

*.* Uerltn. — Mme de strantz a fait ses adieux au public dans le role fe 
Fides: la jeune cantatrice a reçu de l'assemblée de nombreuses marqua 
de satisfaction. — Mlle Wagner est rentrée |»ar le role de Roméo. Ce 
role ne lui permet guère de déployer toutes les ressources de son «»- 
gnifique organe ; cependant, Mlle Wagner l'a chanté avec tant de verve, 
avec une telle puissance dramatique, que le succès n'a pas été doutent ua 
Instant Mme Herrenberger a été une charmante et toute gracieuse h. 
liette. — Mlle Westerstrand a débuté dans un concert, où elle a chanté ls 
grand aird'Amina, de la Su-.nawbua, une tyrolienne, une mazurka et 4* 
chants populaires de la Suède. La jeune virtuose possède, comme ses com. 
pairnes venues du Nord, une sensibilité profonde; sa voix douce et déli- 
cate aie timbre argentin de celle de l'alouette; à ces avantages naturel* 
Mlle Westerstrand joint une excellente méthode. 

Cultruh'. — L'ouverture de la nouvelle salle de spectacle, qui 
devait avoir lieu au mois de novembre, a été remise au mois de nui de 
l'année prochaine. — Vleuxtemps donne Ici des concerts qui sont trf»- 
suivis. 

• # * Amitfrlam, 15 septembre. — La troupe d'op-'ra français en cette 

le samedi 18 de ce mois. 

OJ't-a. — Après avoir donné trois brillant* concerts avant son dé- 
part pour Constantinople, Mme Nlssen Saloman a été engagée, lors de son 
passarç pour se rendre en Crimée, pour une série de représentations u 
Théâtre-Italien. 
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1ES SOIRÉES DE L'ORCHESTRE. 

{T fragment) (1). 

SIXIÈME SOIRÉE. 

On joue Ylphiginte en Tautide de Gluck. 

Tout l'orchestre, pénétré d'un respect religieux pour cette œuvre 
immortelle, semble craindre de n'être pas à la hauteur de sa tache. Je 
remarque l'attention profonde et continue des musiciens a suivre de 
l'œil les mouvements de leur cher, la précision de leurs attaques, leur 
vif sentiment des accents expressifs, la discrétion de leurs accompa- 
gnements, la variété qu'ils savent établir dans les nuances. 

Le chœur, lui aussi, se montre irréprochable. La scène des Scythes, 
au premier acle, excite l'enthousiasme du public spécial qui se presse 
dans la salle. L'acteur chargé du rôle d'Oreste est insuffisant et presque 
ridicule; Pylade chante comme un agneau. L'Iphigénie seule est digne 
de son rôle. Quand vient son air : « O malheureuse Iphigéniei » dont 
le coloris antique, l'accent solennel, la mélodie et l'accompagnement si 
dignement désolés, rappellent les sublimités d'Homère, la simple gran- 
deur des âges héroïques, el remplissent le cœur de cette insondable 
tristesse que fait toujours naître l'évocation d'un illustre passé, Corshio 
pâlissant cesse de jouer. Il appuie ses coudes sur ses genoux et cache 
sa figure entre ses deux mains, comme abîmé dans un sentiment inex- 
primable. Peu à peu je vois sa respiration devenir plus pressée, le sang 
affluer à ses tempes qui rougissent, et à l'entrée du chœur des femmes 
avec ces mots : « Hélons nos cris plaintifs à ses gémissemenlsl » au 
moment où cette longue clameur des prétresses s'unit à la voix de la 
royale orpheline el retentit au milieu du conflit des sons déchirants de 
l'orchestre, deux ruisseaux de larmes jaillissent violemment de ses 
yeux ; il éclate en sanglots tels que je me vois forcé de l'emmener hors 
de la salle. 

Nous sortons je le reconduis chez lui..... Assis tous les deux dans 

sa modeste chambre qu'éclaire la lune seulement, nous restons long- 
Ci) Voir Ion* S8. 



un instant les yeux sur le 1 
Gluck placé sur son piano Nous nous regardons la lune dispa- 
raît.... il soupire avec effort se jette sur son lit je pars 

nous n'avons pas dit un mot 

SEPTIÈME SOIREE. 
Etudes historiques et philosophiques. 

On joue un opéra italien moderne très-plat. 

Un habitué des stalles du parquet, qui, les soirs précédents, a paru 
s'intéresser beaucoup aux lectures et aux récits des musiciens, se pen- 
che dans l'orchestre, et s'adressant à moi : Monsieur, vous habitez or- 
dinairement Paris, n'est-ce pas ? — Oui, monsieur, je l'habite mèmt 
extraordinairement et souvent plus que je ne voudrais. — En ce cas, 
vous devez être familiarisé avec la langue singulière qu'on y parle et 
dont vos journaux se servent, eux aussi, quelquefois. Expliquez-moi 
donc, s'il vous plaît, ce qu'ils veulent dire, quand, en rendant compte 
de certains incidents assez fréquents, à ce qu'il parait, dans les repré- 
sentations dramatiques, ils parlent des Romains. — Oui, disent à la 
fois plusieurs musiciens, qu'entend-on en France par ce mol? — Ce 
n'est pas moins qu'un cours d'histoire romaine, Messieurs, que vous 
me dema ndez. — Pourquoi pas? — Je crains de n'avoir pas le talent 
d'être bref. — Qu'à cela ne tienne! l'opéra est en quatre actes, et nous 
sommes à vous jusqu'à onze heures. — Alors pour vous mettre tout de 
suite en rapport avec les grands hommes de cette histoire, je ne re- 
monterai pas jusqu'aux fils de Mars, ni à Numa Pompilius ; je sauterai 
à pieds joints par-dessus les rois, les dictateurs et les consuls ; et pour- 
tant je dois intituler le premier cliapilre de mon histoire : 

De viris itlustribus urbis Romœ. 

Néron — (vous voyez que je passe sans transition à l'époque des 
empereurs), Néron ayant institué une corporation d'hommes chargés 
de l'applaudir quand il chantait en public, on donne aujourd'hui en 
France le nom de Romains aux applaudisseurs de profession, vulgaire- 
ment appelés claqueurs, aux jeteurs de bouquets, et généralement à 
tous les entrepreneurs de succès et d'enthousiasme. Il y en a de plu- 
sieurs espèces : 

La mère qui fait si courageusement remarquer à chacun l'esprit et 
la beaulé de sa fille, médiocrement belle et fort sotte; cette mère qui, 
malgré son extrême tendresse pour cette enfant, se résoudra néan- 
moins le plus lût possible à une séparation cruelle en la remettant aux 
bras d'un époux, est une Romaine. 

L'auteur qui, dans la prévision du besoin qu'il aura l'an prochain 
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des éloges d'un critique qu'il déteste, s'acharne à chanter partout les 
louanges de ce même critique, est un Romain. 

Le critique assez peu Spartiate pour se laisser prendre à ce piège 
grossier, devient à son tour un Romain. 

Lo mari de la cantatrice qui... — C'est compris. — Mais les Ro- 
mains vulgaires, la foule, le peuple romain enfin, se compose surtout 
de ces hommes que Néron enrégimenta le premier. Ils vont le soir 
dans les théâtres, et même ailleurs aussi, applaudir, sous la direction 
d'un chef et de ses lieutenants, les artistes et les œuvres que ce cher 
s'est engagé à soutenir. 

I) y a bien des manières d'applaudir. 

La première, ainsi que vous le savez tous, consiste à faire le plus de 
bruit possible en frappant les deux mains l'une contre l'autre. Et dans 
cette première manière, il y a encore des variétés, des nuances : le 
bout de la main droite frappant dans le creux de la gauche, produit un 
son aigu et retentissant que préfèrent la plupart des artistes ; les deux 
mains appliquées l'une contre l'autre sont, au contraire, d'une sonorité 
sourde et vulgaire ; il n'y a que des élèves claqueurs de première année 
ou des garçons barbiers qui applaudissent ainsi. 

Le claqueur ganté, hal)illé en dandy, avance ses bras avec affectation 
hors de sa loge, et applaudit lentement, presque sans bruit, et pour les 
yenx seulement: il dit ainsi à toute la salle : Voyez! je daigne ap- 
plaudir. 

Le claqueur enthousiasmé (car il y en a) applaudit vite, fort et long- 
temps; sa tète, pendant l'applaudissement, se tourne à droite et à 
gauche ; puis ces démonstrations ne lui suffisant plus, il trépigne, il crie 
bravô! bravo! (remarquer bien l'accent circonflexe de l'o), ou bravâ 
(celui-là est le savant; il a fréquenté les Italiens; il sait distinguer le 
féminin du masculin), et redouble de clameurs au fur et à mesure que 
le nuage de poussière que ses trépignements soulèvent augmente d'é- 
paisseur. 

Le claqueur déguisé en vieux rentier ou en colonel en retraite, frappe 
le plancher du bout de sa canne d'un air paterne et avec modération. 

Le claqueur violoniste (car nous avons beaucoup d'artistes dans les 
orchestres de Taris qui, pour faire leur cour, soit au directeur de leur 
théâtre, soit à leur chef d'orchestre , sait à une cantatrice aimée et 
puissante, s'enrégimentent momentanément dans l'armée romaine), le 
claqueur violoniste, dis-je, frappe avec le bois de son archet sur le 
corps de son violon. Cet applaudissement, plus rare que les autres, est 
en conséquence plus recherché. Malheureusement, de cruels désillu- 
sion nements ont appris aux dieux et aux déesses qu'il ne leur était 
guère possible de savoir quand l'applaudissement des violonistes est 
ironique ou sérieux. De là le sourire inquiet des divinités en recevant 
cet hommage. 

Le timbalier applaudit en frappant sur ses timbales ; ce qui ne lui 
arrive pas une fois en quinze ans. 

Les dames romaines applaudissent quelquefois de leurs mains gan- 
tées ; mais leur influence n'a tout son effet que lorsqu'elles jettent leur 
bouquet aux pieds de l'artiste qu'elles soutiennent. Comme ce genre 
d'applaudissement est assez dispendieux, c'est ordinairement le plus 
proche parent, le plus intime ami de l'artiste, ou l'arlù-te lui-même qui 
en fait les frais. On donne tant aux jeteuses de fleurs pour les fleurs, 
et tant pour leur enthousiasme; de plus, il faut payer un homme ou un 
enfant agile pour, après la première averse de fleurs, courir au théâtre 
les reprendre et les rapporter aux Romaines placées dans les loges 
d'avanl-scène, qui les utilisent une seconde et souvent une troisième 
fois. 

Nous avons encore la Romaine sensible, qui pleure, tombe en attaque 
de nerfs, s'évanouit. Espèce rare, presque introuvable, appartenant de 
très -près à la famille des girafes. 

Mais pour nous renfermer dans l'étude du peuple romain proprement 
dit, voici comment et à quelles conditions il travaille. 

In homme étant donné qui , soit par l'impulsion d'une vocation na- 
turelle, irrésistible, soit par de longues et sérieuses études, est parvenu 



à acquérir un vrai ta/ent de Romain ; il se présente au directeur d'un ' 
théâtre et lui tient à peu près ce langage : « Monsieur, vous êtes a b ' 
téte d'une entreprise dramatique dont je connais le fort et le faible- 
vous n'avez personne encore pour la direction des wecH; confiez-la 
moi ; je vous offre 20,000 fr. comptent et une rente de 10,000 fr. — 
J'en veux 30,000 fr. comptant, répond ordinairement le directeur. — 
10,000 fr. ne doivent pas nous empêcher de conclure; je vous les ap- 
porterai demain. — Vous avez ma parole; mais j'exige cent hommes 
pour les représentations ordinaires , et cinq cents au moins pour toutes 
les premières et pour les débuis importants. — Vous les aurez, ci plus 
encore. » Comment 1 dit un des musiciens en m'interroinpant, c «si le 
directeur qui est payé!.... J'avais toujours cru le contraire! - Oui, 
Monsieur, ces charges-là s'achètent comme une charge d'agent de 
change, un cabinet de notaire, une étude d'avoué. 

Une fois nanti de sa commission, le chef du bureau des succès, Tern- 1 
pereur des Romains, recrute aisément son armée parmi les garçons , 
coiffeurs, les commis voyageurs, les conducteurs de cabriolet à pfaffl), 
les pauvre? étudiants, les choristes aspirants au surnumerariat, etc., j 
etc., qui ont la passion du théâtre. Il choisit pour eux un lieu de ren- ' 
dez-vous, qui, d'ordinaire, est un café borgne ou un estaminet voisin ! 
dn centre de leurs opérations. Là, il les compte, leur donne ses instruc- 
tions et des billets de parterre ou de troisième galerie, que cesmalbeu- I 
reux payent trente ou quarante sous, ou moins, selon le degré de 
l'échelle théâtrale qu'occupe leur établissement. Les lieutenants seuls l 
ont toujours des billets gratuits. Aux grands jours ils sont payés par le 
chef. Il arrive même, s'il s'agit de Taire mousser à fond un ouvrage 
nouveau qui a coûté à la direction du théâtre beaucoup d'argent, que 
le chef, non-seulement ne trouve plus assez de Romains payants, mais i 
qu'il manque de soldats dévoués prêts à livrer bataille pour l'amour ' 
de l'art. 11 est alors obligé de payer lo complément de sa troupe et i 
de donner à chaque homme jusqu'à trois francs et un verre d'eau- 
de-vie. 

Mais dans ce cas, l'empereur de son coté ne reçoit pas uniquement 
des billets de parterre ; ce sont des billets de banque qui tombent dans 
sa poche, et en nombre à peine croyable. Un des artistes qui figurent 
dans la pièce nouvelle veut se faire soutenir d'une façon exception- 
nelle; il propose quelques billets à l'empereur. Celui-ci prend son air 
le plus froid, et tirant de sa poche une poignée de ces carrés de pa- 
piers : « Vous voyez, dit-il. que je n'en manque pas. Ce qu'il me faut 
ce soir, ce sont des hommes, et pour en avoir je suis obligé de les 
payer. » — L'artiste comprend l'insinuation et glisse dans la main du 
César un chiffon de 500 francs. Le chef d'emploi de l'acteur qui s'est 
ainsi exécuté ne tarde pas à apprendre cette générosité ; la crainte 
alors de n'être pas toig»c en proportion de son mérite, vu les soin* 
extraordinaires qui vont être donnés à son second, le porte à oiïrir » 
l'entrepreneur des succès un vrai billet de 1,000 franc&el quelquefois 
davantage. Ainsi de suite, du haut en bas de tout le personnel drama- 
tique. Vous comprenez maintenant pourquoi et comment le directeur 
du théâtre est payé par le directeur de la claque, et combien il est fa- 
cile à celui-ci de s'enrichir. 

{La suite au prochain numéro.) 

IL BERLIOZ. 

(1) Quand uu conducteur do cabriolet a encouru le mécontentement de M. le prefn 
de police, celui-ci lui interdit pendant deux ou trois semaines de faire son métier «• 
cocher, auquel ea«, le malheureux, qui ae gagne rien, ne va certes pu en voiture. Il 
est a pied, n entre alors toun-nt dans l'iabottrio romaine. 
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Abordons l'analyse de cette grande partition. 

Elie prophétise la parole de Dieu ; il annonce les malheurs qui me- 
nacent Israël; il ressuscite le fils de la veuve de Sarepta, renverse les 
autels de Baal et disparaît dans un char de feu. Voilà le sujet : c'est 
l'Ancien -Testament dans toute sa simplicité. Le texte, c'est la prose 
même de l'Ancicn-Testament. Un texte en prose, qui reodrait impos- 
sible la musique de théâtre, convient, an contraire, au stylo religieux; 
car si le vers par son rhythme guide souvent l'inspiration du compo- 
siteur, souvent aussi il l'entraîne à d<» combinaison* mélodiques vul- 
gaires. La prose n'a pas ce défaut. Plus dure à manier, si ello n'aide 
pas le compositeur, elle ne le dirige pas du moins dai» des routes déjà 
parcourues. 

L'oratorio d'ÉHent» contient pas moins de quarante-trois morceaux : 
ouverture, airs, duos, trios, récitatifs, chœurs et doubles chœurs, 
choeurs sans accompagnement, chœurs alternant avec les personnages 
récitants. Toutes les formes qui peuvent résulter de la combinaison 
des instruments entre eux, des voix entre elles, des voix dialoguant 
avec les instruments, y sont savamment employées. Privé de l'intérêt 
de la mise en scène, c'est aux seules resssources de l'art que le com- 
positeur a dû recourir pour enchaîner l'attention. 

Les récits et les airs sont confiés à six personnages principaux : 
Élie, Obadja, le roi, la reine, un soprano solo et un ténor solo. 

Un grave récitatif, accompagné par les instruments de cuivre, com- 
mence la partition : c'est la parole de Dieu qui doit être entendue 
avant les murmures des hommes. Puis se développe une ouverture en- 
tièrement fuguée sur un thème franc et majestueux, où tous les pro- 
cédés de la science sont employés pour préparer une explosion éner- 
( gique. Elle éclate à l'entrée du chœur qui déplore les malheurs 
| d'Israël. Ce premier morceau est d'une grande puissance; on sent que 
I le compositeur a toute sa force et qu'il la relient plutôt qu'il ne la 
laisse s'épancher ; la fatigue se décèlera plus lard. Je signale comme 
d'une beauté achevé le passage (pago 28 de la partition) . Rien n'est plus 
dramatique que cette extinction subite des forces de l'orchestre et du 
chœur. Le rhythme syncopé des instruments à cordes, le roulement 
sourd des timbales . ajoutent à l'impression profonde que le composi- 
teur a réussi à produire. 

Un" 2 est un duo avec chœur qui repose sur un court fragment 
mélodique réparti dans toutes les voix. Ce fragment semble l'axe sur 
lequel viennent s'enrouler les mélodies principales. Déjà se montre 
l'art ingénieux et subtil, à côté de l'art puissant et grandiose. 

C'est par des oppositions de rhythme que le chœur n* 3 est reniar- 
marquable. Il a cependant moins de caractère que celui qui commonce 
la partition. 

Le n* 7, le double quatuor des anges, est écrit à huit parties réelles; 
réelles, je répète le mot, car Mendelssohn ne se sert pas pour écrire à 
huit parties de ce procédé commode qui consiste à faire entrer le se- 
cond chœur sur l'accord qui termine le premier et à faire taire celui- 
ci. Les huit parties se meuvent réellement ensemble, et malgré les 
difficultés de ce genre de travail, l'on ne remarque rien dans la marche 
des parties qui trahisse l'effort 

L'étude de ce quatuor sera de la plus grande utilité pour les jeunes 
compositeurs. Elle sera d'autant plus utile que les morceaux de ce 
genre sont rares, et que, ne pouvant être expédiés au courant de la 
plume, ils répugnent aux compositeurs. On n'en a guère pour modèles 
que les deux grandes fugues de Cherubini et de Sarti qu'on fait étudier 
au Conservatoire; et encore, si la forme est savante, le stylo est loin 
d'en être bon. 

Le n* 8 est un chef-d'œuvre : c'est la prière de la pauvre veuve qui 
(1) Voir le «• SB, 



demande au prophète de rappeler son fils à la vie. Ce morceau me 
suggère une réflexion. Dans mon dernier article, je parlais de la mélo- 
die harmonique ; ce morceau en offre de fréquents exemples. Cette 
intime union de l'harmonie et de la mélodie est dilTicilcment comprise 
par le vulgaire, qui s'efforce toujoure de séparer ce que le musicien 
doit s'attacher à réunir. Cette union est facile à établir cependant. 

Une note est mise en vibration. Jusqu'ici la mélodie n'existe pas. Mais 
cette note elle-même fait partie d'un accord ; la voilà affectée d'une 
certaine façon : l'accord reçoit d'elle son complément; mais elle, à son 
tour, reçoit de l'accord une physionomie particulière. Le sol faisant 
partie de l'accord d'v< n'amène pas une sensation semblable à celle du 
sol, quatrième note d'un accord de septième diminuée. Ceci est élé- 
mentaire. Mais supposons que cette note soit suivie d'une autre note, 
laquelle portera un nouvel accord : voici d-Jjà un fragment de mé- 
lodie constitué. Or, suivant l'harmonie que porteront ces deux notes, 
suivant l'ordre de succession des accords, ce fragment mélodique pren- 
dra un aspect différent. Les deux notes si ut, faisant partie, la première 
de l'accord parfait de sol, la seconde de l'accord parfait d'ut, ont un 
caractère essentiellement différent de ces mêmes notes faisant partie, 
l'une de l'accord de septième diminuée sur sol dièse, et l'autre de 
l'accord parfait de lu. Au lieu de ce court fragment, si nous adop- 
tions une série de sons, quelle prodigieuse variété d'aspects les combi- 
naisons harmoniques viendront leur prêter! A son gré, l'on verra 
l'harmonie interrompre le sens de la mélodie, ou le préciser, éclairer 
ou assombrir ses contours. C'est ainsi que dans l'ogive gothique, sur 
le prisme éblouissant des vitraux de couleur, la colonncttc trace ses 
lignes élancées, le trèfle arrondit ses oudulcux contours. La mélodie 
harmonique a été entrevue par les anciens maîtres allemands ; ello est 
peu pratiquée par les compositeurs français, qui ont plutôt le don de la 
grâce, de la mélodie facile, que celui la combinaison des sons ; et ce- 
pendant c'est l'admirable loi d'où découleront les destinées de la mu- 
sique future. Par sa conquête, par celle des combinaisons rhylhmi- 
ques, par celle des sonorités, éléments de l'art longtemps négligés, et 
qui contribuent comme l'harmonie à colorer la mélodie, la musique, 
dont les bases ne sont pas encore posées, prendra enfin possession do 
son trône. Ces heureux temps, que ne soupçonne pas le vulgaire, ce 
sera presque une gloire que de les avoir entrevus. 

La scène do la veuve, occasion de cette digression, est un modèle 
de mélodie harmonique; le chant emprunte à l'accompagnement une 
tristesse suppliante à laquelle nulle phrase mélodique n'eût pu atteindre 
par ses seules forces. L'harmonie, scrourable sœur, alors est venue à 
son aide, et la plainte désolée de la pauvre femme fait vibrer les fibres, 
même les plus rebelles, du cœur. 

La scène des prêtres do Baal (n* 11 et suiv.) est une des plus larges 
conceptions de l'ouvrage. Les prêtres invoquent leur dieu pour que 
la flamme céleste descende sur le bûcher qu'ils ont élevé. « Criez, criez 
encore plus haut et plus fort, » dit le prophète. La prière devient plus 
pressante. « Plus haut, » répèle Elie. La prière alors devient passion- 
née et presque furieuse. On comprend que le plan de cette scène pou- 
vait être pour le musicien un écueil ou la source de grandes beautés. 
Il y avait une gradation à observer que pouvait seul aborder un artiste 
sûr de sa plume. Le compositeur a su traiter ce plan avec un rare ta- 
lent. Peut-être pouvait-on l'interpréter d une manière plus large en- 
core ; mais contentons-nous du bfiau quand nous le rencontrons. 

On remarque dans cette scène un choral majestueux , accompagné 
par les instruments à vent Présenté d'abord par les voix d'hommes , 
il est répété par les voix de femmes ; puis il reparaît dans le chœur tout 
entier en imitations serrées. La phrase était riche par elle-même, et 
voilà sa richesse doublée. Tels sont les secrets de la science. Vient en- 
suite un chœur des prêtres très-énergique (page 137), et caractérisé 
dans les accompagnements par une succession de notes rapides que se 
rejeltent alternativement les deux groupes des instruments à cordes et 
des instruments à vent. Enfin, le morceau se termine par une explosion 
de toutes les forces de l'orchestre cl des voix où le compositeur a tout 
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réuni, clameurs des instruments, imprécations des prêtres, pour pro- 
duire la confusion : la confusion savante, qui n'est pas le désordre , 
qui n'obscurcit pas la pensée du compositeur, mais qui la roulo dans 
ses flots comme la mer se joue du rocher qu'elle a déraciné. 

C'est une belle chose que ce choral (n* 15) ; il est écrit dans le style 
simple qu'affectionnait S. Bach, et de plus, ces légères broderies que 
murmurent les premiers violons lorsque les voix se taisent, lui prêtent 
un charme inexprimable. 

Sauf la On, j'aime beaucoup moins le chœur (n* 16); cela rentre dans 
ces habitudes de musique brutale qui étaient si Tort à la mode au der- 
nier siècle, et qui sont cause que Mozart a souillé (qu'on me passe le 
terme) son sublime Requiem de la fugue la plus tapageuse et la plus 
brutale. 11 serait temps d'en finir avec ces allures de cabaret que trop 
d'auteurs impriment encore à la musique d'église. Les passages où ce 
défaut peut être signalé sont rares chez Mendelssohn: ceux où il a fait 
abus, moins que ses devanciers cependant, de certains autres procédés 
de la science sont, au contraire, assez communs : par exemple, ces 
imitations à la quarte et à la quinte, qui font les délices du Conserva- 
toire. _ 

Ce genre d'imitations fuguées à quatre ou à huit parties donne cer- 
tainement plus de peine à traiter que le genre de la musique plane, l' 
est difficile de faire concorder ces fragments, dont le compositeur s'im- 
pose de ne pas déranger l'ordonnance, avec les obligations de l'harmo- 
nie ; mais l'effet ne résulte pas toujours de ce long travail. La fugue du 
Requiem dont je viens do parler est un chef-d'œuvre, si l'on considère 
le temps qu'elle a dû coûter; mais que ceux qui l'ont entendue , même 
bien exécutée, si la chose a pu exister, s'adressent à moi et qu'ils me 
communiquent franchement l'impression qu'ils en ont reçue. Pales- 
trina, il est vrai, le plus grand compositeur de musique religieuse, s'est 
servi de ces imitations ; mais, par la lenteur des mouvements, elles dé- 
pouillent l'accent brutalement rhythmique que leur donne un mouve- 
ment précipité. 

Dans le chœur n- 20 qui termine la première partie, rien n'ost plus 1 
beau que la disposition de l'orchestre. Le chœur s'écrie : « Les sources 
jaillissent, les eaux bondissent, » et les violons de l'orchestre lui ré- 
pondent par des gammes rapides et violentes qui tantôt plongent dans 
les profondeurs du grave, tantôt atteignent les hauteurs les plus ai- 
guës et accélèrent leur course comme les eaux impétueuses qui vien- 
nent rafraîchir la terre embrasée. (Page 208.) Les harmonistes 
admireront une modulation du plus grand effet où le compositeur, à 
la tonalité sombre de ul mineur, fait presque subitement succéder la 
tonalité claire et vibrante de ré majeur. 
{La fin au numéro prochain.) 

Léon KREUTZER. 



TESTaJBIHT DE I. LE BÀBON DE TBÉB01ÏT. 

Le moment est venu de donner toute la publicité qu'il mérite à l'acte 
de dernière volonté par lequel M. le baron de Trémont a dignement 
couronné une honorable existence, partagée entre les affaires publi- 
ques, les lettres et les arts. 

Dans notre numéro du 15 août dernier, nous avons déjà dit com- 
ment, en vertu de cet acte, les cinq associations : 1* des artistes mu- 
siciens ; 2° des artistes peintres, sculpteurs, architectes, graveurs et 
dessinateurs; 3° des artistes dramatiques; k' des gens de lettres; 
5» des inventeurs et artistes industriels, se trouvaient dotées d'une 
rente de 330 fr. chacune. 

Aujourd'hui que nous avons entre les mains une copie exacte du 
testament et des codicilles, contenant toutes les dispositions du défunt, 
expliquées, commentées, justifiées par lui-même, nous entrerons dans 
de plus amples détails sur ces pièces vraiment originales, dont la re- 
production ou l'analyse ne peut que grandement profiler à la mémoire 
du leur auteur. 



Le testament de M. le baron de Trémont porte la date du 5 n,ai 
18(,7. 

Alors, toute sa fortune se composait de 16,621 fr. de rentes sor 
l'Etat, du petit domaine de Roscy, de son mobilier, argenterie, biblio- 
thèque, collection d'autographes et d'estampes. 

Lors de son premier codicille, rédigé le 15 mai 1851, ses renia 
s'étaient élevées à 17,180 fr., ce qui lui permit d'augmenter la nom- 
bre et le chiffre do ses legs, montant à une somme totale de 18,108 fr. 
par année, c'est-à-dire 028 fr. de plus que ses rentes sur l'Etat. 

Ainsi, H. le baron de Trémont donnait tout ce qu'il pouvait donner, 
ne laissant rien au hasard des parentés lointaines et oubliées, n était 
célibataire, sans frères, ni sœurs, ni neveux. Il avait quitté de boo« 
heure la Franche-Comté, son pays natal; il ne se connaissait que des 
cousins et des cousines plus riches que lui, et qui l'avaient perdu de 
vue. 11 se croyait donc, et il devait se croire, le droit de faire tootee 
que la loi ne défend pas. Après avoir nettement exposé sa situation, 
et s'être rendu le témoignage que toute bonne conscience est admise a 
se rendre, il ajoute ce qu'on va lire : 

« Je déclare que les dispositions qui vont suivre ont toujours été ou 
» pensée dominante, et que pour arriver à leur réalisation, j'ai refait 
» mon testament autant de fois que les vicissitudes de ma vie l'ont 
• exigé. Ayant vécu dans un monde où le superflu est la chose la plu 
» nécessaire . j'aurais doublé mon revenu en plaçant ma fortune à 
» fonds perdu; j'aurais doublé ces jouissances matérielles que les câi- 
» bataires aiment tant à se procurer ; j'aurais enfin augmenté celle part 
» mal réfléchie, mais non moins réelle, de considération que la société 
» accorde à la fortune. Une volonté ferme a éloigné do moi celte pen- 
» sée égoïste. » 

Grâces soient rendues à M. le baron de Trémont I L'homme qui peu» ! 
comme lui n'a pas besoin d'oraison funèbre ; son testament devient un I 
miroir dans lequel son esprit et son cœur se reflètent éternellement. 

1. Le premier legs de M. le baron de Trémont est à coup sûr le plis 
singulier cl pourra prêter à des opinions diverses. 

Ce legs, ou fondalioo, consiste en un prix annuel (une médaille de 
cinq cents francs) décerné au plus noble usage de l'opulence. 

L'Institut donnera ce prix, cette médaille, au Français ou à l'étran- 
ger établi en France, jouissant d'au moins cinquante mille francs de ^ 
revenu, qui aura fait le plus bel emploi de ce revenu, ou des capitaux , 
non nécestaires au maintien de sa famille, selon sa position sociak. 

Et le testateur a bien soin de dire que l'emploi devra consister en , 
importants secours accordés au malheur, en création ou soutien d'éta- 
blissements de bienfaisance et d'utilité publique, en travaux remar- 
quables d'assainissement, de défrichements, en construction de monu- 
ments, de chemins, de ponts, enfin en dons précieux aux collections 
nationales d'art et de science. 

Ceci est le revers du prix de vertu fondé par Monlyon au proût des 
pauvres. M. de Trémont fonde un prix d'honneur exclusivement ré- 
servé aux riches, et à quels riches? Cinquante mille francs de renie 
pour le moins I Heureux ceux qui pourront concourir I Mais il est à 
craindre que les concurrents ue soient guères nombreux. M. de Tré- 
mont lo savait; il l'a dit d'avance; il a même prévu le cas où il n'r j 
aurait pas de concurrent du tout. Si les riches manquent, au bout de 
deux ans la valeur du prix sera distribuée aux femmes et enfants de 
pauvres ouvriers malades. 

D'ailleurs, M. de Trémont déduit fort ingénieusement les motifs qui 
l'ont déterminé à cette fondation d'un genre si neuf : « L'étude du awr 
» humain, dit-il. montre que l'épreuve de l'adversité est, clici des 
» gens honnêtes, moins difficile à subir que celle de la prospe- 
» rité. Lorsque le pauvre est ué bon ot courageux, rien n'arrête ea 
a lui l'élan du dévouement, rien ne paralyse les mouvcmcnls de son 
» cœur. Étranger aux distinctions et aux besoins créés par la haute 
> société, ses sentiments sont ceux d'une nature encore vierge. Il est 
n dévoué, parce qu'il ne calcule pas co que coûte le dévouement : il 
» est désintéressé, parce que le travail de chaque jour semble lui 
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* voiler l'avenir. Le riche, au contraire, vit dans une sphère qui se meut 
n au milieu d'éléments d'ambition, d'avidité, de vanité, d'égoisme et 
> de nécessités factice?. L'habitude de regarder au-dessus et rarement 
u au-dessous de soi, tout, enfin, concourt à affaiblir cette générosité 
u bienfaisante qui ne favorise aucune prétention et ne flatte aucune 
» faiblesse. N'être point avare, améliorer son bien, occuper des ou- 
b vriers est fort louable sans doute, mais il l'est davantage d'y joindre 
» cet esprit philanthropique qui soulage l'humanité souffrant*, qui 
» améliore la condition de ceux qui n'ont que des bras sans intelli- 
» gence ou do l'intelligence sans culture. » 

M. de Trémont a donc pensé qu'il était bon et utile de signaler à la 
reconnaissance publique ces bienfaiteurs opulents, de stimuler leur 
émulation par l'attrait d'une récompense décernée en pleine Académie. 
U a retourné le vers célèbre : 

Hélai! qu'aux cteun heureux Ira vertu* tout facile*. 

Il croyait qu'on est plus facilement vertueux et généreux quand on 
est malheureux, ot il pourrait bien ne pas avoir eu complètement tort. 
Laissons de côté les di Acuités inévitables du concours, la rareté obligée 
des concurrents, peut-élre môme l'impossibilité d'en trouver ; ne 
voyons que la beauté, la noblesse d'une idée One et juste en elle même. 
Surtout, ne désespérons de rien et ne décourageons personne : les gens 
qui ont plus de 50,000 livres de rentes méritent autant d'égards que 
s'ils n'avaient rien. 

2. La seconde fondation de M. le baron de Trémont s'adrt s?e à trois 
étudiants distingués et sans fortune, appartenant aux trois Facultés : 
des sciences, de droit et de médecine. Elle consiste en trois prix de 
1,000 fr. chacun, qui seront décernés à tilre d'encouragement et d'as- 
sislance, dont l'utilité ne saurait être contestée. 

3. Prix d'encouragement à un jeune peintre ou statuaire et à un 
jeune musicien. Ces deux prix, également de 1,000 fr. chacun, ont la 
môme destination que les trois précédents. Les élèves qui auront ob- 
tenu le grand prix de Rome n'y participeront qu'à leur retour, et dans 
le cas seulement où le manquo de travaux les mettrait dans la gôno. 
u Je désire, dit le fondateur, que les seconds prix appellent principa- 
» lement l'attention de l'Académie. Lorsqu'elle le jugera convenable, 
» elle pourra partager l'encouragement ou le différer, et encore le con- 
» limier au même sujet, comme il a été dit pour la fondation 2, etc. » 

h et 5. Ici viennent les deux fondations de 220 fr. de rente faites 
d'abord aux deux associations des artistes musiciens et des artistes 
peintres, portées ensuite à 330 fr., détendues aux trois autres asso- 
ciations par le premier codicille. 

6. Fondation de 1.000 fr. de rente, pour aider un savant sans for- 
tune dans les frais de travaux et d'expérience, qui feront espérer uno 
découverte ou un perfectionnement Ires- utile dans les sciences, dans 

I les arts libéraux et industriels. 

7. Fondation de trois bourses entières et de trois trousseaux à l'É- 
, cole polytechnique. « Je me plais, dit M. deTrémoot, à lier cette fon- 

* dation aux souvenirs de ma carrière administrative. Lorsqu'aux 
a époques des révolutions les passions fermentent, l'administrateur 
o qui n'épargne rien pour faire prévaloir l'intérêt public reçoit sa 
» récompense en emportant l'estime de ses administrés. J'ai eu celte 
i» satisfaction dans les préfectures de l'Aveyron, des Ardennes et de 
» la Côte-d'Or. » C'est donc à des élèves sortis de ces trois départe- 
ments que la munificence est destinée. Dans le cas où il n'y aurait pas 
de sujets, la bourse annuelle serait capitalisée, et la somme excédant le 
prix de la pension, serait remise, soit à l'élève sortant de l'école pour 
ses frais d'équipement, soit à ses parents, s'ils sont chargés d'une nom- 
breuse famille. Lefondalenr prévoit tout, même le cas où l'admission à 
l'école serait rendue gratuite. 

8. Fondation de trois bourses entières et de trois trousseaux à 
l'Ecole des arts et métiers deChâlons. 

9. Fondation pour les pauvres de la commune de Rosey, près Ve- 
soul. Haute-Saône. Avant 1789, le grand-père de M. de Trémont pos- 
sédait dans celte commune un domaine considérable dont le petit-fils 



ne recueillit que la moindre partie. Cent francs de rente sont laissés 
aux pauvres, à titre de souvenir. 

10. Dot pour faciliter le mariage d'une fille-mère reçue à l'hospice 
de la Maternité de Paris. Que les moralistes sévères ne prennent pas 
l'alarme, en lisant ce titre auquel nous n'avons voulu rien changer. 
Loin du fondateur l'idée d'encourager, de protéger le vice 1 II n'a tout 
au contraire d'autre intention, d'autre espérance, que de ramener à la 
vertu la pauvre fille qui n'y aura manqué qu'une fois, et dont le com- 
plice sera un bon sujet, un bon ouvrier. Cinq cents francs devront 
servir à établir régulièrement le jeune ménage. 

11. Il s'agit ici de récompenser les loyaux services, le dévouement 
même d'un honnête domesliquo attaché à M. Trémont depuis 1837. 
Huit cents francs de pension viagère lui sont assurés. 

12. Contribution annuelle à l'établissement agricole de Mctlray. 
Trois cents francs de pension annuelle sont affectés à cette institution 
philanthropique. 

13. Huit livrets de vingt- cinq francs chacun à huit pauvres enfants, 
ouvriers apprentis, de l'âge de huit à douze ans. Encouragement de 
bonne conduite. 

14. Quatre livret» de cinquante francs à quatre pauvres ouvriers 
apprentis, aussi do Paris, ot de l'âge do treize à dix-sept ans. 

15. Prix d'encouragement de deux cents francs pour un jeune ou- 
vrier sans fortune, suivant avec assiduité et distinction les cours de 
l'Ecole des arts et métiers de Paris. 

16. Enfin, à la vine de Saint-Germain-en-Laye (où M. de Trémont 
a terminé ses jours), fondation d'une rente perpétuelle de quatre cents 
francs, dont trois cents pour les pauvres et cent pour achat de livres à 
la bibliothèque publique de la ville. Plus, une médaille de vingt francs 
pour l'ouvrier qui aura été le plus assidu à la lecture. Lorsqu'il n'y 
aura pas lieu à la décerner, ces vingt francs seront réunis aux cent 
francs destinés aux acquisitions. 

Tel est, dans son ensemble et seulement dans la rapide énonciation 
de ses dispositions principales, cet acte de volonté suprême, si élevé 
de pensée, si simple de style, et qui jette un reflet lumineux sur le 
nom modeste de celui qui l'a conçu, médité, rédigé avec tant de bonté 
d'âme , de calme d'esprit , de prévoyance ingénieuse. S'il nous 
eût été possible de le transcrire tout entier , on aurait vu que M. de 
Trémont n'a rien omis de ce que la prudence humaine comporte. 
Ainsi, et tout d'abord , il a voulu que la retenue d'un dixième fût 
affectée à un fonds d'accroissement de toutes ses fondations per- 
pétuelles, comme moyen de les mettre à l'abri de la dépré- 
ciation progressive des valeurs monétaires , dépréciation qu'amène 
toujours la plus grande abondance de l'or et de l'argent. — 
« Louis XVI, dit-il, dans son ordonnance de 1780 sur les dotations 
» des hôpitaux, l'a prévu. Je suis cet exemple. Mais pour que la 
i< somme à distribuer le soit intégralement, au lieu d'en retenir le 
m dixième, j'ajoute en plus ce dixième, qui sera affecté chaque année 
n à un fonds d'accroissement. » En conséquence, ta rente annuelle 
de chacune des associations d'artistes est portée à 330 fr. , pour que la 
distribution annuelle soit bien de 300 fr. el que les 30 fr. d'cxa'dant 
soient placés au fur el à mesure des échéances. C'est à l'Académie 
française et à l'Académie des beaux-arts que lo testateur confie la 
surveillance de toutes ses libéralités intéressant les lettres et les arts. 
Cependant il va jusqu'à prévoir lo cas où les Académies n'accepte- 
raient pas cette mission pieuse, et, par son troisième codicille, il s'en 
rapporte à ses exécuteurs testamentaires du soin de le rcmplacor cl de 
faire ce qu'il eût fait lui-même de son vivant. 

Au début de son testament, M. le baron de Trémont réclame l'indul- 
gence de ses exécuteurs testamentaires pour la peine qu'il va leur don- 
ner: «.Inconvénient qui, dit- il, ne peut pas se rmourelcr. » Vers 
la fin il dit encore : « Je termine par des excuses à tous ceux qui 
» devront lire cet acte , dont je n'ai pas pu ou plutôt pas su abré- 
» ger la longueur. J'en adresse de nouvelles à mes exécuteurs testa- 
it mentaires sur la complication de la tâche dont ils sont chargés. Je 
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» trouve ma reconnaissance insuffisante, elje voudrais que tous eux 
» qui profitent de mes legs pussent le* remercier. » 

Nous n'ajouterons qu'un mot, c'est que l'Association des artistes mu- 
siciens exprimera sa reconnaissance en faisant exécuter dans l'église 
Saint-Eustache, du 15 au 20 octobre, le Requiem de Berlioz, à la mé- 
moire do M. le baron de Trémont. 

P. S. 



DISCOURS PRONOÏÏCÉ PAR I. FÉTIS, 

COMME DIRECTEUR DE LA CLASSE DES BEAUX-ARTS DE L'ACADEMIE 
TOTALE DE BELGIQUE . 



Dans sa séance du 22 septembre, la classe des beaux-arts de l'Acadé- 
mie royale de Belgique a procédé au remplacement de ses membres 
associés et correspondants décédés depuis 1868. Elle a nommé Mcr- 
cadante. directeur du collège royal de musique de Naples, en rempla- 
cement de Spontini. M. Bosselct, professeur d'harmonie au Conserva- 
toire de Bruxelles, a été choisi pour remplacer Mengat comme corres- 
pondant. Dans les autres sections de la classe, plusieurs membres de 
l'Institut de France ont obtenu la majorité comme membres associés ; 
entre autres, M. Schnetz, aujourd'hui directeur de l'Ecole de France 
à Borne, pour la peinture ; M. le comte de Nieuwerkerke, directeur 
des Musées de Paris, et M. Duroont, pour l'architecture ; enfin, M. Du- 
chesne aîné, conservateur du cabinet des estampes de la Bibliothèque 
nationale de Paris, dans la section des sciences et des lettres appliquées 
aux arts. 

l.e lendemain, 23, la classe des beaux-arts a tenu sa séance publi- 
que annuelle, sous la présidence de M. Fétis, directeur de la classe, 
pour la présente année. I«e vaste local des Auguslins éuit encombré 
d'une foule compacte, attirée par l'attrait qu'offre toujours la musique 
dans ces solennités. La séance s'est ouverte par l'ouverture de Sémt- 
ramis, de Rossini, exécutée par l'orchestre du Conservatoire, sous ia 
direclion de M. Bosselet. Après ce morceau, dit avec un chaleureux en- 
traînement par le jeune orchestre, M. Fétis, en sa qualité de directeur, 
a prononcé le discours suivant : 

Messieurs, 

L'Institution des académies d'artistes a précédé celle de toutes les so- 
ciétés savantes. La plus aucienne de ces académies fut formée, en 1345, 
par les peintres vénitiens, sous la protection de saint Luc. Cinq ans après, 
il s'en établit unesemblablo à Klorence. I>e but de ces associations était 
le progrès de l'art, au point de vue de la forme qui, vers le milieu du 
xiv* siècle, commença en effet a sortir des lignes longues et raldes des 
temps antérieurs. Les bons résultats produits par les académies de Flo- 
rence et de Venise firent multiplier les institutions do ce genre dans toute 
l'Italie. I<e xvi* siècle en vit naître un très-grand nombre à Rome, à Bo- 
logne, a Parme, à Padoue, à Milan et ailleurs. Dès l'année 1391. les pein- 
tres et imagiers de Paris avaient déjà formé une association dont saint Luc 
était le patron, et à laquelle les rois de Franco accordèrent des privilèges 
à diverses époques. Chaque art eut ses académies; la peinture d'abord; 
l'architecture ensuite, et puis la musique. Au xvn* siècle, cependant, 
quelques académies se formèrent pour favoriser l'art dans son ensemble, 
en l'associant à la philosophie. Telles furent les académies des Lincei, de 
Rome ; des Gtlati, de Bologne ; des Ftrvtdi, de Florence ; des Zelati, de Ve- 
nise. Ces institutions, dont l'influence perfectionna le goût des populations, 
ont fait naître l'idée des grandes sociétés modernes, où la philosophie, les 
lettres, les sciences et les arts ont été reunis en un seul corps, dans le but 
de travailler de concert au perfectionnement moral delà société, en con- 
servant, toutefois, leur indépendance et leur mode spécial d'action. 

Cette spécialité d'action sur l'inteUigence et le sentiment des nations 
explique, Messieurs, pourquoi les classes des beaux-arts de l'Institut de 
France, de l'ancien Institut du royaume des l*ays-Bas t de l'Académie 
royale de Belgique, et les Académies spéciales des Beaux-Arts de Berlin et 
de Stockholm, ne publient pas de mémoires, comme les sociétés pure- 
ment littéraires et scientifiques. Le pinceau du peintre, l'ébaochoir et le 
ciseau du sculpteur, le burin du graveur, le crayon, la règle et le compas 
de l'architecte, la plume et te papier réglé du compositeur, sont les Inter- 
prètes naturels des pensées et des inspirations de ces artistes, c'est par 



les produits de leur art qu'ils agissent sur la sensibilité et parlent à Tin. 
telligenco. Individuellement, chacun des membres d'une académie de 
beaux-arts fait, dansai sphère d'activité, tout ce qu'on est en droit d'at- 
tendre de son talent pour sa propre renommée, pour l'avancement de 
l'art, et conséquemment pour la considération du corps auquel il appar- 
tient. Comme partie Intégrante *de ce corps, il y porte ses idées, ses vue», 
ses sentiments, et reçoit en échange communication des aperçus et dis 
Intuitions qui caractérisent d'une manière particulière les talents divers 
de ses confrères. De l'échange des idées, de leur discussion jaillit quel- 
quefois uno lumière inattendue sur des questions demeurées longtemps 
dans les obscurités du doute. C'est ainsi qu'après avoir mis en évideow 
l'individualité de ses conceptions, de ses Inspirations, et de son habile 
dans le mécanisme de son art, chacun des membres d'une académie d'ar- 
Ustes rend encore des services importants à l'art pris dans le sens le plu 
étendu, ainsi qu'à la patrie, bien qu'il ne prenne pas la plume pour ex- 
poser ses théories ou pour discuter celles d'autrul. 

En ce sens. Messieurs, je pense que la classe des beaux-arts de 
démie royale de Belgique satisfait à ce qu'on est en droit d'attendre d>lle. 
Cependant elle a cru pouvoir faire plus, par la coopération de tonus les 
capacités dont elle est composée. L'histoire de l'art en Belgique, de se» 
développements, de ses transformations et de ses vicissitudes ; celle os 
artistes, de leurs études, de leurs travaux et des luttes où leur talent s'«t 
engagé, où leur courage s'est quelquefois épuisé ; cette histoire, dis-je, 
a été considérée par la classe des beaux-arts de l'Académie royal? de Bel- 
gique comme le travail lo plus important et le plus utile qu'elle pnt en- 
treprendre au point de vue de l'instruction do tous et de la gloire de la 
patrie. Elle a pensé que le livre qui aurait cette histoire pour objet ne 
devait pas être une simple nomenclature d'œuvres enfantées par le geaie 
belge, depuis les temps anciens jusqu'à nos Jours ; mais que le but de a 
conception était de mettre en évidence les rapports constants des arts, 
avec les mœurs, les institutions, les transformations sociales et les tw- 
vernements. 

Pour faire ce livre et pour lui donner le caractère d'authenticité d'oii 
doit dépendre sa valeur, par la reproduction des monuments et des do- 
cuments, le concours du gouvernement ne serait pas seulement utile, 
mais indispensable. Depuis plusieurs années la classe des bcaux-aru le 
sollicite ; mais il y a lieu de croire que l'importance de cet objet n'a pu 
été saisie, car nos lettres sont restées sans réponse jusqu'à ce jour. Obli- 
gée de suspendre l'exécution de sa noble entreprise par cet empêchement, 
la classe des beaux-arts n'y a cependant pas renoncé. Elle espère des 
temps meilleurs et s'y prépare en recueillant les communications et Ira 
renseignements qui peuvent l'aider dans ce grand ouvrage. Chacun de se» 
membres y apportera le tribut do ses idées, de ses recherches et de s» 



Composée d'hommes qui tiennent lo premier rang parmi les artistes du 
pays et dont l'expérience a mûri le talent, la classe des beaux-arts a pensé 
qu'elle pourrait être utile d'une autre manière; elle a cru qu'elle serait le 
tribunal le plus compétent pour juger les grands concours de compas- 
tion musicale, de peluture, de sculpture, d'architecture et de grarnre. 
L'influence qu'elle pourrait exercer sur la situation des arts en Belnqt* 
deviendrait plus active par cette mission ; mais elle ne lui a pat M 
donnée. Le* récompenses qu'elle distribue, elle ne les a pas décernées. 
Elle a dit son avis à ce sujet au gouvernement; mais le pouveronnert 
n'a pas partagé son opinion. A la vérité, quelques-uns de ses membres 
sont appelés à faire partie dos jurys spéciaux qui jugent les concours; 
mais ils n'y siégeât quo comme individus avec des personnes étranger» 
à la classe de» beaux arts. 

Les académies sont des êtres moraux et collectifs qui ne peurent s» 
scinder sans cesser d'exister. Lors même que la raison ne démontrerait pai 
que la classe des beaux-arts était dans le vrai en réclamant le droit de 
juger les grands concours, elle aurait pour elle l'exemple de l'étranger; 
car c'est l'Académie des beaux-arts de l'Institut de Franco qui a cette 
mission à Paris ; il en est de môme à Berlin. C'est par là quo ces corps il- 
lustres ont l'autorité qui leur est nécessaire ; c'est par là qu'ils manifw- 
tent leur indépendance, et qu'ils exercent à l'égard des» jeunes artiste on 
patronage salutaire, tout en laissant à l'art la liberté qui est de son essence. 
Il y alleu de croire quo lorsque la question sera mieux comprise par 
l'administration belge, ses répugnances à ce sujet disparaîtront, et qu'eib 
reconnaîtra la vérité de ce principe, que l'Eut, dans ses rapporte ai* 
les artistes, ne doit qu'encourager et récompenser. 

Je viens de me servir de deux mots qui n'ont guère d'application, re- 
poussés qu'ils sont par cet autre, l'konomi*. Celui-là triomphe de tons 1» 
sentimonts, dès qu'il s'agit de l'art ou de la science. Cependant te ara 
réclament à bon droit la part la plus solide et la plus brillante de lagWne 
nationale. C'est par eux que la patrie s'est illustrée dans l'histoire: c'a» 
par eux qu'elle établit encore ses meilleures relations avec les nations civi- 
lisé es; c'est par eux que le peuple belge goûte ses plaisirs les plus «M 
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les plus purs: c'est par cas, enfin» <Ju'il se polit et devient meilleur. A ce» 
titres, ils méritent les sympathies dépositaires du pouvoir. Malheu- 
sèment, les Intérêts et les besoins matériels, maladies de notre siècle, ab- 
sorbent toute l'attention de ceux-ci. 

Si l'on accordait à co qui procure les jouissances de l'amc et le bien-être 
moral une minime part de la sollicitude qu'on a pour des choses moins 
élevées, on ferait enfanter des merveilles par ces arts qu'on néglige et 
qui ne se soutiennent guère quo par leur propre force. Il y a eu d'autres 
temps aussi mauvais que le nôtre, et pent-être pires. Au xvr" siècle, par 
exemple, les entreprises violentes contre la foi, contre la propriété, le 
ramage des champs- de bataille, le* malheur» de la guerre civile, la misère 
et tous les fléaux réunis désolaient le monde; mais les hommes d'élite 
cherchaient des consolations dans les arts, et les artistes belges, en hon- 
neur dans toute 1 Europe, faisaient les délices des populations, charmaient 
Rome, Vienne, Munich, l'aris, et trouvaient des prolecteurs chez les 
Sforce à Milan, chez les Médlcis a Florence, chez les d'Esté à Ferrare, 
chez les Farnèse à Parme, chez les Gonzague à Mantoue, et jusque dans 
le sénat de Venise. Resterons- nous au-dessous de ces temps qualifiés de 
bar'arr* par la civilisation moderne 7 Je ne puis le croire. Si la sécheresse 
et les vues mesquines de l'esprit démocratique ne parviennent pas à étouf- 
fer le sentiment du grand et du beau, principe éternel de l'art, un temps 
viendra où le pouvoir ne craindra pas de se compromettre en demandant 
aux assemblées législatives les moyens nécessaires pour faire avec dignité 
envers les artistes ce qu'expriment ces deux mots : Enewrag'r, réwm- 
pmtrr. 

Réduite a placer ses espérances dans l'avenir, la classe des beaux-arts 
a pu, du moins, réaliser une bonne pensée, par l'institution d'une caisse 
de secours pour les artistes malheureux, pour leurs veuves et orphelins. 
Non-seulement les membres de la classe ont contribué de leur bourse & 
la fondation de cette caisse, non-seulement ils y ont porté le tribut de 
leur talent, par le don généreux de leurs ouvrages, mais ils ont mis de la 
persévérance a solliciter les secours et à exciter le zélé et la coopération 
d'hommes Intelligents, dévoués au soulagement de l'infortune. Leurs cou- 
raseuses démarches ont été couronnées de succès. Qu'il me soft permis 
d'être l'interprète de la reconnaissance de la classe, pour l'inépuisable 
bonté du roi envers notre œuvre, et pour l'appui quo le gouvernement a 
bien voulu lui accorder en toute circonstance. En Belgique, on peut dif- 
férer d'opinion en certaines choses ; mais on sûr do frapper juste quand 
on s'adresse aux sentiments d'humanité. 

A ce discours, salué par les vifs applaudissements de l'assemblée, a 
succédé la proclamation du résultat des élections faites le jour précé- 
j dont; puis le secrétaire perpétuel de l'Académie a fait uu rapport sur 
j te grand concours de peinture de l'année 1852, sur ses résultais, et a 
; proclamé les noms des vainqueurs, auxquels le président a remis les 
i couronnes qu'ils ont conquises. La séance s'est terminée par l'exccu- 
, lion de ta cantate : Le Festin fie liatt/msar, par M. Rongé, de I.iége, 
'. qui, l'année dernière, avait obtenu le second grand prix. En Belgique, 
le grand concours de composition musicale n'a lieu que tous les deux 
ans; la cantate qui obtient- le premier grand prix est exécutée à la 
séance publique de l'Académie des beaux-aris, dans la même année ; 
celle à qui le second prix est décerné jouit du même avantage l'année 
suivante. 

Il y a du savoir, un bon sentiment d'harmonie et déjà de l'habileté 
d'instrumentation dans l'ouvrage de M. Rongé ; le caractère de la scène 
est bien saisi, et le récitatif est convenablement déclamé ; mais les 
idées manquent de distinction ; et d'ailleurs, la seconde partie de la 
cantate, où l'intérêt devrait s'accroilrc, est inférieure au commence- 
ment. Le jeune compositeur, qui dirigeait l'exécution de son ouvrage, 
aura sans doute fait de lui-même ces remarques, dont il fera son profit 
au prochain concours. 



Au Directeur de la Gazette musicale. 

Monsieur le Directeur, 
Veuillez réparer une erreur de fait échappée à M. Halévy dans son ar- 
Uele Amui ur, Inséré dans votre numéro du 12 courant. 

Le bon abbé ^antini, qui depuis vingt-quatre ans daigne «n'honorer de 
son amitié, n'est point mort i( y a quelquer anntr*. Agé de soixante-quatorze 
' ans, i) jouit encore d'une santé parfaite et continue d'employer son temps 
à mettre en partition la musique des grands maîtres du xvi« siècle. J'a- 
jouterai que la vie des hommes sincères, modestes et laborieux comme lui 
est de celles dont on doit le plus désirer la prolongation. 
Agréez, etc., Adrien de U FACE. 

Saiiit-Uamlé, 18 septembre. 



HOÏÏVELLES. 

V Demain lundi à l'Opéra, la Favorite, suivie du premier acte de la 
JVrt. 

*,* Guillaume Trll a été donné lundi dernier, au lieu de Rohert-ie- Diable. 
Une Indisposition do Depassio avait empêché de maintenir le spectacle. 
L'affluence était grande et s'est augmentée encore pour le Juif errant, re- 
présenté mercredi avec le succès qui accompagne toujours ce magnifique 
ouvrage. Bo'ier t-le-l>ialile a repris son tour vendredi, avec Gueymard, De- 
passio, Mme Laborde et Mlle La Grua, qui chantait pour la seconde fois 
le rôle d'Alice. La Jeune cantatrice en a parfaitement saisi lo caractère 
poétique et musical ; il n'y a plus, maintenant, que des éludes à lui don- 
ner. R><bert-<e l)iabl' avait rempli la salle, comme dans les premiers jours 
de son apparition. 

V Adolphe Adam est chargé d'écrire la musique du ballet nouveau, 
dans lequel Fanny Gerrito fera sa rentrée ; ce ballet doit être donné dans 
le courant du mois de novembre. 

V L° Père CaUtor i et la Croix d« Mari* ont alterné à l'Opéra-Comique, 
pendant la semaine qui vient de s'écouler. Action, la Perruche, Adolphe et 
Clara, le CoUftde ttaloai, accompaRu nient ces deux grands ouvrâtes. 

* t * Mme L'galde profite de son congé pour donner à Bruxelles et à An- 
vers des représentations extrêmement brillantes et suivies. 

V On annonce la première représentation de. l'ouvrage en trois actes 
de MM. Scribe, Germain Delavigneet claplsson pour le commencement du 
mois prochain. 

L'opéra d'Adolphe Adam, *iftfta>* «w'I poursuit sa brillante carrière 
au Théâtre-Lyrique. Jusqu'à présont il a servi presque uniquement a for- 
mer le répertoire. Deux fols seulement, depuis l'ouverture, on a donné 
un autre spectacle, composé de la Poupé<- de Xurembery, cet ouvrage 
si spirituel et si amusant, dont la musique est du même maître; de tia 
tante Aurore, et du V triage en l'air. Dans Si j etai* rc ! la combinaison 
des deux troupes se borne actuellement au partage du rôle de ténor entre 
MM. Talion et Carré, et de celui de la prima donna entre Mines Colson et 
SDphle Noël. Laurent conserve toujours celui du roi, et Junca celui du 
prince Kador. Nous devons signaler une très-jolie personne, Mlle Garnier, 
qui chante au second acte un petit rûle de coryphée 

V IMim-de-Boi* doit être joué Mentot à co théâtre. Les premières 
nouveautés qui succéderont au chef-d'œuvre de Weber sont T.tbarin, en 
deux actes, de MM. Alboize et Georges Bousquet; Flore et Zéphyr, en un 
acte, et Choity. aussi en un acte, dont la musique est de M. Gautier. 

V Lablache n'est pas encore parti pour Saint-Pétersbourg, ainsi qu'on 
l'avait annoncé par erreur. 

»*, VA B C musical; la suite, le Solfège h deux voix, do l'anseron, 
ainsi que son Nouveau solfège concertant, à l'usage des pensions, des 
classes d'ensemble et de l'école Wilhem, obtiennent toujours un immense 
succès; il en est de même de ses méthodes de chant pour toutes les voix. 
Tous ses ouvrages sont adoptés dans toutes les classes. L'auteur re- 
commencera ses cours de solfège , de chant et d'harmonie, lo i" octobre 
prochain. 

V L» mess^à solos, composée par le même maître, a été exécutée deux 
fois pendant le mois de septembre, à Beaumont et à Savigny, en Touraine. 

%* Nous recommandons à nos lecteurs le cours d'harmonie pratique 
dirigé par Mlle Juliette Dlllon, organiste de la cathédrale de Meauv. Le 
but spécial de ce cours est d'exercer les élèves 4 préluder et à improviser 
sur le piano. Par une méthode toute pratique et un système nouveau, 
Mlle Juliette Dillon garantit des progrès rapides et des résultats certains 
en un court espace de temps. Joignant l'exemple au précepte, Mlle Ju- 
liette Dillon improvise ou prélude devant les élèves 4 chacune de ses séan- 
ces. Il y a une séance tous les vendredis, de 2 à A heures. Les élèves sont 
admises après un examen préparatoire. 11 y a aussi des séances i part 
pour les jeunes personnes qui se destinent au professorat. — 17. boule- 
vart de la Madeleine, et cité Vindé, a. Paris. 

*,* M. le chevalier de Landsberg , l'amateur distingué, si connu de 
tous les artistes qui ont visité Rome, où son salon représente le véritable 
centre de la vie musicale, est en ce moment a Paris. M. de landsberg 
possède, en outre, une des bibliothèques les plus riches et les plus cu- 
rieuses de l'Europe. 

V L'inauguration du salon des bains de Sainte-Adresse s'est faite le 
45 de ce mois, par une matinée musicale que donnaitM. Sautreui), ancien 
lauréat du Conservatoire, et viotoncelle-solo du théâtre du Havre. L'ar- 
tiste a enlevé tous les suffrages, notamment dans son morceau sur des 
motifs de Guillaume Tell, exécuté avec le concours de MM. Buziau et 
OKschner, et dans sa fantaisie expressive sur les Manténigrnu. Uue canta- 
trice, Mlle I.assenne, et un chanteur, SU Bonnefoy, ont pris part au sus- 
cès de cette brillante matinée. 

*.*M. Widor, l'un des pianistes les plus distingué de Lyon, où il professe 
avec le plus grand succès, est à Paris en ce moment. Il promet de se faire 
entendre à Saint-Vincent-de-Paul sur le bel orgue de Cavaillé-Coll, car 
l'habile artiste excelle autant sur l'orgue que sur le piano. 

*»* M. J.-B. Croze vient de recevoir une lettre officielle de Rome qui 
l'informe que le Saint-Père a bien voulu accepter la dédicace d'un 0 m/u- 
taris pour voix et orchestre, que cet artiste a composé et fait exécuter 
avec un très-grand succès à Versailles. 

V Aujourd'hui, dimanche, doit avoir lieu à Lyon le grand concert mi- 
litaire dirigé par George llainl, et donné au profit de l'Association des 







e musique, 
cents exécutants, y prendront part. Le 
du SanxUs, de PO talutorii de la messe de 
d'une fantaisie militaire, de Mohr, de la prière de 
de Fra Diavolo, d'une chasse de nosaini, 
du Rhin, de Klosé, et de Judas Macchabée. 



un total de sept 
Mnpose du Kurit, 
d'Adolphe Adam; 
', de l'ouverture 
les U.xdx 



CRON1QCE DÉPARTEMBriTALE. 

*,* Marseille, 35 septembre. — Le programme de la distribution des 
prix aux élèves du Conservatoire avait été formé cette année avec au- 
tant d'intelligence que de goût. Parmi les morceaux nouveaux figuraient 
un air delà Tempesla, chanté par M. Michel, jeune ténor ; un trio du Caril- 
fonneur de Bruges et le choeur dn Juif errant (la Saint-Jean). Ce morceau 
d'ensemble si vif, si original et d'une orchestration si brillante, a produit 
un immense effet sur l'auditoire. Nous avions rarement vu de soccès 
plus franc et plus unanime. Il faut dire aussi que les musiciens du 
grand théâtre et les jeunes choristes y ont mis de Pamour-propro et riva- 
lisé d'Intelligence et de précision. L'air de Ourlet VI, chanté par aille de 
Maupolnt, est un de ceux qui ont eu les honneurs de la séance, Mlle de 
Maupoint a dit ce morceau magnifique, non pas en élève, mais en artiste. 
Un élève de M. Millont s'est également distingué dans un fragment du 
sixième concerto de Rode; l'air de la Somnambule par M. de Maupolnt, 
les couplets du F on de Saint-James, par Mlle Itellle, ont été ensuite fort 
applaudie, ainsi que le grand concerto de Mendclssohn, exécuté par le 
Jeune Loreao, élève de M. Barsottl. Le grand final de la révolte, de Fer- 
nand Çorlèf, dans la partie récitante avait été confiée à M. Méritan, an- 
cien élève de M. Oenedit, a vivement impressionné l'auditoire. Le publie, 
qui depuis longtemps était privé de ce chef-d'œuvre, a tressailli d'admi- 
ration aux accents inspirés du conquérant espagnol et de ses soldats in- 
trépides ; il a couvert de bravos et d'applaudl&aements chaleureux les der- 
nières mesures du magnifique final L'intermède de déclamation par 
les élèves de M. Bénedit n'avait jamais obtenu autant de succès. Les élè- 
ves ont dit cette année une scène de l'Ecole des Vieillard$ et un morceau 
du Mercure yalan'. 

•/ Ijruvain. — Vous aurex lu le résultat de cette tentative hardie, in- 
croyable, de la part d'une société d'amateurs d'avoir voulu représenter 
le CanlU nneur de Bruget avant aucun théâtre de la province. Ce tour de 
force sans exemple a réussi au-delà de toute attente, sous les yeux des 
deux auteurs, MM. de Saint-Georges et Albert Grisar, et avec le brillant 
concours de Mlle Wertheimber, la créatrice du rôle de Béa tri x sur vo- 
tre théâtre de l'Opéra-Comique. MM. de Saim-Ccorges et Crisar ont été 
ravis, transportés de l'exécution parfaite, admirable do leur œuvre» 
Cette représentation a eu lieu en présence de I.L. AA. JIR. le duc de Bra- 
bant et du comte de Flandre, qui ont fait demander dans leur loge les 
deux auteurs et leur ont fait une réception des plus cordiales. Pendant 
huit jours, MM. de Saint-Georges et t-rlsar ont été accablés de prévenan- 
ces, d'attentions délicates, dignes, en un mot, de cette vieille réputation 
d'hospitalité brabançonne. Banquet royal, bal royal, dîners, réceptions, 
rappels au théâtre, fleurs, couronnes, aubades, compliments, félicitations 
de la part de tout ce que l'ancienne capitale du Brabant, la dojto cité 
louvaniste, compte d'hommes éminents parmi les magistrats, les artistes, 
les gens du monde, rien n'a manqué k la gloire des deux illustres notes 
que la ville universitaire avait Pbonneur de posséder dans son sein. 

*,* Aix-la-Chapelle, 15 septembre. — Samedi dernier, la jeune et cé- 
lèbre violoniste Mlle Milanollo, a failli être victime d'un affreux acci- 
dent Sur le grand théâtre de notre ville. Pendant que Mlle Milanollo 
exécutait les variations sur le Rheimt>eitttied, le bas de sa robe fut poussé 



par le vent, qui renaît d'une coulisse, près d'une des bongies do troo d„ 
souffleur, et prit feu. Des cris retentissent de tous les pointe de la aille 
mais la jeune artiste, sans ae déconcerter le moins du monde, pas» m 
archet sur les flammes, qui s'éteignent Immédiatement Le public appteu- 
dit a outrance, et Mlle Milanollo reprit tranquillement l'exécution q>', ,," 
nations i partir de l'endroit où l'accident Pavait interrompue. 

CBROHIQOB ETmj»Xf OERE. 

V Berlin. — Le 15 octobre prochain, sera représentée la CUmttceit 
Titus ; Mlle J. Wagner chantera le rôle de Sextus, et Mme Iterrenbur» 
celui de Vitellla. — Mlle Kranciska Wagner, sœur de la célèbre priaa 
donna, doit donner quelques représentations au théâtre de la Cour. 

•/ IfVtmai. — On attend pour le mois prochain Berlioz, qui doit dM. 
ger en personne son opéra Benrmuto Cellini. 

Francfort-tur-Mein.—A partir du octobre, la direction du tbéitre 
isse aux mains de M. Hoffmann. 

Vienne. — M. Strauss avait arrangé pour le <a septembre uncaolet- 
nité commémorative en l'honneur de son père. Plus de 4,000 perMnr.fi 
ont assisté à cette fête funèbre, dans laquelle on n'a entendu que da 
morceaux écrits par le compositeur défunt — La reprise du charmant 
opéra d'Aubcr, Itt Diammlt de la couronne, a fait le plus grand plaisir. 

Hanovre. — M. Marschner, mailre de chapelle de la cour, vient de 
donner sa démission. On ajoute que le célèbre compositeur aonltM* 
nommé directeur général de musique t Vienne 

V Lisbonne. — Mme Castellan doit débuter le 5 octobre dans la W 
nambula. Le Théâtre-Italien promet d'être plus brillant que jamais. 

— Plusieurs places d'enfants des chœurs sont vacantes à l'Opéra, m 
concours aura lieu le vendredi, 1" octobre, à midi, au théâtre. 

ERRAT lin.— Dans l'article de M. Henri Blanchard sur l'Opér». 
Comique, que contenait notre avant-dernier numéro , au lieu de : k 
style en imitation comique, lisez canonique. 

Le gérant : Ernbst DESCHAMPS. 

casi l'adtbd», kvb taitbout, 10, 

Et ckes PR1LIPP, éditeur de musique, boulevart des Italiens, « : 

LOUISE FARRENC 

Op. 33. 1* trio po'jr piano violon et violoncelle. î» » 

Op. Si. 2* trio pour piano, violon et vlonloncelle îo . 

Op. 39. T sonate pour piano et violon IS i 



C. 



Passage Ckoiseul, 34 : 

ROftELIiElf . Op. 137. Fantaisie sur le Tre Nosse. . 
SCHUBERT. Op. 162. Echos du Rhin, valse pour 
piano 



Les uturs a quatre maiks . 
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Op. 8. Lea deux Aoges, n 
Op. 9. Trois maiurtaa. . . . 
Op. 1». N* 1. La Brise du soir 

S. Noelunie . . 
Op. 1t. Les Oiteaui, caprice 
Op. 11. Clinm nation»! des Croate» . 
Op. 14. La - 
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1. — Nou- 



DD DEVELOPPEMENT FUTUR DE LA IDSIQUE 
Daai le domaine da rhythme. 

(à* article) (i). 

Les mesures binaires et ternaires à divisions ternaires se confon- 
dent quelquefois par l'effet avec les mesures binaires et ternaires à 
divisions binaires, dans les rhythmes où celles-ci ont des temps en 
triolets. Supposons, par exemple, un rbythme de cette espèce : 

Allegro. 

§ r • r • m cet • r • iccccrir • r • ïuust • i 

rien ne le fera distinguer de celle-ci : 

in irifcc'ir r iccrccrif r itlràif I 

Il est de même dans les rapports de la mesure à 9/8 avec la mesure 
à 3/4, et de la mesure à 12/8 avec la mesure à ç. 

Cependant, il est rare que la zoppa, comme disaient les anciens 



musiciens italiens, c'est-à-dire l'allure 



des temps de ces me- 



sures, ne les caractérise pas à un moment donné , et ne fasse cesser 
la confusion dont je viens de parler. Dès qu'on entend ce mouvement 

rhythmique : ^ J ^ \f \\ ' ^ < I U ' V0< I UC n cst P ms possible ; car, 
en supposant que le caractère eût été identique dans les premières 
mesures, l'incertitude se dissiperait bientôt par la différence du temps 
carré et du temps boiteux qui distinguent les deux systèmes de mesures. 

Ainsi, les rhythmes que je viens de donner pour exemples cesse- 
raient de se confondre si chacun d'eux se combinait avec un autre qui 
résultât du caractère de la mesure, comme ici : 



§ r cr WM cr ficcw cr ciccrccrn 

VMiiù(tmi\dié\t£ii\ù±'\î i 



(I) Voir lai n~ 35, 36 et 37. 



Les rhythmes des mesures à temps ternaires procèdent du trochée 
et de l'iambe ; mais, bien plus riches de combinaisons que ces pieds 
poétiques, ils s'allient aussi bien avec la division binaire du temps mu- 
sical qu'avec la division ternaire; et de plus, ils ont, dans cette der- 
nière division, un double caractère ternaire qui n'existe pas dans la 
poésie, celle-ci n'ayant rien qui réponde à la mesure ternaire à temps 
égaux, bien que la théorie admette la Iribraque et le molos$e, lesquels, 
comme l'on très-bien remarqué Hermann et Boeckh, se confondent 
avec les pieds à temps binaires. 

Les rhythmes basés sur les mesures à temps ternaires sont suscep- 
tibles de deux genres de mutations. Les mutations do la première es- 
pèce sont celles qui résultent du changement de temps dans l'attaque. 
Ce système est celui que j'ai analysé dans mon troisième article, en ce 
qui concerne les rhythmes des mesures binaires et ternaires à temps 
binaires; mais les transformations ont un effet plus saisissant dans les 
rhythmes des mesures à temps ternaires, à cause de l'inégalité de ces 
temps. 

Supposons que le rhythme soit celui-ci : 
Allegro. 

v ccjcnr ccnir ccc/ir cri 

il est évident que la force d'accent sera très-sensible sur la noiro au 
temps frappé, etquela première des trois croches, au temps levé, aura 
on caractère beaucoup plus faible ; mais si le même rhythme com- 
mence au temps levé, sa force d'accent sera déplacée et transportée h 
la première du groupe des trois croches, ainsi qu'on peut le voir ici : 

tr ficc/rcicur cicc/r cin 

La mutation sera plus remarquable encore si le rhythme est iam- 
bique au lieu d'être trochalque, c'est-à-dire si la note brève précède la 
longue. Supposons cette forme : 
Allegro. 



ur cr 



CL'f'Uf ff ICC/M 



Ce rhythme a le caractère énergique ; mais si, après avoir été traité 
avec développement dans cette forme par le compositeur, la phrase 
est prise au temps levé de cette manière : 

Sflf ff ClC.r1.lf ff flC/fl» 

l'accent sera transporté de la première note sur la seconde . et le ca- 
ractère général du rhythme, ainsi transformé, fera naître des impres- 
sions absolument différentes, bien que la phrase mélodique soit restée 
identiquement la même. Voici encore un exemple très-remarquable de 
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otation d'un rhythme basé sur la mesure ternaire à temps ternaires: 
Moderato. 

% dufljfîvwK ■ itctoafTttf or r • I 

La phrase ayant été développée en période dans ce caractère rhylh- 
lique, le compositeur pourra donner h sa pensée une signification 
Duvclle, s'il change le temps d'attaque et dispose la phrase dans cette 
rme : 

Moderato. 

Les dispositions rhythmîques susceptibles de transformations de ce 
mre sont en nombre incalculable. Le géuie peut y trouver d'int- 
enses ressources non encore mises en œuvre, et le sentiment musi- 
tl en éprouvera des émotions qui n'ont pas été suscitées jusqu'à ce 
ur. 

Le second genre de mutation du rhythme dans les mesures à temps 
irnaires, résulte des rapports de ces mesures avec les mesures à 
mps binaires dans lesquelles on introduit des triolets accidentels. 
ïs rapports fournissent le moyen de passer à l'improvisle d'un sys- 
me de mesure à l'autre, et de caractériser une même phrase mélodi- 
ie par deux rhythmes différents. Ici, pour me faire comprendre, je 
lis obligé de prendre mon exemple dans une phrase mélodique , car 
ie notation aphone serait insuffisante pour l'intelligence de l'effet ; 
lit donc la phrase suivante : 



A Un 



nasi andiinlc. 




3 ~ 3 



Si je no me trompe, il y a dans ce genre de mutation de rhythme, 
ipliqué à des phrases mélodiques, une source d'expression sentimen- 
le et d'effet dont l'art peut s'enrichir par l'heureux usage qu'en fera 
génie. Au moment où s'opérera la mutation, la sensation de surprise 
ijoutcra toujours à l'impression générale que produira la musique 
r ses autres qualités. 

Je viens de toucher à un ordre de faits et d'idées qui n'appartient 
tis aux mutations d'un môme rhythme et d'une mélodie identique 
r le simple changement du temps de l'attaque. Il s'agit maintenant, 
n des transformations d'un seul rhythme, mais de l'enchaînement 
an rhythme avec un autre, soit par le moyen que je viens d'indiquer, 
it par tout autre. Mais avant d'aborder ce sujet si nouveau de la 
msition des rhythmes <Jans le temps, il me reste à faire connaître 
autre moyen par lequel cette transition peut s'opérer d'une ma- 
ire inattendue. 

Indépendamment de l'accent involontaire que nous distribuons dans 
i temps de la mesure, à raison de notre organisation physique, il est 
c sorte d'accent esthétique dans lequel réside l'expression sentimen- 
e et poétique de la composition. Ce sont ces nuances de la sonorité 
i, par un mystère de notre organisation morale, nous émeuvent 
elquefois jusqu'à nous arracher des larmes, ou qui causent dans 
it notre être des élans énergiques et nous conduisent jusqu'à l'exal- 
ion. L'accent esthétique semble ne pouvoir s'unir que d'une manière 
solue au sen:imenl qui a produit l'ouvrage ; s'il a la signification que 
us lui attribuons, on serait tenté de croire qu'il doit être invariable- 
■nt fixé pour chaque phrase, et qu'il ne pourrait être déplacé sans 
'il en résultât quelque contre-seus, quelque impression antipathique 
iotre sensibilité ; il n'en est pourtant pas ainsi. L'accent, dans l'exé- 



cution, naît de l'inspiration spontanée, comme la conception de l'ou- 
vrage en toutes ses parties. 

J'ai vu jouer les mômes rôles par Monvcl et par Talma, par Molé et 
par Fleuri, par Michot et par Baptiste cadet, par Dugazon etpar Dazin- 
court, par Mlle Contât et par Mlle Mars. Ces artistes étaient tous de 
premier ordre ; leur talent donnait toujours l'idée et le sentiment d'une 
perfection qui a disparu du théâtre. Eh bien, chacun d'eux, puisant 
dans son àme la seule règle de ses accents , disait différemment de 
l'autre les mêmes passages ; je les ai même entendus plusieurs fois 
dans les mêmes rôles, presque toujours différents d'eux-mêmes par 
les inflexions ou les accents, et néanmoins toujours admirables. 11 en 
a toujours été de même dans lo chaat « dans le jeu dm instruments. 
Ainsi, j'ai entendu Crescentini et Carat chanter Ta*- : Ombra adora la, 
aspeita, qui fil verser des pleurs à Napoléon ; tous deux y atteignaient 
le sublime de l'expression; cependant, leur manière de sentir et d'ex- 
primer était souvent en opposition. Là où l'un deux diminuait l'inten- 
sité du son jusqu'aux plus extrêmes délicatesses, l'autre arrivait par 
degrés à l'énergique expression du désespoir, et tous deux faisaient 
naître une irrésistible émotion. Serait-ce donc que le coloris de la 
musique, par les nuances de "la sonorité, n'aurait pas de base réelle ? 
Serait-ce qu'il dépendrait uniquement de la disposition individuelle et 
momentanée de l'artiste? Nullement; les accents par lesquels se colore 
la musique sont toujours vrais et beaux lorsqu'ils sont inspirés par une 
organisation d'élite, quelque différents qu'ils soient dans leur appli- 
cation à des choses identiques , car nos sentiments sont eux-mêmes 
susceptibles d'une infinité de nuances. Or, l'une ou l'autre de ces nuan- 
ces venant à prédominer dans l'âme de l'artiste, son imagination se 
monte à l'unisson du sentiment qui l'anime, et lui fait trouver l'accent 
qui en est l'expression juste. De là l'originalité du talent 

Voilà sans doute un bien long préambule pour ce que j'ai à dire du 
déplacement de l'accent intense qui peut exercer une très-grande in- 
fluence sur le rhythme, et en préparer le mutations. C'est qu'il 
est important d'établir que l'accent n'est pas destiné à se faire sentir 
inévitablement à un instant donné dans une composition quelconque. 
Toute phrase admet plusieurs modes d'expression, et l'une ou l'autre 
manière de placer l'accent peut être également bonne. Supposons que 
le compositeur ait conçu la première forme de sa pensée de cette 
manière : 

AtUgn. 

if f If rif riff * 

/ p f p i p r 

rien n'empêchera qu'il en change ensuite l'effet par ce déplacement 
d'accent : 

îf r i r fir r i r r r s 

p f vf p f p 

Ces deux modes d'expression seront également bons, et de leur op- 
position naîtront des impressions variées. 

L'exemple que je viens de donner n'est qu'une variété d'accentua- 
tions d'un même rhythme ; mais il se peut que, une phrase rhylhtcique 
étantdonnéc, l'accentuation change l'impression du rhythme. Cette mu- 
tation a lieu lorsque l'accent intense est binaire, c'est-à-dire frappe 
de deux en doux sur un rhythme ternaire, ou lorsqu'il frappe de trois 
en trois sur un rhythme binaire. Voyons un exemple de la première de 
ces combinaisons. Je suppose que la phrase soit celle-ci, et que le com- 
positeur l'ait d'abord accentuée de cette manière : 
Alkjro. 

\ f f r i; r r ir r r ir r r i 

r p f p f p f p 

Dans le cours du morceau et au retour de la phrase, il pourra loi 
appliquer le rhythme binaire, et l'effet sera celui-ci : 

i f f f I f f f I f f M f f f « 

f P f P f P f P f P f P 
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Or, en dépit do ce Thythrne d'accent binaire, l'auditoire, encore saisi 
par le sentiment du rhythme ternaire de la composition, en conservera 
l'impression : c'est alors que le compositeur pourra tromper son oreille 
et passer réellement dans la mesure et dans le rhythme binaire ; la 
musique aura changé de caractère sans que l'auditeur ait senti le mo- 
ment de la transition. Voici un exemple de cet artifice. Je suppose que 
la phrase soit celle que j'ai donnée primitivement avec son accentuation 
ternaire conforme au rhythme, puisque la mémo phrase ait été répétée 
avec l'accentuation binaire. 




f '" " 1 ' I Ij/J f 



Supposons maintenant que la transition inverse soil à opérer, c'est-à- 
dire que, la mesure et le rhythme étant binaires, le compositeur veuille 
passer par une phrase caractéristique dans la mesure et dans lo rhythme 
ternaire de la manière la moins sensible : il pourra satisfaire sa fantaisie 
à cet égard en opposant à la mesure et au rhythme binaire «ne accen- 
tuation à temps ternaires. Supposons que la mesure cl le rhylhmc 
soient comme dans cet exemple : 

eon mntn ClC. 

cffffirrrfiffffiffffiffffiffffir | 



Ip 



f p 



fp 



f p 



fp i p i p f p f 



Le compositeur préparera la transition par le retour de la phrase à 
laquelle il appliquera l'accentuation ternaire, de cette manière : 

etc. 

errfrirfffifrffifrfrirfffifffrifi 

fp f p fp (v fpfpfp f p f 

L'effet de cette accentuation boiteuse jolie le desordre dans le senti- 
ment rhy thmimie dont l'auditoire a été précédemment saisi : le moment 
est favorable alors pour faire la transition dans la mesure et dans le 
rhythme. Si nous supposons que la phrase primitive est celle-ci : 

A Ut 



P f P f P f P f P f P 



f P 



t P 



mm 



f p 



1F 



etc. 



la transition se fera par l'accentuation ternaire, comme ici 



Tjf-'tvf. : — — 
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m 



; , / ; i n7~TTf^f 

Il est évident que ces procédés sont applicables aux mesures binaires 
et ternaires à temps ternaires. Je ne multiplierai pas les exemples pour 
démontrer que tous les rhy th mes basés sur ces mesures de la division 
du temps musical, peuvent être transformés par le moyen du déplace- 
ment de l'accent, soil de la mesure binaire à temps ternaire dans la 
mesure ternaire du même genre, soit de celle-ci dans la première, soit 
enfin de l'une des deux dans une mesure binaire ou ternaire à temps 
binaire. Chacun peut appliquer les procédés que je viens d'indiquer à 
dés rhythmes basés sur des mesures de ce genre, et acquerra la con- 
viction que la transformation du rhythme se fera toujours d'une ma- 
nière naturelle et presque insensible. 

Le déplacement de l'accent n'est pas une nouveauté ; on en trouve 



de nombreux exemples dans la musique instrumentale de Haydn, de 
Mozart, de Beethoven cl des compositeurs de l'époque actuelle ; mais 
aucun de ces artistes ne l'a conçu comme moyen de transition dans le 
rhythme et dans la mesure. 

Jusqu'ici je n'ai parlé que de la transition du rhythme par les muta- 
tions des temps de la mesure et par le déplacement de l'accent : ces 
transitions, comme on a pu le remarquer, ont pour effet d'introduire 
dans la musique la variété du rhythme et la mutation de mesure, en 
conservant l'unité de la pensée et l'analogie du sujet. L'ohjct que se 
proposeront les compositeurs, dans l'usage qu'ils feront do ces nou- 
veautés, sera de jeter une sorte d'agitation dans l'ame do leurs audi- 
teurs, par la difficulté de saisir immédiatement la combinaison par la- 
quelle s'opère le changement ; mais il existe d'autres moyens de passer 
d'un système de mesure à un aulre et de mettre en succession immé- 
diate deux rhythmes de caractère différent. Dans cet ordre de concep- 
tions rhythmiques, l'objet change ; car il ne s'agit plus de faire éprouver 
l'émotion d'incertitude; ce que se propose l'artiste, au contraire, dans 
l'usage qu'il fera de cet autre système, sera de frapper d'une impres- 
sion soudaine, par l'opposition des rhythmes, en laissant à l'intelli- 
gence le moyen d'analyser rapidement la cause de la perturbation. Ce 
second mode de mutation des rhythmes offre plus de variété que le 
premier; son caractère est aussi plus original. Au premier aspect, il a 
quelque chose d'étrange; peul-ôtrc même pourra-t-il paraître en oppo- 
sition avec notre sentiment, par cela seul qu'il est nouveau et, consé- 
quemment, hors de nos habitudes; mais il est hors de doute que les 
transitions de rhythmes sont dans le domaine de l'art, comme les tran- 
sitions d'harmonies. Avant que celles-ci eussent été découvertes, on 
n'en comprenait ni la nécessité, ni la possibilité; et même, lorsqu'un 
homme de génie en trouva le principe, le premier sentiment fut celui 
de la répulsion. Plus tard, l'art tout entier s'est transformé par là, et 
l'on a fini par se passionner pour ce qu'on avail d'abord repoussé. Il 
en sera de même à l'égard des transitions de rhythmes, quand on s'y 
sera accoutumé, et surtout quand de grands artistes s'en seront em- 
parés pour y appliquer les trésors de leur imagination. J'en expliquerai 
le second système dans un prochain article. 
(La suite prochainement.) 

FET1S père. 



DE L'ORCHESTRE. 

(3- fngmeot) (t). 



Le premier grand Romain que j'aie connu à l'Opéra de Paris se nom- 
mait Auguste : le nom est heureux pour un César. J'ai vu pou de majesté 
plus imposante que la sienne. Il était froid et digne, parlant peu, tout 
entier à ses méditations, à ses combinaisons et à ses calculs de haute 
stratégie. Il était bon prince néanmoins, et, habitué du parterre comme 
je l'étais alors, j'eus souvent à me louer do sa bienveillance. D'ailleurs, 
ma ferveur à applaudir spontanément Gluck et Spontini, Mme Branchu 
et Dérivis, m'avait valu son estime particulière. Ayant fait exécuter à 
celle époque, dans l'église de Sain t-Roch, ma première partition (une 
messe solennelle), les vieilles dévotes, la loueuse de chaises, le don- 
neur d'eau Mnile, les bédeaux et tous les badauds du quartier s'en 
montrèrent fort satisfaits, et j'eus la simplicité de croire à un succès. 
Mais, hélas! ce n'était qu'un quart de succès tout au plus; je ne fus pas 
longtemps à le découvrir. En me voyant, deux jours après cette exécu- 
tion: « Eh bien! me dit l'empereur Auguste, vous avez donc débuté à 
Saint-Roch avant-hier? Pourquoi, diable, ne m'avez vous pas prévenu de 
cela? nous y serions tous allés ! — Ah t vous aimez à ce point la mu- 
sique religieuse? — Eh! non, quelle idée! mais nous vous aurions 
chaujfè solidement. — Comment? On n'applaudit pas dans les églises. 
— On n'applaudit pas, non ; mais on tousse, on se mouche, on remue 

les chaises, on frotte les pieds contre terre, on dit : a Hum ! Hum ! » 

• 

(I) Voir loin- 38 «S». 
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on lève les yeux au ciel ; le tremblement quoi I Nous vous eussions fait 
mousser un peu bien ; un succès tntier, comme pour un prédicateur a la 
mode, b 

Deux ans plus tard, j'oubliai encore de l'avertir quand je donnai mon 
premier concert au Conservatoire. Néanmoins Auguste y vint avec deux 
de ses aides-de-camp ; et le soir, quand je reparus au parterre de l'O- 
péra, il me teudit sa main puissante en me disant avec un accent pa- 
ternel et convaincu (en français, bien entendu) : « Tu Marcellus erit 1 » 
(Ici Bacon pousse du coude son voisin et lui demande tout bas ce que 
ces trois mots signifient. — Je ne sais, répond celui-ci. — C'est dans 
Virgile, dit Corslno qui a entendu la demande et la réponse. Cela si- 
gnifie: Tu seras Marcellus ! — Eh bien.... qu'est-ce donc que d'être 
Marcellus? — Ne pas être une bête; tais-toi.) 

Pourtant les raatlres ès-claques n'aiment guère, en général, les 
bouillants amateurs tels que j'étais; ils professent une méfiance qui vu 
jusqu'à l'antipathie pour ces aventuriers, condottieri, enfants perdus de 
l'enthousiasme, qui viennent à l'étourdie et sans répétitions, applaudir 
dans leurs rangs. Un jour de première représentation, où il devait y 
avoir, pour parler la langue romaine, un fameux tirage, c'est-à-dire 
une grande difficulté pour les soldats d'Auguste à vaincre le public, je 
m'étais placé par hasard sur un banc du parterre que l'empereur avait 
marqué sur la carte de ses opérations, comme devant lui appartenir 
exclusivement. J'étais là depuis une bonne demi-heure, subissant les 
regards hostiles de tous mes voisins, qui avaient l'air de se demander 
comment ils pourraient se débarrasser de moi, et je m'interrogeais avec 
un certain trouble, malgré la pureté de ma conscience, sur ce que je 
pouvais avoir fait à ces officiers , quand l'empereur Auguste, s'élançant 
au milieu de son état-major, vint me mettre au courant en me disant 
avec une certaine vivacité, mais sans violence toutefois (j'ai déjà dit 
qu'il me protégeait) : « Mon cher monsieur, je suis obligé de vous dé- 
ranger; vous ne pouvez pas rester là. — Pourquoi donc? — Eh non I 
c'est impossible ; vous êtes au milieu de ma première ligne, et vous 
me coupez. » Je me hâtai, on peut le croire, de laisser le champ libre 
à ce grand tacticien. 

Un autre étranger, méconnaissant les nécessités de la position, eut 
résisté à l'empereur et compromis ainsi le succès de ses combinaisons. 
De là cette opinion parfaitement motivée par une longue série d'obser- 
vations savantes, opinion ouvertement professée par Auguste et par 
toute son armée : Le public ne sert à rien dans un théâtre ; non-seule- 
ment il ne sert à rien, mais il yûte tout. Tant qu'il y aura du public à 
l 'Opéra, l'Opéia ne i.-iarc/xra fas. Les directeurs de ce temps-là le 
traitaient de fou, à l'énoncé de ces Oères paroles. Grand Auguste ! Il ne 
se doutait pas que peu d'années après sa mort une justice si éclatante 
serait rendue à ses doctrines 1 C'est le sort de tous les hommes de 
génie d'être méconnus de leurs contemporains et exploites ensuite par 
leurs successeurs. 

Non, jamais plus intelligent, ni plus brave dispensateur de gloire ne 
troua sous le lustre d'un théâtre. 

En comparaison d'Auguste, celui qui règne maintenant à l'Opéra 
n'est qu'un Vespasien, un Claude. Il se nomme David. Aussi qui oserait 
lui donner le litre d'empereur? Personne. C'est tout au plus si ses flat- 
teurs osent l'appeler roi, à cause de son nom seulement. 

Le chef illustre et savant des Romains de l'Opéra-Comique s'appelle 
Albert ; mais, comme pour son ancien homonyme, on dit en pariant de 
lui : Albert le Grand. 

11 a, avant tous, mis en pratique l'audacieuse théorie d'Auguste, en 
excluant hardiment le public des premières représentations. Ces jours- 
là, maintenant, si l'on en excepte les critiques, qui, pour la plupart, 
appartiennent encore d'une ou d'autre façon Viris illustribus urbit 
Rom œ, du haut jusqu'en bas la salle n'est remplie que de claqueurs. 

C'est à Albert le Grand que l'on doit la coutume touchante de rappe- 
ler à la fin de chaque pièce nouvelle tous les acteurs. Le roi David l'a 
promptement imité en ceci ; et, enhardi par le succès de ce premier 
perfectionnement, il y a joint celui de rappeler le ténor jusqu'à trois 



fois dans la soirée. Un dieu qui, dans une représentation d'apparat, 
ne serait rappelé comme un simple mortel qu'une fois à la fin de la 
pièce, ferait fovr. D'où il suit que si, malgré tous ses efforts, David n'a 
pu arriver pour un ténor généreux qu'à ce mince résultat, ses rivam 
du Théâtre-Français et de l'Opéra-Comique se moquent de lui le len- 
demain et disent: « Hier, David a chauffé te four. » Je donnerai tout 
à l'heure l'explication de ces termes romains. Malheureusement, Al- 
bert le Grand, las du pouvoir sans doute, a cru devoir déposer son 
sceptre. En le remettant aux mains de son obscur successeur, il eût 
volontiers dit comme Sylla, dans la tragédie de M. de Jouy : 

J'ai gouverné uns peur et J'abdique uns crainte, 
si le vers eût été meilleur. Mais Albert est un homme d'esprit, il exècre 
la littérature médiocre; ce qui, à la rigueur, pourrait expliquer son 
empressement à quitter l'Opéra-Comique. 

Un autre grand homme que je n'ai point connu, mais dont la télé- 1 
briléest immense dans Paris, gouvernait au Gymnase-Dramatique.il 
se nomme Sauton. Il a fait progresser l'art dans une voie large et 
nouvelle. Il a établi par d'amicales relations l'égalité et la fraternité 
entre les Romains et les auteurs ; système que David encore, ce 
plagiaire, s'est empressé d'adopter. Maintenant on trouve un chef 
de.claque familièrement assis à la table, non-seulement de Melpomèoe, 
de Thalie ou de Terpsichore, mais à celle même d'Apollon cl d'Or- 
phée. Il engage pour eux et pour elles sa signature; il les aide de 
sa bourse dans leurs secrets embarras, il les protège, il les aime de 
cœur. 

On cite ce mot admirable de l'empereur Sauton à l'un de nos écri- 
vains les plus spirituels et les moins enclins à thésauriser : 

A la fin d'un cordial déjeuner, où les cordiaux n'avaient point été 
ménagés, Sauton rouge d'émotion, tortillant sa serviette, trouva enfin 
assez de courage pour dire sans trop balbutier à son amphitryon: 
« Mon cher D..., j'ai une demande à vous faire... —Laquelle? parla! 
— Permettez-moi de... vous tutoyer. . tutoyons-nous! — Volontiers. 
Sauton, préte-moi mille écus. — Ah ! cher ami! tu me ravis ! (Et tirant 
son portefeuille) : Les voilà I » 

Je ne puis vous faire, Messieurs, le portrait de tous les hommes il- ■ 
lustres de la ville de Rome; le temps et les connaissances biographi- ! 
ques me manquent. J'ajouterai seulement , au sujet des trois héros ; 
dont je viens d'avoir l'honneur de vous entretenir, qu'Auguste, Albert : 
et Sauton, bien que rivaux, furent toujours unis. Ils n'imitèrent point, j 
pendant leur triumvirat, les guerres et les perfidies qui déshonorent 
dans l'histoire celui d'Antoine, d'Octave et de Lépide. Loin de là, 
quand il y avait à l'Opéra une de ces terribles représentations où il faut 
absolument remporter une victoire éclatante, formidable, épitjuc, à 
rendre Pindare et Homère impuissants à la chanter, Auguste, dédai- i 
gneux des recrues inexpérimentées, faisait un appel à ses deux trium- 
virs. Ceux-ci, fiers d'en venir aux mains près d'un si grand homme, 
consentaient à le reconnaître pour chef, lui amenaient, Albert, sa plu- 
lange indomptable ; Sauton , ses troupes légères, toutes animées Je 
cette ardeur à laquelle rien ne résiste et qui enfante des prodiges. On 
réunissait en une seule armée ces trois corps d'élite, la veille de Ea 
représentation, dans le parterre de l'Opéra. Auguste, son plan, son li- | 
vret, ses notes à la main, faisait faire aux troupes une répétition lalw- 
rieuse, profitant quelquefois des observations d'Antoine et de lapide, 
qui en avaient peu à lui adresser, tant le coup d'œil d'Auguste (itait 
rapide et sûr. tant il avait de pénétration pour deviner les projets de 
l'ennemi, do génio pour les contrecarrer, de raison pour ne pas tenter 
l'impossible. Aussi quel triomphe le lendemain! que d'acclamations, 
que de dépouilles opùnesl qu'on n'offrait point à Jupiter Stator, qui ve- 
naient de lui, au contraire, el de vingt autres dieux. 

Ce sont des services sans prix rendus à l'art et aux artistes parla 
nation romaine. 

Croiriez- vous, Messieurs, qu'il est question de la chasser de l Opera? 
Plusieurs journaux annoncent celte réforme, à laquelle nous ue croi- 
rons pas, même si nous en sommes témoins. La claque, en effet, est 



Digitized by Google 



DE PARIS. 



a 



devenue un besoin de l'époque : sous toutes les formes, sous tous les 
masques, sous tous les prétextes, elle s'est introduite partout. Elle 
règne et gouverne, au théâtre, au concert, dans les sociétés indus- 
trielles, dans la presse et jusque danslcssalon*. Dès que vingt person- 
nes assemblées sont appelées à déciderde la valeur des faits, gestes ou 
idées d'un individu quelconque qui pose devant elles, on peut être sûr 
que le quart au moins de l'aréopage est placé auprès des trois autres 
quarts pour les allumer s'ils sont inflammables, ou pour montrer seul 
son ardeur, s'ils ne le sont pas. Dans ce dernier cas, excessivement 
fréquent, cet enthousiasme isolé et de parti pris suffit eucore à flatter 
la plupart des amours-propres. Quelques-uns parviennent à se faire 
illusion sur la valeur réelle des suffrages ainsi obtenus ; d'autres ne s'en 
font aucune et les désirent néanmoins. Ceux là en sont venus à ce point 
que, faute d'avoir à leurs ordres des hommes vivants pour les applau- 
dir, ils seraient encore heureux des applaudissements d'une troupe de 
mannequins, voire même d'une machine à claquer dont ils tourneraient 
eux-mêmes la manivelle. 

Telle est l'impression inexplicable que ressentent presque tous les 
artistes des bruits approbateurs ou improbatcurs, lors même que ces 
bruits n'expriment ni l'admiration ni le blâme. L'habitude, l'imagina- 
tion et un peu de faiblesse d'esprit leur font ressentir de la joie ou de 
la peine, selon que l'air, dans une salle de spectacle, est mis en vibra- 
tion d'une ou d'autre façon. Le phénomène physique, indépendamment 
de toute idée de gloire ou d'opprobre, y suffit. Je suis certain qu'il y a 
des acteurs assez enfants pour souffrir quand ils voyagent en chemin 
de fer, à cause du sifflet de la locomotive. 

L'art de la claque réagit même sur l'art de la composition musicale. 
Ce sont les nombreuses variétés de claqueurs italiens, amateurs ou ar- 
tistes, qui ont conduit les compositeurs à finir chacun de leurs mor- 
ceaux par cette période redondante, triviale, ridicule et toujours la 
même, nommée cabalella, petite cabale, qui provoque les applaudisse- 
ments. La cabalella ne leur suffisant plus, ils ont amené l'introduction 
dans les orchestres de la grosse caisse, grosse cabale qui détruit en ce 
moment la musique et les chanteurs. Blasés sur la grosse caisse et im- 
puissants à enlever les succès avec les vieux moyens, ils ont enfin exigé 
des pauvres maestri des duos, des trios, des chœurs à l'unisson. Dans 
quelques passages, il a même fallu mettre à l'unisson les voix et l'or- 
chestre ; produisant ainsi un morceau d'ensemble à une seule partie , 
mais où l'énorme force d'émission du son parait préférable à toute har- 
monie, à toute instrumentation, à toute idée musicale enfin, pour en- 
trainer le public et lui faire croire qu'il est électrisé. 

Les exemples analogues abondent dans la confection des œuvres 
littéraires. 

Pour los danseurs, leur affaire est toute simple ; clic se règle avec 
l'imprésario : « Vous me donnerez tant de mille francs par mois, tant 
do billets de service par représentation, et la claque me fera une entrée, 
une sortie, et deux salves à chacun de mes échos. » 
(La suite au prochain numéro.) 

H. BERLIOZ. 



ELIE, 

DE HESDELMOHN. 

3* article. (I) 

La seconde partie commence par un air de contralto d'un rhythme 
assez mollement balancé, mais dont la pensée flotte un peu indécise 
au milieu de vagues harmonies. 

Le chœur n» 22 pourrait être retranché sans grande perte pour l'ou- 
vrage. Le caractère en est peu noble, et il emprunte à ce rhythme si 
connu : une croche pointée suivie de la double croche, un caractère 
héroïque qui, dans un tel sujet, est déplacé. Il n'en est pas de même 

(1) Voir 1« n ~ 38 et 39. 



du chœur n» 24 : « Qu'il périsse, qu'il périsse ! » Les cris de la foule 
en imitations serrées (ici elles sont parfaitement à leur place, la scène 
étant toute d'imprécations et de violences), sont d'une rare énergie; 
l'accompagnement de cet impétueux morceau présente une figure de 
doubles croches tourbillonnantes qui n'est pas sans analogie avec l'ac- 
compagnement étrange sur lequel Beethoven a fait danser ses dervi- 
ches dans les Ruines d'Athènes. 

Je tourne vite plusieurs feuillets; je passe sur plusieurs morceaux 
sans grande valeur, et j'arrive au bijou, à la perle de cette partition, le 
trio des anges. Depuis l'Ave verum de Mozart, l'on n'avait rien écrit 
de plus exquis. Que la musique excelle même è peindre les nuances 
les plus délicates d'un même sentiment ! Dans V Are verum, le senti- 
ment religieux est plus grave , plus touchant , plus douloureux. Un 
souvenir des souffrances du Messie en rend l'expression à la fois poi- 
gnante et douce. Dans le trio des anges qui protègent le sommeil 
d'Êlie, l'expression est également divine, mais aucune pensée de dou- 
leur n'en trouble la limpidité. On ne saurait trop admirer d'abord 
l'onction du chant ; ensuite, le soin extrême avec lequel le composi- 
teur a su concentrer les voix de soprani dans les limites les plus mé- 
lodieuses. En musique, choisir les timbres comme les rhythmes, tout 
aussi bien qu'inventer une mélodie, c'est créer. Sans doute, le trio des 
anges, transposé une tierce plus haut, ne perdrait rien de sa valeur 
absolue, mais l'effet serait détruit. Ici la mélodie est effacée; c'est le 
timbre qui lui donne ce caractère séraphique. 

Le chœur qui suit semble comme un écho, dans la pensée humaine, 
des vœux formés par les anges pour le sommeil du prophète; mais la 
musique perd un peu de son caractère extatique. Remarquez que le 
trio est écrit sans accompagnement, et que la seule introduction des 
instruments à cordes suffit pour faire descendre la pensée des humains 
du ciel sur la terre. Par instinct nous sentons que le plus beau des 
instruments, celui qui, naturellement, traduira le mieux les émotions de 
l'âme, celui qui célébrera le plus dignement la divinité, c'est la voix 
humaine. Aussi, les grands compositeurs la font-ils intervenir pres- 
que seule, lorsqu'ils ont à exprimer un sentiment purement divin. C'est 
une loi dont le raisonnement nous a donné la connaissance ; mais, chez 
les anciens maîtres, c'est la conscience et la foi qui la leur ont donné. 

Les instruments à cordes, fruit du travail de l'homme, n'offrent pas 
ce caractère d'élan cl de spontanéité. Et il est bon de signaler que 
leur perfectionnement a coïncidé avec la décadence du style religieux 
qui, à l'époque de Palcstrina, brillait d'un immortel éclat. 

Le chœur (n* 36) est très-remarquable, parce que le principe des 
imitations, qui gouverne assez dcspoliquernent le style religieux, est mis 
ici au service d'une pensée musicale moderne. Ce morceau ne se pour- 
suit pas d'une manière uniforme et d'un bout à l'autre, comme les 
fugues anciennes ; il suit toutes les indications du texte, a Tout l'Horeb 
s'ébranla. » La phrase musicale est énergiquement accusée. « Mais 
Dieu n'était pas dans l'orage. » Ici la voix du chœur s'abaisse dans 
un majestueux murmure. Cette scène, commencée avec une énergie 
puissante, s'assoupit et prend à la fin un caractère suave et pieux. 

Le récitatif et chœur qui suit (n* 35) est un double quatuor très-ha- 
lemcnt fait, mais inférieur, comme style, h celui que j'ai signalé (n° 7). 
On y rencontre certaines formules scolastiques qui se présentent à 
l'inspiration du compositeur lorsqu'il commence à s'épuiser. 

Il faut l'avouer, l'intérêt décroît dans les dernières scènes. Par de 
pittoresques détails, tels que 1'enlèvemeot d'Elie, le compositeur sait 
nous intéresser encore ; mais pour rendre cette seconde partie digne 
en tout de la première, il eût fallu que Mcndelssohn eût osé tenter un 
nouveau courant de pensées qui l'eût entraîné plus haut et plus loin 
que les limites qu'il s'était tracées. La venue d'Elysée, le nouveau 
prophète auquel Dieu a remis sa parole, pouvait lui suggérer un final 
pompeux qui dépassât encore la grande scène de Baal. Chose étrange, 
les compositeurs qui ont cultivé avec le plus de succès le style de l'ora- 
torio ont prodigué au début toutes les ressources de l'imagination sans 
songer presque que la terminaison de l'œuvre réclamait également 
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toute leur inspiration. U Création d'Haydn, si merveilleusement com- 
mencée, après avoir parcouru un grand nombre de petits morceaux 
sans intérêt, se termine malheureusement. Le chœur final de la Pa*sion 
de Bach est très-beau et très-touchant, mais il n'a pas le caractère pro- 
fondément sublime de l'introduction. Quel prodigieux effet produirait 
cette grande œuvre encadrée entre ce magnifique début pour préface, 
et pour épisode, une hymne triomphale qui célébrerait la résurrection 
du Christ ! Moins primitif, plus familier avec la science du succès, Men- 
dclssohn eût dû comprendre qu'il devait quelque chose à son auditoire, 
si consciencieux qu'il ait pu le supposer. Tous les procédés de l'art 
musical, il en avait usé, avec convenance il est vrai. La Passion, de 
Bach, dans son introduction, lui offrait une combinaison nouvelle, com- 
binaison rare, difficile, accessible seulement aux plus grands maîtres, 
celle du double chœur, auquel se joint un choral qui plane, dans sa gra- 
vité majestueuse, au milieu des combinaisons multiples des voix. C'cû t 
été une fln digne de l'ouvrage. Peut-être l'absence d'un grand morceaà 
pour le chœur est-il le seul sérieux reproche que l'on puisse adresser à 
Mcndc'ssohn, et je ne doute pas que si sa main n'eût été glacée par la 
mort, il n'eût modifié son dénouement. 

Telle est l'analyse, imparfaite sans doulc, do cette grande partition. 
Je n'ai consigné dans celte revue que les points qui m'ont paru les 
plus importanLs pour l'avenir d'un art qui est l'objet de mes sympa- 
thies les plus ardentes. J'aurais pu signaler mille détails dignes des 
méditations des artistes, mais j'aurais dépassé les bornes que je me 
suis assignées. Je terminerai par un vœu et par un regret. Le vœu, 
c'est qu'une partie de ces subventions, de ces encouragements qui 
vont au théâtre pour y soutenir des pièces d'une morale plus que dou- 
teuse, des compositeurs d'un talent plus qu'équivoque, se détournent 
pour raviver en France les sources du grand style, pour préparer un 
avenir aux compositeurs que le goût de la belle musique attirerait, 
ceux qui ont la simplicité de supposer que l'Opéra et l'Opéra -Comique 
ne sont pas les seuls temples de l'art, et qu'au delà de leurs coulisses 
il n'y a rien a tenter. 

Le regret le voici : M. Maurice Bourges nous a donné une excellente 
traduction d'£7i>; c'est celle qui est jointe à la partition de piano. Il fal- 
lait son habileté d'écrivain et surtout ses connaissances de musicien, 
pour mener à bonne fin un travail si diflkile.Mais enfin, j'ai sous les yeux 
la grande partition. Le texte est en allemand, et au-dessous nous trou- 
vons... le texte anglais. Ainsi l'éditeur a pensé que le nom de Mendcls- 
sohn réveillerait bien les échos de Londres ou de Manchester, mais qu'à 
Paris le silence lui répondrait. C'est aux amateurs de musique qui 
m'auraient suivi jusqu'au bout dans ce travail, et qui peut-être au- 
raient puisé le désir d'approfondir l'œuvre eux-mêmes, à démentir la 
prédiction. Léon KREUTZER. 



THÉÂTRE DE U POBTE-SAIST IÀRTH, 

HMVMëARn MME, mm«(«h« «t# M, H* fir—i 

K(ll>r «le Mnint-Vlnc«Bt>ile-Panl. — Jeaay 14b4. 
M. l>oBoM Al MOB. 

Si la terreur et la pitié, au dire d'Aristotc, sont les éléments es- 
sentiels au succès de la tragédie, de toute œuvre dramatique, historique 
et sérieuse, le Richard III, imité de Shakspcarc et joué mardi dernier au 
théâtre de la Porte-Saint-Marlin, a complètement réussi. La plupart des 
scènes de co drame sombre et terrible sont autant de lames d'acier qui 
flambloienl aux yeux du spectateur en traversant son cœur et son ima- 
gination. La pensée, le souvenir, l'image fréquemment retracée du 
meurtre des enfants d'Édouard domine dans tout l'ouvrage, plane in- 
cessamment sur l'action. Rulland, le confident, l'agent des cruautés du 
duc de Glocestcr, est jeté dans une oubliette comme l'Amy Robsart du 
Château de Kenilworth, de Waltcr Scott ; la reine-mère vient mourir 
sous les yeux de son fiLs en le maudissant, pendant que la femme de 
ce mauvais fils succombe, empoisonnée par lui ; il administre aussi du 
poison à son ami, son confident, qu'il voit mourir sous ses yeux, chez le 



vieux juif Awkins, et /ait de plus empoiu«...„. ~ ...^ «imwjui pan* 
qu'elle refuse de l'épouser. Enfin, percé de coups à la bataille de Dos. 
worth, il vient mourirdevant les spectateurs, mourir à la manière théâtrale 
des acteurs anglais, en se tordant et luttant contre la mort. L'auteur et 
l'acteur ont bien compris ces caractères, ces tableaux si fortement 
dessinés par le puissant Shakspcarc : c'est Desdemone, c'est Roméo 
c'est Rachol enfin, dans son Aérienne Lerouvreur, peignant toutes les 
affres du trépas. II est impossible de mourir d'une façon plus énergique 
et plus tragique que Ligicr, qui joue admirablement Richard III ; il ^ 
impossible de mourir d'une manière pins noble, plus louchante et pins 
effrayante que Mme Person dans le rôle de la duchesse d'York; on» 
peut quitter la vie plus lestement que le personnage de Rutlaod, 
avec des convulsions plus que vraies, que le confident du Glocester, et 
d'une manière plus gracieuse que Mlle Lia Félix dans son rôle de U 
jeune Elisabeth, étendue dans sa tombe avant le temps. 

Malgré tous ces trépas, et peut-être à cause de toutes ces morts, U 
pièce vivra, car elle est bien constituée; et ce qui ne contribuera pas 
peu au charme de son existence , c'est que sur celte action riche et 
puissante se meut une musique bien sentie, bien faite, colorée et dra- 
matique, écrite par M. Groot, le chef d'un fort bon orchestre qu'il di- 
rige habilement, et qui exécute d'une manière remarquable une remar- 
quable ouverture de ce jeune compositeur. 

Mme Lucie Mabire continue ses débuts dans cette pièce et fait ap- 
précier de nouveau sa bonne diction et sa profonde sensibilité. Le tik 
important de Scropp est joué par Bignon avec un entrain, une chaleur 
qui vivifient l'ouvrage et le pousseront dans une longue voie de repré- 
sentations. Le théâtre de la Portc-Sair.t-Martin est exceptionnel par ses 
grands succès et ses grands acteurs. Il y a d'anciens échos de musique 
et de danse dans cette salle qui a été balie pour l'Opéra ; elle a retenti 
de grands et beaux succès littéraires. Ligier y a créé le lUarino Fûlitn 
qu'il reprendra sans doute. En attendant, on respire dans cette salle le 
parfum des fleurs, cl on y entend lo murmure des jets d'eau qui se 
jouent parmi ces fleurs ornant la devanture de la galerie et des loges. 
Il y a quelque chose d'oriental et d'italien dans celte salle décorée 



Comme l'abbé Pellegrin, 

Qui dînait de l'autel et «oupalt du théâtre, 
passons, sans autre transition, du théâtre à l'église. L'église accueille 
aussi les arts, et s'en trouve bien. Celle de Saint- Vinccnt-dc-Paol et 
celle de la Villctte s'ornent en ce moment de peintures à fresque qui 
nous rappellent les basiliques orientales et occidentales du temps de la 
renaissance. C'est dans l'église de Saint-Vincent-do-Paul que l'habile 
organiste Lcmmens, de Bruxelles, s'est fait entendre l'année passée, 
et qu'il a eu pour auditoire l'élite des artistes et de la presse musicale 
de Paris, qui a dignement apprécié et le virtuose et le bel instrument 
de M. Cavaillé-Coll. Un autre artiste de talent, M. Charles Widor. or- 
ganiste de Saint-François, à Lyon, s'est aussi donné le plaisir, lundi 
dernier, de venir s'essayer sur l'orgue de Saint- Vinccnt-de-Paul, pour 
quelques auditeurs que M. Cavaillé-Coll avait invités pour lui. 
M. Charles Widor n'aborde pas la fugue, par soumission à certaines 
tendances et prédilections ; il fait de la musique libre de toutes entraves, 
mais non de toutes règles harmoniques. Sa mélodie est de bon goût, 
distinguée même, et son harmonie pure et sévère, mais un peu froide. 
M. Lefcburo-Wely nous disait dernièrement qu'il n'est resté organiste 
à Saint-Roch qu'à la condition, à lui imposée, de ne jamais jouer U 
moindre fugue. Il faut cependant qu'un organiste connaisse cette partie 
essentielle de l'art, non pour faire une fugue en style rococo, mais pour 
savoir tirer parti d'une idée s'il lui en vient une, pour la traiter avec 
clarté, sobriété, pour ne pas tomber dans la routine des cadences par- 
faites, fort imparfaites au point de vue du goût et de la variété, pour 
trouver, enfin, de ces mélodies contrastées que fait naître le contre- 
point, etc., etc., etc., et une foule d'autres etc. 

— Jenny Lynd vient d'envoyer 400,000 rixdalers de banque {un 
million do francs) à M. Thomander, arehi-prôlre de la cathédrale de 
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Stockholm, et au docteur Wieselgreen, premier pasteur de la même 
église, pour fonder une école gratuite de jeunes filles suédoises, ses 
compatriotes. Cela est grand, cela est beau. Jenny Lind se fait ainsi 
prêtresse de la charité matérielle et intellectuelle, après avoir ac- 
compli dans les deux mondes sa noble mission d'artiste, de cantatrice 
sans pair. 

_ M. Léopold Atmon est un de nos bons compositeurs. Après avoir 
donné sur notre première scène lyrique les Jeux jloruux, il s'est sou- 
mis à une audition pour un second ouvrage intitulé : Abufar. L'effet 
produit par celte partition a été des plus honorables pour le composi- 
teur ; mais là s'est borné le résultat de cette audition. L'intelligent di- 
recteur du grand théâtre de Marseille , s'est emparé de cette belle 
partition et va monter l'opéra de MM. Aimon et Vaëz. 

Henri BLANCHARD. 



NOUVELLES. 

Demain, lundi, a l'Opéra, Robert-te- Diable. 
%* La Favorite, le Juif errant, le Prophète, donnés lundi, mercredi et 
vendredi, avaient attiré une foule immense. Lo mois de septembre a été 
Ton des plus productifs de l'année pour l'Opéra. 

V Avec la Favorite on donnait, lundi, le 1" acte de la Péri, pour la- 
quelle M. Burgmuller a écrit une si charmante musique. 

V Le* études de .Voï«e se poursuivent sans relâche. On répète au 
théâtre les jours où 11 n'y a pas spectacle. 

V Le nouveau ballet dont Adam écrit la musique et dans lequel Fanny 
Cerrito fera sa rentrée est annoncé sous le titre d'Orpha. La mise en scène 
doit en être magnifique et dépasser la splendeur des féeries lesplus célèbres. 

%• Le Père Gaillard est toujours on tète du répertoire de l'Opéra-Co- 
mique et son entourage ne manquo pas de variété. 

La rentrée de Mme Ugalde aura lieu inces-bammeot. 

%* L'ouvrage en trois actes, dont la musique est de M. clapisson, doit 
être représenté dans les premiers jours d'octobre. 

On a lu aux acteurs l'ouvrage de MM. Scribe et Aubcr, dans lequel 
Mlle Caroline Oupre* jouera le principal rôle. 

%• t'n journal de théâtre annonçait hier que Meyerbecr avait présenté 
trois actes d'opéra comique & M. Perrin. Aous pouvons affirmer do la ma- 
nière la plus positive que Meyerbecr n'a rien présenté. 

V l* réouverture du Théâtre-Italien aura lieu le l* novembre par uu 
ouvrage nouveau de Frédéric Ricci. 

%• Si j'étais roi l l'opéra d'Adolphe Adam, a continué la semaine der- 
nière de former seul le répertoire du Théâtre-Lyrique. 

V Uier samedi, on a donné la première représentation do Flore et Zi- 
pkir, ouvrage en un acte. 

V mer aussi. l'Académie des beaux arts a tenu sa séance annuelle 
pour la distribution des prix et l'exécution do la cantate couronnée. Nous 
en rendrons compte dimanche prochain. 

*,* La réouverture des classes du Conservatoire de musique et de dé- 
clamation a eu lieu vendredi en même temps que celle de la Bibliothèque. 

V Moyerbeer, qui était allé prendre les bains de mer à Boulogne, 
est arrivé depuis huit jours à Paris, où 11 s'arrêtera quelques semaines 
avant de retourner a Berlin. 

%• Notre savant collaborateur, George Kastner, est revenu de Stras- 
bourg pour quelque temps seulement 

V On vient de composer à Berlin un texte explicatif, destiné à lier 
entre eux les différents morceaux écrits par Meyerbeer pour le drame de 
Struensie. Ce travail, fort habilement conçu, réunit dit-on, toutes les 
conditions désirables, indépendamment de son mérite principal qui aura 
pour résultat de rendre possible dans les concerts l'exécution du chef- 
d'œuvre. 

V C'est le vendredi 22 octobre qu'aura lieu l'exécution du Requiem 
de Berlioz, à la mémoire de M. le baron de Trémont, dans l'église de St- 
Enstache, 

%* Emst est toujours a Genève, où son talent rencontre les plus vives 
sympathies. Quoiqu'il s'y soit fait entendre bien souvent, il annonce un 
nouveau concert pour le 8 de ce mois. 

%* Henri Rosellen, qui était allé passer les vacances à Trouville, est 
do retour à Taris. L'ue nouvelle œuvre du fécond compositeur vient de 
paraître : c'est une fantaisie brillante inspirée parles motifs du Juif er- 
rant, et admirablement réussie comme tout ce qui sort de la plume de cet 
excellent auteur. 

Le journal de Constantinople nous apporte des nouvelles de Vivier. 
Il nous apprend que le célèbre artiste donnait, au commencement du 
mois dernier, un fort beau concert a Buyudkéré, dans la maison de 
M. Jacques Alléon; que peu de jours après il prenait sa part d'un grand 
dîner diplomatique chez lo ministre des affaires étrangères, Kuad F.ffendi, 
et que, dans la soirée, il étonnait et charmait les convives en leur révé- 
lant dans plusieurs morceaux son talent extraordinaire. « Vivier, ajoute 
le journal, est un rare et brillant esprit qui jettera volontiers devant vous 
toutes les fleurs do son imagination ; mais il garde précieusement dans 
leur écrin toutes les perles de son talent et s'en montre fort avare. Il a su 



toujours conserver sa dignité, n'a Jamais voulu se prodiguer à tout venant 
et a l'habitude de traiter d'égal à égal avec son public, qu'il porte cou- 
ronne de reine ou d'empereur, peu lui importe. Il lui faut avant tout un 
public qui lui plaise, qui ait ses sympathies et qui sache convenablement 
apprécier, le croiriez-vousï et telle est cependant la charmante originalité 
do cette rare organisation d'artiste, ses bulles de savon, qu'il aime et cul- 
tive autant que son cor. » 

\* Masset, l'excellent chanteur, que nous avons entendu à l'Opéra- 
Comlquo et an Grand Opéra, est de retour d'Italie. Son intention est de se 
fixer à Paris et de s'y livrer au professorat. 

*,* Mlle Clauss, la jeune et célèbre pianiste, partira au mois de dé- 
cembre prochain pour .Saint-Pétersbourg. 

V L'exécution du grand concert militaire donné à Lyon dimanche 
dernier, sous l'habile direction do M. Georges llainl, a été fort belle. Rien 
n'avait été changé au programme que nos lecteurs connaissent déjà. Voici 
la désignation des douze corps de musique, formant un total de sept cents 
hommes, qui ont concouru à l'exécution. Infanterie, 14' de ligne, cher, 
M. Bonnot;2»«, chef, M. Metzger; 42», chef, M. Brunei; 53«, chef, M. Wil- 
hem; 57', chef, M. Loth;7o«, chef, M. Schallor; 71», chef, M. Abeneti. Co>;a- 
terie,\" dragons, chef, M. Barthe;3* cuirassiers, chef, M llofner;5* dra- 
gons, chef. M. Charpentier ; 5' cuirassiers, chef, M. Bourguy ; fanfare lyon- 
naise, chef M. Luigini. M. le baron Taylor avait fait exprès le voyage pour 
présider à cette brillante solennité, à laquelle assistaient aussi MM. Zlm- 
merman et Alary, et qui se renouvellera bientôt, grâce â la bienveillante 
protection des autorités militaires et civiles. 

•/ Sous le titre à'organo fnnœrxniw (orgue phonochron(quc), la Gazette 
muska'ede MHun fait un grand éloge d'un Instrument dont l'inventeur est 
M. de Lorenzi, à qui l'on doit déjà d'autres créations du même genre et 
do la même perfection. 

CHRONIQUE ETRANGERE 

t ienne. — Une des cantatrices des plus distinguées du théâtre de la 
Cour, Mme Schutz-OdoW . vient do mourir subitement à Bade , près de 
Vienne. — Léopold de Meyer vient d'arriver. Schuthoff est parti pour 
Odessa, où il compte donner une série de concerts. — Mme de la Grange 
doit débuter Incessamment par le rôle de Rosine, du Barbier. — M. Cornet, 
ancien directeur de théâtre à Hambourg, remplacera M. de llolbeln dans 
la direction du théâtre de la Cour. La gestion de M. Cornet commencera 
au printemps prochain. — Le 9 septembre, la Oiralda, d'Ad. Adam, a été 
donnée avec le plus brillant succès. 11 revient en grande partie à 
Mlle Schware, a qui le rôle de la reine a de nouveau fourni l'occasion de 
faire applaudir son magnifique organe. 

V Hambourg. — Pendant le séjour du roi do Suède on a donné lo Pro- 
phète; la salle était déoorée et richement illuminée. Après la représenta- 
tion, le corps de musique anséatlque a donné une sérénade au souverain, 
qui était descendu à l'hôtel de l'Europe. La reprise do Fra Diavolo, d'Au- 
ber, a fait le plus grand plaisir. 

V Prague. — inc cantatrice qui avait Joui autrefois d'une grande ré- 
putation, Mme Batka. vient de mourir à l'âge de 88 ans. Parmi ses nom- 
breux admirateurs on cite Schiller, qui l'avait entendue au théâtre de 
Leipzig. 

V Berlm. — M. Taglioni a composé un nouveau ballet, les Amazonn, 
qui surpasserait, dit-on. en luxe et magnificence de mise en scène, tout 
ce que 1 on a vu jusqu'Ici on ce genre. La présence de M. Balte se ratta- 
che à la création d'un opéra italien dans cette capitale. 

%• SU-ckhvlm, 17 septembre. — Le Théâtre-Royal, qui, comme tous les 
ans, est resté fermé pendant les trois mois d'été, vient de faire sa réouver- 
ture avec deux pièces françaises, le Mariage d* Victarin', de George Sand 
et le Coucher d'une tioite, de Léon Gozlan. Avant la représentation et dans 
les entr'actes, l'orchœtre a exécuté l'ouverture du Domino noir, celle du 
Siège de Corinthr, et la symphonie en la mineur de Mendelssobn. 

Grenoble, 15 septembre, — Dimanche dernier, Ronconl a donné sur 
le grand théâtre, au bénéfice du dépôt de mendicité, une représentation 
de Maria Ji Ruhan. Après le spectacle, le premier alcade, président do la 
municipalité, est allé trouver l'artiste dans sa loge, et lui a remis une 
lettre de remerctment officielle. 1* lendemain, la municipalité a offert à 
Ronconi une couronne de lauriers en argent sur laquelle sont gravées les 
armoiries de Grenade, et une inscription en rapport avec la circonstance. 
Mme Vitalini, qui chacialt le rôle de Marie, a reçu un bouquet de fleurs 
exotiques, du prix de 700 réaux (175 fr.). 

V New-York, 8 septembre. — Mmo Sontag est arrivée avant-hier nu 
soir avec le comte son mari. Cari Eckert et le ténor Pozzolinl. Elle s'est 
rendue dans les appartements qui lui avalent été préparés à Union-Placo 
hôtel, où l'on doit lui donner une magnifique sérénade. On a préparé pour 
elle une voiture admirablement ornée de l'écusson de ses armes. On s'at- 
tend à un succès d'enthousiasme de la part de la population entière des 
Etats-Unis. — L'Alboni est rentrée en cette ville, où elle vient de donner 
son premier concert de la seconde série. Les succès qu'elle a obtenus déjà 
lui en promettent encore beaucoup d'autres. 

— M. Mecum, luthier à Cologne (Pr. Rh.), 10, Ursula-Strasse, possède un 
alto magnifique de Jos. Guarnerius. Cet instrument est, sans contredit, 
le plus beau chef-d'œuvre sorti des mains du célèbre maître. (Prix : 
a.OOO fr.) 

Le gérant : Ernest DESCHAMPS. 
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Richelieu, 



LES 




SIX CHŒURS POPULAIRES 



Pour voix d'hommes, sans accompagnement, paroles de A. YIALOlf, musique de 

&D01PHE mm 



N- l. Les Boulangère 2 . 

2. Les Canotiers 3 . 

3. Les Fondeurs 3 . 



N~ 4. Les Garçons do restaurant 

5. Les Horlogers 

6. Les Postillons 



LES SIX CHOEURS RÉUNIS EN UN RECUEIL BIIOCIIÉ, NET, C FRANCS, 



3 . 

i . 



SIX MOTETS 



>pu C .i< 



It 



ilnt- 



lt»nl, 



1 1. Domine Deu», motet d'Introït a 4 voix. 

2. Laclabitur terra, motet d'Offertoire à 4 voix. 

3. 0 ta'utaris, pour soprano, ténor et basse. 

paix des si 



Par ALBERT SOWINSKI 

Op. 80. 

N*> 4. 0 quam suavis. motet pour voix de soprano ou ténor, a l'Elévation. 

5. Caro mea, a 2 soprani ou tenori, pour la Communion. 

6. Laudat» Uominum, motet pour l'Action de grâce, à A voix. 

: AVEC LES PARTIES DE CHAUT, 12 PB.; SÉPARÉMENT, CIIAQCE, 2 ET 3 >R. 

Se trouvent a Parit chez les principaux marchands de musique. 
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EDITEES PAU 

J. BEIWAGGI - PESGHIER, 

9, rue MMffitte, ' 

LÉOPOLD DE IEYEB. 



Op. 72. L'Iris, galop do concert pour le piano 7 50 

Op. 73. Fleurs d'Italie, pour le piano . 5 » 

Op. 74. L'Espérance, nocturne élégant pour le piano 6 « 

Op. 75. Adieu, nocturne en ri b. pour le piano 6 » 

Op. 76. Airs etyriens variés pour le piano 9 » 

ADOLPHE FUIÀGALLI. 

Op. 86. Danse des Sylphes, d'après F. Godefroid, fantaisio pour le 

piano 9 * 

Op. 87. Nocturno élégant en si , fantaisie pour le piano 6 » 

Op. 88. Laura, polonaise brillante, fantaisie pour le piano .... 7 60 

Op. 61 bis. Casta Diva (A'omio), étude, main gaucho 6 » 

FÉUX GODEFROID. 

La Mélancolie, étude pour harpe 7 50 

Le Rêve, — 7 50 

La Danse des Sylphes, — 7 50 

Les mêmes pour piano seul 7 50 



Les Chantres des bols, 6 morceaux caractéristiques, pour piano : 
Op. 22. ti" 1. La Caille, chant du matin 

2. Le Coucou, pastorale 

3. La Fauvette, caprice de salon 

4. L'Oiseau-Mouehc , impromptu-étudo 

5. Le Sansonnet, thème original varié. - 

6. L'Oiseleur, impromptu-caprice 

La Cascade, caprice-étude 



Op. 12 bis. 

Op. 12. La Styrienne 

Op. 19. Cécilia, mazurka-caprice. 
Op. 20. Le Retour, nocturno . . . 



Op. 57. Six mélodies sans paroles 

Op. 61. Scherzo à 4 mains sur le Rfve d'un* nuit d'iti 

Op. 61 bis. Nocturno et Marche à 4 mains sur le Mve d'une 
nuit d-iti 



6 ■ 
9 > 

7 M 



w. Liszt. Élégie sur une mélodie de Sorlano, pour le piano. . . . 
a. sakmj. Op. 14- Fantaisio sur la Danse des Sylphes, do (•ode- 
froid, pour le piano 

Op. 44. La Puritain*, pour le piano 

nptu, pour le piano 

». Nocturne pour le piano 

— Op. 50. Primavera, valse 

— Op. 5t. Fantaisie sur t'Elùire 

chu wioob. Op. 5. Scherzo brillant, pour le piano 

— Op. 6. Sérénade, pour le piano 

mm. veksot. Op. 5. Fantasia, grande valse de concert 

— Op. 6. Gelsomina, grande valse de concert. 

— Op. 8. Suléika, grande valse de concert 

— Lorenza, grando valse de concert 

■ne m nif. Op. 8. Souvenir de Brixen, pour le piano. . . . 

casuctamt. Op. 60. Gasilda, petite fantaisie, pour le piano . 

— La Vision, polka-mazurka, pour le piano 

9, tofiT. Galop de concert 

— Les Willis, polka-mazurka, redowa, sebottiacb, polka et 

valse 

«.cabii. Op. 44. Le 



7 50 



7 » 
5 » 



80 



a. eoauA. Op. 59. La Campanelia, mélodie étude 6 » 

m. ctOTTscMALM. La Mélancolie, étude d'après Godefroid. . . . t ' 

«. caBCLU. 25 études progressives pour piano lï • 

t.nu«BU,Op.l0. Harmonies poét, études pour piano. Liv. I. 13 > 

— Op. 11. Harmonies poétiques, études pour piano. Liv. 2. 12 • 

— Op. 12. Harmonies poétiques, études pour piano. Liv. 3. 12 » 
divkrioi t. m. Danses des sylphes, facile, de Godefroid. . .. 8 » 
m abc-eiiibtt. 'Les Brises du Nord, 5 polkas mazurka 6 » 

— La Fête des fous, quadrille pour piano 4 54 

— Bertrand Duguesclln, quadrille pour le piano 4M 

dipirt Le Chevalier Bayard, quadrille pour le piano 4M 

— Don Juan, quadrille pour le piano & W 

n. hcktiarr. Op. 7. Mazurka originale. 6 » 

k. MU ATTi. !.' Angélus du pitre, romance avec acc. de piano. . . 2 M 

— Le Vieux Forban, ballade pour voix de basse î M 

uvâmtm. L'Ange et l'enfant, à 4 voix S • 

ai. a». Enfant, songe 4 ta mère, mélodie avec accompag. de piano. 1 « 
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SOMM AIRE.— Rehnoodi «t «on oratorio, ur FfttU père. — Académie de» Beaux- 
Art», aéaoee annuelle. — IHatribatkm de» prix. — Théâtre-Lyrique. Flor» et 
Ztphtr (première représentation^ par Ci. H^uet. _ Le» Soirée» de l\>rehe»tre 
(f fragment). p»r tflecior Brrllom. - Renie critique, la Charité ai t :ujus 
animai*, de Kouini; Traiweription ponrlp piano, de Liait, par HV«rl Blmi- 
eharil. — Nécrologie, J.-M. Sehneitxhoeffer. — Correspondance, Bruiellea. - 
Mourelle» et annonces. 



BAH0IDI ET SOI 0BAT0RIO. 

BruieUe», 7 octobre I85Ï. 

Permettez-moi de suspendre on moment la continuation de ma nou- 
velle théorie du rhythme pour fixer l'attention des lecteurs de la Ga- 
3itte musicale sur l'œuvre colossale de Raimondi, dont il a été donné 
une notice abrégée dans votre numéro 35, publié le 20 août dernier 
Bien que cette notice explique suffisamment quelle est la nature de 
l'oratorio dont l'histoire de Joseph est le sujet, j'ai pensé qu'un peu 
plus de détails, particulièrement sur la personne du compositeur de 
cette grande œuvre, no serait pas sans intérêt pour quiconque aime 
l'art, et que cela pourrait avoir le mérite de l'à-propos. 

Et d'abord remarquons celte singularité, qu'en parlant d'un ouvrage 
presque surhumain, et qui n'a pas d'antécédent dans l'histoire de la 
musique, on est obligé de donner au public quelques renseignements 
sur son auteur, comme s'il s'agissait d'un inconnu, tandis que le 
nom de Raimondi est celui d'un compositeur qui, pendant quarante 
ans (1808 à 1848), adonné sur tous les théâtres de l'Italie soixante- 
deux opéras, a écrit la musique de vingt et un grands ballets en deux 
et trois actes, cinq oratorios, non compris le Joseph dont il est mainte- 
nant question ; quatre messes à grand orchestre ; deux messes à 8 voix 
réelles avec deux orchestres; une messe à deux chœurs réels dans le 
style sévère; deux messes de Requiem à grand orchestre; une autre 
messe de Requiem, à 8 et a 16 voix réelles; quatre vêpres complètes 
avec orchestre et orgue; des compiles solennelles; un Credo à 16 voix 
réelles ; un Libéra ; un Te Deum a 4 voix ; trois Stabat mater à 2, 3 et 
4 voix; trois MUercre à 4 et à 8 voix, dont un avec orchestre ; trois 
Tantuut ergo ; deux litanies ; plusieurs psaumes à 4 et à 8 voix à grand 
orchestre ; les sept paroles de J.-C. à 3 voix ; deux symphonies à grand 
orchestre, combinées pour être exécutées ensemble ; les cent cinquante 
psaumes de David à 4. 5, 6, 7 et 8 voix, dans le style alla Palettrina, 
formant une collection do 15 volumes; un recueil de basses d'imitation 
et fuguées pour l'étude de l'accompagnement et de la composition, pu- 
blié à Milan chez rticordi, à Rome et à Naples; un nouveau genre de 
compositions scienliQques inventé par l'auteur, et démontré en douze 
exemples très-remarquables, ouvrage publié à Naples chez P. Trama- 
ter; deux fugues en une, bien que différentes de forme, ouvrage divisé 



en dix exemples, et qui a été imprimé à Rome ; une collection de parli- 
menti composée de quatre-vingt-dix basses avec trois accompagnements 
différents sur chacune, ouvrage élémentaire divisé en deux livres et 
publié à Naples chez Clausetti; quatre fugues à 4 voix, toutes en des 
tons différents, mais qui peuvent être réunies en une seule fugue à 16 
voix réelles; ce chef-d'œuvre de combinaison a été imprimé à la typo- 
graphie Tiberina, de Rome; six fugues h 4 voix en des tons différents, 
réunies en une seule fugue à 24 voix, publiées à Rome, à la même ty- 
pographie; un fugue à 64 voix réelles, divisées en seizo chœurs; seize 
fugues à 4 voix ; enfin, vingt-quatre fugues 4 4, 5, 6, 7 et 8 voix. Dans 
cet ouvrage, publié a Milan, chez Ricordi, on trouve quatre ou cinq 
fugues réunies en une seule. 

Moi-roôme, qui fais aujourd'hui ces remarques, je connaissais * peine 
Raimondi quand j'ai écrit sur lui une notice assez insignifiante dans la 
Biographie universelle des musiciens. L'Italie n'est pas assez soi- 
gneuse de la renommée de ses hommes d'élite. 

C'est l'auteur de toutes ces choses, où brillent beaucoup d'inventions 
nouvelles, et par dessus tout l'esprit de combinaison le plus extraor- 
dinaire, c'est ce même Raimondi qui termine aujourd'hui sa carrière 
par la composition prodigieuse dont le succès a tant d'éclat en ce mo- 
ment. U plupart des lecteurs de la Gazette musicale se demande- 
ront sans doute, en parcourant ces lignes, comme il se peut que le 
nom d'un musicien si fécond et si habile soit tombé dans l'oubli. Je 
crois pouvoirexpliquer celte singularité par les observations que voici : 
depuis le temps où Paisiello, Cimarosa et Guglielmi se partageaient le 
sceptre de la scène lyrique en Italie, les habitants de ce pays n'ont 
plus admis ce partage, et leurs sympathies se sont toujours concen- 
trées sur un seul maître, astre autour duquel les autres gravitaient 
plus ou moins obscurément C'est ainsi qu'au commencement du siècle 
présent, Mayr était le compositeur dont les succès avaient le plus de 
retentissement et qu'on recherchait dans les villes les plus importantes, 
quoique Fioravanti, Niccolini, Farinelli, Nasolini, un pou plus ancien, 
Federici, Gnecco, Pavesi, et quelques autres, fussent des artistes de 
mérite. On estimait leur talent; mais ils n'avaient pas la vogue de 
Mayr. Rossini les fit bientôt tous oublier, et concentra presque sur lui 
seul l'attention de toute l'Italie, quoiqu'il eût pour contemporains Go- 
nerali, Moriacchi, Pacini, et plus tard Mercadante, Bcllini etDonizetti. 
Après que l'illustre auteur i'Otelto eut quitté l'Italie pour se flxeren 
France, la fortune de Bollini commença, et tant que celle-ci di:ra, Do- 
nizetli, bien plus grand musicien que son émule, ne fut qu'au second 
rang pendant la vie de celui-ci, et ne jouit do toute la faveur de la po- 
pulation italienne que dans ses dernières années. Mercadante, artisto 
d'une grande valeur, a eu des phases tris- variées dans sa carrière, 
tantôt porté aux nocs, tantôt presque oublié. Aujourd'hui, Verdi seul 







occupe t'altrniioa des dilettante demain ce sera quelque autre qui 
mettra en oubli tous ses prédécesseurs et ses contemporains. Raimondi 
fut du nombre de ces hommes de talent dont les ouvrages n'obtiennent 
que des succès d'estime, la pire espèce de succès, et dont ta Tic se 
consume en espérances toujours déçues. La plupart de ses opéras fu- 
rent écrits pour les théâtres de Naples, de Milan, de Venise et de Pa- 
ïenne ; quelques-uns seulement furent mis en scène à Gènes, a Flo- 
rence et à Rome. Au nombre de ses productions dramatiques, on cite 
comme les meilleures : La Donm eoionello, I Minatori scozztsi, 11 
Disert ors, rOrfona russo, I Parent i ridiceli, Il Ventaglio, tous re- 
présentés à Naples; Le Finte Amazsoni, à Milan, et Francesco Do- 
nato, écrit à Païenne. 

Né à Rome le 20 décembre 178C. dans une condition peu fortunée, 
il perdit son père à l'âge de onze ans et fut reçue Uti par une parente 
qui le confia aux soins d'un prêtre, chargé de lui enseigner la langue 
latine et les éléments de la théologie. Cependant, le penchant de Rai- 
mondi pour la musique lui faisait négliger ses autres éludes. Ce pen- 
chant se manifestait avec tant d'énergie, que la protectrice du pauvre 
enfant consentit à le placer, en 1800^30 Cpnsj^aJtajre de la Pjela dei 
Turchini, à Naples, où il fut mis sous la direction du maître la Bar- 
bera, et de Tritto, pour le contrepoint. 

Après six années d'études, Raimondi se trouva tout à coup privé des 
secours qui l'avaient soutenu au Conservatoire, et dut quitter cette 
école. Sans ressources, il fit à pied la route de Naples à Rome. Heu- 
reusement il retrouva dans cette ville un frère de son père qui le re- 
cueillit avec affection ; mais, trop pauvre pour lui procurer les moyens 
de continuer sa carrière d'artiste, ce parent l'envoya à Florence, près 
de son ancienne protectrice Le pauvre Raimondi ne retrouva plus en 
elle les sentiments d'autrefois, parce qu'il s'était toujours refusé à em- 
brasser l'état ecclésiastique. La seule marque d'intérêt qu'elle lui donna 
en le voyant arriver malade chez elle, fut de le faire entrer à l'hôpital 
de Santa Maria Nuota. Triste situation pour un jeune homme de vingt 
ans qui, jusqu'alors, s'était flatté des illusions de la gloire à venir! 
Grâce à sa bonne constitution, il triompha de la malzdie, peut-être 
même de la médecine, et se retrouva dans la rue, respirant un air pur, 
et sans autre souci que l'embarras de trouver un glie et d'apaiser sa 
faim. Il prit alors la résolution d'aller trouver sa mère à Gênes, bien 
qu'elle lui eût montré peu de tendresse jusqu'alors, et, sans tarder, 
il prit à grands pas le chemin de la délicieuse contrée connue 
sous le nom de Sivièie de Gènes. Les enchantements de celte vallée le 
ramenèrent à ses rêves de bonheur. Pour la première fois, il comprit 
alors quel était l'état avancé de son instruction musicale et sentit qu'il 
pouvait acquérir l'indépendance par sa propre force. 

Arrivé à Gènes, il s'y livra au travail et se fit connaître par quelques 
ouvrages qui commencèrent sa réputation. Bientôt après il reçut un en- 
gagement de Florence et se rendit dans celle ville, où il écrivit pour le 
théâtre de la Pergola la musique du drame Eloïsa Werner. Le bon 
accueil fait à cet ouvrage le fit appeler à Naples dans la même année ; 
il donna au théâtre Saint-Charles YOracolo di Del/o. Dès lors il montra 
une prodigieuse activité dans ses travaux. L'opéra sérieux n'était pas 
le genre pour lequel il était né ; la gallé de son caractère le portait vers 
le style bouffe, et il y montra incontestablement un talent qui eût été 
mieux apprécié s'il se fut fait connaître dans des circonstances plus 
favorables. Les premiers ouvrages par lesquels il donna des preuves de 
cette spécialité de son talent furent // Panafico deluso, et Lo Sposo 
agilalo. Son chef-d'œuvre dans le même genre est // Ventaglio, joué à 
Naples en 1831, puis sur tous les théâtres de l'Italie. Toutefois, il faut 
le reconnaître, c'est moins par le brillant de l'imagination et par l'au- 
dace de la fantaisie que Raimondi ajoutera son nom à la liste des illus- 
tres musiciens, que par le génie do la combinaison des sons ; génie en 
son genre non moins rare que tout autre, et que cet artiste possède au 
degré le plus éminent. 

Raimondi, reconnu depuis longtemps pour le musicien le plus savant 
de l'Italie, fut appelé à Palerme vers 1830, en quaUté de directeur du 



Conservatoire de cette ville, dont il a été la gloire pendent plus de dix- 
huit ans. Par ses soins et ses leçons, plusieurs jeunes Siciliens ont ac- 
quis de l'habileté dans l'art d'écrire ; les plus distingués sont PiUari, 
Barbieri, Bonanno, et surtout Cutreva, dont le Solitario, joué au thé), 
^re de Palerme en 1838, donnait de grandes espérances , et qui, par 
des circonstances inconnues, n'a pas poursuivi sa carrière d'artiste. 
Les événements de la révolution, si funestes pour l'Italie et particu- 
lièrement pour la Sicile, dans ces dernières années, paraissent avoir 
porté atteinte à l'existence du Conservatoire de Palerme. C'est data 
ces circonstances que Raimondi a revu la ville étemelle, à laquelle se 
rattachent les souvenirs do son enfance et de quelques-uns de ses suc- 
cès. C'est là qu'A a préparé l'exécution de son œuvre colossal, de cet 
oratorio de Josapà , composé de Irais oratorios susceptibles de cinq 
combinaisons que le poète sicilien, Joseph Sapio, a disposés pour le 
tour de force inotrt du compositeur. Cette œuvre immense a coûté plu- 
sieurs années d'un travail environné d'immenses difllcultés, que oe 
peuvent comprendre les personnes qui n'ont pas fait une élude spé- 
ciale et sérieuse de l'art d'écrire ; toutefois, lorsque l'immense assem- 
blée qui encombrait le théâtre Argenlina entendit les trois orchestres, 
les trois chœurs et les chanteurs solistes des trois oratorios de Putiphar, 
Pharaon et Jacob se réunir en un seul corps de près de quatre cents 
musiciens dans l'exécution simultanée de ces trois ouvrages ; lorsque, 
saisie par l'immense majesté de cet ensemble, dont les détails conser- 
vaient toute leur clarté, cette assemblée sentit les effets de la prodi- 
gieuse puissance de tête qui avait combiné de tels effets , tout le monde 
se leva spontanément, jetant des cris d'admiration ; une agitation im- 
possible à décrire régna dans toute la salle ; des battements de mains, 
des trépignements, des bourras enthousiastes saluaient le maître de 
toutes parts, pendant que les femmes agitaient leurs mouchoirs dans 
toutes les loges. Raimondi avait pu contenir au dedans de lui-même le 
sentiment de sa force jusqu'à l'âge de soixante-six ans ; sa philosophie 
avait pu se résigner à l'obscurité relative dans laquelle il était resté 
pour la plus grande partie de l'Europe ; mais il ne put supporter l'é- 
motion de l'incomparable succès qui venait couronner sa vieillesse : il 
s'évanouit, et l'on fut obligé de l'emporter hors de la scène et loin du 
bruit pour lui faire reprendre ses sens. 

On comprend qu'il est impossible de trouver l'effet dramatique dans 
la combinaison de trois sujets absolument différents qui se développent 
simultanément. Il est facile de comprendre aussi que chacune des par- 
ties du grand tout ne peut avoir la plénitude et l'intérêt d'une ouvre 
simple dans laquelle le sentiment domine la conception. On ne duil 
pas croire enfin qu'il puisse y avoir dans une combinaison esthétique, 
telle que lo Joseph, l'originalité d'idées qui peut se trouver dans an 
opéra. Dans une conception semblable, le compositeur, constamment 
occupé de la réunion totale de toutes les parties, est souvent obligé de 
sacrifier dans celles-ci des beautés qui ne pourraient pas entrer dam 
la combinaison. De là vient que le Putiphar n'a pas offert d'abord à 
l'auditoire un grand attrait de nouveauté, quoique plusieurs morceaux 
aient été remarqués par les connaisseurs; entre autres, un chœur d'eu- 
nuques à voix blanches, d'un effet fort original, une prière de ténor 
bien chaulée par M. Cecchi, un bon trio chanté par Adda, femme de 
Putiphar, Joseph et Pharaon ; enfin, un cnsemblo agitato dans le final 
de la troisième partie do ce premier drame, dont l'exécution fut diri- 
gée par M. André Salesi. 

Dans le second drame , intitulé Joseph ou Pharaon, l'introduction 
est un chœur de fête où le peuple de Mcmphis chante la gloire de Jo- 
seph. Ce chœur est disposé en accords staccati et totlo voce, pendant 
que les cors et trompettes fout entendre une harmonie et une mélodie 
d'un bel effet. Cette introduiclion a été fortapplaudie.Ondislingueaussi. 
datis ce même drame, le beau chant, Vient, ah I vient, o mio dilett», 
qui forme l'objet principal du final de la deuxième partie, et le final 
de la troisième, Perqual via a" infinili portent», avec une instrumenta- 
tion i euve et pittoresque. 

Le Jacob est le niùne sujet qui a fourni à Méhul l'occasion d'écrire 
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on de ses chefs-d'œuvre. Entendue séparément, cette partie de l'œuvre 
de Raimondi ne peut soutenir la comparaison avec les grandes beautés 
de l'opéra du compositeur français : j'en ai dit la raison. Néanmoins, 
("introduction commence par un très-beau chœur de ténors et de basses, 
lequel est suivi d'un chant très-expressif et très-suave, sur les paroles » 
Ah ! di pianto eterno, que Colini a dit avec avec un très grand talent. 
Dans le final de la première partie, se trouve un trio de Rachel et de Judas 
réunis à Jacob, sur le beau chant Deh ! Cessait , o figli miei. L'introduc- 
tion de la deuxième partie renferme un chœur du plus grand effet, ac- 
compagné de harpes, sur les paroles : Oh ria sveniural Oduol! Le 
correspondant de la Ga sella musicale di Napoli s'exprime ainsi, en 
parlant de morceau : a Ce grand chœur est magiquo ; les chants, en 
» rapport avec l'expression de la poésie, passent alternativement des 
» voix de dessus et de contraltos à celles de ténors et de basses, en 
■ mouvement contraire. Le coloris est partout de la plus exquise dé- 
» licatesse; la conduite du morceau est tracée avec une immense ha- 
» bilelé, l'instrumentation est ce qu'elle doit être, et l'ensemble est 
» parfait. Ce grand chœur est l'émanation d'un génie véritable, etu 1 
» chef-d'œuvre entre tant d'autres deTimmortel Raimondi ! » Ce môme 
morceau paraît avoir excité un véritable enthousiasme dans toutes les 
exécutions du Joseph qui se sont succédé depuis le 7 août. L'n beau trio 
et le final de la troisième partie ont aussi fait naître beaucoup d'in- 
térêt. 

Mais c'est surtout lorsque, après avoir entendu et applaudi ces trois 
drames séparés, sous les directions particulières de MM. Salesi, Batta- 
glia et Terziani, l'exécution simultanée des trois drames, dirigée par 
Raimondi en personno, s'est fait entendre; c'est alors que l'admiration 
pour uno si grande conception n'a plus eu de bornes. Qu'on y songe : 
non-seulement aucune œuvre du môme genre n'a jamais été essayée, 
mais sa possibilité ne s'est présentée à l'imagination d'aucun composi- 
teur. Au point de vue esthétique, il n'est pas désirable que des tours 
de force de ce genre se multiplient ; mais on ne peut s'empêcher de 
rendre un éclatant hommage au génie spécial qui a pu concevoir et 
une entreprise si gigantesque. 

FÉTIS père. 
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La musique est toujours l'élément principal de celte séanco, et cette 
année elle la remplissait presque entièrement. On y exécutait une ou- 
verture, une cantate, et on y lisait l'éloge d'un musicien. L'ouverture 
est l'œuvre de M. Duprato, lauréat de 1848, élève de M. Leborne, qui, 
lui aussi, a formé M. Léonce Cohen, second prix de 1851, et premier 
prix de 1852. Dans le rapport sur les envois des pensionnaires de Rome, 
il était question de M. Duprato, et même il n'était question que de lui 
seul, d'où il faut conclure que les autres jeunes compositeurs n'ont rien 
envoyé du tout. M. le secrétaire perpétuel parlait avec éloges d'uno 
symphonie de sa façon. Quant à son ouverture, nous avouerons fran- 
chement qu'elle n'est pas excellente. Le premier mouvement a de la 
grâce et du charme, mais il se prolonge trop et le charme s'évanouit. 
Le second mouvement n'est qu'un pasticcio de thèmes venus des divers 
coins du globe : il y a de tout, même un coup de grosse caisse imitant 
le canon, sans qu'on en devine la cause. On dit que les ouvertures doi- 
vent expliquer les opéras, mais quelquefois il peut arriver que les 
opéras expliquent les ouvertures, et si nous entendions celui que M. Du- 
prato a dans la tête, peut-être saurions nous mieux ce qu'il a voulu 
faire. Ce n'est pas, assurément, chose facile et commode que d'écrire 
la préface d'un livre qui n'existe pas. 

M. Léonce Cohen, auteur de la cantate couronnée, était plus heureux 
que M . Duprato. Il avait un poëmc, un sujet déterminé, des couleurs 
indiquées d'avance. Ses collaborateurs étaient Rernardin de Saint- 
Pierre et M. Rollct, qui, sous le titre de Retour de Virginie, avait mis 



en action les dernières pages du plus admirable et du plus vrai de 
romans. C'est dommage qu'à ce Retour de Virginie H manque ton 
simplement une Virginie. Le drame, à trois personnages, se passe enlr< 
Pau! , sa mère et le missionnaire des Pamplemousses. Paul chante soi 
amour et les chagrins de l'absence dans des vers tendres et mélodieux 
Sa mère vient lui annoncer que Virginie arrive de France à bord di 
Soint-Géran ; le missionnaire vient ensuite l'avertir que l'orage com- 
mence et l'inviter à la prière. Après avoir prié, Paul veut s'élance 
dans les flots , et les flots loi apportent le cadavre de Virginie : voilî 
tout le drame. M. Léonce Cohen n'a pas en besoin d'un canevas plu; 
fort pour faire preuve d'un talent véritable. Le petit morceau instru- 
mental servant d'introduction est parfaitement écrit. Le musicien avai 
à reproduire des airs de danse nègres, se mariant au chant des oiseaux 
Il Ta fait d'une main très-habile et très-exercée : il a réussi par le co- 
loris, par le rhythme, à tracer on tableau exquis. Son air et son duc 
sont moins bien , le duo surtout, parce qu'il n'y avait pas là matière i 
duo ; mais il se relève dans le trio par les belles et larges proportions 
de la prière, par l'esquisse magistrale de la tempête. Son exorde et sî 
conclusion sont tout à fait hors ligne ; c'est ce que nous avons entendi 
de mieux depuis longtemps dans les cantates couronnées. Il y a II 
l'étoffe d'un musicien qui possède son art, qui sait concevoir et conduire 
un morceau, qui ne manque pas de souffle après une romance. Déjà ai 
concours dernier, nous, qui avions entendu les six cantates, nous don- 
nions la préférence à celle de M. Léonce Cohen, et nous ne doutions 
pas que l'Académie ne la lui accordât l'année suivante. C'est un élève 
qui fait beaucoup d'honneur à son maître, M. Leborne, l'excellent pro- 
fesseur du Conservatoire. L'exécution de l'ouverture et de la cantal* 
n'en fait pas moins à M. Battu, second chef d'orchestre de l'Opéra, c' 
toujours premier chef de l'orchestre académique. Boulo, Mcrly e 
Mme Potier ont fort bien chanté les trois rôles de la cantate. 

Entre ces deux jeunes musiciens, qui ue font que de naître, se pla- 
çait la grande ombre d'un compositeur illustre, qui est mort récem- 
ment plein de gloire et d'années. M. Raoul Rochelle nous a lu sa notice 
historique sur la vie elles ouvrages de Spontini, l'auteur de la Vesta'.t 
et de Fernand Cortes. 11 nous a raconté avec son talent accoutume 
1'bisloire de cet éminenl artiste, qui marquera une époque de l'art et 
dont le nom ne périra pas. Mais nous nous permettrons de lui dire 
qu'il n'a pas raconté celte histoire tout entière, ou plutôt qu'il en a 
effacé le trait le plus saillant. Sa notice historique est un peu trop dra- 
pée en éloge toujours et constamment admira lif, sans restriction, sans 
contraste. Ce qu'il y a do plus étonnant, de plus curieux en Spontini, 
ce n'est pas qu'il ait eu du génie, mais qu'il n'en ait eu que deux fois ; 
car on se trompe en voulant le représenter comme grand composi- 
teur italien à son aurore, et grand compositeur allemand à son dé- 
clin. Il n'a été que grand compositeur français au milieu de sa car- 
rière, et c'est quelque chose dont on peut se contenter. Il nous^cmble 
encore que dans la notice la pluî bienveillante, le caractère de l'homme 
peut être au moins accusé; que ses travers, s'il en a eu, doivent en- 
trer en ligne de compte et servir de commentaire à ses erreurs, à ses 
déceptions. Le panégyriste de Spontini a retranché tout un côté de sa 
physionomie, toule une moitié de son histoire, et ce qu'il s'est privé 
d'écrire eût certainement acquis sous sa plume un très-haut degré 
d'intérêt. 

Pendant que nous sommes en train, signalons encore un grief qui 
touche la dignité de noire ancien Conservatoire, contemporain de la 
grandeur de Spontini. Cette grandeur avait eu des commencements: 
bien modestes, trop modestes surtout pour exciter l'envie. Spontini 
seul au monde pouvait s'être imaginé, et persister à croire que le 
Conservatoire tout entier s'était ligué pour faire tomber la Petite mai- 
ton, l'un de ses premiers et de ses plus faibles ouvrages ; qu'une ca- 
bale avait été organisée, et que, à un signe du cher, la bande s'était 
ruée sur l'orchestre, sur le théâtre, pour y mettre tout en pièces, ta- 
bourets et instruments. Que le Conservatoire ait eu des préjugés, cela est 
tout simple: Spontini lui-même en avait plus que personne, et puis qu'il 







n'admettait rien de ce qui était venu après lui. Mais d'un préjugé, d'une 
antipathie, d'un pédanlisme à une lâche et vile cabale, il y a loin, et 
nous avons profondément regretté d'entendre l'existence de celte ca- 
bale proclamée dans l'enceinte de l'Académie. Nous avons beaucoup 
connu l'un des auteurs de cette malencontreuse retite maison, qui l'a- 
vait bâtie en collaboration avec Dieulalby, et nous pouvons affirmer 
qu'il était le premier à en blâmer la structure, à déclarer qu'elle avait 
mérité sa chute, sans que le Conservatoire (Il jouer la sape et lamine. 
Nous avons dit dans ce journal même (1) comment et par quelle ren- 
contre heureuse l'échec de la Petite maison valut au compositeur le 
succès de la Vestale. Mais enfin la Vestale même avait eu besoin d'être 
revue et corrigée, polie et repolie par des musiciens qui appartenaient 
à ce même Conservatoire tant calomnié. Nous ne faisons nul doute que 
Spontim ne leur en ail gardé une rancune éternelle; est-ce donc une 
raison pour qu'elle soit épousée par ses historiens? 

P. S. 
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FLORE ET KÉPUYII. 

eh un acte, paroles de MM. De Leuvem et Deslts, 
musique de M. Gautier. 

(l'remirrv wprcrfnUliun.i 



Des gens qui ont la mémoire longue soutiennent que pour faire cet 
ouvrage, M. de Leuven a eu d'autres collaborateurs que M. Dcslys, et 
M. Dcslys d'autres associés que M. de Leuven. Ils parlent d'anciens 
vaudevillistes nommés Barré, Badet, De Piis, que sais-je, moi? et d'un 
vieux vaudeville intitulé, dans son temps, la Danse interrompue... 
Avicz-vous jamais entendu parler de cela ? Sans remonter si haut, je me 
souviens d'avoir vu jouer au Gymnase, dans ma jeunesse, les Vieux 
péchés, qui peuvent se vanter d'une étroite parenté avec Flore et Zé- 
phyr. Qu'est-ce que cela prouve ? Que l'idée est bonne, apparemment. 
El si MM. de tauven et Dcslys ont eu cinq prédécesseurs, que ne doit- 
on pas attendre d'une œuvre à laquelle sept hommes d'esprit ont mis 
successivement la main ? 

Donc, M. Verlbois est un vieux danseur qui a fait des économies, et 
s'est retiré a Montargis avec Mme Verlbois, son épouse. Je ne saurais 
dire lequel de M. ou de Mme Vcrtbois eut jadis le plus de réputation et 
acquit le plus de gloire. Verlbois avait un jarret incomparable ; mais 
tout le monde avouait que Mme Verlbois possédait un ballon merveil- 
leux. Malheureusement, Berlin était le théâtre de leurs exploits, et fauto 
de savoir l'allemand, je ne puis consulter les documents officiels qui 
m'aideraient à résoudre cette importante question. A danser si loin, 
M. et Mme Verlbois ont perdu les trois quarts de leur gloire. 

Katie» voa fUc-flae» à Pari», 
* Et n'a 



dit le Temple du godt. A tous les points de vue, M. et Mme Verbois 
ont dansé pour le roi de Prusse. 

Que leur importe, après tout ? Ils sont bien revenus de toutes ces 
chimères. Le mari est marguillier de sa paroisse ; la femme est dame 
de charité. Ce sont d'honnéles bourgeois, passablement fiers de leur 
fortune, tenant furieusement à leur considération et gardant sur leurs 
antécédents un silence obstiné. 

Ils ont une nièce, et cette nièce a un amoureux. Quant & l'amoureux, 
il n'a rien, lui, si ce n'est une clarinette, dont il charmo les habitants 
de Montargis quand ils vont à la comédie. Il y est, dit-il, tout l'orches- 
tre. Je crois qu'il se vante. Il doit y avoir une grosse caisse à Montargis. 

Vous imaginez bien de quel air hautain, de quelle œillade allière, 
impérieuse, M. et Mme Verlbois accueillent ce téméraire virtuose quand 
il leur vient demander la main de Mlle Marielte.— Impertinent ! malo- 
tru ! paltoquet ! A la porte I Un artiste ! un musicien ! et d'orchestre, 
encore ! Ah ! fi ! 

( ) Vojei le numéro du 0 férrier 1691. 



Saturnin expulsé, M. et Mme Verlbois partent pour le théâtre. Com- 
ment résisteraient-ils à la tentation? L'on y joue Flote et Zéphyr, ce 
charmant ballet, où ils ont jadis brillé tous les deux. Pendant qu'ils sor- 
tent par la porte, Saturnin rentre par la fenêtre, et Mariette s'unit à lui 
pour conspirer contre l'orgueilleux marguillier. — Si l'on pouvait lui 
jouer quelque bon tour ! Mais par où le prendre ? — Une armoire est là, 
qui habituel lemenl reste fermée , et qu'on a défendu à Mariette de ja- 
mais ouvrir. Par mégarde, la clef, celle fois, est restée dans la serrure. 

— Que renferme donc de si mystérieux ce vieux meuble à moitié ver- 
moulu ? — 0 surprise ! un casque de carton doré, un arc et des ailes 
d'amour, 

Une robe légère , 
D'une e mitre btairclitur. 
Un chapeau de bergère , 

une houlette, la défroque complète d'un Veslris et d'une Guimard de 
province. Précieuse découverte! Mais Saturnin n'a guère le temps de 
s'en réjouir. On heurte à la porte ; on monte l'escalier : c'est M. et 
Mme Verlbois qui rentrent pendant que Vorchestre était chez eux, fai- 
sant l'inventaire rte leur mobilier. Je me dematide comment a pu mar- 
cher la représentation de Flore et Zéphyr. Il faut que l'artiste qui joue 
de la grosse caisse à Montargis ait bien du talent ! 

N'importe ! tout a mal été. Le parterre a montré, à l'égard des époux 
Vertbois, une insolence rare. 11 s'est moqué de la perruque à frimas de 
monsieur et du vertugadin rose de madame. — Ah ! de notre temps 
les jeunes gens avaient bien plus de politesse et de goût 1 Et puis, quelle 

exécution déplorable 1 On ne danse plus aujourd'hui. Zéphirc était 

oui je lâche le mot, il était flasque. — Et Flore donc ! Vous en con- 
viendrez, monsieur Vertbois : elle n'a pas de ballon ! — Ah ! ma chère, 
quand je me souviens — Ah ! mon ami, quand je me rappelle 

— Quelle légèreté ! — Quelle grâce ï — Vous étiez séduisant! — Vous 
éliez divine I 

Et la-dessus la perruque et le vertugadin mesurent leurs distaoceî, 
prennent des poses, sautent en cadence, et exécutent une dernière fois 
ce fameux pas de deux qui fut leur triomphe, — se croyant seuls. 
Déception ! ils ne sont pas seuls. Une clarinette tout à coup se fait en- 
tendre à côté d'eux, et leur marque la mesure. C'est celle de Salurnin 
caché sous la table, d'où il atout vu. Vous devinez le reste. Entre deuv 
contractants, dont chacun possède ce que l'autre désire, le marché est 
bientôt conclu. — Vous nous garderez le secret ? — Vous m'accordereî 
votre nièce? — Donnant, donnant. 

Rien ne convient mieux à l'opéra que ces folies. Malheureusement, 
ici , le dialogue n'est pas toujours aussi gai quo les situations, et la mu- 
sique l'est bien moins que le dialogue. Ijc genre bouffe exige de la lt!- 
gèrclé, de l'entrain, une rapidité facile, un style naturel et simple, une 
grâce sans apprêts ; il repousse tout ce qui sent le travail et l'effort, 
loul ce qui semble courir après l'effet. Les harmonies compliquées ne 
lui vont pas, ni les accompagnements prétentieux. Il veut surtout de la 
mélodie, beaucoup de mélodie, et réserve ses plus grandes faveurs a 
ceux qui la lui donnent vive, piquante et originale. 

En fait d'idées mélodiques, nous n'accusons pas, à Dieu ne plaise : 
M. Gautier d'être indigent. Mais, celte fois, il s'esl montré un peu trop 
avare. Dans les affaires, lYpargue est indispensable ; mais, dans les 
arts, un peu de prodigalité sied bien. Son style, d'ailleurs, est lourd, 
ou du moins parait lourd, parce qu'il est plus sérieux que ne le com- 
porte l'amour de M. Saturnin, la colère de M. Vertbois ou la douleur 
de madame son épouse, qui a peur de ne plus être dame de cha- 
rité. Il faut dans ces bouffonneries de la verve, du laisser aller, une 
galté franche et intcrissablc. Quelques négligences n'y nuiraient pa.<: 
la scienco guindée y glace tout. 

M. Gautier, chef d'orchestre habile, connaît fort bien les procédés de 
l'instrumentation, et lient à le faire voir. Cela est très-naturel. Mais 
Ceicèsen tout est vndéfaut. Son accompagnement est si serré, si pleia 
de détails, si riche d'effet?, si sonore, que la voix en est étouffée. Il 
prodi gue l'harmonie et lésine sur le chant. Le contraire vaudrait i 
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et si nous lui disons aussi nettement l a vérité, c'est parce qu'il est à un 
4ge où l'on peut encore changer d'habitudes. 

Nous nous en tiendrons à ces observations générales, qu'il serait inu- 
tile d'appliquer a chaque morceau en particulier. Quelques-uns, néan- 
moins, ont été assez favorablement accueillis. Il y en a même un qui 
a obtenu les honneurs du bis. Ce sont des couplets que chante Ma- 
riette, pendant que son amoureux fait le pied de grue sous sa fenêtre 
et sous la pluie. L'orchestre chante l'air : Il pleut, bergère, et cette 
mélodie de Fabre d'Églantino lui servant de point de départ, l'auteur a 
trouvé celte fois un rhylhme franc, un chant assez naturel et facile à 
comprendre, un discours musical qui se présente bien, avec homogé- 
néité jusqu'au bout, ou peu s'en faut. Voilà ce que le public demande, 
et ce qui réussit au théâtre. Pourquoi M. Gaultier no procède-t-il pas 
toujours ainsi? Nous n'aurions alors qu'à le louer, et notre tâche de 
critique en deviendrait bien plus agréable. 

G. HÉQUET. 



LES SOIRÉES DE L'ORCHESTRE. 

(*• froment) (i). 

Par la claque, les directeurs font ou défont à volonté ce qu'on appelle 
encore des succès. Un seul mot au chef du parterre leur suffit pour tuer 
un artiste qui n'a pas un talent hors ligne. Je me souviens d'avoir en- 
tendu un soir, à l'Opéra, Auguste dire, en parcourant les rangs de son i 
armée avant le lever du rideau : « Rien pour M. Démis! rien pour 
M. DérivisI » Le mot d'ordre circula, et de toute la soirée Dérivis, en 
effet, n'eut pas un seul applaudissement. Le directeur qui veut se dé- 
barrasser d'un sujet pour quelque raison que ce soit, emploie cet ingé- 
nieux moyen, et après deux ou trois soirées où il n'y a rien eu pour 
M. ou pour Mme : « Vous le voyez, dit-il à l'artiste, je ne puis 
vous conserver; votre talent n'est pas sympathique au public. » Il ar- 
rive, en revanche, que cette lactique échoue quelquefois à l'égard d'un 
virtuose de premier ordre. « Rien pour lui! » a-t-on dit dans le centre 
officiel. Mais lo public, étonné d'abord du silence des Romains, devi- 
nant bientôt de quoi il s'agit, se met à fonctionner lui-même officieuse- 
ment et avec d'autant plus de chaleur, qu'il y a une cabale hostile à 
contrecarrer. L'artiste alors obtient un succès exceptionnel, un succès 
circulaire, le centre du parterre n'y prenant aucune part. Mais je n'o- 
serais dire s'il est plus fier de cet enthousiasme spontané du public , 
que courroucé de l'inaction de la claque. 

Songer à détruire brusquement une pareille institution dans le plus 
grand de nos théâtres, inc parait donc aussi impossible et aussi fou que 
de prétendre anéantir du soir au lendemain une religion. 

Se ligure-t-on le désarroi de l'Opéra , le découragement, la mélan- 
colie, le marasme, le spleen où tomberait tout son peuple dansant, 
chantant, marchant, rimant, peignant et composant ? le dégoût de la 
vie qui s'emparerait des dieux et des demi-dieux, quand un affreux si- 
lence succéderait à des cabalettes qui n'auraient pas été chantées ou 
dansées d'une façon irréprochable? Songe-t-on bien à la rage des mé- 
diocrités en voyant les vrais talents quelquefois applaudis, quand 
elles, qu'on applaudissait toujours auparavant, n'auraient plus un coup 
demain? Ce serait reconnaître le principe de l'inégalité, en rendre l'é- 
vidence palpable! 

D'ailleurs, qui est-ce qui rappel- 
lerait le premier sujet après le troisième et le cinquième acte? Qui est- 
ce qui crierait Tous ! tous ! à la Dn de la représentation ? Qui est-ce qui 
rirait quand un personnage dit une sottise? Qui est-ce qui couvrirait 
par d'obligeants applaudissements la mauvaise note d'une basse ou d'un 
ténor, et empêcherait ainsi le public de l'entendre? C'est 5 faire frémir. 
Bien plus, les exercices de la claque forment une partie de l'intérêt du 
spectacle ; on se plaît à la voir opérer. Et c'est tellement vrai, que si 

(I) Voirl«n-a8,»ett©. 



on expulsait les rlaqueurs à certaines représentations, il ne resterai t 
personne dans la salle. 

Non, la suppression des Romains en France est un rêve insensé, fo rt 
heureusement. Le ciel et la terre passeront; mais Rome est immor- 
telle, cl la claque ne passera pas. 

Ecoulez!.... Voici notre prima donna qui s'avise de chanter avec 
âme cl une simplicité de bon gont, la seule mélodie distinguée qui se 
trouve dans ce pauvre opéra. Vous verrez qu'elle n'aura pas un ap- 
plaudissement Ah! je me suis trompé; oui, ou l'applaudit; 

mais comment! Comme cela est mal fait! quelle salve avortée, mal 
attaquée et mal reprise ! Il y a de la bonne volonté dans le public, mais 
point de savoir, point d'ensemble, et par suita il n'y a point d'effet. 
Si Auguste avait eu cette femme à soigner, il vous eût enlevé la salle 
d'emblée, et vous-même qui ne songez point à applaudir, vous eussiez 
partagé bon gré mal gré son enthousiasme. 

Il me reste à vous donner maintenant l'explication des termes les 
plus fréquemment employés dans la langue romaine ; je profiterai pour 
cela du dernier acte de notre opéra qui va bientôt commencer. Faisons 
un court entr'aetc, je suis fatigué. 

(Les musiciens s'éloignent de quelques pas, se communiquant tout 
bas leurs réflexions, pendant que le rideau est baissé. Mais trois coups 
du bâton du chef d'orchestre sur son pupitre indiquant la reprise de la 
représentation, mon auditoire revient et se groupe attentif autour de 
moi.) 

— Voici, Messieurs, quelques exemples tirés de celte belle langue 
que les Parisiens seuls comprennent bien. 

Faire jour signifie ne pas produire d'effet, tomber à plat devant 
l'indifférence du public. 

Chauffer un four, c'est applaudir inutilement un artiste dont le la- 
lent est impuissant à émouvoir le public ; cette expression est le pendant 
du proverbe : Donner un coup aVèpée dam l'eau. 

Avoir de l'agrément, c'est être applaudi et par la claque et par une 
partie du public. Duprcz le jour de son début dans Guillaume Tell eut 
un agrément extraordinaire. 

Egayer quelqu'un, c'est le siffler. Cette ironie est cruelle, mais elle 
présente un sens caché qui lui donne plus de mordant encore. Sans 
doute, le malheureux artiste qu'on siffle n'éprouve par le fait qu'une 
galté fort contestable ; mais son rival dans l'emploi qu'il occupe s'égaie 
de l'entendre siffler, mais bien d'autres encore rient in petto de l'acci- 
dent. De sorte qu'à tout prendre, quand il y a quelqu'un de sifflé, il y 
a toujours aussi quelqu'un d'égayé. 

Tirage est pris, en langue romaine, pour difficulté, labeur, peine. 
Ainsi le Romain dit : « C'est un bel ouvrage, mais il y aura du tirage 
pour le faire marcher. » Ce qui signifie que, malgré tout son mérite, 
l'ouvrage est ennuyeux, et que ce ne sera pas snns de grands efforts 
que la claque parviendra à lui faire un simulacre de succès. 

f oire une entrée, c'est applaudir un acteur au moment où il entre en 
scène avant qu'il ait ouvert la bouche. 

Faire une sortie, c'est lo poursuivre d'applaudissements et de bravos 
quand il rentre dans la coulisse, quels qu'aieut pu être son dernier 
geste, son dernier mot, son dernier cri. 

Mettre à couvert un chanteur, c'est l'applaudir et l'acclamer violem- 
ment à l'instant précis où il va donner un son faux ou éraillé, afin que 
sa mauvaise note soit ainsi cr-uverte par le bruit do lu claque et que le 
public ne puisse pas l'entendre. 

Avoir des égard* pour un artiste, c'est l'applaudir modérément, lors 
même qu'il n'a pu donner de billets à la claque. C'est l'encourager 
d'AuiTiÉ ou a l'œil. Ces deux derniers mots signifient gratuitement. 

Faire mousser solidement ou à fond, c'est applaudir avec frénésie, 
des mains, des pieds, de la voix et de la parole. Pendant les enlr'actes, 
on doit alors prôner l'œuvre ou l'artiste dans les corridors, au foyer, au 
café voisin, chez le marchand de cigares, partout. On doit dire : 
« C'est un chef-d'oruvre. un talent unique, ébouriffant! un<j voix inouïe. 
On n'a jamais rien entendu de pareil, n 
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L'ensemble de ces dernières opérations s'exprime par les mots soins, 
soigner. 

Faire empoigner, c'est applaudir hors de propos une chose ou un 
artiste faibles, ce qui provoque alors la colère du public. Il arrive quel- 
quefois qu'une cantatrice médiocre, mais puissante sur le cœur du di- 
recteur, chante d'une façon déplorable. Assis au centre du parterre, 
l'air morne, accablé, l'empereur baisse la téte, indiquant ainsi à ses 
préloriens qu'ils doivent garder le silence, ne donner aucune marque de 
satisfaction, se conformer enfin à ses tristes pensées ! Mais la diva goûte 
peu celle réserve prudente, elle rentre indignée dans la coulisse et 
court se plaindre au directeur de l'ineptie ou de ta trahison du chef de 
la claque. Le directeur ordonne alors que l'armée romaine donne vi- 
goureusement à l'acte suivant. A son grand regret, le César se voit 
contraint d'obéir. Le second ixte commence; la déesse courroucée 
chante plus faux qu'auparavant ; trois cents paires de mains dévouées 
l'applaudissent quand même, et le public furieux répond à ces manifes- 
tations par une symphonie de sifflets instrumentée à la façon moderne 
et de la plus déchirante sonorité. La diva l'a voulu, elle est empoignée. 

Je crois que l'usage de cette expression remonte seulement au règne 
de Charles X, et à la mémorable séance de la chambre des députés, 
dans laquelle Manuel s'élant permis de dire que la France avait vu 
revenir les Bourbons avec répugnance, un orage parlementaire éclata, 
cl M. Foucault, appelant ses gendarmes, leur dit, en montrant Manuel : 

Empoignez-moi cet homme-là. 

On dit aussi, pour désigner cette désastreuse évocation des sifflets, 
faire appeler Azor, de l'habitude où sont les vieilles femmes de sifflot- 
ter en appelant leur chien, qui porte toujours le nom d'Asor. 

J'ai vu, après une de ces catastrophes, Auguste désespéré prêt à se 
donner la mort, comme Erulus à Philippes. Une seule considération le 
retint : il était nécessaire à l'art et à son pays; il sut vivre pour eux. 

Conduire un ouvrage, c'est, pendant les représentations de cet ou- 
vi âge, diriger les opérations de l'armée romaine. 

Brrrrrr II Ce bruit que fait l'empereur avec sa bouche en dirigeai)} 
certains mouvements des troupes, et qui est entendu de tous ses lieute- 
nants, indique qu'il faut donner une rapidité extraordinaire aux claque- 
ments cl les accompagner de trépignemeuts. C'est l'ordre de Jaire 
mousser solidement. 

Le mouvement de droite a gauche et de gauche à droite de la téte 
impériale éclairée d'un sourire, indique qu'il faut rire modérément. 

Les deux mains de César appliquées avec vigueur l'une contre l'autre 
et s'élevant un instant en l'air ordonnent un brusque éclat de rire. 

Si les deux mains restent en l'air plus longtemps que de coutume, le 
rire doit se prolonger et être suivi d'une salve d'applaudissements. 

Hum! lancé d'une certaine façon, provoque l'émolion des soldats de 
César; ils doivent alors prendre l'air attendri, et laisser échapper, avec 
quelques larmes, un murmure approbateur. 

Voila, Messieurs, loul ce que je puis vous dire sur les hommes et les 
femmes illustres de la ville de Rome. Je n'ai pas vécu assez longtemps 
parmi eux pour en savoir davantage. Excusez les fautes de l'historien. 

L'amateur des stalles me remercie avec effusion ; il n'a pas perdu un 
mol de mon récit, et je l'ai vu prendre furtivement des notes. On éteint 
le gaz ; nous partons. En descendant l'escalier : u Vous ne savez pas 
quel est ce curieux qui vous a questionné sur les Romains? me dit 
Dirosky d'un air de mystère. — Non. — C'est le directeur du théâtre 
de ***; soyez sûr qu'il va profiter de loul ce qu'il a entendu ce soir et 
fonder chez lui une institution semblable a celle de Paris. — Très bien ! 
En ce cas je suis fâché de ne pas l'avoir averti d'un fait assez important, 
l es directeurs tic 1 Opéra, de l'Opéra-Comique et du Théâtre-Français 
de Paris se sont associés pour fonder un Conservatoire de claque, et 
notre curieux, afin de placer à la téte de son institution un homme 
exercé, un tactitien, un César véritable, ou tout au moins un jeune 
Octave, pourrait engager l'élève de ce Conservatoire qui vient d'obte- 
nir le premier prix. — Je lui écrirai cela, je le connais. — Vous ferez 
bien, mon cher Dimsky. Soignons notre art. 



DIX SEPTIÈME SOIRÉE. 

On joue le Barbier de Sétille de Rossini. 

Personne ne parie à l'orchestre. Corsino se contente, à la fin de l'o- 
péra, de faire observer quo l'acteur chargé du rôle d'Almaviva, dans 1 : 
cet élincelant chef-d'œuvre, était né pour ôlre bourgmestre, cl que 
Figaro eût fait un suisse de cathédrale accompli. 

DIX-NEUVIÈME SOIRÉE. 
On joue Don Giovanni. 

Je reparais à l'orchestre après plusieurs jours d'absence. Mon inteit- i 
lion n'était pas d'y rentrer ce soir-là ; mais Corsino et quelques-uns de ' 
ses confrères sont venus m'exprimer leurs regrets de m'avoir blessé 
en taxant de cruauté ma critique ; j'ai ri, j'étais désarmé et je les ti 
suivis au théâtre. Les musiciens m'accueillent avec la plus vive cor- 
dialité: ils veulent me faire oublier mon mécontentement, qu'ils ont 
cru réel ; mais dès le premier ccup d'archet de l'ouverture, chacun 
cesse de parler. On écoute religieusement le chef-d'œuvre de Mozart, 
dignement exécuté par le chœur et par l'orchestre. A la fin du dernier 
acte : « Que pensez-vous de notre baryton Don Giovani ? me demande 
Bacon d'un air de fierté nationale. — Je pense qu'il mérite le prix 
Montyon. — Qu'est-ce que c'est? dit-il en se tournant vers Corsino. 
— (Corsino). C'est le prix de verlu. — (Bacon, étonné d'abord, très- 
flatté ensuite, reprend avec une satisfaction douce : ) Oh [ c'est vrai, 
M. K* M est un bien brave homme 1 » 

H. BERLIOZ. 



REVUE CRITIQUE. 

La CHAHiri «i Ct Jia HUAM 4m •«•*•( Mater *c RtHni. _ 
TmMrirtlMi pMt le plan*, par LUIT. 

La mélodie italienne, et notamment les Soirées musicales^ Rossini, 
ont si souvent porté bonheur à Liszt ; il s'en inspire si bien , il les orne 
de si brillantes arabesques, que tous les amateurs de musique de piano, 
et ils sont nombreux, doivent se féliciter quand cet admirable méca- 
nistc veut bien se faire arrangeur. Moins fantaisiste que de coutume, ei 
s'occupant d'idées musicales plus graves, il vient de paraphraser, de 
transcrire, comme il le dit modestement, sous le litre de deux mor- 
ceaux écrits par lui, le bel air : Cujus animam, du Slabnt de Rossini, 
et le Chœur dr ta charité, œuvre délat hée, du même compositeur. 

Dans une introduction assez courte, l'habile arrangeur procède 
comme lotis les faiseurs de fantaisies dans l'air du Slabat de Rossini; 
il annonce par fragments de deux mesures la mélodie principale, puis 
il l'attaque franchement en doubles octaves de la main droite, avec un 
dessin de marche fière et bien rhytbméc à la main gauche. Sur cette 
belle mélodie, qui se développe largement dans son intégrité, se des- ! 
sine aussi un accompagnement en croches, six pour quatre, qui figure, i 
pour peu qu'on veuille voir de la poésie dans un accompagnement, les 
harpes célestes ; et comme il y a toujours un trop plein d'harmonie et 
de difficultés dans la léte et les doigts du compositeur-arrangeur, il mrt 
des lignes supplémentaires au riche accompagnement qu'il a placé sous 
la pompeuse mélodie do Rossini, supplément orné du mot italien ossia, 
pour remplacer le ou alternatif, qui désigne le passage, le trail facile à 
faire en place du difficile. 

Après tout le luxe de la riche harmonie accompagnante que Liszt i 
mise sur celte noble mélodie, vient un decrescendo de cette puissante 
harmonie qui va prrdendosi avec les arpèges des harpes dont les sons 
semblent monter au ciel, et cesser d'être perceptibles à l'ouïe en entrant 
dans l'infini. 

Le Chœur de la Charité n'est pas arrangé avec moins de goût, d'es- 
prit, on pourrait même dire d'inspiration ; il est plus largement, plus 
longuement traité. C'est, commedans l'autre morceau, le même respect 
de la mélodie bien exposée, bien mise en relief, mais avec une similitude 
parfois de dessin dans l'accompagnement en arpège des harpes. 



Digitized by Google 



DE PARIS. 



Ge chœur faisait partie d'un recueil do petites pièces de ce genre, 
que Fimportunité de ses éditeurs parvint à arrachera la paresse drl 
maetlro di gron' geiuo e di gran' far nienle, alors qu'il avait juré de ne 
plus rien écrire de nomeeu. Ces chœurs étaient déjà anciens, excepté 
celui sur la charité, qu'il composa pour parfaire le recueil. C'est donc 
ce dernier morceau en mi Baturel, en mesare à douze-huil, que Liszt a 
Iranscrit pour le piano avec tout le tact, l'habileté qu'il apporte dans 
ces sortes d'ouvrages. Le Chant en est on ne peut mieux distribué entre 
les deux mains, el domine toujours, bien que, par le luxe difDcul- 
lueux et brillant des traits, «es invocations à la douce charité ressem- 
blent parfois aux accents de colore. Quoiqu'il n'ait que dix doigts, l'ha- 
bile pianiste fait entendre plus de dix son* simultanément. Au reste, 
comme 11 ne rêve qu'effets d'orchestre, le piano, par sa plume et ses 
doigts, est orchestral ; cl dans ce morceau, il lui fait rendre toutes les 
sonoriléstel tous les timbres de voix dont se compose un chœur. S'il 
se remettait à voyager et à donner des conoerts, tous les publics de 
l'Europe musicale lui demanderaient la Charité. 

BLANCHARD. 



S. M. ««■XKITZIIOEFFEK. 

Peu de musiciens ont apporté dans l'étude et ta pratique de leur art 
des dispositions plus remarquables que celui doat nous avons à dire 
quelques mots<en ce moment. 

Jean-Madeleine Schneitzhoeffer, dent Je nom est a peu français, avait 
pourtant vu le jour à Paris. La Biographie universelle des musiciens le 
fak naître en 1789, et dans ce cas il n'aurait eu que 63ans;majslesbillels 
envoyés par sa faaoille lui en donnent 67. Il était fils d'un hautboïste de 
{'Opéra ; il fut admis au Conservatoire, et y reçut des leçons de Catel, 
pour l'harmonie et la composition. Ses premiers essais donnèrent de 
grandes espérances. 11 écrivit des ouvertures et même des sympho- 
nies qui furent exécutées publiquement. Le jeune artiste ne tint pas 
toutes ses promesses, el ce fui un goût trop vif pour le plaisir qui 
l'arrêta dans son chemin. 

Nommé timbalier de l'Opéra et de la chapelle du roi, en 1815, il 
quitta cet emploi, en 1823, pour succéder à Adrien, comme cher du 
chant, et en remplit les fonctions jusqu'en 1840. En 1833, il entra au 
Conservatoire comme professeur d'une classe de chœurs, et y resta 
jusqu'en 1850. A cette époque, ses infirmités toujours croissantes l'obli- 
gèrent à se retirer. 

Schncitzhoeffer a composé la musique de plusieurs ballets, et c'est 
là son vrai litre de gloire. On a de lui la partition de Proserpine, de 
Claire et Melctal, de Zémire et Awr, des Filets de Vulcain, et de la 
Sylphide, son chef-d'œuvre. Dans tous ces ouvrages on trouve beau- 
coup d'idées, de fraîcheur, d'abondance, de coloris. Il avait aussi com- 
mencé la musique d'un grand opéra, Sardarapale, mais il ne l'a pas 
achevée; et en effet, il n'avait pas la force de tête, la persévérance de 
travail, indispensables pour conduire à l>onne fin la composition d'un 
opéra. Il était presque le dernier d'une race qui se perd tous les jours, 
celle des musiciens bouffons et mystificateurs. Doué d'un cœur excel- 
lent, d'un caractère inoffensif , tant que dura sa jeunesse, il ne se plut 
que dans les interminables plaisanteries qui étaient encore à la mode. 
Le sérieux lui manquait dans les idées comme dans la tenue. Quand 
l'âge mûr survint, et bientôt la vieillesse, il lui arriva ce qui devait lui 
arriver : il tomba dans le découragement et la tristesse. Quelques 
rares éclairs perçaient encore le nuage, mais c'était pour peu de temps. 
Nous avons conservé sa dernière carte de visite; c'était un canon com- 
posé par lui, paroles et musique, et dont voici les paroles : 

Pour l'un mil huit cent cinquante, 



santé forte 



Aui damro, un cœur traitoble; 
Aux messieurs, beaucoup d'ardeor. 
Ke ijuant à moi, pauvre diable. 
Jet 



On ferait des volumes avec le souvenir des facéties dont Schncitz- 
hoeffer fut l'inventeur ou l'acteur. L'une des meilleures fut celle-ci. A 
l'époque où M. Wocts, pianiste distingué, avait cru devoir rédiger 
ainsi ses cartes : Woets, lisez Ou<s \ Schncitzhoeffer l'imita en mettant 
sur les siennes : Schneitzhoeffer, lisez Bertrand. 

Quelques amis, d'anciens collègues, des choristes de l'Opéra en grand 
nombre l'ont accompagné, l'un des derniers jours de celte semaine, à 
sa dernière demeure. Dans l'église de Montmartre , un de ses amis et 
collègues voulait lui dire un adieu musical, et réclamait la clef 
d'un piano qui se trouvait là pour l'accompagnement des ofllces ; il n'a 
pu l'oblenir. Dans le cimetière, les choristes ont entonné tout à coup à 
pleine voix le De profundis , pour se dédommager du silence forcé 
qu'ils avaient gardé dans l'église, et pour répondre à l'intention pieuse 
qui n'avait pu recevoir d'exécution. 

P. S. 
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Après une clôture de quatre mois, notre opéra a rouvert. I' n'y a pas 
eu seulement Interruption momentanée des représentations : il y a eu 
changement de direction. Le sceptre lyrique est passé des mains de M. Ch. 
Ilanssens dans celles de M. Letellier, "déjà entrepreneur du théâtre d'Am- 
sterdam, et qui conserve, dit-on, les deux exploitations. M. Haussons a 
seulement conserv é le bâton de commandement de l'orchestre. 

La plupart des premiers sujets de l'ancienne troupe sont partis, sans 
laisser de trop profonds regrets à la vérité, ù l'exception de Mme Cubel 
toutefois, dont on ne connaît pas encore la remplaçante, mais qu'on eût 
fort souhaité de conserver. Nous avons fait connaissance avec presque 
tous les nouveaux artistes. Jo vais vous dire brièvement quel a été le ré- 
sultat de leurs débuts. 

Au ténor la première mention, car H peut être ou la ressource par ex- 
cellence ou la ruine de la direction. Vous croyez sans doute que je vais 
commencer par la jérémiade ordinaire sur la rareté des ténors, sur l'im- 
possibilité d'en trouver de passables et sur l'obligation où l'on est d'ac- 
cepter des voix médiocres, faute de celles qui n'existent plus à l'état de 
pureté, bétrompez-vous. Qui esi-co qui a dit qu'il n'y avait plus de ténors? 
Il y en a encore. La preuve, c'est que noos en possédons un ; non pas un 
ténor d'occasion, un ténor de rencontre, plus ou moins avarié, esquivant 
ce qu'il ne peut pas faire et retranchant son incapacité derrière les exi- 
gences de la musique du jour. Notre ténor est un vrai ténor, puissant et 
doux, d'un timbre énergique ou moelleux, selon les besoins de la scène, 
prenant avec une singulière aisance les notes devant lesquelles nous n'é- 
tions que trop accoutumés à voir échouer nos chanteurs égosillés avant 
l'âge. Voulez-vous savoir d'où vient ce rare virtuose? Je vais me rendre 
l'écho du bruit répandu sur la manière dont s'est révélée sa vocation. 

M. Mirapelli (c'est ainsi qu'on appelle notre ténor) est né dans le midi 
de la l-'rance. Il faisait, tout dernièrement encore, la guerre en Algérie 
avec le grade de fourrier ou de sergent. Son capitaine l'entendit un soir 
chanter au bivouac, fut frappé de la beauté de sa voix, et lui donna le 
conseil de quitter l'état militaire pour embrasser la profession d'artiste 
dramatique, non moins glorieuse parfois et toujours plus lucrative. Le con- 
seil était bon ; mais comment le suivre ? Le capitaine se chargea de lever 
les obstacles. A sa demande, le jeune sous-offleier obtint son congé. 

M. Mirapelli sortait du régiment avec sa jolie voix, mais voila tout; 
musicien, il ne l'était guère; chanteur, il ne l'était pas. Avec des disposi- 
tions naturelles secondées par un travail soutenu, il devint un peu l'un, 
un peu l'autre ; il apprit quelques rôles... et le voila lancé dans la carrière. 
Ses débuts à Bruxelles ont été assez heureux. Le public, charmé d'en- 
tendre une voix fraîche et pure dirigée avec goût, sinon avec art, l'ap- 
plaudit et le rappelle. Cette existence vaut bien celle qu'on goûte sur la 
terre d'Afrique. M. Mirapelli ne deviendra pas maréchal de France; mais, 
en échangeant cette éventualité douteuse contre les appointements et 
les succès d'un premier ténor en faveur, il n'a pas fait un mauvais 
marché. 

Comme basse nous avons M. Ballanqué, que vous connaissez. Le premier 
soir, dans la Favorite, on lui a trouvé peu de voix, et comme la puissance 
pectorale est ce que les dilettantes de Bruxelles prisent le plus, on fut 







très-froid à son égard. Dans la Juive il fui mieux accueilli, et dans les 
Ilugueno't il eut du succès. En suivant cette progression, il triomphera 
dans Robtrl-le-Diable. On s'accoutume à n'entendre pas des sons volumi- 
neux, et l'on remarque de plus en plus l'intelligence et le bon style du 
chanteur. 

Faut-il vous parler des prime donne? Il le faut assurément, puisque j'ai 
entrepris de vous faire passer en revue notre nouvelle troupe lyrique; 
mais ce n'est point la partie agréable de la tâche que je me suis donnée. 
La direction avait engagé deux cantatrices, sauf ratification de ses habi- 
tués, pour tenir le premier emploi, Ces deux cantatrices étalent Mme Stel- 
ncr-lleaucé, sœur de Mme Lgalde.et Mlle lîranieCambler. Chacune d'elles 
a fait deux des trois débuts auxquelles les obligent nos usages drama- 
tiques. Mme Steiner-Beaucé a choisi pour les siens la Favorite et Charles 17; 
Mlle Cambicr a paru dans la Juive et dans les Huguenot. Le public s'est 
montré d'uuc réserve extrême a l'égard de la première, et a fait acte 
d'hostilité contre la seconde. Quelle sera pour l'une et l'autre l'issue de la 
dernière épreuve ? C'est ce que personne ne sait, pas mémo la direction, 
qui retarde tant qu'elle peut lo moment de la crise, de peur d'être, un 
beau matin, sans prima donna pour son spectacle du soir. 

Voilà où en sont les choses de notre Opéra. Je ne vous parle pas des 
emplois secondaires, qui sont tenus tant bien que mal. Du reste, le grand 
répertoire n'est pas, pour le moment, ce qui préoccupe le plus vivement 
l'attention publique. Klle porto tout entière sur Mme L'galde, qui ne s'é- 
tait jamais fait entendre à Bruxelles, et que nous possédons depuis bientôt 
un mois. Le Caïd, VAnbanadncr, le Toréador, le Songe d'une nuit d'été, ont 
appris successivement aux amateurs de notre capitale toutes les ressources 
d'un talent que vous connaissez trop bien pour que je l'analyso ici. On 
n'a pas trouvé a Mme Ugalde la voix sur laquelle on comptait; mais la per- 
fection du mécanisme et le coloris de l'exécution ont dépassé ce qu'on 
attendait 11 y a donc compensation à l'avantage de l'artiste, car il peut 
être donné à tout le monde d'avoir de la voix, et tout le monde ne peut 
pas acquérir un grand mérite de chanteur. 

Les opéras repris par Mme l'galde auraient suffi pour satisfaire la cu- 
riosité pendant le nombre trop limité des soirées qu'elle comptait nous 
consacrer ; mais elle a voulu, par une coquetterie dont chacun ici lui 
sait gré, faire plus qu'il n'était nécessaire, en montant un ouvrage nou- 
veau. Cet ouvrage, c'est Gatath'e, qu'on n'avait pas encore représenté 
sur notre scène et qui vient d'obtenir un brillant succès, dû à la jolie mu- 
sique de M. Victor Massé, en même temps qu'a son habile Interprète. 

Je quitte le théâtre pour vous parler de nos fêtes musicales. Quand je 
dis fêtes musicales, il ne s'agit ni d'un de ces concerts interminables 
comme on en donne en Angleterre, ni de l'exécution de quelque 
chcf-d'cpuvrc par de puissantes masses vocales et instrumentales. C'est 
tout bonnement d'un concours de chant d'ensemble qu'il va être question. 
C'est là notre fort ou, pour mieux parler, notre faible : les concours ! I-es 
gens ne se dérangeraient point pour venir coopérer à une œuvre artisti- 
que; mais qu'on mette en jeu leur amour-propre personnel et leur vanité 
communale, si je puis m'exprimer ainsi, vous les verrez accourir. Je re- 
grette d'en faire l'aveu ; mais la vérité m'y oblige, et, d'ailleurs, les na- 
tions pa» plus que les individus ne gagnent à se dissimuler leurs défauts. 
11 vaut bien mieux les confesser, et s'en corriger si l'on peut 

Nous avous donc eu un concours de chant d'ensemble. Ce concours était 
international, suivant le programme, et pourtant ou n'y a vu figurer quo 
des sociétés belges, et cependant aucun appel, si je suis bien informé, n'a- 
vait été fait aux Sociétés étrangères. Que signifie donc ici l'épithèto d'in- 
ternational? Le rédacteur du programme ignore-t-il la valeur de ce mot? 
La chose est possible. La Belgique a conservé tous les préjuges de son an- 
cienne organisation communale. Chaque province, chaque ville a sa phy- 
sionomie, ses intérêts, son caractère et ses moeurs Les Flamands ne 
veulent avoir rien de commun avec les Walons, pas plus que les Liégeois 
avec les Brabançons. Pour l'habitant de Bruxelles, le citoyen do Gand, 
celui d'Anvers, celui de Bruges, sont des étrangers; c'est ainsi qu'on les 
nomme publiquement et de la meilleure foi du monde. C'est probable- 
ment pour ce motif qu'on aura qualifié d'international le concours dont 
j'ai à vous entretenir. 

Prévoyant, d'après le nombre des Sociétés inscrites, quo la durée du 
concours dépasserait les limites raisonnables si on les faisait toutes com- 
paraître dans la même séance et devant le même jury, on les divisa en 
deux catégories. Pendant que la lutte s'ouvrait entre les Sociétés des 
communes dans la salle de la Grande-Harmonie, les Sociétés d'ouvriers, 
celles des villes de second et de premier rang entraient en lice dans te 
temple des Augustin*. Nonobstant cette précaution, lo concours, pour la 
seconde catégorie, se prolongea de neuf heures du matin jusqu'à dix 
heures du soir. Il va sans dire que les auditeurs n'étaient pas tenus de 
subir le supplieo de ces treize heures de chant choral; mais le jury n'a- 
vait pas, lui, la faculté de se l'esquiver. Quelle situation que la sienne ! 
L'inquisition n'eut pas de torture comparable à celle-là. 



Quoi qu'il en soit, ce que j'ai entendu de ces concours, tantôt m'ôcliap- I 
pant pour aller respirer, tantôt revenant à la charge, m'a donné la con- 
viction que le chant en chœur a fait beaucoup de progrès en Belgique de. 
puis quelques années tant dans les communes quo dans les grandes villes. 
Nous ne sommes pas encore arrivés au point où en sont les Allemanij 
après une longue expérience, mais nous sommes en train de les rattraper 

Les associations chantantes d'ouvriers sont nombreuses et déjà passable 1 
ment exercées. Ne trouv cz-vous pas que ce sont là des institutions excelle». I 
tes, et qu'on no saurait trop encourager dans l'intérêt de la civilisaiiouj 1 
Les ouvriers qui se réunissent pour chanter et qui donnent à la culture de 
l'art musical les loisirs qu'ils consacraient jadis à de grossiers divertisse- 
menu, font un grand pas dans l'ordre de* idées morales. 

Outre les prix généraux fondés pour les différentes catégories de Socié- 
tés, il y avait un prix particulier, un prix d'excellence auquel pouvaient 
seulement prétendre les Sociétés couronnées dans des concours précé- 
dents. La lutte a été vive entre les Mélomane* de Cand, les CWuwde || 
même ville et Orphée, do Liège. La palme est échue aux Mélomane de 
Gand. Vous imagineriez difficilement quelle scène de confusion suivit |> 
proclamation de ce résultat Ce lurent tout à la fois des applaudissements, 
des cris de joie et des explosions de murmures à réveiller un sourd, lie 1 
l'Intérieur do la salle l'agitation gagna la rue, où stationnaient îles groupes 
de Gantais et de Liégeois dans l'attente d'une décision à laquelle ils atta- 
chaient la plus haute importance. On ne fut pas sans crainte sur la pos- 
sibilité d'une collision ; on était animé de part et d'autre ; les deux Société 
de Gand surtout semblaient prêtes à céder aux mauvaises inspirations ! 
d'une vanité mal placée. L'émulation est une chose louable; mais il ne 
faut pas qu'elle soit poussée jusque là. Si des concitoyens s'oubliaient an 
point d'en venir aux mains à propos de chant d'ensemble, que faudrait-il 
penser de l'opinion des philosophes qui attribue à la musique le pouvoir 
d'adoucir les mtcurs? Que faudrait-il penser de la nation chez laquelle 
s'accomplissent de pareils actes et qui a la prétention, justifiée sous beau- 
coup de rapports, de marcher de pair avec les plus civilisées? Pour notre 
honneur national , il est heureux que les choses n'en soient pas venues a 
cette extrémité. 



NOUVELLES. 

•/Demain lundi, à l'Opéra, Guillumr Tell. 

V Roheri-U-Diable, les HugwnoU et le Juif errant, suecessivenwt 
représentés, ont amené trois soirées d'abondance et de fête. C'est . 
Gueymard qui chantait lo rôle du héros normand : llogcr chantait ceui j 
de Raoul et de Léon. Mmes Tedesco, J-agrua, Polnsot et Laborde ont par- , 
tagé avec les deux ténors les bravo» et les rappels. 

.Mme l'ga'de a fait sa rentrée lundi dernier dans Galathie. Il y avait 
foule pour assister au retour de la brillante cantatrice, qui a été reçu* 
comme elle devait l'être. Mercredi, elle a encore chanté dans r.alatkee; 
jeudi et samedi dans la Fille <lu Rtijimtnt. 

•/Le Père Gaillard, qu'une indisposition de Battaille a empêché <te 
donner la .semaine dernière, est annoncé pour mardi. 

La Dame Blanche et Jot-jih ont remplacé mardi lo Père cailkri. 
Jeudi et samedi , la F HU du Régiment était accompagnée des Yoiturn ■ 
vente*. 

V M. Lumley est à Paris depuis deux jours. La réouverture du Tbéatr*- 
Italicn ne fera pas attendre. 

V Chollct va bientôt reparaître au Théâtre Lyrique dirigé par II. Se- 
veste. Il a choisi pour sa pièce de rentrée, le Postillon de Longjvwm, 
dont la fortune fut si populaire et dans lequel il chantait si bien. Ensuit*, 
il doit créer le rôle principal d' un opéra nouveau : le Due de Beavfùtt. 

•/ La Poupe- de jVumrifxrg, d'Adolphe Adam, se répète à Montpellier 
et à Bordeaux. Pans la première de ces villes, à la Poupée succédera 
immédiatement le Farfadet, du même auteur. Le Toréador va aussi être . 
bientôt joué à Orléans. 

*/ Mme Viardot vient de faire, pour ainsi dire, sa rentréo comme can- 
tatrice, après un repos qu'il ne lui était pas possible d'éviter. C'est dans 
les grandes fêtes musicales de l'Angleterre qu'elle a repris l'exercice <te 
son art et occupé la première place avec un succès d'autant plus Batteur 
que les mêmes villes avaient entendu récemment Jenny Lind, Alltoul, , 
Grlsi. Sontag. Les journaux deNorwich et de Liverpool, que nous avons 
sous les yeux, parlent de la grande artiste en des termes tout à fait dignes 
d'elle, qui ne laissent aucun doute sur l'élut de sa voix, ni sur le cousant 
progrès de son talent 

V Hermann Léon est à Bruxelles, où il va donner une suite de repré- 
sentations. 

V Charles Panda vient de donner son troisième concert au béiiéfirt 
des pauvres de Chollet ; et, dans cette circonstance, il n'a pas moins fait ' 
prcuvo de talent supérieur que de généreuse sympathie. 

•»• I-éopold Dancla, son frère, va épouser Mlle Delphine Skopetz. 

%• Le Aorffc amtricain de Philadelphie annonce qu'Ole Bull a KhïU- 
récemment dans le comté de Tottor (l'ensylvanie) 420,000 acres de terre, 
où 11 compte fonder une colonie de ses compatriotes. 

*/ Les comités des quatre associations d'artistes ont été convoqué i 
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vendedJ dernier chez M. te baron T »ylor pour y entendre la lecture en- 
tière du testament de M. de Trémont Comme nos lecteurs le savent, 
l'honorable testateur a voulu consacrer toute sa fortune à des fondations 
philanthropiques, sans en rien distraire au profit do ses parents ou de ses 
amis. Il ne faudrait pourtant pas croire qu'il fût oublieux ni Ingrat 11 
s'est justifié lui-même à l'égard de sa famille; quant à ses amitiés, voici 
un trait qui prouve à quel point il leur était dévoué, t'n jour (et II y a do I 
cela bon nombre d'années; M. de Trémont se trouvait avec deux dames qui I 
le conduisirent chez la fameuse Mlle Le>iormand. Les dames consultèrent | 
la devineresse et voulaient que leur cavalier se fit faire les cartes a son 
tour. Mais M. de Trémont s'en défendit, alléguant son incrédulité pro- 
fonde. Enfin, cédant à l'insistance, il consentit à ce que les cartes fussent 
faites, non pour lui, mais pour un ami absent auquel II pensait. Cet ami, 
devenu depuis l'un de nos plus grands artistes, l'une des Illustrations de 
notre siècle et de notre pays, hésitait encore sur le choix d'une carrière, 
et doutait même de sa vocation. Mlle I^normand interrogea son grimoire, 
et déclara que s'il *« lui arrivait quelque chote dTexhaontinatre, l'ami fini- 
rait sa vie pauvre et malheureux. En rentrant chez lui, M. de Trémont 
se hâta de faire son testament et de léguer a son pauvre ami 6,000 li- 
vres de rente. Mais depuis, le quelque chou rf>xJ'<i<.rii«nair« iant arriri, 
M. de Trémont raya son legs, e: il n'eut pis tort; I.'ami s'était enrichi 
par son génie; il avait fait trente chefs-d'œuvre, parmi lesquels on compte 
la Muette, le Domina noir et FVa- /)•'<. tWo. 

V kl. Welile, pianiste et compositeur très-distingué de Berlin, est ar- 
rivé à Paris avec l'intention de s'y tixer. 

%• Le docteur John Hull, organiste de la reine Elisabeth, et reconnu 
comme l'auteur véritable du fameux Cad mit Ihe h'ing, a quitté l'An- 
gleterre vers l'année 16*4. Les musicographes ont ignoré jusqu'à ce 
jour dans quel pays il avait passé le reste de sa vie, et a quelle époque il 
était décédé. M, le chevalier Léon de Burbure, à qui l'histoire de la mu- 
sique est redevable de tant de découvertes d'un intérêt majeur, vient en- 
core de combler ces lacunes regrettables dans la biographie de John Bull : 
ses recherches lui ont fait découvrir que ce d<xt,ur <n muniq u vint à An- 
vers, en 1617, soiliciterla place d'organiste des trois orgues de la cathé- 
drale, qui était alors vacante par la mort de llombout VVaclrant. I* 
chapitre de Notre-Dame la lui accorda, et le docteur prêta serment le 
29 décembre de la même année. Au mois d'avril I62i>, John Bull habitait 
la petite maison voisine du portail du Sud, là même où demeure actuel- 
lement le portier de la cathédrale. 11 mourut à Anvers le 12 mars 4628 
et fut inhumé le 15 du même mois. D'autres parti cularités sur ce savant 
musicien, recueillies par M. Léon de Burbure, témoignent de la considé- 
ration exceptionnelle dont il a joui en Belgique, Le gouvernement anglais 
est disposé, paraît-il, à faire éri?er, dans la cathédrale d'Anvers, un 
monument somptueux à l'auteur de son immortel hymne national. 

V M. Saint-Léon, premier maître do ballet de l'Opéra, vient de publier 
un ouvrage qui nous parait appelé à produire une immense sensation 
dans le monde chorégraphique. La S'énothorégraphie ou fart décrire 
promptrwent la dame, tel est le titre du livre. M. Saint-Léon est parvenu, 
à force d'études et de recherches, à pouvoir noter la danse, grâce à l'em- 
ploi de signes particuliers combinés avec la musique, c'est-à-dire que les 
temps d'oppositions de bras et jambes feront indiqués par des signes, et 
la dorée de ces temps et oppositions par la valeur des notes, placées im- 
médiatement au-dessus de ces signe.". r»ous souhaitons vivement voir 
cette im'tbcde de Ménochorégraphie obtenir le succès qu'elle mérite si 
bien ; nul doute qu'elle ne soit adoptée dans les conservatoires de danse. 
M. Saint- Léon a depuis longtemps fait ses preuves en fait de ïclence, et 
lé mine nt danseur hait mieux que qui que soit tous les procédés de l'art 
a difficile où il brille au premier rang. Les biographies et les portraits 
des plus célèbres maître de ballets anciens et modernes ajoutent encore 
i l'aurait de cette publication, qui paraît tous les mois par livraisons, 
dont le prix est de 2 fr. L'ouvrage complet aura 12 livraisons, et coûtera 
24 fr. On souscrit chez M. Brandus, éditeur de musique, 103, rue de Ri- 



V M. Augustin Collin, homme de lettres, auteur des paroles du Wvrf, 
qui a commencé la réputation de Félicien David, vient de mourir à la 
suite d'une fièvre cérébrale. 

V Antonio Tosi, fondateur et directeur de la Société philodramatlque 
de Rome, vient de mourir. On lui doit des écrits estimés sur l'art mu- 
sical. 

*,* Un des chanteurs italiens qui jouirent d'une certaine célébrité dans 
les vingt premières années de ce siècle, Porto, est mort à Florence, à la 
<i tu douloureuse maladie. 

CROHIQUE DÉPARTEMENTALE. 

Nancy. — Bazzini, le célèbre violoniste, vient de se faire entendre 
dans deux concerts donnés par lui à la salle du Théâtre; et l'impression 
causée par ce talent si noble, si pur, si sympathique, a été vive et pro- 
fonde. Jamais, depuis Paganini, nous n'avions entendu un talent aussi 
complet, un style aussi large, un chant si expressif, une aussi grande Jus- 
tesse dans les doubles cordes, une aussi grande pureté dans les sons har- 
moniques. Après les brillants concerts de Reims etdc Nancy, Bazzini a été 
invité à Itourbonne-les-Bains pour y donner un concert: mais le public ne 
s'en est pas contenté, et il a dû en donner un second. La Société philhar- 
monique de Langres, instruite de la présence de réminent violoniste à 
Bourbonne, l'a sollicité de venir donner un concert dans cette localité ; 



mats ici comme à Bourbonne, un seul n'a pas suffi à l'empressement du 
public. A Metz, de nouveaux triomphes attendaient Bazzini ; de toutes 
parts on lui demandait un second concert, mais il a dû le refuser, car il 
était attendu à Boulogne pour un grand concert de la Société philharmo- 
nique, et de là il devait se rendre à l.aval pour le festival de la Mayenne, 
auquel doivent prendre part Mlle Lavoye et Poultier. Partout, le voyage 
du grand violoniste a été une véritable ovation ; applaudissements cha- 
leureux, rappe's à chaque morceau, bouquets, etc. , rien n'a manqué au 
triomphe de l'artiste. Aussi espérons-nous que cette réception engagera 
le grand artiste à revenir cet hiver dans notre département, ou son suc- 
cès est d'av ance assuré. N'oublions pas, en terminant, de signaler Mlle llu- 
cher, jeune et charmante prima donna, qui, se trouvant par hasard dans sa 
ville natale, a interprété avec une rare perfection l'air du Barlitr, et sur- 
tout celui du Sermtnt; et Mlle l^vis, élève de Mme Damoreau et profes- 
seur de chant, qui, dans les autres, a prêté au grand artiste un si gra- 
cieux et si remarquable concours, qu'elle a conquis auprès de lui i 
large part de bravos justement mérités. 



CHRONIQUE 

%• Berlin. — La semaine passée nous amené les D amatilt de la cou- 
ronn-. Cette charmante partition d'Auber n'avait pas été entendue depuis 
huit ans environ, la distribution des rôles a été renouvelée, ainsi que la 
mise en scène. Sous le rapport musical, l'exécution a été parfaite; mais 
comme toujours chez nous pour les opéras comiques, on aurait désiré un 
peu plus de verve et d'entrain dans le dialogue. — Après cette reprise est 
venue la Favoriir, qui a été mise au répertoire pour (loger, et jouée par 
cet éminent artiste et Mme Strantz. Cette dernière a été remplacée par 
Mlle Wagner, et M. Formes s'est chargé du rôle de Pernand ; Mlle Wagner 
a été surtout vivement applaudie au quatrième acte. — M. Henselt, de 
Saint-Pétersbourg, qui, à son retour de Londres, n'est resté qu'un jour à 
Berlin, a joué devant une société d'artistes et d'amateurs qui avaient été 
invités. Le célèbre virtuose est peut-être le /./u«»<W ( aV d'entre les pianistes 
du jour. C'est plaisir de lui entendre exécuter les sonates de Weber ; on 
l'admire également dans les petits morceaux de ta. composition, et plus 
encore dans les gracieuses élégies de Chopin. - Les représentations de 
l'opéra italien, au théâtre Fredcric-Wilhemstadt, ont dû commencer le 
2 octobre. On attend Mlle Milanollo et M Formes (la basse), frère du ténor 
attaché au théâtre do la Cour. — Mme Kosster a fait sa rentrée au théâtre 
Itoyal; rémittente cantatrice a été reçue avec enthousiasme. 

* t * Fr-tntfort. — Sophie Cruvelli donne ici des représentation* fort 
suivies. La jeune prima donna a débuté par le rôle de Rosine, qu'elle chan- 
tait et récitait eu italien, tandis que les autres rôles étaient rendus en 
langue allemande. Si la cantatrice, qui est Allemande aussi, ne chantait 
pas dans cette langue, c'est que probablement elle n'avait pas en le. temps 
d'apprendre le rôle dans un autre idiome que celui qu'elle emploie habi- 
tuellement 

•/ Stvitgar-l. — Mlle Katinka llcinefetter, qui a laissé de si brillant* 
souvenirs à Pari*, donne ici des représentations. Cette cantatrice, qui est 
de la grande école des Pasta et de» Malibran, se distingue surtout par ta 
puissance dramatique du chant et par une méthode sévère. Mmo llcine- 
fetter, qui a chanté jusqu'ici le rôle do Valcntine et de Norma, a été saluée 
d'applaudissements enthousiastes. 

V »«*• — On attend au premier jour le général russe, M. do l.voflT, 
qui doit diriger les répétitions générales de son opéra : Ondine. 

V Ht'rman'tattt (Transylvanie). — On annonce que M. Zenker possède 
trois trios Inédit* de Beethoven, pour piano, violon et violoncelle. On 
ajoute que ces compositions sont de la première manière du maître, dont 
le génie s'y révèle dès les premières mesures. M. Zenker en a reconnu 
l'authenticité, par un foc mmie de l'écriture de Beethoven. 

*»* R'H a — 0° vient enfin d'accorder la permission déjouer le fro- 
phne, dont ta représentation avait été interdite jusqu'à présent. 

%• Sew York. — L'Albonl donne en ce moment une série de concert- 1 
qui obtiennent un succès merveilleux, même après les grands triomphes 
de Jenny Lind. — Mme Sontag ne s'est pas encore fait entendre, et, con- 
tre toute probabilité, il parait qu'elle aura à combattre une opposition et 
une malveillance organisée on ne sait par qui. Deux sérénades, que l'on a 
voulu lui donner sous les fenêtres de l'hôtel qu'elle habile, ont été Irou- 
blcespar des bandes qui semblent obéir à un mot d'ordre. A la seconde 
de ces manifestations sympathiques, on n'a même pas pu achever le pre- 
morceau, l'ouverture de Frtitckun. , 



— Ctmurrvatoire île mu*iqnt et de déelamati n. — La classe de chant po- 
pulaire à l'usage des adultes (hommes) et destinée à l'enseignement si- 
multané de chant, vient d'être réouverte au Conservatoire national de 
musique et de déclamation. Ce cours grafiit, dirigé par M. Edouard Ba- 
tiste, professeur titulaire, a lieu deux fois par semaine : les mardis et 
vendredis à huit heures du soir. On s'inscrit tous les jours au bureau do 
MM. rcrrièro, surveillant des classes du Conservatoire, me du Faulwurg- 
Poissonnlère, 15, de neuf heures à quatre heures et aux heures des le- 
çons. 

— M. Benacci-Pescher, éditeur de musique, rue l.affltte, 7, h l'aris, a 
acquis la propriété du nouvel opéra. Si j'ètai» roi, d'Adolphe Adam, qui 
obtient en ce moment de si beaux succès. La petite partition piano et 
chant, ainsi que les morceaux de chant détachés, seront publiés le 2>i octo- 
bre. La grande partition et les parties d'orchestre seront publiées le 25 du 
même mois. Tous les arrangements pour piano et autres instruments par 
les meilleurs compositeurs paraîtront dans la quinzaine. 

— Un organiste de talent, et qui exerce depuis longtemps, désire une 
place à Paris ou dans la province ; s'adresser au bureau de la Gaulle tnu- 
titalt. 



Le gérant : F.rsest DESCHAMPS. 
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PAIITITIOXS PUBLIEE» PAR Bn iMHS ET C\ EDITEURS, 

RUE RICIIELIKC, 103, 

PARTITIONS POUR PIANO SOLO 



U Muette de Portici, ta-*'. 

- La Part du Diable, I 

— • Le] 



net 10 

net. 8 
net. ■ 
net. S 
net. 10 

.■I* Nafim ,...»..».•*♦• 34 

— Il Pirate, M 

— Stramer» M 

oalzettl. Aon» Bol en» 24 

— Beliaario î» 



Ba»lévv. Guida et Clnevra . . . 

— Charles VI 

— La Juive 

— La Rtsine de Chypre . . 

— Le* Mousquetaires de U 

ln-8" 

— Le Val d'Andorre, in-8*. . 

— L» Fée au* Rotes, io-8*. . 
HfroM. Le Pré aux Clercs, ln-8 0 . 

beer. Il Cnoato 



net. 


1$ 


m 




rb«r. !.« HuRueiM 




15 


• 






net. 


23 


• 




Le Prophète, ln-8* 


net. 


35 


• 




rt. Don Giovanni . 












net. 
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• 




istt. Le Comte Ory . 
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■ 




Guillaume Tell. 


net. 
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■ 






net. 
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■ * 


■10 
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net 



8 . 

11 . 

H . 

Il . 

M . 

U . 

8 . 

lo . 

8 ■ 
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PARTITIONS FOUR PIANO A 4 SAINS 



. U Favorite 



net. as . I Be,« 
■et. 9t . I - 



. Rol*rt-fc-Di»U« 



Les 



net. 39 . I «ererb* 
net. 55 » 1 B««i»i. 



Le Prophète 



net. 8 . 

. . . » . 



MiTOMS MAD9 ST GIAHT 

GRAND FORMAT — AVEC PAROLES FRANÇAISES. 



Adam. Le Mal dn pays 


net. 


7 


— Le Poatlllon de Lonjumean . . 


net. 


12 




net. 


20 


— L'Ambassadrice 


net. 


30 


— Le Dieu et la Bayadère. . . . 


net. 


» 






M 






40 


— C«i»i«»e o« l* Bal masqué. . . 


net. 


30 


— Le Lac de» Met 




40 


— Lu Muette de Portici. »... 




30 




□et. 


11 






80 


— Lu Serment ou les faux Monnay 


eur». 


es 




net 




BVrthovea. Fitlelio, 


net. 


10 


Bel liai. >onna 


net. 


n 



Brrtln (Mlle). Eaméralda net. «0 

Boir|ti Sultans net. 15 

BoalzelU.. La Favorite net. M 

tllmcU. Alceste 38 

— Annide 36 



VI. . . 

L'Eclair 

Guido et Cinevra. 
Le Guitarrero . . 
La Juive .... 



. . . . 
. net. 

net . 
. net. 
. net. 

net. 



— Le I-aiiarone nel. 

— La Reine de Chypre net. 

BireotErr. Le Mort it'.KM , 



30 
38 
36 
40 
39 

•>o 

3n 
w 

30 
hO 
90 









10 


Belll. 


1. Norma 


. . . net. 


10 




Il Pirata. 


. . . net. 


10 




La Stranieta. .... 


. . . net. 


10 


Donli 


ettl. Adelia 


. . . net. 


13 








40 






. . . net. 


10 








10 








10 



AVEC PAROLES ITALIENNES 

U Crociato net. 10 

Margariud'Anjon net. 10 

d'air., duo», 

trios, •te ........ net. 10 

U Clemeota di Tito ... . net. 10 

Co«i fan tatli net. 10 

Don Giovanni net. 10 

11 1 l.n.tj mnifico net. 10 

Idoineneo net. 10 

tic Requiem, net. 10 



lejrerbeer. Les Bugacnels. 

— Le Prophète 

— Robert-le-Diable . . . 
I. Le comte Ory . . . 
Guillaume Tell. . . . 

Mobe 

Le Siège de Corinihe . 
Stabat Mater .... 

lui. Dardaaus .... 
Œdipe 4 Colone . . . 

Ial. Olympie 

Wtkcr. RoMo d 




Wrlgle, Kmmelinc 

Wlnter. Le Sacrifiée interrompu 



art. Le Noue di 1 

— n Rato del Scrsglio. . . 
Boanlatl. Il Barbicro di Sivlglie . 

— Semiramide 

— Tancredi 



ohr. 



- D Franco arciero (rrclachQli) 



M. |t 

net. H 

Mt. il 
n«. Jl 
act. M 

Mt. il 

an. m 

. . . 8 

• e • SI 

• • • H 
OBI. Î0 

oet. H 
set. 10 
net. 10 



oet. H 
nat. lo 
aet. 10 
oet. Il 
net. Il 
net. 11 
net. Il 
net. Il 
net. Il 



Ad»». 



Aatwr 



Giralda 

Le Postillon do Loojumeau 
La Ponpée de I 
Le Farfadet . . 
Le Toréador. . 
Action .... 
L'Ambassadrice 
La Barcarollc . 



.... 



. . • 
• . . 



- Le Cheval 

- Le Dlen et la Bayadere . . 



Le 

Le duc dXMonne . . . 

La Fiancée 

Frs Diavolo 

Haydee 

Leslocq 

La Muette de Portici. 
La Muta di Portici (en 

La Neige 

La Part du 
Le Philtre 



net. 19 
net. 8 
net. 6 
net. 8 
net. 10 
net. 8 
net. 13 
net. 13 
Mt. 8 
net. 13 
net. 13 
net. 13 
net. il 
net. 13 
net. 13 
net. 13 
net. 13 
net. 13 
net. 13 
net. 15 
net. 8 
net. 13 
nel. 13 



Aabcr. 



1-e Serment 

I • ^ s i rené 

Zanetta 

Berline eu la Corbeille d'o- 

rançL's 

Le Trompeito de Monsieur le 

Prince 

eh (J.-».). La Passion 



aaln . 




se. Le* Vfeilandines. . . 

Denlselfl. La Favorite 

Cilncfc. Ipbigénie en Tauride. . 

— Ipbigénie en Aulidc . . 
firelr j. Richard Cceur-de-Lion . . 
Ilalevj. La Dame do Pique. . . 

— L'Eclair 

— La Fée aux Roses . . . 

— Les Mousquetaires de 



- La 



net. 13 
net. 13 
nel. 13 

net. 13 

nel. 7 
net. 10 
net. 7 
net. 10 
net. 8 
net. 8 
net. 7 
net. 13 
net. 7 
net. 7 
oet. 7 
net. 15 
net. il 
net. 15 

net. 13 
net. 13 



Balévy. Le Val d'Andorre 

B*r*>M. Le Pré aux Clercs 

Louis |!H.). Marie-Thérèse 

Bmdrlesoltn. Paulos 'Conversion de 

saint Paul) 

— Elle, oratorio 

ter. 40 mélodies 41 et 4 3 v. 
Il Protêts (en italien). . . . 
Robertoi! Diavolo (en italien) 



t et Colin 

— Joconde 

— Les Rcndei-vous bourgeois. . 
Boaslnl. Le comte Ory 

— Guillaume Tell 

— Robert Bruce ....... 

— Moïse 

Narehlni. Œdipe 4 Colone 

FreiachOti, avec récitatif» de 
Bcrliot 



Mt. 11 
nel. 15 
net. 11 

net. I 
net. » 
aet. i: 
net. 1» 
Mt. 8 
net. I 
aet. I 
net. i 
< 

net. I 

Mt. 11 
net. M 
DSt. 11 
«I. H 
aet. 

net. D 

net. I 
Mt. I 
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DE PARIS. 



BRANDUS ET C", 

lOl, 



MUSIQUE DE PIANO 



LE CARPENTIER 

Mosaïque sur les Treize, 3 suites, chaque . . 6 « 

Mosaïque sur le Shérif, 3 suites, chaque . . . 0 » 
Op. 37. Trois mélodies de Schubert, TirK'«s : 

N**l. S» Sérénade 4 50 

2. Adieu. A 50 

3. Roaemonde 4 M 

Op. il. Variation» briliantcs sur Is Favorite. 6 

Op. 44. Fantaisie sur I» Rt me de Chgpre . . • 

n* bagatelle sur te Lac des Fées S 

13* — sur Guido et Glntera S 

14' — sur les Treize S 

\V — sur le Shérif . . • 

14* — sur la Tarentelle, de Rossini . 9 

if — sur Zanetta S 

Op. «t. Fantaisie facile sur la Sirène . . . . S 

14* et 33' bagatelle sur la Favorite, chaque.. 8 

M* et 17* — ««? te GvHarrm, «haq . S 
S3" et 3&* — sur la AViae de Chgpre, 

disque S 

38* et 37" — tm Char lu VI, chaque . 6 

IV bagatelle sur Olelta * 

43* — sur / Purilanl 8 

40* — sur la Muette de Parttci ... S 

17* — sur 1» Daiue du E'pHU ... 6 

4»* — sur MoUe 5 

4V — sur le Chipai de Bronze ... S 

30* — sur le Réprit d'un beau Jour. . » 

SI* — sur la Barcarolle S 

33* — sur GuiVaUmt Tell ...... S 

34* — sur le PhUtrt 8 

(3* — sur le Stabat de Rossini .... S 

34* — sur le Serment 6 

97* — sur le Vomie Org I 

9V* — sur Fro Diavolo 9 

60* et 01* b.ignii-lte sur les Mousquetaires de 

la Reine, chaque 9 

C3' bagatelle sur le Barbrer de Séville ... 9 

W — sur la Donna det Lago .... 9 

63* — sur la Norma 8 

W — sur la Gaiza ladra 9 

(.-■ — sur II Malnmonw stjreto . . 3 

«4* — aur la fiancée 9 

Ml' — anr le Dieu et la Bagadere . . 9 

70* — sur llatiana in Atgeri 9 

71' — sur Lettocq 5 

73* — sur Suttana 9 

74* — sur le Siège de Connihe. ... 9 

77* — sur le Pirate 9 

74* — sur fut onde 8 

70- — sur le Tromp. de M. le Prince. 5 

•1* — Sur R«bert Bruce 8 

6J — sur Jrnnnot e t Colin 9 

M* — sur Zetmlre $ 

67* — sur les motif* d'Héroid. .... 3 

84* — sur la Bergère châtelain*. . . 3 

4»* — sur Cendrlllon 9 

«0* — sur les Soirées de Hossinl ... 8 

«I* — »\ir Actéon 8 

»1* — aur Marie-Thérèse 6 

M* — sur le Portefaix 9 

«4* — sur le Malheur d'être jolie . . S 

•3' — sur le» Chaperon* blancs ... 5 

»6* — sur les Chaise de Labarre ... 8 

W - sur le BUIel de Loterie. ... 3 

100* — sur Tancredi 8 

101* — sur H a«dée 3 

101* — surlaAIoM S 

101* — tar Anna Boléna 8 

101* — sur Don Juan 8 

104* 1» bagatelle sur lu Val d'Andorre ... S 

107' 2* _ sur le Val d'Andorre ... 8 

108* — sur le Violon du Diable . . S 

I0Ï* 1" - sur ]« Prophète 8 

lio» a» — sur le Prophète 8 

116* y — sur la Fée au* Rue* ... 8 

117*3* — sur la Fée aux Botte . . . 8 

111* 1" — sur V Enfant prodigue. . . S 

113*2* — tnr Y Enfant prodigue. . . 6 

114' 1** — sur la Dame de Pique. . . 8 

1»* 1* — sur la Dame de Pique. . . 8 

117* i- - sur Zerllne 8 

ii«* a* — sur Ztrline 8 



HENRI LEMOINE 

Op. 11. Divertissement sur Guillaume Tell . 

19* — sur le Pré aux Clercs 

18* — nur io galop de alterne . . . . 

JS' - tar V Ambassadrice 

»• - sur le Oc 
B«satell« suri* [n.„nrmtS de i 
- aur la Port du 



5 
S 
3 
5 
0 
5 
3 
5 



Op. 99. Fantaisie sur le Duc tTOlonne, . . 9 • 

Op. I». — tar la Part du Dut*** . . • w 

Op. 114. — aur 1a Sirène 1 30 

Op. 117. — aur 1s Barcarolli .... 6 s 
Op. 130. — au» le* tioutgvelairci de 

la Reine 0 • 

Op. 137. Les Mignonnes, 3 petite* fantaisies, 

3 suite* : 

N"l. Le Domino noir. 6 » 

2. Les Diamant* de la couronne. . . . 8 • 

3. Le t're aux Clercs. t> ■ 

Op. 140. F.vnei»iu sur Rohrrl Brute .... 0 • 

' » tôt Guillaume Tell 7 90 

i sur Maudée 8 * 

B. GRAVER- 



fleurs des Opéras, doute mélanges sur des 
opéras f avorte de Rossini et Auber t 

If" 1. Fra Diavolo 6 

1. Les Diamants de la couronne .... 6 

3. La Part du Diable, premier mélange . 6 

4. La Mueuede Porticl 6 

8. La Sirène « 

6. Guillaume Tell S 

7. Moïse 0 

t. Le Domino noir 6 

t. La Cassa ladra. 8 

10. La Part du Diable, deuxième mélange S 

11. Haydée 0 

12. Siège de Corinthe • 



Op. 29. Fantaisie brillante sur la Sirène. . . 0 » 

Op. 43. Petite fantaisie sur Mandée S • 

Fantaisie facile sur Robert Bruce 9 » 

Op. 47. Fantaisie sur la Val d'Andorre . . . 5 . 

Op. 49. Souvenir de la Fée aux Roses. . . . 8 • 




Op. L 43 rB *?'*°bà^Ulk n wr tl /fXrf 1 1nT Diable. . 3 

Op. 40. 2* — sur la PauettU .... S 

Op. 47. 3* — sur la Juive. .... S 

Op. 48. 4* — aur les uswenofj ... 8 

Op. 49. 9* — sur la Reine de Chypre. 9 

Op. 80. 0* — sur Chartes VI,... « 

Op. 3t. 7* — sur le Désert'ur. ... 9 

Op. 74. Variations sur le tnxîjronase. ... 9 
Op. 79. Les Hoew sans épines, en 0 livres t 

Liv.l Buit petits airs faciles .... 9 

3. Huit petits airs de divers carac- 

tères 6 

S. Quatre bluettr* 9 

4. Trois rendinos 9 

t. Deux divertissements 8 

6 Variations sur un Ibfcme original 9 

Op. 08. Valses sur les il mit que mires de la 

Reine 9 

Op. 137. Fantaisie sur le Ft»f d'Andorre. . . 9 

Op. 141. Fantaisie aur la Fée aux Rates . . 9 

Op. 164. Fantaisie sur Giralda 3 

Op. 147. Petite fantaisie sur VBn/ant pro- 
digue 0 • 



J* B* DUVERNOV* 

Op. 21. Variations sur la ma relie de Afofse . 9 
Op. 31. Fantaisie sur la Muette de Port tel. . 8 

Op. 82. — sur le Comte Org 9 

Op. 42. — sur Fra Diavolo 0 

Op. 84. — sur un motif du Serment . . 6 
Op. 38. — sur le Pré aux Clercs ... 8 
Op. 38. — sur GustaveouleBal ma sjui 9 

Op. 04. Variations sur Lettocq 9 

Op. 00. Variation* sur une cavatine de Bellini 8 
Op. 70. Fantaisie sur le chœur des buveurs de 

la Juive . o 

Op. 73. DiTortiasement sur l'Eclair ..... 0 
Op. 70. Deax divertissements sur les Hugue- 
nots, 3 suites, chaque 0 

Op. 82. Une heure de loisir, 3 divertissements 

sur dus valus do Slrau**, 3 suites, ch. 0 
Op. 89. Trois faaulM» aur Gmdo et Gine- 

tira, 3 salies, chaque ....... 0 

Op. 86. Deux divertissements sur le Domino 

noir, 3 suites, chanue 8 

Op. 68. Six bagatelles sur des motifs d'Aubcr 
et de Rossini, 3 suites ■ 

1*0*1. Le Philtre, la Fiancée . 8 

S. Le Siège de Corinthe, le Cheval de 

bronte 8 

8. Guillaume Tell, PAmbawadrica ... 8 
Réereations de l'Etude, choix de morceaux fa- 
ci!<« liri* des (pérn* rk Rossini, Weber, 
Meyerbeer, Bellini, CaraCa et Beethoven . . 6 
Soutenir* des compositeur* célèbres, ou chois 
d'airs favoris d'Auber, Balliol, Rossini, He- 
rald, 2 suites, ebaqoe 6 

Op. 93. Deux divertissements aur le Lac des 

Fées, 1 suites, chaque S 

Premières leçons de piano, choit d'air» rr*S- 
faciles, doigtés soigneusement pour les com- 
mençants, 2 suites, chaque S 

Op. 90. Deux direruuemeuu sur le* Treize, 

chaque 6 

Op. 99. Deux divertissement* sur le Shérif, 

chaîne 0 

Op. 101. Deux divertissement* lur les motifs 
de Zanetta, 2 suites : 
K* 1. La Chassa 8 

2. Le Galop. S 

Op. 104. Réminiscences italiennes, six thèmes 

faciles, S suites t 
N* l. Polsecs sur un thème de Douizetti, 

Ronde sur un thème de Mercadente. 8 

2. Variation* tur un thème de Bellini , 
Bondo-vabe aur on thème de Rovtmi. 9 

3. Variations sur un thème de Bellini , 
Ronde sur un thème de DoniaMti. . . S 

Op. 107. Rondo-gslop sur Is Favorite. ... 0 

0p. Ili. Doux rondeaux sur tes Diamants de 

la Couronne, 2 suites, chaque. ... 8 

Op. 117. Deux rondeaux sur le Duc d'Olonne, 

2 suites, chanue 8 

Op. 120. Deux fantaisies sur la Part du Dia- 
ble, 3 suites , disque S 

Op. 138. Deux fantaisies sur la Sirène, 3 aui- 

tes, chaque. • » 6 

Op. 148. Deux fantaisies sur la Barcarolle, 

2 «uites, chauue 3 

Op. 133. Souvenirs d'Italie, S fantaisies faci- 
les, 3 suites : 

If* 1, Les Ptiii tains, de Bellini S 

3. Mari no Falicro, de Donitctti 3 

3. Les Soirées musicale», de Rossini. . . 9 

Op. 169. Fantaiaio sur les Mousquetaires de 

la Reine. 6 

0p. 168. Deux fantaisies sur Robert Bruce, 3 

suites, chaque 0 

Op. 178. Cavatine et Barcarolle sur Hagdie, 

3 suites, chaque S 

Op. 181. Fantaisie sur le Val d'Andorre. . . 6 

Op. 182. — sur le Prophète S 

Op. 1HS. — sur la Fèt aux Hoses. . . 8 
Op. 193. Deux fantaisie* sur l'Enfant prodi- 
gue, 3 suite*, chaque S 

Op. 196. Fantaisie tur la Dame de Pique. . S 
Op. 198. Deux fantaiaie» sur Zerfine ou la 

CtxMlle d'oranges, 8 suites, chaqeo. 8 
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DERNIÈRES NOUVEAUTÉS 

PULIEES CETTE SEMAINE CHEZ BRANDIS ET C ,e . 



■ •7, rue Itlrlit'll«« 

F. n ALÉVV. Prométhéc enchaîné, scène d'après Eschyle, 
partition pour chant et piano, arrangée par 
A. de Garaudé 25 » 

— Id. grande partition 50 » 

— Id. l'ouverture en partition 15 » 



fO y\ ET TAl* T. Op. 63. Fantaisie sur le Juif errant pour piano 7 50 
DE (Mil' H CELLE. Op. 31. Fantaisie à k mains sur le Juif 

errant 9 » 

DAMCKB, Op. 21. Hymne russe varié pour le piano ... 5 » 

HEXSEIiT. La Gondole, étude pour le piano k » 



QMELF.ar. Op. 1 36. Fantaisie sur le Juif errant pour piano 0 , 
U OLFF. Op. 172. Réminiscence du Juif errant, grand 

duo a 4 mains 10 6 

Le Carnaval de Venise, capriccio brillant pour piano . 5 „ 
Op. 138. Grande fantaisie de concert sur Don 

Juan, pour le piano 7^ 

— Op. l/j2. N* 1, Malhildo, polka-mazurka pour le 

Piano 5 , 

Méthode complète de trombone, suivie d'excer- 
cices et études dans tous lestons j 5 , 



COLLECTION DE 40 MÉLODIES CHOISIES 



DK 



FRANÇOIS SCHUBERT 



Seule édition avec les paroles originales et une traduction française 
MAVRMCMÏ MtO UH a ES et *te EftMEE MM ESC MM A .fg M* A 

VK VOLUME M-8' AVEC l'S Tmès-BBA» POBTBArT DB L'ACTECR, IHIX NET : 7 Pl. 



FEUILLETON DU JEUNE FLUTISTE 

SIX MORCEAUX POUR FLUTE AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO, 



PAR 



AT 



N" 1. Variations sur un air allemand 6 » 

2. Rondoletto original 6 » 

3. Air de Maydée 6 s 



N" h. Mosaïque du Juif errant. 

5. Fantaisie sur la Favorite 

6. Souvenir de Don Juan 



LES MÊMES POUR FLUTE SEULE EN DEUX SUITES, CHAQUE, 5 FR. 



6 „ 

6 . 
6 . 



En vente chtx S. ! 

Loin du camp t romance dramatique. . . . 
Quand j'étais à voir $ Age, romance .... 

S'il faut vieillir, romance. 

ursiQi-e Dr 



à 50 
2 50 
2 50 



Passage Ckoiseut, 34. 

M. nOSELLEN. Op. 137. Fantaisie sur le Tre Ptozie. . 
€. M ai unir. Op. 162. Echos du Rhin, valse pour 
piano 

LïS UElttS A QUATRE HAI.tS . 



6 n 

7 50 
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HARMONIE DES FLEURS 



SE MORCEAUX CABÀCTÏRISTIQUES PODR LE PIANO 



PAR 



JACQUES BLUHXENTHAL 

Op. 21. 



H" 1. Le* Prlmcfèrca (Retour du 
3. 1* YloleMe (Modestie) . . 



....... 



. . 0 > a N** 4. ■•marin (Deuil). . . 
. . 4 • I 5. La Praite (Souvenir) 
. . S • I 6. 



•■••••••». 

• . 



« • 
i • 
6 • 



Op. 1. La Source, caprice « 

Op. 3. Deoi caprices i le Bêre, la Brillante . S 
Op. 3. Troie mélodie*: le OUme, une fleur. 

Valse styrienoe S 

Op. 4- Fele cotaque, caprice 0 

Op. 5. Trois maiurkas 0 

Op. 8. Deux taise» en 3 suites, chaque ... S 



Op. 7. Une nuit i Venise, fantaisie a 

Op. S. Le* deux Anges, morceau caractanst. 5 

Op. 9. Trois maiurkas a 

Op. 10. «• 1. La Brise du soir 
3. Nocturne . . 
Op. 11. Les Oiseaui, caprice. 
Op. 13. Chant nations! des Croatti . 
Op. 14. La - 



i - 
s » 
a ■ 

4 SO 

e . 



Op. 13. L'eau donnant» ( • 

Op. 19. Consolation, fantaisie. 7 M 

Op. 17. Marche militaire i » 

Op. 17 ait. Marche funèbre i • 

Op. 18. Scène de ballet 7 M 

Op. 10. Nocturne impromptu i • 

Op. Î0. Trois maiurkas 7 91 
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SOVMAIRR. — Théâtre-Lyrique, CAoby-te-Aoy, opér% comique en an acte de 
MM. de Leuveo, Michel Carré et Gautior (première représentation], par V. 
lléqart. — Gymnase musical militaire, distribution des pris. — Les Soirée* de 
l'orchestre (a* fragment), par fl«ei*r BerlKn. — Correspondance : Répliqno 
de M. Antoine Scbindler à M. le prince Nicolas Boris Caliuin. — Revue critique : 
Musique do piano, Cbent do matin. Chant du troubadour. Chant du dimanche, 
Chant du chasseur, l'Adieu du aoldat. Cliam du berceau, SeJtarelto. Promenade» 
d'un solitaire, mélodies sans paroles, de Stéplien Hcllur. — Me-vw des mort d« 
Bcriioi — NouTellet et annonces. 



THÉÀTBE-LYBIQUE. 



tUOf9Y-LE 

Opéra comique en un acte, paroles de MM. de LtOVEN et Michel Canné, 
musique de M. Gautier. 

DÊDOT DE Mua PETIT-BRIÊRK. 
(Première représentation.) 

Madame la marquise de Pompadour est en disgrâce... Cela arrivait 
de temps en temps; d'abord quand le roi était malade : — c'étaient là 
les moments de crise les plus terribles pour les favorites de Louis-le- 
Iven-aimé; — ensuite quand le roi voulait faire ses piques. Il avait quel- 
quefois celle fantaisie. Alors, la favorite s'éloignait pour quelques jours. 
On ne la voyait plus ni à Versailles, ni à Marly, ni à Fontainebleau. Le 
royal pénitent ayant ainsi publiquement renoncé à Satan et à ses œu- 
vres, son confesseur ne pouvait plus décemment lui refuser l'absolu- 
tion. Puis, la cérémonie achevée, et le fils aîné de l'Eglise s'étanl mis 
en règle avec elle, la favorite reprenait tout doucement sa place, et il 
n'y paraissait plus. Chacun trouvait son compte à cet ingénieux ar- 
rangement. 

Nous ne saurions dire à quelle occasion est arrivée cette rupture, 
véritable ou simulée, de Louis XV et de Mme do Pompadour; mais 
il n'est pas possible d'en douter. Depuis huit jours madame la marquise 
est à Choisy-lc-Roy, et ses ennemis voudraient bien l'empêcher de re- 
venir à la cour. Pour cela, le meilleur moyen serait de lui trouver 
une remplaçante. Un diplomate s'est chargé de ce soin. C'est M. le 
baron... Baron de qui ? baron de quoi? Je n'en sais rien. Et qu'im- 
porte ? c'est un baron et cela suffit. Ce baron d'ailleurs a un habit de 
velours doré sur toutes les coutures et un grand gilet de brocard d'or. 
Venez donc a présent lui contester son titre t 

M. le baron en veut prodigieusement à Mme de Pompadour, et c'est 
«en naturel : elle lui a joué un de ces tours qu'un homme qui a la 
onscience de son mérite ne pardonne point, En arrivant à la cour, il a 
idis négligé de lui rendre hommage : elle s'en est aussitôt vengée, en 
ai faisant donner une mission diplomatique lointaine et pressée. Il a 



été chargé de porter officiellement au schah de Perte des nouvelles de 
la santé de Minette, la chatte de Trianon. Le voilà revenu de ce long 
voyage : jugez de sa colère 1 étonnez-vous qu'il ait juré de se venger ! 

Malheureusement il s'y prend mal. 11 a entendu parler d'une jeune 
paysanne dont la fraîcheur et la grâce naïve doivent, à son avis, faire 
sur le roi une vive impression. Il a déjà sondé le terrain. Il croit s'être 
assuré de la connivence d'un vieux fermier, parrain do la jeune Per- 
rette. 

Mais était-ce donc à Choisy-le-Roi qu'il devait cherchor une rivale à 
Mme de Pompadour ? A Choisy, où Mme de Pompadour habile? Et peul-i ' 
être assez sévèrement puni de son imprudence? Ce fermier est un homme 
moral, que l'appât du gain n'éblouit pas, et qui préfère l'honneur à 
l'argent; — un homme rare! — Il veut que sa filleule épouse Lucas, 
son amoureux : cela lui parait préférable à toutes los gloires du parc 
aux Cerfs, et Perretle est de son avis. Il faut convenir que le pauvre 
baron s'est mal adressé. 

Que fait le rusé villageois? Il conte toute l'affaire à Mme de Pompa- 
dour elle-même, et se met sous sa direction. Par son ordre, il promet 
au baron de lui ménager un entretien avec Perrette. La marquise 
prend les habits -de Perrette, son patois et son orthographe, reçoit 
la visite du baron, l'enchante par sa naïveté, en fait son mïtsajar ga- 
lant, et se sert de lui pour faire parvenir au roi une lettre qui fait casser 
sa disgrâce. Elle dote Perrette, et marie les deux amants. 

Peut-être aurait-il mieux valu que ce fût le baron lui-même qui payât 
la dot. Peut-être aurait-il été plus plaisant que le baron [amenât le roi lui- 
même, et que Mme de Pompadour se servit de ses habits de paysanne 
pour se présenter à son amant blasé sous un aspect nouveau. Il y au- 
rait eu là une scène piquante, ot lo dénouement eut été un peu moins 
froid. Maison ne s'avise jamais de tout, dit la sagesse de? nations. 

U n'y a pas plus de huit jours que nous avons eu à apprécier déjà la 
musique de M. Gautier. Deux partitions du même compositeur en huit 
jours 1 C'est un fait assez rare et une faveur singulière. Nous constatons 
avec plaisir que celle-ci est moins bruyante, moins chargée d'instru- 
mentation que la précédente. Le style en est plus facilo et plus gai. Il y 
a çà et là des intentions comiques, notamment dans l'air: J'tuis g 'util 
et doux d" caractère, que l'auteur fait chanter à Colas. Ce premier vers, 
dit avec un calme et une lenteur afTecléj, contraste plaisamment avec 
la phrase précipitée qui le suit. Mais l'effet de ce passage syllabique est 

I gâté par les violons qui viennent étouffer mal à propos la voix du chan- 
teur, et empêche qu'on n'ontendo les paroles qu'il prononce. L'air de 
la marquise n'a pas ce défaut. L'orchestration en est discrète, et le 

, chant y est bien ménagé. Il ne manque pas de grâce, mais cette grâce 
est un peu maniérée. Les autres morceaux n'ont rien do saillant, et la 
critique doit les laisser en paix. 



HE VUE ht GAZETTE MUSICALE 



Mlle Pctit-Brière t débuté à l'Opéra-National du temps de M. Adam. 
Depuis on l'a vue à l'Opéra, où elle chantait fori agréablement la chan- 
son du chamelier dans V Enfant prodigue. L'année dernière die était a 
l'Opéra-Comique, où l'on n'a pas tiré de son talent tout le parti qu'on 
aurait pu en tirer. La voilà revenue à son point de départ : elle y peu 1 
rendre d'utiles services. Sa voix est sonore et assez étendue. Sa pro- 
nonciation est nette, son exécution vive et quelquefois brillante. Elle a 
de la hardiesse, et n'aurait besoin que de quelques études pour rendre 
sa vocalisation tout à fait correcte. C'est une artiste qui a do l'avenir. 

MM. Grignon père et fils et M. Neveux s'acquittent fort agréablement 
des autres rôles. 

G. IIÉQUET. 



GYMNASE MUSICAL MILITAIRE. 

DiaTBIBUTIOX DB1 PRIX. 

Suivant )o programme annuel, la distribution des prix aux élèves de 
cette intéressante école était encadrée de musique, précédée d'un pas 
redoublé, suivie d'un concert instrumental et vocal, destiné à mettre 
en relief une foule de talents collectifs cl individuels. 

Dans le nombre il ne s'est produit qu'un soliste, mais il est de pre- 
mière force. C'est l'élève Frédéric Selmer, qui a remporté le premier 
prix de solfège dans la classe de M. Hubert, et un prix d honneur de 
clarinette dans la classe de M. Klosé. Il appartient au 26' régiment de 
ligne et ne compte qu'une année d'études au Gymnase. Cette année lui 
a suffi pour perfectionner une exécution encore défectueuse et se mettre 
en étal de plaire, même partout ailleurs que dans une musique de ré- 
giment. Le morceau qu'il a joué est une des meilleures compositions 
de son maître, qui en a tant écrit de charmantes. Il n'a rien laissé h 
désirer sous lo rapport du goût, du sentiment, des nuances, et à plu- 
sieurs reprises l'auditoire l'a salué d'unanimes applaudissements. 

La masse entière des instruments a fort bien rendu, avec une préci- 
sion louto militaire et un entrain chaleureux, le pas redoublé qui ouvrait 
la séance et celui qui la terminait; l'un de M. Bourdeau, l'autre de 
M. losneau; tous deux premiers prix d'harmonie et de composition, 
tous deux reçus chefs de musique. L'ouverture d'Oberon, cette inspi- 
ration vraiment feérique, celte œuvre immortelle d'un auteur qui était 
mourant; le délicieux ballet de V Enfant prodigue, féérie d'un autre 
ciel et d'un autre coloris, n'ont eu qu'à se louer, non plus, de leur tra- 
duction pour bois cl pour cuivre. Un air de ballet d'une allure svelte et 
gracieuse, dont l'auteur est Mme Mennechct de Barival, a bravement 
affronté le voisinage do ces chefs-d'œuvre. Ce n'est pas la première 
fois que nous entendons la sallo du Gymnase militaire retentir d'inspi- 
rations féminines, et que nous voyons les auteurs elles-mêmes assister 
à leur succès. 

La musique do cavalerie (fanfare), qui s'escrime en plein air, à deux 
pas de la salle, offrait pour son contingent l'ouverture du Domino noir 
et une polka de Frantz, répondant au nom de Rosine. Les élèves or- 
phéonistes chantaient deux chœurs, le Chant des Amis, composé par 
Ambroiso Thomas pour les fêles de Lille; Mars et Vénus, composé par 
Collin. Le général Carrelet, qui présidait à la cérémonie, a dû être 
content de la vigueur et de la résolution avec laquelle tous ces jeunes 
soldats enlèvent des notes et des morceaux, absolument comme s'ils 
chargeaient à la baïonnette ou le sabre en main, non pas toujours sans 
frémir, mais toujours sons broncher. 

P. S. 



LES S01BÉES DE L'OECHESTRE. 

(5* et dernier fragment) (l). 

ÉPILOGUE. 

Le dtnsr de l'élrier. — Toast de Corsino. — Toast du chef dorehatrt. 
— Toast de Schmidl. — Toast de l'auteur. 

A sept heures, j'entre dans la salle choisie pour le dîner que Ut m* 
tieiens ont voulu me donner a>ant mon drpart. J'y trouve réunis km 
mes bons amis de l'orchestre de*»*, y compris leur digne chef el mètoe It 
joueur de grosse caisse, qui ne m'a jamais regardé de très-bon œil. Mis 
c'est un repas de corps, et le brave homme a cru devoir mettre de 
ses antipathies personnelles pour y prendre part. D'ailleurs, puisquil 
s'agit d'un tutti, a-l-il pensé, que serait-ce sans la grosse rais»? 
L'assemblée est, comme sont toutes les réunions d'artistes, gaie «t 
bruyante. Puis viennent les toasts. 

Corsino le premier se lève son verre à la main : « A la masque, 
Messieurs ! s écric-t-il; son règne est arrivé ! Elle protège le drame, 
elle habille la comédie, clic embaume la tragédie, elle loge la pein- 
ture, clic enivre la danse ; elle met à la porte ce petit vagabond de 
vaudeville; elle mitraille les ennemis de ses progrès-, elle jette jur 
les croisées les représentants de la routine ; elle triomphe en Fnrcc, 
en Allemagne, en Angleterre, en Italie, en Russie, en Amériqix 
même; elle lève sur toute l'Europe des tributs énormes; elle a te 
flatteurs trop peu intelligents pour la comprendre, aes détracteurs qui 
n'apprécient pas mieux la grandeur de ses desseins, la savante audace 
de ses combinaisons; mais les uns et les autres la craignent et l'ado- 
rent d'instinct. Elle a des adorateurs qui lui chantent des odes, des 
assassins qui la manquent toujours, une garde prête à mourir pour elle 
cl qui ne se rendra jamais. Plusieurs de ses soldats sont devenus pn:- 
ces, des princes se sont faits ses soldats. Devant d'ignobles caricature 
qui passent pour ses portraits, à cause du nom qu'elles porten:, le 
peuple se découvre; il se prosterne, il crie, il pleure d'enihousiasme, 
quand, aux grands jours, il la voit en personnne le front resplendi 
santé de gloire et de génie 



» Les opinions de nos juges sont diverses, j'en conviens, les ini^L< 
des artistes paraissent opposés, une foule de préjugés existent cikoh 
dans les écoles, le public pris en masse est peu intelligent, fris de. 
injuste, indifférent, variable. Mais son intelligence, qui s'est éteinte i* 
affaiblie pour certaines choses de notre art, semble se développer po:r 
d'autres ; sa variabilité, qui le fait revenir si souvent sur ses prêtai» 
jugements, compense son injustice ; el si l'atrophie du sens de l'cspre* 
sion est évidente on lui, ce sont les méprisables produits de l'art ttï 
qui l'ont amenée. L'audition fréquente d'ecuvres douées de qm'.w 
poétiques et expressives parviendra peut-ctre à ranimer ce scr-s cci 
semble mort. 

» Maintenant, si nous examinons la position des artistes dans le mflito 
social où ils \ivcnt, le malheur a souvent, il est vrai, poursuivi etK- 
cablé des hommes inspirés, mais ce n'est pas aux illustrations de r/.n , 
art et de notre temps seulement qu'il s'est attaché. Les grands n>^- , 
ciens partagent le sort commun des pionniers de 1 humanité. No isjvpb 
eu Beethoven isolé, incompris, dédaigné, pauvre; Mozart toujwv 
courant après le nécessaire, humilié par d'indignes protecteurs, et «i 
possédant à sa mort que 6,000 fr. de dettes; el tant d'autres. Mais i 
nous voulons regarder à coté du domaine musical , dans celui de '•» 
poésie par exemple, nous verrons Shakespeare, las de la tiédeur de*s 
contemporains, se rclirant à SlraUbrd dans la force de l'âge, sans \& 
loir plus entendre parler de poèmes, de drames ni de théâtre, écn vlfil 
son épitaphe pour léguer sa malédiction à quiconque dérangera *»«; 

(1) Voir le» n- SB. 30, 40 et 4t. - Data rimposaibilite eu nous «mm» * 
produire entiirement co morceau capital, à eau» de «on tfteoduc, nwt »'a> orr 
roni que le. commencement et la fin, rentoyant nos lecteur» au Urre «enr l u 
ne tardera pas A être publié. 
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nous trouverons Cervantes impotent et misérable ; Tasso mourant pau- 
vre aussi et fou, autant d'orgueil blessé que d'amour, dans une prison; 
Camocns plus malheureux encore. Camoëns fut guerrier, voyageur 
avetureux, amant cl po5te; il fut intrépide et patient; il eut l'inspira- 
tion, il eut le génie, ou plutôt il appartint au génie qui en lit sa proie, 
qui l'entraîna palpitant par le monde, qui lui donna la force de lutter 
contre vents, tempêtes, obscurité, ingratitude, proscriptions, et la pale 
faim aux joues creuses; flots amers qu'il fendit bravement de sa noblo 
poitrine, en élevant sur eux, d'un geste sublime, son poémo immortel. 
Puis il mourut après avoir souffert longuement, et sans qu'un jour il 
ait pu se dire : « Mon pays me connaît et m'apprécie ; il sait quel 
homme je suis, il voit l'éclat do mon nom rejaillir sur le sien, il com- 
prend mon œuvre et l'admire ; jo suis heureux d'Olre venu, d'avoir vu 
et vaincu ; grâces soient rendues à la suprême puissance qui me donna 
la vie! » Non, loiu de là ; il vécut perdu dans la foule des souffrants, 
la tjtnte dolorosa, toujours armé et combattant, versant à flots ses pen- 
sées, son sang et ses larmes ; indigné de son sort, indigné de voir les 
hommes si petits, mdigné contre lui-même d'être si grand, agitant 
avec fureur la lourde chaîne des besoins matériels, serve ognor fre- 
wente. Et quand la mort vint le prendre, il dut aller au-devant d'elle 
avec ce triste sourire des esclaves résignés qui, sous les yeux de César, 
marchent à leur dernier combat. 
» Puis la gloire est venue... la gloire !... ù Falstaff! 



i) Les grands musiciens ne sont donc pas les seuls à souffrir. 

» D'ailleurs, il ces malheurs trop bien constatés, on peut opposer do 
nombreux exemples de destinées brillantes et heureuses, fournis par 
des hommes éminçais dans l'art. Il y en a eu, il y en a, il y en aura. 
En tous cas, nous qui n'avons pas de prétentions au rOle ni au sort des 
Titans, reconnaissons que notre part est encore assez belle. Si nos 
jouissances sont peu fréquentes, elles sonl vives et élevées. Leur ra- 
reté même en double le prix. Tout un monde de sensations et d'idées 
nous est ouvert, qui surajoute une existence de luxe et de poésie au né- 
cessaire de la vie prosaïque, et nous en usons avec un bonheur aux 
autres hommes inconnu. 

» Il n'y a point là d'exagération. Ces joies de mubiciens, plus profon- 
des que toutes les autres, sonl bien réellement interdites à la majeure 
partie de la race humaine. Les arts, dont les uns ne s'adressent qu'à 
l'intelligence, et dont les autres sont privés du viouvement, no sau- 
raient rien produire de comparable. La musique (réfléchissez bien à ce 
que j'entends par ce mot, et ne confondez pas ensemble des choses 
qui n'ont dè commun que le nom), la musique, dis-je, parle d'abord à 
un sens qu'elle charme et dont l'excitation, se propageant à tout l'or- 
ganisme, produit une volupté tantôt douce et calme, tantôt fougueuse 
et violente, qu'on ne croit pas possible avant de l'avoir éprouvée La 
musique, en s'associent à des idées qu'elle a mille moyens de faire 
naître, augmente lïntcm-ilé do son action de toute la puissance de ce 
qu'on appelle vulgairement la poésie; déjà brûlante elle-même, en 
exprimant les passions, clic s'empare de leur flamme ; élincelanle de 
rayons sonores, elle les décompose au pribmc de l'imagination ; elle 
ttnbrassc à la fois le réel el l'idéal; comme l'a dil J.-J. Rousseau, elle 
fait parler le silence même ; en suspendant l'action du rhythme qui lui 
Jonne le mouvement et la vie, elle peut prendre l'aspect de la mort. 
Imiis les jeux harmoniques auxquels elle se livre, elle pourrait se bor- 
ner (elle ne l'a que trop fait) à divertir l'esprit, dans ses jeux mélo- 
diques à caresser l'oreille. Mais quand, réunissant à la fois toutes ses 
forces sur l'oreille qu'elle charme ou offense habilement, sur le sys- 
tème nerveux qu'elle surexcite, sur la circulation du sang qu'elle ac- 
célère, sur le cerveau qu'elle embrase, sur le cœur qu'elle gonfle et 
fait battre à coups redoublés, sur la pensée qu'elle agrandit démesu- 
rément el lance dans les régions de l'infini, elle agit dans la sphère qui 
lui est propre, c'est-à-dire sur des êtres chez lesquels le sens musical 
existe réellement ; alors son pouvoir est immense et je ne sais trop à 
quel autre on pourrait sérieusement le comparer. Alors aussi nous 



sommes des dieux, et si les hommes comblés des faveurs de ia fortune 
pouvaient connaître nos extases cl les acheter, ils jetteraient leur or 
pour les partager un instant 

» Aux artistes donc, que rien ne saurait avilir ni décourager, aux 
artistes véritables, à ceux qui vous ressemblent, Messieurs, aux persé- 
vérants, aux vaillants, aux forts ! » 

Les hurras éclatent ; je m'esquive au milieu du tumulte. 

H. BERLIOZ. 



CORRESPOIDAHCE. 

Nous recevons de M. Antoine Schindler les deux lettres suivantes, 
que noire impartialité nous oblige à insérer, sans rien changer à leur 
texte, et moyennant toutes réserves à l'égard du prince Boris Gatitzia , 
qui le premier a eu recours à notre publicité. 

Fraocfort-wir-toMein. le I J octobre 1863. 

Monsieur le Directeur, 

J'ai l'honneur do vous envoyer ci-joint mi réplique au prince Nico- 
las Boris Galitzin, et je vous prio de l'insérer dans la Gaz-tte musicale. 

La curiosité, fortement excitée dans le monde musical de l'Allemagne 
et de l'Angleterre par cette affaire, doit l'être aussi en France, où le 
nom de Beethoven est tant honoré. Le journal ISeue Zeilsehrifl fir 
Sfusik, à Leipzick, contient celle réplique dans son numéro du 8 
courant. 

Un scamlale pareil à celui que cette affaire produira n'a peut-être 
jamais eu lieu dans le monde musical. Que le prince Galitzin voie 
comme t il s'en retirera. 

Veuillez agréer. Monsieur, l'assurance de ma haute considération, 
avec laquelle j'ai l'honneur do signer, 

Astowe SCHINDLER. 

Réplique de M Antoine «cnlndlcrn ln proleaintlnn d> 
H. le prince Kleolnn Boris «alitai n (I). 

Parmi les nombreuses répliques que j'ai été dans le cas de devoir 
publier depuis la mort de Beethoven, soit quanl à lui personnellement, 
soit quant à ses relations avec d'autres personnes, la présente parait 
surtout vouloir devenir impartante par suite de ses circonstances par- 
ticulières, et je suis heureux d'avoir assez vécu pour voir enfin cette 
ténébreuse affaire des quatuors mise en discussion. Je dois malheureu- 
sement remarquer en commençant déjà, que cette affaire a été rendue 
plus obscure encore par les publications du prince. Le m>blu habitant 
de l'Ukraine a encore amené plus de complications qu'il n'y en avait 
déjà. Voilà ce qui m'empêche d'êtro aussi court que je l'euise dJsiré 
et me force à réclamer un peu d'espace. 

Lorsque déjà, peu de temps après l'inauguration du monument de 
Beethoven à Bonn (18!i5), il plut à M. le prince Galitzin do publier, dans 
un journal politique de Paris, une longue description, qu'il signa 
en toutes lettres, de ses relations écrites avec Beethoven et des qua- 
tuors composés pour lui, j'attendais, ainsi que l'avocat de Vienne, 
M. le docteur Bach aîné, que l'illustre compositeur avait, on le sait, 
nommé lui-même curateur fidéicommissaire de sa succession, j'atten- 
dais, dis-je, qu'un rayon de lumière tombât enfin sur l'affaire d'argent 
eu question, que Beethoven mourant avait particulièrement recomman- 
dée à son curateur. Mais en vain ; rien ne suivit celle publication, dans 
laquelle son auteur ne prononçait pas encore l'assurance que les senti- 
ments de noblesse et de délicatesse du grar.d homme n'étaient pas à la 
hauteur de son génie, accusation contre son caractère, aussi ignoble et 
peu délicate que peu méritée de Beethoven, et que nous avons dù lire 
avec étonnement dans la protestation du prince que renferme le jour- 
nal A'. Zeilsehrifl fUr Musik (Leipzick), du 6 août, et dans la lettre que 
le prince m'a adressée, en date du 15 juillet. 

(I) Voir lo N- 34 do la Gazette musicale. - Dircrscs correspondance» sur celte 
affaire, avec Vienne et SaioiPéecntbourg, ont retardé cette publication. 
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1» autre qui & sa place (quoique non prince} n'eût rien entendu dire 
de ce qui a élé imprimé depuis vingt-cinq ans en Allemagne, comme, 
de son propre aveu, c'est le cas du prince, lequel, avant la mort de 
Beclhoven, déjà quitta Pétcrsbourg pour se rendre à l'armée du Caucase, 
et a vécu dès lors dans une des provinces les plus reculées de la Rus- 
sie européenne ; tel autre, dis-je, se serait, en pareille circonstance, 
informé préalablement avec circonspection do l'ensemble des choses 
qui le concernent avant que de publier hautement en Allemagne et en 
France, — peut-être même en Russie et en Turquie, — des erreurs quj 
m'accusent au hasard de calomnie. Le prince Galitzin s'oublie dans la 
Gazelle musicale au point de suspecter les rédactions allemandes de 
me vouloir protéger et épargner contre lui. « Il est vieux, disait-on ; 
attendons qu'il soit mort. » Voilà quels sont les révesdu noble sire de 
l'Ukraine et ses idées sur la presse allemande. Je comprends bien qu'il 
est contre sa dignité de s'abaisser jusqu'à entrer en discussion « avec 
un Schindlcr, dont il n'a jamais entendu parler et dont il ne connaît 
point l'ouvrage. » Pour ca!mer ses esprits que nous avons si audacieu- 
semenl excités, je recommande au prince la note ci-dessous (1). L'au- 
guste Mécène des arts ne doit pas ignorer plus longtemps qui est l'au- 
teur, malheureusement encore si obscur sur les bords de la mer Noire, 
de la biographie de Beethoven ; il doit apprendre qu'aucun hemme n'a 
élé pétition l un grand ne mbre d'années aussi près de l'immortel artiste 
que moi ; ce qui fait que dans la question pendante, j'étais non-seule- 
rr.ent obligé de me présenter cemme réfèrent, mais en même temps 
comme témoin oculaire cl auriculaire. 

C'est le passage suivant de la lettre du prince à mon adresse qui a le 
plus excité mon étonnement : 

• Mais rr.es rapports avec Beethoven m'ont entraîné à des dépenses 
de plus de 500 ducats. Comment et de quelle manière ? Vous le saurez 
quand j'aurai publié toutes les circonstances et les détails de mes rap- 
ports avec Beethoven. Celle publication, je ne la ferai qu'avec la plus 
grar.de répugnance, parce que je devrai malheureusement prouver 
que les fcnliuu nls tic noblesse et de délicatesse du grand homme n'é- 
taient pas à In hauteur de son génie. » Voilà ce qu'on y lit en toutes 
lettres. Certainement , ainsi que moi, tous ceux qui honorent Beetho- 
ven attendent avec impatience cette publication, à laquelle les senti- 
ments princiers de r.oblessc et de délicatesse ne feront sans doute pas 
défaut. Il faut qu'il soit prouvé si la somme mentionnée se rapporte 
directrtnent à Etclhoun ou à quelqu'un de ses parents, oui ou non. 
Dans ce dernier cas, ce qui dépasse la somme de 125 ducats exigée 
par Beethoven ne ncus regarde plus. 

Comme je n'espère pas atteindre l'âge de Mathusalem, il m'importe 
tout particulièrement de voir bientôt cette affaire que les déclarations 
sus-meiilionnées du prince onl fini d'embrouiller, expliquée jusqu'à l'é- 
vidence, ce à quoi pourrait contribuer peut-être la découverte des 
lettres du prince à Beclhoven en 1834. On voit qu'il s'agit surtout ici 
de l'honneur de l'homme qui a si bien mérité du monde musical, et 
qui me fut particulièrement encore un paternel maître et ami. Qui de- 
vra, qui pourra repousser, quand je ne serai plus, les soupçons qui 
peuvent l'atteindre? 

Lorsqu'en 1839 je commençai la biographie de Beethoven , j'avais 

(i) Gazette musicale universelle de Berlin, 1«27, n* 30, rapport» de Vienne du 
mois de mai : 

« Hoir ok-I nous a fait tes adieux au théâtre de Josephstadt.dani un concert, 

qui, par suite de précédents traité*, a du Cire accordé à l'ancien chef d'orchestre 
Schindlcr. M. Schindlcr a été, dans toute l'étendue du terne, le fldcle Pylade de feu 
notre Beethoven; il eu a soigne depuis des années les affaires domestique* et est 
rcsléaie* cfl:i'* jusqu'à ron dernier soupir. Dons l'espoir do sa guérison, Beetho- 
ven voulait rtouwrsa rceonnaïoaree par une nouvelle- composition qui devait être 
exécutée pour la pi< micro fois & cette occasion. Toutefois, lorsqu'il s'aperçut que le 
destin en avait lutit ment décidé, il notice devoir i Uummel. qu'il pria encore, 
dans le» dernin» rrements de »a vie, de rayer a sa place a son ami, toujours géné- 
reux et dévoné, le tribut de la reconnaissance. Hnnime! lo promit, le cœur brisé, et 
il a reculé txn départ pour accomplir aa promesse sacrée, etc. » 

La manière dont BeelhoTcn mourant prit congé de l'auteur de cette réplique, est 
do ro< me conjertéc dans la Gazette musicale universelle de Leipzig, 1817, n» M, 
ci dans les journaux de Vienne de l'époque. 



déjà quitté Vienne depuis plusieurs années, et dus, par coiMéqnpot 
prendre par écrit maintes informations, auxquelles, chose remarquable' 
le docteur Bach seul put répondre. Les souvenirs de ceux qui, jadis 
aussi , avaienffcu beaucoup de relations avec Beethoven, se réduisaient 
à ceci : qu'il avait vécu à Vienne. M. Bach me répondit quant à ]% 
faire des 125 ducats restants du prince Galitzin, qu'elle n'était pueo- 
core arrangée , et qu'il ne pouvait réussir à découvrir la retraite do 
prince. En même temps il me recommanda beaucoup de publier ce 
cas singulier, de même qu'en général toute l'histoire des quatuors pen- 
dant depuis plus de trois ans, ainsi que foules ses désagréables consé- 
quences, parmi lesquelles se trouve la demande de secours si fortement 
blâmée à Vienne, que Beethoven adressa à la Société prulhannouqoe 
de Londres (I). 

Et pourtant elles ne sont pas encore toutes là, ces conséquences! On 
n'y lit point les amers chagrins que le grand maltro eut à souffrir par 
suite des jugements insensés portés sur les derniers produits de soi 
esprit; on n'y lit point non plus que son ancien ami C. Bernard s'en 
éloigné de lui, parce que cet ami est resté avec moi dans la mmcnié 
lors des délibérations du printemps 182 & sur la question que nom aval 
posée Beclhoven : Après la prochaine première exécution de la rxa- 
vième symphonie et de la Missa solemnis, dois-je écrire des quaUion 
ou achever la dixième symphonie , puis l'oratorio la Victoire dt U 
Croix, de C. Bernard , déjà esquissés ? C'est dans ce fait qu'il faut cher- 
cher les raisons pour lesquelles Bernard no voulut jamais consctitiri 
publier des mémoires sur Beethoven, ce qui est fort à regretter, li 
majorité, pour la composition des quatuors, était composée de M. Sdwp. 
panzigh et de ses collègues du qualuor (les raisons en sonl claire;, 
auxquels Jean, le frère de Beethoven et pharmacien, s'était joint. 0 
dernier flairait dans les lettres du prince do riches mines d'or sir '» 
bords de la Néva, et contribua le plus à la résolution prise. Nous ver- 
rons ci-dessous comment cet homme, dans la dédicace de l'ouverture, 
ceuv. 12(4, et selon sa manière de juger toutes les choses, su; faire va- 
loir son influence sur notre Beelhovcn. 

J'ajouterai encore à ce qui précède, qu'avant son impressoo, j'u 
envoyé mon manuscrit de la troisième période dans laquelle se trouve 
l'affaire Galitzin au docteur Bach pour qu'il le revoie. H me le renvovt 
avec quelques additions cl loua ma modénition, non-seulement dis» 
l'affaire en question, mais dans d'autres encore qu'il avait tic ebarçt 
de diriger, et dont, le cas échéant, il voulait rendre raison. Avarlqt* 
la seconde édition de mon livro (1845) parût, je m'enquis encore au- 
près do lui si rien de nouveau n'était survenu dans l'affaire Galila 
Béponso : non. Ce juriste distingué et honoré est mort à Vienne n 
1867. H n'y a plus maintenant dans cette ville qu'un seul homme vi- 
vant qui ait été en relation inlime en 1825 et 26 avec Bcctlioven, 
M. Charles Holz, employé do la caisse publique auprès de la thittà 
la Basse-Autriche, et qui a dû être cité comme témoin dans l'aiïaireffi 
question. Son témoignage est d'autant plus important, que M. Holz, 
comme membre du célèbre quatuor de Schuppanzigh, a été particulié- 
rement en rapports et en délibérations avec Beelhovcn, auquel ils 
rendu encore maint service en matière de finances. 

Voyons les dépositions de ce témoin, dépositions qui m'ont été" re- 
mises déjà le 23 août par M. Aloys Fuchs, lequel m'écrit : «M. Uot 
a déclaré : 

» 1* Que votre exposition des faits sur l'envoi des quatuors au prmec 
russe, est entièrement confr rme à la récité ; 

n 2* Qu'il (M. Holz) n'a jamais entendu parler de la réception d'hono- 
raires que pour le premier quatuor, cl qu'il sait quelles démarches 
Beethoven a déjà dû Taire en Bussic pour obtenir ecl honoraire, d 
combien de fois il s'était plaint auprès de lui de ce que d'ultentwa 
contributions n'arrivaient point. 

(1 ) Qu'il nous soit permis do remarquer ici en passant que l'ouvrage TU I'» 
of ntelhortH , qui a paru en 1841 à Londres, en deux volumes, ebex Henri W 
burn, e« la traducUon liuérale de mon livre sur Beethoven {à l'omission it l'inné 
duction près ', quoique sur le titre du livre, lo nom seul de Moacheles Cgert eus* 
éditeur. 
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»M. Ho)z fait encore remarquer que connaissant exactement l'état de 
la caisse do Beethoven, il eût nécessairement dû s'apercevoir de l'ar- 
rivée d'une telle somme (125 ducats). » 

Cette déclaration nous apprend donc de plus que Beethoven avait 
déjà dû faire des démarches pour obtenir sa paie pour le premier qua- 
tuor, ce qui m'avait échappé. Que penser donc de la vérité des décla- 
rations du prince, qui prétend avoir envoyé à Beethoven en 1822 déjà 
50 ducats d'honoraires pour le premier quatuor? Dans la Gazette musi- 
cale \\ dit 50 florins (1). (Lo prince au reste parle tantôt do ducats et 
tantôt de florins, ce qui augmente encore la confusion.) Puis le prince 
ajoute quant à cette remise : « Réponse de Beethoven, qui se confond 
en remerclments sur mon empressement à solder une oeuvre qui n'est 
pas même commencée. » Quoi, le fier artiste qui ne s'est jamais départi 
de ses principes vis-à-vis de la haute aristocratie aurait vraiment fait 
cela t 11 se serait si profondément incliné devant le prince russe que de 
se confondre en remerclments pour quelques ducats ou florins ! In- 
croyable I Quelques organes publics, la Gaselte musicale du Rhin 
même, ont accepté comme vrai» s ces déclarations du prince. Puissent- 
ils se rétracter et contribuer à maintenir intact l'honneur do Beethoven 
dans de semblables affaires aussi ! 

Nous savons parfaitement que les négociations avec le prince n'ont 
commencé qu'au printemps de 1824 (si même une lettre devait être 
arrivée en 1822 déjà), attendu que ses propositions nous ont été commu- 
niquées. Le premier quatuor, œuv. 127, a été écrit dans l'été et envoyé 
à Pétersbourg dans l'automne de 1824. Quiconque ose dire avoir payé 
Beethoven avant d'avoir reçu l'œuvre commandée, fait une injure gros- 
sière à son honneur. Beethoven n'a jamais accepté d'avance aucun 
honoraire. Nul de ses éditeurs ne pourrait le dire; et il y aurait con- 
senti vis-à-vis d'un étranger! et môme deux ans avant d'avoir mis la 
main à l'œuvre I 

Deux lettres adressées à M. C.-F. Peters, son éditeur, à Lcipzick, 
par Beelhoven et imprimées dans le n° 21 du journal N. ZeHsehri/t 
fûr Musik, en 1837, prouvent la manière dont l'illustre compositeur 
soignait l'encaissement de ses honoraires. Il lui écrivait le 3 août 1822 : 
« Tout pourra être livré jusqu'au 15 de ce mois ; j'attends vos ordres là- 
dessus et ne ferai point usage de vot re lettre de change. » Il lui écrit de 
nouveau le 31 mars 1823 : « Ne m'envoyez pas les honoraires en gé- 
néral, avant que vous ayez reçu la nouvelle que l'œuvre a déjà été ex- 
pédiée. » Tel était son principe immuable dans les affaires. J'omets ici 
les faits qui se rapportent au deuxième et au troisième quatuor. Ils 
viendront toujours assez à temps dans le procès en diffamation dont le 
prince me menace, si je ne me rétracte pas immédiatement. Ce procès 
peut devenir, en tout cas, une riche source de piquantes notices pour le 
prochain biographe de Beethoven. 

Dans sa protestation allemande comme dans sa protestation française, 
le prince «c réfère à la maison de banque Henikstein et O, à Vienne ; 
il dit encore expressément dans sa protestation française : « Les incré- 
dules peuvent demander à voir les quittances autographes de ces divers 
envois chez les banquiers Henisktcin et C«, de Vienne, et en recevoir 
la confirmation de M. Charles Beelhoven lui-même, demeurant au fau- 
bourg de losephtadt, 221, à Vienne. » 

J'ai suivi cette indication en citant textuellement le passage ci-dessus. 
La réponse de MM. Hcnikstein et C», en date du h septembre, dit : 
« que par suite de l'invitation du prince Galitzin, ils avaient donné à ce 
dernier, il y a longtemps, toutes les explications désirées dans cette 
affaire de Beethoven, et que, par conséquent, ils ne pouvaient que me 
renvoyer au prince, qui seul était à même d'expliquer le véritable état 
des choses. » 

Excellent ! Le prince renvoie h les incrédules » au banquier, et celui- 
ci les renvoie de nouveau au prince, et M. Charles Beethoven ne de- 
meure plus à Vienne -, mais où? C'est ce que MM. Fuchsct Holzne savent 
pas. Mais, au reste, que peut savoir et témoigner, dans l'affaire en ques- 

(l) C'était une faute d'im|w»ion corripio par ud erratum duo» lo n» 35. 



tion, ce neveu de Beethoven, qui, dans les dernières années do la vie 
de son oncle, ne fut que rarement auprès do lui, et, lors de la catastroplte 
de sa mort, ainsi que bien des années ensuite, a été dans le militaire et 

Et maintenant donc, il ne me reste plus qu'à répondre à la question 
suivante, posée par le noble sire de KarkofT (dans sa protestation al- 
lemande) comme l'argument le plus fort : « Si Beelhoven avait à se 
plaindre de moi, pourquoi m'a-t-il dédié après les quatuors, et sans que 
je l'aie désiré ou même su, l'ouverture, œuv. 126? «—Cette dédicace a 
eu lieu vers le milieu de 1825, avant même que le second quatuor en 
la mineur fût terminé et avant que Beethoven pût prévoir le sort qui 
lui était réservé à l'occasion de ces quatuors ; elle a eu lieu alors déjà, 
parce que l'éditeur de musique Scholi, à Mayence, voulait hâter la pu- 
blication des œuvres de Beelhoven (parmi lesquelles se trouvait cette 
ouverture) qu'il avait achetées en 1825, et qu'ainsi tous les titres des 
œuvres devaient être aussitôt mis en ordre. De plus, cette dédicace eut 
lieu par suite du désir impérieux de son frère Jean , désir dont 
nous avons déjà indiqué les causes ; et notre maître céda à ce désir 
pour ne plus être incommodé. Le litre de celte œuvre devrait plu- 
tôt donc être ainsi conçu : « Ouverture composée par L. van Bee- 
lhoven. et dédiée à tel ou tel par Jean van Beelhoven, pharmacien. » 
Celte œuvre ( sur laquelle M. de Lenz , dans son ouvrage : 
lltrthotxn et tes trois styles, fait force commentaires), fui écrite, 
on le sait, pour la fête d'inauguration du nouveau théâtre de Josophstadl 
(à Vienne), occasion dans laquelle— 30 octobre 1822 -j'eus l'honneur 
de me trouver à la tête de l'orchestre avec Beethoven et fus introduit 
par lui dans ma nouvelle carrière artistique. Celte ouvorture a «!té im- 
primée en janvier 1820, et le premier quatuor, œuv. 127, en décein- 
bru 1825, ainsi toute une année après qu'il eut été envoyé à Pélers- 
bourg. Ainsi fut remplie la condition posée par le prince « de vouloir 
posséder seul chacun des quatuors une année entière avant qu'ils soient 
livrés à la publication. » 

Donnons encore l'assurance en terminant, que nous attendons tous 
avec impatience les explications du prince. Puissent-elles être suffisan- 
tes dans tous les points, de manière que l'honneur de tous ceux qui 
sont engagés dans ta question ne reste point entaché 1 Puisse-t-il être 
démontré que ce conflit ne doit être attribué qu'à un ensemble de cir- 
constances et de hasards, pcul-être à la grande distance qui sépare les 
personnes intéressées dans la question. — Mais les 500 ducats ! 

Antoine SCHINDLER. 



REVUE CRITIQUE. 

MUSIQUE DE PIANO. 

Chant du malin. — Chant lin Troubadour — t liant du tilmanrbr — 
Chant du cha»»rar. — ■.' tdlcn du Moldat. — chant du Brrrrao. — Mal- 
tarrllo. — promenade #«l ■olllalrr, mélodies Mua parotnt, par »t«- 
phrn ■«■lier. 

Si vous avez lu complètement le titre qui précède, vous savez qu'il 
s'agit de huit productions de Sléphen Heller. 

Avant de parler de ces huit morceaux, nous nous demandons : Est-ce 
un portrait qu'il faut esquisser ou une analyse qu'il faut entreprendre? 
Nous aimerions autant l'un que l'autre, el nous le ferions aussi facile- 
ment. Oui, quand même nous ne connaîtrions pas du tout Stephen 
Heller, nous le déduirions sans faute de ses inspirations, de son style ; 
nous le verrions tel qu'il est, nous affirmerions que tel il doit être. Et 
quelle charmante individualité que la sienne I Quel cachet de distinction, 
d'élégance, de sentimentalité exquise, imprimé à tout ce qui sort de sa 
pensée et de sa plumet Impossible de ne pas songer aux chapitr s 
d'un roman de Sterne, à ces pages souvent si courtes, mais si colorées, 
si profondes, lorsqu'on joue ou qu'on entend jouer ces petits morceaux 
qui se suivent sans se ressembler, si ce n'est par la supériorité do leur 
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conception, et nous dirions presque, par l'aristocratie de leur allure I 
Dans la grande famille musicale, les hommes d'esprit ne sont pas 
rares ; Stephen llellcr se distingue encore parmi ceux qui en ont le plus, 
et il ne le montre pas seulement qnand il cause, quand il flanc ou qu'il 
fume, quand il écoute, quand il sourit : il a toujours de l'esprit ou bout 
des lèvres cl au bout des doigts. Il n'écrit pas pour écrire ; il n'enchaîne 
pas des notes pour le plaisir d'enchaîner des notes. Il a, au fond du 
cœur, un trop sincère dédain pour le vulgaire accouplement de ces 
phrases qui se rejoindraient d'elles-mêmes, quand personne ne prendrait 
la peine do les rapprocher 1 Ne le cherchez pas dans la foule, dans la 
cohue ; la ligne droite d'un chemin tout plat n'a pour lui aucun charme. 
11 préfère, comme de juste, les sentiers sinueux, les ombrages touffus, 
dans lesquels un rayon se joue. Il aimerait mieux ne rencontrer per- 
sonne sur sa route, que de ne pas choisir sa société ; et si ses 
compagnons de voyage venaient h l'ennuyer, nous ne doutons pas qu'il 
no trouvât le moyen de les planter là bien vite. Sa nature est essentiel- 
lement tendre et rêveuse ; on sent qu'il doit avoir des prédilections et 
lit.:» antipathies dont il n'est pas maître, mais dont on lui sait un gré 
infini, parce que ce sont elles qui constituent son caractère d'homme, 
sa vocation d'artiste ; et que s'il ressemblait un peu plus a tout le monde, 
il serait nécessairement beaucoup moins lui. 

Nous disons donc qu'il suffirait d'avoir lu et bien lu quelques-uns des 
petits morceaux signés du nom de Stephen llellcr pour se faire une 
idée de sa physionomie morale et spirituelle. Celte conviction nous 
revenait sans cesse, à mesure que nous déroulions et que nous passions 
en revue la série de ses nouvelles compositions. Le Chnnl du malin, 
le Chnnl du troubadour, le Chant du dimanche ont pour thèmes des 
mélodies do Mcndelssohn ; Sallarello est aussi écrit sur une mélodie 
du même maître, avec lequel Stephen llellcr a tant d'affinités. Mais 
combien l'ajustement, le costume, la parure, qui lui appartiennent en 
propre, ajoutent de prix à ces éléments simples! combien ils les font 
valoir et les transforment! l.e Chant du malin n'a que trois pages; 
mais c'est un débul plein de fratcheur, une hymne touchante et naïve , 
dont l'exécution n'a pas l'air difficile, et pourtant ne vous y fiez pas, 
car il faut jouer cela comme l'auteur l'a écrit, sans qu'une note 
demeure indifférente. I.e Chant du troubadour a six pages ; celui du 
Dimanche n'en a que quatre, et ce sont des morceaux complets dans 
leur genre, laissant une impression nette et vive, une trace lumineuse 
d'originalité. 

Le Chant du chanevr, V Adieu du toldat, le Chant du berceau, que 
Stephen Heller a composés seul, et sans avoir Mcndelssohn pour col- 
laborateur, sonl à peu près de la même dimension que les autres (le 
Cl,ant du bercemi n'a que deux pages), et méritent le même éloge. Si 
quelque chose pouvait contribuer à former des pianistes soigneux, at- 
tentifs jusqu'au scrupule, ne posant jamais le doigt sur la louche sans 
savoir pourquoi et comment ; des pianistes ennemis du bruit, hydro- 
phobes des sonorités vagues et uniformes, ce serait assurément l'élude 
assidue, amoureuse de ces petits morceaux, qui ne demandent pas une 
longue haleine, mais dont chacun en dit inûnimcnl plus que sa taille 
ne le comporte. 

Sallarello nous ramène à Mendelssohn, et en même temps au monde 
des salons, au monde qui aime la lumière et l'éclat. C'est un morceau 
des plus brillants, qui a tout l'élan des saltarcllcs, sans en avoir le 
commun. t.a seconde partie en est doucement teintée d'une expression 
mélancolique, comme on en trouve quelquefois jusque dans les salles 
de bal. Dans les l'romenadts d'un solitaire, c'est Stephen Heller qui 
revient seul et sans partage ; c'est lui tout entier, rien que lui, et nous 
le répétons à titre de louange. Des quatre Promenades, celle que nous 
aimons surtout, c'est la seconde en fa majeur, dont la forme mélodi- 
que est vraiment rjvissonle, et dont Us modulations, toujours inatten- 
dues, quoique souvent répétées, ont un accent plaintif qui ressemble 
aux soupirs de la brise a travers l'épaisseur des bois. 

P. S. 



HBQMJMÊiM DE ORUMOl. 

C'est vendredi prochain, à 11 heures, qu'aura lieu dans l'église de 
Saint-Eustache le Rcrvice funèbre de M. le baron de Trémonl, et \ txi- 
culion du Requiem do M. Berlioz. Les associations des artistes musi. 
ciens et des artistes dramatiques se sont réunies pour donner à coite 
solennité une pompe musicale extraordinaire, et M. Auber a autorisé le 
Conservatoire tout entier à y prendre part. Le solo du Sanetut sen 
chanté par M. Roger. 

Les exécutants, au nombre île six cents, seront dirigés parti. Ber- 
lioz; M. Tilmant conduira le choeur. On parle d'uuc députalioo d'artistes 
de la ville de Lille qui voudrait à cette occasion se joindre aux arusia 



M. Berlioz nous prie d'annoncer qu'il lui est impossible de faire droit 
aux demandes déplaces réservées qui lui sont adressées de toutes parts: 
ces détails concernant exclusivement le comité de T Association des ti- 
tistes ] 



NOUVELLES. 

%• Aujourd'hui dimanche, par extraordinaire, à l'Opéra, le /Vpfc»>. - 
Demain lundi, l.wie et Ynt-Ytrt. 

Guiltaumr T U a été chanté lundi dernier par Gueymard. Un* La. 
borde, Obin et Verly, qui, pour la première fois, remplissait le rile do 
héios de lTlelvétlc, en remplacement du Von Ni. Le Jeune artiste» heu- 
reusement profité de l'occasion et l'épreuve lui a été tout à fait fawritfe. 

V Le Jwf erront, donné mercredi, avait encore rempli la «aile. Max»! 
est toujours admirable de physionomie et de \oix dans le rôle d'Alix 
rus. Roger, l'artiste supér cur, lire un immense parti de celui de Léon, 
comme Vme Tedrsco de celui de Thêodora. Mlle Pussy remplirai 
avec talent Mlle l.agrua indisposée. 

\* La Favorite et fa l'éri composaient le spectacle de vendredi, nager 
et Mme Tedcscoont eu les boni < uns de la soirée. 

*,* La reprise de */<ï«r n'aura lieu que dans huit jours. 

Le l'rrt GaiU> rd a été repris lundi dernier et joué quatre fois dan 
le cours de la semaine. La musique est de plus en plus goûtée et lesottd 
grandit 

•/ La Frr aux Ita"* a reparu vendredi devant un nombreux au iicii». 
Le rôle do Nérilha est toujours l'un des plus grands triomphe» de 
Mme Igalde. 

V L'ouvrage en trois actes, de MM. Fcril>e, flermain DelavignertCli- 
pisson, qui sera joué prochainement aura pour litre les J/yn/rn dr«U^ 

V Par arrêté du rolnlutro de l'intérieur, M. Alexandre Corf, anrin 
directeur des théâtres de Milan et de liergamo, a été nommé direcltard» 
Théâtre-Italien tle rari.«. 

M. i.umley se préparait a remplir ses obligations de directeur am 
le môme aèlc et le même courage que par le passé, lorsqu'il a appris sic 
remplacement. Ceux jours après, il est reparti pour Londres, où de pnnii 
intérêts l'appellent. Quoi qu'il arrive, il faut le féliciter d'une déciMon qui 
le délivre d'une mission périlleuse et pour laquelle il a sacrifié en dnu 
années plus de 300,< Otf fr. 

*,* Yotel, d'après le journal de . K aii)t-rétersbourg, la composition dt'4- 
nltive de la troupe du théâtre impérial Italien : MM. Mario et Tand*di«. 
premiers ténors; lloneoni et de tiassini, barytons; lablatlie et Tastiif™. 
premières bass<s; fvemorino et Davide, seconds ténors ; Polooini et fa- 
çon!, secondes basses; Mmes Cruvelli, Marray et Medorl, prime durit, 
de Meric, contralto; Cottl, seconda donna. lilleCrlsi, primitivement t«- 
gagée pour cette saison, a dû résilier son engagement pour * 
santé, 

V Herroann-l.éon donne à Pruxelles des représentations très-brillani* 
et très-suivies. Aprîs avoir d'abord paru dans les »U,ut,wf,rihtoi pn«it 
une impression vive dans un rôle dont tout le monde à Paris se rapp^f 
la création originale, il a chanté le fcertram de Hubert le DiM- avec m 
plein succès et un effet plus grand encore. Ensuite il a paru due 
le capitaine Roland des Êloufq<«tait>ni la Jtcttir, et doit ainsi passera 
revue tout son répertoire parisien. 

V D»ns peu de jours, Mmo Viardot sera de retour & Paris et y pas»» 
l'hiver. 

*,* Charles de W-riot est de retour à Paris, et snn intention est de 
fixer, l.'émlnent artiste se propose d'ouvrir une école de violon pw-f y 
enseigner l'art qu'il a pratiqué toute sa vie et en transmettre les priocipe 
dans toute leur pureté Après avoir longtemps et avec tant tic sw>* 
prêché d'exemple, il entrera dans l'analyse méthodique du procédé qui ! » 
fait ce qu'il a été, ce qu'il est encore, un des grands maîtres dont I» 
France s'honore, un de ce» modèles accomplis que les étrangers iwns *■ 
vient, parce que tontes les qualités saillantes se trouvent réunies cJi«« l 
dans la juste mesure du bon goût. 

V Voici le moment où tous les artistes voyageurs i 
min de la capitale. Au nombre de ces retours, qui se : 
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pianiste, Georges Mathias et Charles Vos», qui no nous quittera pas do 
tout l'hiver. . 

• • lie Kontski, le célèbre planiste, est aussi & Taris, mais pour peu de 
tempo- ?cs fonctions doivent le rappeler bientôt auprès des, M. le roi de 
Prusse. Après les avoir remplies, il nous rev endra et donnera un grand 
concert. 

• • La Société Fainte-Oécilc, qui a conquis en peu de temps une place 
si élevée, va bientôt reprendre «a travaui. Tar une idée aussi ingénieuse 
„ue généreuse, son fondateur, M. «eghers. ne voulant pas être accusé de ne 
travailler qu'au profit des morts, a décidé que tous les ans une séance 
serait consac rée à l'oxécutien d'ouvrages contemporains. 11 est bon de 
rappeler que celte faveur n'a rien d'exclusif et ne s'adresse pas seulement 
w , compositeurs français. Ceux de tous les pays peuvent «-gaiement y 
prétendre et n'ont d'autre formalité à remplir que l'envoi de leurs manu- 
scrits, sur lesquels un jury spécial est appelé à prononcer. 

• • Du 1" au 6 de ce mois, il a été payé, pour secours, par les agents 
trésoriers d»-s trois Sociétés fondées par M. le baron Taylor, savoir : 

1* Par l'Association des artistes dramatiques 1,940 fr. 

jo rar l'Association des artistes musiciens 810 

2* Par l'Association des artistes peintres 7G| '< 

Total 

%• Le jour où S. A. le Président a lionoré le théâtre de Marseille de sa 
présence, on a exécuté plusieurs morceaux do la Favorite, et l'opéra de 
JV> l'Mhez jiat a la Heine, de Xavier Doisselot. 

•/ M. Edouard de llartog, jeune compositeur hollandais, qui donna, la 
saison dernière, un grand concert (salle liera) dans lequel il ne fit dire 
que de sa musique, doit revenir bientôt dans Taris, pour y faire exé- 
cuter une grande scène lyrique à trois voix et avec chœurs. 

•/ VO $alutor<t, pour ténor-solo, composé par M. J. B. Crore, dédié 
à 5a Sainteté Pie IX, vient d'être publié. Nous recommandons aux ama- 
teurs de musique religieuse cette production digne du jeune artiste, dont 
la Gazette a eu occasion de signaler les succès. 

[Vous avons déjà indiqué quelques 'o?u\rcs pour piano de Taul Far- 
bot, Berthr, la Slyic»n>, /io<. Brune, la Ilritr. Cette dernière, étude de 
concert, a obtenu à Bordeaux un grand succèslrrs du passage du compo- 
siteur-pianiste, qui a fait entendre également deux nouvelles études, les 
Orajt* du (trur et les Oi«e iur n-yageurt. 

V Sivori vient de donner son dernier concert à Bruxelles, au théâtre 
de la Monnaie, avec le concours de M. Cilardoni. contrebassiste. Les deux 
artistes sont dienes l'un de l'autre, et ce n'est pas peu dire. Ils ont été 
rappelés tous les deux après chaque morceau. 

V M. Barnum vient de faire connaître le compte de la campagne mu- 
sicale qu'il a faite l'année dernière aux Etats-l'iiis avec Jcnny l.ind. Elle 
a rapporté 610,000 dollars 3 millions 253,000 fr.), dont 302,000 pour l'ar- 
tiste et 308,000 pour l'imprésario. 

•/ La classe de» beaux-arts de l'Académie royale de Belgique a mis au 
concou-s pour l'année 1853 la question suivante : Ditern iwr Cir.fl*ente 
q*e rin/rorfurfroi de la musique de VOritfl a <ar rcte, à la tuile de* crouadit, 
iur la mutique dt iOceidttil, et detrire let tnoiifieaiitm$ qu'elle a pu faire su- 
fcir oui formes de cllt-ri, toit dan» le tlyU rrlgieur, soit dans le ttuU pro- 
( ne. l e prix est une médaille d'or de la valeur de 600 fr. — Les mémoires 
doivent être écrits lisiblement en latin, en français ou en flamand, et se- 
ront adressés, francs de port, avant le 1" juin 1853, a M. Quetelet, secré- 
taire perpétuel. L'Académie exige la plus grande exactitude dans les ci- 
tations; à cet «ffet. les auteurs auront soin d'indiquer les éditions elles 
pages des livres qu'ils citeront Cn n'admettra que des planches manu- 
scrites. Les ailleurs ne mettront point leur nom à leur ouvrage, mais seu- 
lement une devise, qu'ils répéteront sur un billet cacheté, renfermant 
leur nom et leur adresse. Les ouvrages remis après le temps prescrit ou 
ceux dont les auteurs se feront connaître, de quelque manière que ce soit, 
seront exclus du concours. 1/ Académie croit devoir rappeleraux concur- 
rents que, dès que les mémoires ont été soumis à son jugement, ils sont 
déposés dans ses archives, comme étant devenus sa propriété. Toutefois, 
le* intéressés peuvent en faire tirer des copies à leurs frais, en s'adres- 
sant, a cet effet, au secrétaire perpétuel. 

V Le ministre de l'intérieur vient d'adresser à MM. les préfets des dépar- 
tements la circulaire suivante : • Je suis informé que, dans les départements, 
lesétabKsscmcntsconnussouslenomdo f afès-chamanlt font aux théatresun 
tort considérable. Pans les grands centres de population surtout, Ils se sont 
multipliés d'une manière extraordinaire; et ce qui rend leur concurrence 
redoutable et même ruineuse pour les entreprises dramatiques, c'est qu'on 
y exécute les morceaux les plus remarquables des opéras nouveaux. Il y 
a là un abus qui soulève de justes réclamations et qui doit être réprimé. 
A Paris, le répertoire des théâtres lyriques est Interdit aux cafés-chan- 
tants ; leurs programmes ne se composent que de chansonnettes ou ro- 
mances à une ou deux vota. Il est nécessaire que l'exploitation des cafés- 
concerts soit circonscrite dans les mêmes limites. En conséquence, je vous 
invite à informer MM. les maires do votre département que les autorisa- 
tions do ce genre doivent être données de mani ère à réduire le réperloire 
de ces établissements au genre que je vous al indiqué, c'est-à-dire : chan- 
sonnettes à uno voix, romances à une ou deux voix, sans costumes, ni mise 
en scèoe. Aucun de ces morceaux ne peut être chanté sans avoir été 
approuvé par l'autorité locale. Vous voudrex bien m'accuser réception de 
cette circulaire et me rendre compte des mesures que vous aurez prise» 

■ l'exécution de mes instructions. Je vous demande de joindre 



à votre réponse l'état des établissements de ce genre qui existent 
votre département, avec les noms des propriétaires, et des observation» 
sur leur tenue et leur importance. » 

V Les journaux anglais annoncent la mort de M. Oullblclieff. qui 
s'est fait connaître par un excellent livre sur la vie et les ouvrages de 
Vozart, dont nous avons rendu un compte détaillé. (Voir la H/ vue >l 
Gazette musiral' de 1848.) 

L'exécution typographique des exemples du cinquième article de 
M. Fétis père sur le Dfvelupp- tn ni futur delà musique ttans le domain» du 
rh\,ihme, nous oblige à en retarder la publication jusqu'au numéro pro- 
chain. 

CHRONIQUE ETRANOÉRS. 

Vienne. — Au théâtre de la Cour on annonce les nouveautés suivan- 
tes : le Dieu el la Ihuadrrr, d'Aubcr.pour le 9 octobre; Ondine, de Lvoff, 
pour le 2i); puis viendra hmin-, opéra nouveau, que M. de Flolow a écrit 
pour ce théâtre. 

V Ffane;ori. Sophie Cruvelli a encore donné trois représentations. Jus- 
qu'à présent elle a chanté, avec le même succès, les rôles de Ftoslne et do 
Lucrèce. 

Drtrr.old. — Par ordre du prince, la symphonie de Berlioi : Ramio 
et JitH'ite, a été mise en répétition sous la direction de M. Kiol, maître de 
chapelle. 

Milan. — Au théâtre Al'a Catmobiana on vient do représenter pour 
la première fois un opéra nouveau de Tedrottl : Fio'ina ou li y une fille de 
Claris, l a partition, exécutée dans le meilleur style italien, a tu un grand 
succès, qu'elle doit en partie à la prima donna Mlle.Foroni Conti. et au 
ténor Carrion. Tous les morceaux ont été salués d'acclamations unanimes, 
et le compositeur a eu fréquemment les honneurs du rappel. 

V Na < lft - — • e «héatre de fan-Carlo nous promet un opéra nouveau 
de Mercadantc : la Vtoleiio. Le personnel de la troupe n'offre point de nom 
de quelque importance. 

V A>»r-ForJt, 28 septembre. — Le grand événement de la saison mu- 
sicale est arrivé. Mlle Sontag a donné son premier concert, et aujourd'hui 
elle est acceptée par le public et les critiques américains pour ce qu'elle 
a été en Europe, la reine du chant l a foule était immense, l'élégance 
portée à son degré le plus élevé : l'Intérieur de la salle présentait un coup 
dVil magnifique. Le concert a commencé par l'ouverture du Fnitchulz, 
exécutée par un orchestre de 70 instruments que dirigeait M. F.ckert 
Ensuite est venu l'air : Tu tr<fra>, du Pirate, chanté par M. PoxzoHni, qui 
a été lui-même tri's-bicn reçu. L'entrée de Mme Sonlag a été le signal 
donné à l'enthousiasme. Les applaudissements ontduré pendant plusieurs 
minutes. La cantatrice était vêtue d'une robe de satin blanc broché, 
couverte de dentelles blanches mêlées de nœuds amarantes. On dit que 
cette belle robe, confectionnée à New-York, n'a pas coûté moins do 1,500 
dollars (7,9r>0 fr.). Mme Sontag portait au cou uno rivière 'le diamants 
d'un très-grand prix, sur la poitrime un diamant d'une extraordinaire 
beauté, et aux poignets des bracelets d'or du travail le plus exquis. Elle 
a chanté l'air de la S^nnninbula : Corne per me t>nn', puis les variations 
de Itode; l'air de Lin la : O Lune di quesJo anima; un air suisse arrangé 
pour elle, par F.ckert, et la célèbre ballade anglaise : Home, «ce. I home. 

EKRATin. 

Des fautes de dispositions dans les exem; les de musique dn qua- 
trième article sur le rhylhme ont été faits et nuisent à l'intelligence 
(n* 40 de la GustHe musicale). F.lles doivent être corrigées de la ma- 
nière suivante : 

Page 327, 1" colonne, 1" exemple en vt mineur, supprimez la dou- 
ble barre à la lin de la première portée, la deuxième portée formant la 
suile immédiate de la première dans la transformation du rhythme. 

Même page, même colonne, le premier exemple en ré doit être mis 
à la suite du premier, parée qu'il en est la transioriiialioti de rhythme. 

— M. Mecum. luthier à Cologne ft'r. Mi.), 10, Ursula-Strasse, possède 
un alto magnifique de Jos. C.uarnerius. Cet instrument eut, sans contredit, 
le plus beau chef-d'rcuvre sorti des mains du célèbre maître. ( Prix : 

A. coo fr.) 
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(5« artiel*) (i). 

Nous entrons dans un monde nouveau. 11 y a de la hardiesse à l'a- 
border. Plus tard, sans doule, on se dira que nos premiers pas ont été 
timides ; mais on devra se souvenir que, sans autre guide que la cou- 
science logique dit but, nous marchions à l'aventure sur une terre in- 
connue. Au moment où. de toutes parts, on exprime la crainte que 
l'art ne soit épuisé, et lorsque l'on entend à chaque instant de jeunes 
artistes dire avec découragement : On ne *ait plus que faire pour in- 
téresser le publie • ce que nous nous proposons avant tout, c'est de 
protester contre ces funestes préjugés ; c'est de soutenir, contre toute 
assertion contraire, que l'art ne s'épuise jamais pour un sentiment actif 
et pour une riche imagination; c'est enfin de faire voir dans quelles 
régions nouvelles le génie peut s'exercer. Et d'abord, je crois en avoir 
dit assez dans mes articles précédents pour f?ire entrevoir ce qui se 
peut faire par le rhylhme : celui-ci me fera pénétrer plus avant dans ce 
monde inconnu ; mais l'expérience y fera découvrir des multitudes de 
trésors que je ne puis qu'indiquer aujourd'hui. 

L'objet de cet article est de faire connaître comment on peut com- 
biner les divers systèmes de mesures binaires e' ternaires pour en faire 
sortir des moyens nouveaux d'expression et d'effet. Quelques essais, 
assez peu satisfaisants, ont été faits pour produire de la musique dans 
une de ces combinaisons appelée mesure à rinq temps. On sait, en 
effet , que celte mesure, dans l'usage qu'on en a fait, n'est qu'une suc- 
cession alternative de mesures a trois et à deux temps. C'est ainsi que 
Boïeldieu a écrit, dans la Dame blanche, la seconde partie d'un air de 
ténor : 



M - jà )i nnit.de 1 - ja lanmtphissom-bry-Sur 




pjiid, sur 
Ce qui revient à ce rhythme : 

(I) Voiries n- 33. 30,37 o» N>. 



\i\r u\\t t \ iriti\ 
itit\if f j\Vî\irttt\it!\ 

Mais ce même rhylhme est sucseptihle de plusieurs formes ; car, in- 
dépendamment de celle que je viens de citer, on peut imaginer des 
formes rhythmiques de cantilènes à cinq temps dont le caractère se 
déterminera par deux temps suivis de trois, ou par quatre temps suivis 
d'un seul, ou par un seul suivi de quatre. Voyons en quoi ces formes 
différeraient du rhythme de trois temps suivis de deux, et si le caractère 
de chacun d'eux serait facilement saisissablc. Je suppose, pour le rhy • 
thme de deux lemps suivis de trois, la phrase suivante : 
Allegretto 




IllSal 




Pour avoir la preuve qu'ici la mesure à deux lemps précède la me- 
sure à trois, il Taut considérer où est la signification du chant ; or, il 
est évident que cette signification commence au troisiC-me temps de 
chaque mesure, comme on le voit par cette analyse : 



m 



-T 



On voit donc que le rhythme de cette phrase ne peut être mesuré 
que de cette i 



2 0 0 

4 i . 



:i 0 

4 



§ 0 0 0\2 0 0 

UUJ 14 1 I 



3 » 0 0 0 0\2 0 0 

4 I _w ! 4 i I 



J'ai parlé de deux formes du rhythme a cinq temps dans lesquelles 
l'irrégularité serait produite par un temps surabondant ou ajouté à la 
mesure à quatre temps, soit avant, soit après. Se peut-il, en effet, que 
les membres d'une phrase aient une signification absolue en faisant 
abstraction d'un temps? Je le crois, et j'en donne pour exemple celle 
période : 

AUegru^ 

£53 ' 
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Il est facile de voir que la signification de cette mélodie réside dans 
les quatre derniers temps de chaque mesure, et que le premier temps 
n'en est que le complément. Supposons que tous les premiers temps 
soient supprimés; ce qui restera conservera la signification primitive, 
comme on peut le voir ici : 




La division des temps, pour marquer le véritable caractère rhythmi- 
que de celte période est donc cello-ci : 

» r 1er r f L'\* f icr r r l'i 
if icf r r u\i r icf r *i 

Remarquons |que bien] que le premier temps de chaque mesure 
puisse être supprimé sans anéantir la signification de cette mélodie, ce 
temps , qui porte au nombre de cinq ceux de la mesure , donne au 
chant une grâce qu'il n'a plus lorsqu'il est réduit au rhythme de la 
mesure carrée. Il y a sans doute quelque chose d'étrange dans ce 
nombre cinq ; mais celle étrangeté n'est pas sans charme, quand la mé- 
lodie est conçue de telle sorte qu'on ne puisse en supprimer une 
ncle ou lui en ajouter une sans lui ûter de son agrément. Cette condi- 
tion est radicale dans la composition du rhythme à cinq temps. Si la 
mélodie peut être ramenée aux simples rhythmes binaires ou ternaires 
sans en rien ôter, «.construction en mesure à cinq temps n'est qu'une 
bizarrerie sans objet. C'est pour cela que le morceau de Boleldieu que 
j'ai cité, a toujours produit un effet peu satisfaisant; car ce n'est évi- 
demment qu'un rhythme ternaire altéré sans motif, comme je le dé- 
montre ici : 



Auber a fait de ce morceau une critique aussi juste que spirituelle, 
en disant que c'est vit troit temps en négligé. 

Le rhythme à cinq temps se régularise à notre oreille par la conti- 
nuation, surtout si toutes ses notes sont égales, bans un mouvement 
rapide ainsi continué, on finit par s'accoutumer a la marche d'un tel 
rhythme; l'imperfection ou la surabondance de temps s'efface par de- 
grés, et l'impression de l'originalité seule demeure. Voyez-en un 
exemple ci-contre, marqué A. 

Ce même rhythme de cinq temps peut se trouver dans les mesures 
binaires à temps ternaires, particulièrement dans les mouvements lents 
ou modérés. Si le caractère de la musique a quelque chose de vague, 
de rC-veur, le rhythme, par lui-même étrange, indéterminé, ajoutera, 
par son allure difficile à saisir au premier abord, un certain charme 
au caractère de la mélodie et de l'harmonie. J'ai essayé de donner un 
spécimen de ce genre de musique dans l'exemple B qu'on trouvera ici 
près. Ce genre de mesure ne peut être indiqué que par 15/8. 

11 ne faut pas >e le dissimuler , le rhythme & cinq temps ne peut être 
que l'exception, l'épisode, car il est une perturbation du sentiment na- 
turel à l'homme. Cependant, traité avec talent et avec circonspection, 
il prend ?a place parmi les moyens de variété à introduire dans le sys- 
tème rhylhmique de la musique future. 

Il est une autre source de variété bien plus riche, dans les combi- 
naisons des mesures régulières des divers systèmes binaires et ter- 
naires à temps binaires et ternaires : on peut considérer celle-là 
comme inépuisable. Une composition conçue dans une alternative de 
mesures binaires et ternaires suivant de certaines proportions observées 
dans la contexture des phrases, n'aurait pas l'inconvénient de contra- 



rier notre sentiment de la mesure ; elle pourrait avoir la syméixie 
rhylhmique, qui résulte du retour fréquent et régulier d'une confo. 
naison quelconque du nombre, mais elle éviterait la monotonie <fe | 
nifonnité. Plusieurs modes de combinaisons de ce genre peuvent « 
présenter à l'imagination des compositeurs , car le thème corumeoctn 
par la mesure binaire ou par la ternaire à temps binaires on à twnjs 
ternaires. La succession des mesures différentes pourra se faire « 
après que la phrase initiale sera terminée, ou pendant la conliuiuixc 
de cette même phrase. Les alternatives de mesures différentes wrcot 
ou régulières ou irrégulières : dans le premier cas, les mesures binaires 
et ternaires se succéderont de deux en deux, de trois en trois, de q^. 
tre en quatre, ou par des périodes plus longues. De celte régularité 4> 
retour naîtra un nouveau genre de rhythme qui sera saisi par l'urtlii- 
gence musicale et qui aura son charme particulier. A l'égard des »> 
cessions irrégulières, elles pourront donner à la musique le caractère 
de l'originalité, mais l'abus de leur emploi ferait naître inévitablerofs: 
la fatigue, tomme tout ce qui manque de naturel. 

Pour donner des exemples de quelques-unes des combinaisons 
rhythmes à changement de mesure, supposons d'abord une phr» 
ainsi construite : 
JMr.J- 100 



Mime mouvement 




La première impression du changement de mesure, étanl inattendu, 
causerait de l'étonncment ; mais le retour alternatif et régulier <!* 
tèmes différents de mesures, bientôt saisi par le sens musical, do- 
minerait un rhythme véritable dont le sentiment s'emparerait, et dw 
lequel il trouverait le caractère de la beauté, si le génie del'artiso 
avait su l'y mettre; car le beau ne réside pas nécessairement <k< 
certaines formes invariables : il est partout où la proportion pwt u- 
tablir et régulariser l'inconnu. 

Dans les mouvements rapides, le changement de mesure est plv 
sensible que dans les mouvements lents. Par exemple, il y aurait b»«- 
coup d'effet dans une conception rhylhmique de mesures différent», 
si, le mouvement du métronome étant p —132, la phrase était ca- 
ractérisée de cette manière : 

Mlevro. , 

«r f ffir rriif r ffif r rtwtn 
rftif ffif ffi«f f ffif rr-fifi 

Si la phrase se développe dans la mesure primitive avant qu'on; 
autre mesure lui succède, l'intérêt rhylhmique pourra s'accroitre r- 
resserrant par degrés les changements de rhythmes. Pour éclair-::' 
cette proposition, supposons que l'idée du compositeur s'est d'atal 
établie dans une seule mesure, et que la perturbation du rhytbnv [• 
s'est produite qu'après cette première période de l'ouvrage; fu- 
sons, enfin, que les changements de mesure ne se soient ensuite f: i 
entendre que de loin en loin ; par exemple, de huit en huit te"'*"' 
Eh bien, vtrs la seconde partie, et lorsque le sentiment a saisi tcote^ 
pensée, si les changements de mesures et de rhythme se serrent d.- 
bord de quatre en quatre, puis de deux en deux, il en résulte" a 
effet très original et un caractère d'animation irrésistible. J'en ai f*t 
des essais qui ont surpassé mon attente. Leur développement ts« 
étendu ne me permet pas de leur donner place ici ; mais on iestn*- 
vera dans mon Traité du rhythme et de la mélodie. 

Cet effet de progrès d'animation par le changement de mesure 
peut faire sentir tout d'abord dans le passage de la mesure ' 
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la mesure ternaire, par certains rliythmes caractérisés. En voici uo 
c \cmple : 

A Itfijm Mime mouvement. 

ctrirr r trir r r criirr crir r u\ 

f U( \Uf Lfkf f f LTIf f M 

De tels effets sont surtout singulièrement heureux dans la musique 
instrumentale. 

On conçoit aisément la possibilité de mêler plusieurs systèmes dans 
des combinaisons de celle nature. Ainsi, l'on commencera aussi bien 
par la mesure à trois temps que par la mesure à deux ou à quatre ; on 
y pourra faire intervenir le six-huit, le neuf-huit ou le douze-huit, et 
tout cela pourra prendre une forme rhythmique régulière, soit de deux 
en deux mesures, soit de trois en trois, de quatre en quatre ou par 
des périodes plus longues. Une immense quantité de combinaisons dif- 
férentes est possible dans ce nouveau système de rhylhme, sans sortir 
du domaine de la régularité. Supposons-en un exemple qui pourra 
donner la clef de tous les autres; soit donc celui-ci : 

ilrtr. Jc= tOS. 

vju\ir:\iîiius\uiui\ittmi\ 
• îti'CL'UCttficr t \iusus\usus\ 
8f crff jir ftcru/iîtf fl!U/£Ifl 

8fff{ffH{f{lft£fC£;|Jf{fPffl7l 

On voit que dans cette combinaison de trois mesures différentes, 
la régularité du rhylhme est bien établie par le retour symétrique des 
mêmes valeurs de temps dans des proportions données. Ne perdons pas 
de vue cette condition, sans laquelle le rhylhme n'existe pas. Le 
rhylhme, c'est la régularité établie jusque dans le désordre, même par 
la continuité du retour des mêmes combinaisons dans un certain temps 
déterminé. Si cette régularité ne s'établit pas au milieu des éléments les 
plus compliqués, il n'y a plus de rhylhme véritable. 

Au moment où j'écris ces mots, je reçois de mon ami, M. Ferdinand 
Hiller, une lettre toute bienveillante et flatteuse, concernant le travail 
que j public en ce moment. M. Hiller m'apprend qu'il a écrit des 
morceaux de piano dans lesquels il a fait un essai du mélange de me- 
sures paires cl impaires, qui, dit-il, se trouvent par ci, par là, dans les 
œuvres des grands maîtres, mais tonjours accidentellement. Il ajoute, 
avec beaucoup de modestie, qu'il ignore s'il a réussi dans son entre- 
prise, parce que les avis sont partagés, comme il en est toujours de 
toute chose nouvelle. Quelques artistes, dit M. Hiller, trouvent cela 
magnifique ; d'autres prétendent que cela est impossible. Enfin il ajoute 
que l'étude en 3/4 et 6/8 (n* 3 du recueil) est la seule dont tout le 
monde soit satisfait. Je ne connaissais pas l'ouvrage de M. Hiller; 
mais il a bien voulu en joindre un exemplaire à sa lettre amicale, et 
je l'ai parcouru avec un très-vif intérêt. Cet ouvrage a pour litre : 
Rhylhmitche studitn Jûr das Piano-forte (Eludes rhythmique» pour le 
piano forte). Il forme l'œuvre 52* de l'auteur et a été publié à Leipsick, 
chez Frédéric Hofmcistcr. Je prie M. Hiller d'excuser si je ne réponds 
immédiatement à sa lettre, désirant lui donner sur son ouvrage mon 
opinion d'une manière analytique et développée; mais, connaissant son 
amour sincère pour l'art, je crois pouvoir lui expliquer ici en quelques 
mots la cause du peu de penchant que montrent certains artistes pour 
une partie de ses études dites rtiythmiques, et sur le bon effet que pro- 
duit la troisième surtout le inonde. 

L'explication se trouve dans ce que je viens de dire concernant la 
nécessité de la symétrie dans le mélange des éléments rhythmiques les 
plus compliqués-, car, ainsi que je l'ai dit, là où celle symétrie manque, 



le rhythme s'anéantit. Or, telle est la cause de l'impression pénible 
qu'ont pu éprouver certains artistes à l'audition de la plupart des études 
de M. Hiller, malgré leur mérite incontestable de pensée : dans le plus 
grand nombre, la régularité est bannie du mélange des mesures diver- 
ses, et dans la troisième, qui platt généralement, elle existe. Ciions-cn 
quelques-unes et analysons-les. La première est composée dans les 
mesures à quatre et à cinq temps. D'abord on y voit une certaine sy- 
métrie , la première mesnre étant à quatre temps, la seconde à cinq, la 
troisième à quatre , la quatrième à cinq ; mais on trouve ensuite deux 
mesures à quatre temps, puis une à cinq , puis trois à quatre, et ainsi 
du reste. La seconde étude est écrite dans les mesures à 2/4 et à 3/4 . 
Les six premières mesures sont alternativement dans ces deux divisions 
du temps musical ; mais ensuite on trouve trois mesures à 2; k , puis 
une mesure ternaire , puis une mesure à 2/6 , puis une ternaire , puis 
trois à deux temps, et enfin, plus loin, sept mesures à deux temps sui- 
vies d'une à trois. Evidemment il n'y a pas de rhythme possible avec 
do telles combinaisons. Mais le numéro 3 offre la régularité qui manque 
aux autres. Elle est écrite alternativement à 6/8 cl à 3 4. Le thème 
s'établit parfaitement dans celte alternative, et la symétrie n'est rompue 
que par la mesure de cadence des phrases, ce qui est parfaitement ré- 
gulier. M. Hiller me parait ne s'être trompé que dans le choix du litre 
de son ouvrage ; il aurait fallu l'appeler Eludes antirhylhmiçves ; car 
son but est évidemment de s'affranchir de l'obligation de symétrie dans 
le nombre, de faire fonctionner sa pensée dans une liberté absolue, et 
de ne connaître d'autres règles que celles de la fantaisie. M. Hiller et 
moi marchons dans des directions opposées. Je me propose d'étendre 
le domaine du rhylhme, et son but est d'en sortir. 11 me paraît néces- 
saire de bien établir ici l'état de la question, afin d'éviter les égarements 
où elle pourrait nous entraîner. 

Il en est du rhythme comme de l'harmonie ; celle-ci s'anéantit lors- 
que le* rapports de tonalité ou de modulation ne sont plus saisissables 
par l'intelligence dans la contexlure ou dans la succession des accords; 
et le rhythme disparaît lorsque les rapports de nombres s'évanouissent 
d»ns la division du temps. Or, ces rapports ne sont saisissables que par 
la symétrie. Multiplier les points de contact par lesquels la symétrie 
peut être sentie et conçue, c'est enrichir l'art dans ses moyens d'effet 
et d'impression; et conséqucnimenl les rendre plus rares, c'est le pri- 
ver d'une partie de sa puissance d'action, en croyant le rendre plus 
libre et plus audacieux. Ne nous y trompons pas : il s'agit ici de la ques- 
tion vitale de la mélodie; or, la mélodie est le sine quâ non de la mu- 
sique. Dans la troisième partie de mon traité de l'harmonie, où se 
trouve un développement très-étendu des voies de modulation, j'ai par- 
tout établi que les transitions les plus hardies ont toujours un point de con- 
tact entre le ton quitté et le ton nouveau ; ce point de contact n'est autre 
chose que le rapport tonal. Aujourd'hui j'établis d'une manière inatta- 
quable dans mon Traité du rhythme et de la mélodie que, quelles que 
soient d'ailleurs la nouveauté et l'élégance de la forme mélodique, d'une 
œuvre musicale, ces qualités ne peuvent produire leur effet et se ca- 
ractériser que par la symétrie du nombre dans le rhylhme, mais qu'on 
peut multiplier beaucoup plus qu'on ne l'a fait jusqu'à ce jour les rap- 
ports ou les points de contact par lesquels le rhythme se fait sentir et 
se conçoit Tel est l'étal véritable de la question rhythmique ; c'est le 
méconnaître que de chercher la transformation de l'art dans l'affran- 
chissement d'une condition qui nous est imposée par notre organisa- 
tion même. 

Mais, dira M. Hiller, si des artistes ont repoussé comme impossibles 
mes innovations rhythmiques, d'autres se sont passionnés pour elles : 
qui décidera entre eux ? La réponse à cette question est facile, et je 
vais la faire. Il est, comme tout le monde sait, des esprits timides et 
routiniers qui s'effraient de toute nouveauté et la rejettent par la force 
de l'habitude. U science et la civilisation, dont le progrès est la marche 
naturelle, rencontrent à chaque instant cet obstacle en leur chemin. 
L'art, qui ne progresse pas, parce que le beau est absolu, mais qui se 
transforme, parce qu'il est infini, n'est pas mieux compris par ces 
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esprits bornés, dont le préjugé habituel consiste à considérer ce qu'ils 
connaissent comme la borne du possible. Mais en face de celle portion 
de l'espèce humaine, il en esl une autre composée d'esprits inquiets et 
aventureux qui rêvent le progrès là où il ne peut être, pour qui la règle 
en une gêne, et qui se jettent volontiers dans l'inconnu, déterminés 
qu'ils sont par la haine de ce qui est, et par l'espoir d'un changement 
0:1 d'une amélioration. Depuis un certain nombre d'années, cet esprit 
a Tait invasion dans l'art en général, et dans la musique en particulier. 
Faire autrement semble être le but unique de quelques artistes, et ce 
h it, ils s'efforcent de l'atteindre à tout prix. Se considérant comme des 
rénovateurs de l'art, parce qu'ils le démolissent pièce à pièce et heur- 
tent de front les lois de la tonalité, de l'affinité harmonique et du rhy- 
thme, ils sont encouragés dans ces erreurs par des esprits de même 
trempe. Mais c'est en vain qu'on essaie de changer ce qui a sa base 
dans l'organisation humaine : de la loi tonale dérivent nécessairement 
les aftlni tés harmoniques et mélodiques , et de la cadence instinctive 
de nos mouvements résulte la nécessité de symétrie de nombres et le 
rhyllime. On ne peut loucher à ces choses sans que la musique s'é- 
croule. En réalité, le beau, le grand et le neuf ne peuvent être créés 
que par l'action réciproque du sentiment et de l'imagination; jamais 
on ne les verra sortir d'une détermination systéniatique. Ces détermina- 
tions peuvent bien causer de l'élonnement et fixer un moment l'atten- 
tion ; elles peuvent même avoir des partisans qui s'évertuent à en 
assurer le snecès ; mais les hommes éclairés par le goùl et par la raison, 
convaincus que ce qui est en opposition avec notre organisation n'est 
I as l'art véritable, repoussent les nouveautés qui ne sont pas sympa- 
thiques à la nature humaine, et sont dans le vrai quand ils déclarent 
qu'elles sont impossibles. Ceux-là ne doivent pas Cire confondus avec 
les défenseurs de la routine. 

Au résumé, dans la diversité d'opinions concernant l'essai tenté par 
M. Hiller, ce sont ceux qui n'admettent pas comme possible l'absence 
<ie symétrie rhythmique dans la musique qui jugent sainement ; les 
autres ne s'y complaisent que par celle maladie de l'esprit qui carac- 
térise notre époque. Aux résistances de leur propre sentiment, ils op- 
posent leurs désirs de changement; mais il ne leur est pas donné de 
faire vivre ce que ce tenliment condamne. 

FÉT1S père. 



THEATRE DE l'OPÉRA-COIIQUE 

GALA TUEE - Débat «le M 



Galathèe e t toujours et plus que jamais la pièce des métamorphoses. 
Uuesl tt :o s'y changeait en femme et la femme redevenait statue. Voici 
maintenant que Pygmalion lui-même a changé de sexe : joué par une 
femme d'abord, il a aujourd'hui un homme pour interprète; il revient à 
sa premièi edestination. Ecrit pour Hatlnille (nu basse-laillc, si mieux vous 
aimez), il échut à Vile Werlhci.nhcr par une île ces combinaisons har- 
dies que justifie le succès, Mlle Wertheinther fit un vrai tour de force 
c:i se chargeant d'un tel personnage ; elle sut y mettre une certaine 
virilité de voix et de talent, à défaut de celle de la figure cl do la tour- 
nure, et ce qui lui manquait sous ce double rapport expliquait assez 
bien la préférence que la sensuelle Galathée donnait à l'esclave Gany- 
mède sur son maître Pygmalion. 

Aujourd'hui ce n'est plus cela; nous rentrons dans la nature et la 
vérité. Pygmalion est un beau jeune homme ; il a tout ce qu'il faut 
I iiir plaire, sauf la poésie, la rêverie, l'enthousiasme, que Gala- 
tliée lui tr juve de trop, ce qui fait qu'elle continue de préférer l'es- 
clave, qui est bien parc-seux pourtant. Faure, qui succède à Mlle Vv'er- 
llieimlier, él'jvc du Conservatoire comme elle, lauréat comme elle et 
lauréat de cette année, ne compte pas plus de vingt-deux ans. Il pos- 
sède une belle et bonne voix, qu'il conduit avec art, avec goût ; il est 
excellent musicien, bien fait de sa personne, comédien autant qu'on 
peut l'être à son âge et à son début. Il a donc réussi autant que possible: 



il a été applaudi, rappelé. Ses amis n'ont plus qu'une chose a lui m- 
haiter, c'est de rester ce qu'il est, c'est-à-dire modeste, cl de ne pa$ y 
croire un grand homme parce qu'il a bien joué et bien chanté un p i- 
d'opéra. 

Faure est la meilleure réponse que le Conservatoire puisse taire am 
critiques acerlies qui, cette année, ont trouvé qu'il dégénérait, par.,, 
que, suivant eux, les concours de chant et de déclamation lyhq 
n'ont pas été aussi forts que ceux des années précédentes. Quanj 
le fait serait vrai, qu'en conclure? Le Conservatoire esl-il forcé. ,î e 
produire annuellement la même quantité de ténors, de barytons. île 
basses-tailles, de soprani ou conlr'alti première qnatit-* Et la nato 
donc ! Trouvez moyen de la contraindre à fournir ainsi annuclleiM,- 
la même quantité de matière* premières'. On ne fait pas des v;.» 
comme on fait des articles : les voix sont encore plus rares que Com- 
prit. 

Mme L galde est toujours entraînante de verve et d'audace dan<i 
rôle de Galathée ; Sainlc-Foy, très-plaisant dans celui de Nidas. Ut- 
launay s'acquitte fort bien aussi de ce'ui de Ganymède. 



SOLENHITË A SAINT EUSTACHE 

A liA HÉMOIRB DE M. LE BAKOX III 



M. le baron de Trémont, dont l'art musical déj'l'-rc la perte, a f o- 
sacré toute sa fortune à des fondations utiles aux artistes. L'Associau 
des musiciens, qui s'était acquis toutes les sympathies du donataire 
par les bienfaits qu'elle répand sur les artistes et par les 
qu'elle rend à l'art, avait été noblement mentionnée dans le tesUim-n: 
de M. de Trémont : aussi a-t elle voulu reconnaître la munificeue î: 
ce généreux protecteur en consacrant à sa mémoire une de ces yh\- 
nilés qui exigent des ressources extraordinaires qu'elle seule p*ut a ; u- 
nir. Vendredi dernier, son Comité avait organisé dans l'église .v^!- 
Eustache l'exécution du It-quietn de Berlioz. Je commencera; da- 
bord par féliciter le Comité de ce choix ; car aujourd'hui . parmi 
certains artistes, il semble exister ce mol d'ordre , de ne se déra^r 
que pour Haydn, Mozart, ou tout autre compositeur du siècle pa^i. 
Or, l'Association a voulu prouver que le respect pour les anciens r.- 
teurs peut parfaitement s'allier avec la s\ mpalhie pour les o au- 
teurs vivants. Je féliciterai ensuite les dames palronesses pour 
zèle, les artistes pour leur exactitude à se rendre à l'appel du Comté, 
et l'auditoire pour son empressement à venir entendre l'a .ivre d'un 
compositeur qui, il faut le dire, n'a pas encore conquis la popularité 

Avouons-le , certaines parties de l'exécution ont encore été dek- 
tueuses; cependant, à mesure que l'instruction musicale se perfertiavv 
chez les artistes, à mesure que certaines parties obscures de l'an de- 
viennent pour eux lumineuses , l'exécutiou des ouvrages de Ber- 
lioz est rendue plus facile, et si les artistes pouvaient y cons::>r 
autant de temps qu'ils y consacrent de zèle, ces terribles diflrulv? 
dont on fait tant de bruit seraient à la fin vaincues. Peut-être, il en 0: 
viendrait d'elles comme de l'ut si souvent cité des violons de flaniea: 
Quoi qu'il en soit, l'exécution a été généralement bonne, précise ■ 
transparente, c'est-à-dire qu'un grand nombre de détails ont été niv 
lés à l'auditoire, qui avaient complètement échappé à de précéJejite- 
exécutions -, elle n'a péché que par le style, auquel les exécutants n 
pourront prétendre que lorsque leur pensée ne sera plus préoccupée u- 
travail de leur vue ou de leurs doigts. Roger a chanté le Sow'" 
avec beaucoup d'onction, de douceur, d'égalité dans la voix. Sans au- 
cune prétention de chanteur , il s'est acquitté de sa tâche en artisii 
Les chœurs étaient dirigés par MM. Batiste, Laty et Tariol. L'iltalrv 
directeur du Conservatoire, qui porte un intérêt réel à l'Association. il 
qui, d'ailleurs, a été heureux de conlribuer à cette solennelle manifes- 
tation d'une des plus grandes œuvres que l'esprit humain ail enfanté*. 
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avait donné l'ordre aux élèves du Conservatoire de se mêler au 
chœur déjà très-nombreux, et où l'on remarquait les premiers chan- 
teurs de nos théâtres lyriques : Lcvasseur, Ferdinand Prévôt, Mcrly, 
Couderc. Jourdan, Sainle-Foy, Bussine, Mmes Decroix, Sainte-Foy, 
Meillet, Félix, Révïlly, Dobré, etc. Dans l'orchestre , l'on remarquait 
également nos premiers professeurs, se contentant du rôle le plus mo- 
deste, du moment qu'ils pouvaient être utiles. En résumé, Berlioz a 
dû être fier du concours de lont d'intellig nces dévouées. l.'Associa- 
lion, do son coté, a dù s'applaudir, car les auditeurs étaient très-nom- 
breux et le produit de la quête a été considérable. Voici pour elle de 
nouvelles ressources à consacrer au talent et au malheur. Ce sont là 
ses conquêtes et ses succès. 

Je quitte mon rôle de narrateur fidèle et je prends celui de critique. 

La nature même des compositions de Berlioz, les ressources 
qu'elles exigent, l'armée musicale qu'elles sont obligées de lever, en 
rendent l'exécution plus rare, si rare même que pour le public qui n'a 
pas la faculté de recourir à la lecture de la partition, celte exécution 
Jtrèe, il perd tout souvenir de l'ouvrage entre une exécution et l'autre. 
Cependant tel est le caradèi e des belles œuvres qu'elles forcent l'estime 
bii-n avant la popularité; tandis qu'au milieu du plaisir que font éprou- 
ver au public certaines œuvres médiocres, il sent qu'il leur manque 
quelque chose de réel, de vital. C'est la conscience qui en définitive dit 
toujours son mot. 

Des facilités que les œuvres vulgaires, dramatiques ou autres, ont à 
se produire, et des difficultés, des impossibilités, pourrait-on dire, que 
rencontrent les grandes œuvres, doivent naître deux systèmes d'appré- 
ciation pour le critique. Pour les œuvres que le public a l'occasion 
d'entendre tous les jours au théâtre, au concert, au salon, œuvres où 
ses goûts, ses instincts sont flattés, au détriment souvent du vrai et du 
beau, le critique n'est qu'un grenier ; il n'a d'autre mission que de re- 
cueillir les suffrages et de constater l'opinion ; la changer, la modifier, 
même, serait une lâche impossible. Tour les œuvres qui appartiennent 
plus réellement au domaine de l'art, la mission du critique devient plus 
sérieuse cL plus noble, il interroge la pensée du compositeur, la pénètre, 
la dévoile; il est le trait d'union qui joint le compositeur au public; 
c'est à lui de ne pas laisser l'attention s'éparpiller sur mille détails 
qu'elle embrassera plus tard, mais de la concentrer sur les véritables 
beautés; c'est, dans la limite de mes forces, la lâche que je me suis im- 
posée à propos du Requiem de Berlioz 

Qu'on en soit le partisan ou l'adversaire, l'on ne peut nier que le 
llquitm de Berlioz ne mar ine un jalon nouveau dans le champ de 
l'art musical. Loin de moi l'idée de nier l'iincomparable mérite des Re- 
quiem de Mozart et de Cherubini, mais enfin ces maîtres n'ont pas eu la 
pensée d'introduire d'une manière manifeste le drame au sein de l'art 
religieux. Ln elle-même cette introduction est-elle un bien, est-elle un 
mal? Je n'examinerai pas aujourd'hui cette question ; je veux seulement 
constater que Pcrlioz a été plus loin, sinon plus haut que ses devan- 
ciers. Pour cela, et avec de très-rapides commentaires, je citerai seule- 
ment les noms des auteurs célèbres qui ont traité ce grand sujet de la 
messe des morts. 

Envisageons d'abord en quelques mots le sujet. Le Requiem est le 
plus grand, le plus saisissant, le plus humain de tous les drames reli- 
gieux, celui où l'expression des sentiments mystiques a la moindre part. 
On n'y rencontre pas certaines formules appartenant au dogme qui 
régnent dans le Credo, dont la traduction est presque impossible pour 
le musicien, et qui par cela même sonl devenues un thèmo vague sur 
lequel ils ont dépensé au hasard leur science et leurs inspirations. Dans 
le Requiem tout est précis. C'est le dernier jour dans toul ce qu'il a de 
terreurs pour le coupable, de délices pour l'élu du Seigneur; c'est le 
gémissement, la prière, élevant leur voix au-dessus du bruit formidable 
cpii accompagne les convulsions du globe à l'agonie. C'est unsuji t qu'il ne 
devrait pas être permis d'aborder si l'on ne sent en soi un peu de cette 
fc >rcc qui débordait de In plume de Dante ou du pinceau de Michel -Ange. 

Les anciens comprvHlctirs, il faut le dire, tes Italiens surtout, étaient 



rarement effrayés par la grandeur de leur sujet. L'un des premiers qu 
aient mis en musique la messe des morts est Scarlatti, dont les arlistc 
admirent encore la belle musique de chambre. J'ai lu avec attention |< 
Requiem qui est composé pour quatre voix et orgue ; il est entièremen 
écrit dans le style o capstla, sans aucun changement de rhyllime 01 
de mesure ; c'est à peine si dans quelques passages, dans quelques dis 
sonances un peu accusées, l'intelligence peut deviner une apparenc 
d'intention dramatique. Pour cela il faut le microscope du savant qt 
saisit ce qui reste inaperçu du vulgaire. Plusieurs auteurs du temps d 
Scarlatti ont également écrit des Rcquim, mais dans une tonalité v rai 
ment barbare, et sans que l'on puisse soupçonner si leur intention étai 
ou non de traduire en musique les sentiments exprimés par le text 
sacré. 

Je rends pleine et entière justice aux compositeurs italiens du xvm 
siècle; je leur accorde le charme, la grâce, la variété même, mérit 
qui, chez eux, est plus difficile à distinguer toul d'abord, mais c'est 
la condition qu'ils restreindront leur inspiration dans une sphère mo 
desic. Comme véritable type de la musique italienne à cette époque, o 
peut signaler pour l'église l'admirable Miserere de Léo, le plus gran. 
nombre des versets du Si bat de Pergolèsc; — pour le concerl (le 
deux styles souvent se confondent!, les madrigaux de l'abbé Clari, 1 
cantate A'Or jeo de Pergolèse, etc. le charme et la grâce sont l'élément d 
celte école sensunlisle jusque dans l'expression de la plus intime douleur 
mais comme l'entente des effets de l'orchestre était à peu près étran 
gère à ces maîtres, qu'ils ne pratiquaient jamais ces combinaisons har 
moniques et rhythmiques qui relèvent l'énergie des voix, du momer 
que la douceur, la grâce mélancolique, disparaissent du sujet pour fair 
place à la grandeur et à la force, leur style devient mesquin, presqu 
ridicule. Ils se sentaient mal à l'aise au milieu de leur sujet, el alors il 
avaient recours aux rugues, leur dernier refuge. Ces fugues fort longues- 
obligataires dans les morceaux d'une certaine étendue, occupaient de 
places désignées, telles que la fin du Kyrie, du Credo, du (i farta, et< 
Il arriva, en conséquence, que tandis qu'un développement assez cour 
était accordé aux principales scènes du drame religieux, au l'anus, a 
Srpultus du Credo, au Mors ntiipeb'f de la messe des morts, une élen 
due bien plus grande était donnée à ces paroles moins essentielles 
In gloria Dei Patris, quàm alim Abrnha; etc., etc. Ce manque d'équi 
libre dans la distribution de l'édifice musical semble d'autant plus cho 
quant, que les côtés suaves du drame sonl souvent rendus avec bor. 
heur. Dans leur Requiem, ni Durante, ni JomeHi, ni Cîmarosa. ni l'erg, 
le**, ni Cherubini, ni Mozart lui-même, n'ont évité ce défaut. Ces deu 
derniers maîtres, il est vrai, le rachètent par de sublimes beautés. Che 
Mozart, le Reeordorr, le Lacrymosn, le Confulaiis, d'où s'exhale celt 
sublime prière : Yoea mt cuia beneJiclis, VOro >uppk.c, avec ses me 
dulations exquises, portent ce caractère de divine grâce qui caractéris 
les œuvres du grand maître. On sait d'ailleurs que plusieurs p u lies d 
cet immortel ouvrage n'ont pas été écrites par Mozart; la nuit le sur 
prit avant qu'il eôl eu le temps de mettre la dernière main à so 
Requiem. C'est Sussmayer qui acheva le Lnerym^sa. Le S'tnetv< el 1 
lïnedietus sont de lui : il a été le Jutes Romain du Raphaël de l'ai 
musical. Ce que je dis n'attaque en rien le mérite de l'œuv re ; mais ; 
Mozart n'eût été pressé par la main de la mort, il eût probabtemer 
donné de plus grands développements à sa pensée. Je saisis cette occa 
sion de rendre justice à Sussmayer, compositeur de la plus belle espé 
rance, mort à trente-cinq ans. La biographie de M. Mozart, si remarquais 
d'ailleurs, de M. Oulibicheff, incline h persuader que Sussmayer n'a e 
d'autre mission que de mettre en ordre les pensées épar.-es de Mozart 
Je crois qu'il s'est trompé: Sussmayer avait un beau génie qui fut mé 
connu, et l'admiration pour un grand homme ne doit pas rendre injusl 
pour ceux qui ont pu quelquefois lulter d'inspiration avec lui. 

Le Kyrie, le Graduel, le Pie Jesu de Cherubini respirent peul-êtr 
un sentiment plus intime, plus détaché du monde, plus divin encore qu 
les mélodies de Mozart. J'oserai dire que la prière de Mozart sembl 
plus inquiète, plus troublée que celle de Cherubini; celle-ci respire 
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la félicité des élus. Je ne parle que de ces trois morceaux, car eu somme, 
le style de l'école reparaît toujours, elle est l'àme du talent de Cheru- 
bini. Il lui valut, il y a trente ans, la plus grande renommée musicale 
qui, avant Rossini, ait accueilli en France un compositeur étranger; 
clic lui vaut maintenant une indifférence assurément imméritée. En 
écrivant son Fie Jesu, Cherubini ne se doutait pas qu'il écrivait pour 
la postérité, et que la grande fugue qui termine la prose n'aurait pour 
elle que l'admiration des doctes en matière de contrepoint. A la mort 
de Cherubini, son Requiem fut exécuté à la Société des concerts; et 
ici je crois ne traduire que les impressions du public. 

l-o Requiem de Jomelli est écrit avec grâce, mais faiblesse, le Tuba 
m>m»>, le Confutatis, sont absolument manqués; l'orchestre continue 
sa marche paisible sans paraître s'inquiéter du changement terrible qui 
vient de s'accomplir dans le texte; le Quantus tremor est un solo de 
ténor d'une nuance douce cl presque tendre; le Salva me, en revanche, 
est plein d'une émotion vraie et sentie. Les fautes de goût sont encore 
plus sensibles dans le Requiem de Pergolèse; il a moins de grâce mélo- 
dique que celui de Jomelli, sans atteindre plus haut. On ne conçoit 
pas les roulades dont il charge ces mots : Spargens tonum. Certes, s'il 
y a un passage dans le Requiem où la trompette soit à sa place, c'est 
bien évidemment celui-ci. 

Est-ce par quelques groupes de doubles croches confiées aux soprani 
et aux ténors, que Pergolèse prétendait traduire l'effet d'une pareille 
sei ne? Chose remarquable, Durante, le plus ancien des grands composi- 
teurs après Scarlatti qui nous aient laissé un Requiem, dans maints en- 
droits s'est plus rapproché de la vérité que ses successeurs. Le début 
de l'ouvrage dans les voix est fort beau, à l'exception du dessin des 
premiers violons, qui n'a pas l'allure majestueuse que comporte le su- 
jet. L' Inyemisco tanquàm reus , le Confutatis , le Voca me, ont la 
couleur nécessitée par le sujet ; enfin, le Quant oiim ne porte pas de 
fugue. A l'époque de Durante, il existait encore à cet égard une sorte 
de liberté qui dut bientôt disparaître. Ses successeurs arrondirent et 
ornèrent les contours du chant, mais en même temps ils s'enfermèrent 
dans une forme plus arrêtée, plus inexorable. Il semble, à cette épo- 
que, que l'art musical ne fait quelques progrès qu'à la condition de les 
payer par quelque perle. 

Les Requiem de Voglcr.de Michel Haydn, renferment des parties es- 
timables, mais qui no les élèvent pas au-dessus du médiocre. Il me 
restera, dans un prochain article, à analyser l'œuvre de Berlioz en 
la comparant à celles de ses devanciers, lorsqu'il pourra en jaillir Quel- 
que lumière pour l'intérêt de l'art musical. 

Léo» KREUTZER. 



nous jcronlj 

uter un lltqvitm dans votre cathédrale, afin que les tt\iam 
ré dlocé*o puissent, comme nous l'avons fait, exprimer leur na&. 
ace pour leur bienfaiteur et offrir 4 Dieu leurs actions de trlce uw 



ASSEMBLÉE DES CINQ ASSOCIATIONS 

I.e* membres de» cinq associations des yens de lettres, des artistes mu- 
siciens, des peintres, sculpteurs, graveurs, dessinateurs et architectes, 
des artistes dramatiques, des inventeurs et artistes industriels, se sont 
réunis lundi dernier dans la salle du bazar lionne-Nouvelle pour entendre 
la lecture du testament de M. le baron do Trémont La séance était prési- 
dée par M. le baron Taylor, et l'on remarquait au bureau MM. Meyerbeer, 
Berlioz, Ambroise Thomas, Panseron, Georges llousquet, etc. M. Sarnson 
a donné lecture du testament. M. le baron Taylor a annoncé qu'une lettre 
avait été adressée par l'Association des artistes musiciens à NN. ss les 
archevêques et évêques do France pour obtenir qu'une même en musique 
fat dite pour le repos de lime de M. le baron do Trémoot Cotte lettre est 
ainsi conçue : 

■ Monseigneur, 

» Monsieur le baron de Trémont, ami des lettres et des arts, • t protec- 
teur des hommes honnêtes et pauvres voués aux travaux de l'intelligence, 
vient de décéder. Il a fait de sa fortune le plus nkagnifique emploi en la 
distribuant par un testament en œuvres de bienfaisance et de prévoyance 
pour encourager l'étude et la pratique des sciences, des lettres et des arts. 
Cette fortune se montait a 48,000 fr. de rente. 11 a laissé particulièrement 
à nos sociétés 1,630 fr. de rente, et fondé plusieurs prix en faveur des 
musiciens et des peintres. Nous avons obtenu de Mgr l'archevêque de 
Paris et de M. le curé do Saint^Eustache la permission de faire dire une 
messe des morts on son honneur, et de la faire exécuter et chanter par les 
artistes des différents orchestres et par les chanteurs qui font partie de 



nos sociétés. Auriez-vous l'extrême lwnté, Monseigneur, de i 
de faire exé 
do voir 

naissance pour leur oieniaueur et on ru- a mou tours acuons de grlce co* 
le bienfait? Si vous voulez bien nous accorder notre demande, nous i«u 
prions de permettre qu'une quête soit faite , pendant l'exécution <fc * 
Heqmttn , en faveur de nos pauvres. Tout l'argent que nous recueiOoai-t 
entièrement distribué en œuvres de charité aux v ieillards, aux lem* 
aux orphelins, aux infirmes et aux malades, enfin a tout ce qui souffre 
la terre dan* tous les rangs; et souvent ceux qui ont posséioonerrwi 
fortune, l'artiste ou l'ouvrier qui sont tombés dans la misère, nowdoi. wt 
des adoucissements a leur malheur et le repos pour la fio de leur e*. 
rlère. Veuillez, Monseigneur, agréer l'expression de notre profond r&! 
pce t. » 

l*n membre de l'assemblée ayant demandé l'impression in tataiœn. 
M. le baron Taylor a annoncé que la Société, des gens de lettre* l'éttt 
chargée de pourvoir à cette impression, et avait confié à l'un de «sm^ 
bre-s M. Julien Lemer, la mission d'écrire une notice sur la vie de H 
baron de Trémont. 

M. le baron Taylor a ensuite apprécié dans une courte et &oqtwv 
allocution l'œuvre admirable du testateur et rappelé d'une façon b«- 
reuse les motifs qui ont fait choisir l'église Saint-Eustachc pour rWrutirç 
du R-quirm. Cette église, en effet, par la plus singulière rencontre, «e»$ 
représenter les cinq associations légataires qui se réunissent pour mtn 
hommage à leur bienfaiteur; elle contient les tombeaux de Collai, l> 
protecteur de Tindustrio et du commerce et des génies littéraires do rtvtï 
siècle ; de Coysevox, sculpteur ; du musicien Rameau ; du grand poêi* l, 
Fontaine, et enfin d'un comédien, Soaramouehe. 

Il est encore entré dans quelques détails au sujet de cette égil»; jinj 
il a fait remarquer que les chapelles sont ornées d'un grand nombre i> il), 
sons illustres ; qu'on y voit les armes accordées par Louis XIV s laton- 
munauté des peintres et sculpteurs de l'Académie royale du Umiw, « 
que cette Académie avait choisi l'église Saint-Eustachc pour le tenir! 
principal des réunions religieuses do ses membres ; que, près des bU^oss 
do la communauté, se trouvent ceux des Séguler, de Phillppcauxde li vo- 
lière, de Brolart dePuysieux, de Lecoulteui et de Houlier, d'Hébert à- 
Montmort, de Louis-Philippe d'Orléans, du cardinal de Richelieu, 
Kouquet, du duc d'Epernon, de Charles de Valois de Bourbon, de NoaM 
de Lavalettc, de Cholsy, de Montholon. de la duchesse d'Orléans nén 
de la duchesse de Oossé-Brissac, de Nleolaï. d'Aubusson. de Pemthi.it re.c 
enfin de Ficsqiie. et de Strooi, les femmes qui avaient accompagné Cla- 
rine de Védicis en France. 

Outre les tombes déjà signalées, M. le baron Taylor a rappelé «w 
que l'église Satnt-Eustache renferme aussi les restes mortels de sept bot- 
bres de l'Académie française, parmi lesquels on distingue le non defm- 
serade, et 11 a terminé par cette image poétique : « Si la foi patrwi,'-- 
des Espagnols, a-t-ll dit, laisse croire au peuple de cette grande ten? n 
poésie et de religion qu'au moment ou l'ennemi met le pied sur le terri- 
toire de Castille, les os du Cid tressaillent, nous devons croire, nous. :» 
l'exaltation de notre foi poétique, que les ossements de ce» grand? nw;- 
qui reposent sous les dalles de l'église s'agiteront en présence «te nos pr-- 
res, de cette brillante ot religieuse manifesta' ion de ce pieux etariwr/ 
hommage rendu à la mémoire d'un homme de bien par tout ce quiUlitfv 
les lettres et les arts en France. L'éclat do cotte solennité prouvera «lia 
que, si rien n'égale la générosité de l'ami des lettres et des art?, ri«w 
dépasse la reconnaissance du poète ot de l'artiste- ■ 

L'assemblée a applaudi avec enthousiasme son digne président, et t* 
séparée en le remerciant avec effusion d'avoir si bien exprimé les-K- 
de reconnaissance et d'admiration qui étaient dans le cœur * 



CORRESPONDANCE. 
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Notre campagne musicale d'biver est ouverte. A la vérité, les di'fl 
corps d'armée n'ont encore donné que sur quelques points ; mais le pal 
de campagne est arrêté Jusqu'au printemps prochain, où le rossignol o n 
ramènera la paix. Nos corps d'armée sont distribués ainsi qu'il suit : 

1* L'Opéra. Nous avons d'aliord le grand opéra au Tbéâtrc-îtoysl, r 1 
l'opéra italien, Frédérlc-Wllhelmstadt et l'opéra comique (opereti: i 
même théâtre. 

2» Mus, qui d'église, arec une demi-douzaine d'oratorios de gros cil*" 
3» Suirsts de symphonie, avec de brillants 
cavalerie ; 

V Musique dt chambre, avec de charmantes sonates, de jolis trio* « 
quatuors en tirailleurs; 

5* Les Corps-francs des tcnetrtt qui ne sont point encore organisé! ; 

6* Enfin la Lemdslarm des orchestres de danse qui mettent en »™" 
ment tout ce qui peut remuer bras et jambes. Bref, voua voyez que « ** 
une véritable guerre nationale et une ardente mêlée musicale 

yuant à votre correspondant, il s'est proposée d'être un fidèle et f* 
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DE PAI1IS. 



quant historien de tous les faits et gestes dignes d'être remarques, n vient 
d'acquérir une rossinante sur laquelle il pourra suivre toute? les manœu- 
vres et marches forcées, de sorte qu'il sera toujours & même de faire son 
rapport sur tout ce qui sera digne do figurer dans un bulletin. Il espère, 
modestement, être le Tacite musical, sinon du siècle, tout au moins de la 
saison de 4852 à 1853, et il croit que ses annales passeront à la postérité, 
tout aussi bien que celles que le farouche Romain a écrites en style 
lapidaire. 

les grandes hâtai Mes viendront plus tard ; en attendant, tenons-nous-en 
aux affaires d'avant-postes qui viennent d'être engagée*. A dater du 4" oc- 
tobre, la troupe Italienne a fait son entrée au théâtre Wllhelmstadt; ello 
a donné trois fols jusqu'à présent. La première tranchées été ouverte avec 
Luerèie Borgia; la démonstration était cou rage ose, on peut même dire 
r-méraire ; en effet, la veille, le Théâtre-Royal avait remporté une de ses 
plus belles victoires. Dans le rôle de Lucrèce, Mlle Wagner est comme 
Médée ou comme la tête de Méduse, à la fois belle et terrible. La Lucrèce 
J.: Wllhelmstadt est plus terrible que belle, et plutôt respectable par son 
ipe qu'attrayante par la jeunesse : aurai son succès a-t-il été assez mé- 
diocre. Néanmoins la place a eu quelques moments d'hésitation et ellca 
été plusieurs fois sur le point de capituler. Après un jour de repos, 
le corps d'armée italien a risqué une seconde attaque : au lieu du drapeau 
Je Venise et de Ferrare, il a arboré cette fois la bannière écossaise de 
narenswood. La signora Fodor, cette belle cantatrice, très-aiméc du pu- 
blic, a onvert la marche dans le rôle de Lucia; elle était suivie de son 
vaillant chevalier, Kdgard (slgnor Brignoli), ténor, dont la voix monte 
jusqu'à l'uf. A ses côtés combattait son fidèle écuyer. 

L'affaire a été heureuse, mais la victoire restait indécise. Alors l'impré- 
sario eut un rêve, comme jadis Constantin le Grand : 11 crut voir dans les 
nuages l'image de Don Pasquale, avec ces mots en légende : Sub hoc siijno 
unett ; le rêve fut décisif. Le lendemain soir Don l'utquale apparut sur la 
«cene; au bout do deux heures, il avait remporté une victoire complète. 
le peuple salua les vainqueurs de ses bruyantes acclamations. Somme 
toute, la troupe italienne a fait grand plaisir dans l'opéra comique et y a 
été fort applaudie ; dans l'opéra séria, elle n'a eu qu'un succès d'estime ou 
jilulot un demi-succès, mais elle attend de Londres la signora Fiornntini, 
une héroïne qui la conduira sans doute à des succès aussi éclatants dans 
le genre tragique. 

Le 20 octobre prochain, nous célébrons un jubilé musical d'un nouveau 
ïenre. Uno association do chant, fondée par l'organiste Hausmann, en 
1816, et dirigée depuis sa mort par M. Jules Schneider, donne, pour la 
ciMlième fois depuis sa fondation, un concert spirituel au profil des indi- 
pms. Cette association a fait gagner ainsi plus do 50,000 thalers aux pau- 
ires; il est vrai que les chanteurs et les cantatrices ainsi que l'orchestre 
du Théâtre -Royal, lui sont venus en aide dans celte œuvre pieuse. On a 
choisi la Création de Haydn pour la solennité que nous annonçons. 

II. RELLSTAB. 

P. S. — Ce soir, la guerre éclate entre l'Autriche et la Prusse; mais ce 
H-ra une guerre toute pacifique; le simulacre d'un combat, non pas un 
combat. Pans le magnifique local de Kroll, M. Strauss, le directeur de la 
.-ociété, donnera dans un double concert l'attrayant spectacle d'un duel 
musical. Plus de dix mille pieds trépignent d'impatience en attendant le 
nonicnt de s'y rendre. 



NOUVELLES. 

V Demain lundi, la Favorite, suivie du premier acte de la Péri, 

V La représentation du prophète, donnée dimanche dernier, a été ma- 
gnifique. Roger et Mme Tcdesco se so nt surpassés dans les rôles de Jean 
de Lcyde et de Fldès. 

V Lundi, Lucie de Lamtrmcor et Vertvert composaient le spectacle Ma- 
thieu, quoique enrhumé, chantait le rôle d'Edgard; Mlle (tau, celui de 
l.ade. 

V RJxrt-le-Dioble avait attiré mercredi une affluence extraordinaire. 

V Vendredi le Juif errant a terminé IdJgoemeot cette semaine labo- 
rieuse et productive. 

*«* Iji reprise de Moite aura lieu probablement mercredi prochain. Cet 
ouvrage est monté avec autant de soin et de luxe que si c'était une pièce 
nouvelle. Les principaux rôles seront chantés par Gncymard, Obin, Mo- 
rdu, Chapuis, Mmes l.aborde, Poinsot et Dues, dont ce sera le début sur 
la première scène lyrique. 

V L'ouverture du Théâtre-Italien est annoncée pour le 45 du mois 
prochain. M. Corti, le nouveau directeur, a décidément engagé Sophie 
Cruvelli, au prix de soixante-dix mille francs pour la s.uson. Il a égale 
ment engagé MM. Bctlini, Bclletti et MasseL 

* * Nous recevons de M. Adolphe Adam la lettre suivante : « Une 



• fuite d'impression, qui m'a échappé dans la correction des épreuves 



» de la Poupée de Nuremberg, fait attribuer au ténor le rôle de Mill r, créé 
» par M. Meillet, et écrit en clef de fa. Malgré l'évidence de cette erreur, 
» plusieurs lettres me sont adressées à ce sujet. Permettes-mot d'y répon- 
» dre collectivement dans votre journal, en déclarant que le rôle de 
» Miller appartient de droit au premier baryton. » 

Mlle Ida Bertrand, l'excellente cantatrice, qui, dans la dernière 
saison, a obtenu de si beaux succès à Londres, est revenue à Paris. 

Mocker vient de quitter Paris pour une longue tournée départemen- 
tale et étrangère. Il visitera successivement Amiens, Mons, Bruxelles, 
Anvers, Gand, Lyon et autres villes. 

V L'anniversaire de la mort de Chopin tombant un dimanche, la messe 
consacrée à sa mémoire avait été remise au mardi 19 de ce mois et a été 
célébrée dans l'église de la Madeleine. Ouelques-unes des sublimes mélo- 
dies du compositeur, sitôt ravi à son art, faisaient partie dn service. 

V M. Debrucq, directeur du Conservatoire de Toulouse, a été nommé 
chevalier de la légion d'honneur par le Prince-Président, à son passage 
en cette ville. 

*,* Nous publierons avec l'un de nos prochains numéros une mélodie 
de M. Gastlnel, qui a dans ce moment un ouvrage en répétition à l'Opéra- 
Comlque. Cette mélodie est d'un bon augure pour l'opéra, qui sera le dé- 
but du jeune compositeur. La pièce est de MM. Bavard et d'Avrigny ; les 
denx principaux rôles seront joués par Mlle Lefebvre et Jourdan; les au- 
tres par Mmes Félix, Talmon et M. Nathan. 

*.* L'assemblée générale annuelle de la Société des auteurs, composi- 
teurs et éditeurs de musique, aura lieu mardi prochain, 26 du courant, à 
sept heures et demie du soir, dans les salons do M. Souflleto, rue Mont- 
martre, 47t. MM. les sociétaires sont Instamment priés de ne point man- 
quer à cette réunion. 

V Les artistes qui désirent faire partie des chœurs an Théâtre-Italien, 
peuvent s'adresser de midi à deux heures, à M. Lorini (10, rue Xotre- 
Dame-de-Loretb;). Le concours est ouvert jusqu'à la fin du mois. 

V Kom recommandons à nos lecteurs trois romances nouvelles qui 
viennent de paraître, et dont la musique est de M. Philippe Lamotte. 



R-rlin, 15 octobre. — Aujourd'hui, anniversaire de la naissance du 
roi, Mme Amélie Beer, mère de l'illustre auteur de Robert le Diable, a 
offert un banquet à tous les Invalides de l'armée qui se trouvent à Berlin. 
Ce repas était présidé par M. le pasteur Blanc k, qui a prononcé un dis- 
cours. Le prix annuel de peinture fondé par feu Michel Beer, frère cadet 
de Meyerbcer, en faveur de jeunes artistes israélites, a été décerné au- 
jourd'hui par le sénat de l'Académie royale des Beaux-Arts do Berlin à 
M. David Simonsen, de Dresde, âgé de vingt-trois ans, élève de l'école 
royale de peinture de Dresde, et du célèbre Bendemann. L'ouvrage qui a 
valu à M. Simonsen cette haute distinction a pour sujet Agar tt «un fid 
tunnel dans leiêserl. — Le même jour, 15 octobre, le Théâtre-Royal a repré- 
senté le Camp de Sifaie, de Meyerl)eer. Les riches et gracieuses mélodies 
de ce drame national ont produit leur effet accoutumé, et comme tou- 
jours, Mme Herrenbourg a été très-applaudie dans le rôle de Vielka. 

V Munieh, 4Î octobre. — Mlle Sophie Méquillet, de passage en cette 
ville, s'est fait entendre dimanche dernier flans le rôle de Fldès du Pro- 
phète avec un immense succès. Fort applaudie après l'air de la Bénédic- 
tion, le duo des deux femmes, elle a été rappelée après ce morceau et le 
final du A* acte. Son grand air du 5' a été pour elle un véritable triomphe, 
ainsi que le duo avec le ténor, et,à la chute du rideau, Mlle Méquilletaen- 
core été rappelée deux fois. Cette représentation, devant l'élite de notre 
cité, a été l'une des plus brillantes que nous ayons vues depuis longtemps. 
Chacun admirait la voix pure, étendue, sympathique, de Mlle Méquil- 
let et son excellente prononciation allemande. Sa Majesté le roi Louis et 
les princesses qui assistaient à la représentation ont beaucoup applaudi. 

V Vienne. — Tbalberg s'est fait entendre récemment dans une soirée 
musicale donnée par M. Ilorzalka On y a entendu une fantaisie do ce 
compositeur sur la V symphonie de Beethoven, pour trois pianos, et exé- 
cutée par l'auteur, Thalberg et Mlle Capponi, professeur au Conserva- 
toire. 

%* Francfort — Mercredi, 1 2 octobre, a eu lieu au théâtre de la ville la 
première représentation A' Aurélia , œuvre posthume) de Couradin 
Kreutzer. Cette partition, quoique inférieure à Un* nuit à Grenade, n'en 
doit pas moins être placée au nombre des bonnes productions lyri- 
ques. Les deux principaux rôles, Aurélia et Dobroslau, ont été parfaite- 
ment rendus par Mme Anschutx et Mme Beck. 

V Leipzig — Deux célébrités du jour , Mlle Treffs, et le pianiste 
J. Blumcnthal, se trouvent en ce moment parmi nous. 

%♦ JUunkh. — Le chanteur pensionné de la cour, M. Schimon, vient de 
mourir. Cet artiste estimable s'était d'abord consacré à la peinture ; on 
lui doit un des portraits les plus ressemblants de Beethoven. 

%• Hat.dvre.-M. Marschner ne nous quittera pas; ses appointements 
ont été considérablement augmentés, mais tontes les dispositions prises 
par M. l'intendant du théâtre resteront en vigueur. 

\* Uadrid. — Le cercle philharmonique a ouvert Fa nouvelle saison de 
concerts sous la direction habile et intelligente du célèbre maestro Espin 
y Guillen. La Ram, mélodie du mémo maître, dédiée à la belle et distin- 
guée dilettante, Mme I>olores do Ardoy, fait en ce moment le tour de tous 



joogie 



BEVUE ET GAZBTTE MUSICALE DE PARIS. 



les salons aristocratiques. Il n'eat pas de femme qui ne veuille 
La Hua, pas de société où l'on ne parle de cette composition. 



— M. Mecum. luthier à Cologne (Pr. [th.), 10 , Ursula-Strass, possède 
un alto magnifique de Jos. C.uarnerius. Cet Instrument est, sans contredit, 
le plus beau chef-d'œuvre sorti des mains du célèbre maître. ( Prix : 
4,000 fr.) 

— On demande, pour un magasin d'instruments de musique a Paris, 
une jeune dame ou une demoi-cllc sachant très bien toucher du piano et 
connaissant un peu la tenue des livres. — Répondra franco, poste res- 
tante, à Mme L. B. C 



Le gérant : Ernest bESOHAMI'S. 



NOUVEAU JOURNAL D'OROUE 

A l'usage des organistes du culte catholique, adopté par et pour les f« r , 
servatoires de l'aria et de Bruxelles, et publié par M. Lemmens, tn C 
seur d'orgue au Conservatoire de Bruxelles. Les deux premières um/. ^ 
contiennent 222 pages de musique, grand format, avec les «pliât*, , 
sur le doigté spécial de l'orgue, sur l'accompagnement du plain-clunt n 
une école complète de la pédale. On les recevra franco à domicile iU m 
de 25 fr. 50. — Ecrire à M. Lemmens à Bruxelles, ou à M. A. Cnii|é_ 
Coll fils, facteur d'orgues, rue de Larochefoucault, 66, à Paris, c t » 
MM. Brandus et Cie, rue Bichelieu, 103. (Affranchir ) 



C lie/ HRAftlrU* et €"> Éditeur», 

RUE RICHELIEU, 103. 



LES WILLIS par CHARLES JOHN 



XOCTl BVE FTl'DK poar le piano. — Op. M. — l>rlx 7 fr. 60. 



DEVX NOUVELLES COMPOSIT10\S DE 



Op. 8. CAVATINF. ET ROMANCE, 6 fr. — Op. 9. LA LOCOMOTIVE, élude de véloicté, 6 fr. 



Nouvelles publications musicales 



ÉDITÉES PAn 



LÉOPOLD DE IETER. 

Op. 72. L'Iris, galop de concert pour le piano . . . 

Op. 73. Fleurs d'Italie, pour le piano 

Op. 74. L'Espérance, nocturne élégant pour le piano 

Op. 75. Adieu, nocturne en ré b. pour le piano. . . 

Op. 76. Aire rtyrlens variés pour le piano 



J. BEN AGGI - PES CHIER , 

7, rmm JLafflite, à J»«ri>. 



Op. 86 



ADOLPHE FÏÏIAGAUI 

Danse des Sylphes, d'après P. Codefrold, fantaisie pour le 

piano 9 

Op. 87. Nocturne élégant en si , fantaisie pour le piano 6 

Op. 88. Laura, polonaise brillante, fantaisie pour le piano .... 7 

Op. 61 bis. Casta Diva [Soi ma), étude, main gauche 6 



FÉLIX GODEFJOID. 



La Mélancolie, étude pour harpe 7 

Le Rêve, — 7 

La Danse des Sylphes, — 7 

Les mêmes pour piano seul 7 



50 



RICHARD IULDEH. 

les Chantres des bois, G morceaux caractéristiques, pour 

Op. 22. M"* 1. La Caille, cliant du matin $ 

2. Le Coucou, pastorale g, 

3. La Fauvette, caprice do salon . s 

4. L'Oiseau-Mouche, impromptu-étude 6 

5. Le Sansonnet, thème original varié. S 

6. L'Oiseleur, impromptu-caprice. t 

12 bir. La Cascade, caprice-étude 6 

12. La Styrienne 6 

19. Cécilia, mazurka-caprice $ 

20. Le llctour, nocturne $ 



Op. 
Op. 
Op. 
Op. 



lEflDELSSOÏÏS BARTHOLEy. 



Op. 57. Six mélodies sans paroles $ 

Op. 61. Scherzo 4 4 mains sur le Rfve d'un* nui! •l'êU. '. ... 9 
Op. 61 bu. Nocturne et Marche 4 4 mains sur le Révt d'um 

nui/ 'l'èlt 7 ; 



ri nirr.B. Trois études caractéristiques pour le piano 9 » 
v. i.i«xt. Élégie sur une mélodie de Sorlano, pour le piano. ... 7 50 
a. 4 4M- Op. 14. Fantalsio sur la Panse des Sylphes, de Gode- 
froid, pour le piano 7 50 

f. itBaian. Op. 44. Lrs Puritain-, pour lu piano. ...... 6 » 

v. At.u.AS. Impromptu, pour le piano r» » 

cm. biiki*. Nocturne pour le piano 5 » 

— Op. KO. Primavera, valse 5 « 

— Op. 51. Fantaisie sur l'EUdre 7 50 

dor. Op. 5. Scherzo brillant, pour le piano 7 50 

— Op. 6. Sérénade, pour le piano 7 50 

virfuoi. op. 5. Fantasia, grande valse de concert 5 » 

— Op. 6. Uelsomina, grande valse de concert 6 » 

— Op. 8. Suléika, grande valse de concert 6 » 

— Lorenza, grande valse de concert 6 n 

niac btiitt. Op. 8. Souvenir de Brixen, pour le piano. ... 7 50 

o. c*«kt*.«mt. Op. 60. r.asilda, petite fantaisie, pour le piano . 5 « 

— La Vision, polka-mazurka, pour le piano 5 » 

j. raiBT. Galon de concert 6 » 

— Les Willis, polka-mazurka, redona, schottisch, polka et 

*also 7 » 



.t. Op. 44. Lo Troubadour, schottisch s . 

Op. 59. La Campanella, mélodie étude ( • 

malm. La Mélancolie, étude d'après Codefroid. . . . 6 • 

ta. cabi lli. 25 études progressives pour piano lî < 

»• »■■»*»■•. Op.10. Harmonies poét, études pour piano. LIv. 1. (2 > 

— Op. 11. Harmonies poétiques, études pour piano. Hv. 2. 12 ■ 

— Op. 12. Harmonies poétiques, études pour piano. Uv. 3. lî • 
Diviasot «.a. Danses îles sylphes, facile, de Godefrold. . .. 6 ■ 
MABC-»rm**.'l.es Brises du Xord, 5 polkas mazurka ( • 

— La Kôte des foys, quadrille pour piano b M 

— Bertrand Duguescliri, quadrille pour le piano 4M 

»ri»A«T. Le Chevalier Payant, quadrille pour le piano i W 

— Don Juan, quadrille pour le piano B W 

m. aoriiKR. Op. 7. Mazurka originale. 6 > 

s. ïitcam. L'Angelus du pitre, romance avec acc de piano. . . 2 M 

— Le Vieux Forban, ballade pour voix de basse î M 

artMM. L'Ange et l'enfant, à 4 voix 5 » 

4 ta mère, mélodie avec accompag. de piano. 2 W 
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— Six livres d'Ktudei pour le piano pour tous les degrés, 
depuis les très-faciles jusqu'au plus difficiles (25 étu- 
des dans chaque livre), chaque 12 
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puorai. Ecole pratique du violon, méthode complète pour 
cet instrument, avec plusieurs séries de duos, études eio 
cices, etc., etc. necuell de morceaux le plus célèbres et un 
morceau Inédit de Niccolo Pagahini. 
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DU DEVELOPPEMENT FUTUR DE Là MUSIQUE 

le doronltir du rti j tlimr 

(•• article) (l). 

J'ai établi dans mes articles précédents que le rhylhme musical est 
de trois espèces, à savoir, le rliylliuie qui résulte de l accent, celui qui 
est le produit des combinaisons de nombres dans la mesure du temps, 
et enfin le rhylhme périodique, basé sur les rapports des phrases et des 
périodes. Je n'ai traité jusqu'ici que des deux premiers genres de 
rhylhmes ; la suite de mon travail aura pour objet de faire connaître 
les moyens par lesquels le rhythme périodique peut s'enrichir de nou- 
'.elles combinaisons. Mais avant d'aborder ce sujet, il me parait néces- 
saire de résumer ce qui a été dit précédemment, et de constater les 
précieux avantages qui se peuvent tirer des innovations proposées dans 
le rhytbme d'accent et dans le rhythme de mesure. 

Le rhylhme d'accent, ainsi que je l'ai Tait voir, est basé sur le temps 
de la mesure par lequel commence la phrase, et sur l'accent dynamique 
produit par la différence d'intensité des sons. La source immense de 
variété qui réside dans ces deux formes du rhylhme d'accent n'a pas 
été aperçue par les compositeurs jusqu'à ce moment ; mais si j'en puis 
juger par le grand nombre de lettres qui m'arrivent de toules parts 
depuis que j'ai commencé la publication de ce travail, l'attention des 
artistes et des amateurs s'est ûxée sur cette nouveauté : il est donc 
présumable que des essais seront faits dans ce domaine de l'art encore 
inexploré. 

La différence d'accent rhythmique qui résulte de la diversité du 
temps d'attaque de la phrase, a ce caractère particulier, parmi les inno- 
vations de rhythmes que je propose, qu'une seule phrase peut se pré- 
senter sous plusieurs formes et produire des impressions différentes ; 
c'est par là que ce mode de transition est digne de l'intérêt des artistes ; 
car il constitue le développement rationnel et complet de l'unité de la 
pensée. 

J'ai démontré ensuite que l'opposition régulière et symétrique de 
I accent fort et de l'accent faible engendre un rhythme d'espèce particu- 

(I) Voir les n- 35, 36, 37, 40 et 43. 



Hère, et j'ai fait voir que le déplacement de ces accents d'expression 
prépare d'une manière imperceptible le passage d'un système de me» 
sures à un autre. J'ai fait voir également que l'analogie des triolets des 
mesures à temps binaires avec les valeurs des mesures à divisions ter- 
naires de temps est un autre moyen de passage immédiat et peu sensible 
d'un système de mesures à un autre. Si l'on m'a compris, on a dû voir 
qu'il y a dans ces choses tout un monde nouveau de formes d'art, d'effet 
et d'impression. 

Abordant un autre ordre de faits et d'idées, je me suis livré à l'exa- 
men des nouveautés qui pourraient être introduites dans les rhylhmes 
des temps de la mesure, et d'abord je me suis occupé de la mesure à 
cinq temps, qui me parait être le produit de la réunion des mesures 
binaire* et ternaires affectant tour à tour la sensibilité. En général, les 
essais que l'on a faits de cette mesure ne sont pas autre chose. Cepen- 
dant j'ai cru qu'il était possible de donner, par le rhythme égal, un 
caractère absolument quinaire à la mesure dont il s'agit, et j'en ai 
donné des exemples dans une étude en mi bémol et en mesure à ;>,•',. 
pour les mouvements vifs, et dans le commencement d'une autre étude 
en 15/8, pour les mouvements modérés ou lents. Ces exemples sont con- 
tenus dans la double planche qui accompagne mon cinquième article. 
J'avais craint d'abord de me laisser aller aux illusions d'un esprit pré- 
venu dans l'effet que me faisaient éprouver ces essais, mais les artistes 
qua j'ai consultés à ce sujet m'ont déclaré qu'ils sentaient à leur au- 
dition un effet inconnu qui n'avait pas d'analogie avec l'alternative des 
mesures à trois temps et à deux. Au surplus, le public est maintenant en 
possession de ces essais ; c'est à lui de prononcer. 

J'ai reçu, au sujet de cette mesure à cinq temps, une lettre de 
M. Alkan aîné, laquelle a eu pour moi beaucoup d'intérêt Cet arlisto 
de grande distinction n'a pas vu la planche qui accompagne mon arti- 
cle, en sorte qu'il croit que je n'en suis encore qu'à la théorie de la 
mesure à cinq temps. Pour me confirmer dans mon opinion concernant 
la possibilité du rhythme quinaire, il m'apprend qu'un Espagnol, son 
ami et bon musicien, lui a fait connaître un air de danse populaire 
dans une grande partie de l'Espagne, lequel est en mesure à cinq temps. 
Cet air, appelé Zorcico, est dans ce rhythme : 
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Il est remarquable que la mesure à cinq temps de cet air de danse est 
surtout en usage dans les provinces où le peuple espagnol a conservé 
le caractère original et un peu sauvage des populations dont il des- 
cend ; dons les cantons où la civilisation a fait plus de progrès, l'air 
s'est rapproché de nos formes modernes, car on a ajouté un temps à 
la mesure, qui est devenue un 6/8. Par la manière dont il est ici noté, le 
Zoreico semble n'être pas une mesure véritable à cinq temps, mais une 
alternative de trois et de deux. Mais c'est l'accent qui donne à la me- 
sure son caractère quinaire; car cet accent fort, placé sur le premier 
temps et sur le cinquième, empêche de sentir le premier de la division 
à deux temps. 

M. Alkan me communique", dami la même lettre, lesmolifs de- trois 
morceaux qu'il a publiés dans son deuxième recueir d'impromptus 
pour le piano, chcsMtt. BrandteetCVlls m'étaient inconnus. L'au<- 
teur de ces morceaux justice par leur caractère mon opinion sur la 
possibilité de scander la mesure a cinq temps de diverses manières, à 
raison do la signification de la phrase ou de l'accentuation. Ainsi, son 
premier caprice, en 5/4, est évidemment un 2/4 suivi d'un S//i, et non 
un 3/4 suivi d'un 2/4- Le deuxième allegretto en 5/8 fait sentir un 
premier temps isolé suivi d'une mesure à 2/4. A l'égard du troisième, 
qui est un vivace en 5/16, je crois devoir faire remarquer à M. Alkan 
que la conception du rhylhme quinaire dans ce mouvement rapide et 
avec des valeurs de temps si minimes est très-difficile. Son thème est 
dans un deux temps suivi de 3; mais représenté par 5/16; il n'a pas pour 
la plupart des exécutants la clarté nécessaire. Beaucoup, j'en suis cer- 
tain, en feraient involontairement un 2/4, dont le second temps serait 
en triolets. Je pense donc que les diminutifs de valeurs de temps em- 
ployés dans les mesures binaires et ternaires ne sont pas d'une heu- 
reuse application dans la mesure à cinq temps, et qu'il vaut mieux adop- 
ter la mesure à 5/4 pour les divisioos de temps binaires, et la mesure 
à 1 5, 8 pour les divisions ternaires. L'impromptu vivace de M. Alkan 
ne peut se rapporter ni à l'une ni a l'autre de ces conceptions, à cause 
de la très-minime valeur de chaque division qui ne permet pas de les 
mesurer rigoureusement, le nombre diviseur manquant de simplicité 
dans ses rapports. Mon avis est que le morceau est à un seul temps di- 
visé par cinq, et qu'il doit être indiqué à la clef par 1 -f- 5. 

Apri s ceUe digression, pour laquelle je demande grâce, je reviens 
au résumé de mes articles précédents sur le rhythme, ayant, je crois, 
épuisé les considérations relatives à la mesure à cinq temps. 

L'objet important pour la variété des rliylhmes de temps, c'est la 
combinaison des mesures diverses ; car si elle est traitée comme elle 
doit l'être, il n'en peut résulter rien qui blesse le sentiment le plus 
délicat, et l'on y peut puiser des inspirations et des effets inconnus. 
Rappelons-nous que le rhythme n'est autre chose que la symétrie dans 
le temps et dans l'accent. Cette règle posée , le problème est résolu , 
et toutes ses conséquences se présentent avec clarté. J'ai fait voir dans 
mon cinquième article comment cette combinaison peut se faire d'une 
manière régulière, c'est-à-dire avec cette symétrie qui , nonobstant les 
changements de mesures, constitue un rhythme véritable , mats non 
encore pratiqué dans l'art Je dis à dessein dans Vart, parce que le 
mélange des mesures n'est pas une chose absolument nouvelle : l'in- 
stinct y a conduit plusieurs peuples dans leurs chants nationaux. Dans 
l'Ukraine, en Norwége, en Pologne, dans la Bohême et chez les bal- 
mates, on entend des airs populaires dans lesquels certaines phrases 
de refrain changent de mesure d'une manièro rhylhmique, et font un 
retour régulier dans une longue suite de couplets. Ces successions de 
rhythmes différents, mais symétriques, produisent un effet original qui 
a beaucoup de charme. A celte occasion, qu'il me soit permis de ré- 
péter ici ce que j'ai dit en plusieurs endroits, à savoir, que l'histoire 
du citant populaire, dont on ne s'est occupé jusqu'à ce jour qu'au point 
do vue de la curiosité, est la véritable histoire de la musique. Poète el 
musicien par instinct, parce qu'il est passionné, le peuple a eu partout 
dans sa poésie et dans ses chants des hardiesses heureuses devant les- 
quelles le goût, parfois timide, des artistes , a reculé. Le rhylhme, par 



lequel se caractérise la mélodie, est en quelque sorte l'expression du ' 
génie et des passions populaires. C'est par lui et par des singularités 
tonales que chaque nation a , dans ses chants, une physionomie tome j 
spéciale. On vient de voir que les Espagnols ont, par une antique tn- 1 
dition, l'usage de la mesure à cinq temps appliqué à la danse ; les mé- ! 
langes de rhythmes .«ont populaires dans les contrées que je viens 
nommer ; d'autres peuples ont des variétés de rhythme périodique dont 
je parlerai tout-à-l'heure : tout cela a son origine dans les temps!» I 
plus reculés , et l'art est encore dépourvu de ces richesses au xw$. 
cle t 11 est vrai qu'il avait à se développer dans le domaine de IV- 1 
morne et de la modulation , el qu'après deux siècles et demi de décou- 
vertes successives, il n'en a pas encore parcouru toute l'étendue. OrJ I 
est dans la nature des cluses que les artistes n'abandonnent point on ' 
ordre d'idées avant qu'il soit épuisé'. Tant qu'il restera quelque ebos 
à faire pour atteindre les limites de l'omnitonalilé et pour épuber les 
effets de la sonorité, tout porte à croire qu'on ne s'occupera pu d'ut* I 
manière sérieuse des trésors que renferme le domaine du rhythme. 
Continuons cependant d'appeler sur ce sujet l'attention du monde no- 
sical, el ne négligeons rien pour faire comprendre aux artistes queU 
hardiesse dans l'innovation ne doit avoir pour contrepoids que les né- 
cessités de l'organisation humaine. 

Ces nécessités sont, comme je l'ai déjà dit, le point de contact tonal 
dans les combinaisons harmoniques et dans les modulations, ta pro- 
priété d'accent dans l'expression sentimentale et passionnée, et la s;- 
métrie dans le rhythme. Quiconque voudra s'affranchir de ces lois de b 
nature, dans les fantaisies de son imagination, sera repoussé parle 
sentiment universel. Quel que soit son génie, il n'aboutira qu'as nan- i 
frage de ses espérances. Mais pourquoi parté-je de génie? Le génie, 
dans ses plus grandes hardiesses, ne se met jamais en dehors des con- 
ditions de l'humanité , car il en est la plus haute manifestation. Ce qn. : 
égare l'artiste, c'est le système préconçu, le parti pris, sans égard pur 
ce que notre organisation admet ou repousse. Telle est chez quelques- 
uns la tendance de l'époque actuelle. Les artistes lancés dans cette ft- 
nestc direction se persuadent que le siècle n'est pas mûr pour eux el se 
fient à l'avenir ; mais leur espérance n'est qu'une erreur : il nyapw! 
d'avenir pour ce qui est contraire aux lois immuables de l'art, hm 
réussir dans l'innovation, il faut être à la fois hardi et circonspect: 
hardi, pour le développement des formes de l'art dans les limites à 
possible ; circonspect, en ce qui touche aux facultés sentimentales et 
intellectuelles. Où les rapports échappent à l'intelligence, le sentiment i; 
est blessé et la borne est posée. Dans le domaine du rhythme, le rap- 
port n'est saisissab'e que par la symétrie ; celle symétrie, il la faut dans 
le mélange des mesures comme dans la mesure unique. N'espérer rien 
de l'introduction de celte nouveauté dans l'art, si vous ne vous sou- 
mettez à celte loi de notre organisation. 

Me voici parvenu a la partie de mon travail qui concerne le rhythsr* 
périodique de la phrase. Avant d'aborder les nouveautés qu'on put 
y introduire . il est nécessaire que je donne quelques explication» j 
sur la nature de ce rhylhme. le seul qui, jusqu'à ce jour, ait fixé l'at- 
tention des musiciens. 

Ia symétrie de nombre nous est si naturelle dans la musique, que I» 
plupart des compositeurs, sans y songer et par la seule direction * 
leur instinct, subissent celte loi de la nature lorsqu'ils imaginent de» 
mélodies. Si la première phrase de leur chant est composée de qoair? 
mesures (ce qui se recontre plus fréquemment que tout autre rhythme). 
la seconde phrase, qui continue la période ou la complète, renferme 
aussi quatre mesures. Si la période est de seize mesures, elle est pres- 
que toujours formée de quatre phrases de quatre mesures chacune, 
dont la première pose la pensée, que la seconde continue jusqu'à un 
repos incident ; puis, une pensée analogue à la première s'établit dans 
la troisième phrase, et la quatrième, qui l'achève, complète la période. 
Ce rhylhme, aussi bien que celui de la période de huit mesures, pour- 
rait être appelé fondamental ; car c'est celui qui domine dans la plu- 
part des compositions de tout genre, sans en excepter les œuvres 4» 
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plus grands artistes. On le désigne ordinairement par le nom de 
rhythme carré, et l'on appelle carrure des phrases, la nécessité de sy- 
métrie de nombre dans la composition de la mélodie. 

Pourquoi cette régulière uniformité dans un art qui est le produit 
de l'imagination pure ? Voici la réponse à celle question : Il n'y a pas 
de sensation si vague, si indéterminée, produite par l'art, qui ne soit 
accompagnée d'une action rapide de l'intelligence dont l'objet est de 
discerner d'une manière plus ou moins nette la nature de cette sensa- 
tion, et de saisir les rapports qui la causent Lorsque l'intelligence 
parvient à saisir ces rapports, la sensation est accompagnée d'un juge- 
ment. Si les rapports sont simples, l'intelligence, les saisissant avec 
plus de facilité, réagit sur le sentiment et lui donne la conscience d'une 
qualité essentielle de la beauté , car le beau est ordinairement simple. 
Or, rien de plus facile à comprendre que le rapport d'un nombre qui 
se multiplie par lui-même pour former un tout complet. De là le pen- 
chant universel pour la carrure des phrases, considérée comme une des 
conditions de la beauté de la mélodie. 

Un phénomène, qui parait en contradiction avec ce principe, se pro- 
duit cependant quelquefois dans la composition de la période musicale; 
car il n'est pas rare de rencontrer de ces périodes qui, au lieu de seize 
mesures, n'en ont que quinze. Pour l'explication de cette singularité, 
il est nécessaire de remarquer que deux choses sont contemporaines 
dans l'impression que nous recevons de la musique : l'une est la forme 
de la mélodie, laquelle se compose de la succession de ses sons, des 
intervalles qn'elle parcourt, des relations tonales qui s'y font sentir, de 
son accentuation, et enfin de son rhythme de temps ; l'autre est le 
rhythme périodique que je viens d'expliquer. L'attention, partagée 
entre ces choses complexes, est, avant tout, soumise à l'impression 
sentimentale. Or, il arrive que la huitième mesure, par laquelle se ter- 
mine la deuxième phrase du premier membre de la période, est en 
même temps la première mesure de la troisième phrase, par laquelle 
le second membre de la période ; en sorte que la même 
a tout à la fois la signification d'une mesure finale et d'une me- 
sure initiale, d'où il suit que la période est complète par quinze me- 
sures, sans que le sentiment du rhythme périodique soit blessé, parce 
que l'intelligence a saisi le double rapport de la huitième mesure. Les 
exemples d'enjambement de cette espèce se rencontrent assez fré- 
quemment pour que chacun puisse se convaincre de la réalité de l'effet 
dont je parle. 

De même que la mesure ternaire du temps musical nous est aussi na- 
turelle que la mesure binaire, le rhythme périodique, composé de 
phrases symétriques de trois mesures correspondantes, est aussi satis- 
faisant que le rhythme carré des phrases de quatre mesures, bien que 
l'usage en soit moins fréquent. Pour en indiquer un exemple connu de 
tous les artislej, je citerai le début du premier quatuor en fa de l'œu- 
vre 18* de Mozart; ce début est composé de deux phrases de trois me- 
sures chacune qui, bien que non carrées, sont cependant symétriques 
et constituent un rhythme régulier. 

A l'égard du rhythme périodique formé de phrases correspondantes 
de cinq mesures, il est d'un usage très-rare, bien qu'il satisfasse aux 
conditions de symétrie. Presque toujours il est le produit ou d'un dé- 
faut de construction de la phrase, ou de la répétition d'une mesure 
imaginée pour quelque but particulier par le compositeur. Dans ce 
dernier cas, ce rhythme est quelquefois gracieux. On en trouve des 
exemples dans les œuvres de Haydn, do Mozart, de Beethoven et de 
Uaendel ; mais ces artistes ne l'ont employé que dans des cas très-rares. 

Je n'ai pas parlé du rhythme de deux mesures, quoiqu'on le rencon- 
tre souvent, parce que ses conditions de carrure sont les mêmes que 
celles de la phrase de quatre. Ce rhythme est également employé dans 
les mouvements vifs et dans les mouvements lents. Mozart en a un 
exemple très-remarquable pour le mouvement vif dans l'air do Don 
Juan, fin che dal vino, et Beethoven l'a également employé avec bon- 
heur dans Vandante de la symphonie en la. 

Il y a des périodes composées de phrases de huit mesures, telles, par 



exemple, que le scherzo de la symphonie pastorale de Beethoven. Lors 
que le mouvement est vif comme dans ce morceau, la longueur de la 
phrase n'empêche pas de sentir le rhythme régulier; mais si le mouve- 
ment est lent ou modéré, le sentiment rhythroique s'affaiblit, et l'im- 
pression devient vague. Il est des auteurs qui mettent à grand prix le 
mérite de ne pas tomber dans ce qu'ils appellent la phrase covrle, et qui 
retardent autant qu'ils peuvent la conclusion de leur période. Mendels- 
sohn est au nombre de ces artistes, et souvent il porte jusqu'à la fatigue 
de l'auditeur la suspension de sa conclusion. Ce défaut est très-consi- 
dérable, car il donne a la musique un caractère de monotonie, et affai- 
blit jusqu'à l'excès le sentiment du rhythme phraséologique et périodi- 
que. 

Dans les mouvements lents, le sentiment de ce rhythme est, en gé- 
néral, plus faible que dans la musique animée, surtout si les autres 
qualités de la mélodie sont assez saillantes pour en détourner l'atten- 
tion. Je citerai à ce sujet l'air admirable, par son expression d'amour 
passionné, que Piccinni a écrit pour sa Didon. Cet air : Ah ! qve je fus 
bien inspirée! offre l'exemple le plus frappant du désordre dans le 
nombre et de l'absence de tout rhythme périodique; car on y trouve des 
phrases de quatre mesures, de cinq, de sept, de neuf, de deux et de 
trois, jetées pêle-môle ; mais la lenteur du mouvement, jointe au charme 
de l'accent et à la forme gracieuse de la mélodie, je ne sais quoi de vo- 
luptueux empreint dans ces phrases d'amour passionné ; tout cela, 
dis-jc, détourne l'attention de la construction rhylhmique des périodes, 
et en fait oublier les défauts. 

Ai-je besoin de rappeler que, dans ce siècle de scepticisme, on a nié 
la réalité du rhythme périodique, parce que nos génies incompris y 
trouvaient de la gène? S'il fallait les en croire, ce rhythme n'était qu'une 
pauvre invention imaginée dans des temps antérieurs aux proyrtx d» 
la mvsiqve moderne; invention surannée qui devait tomber dans l'oubli 
avec les œuvres de ceux qui en ont fait usage. 0 digne Sganarelle, qui. 
refaisant l'homme à votre fantaisie, lui mettez le cœur à droite, vous 
êtes de la race de ces génies! Pour moi, qui viens vous proposer d'é- 
largir le domaine de ce rhythme et indiquer les moyens de réussir dans 
celte innovation, en introduisant dans les relations rh\ llimiqucs de la 
période des éléments nouveaux, j'en suis encore pourtant à ces vieilles 
théories qui proclament la puissance du nombre sur l'organisation phy- 
sique et morale de l'homme, dans la construction de la période et de 
la phrase, comme dans les temps de la mesure, comme dans lo mé- 
lange des mesures diverses, comme dans toutes les parties de l'art qui 
sont susceptibles de proportion et de symétrie. Dans un prochain 
article j'analyserai ces nouveaux rhylhmes périodiques, et je ferai voir 
que, comme tout ce qui tient à la durée dans le temps, le rhythme de 
cette espèce, le plus liardi en apparence, est nécessairement 
aux conditions de la régularité. 

FÉTIS père. 



GRAND OPÉRA. 

REPUÉSENTATIOX SOLENNELLE. 

C'était jeudi dernier jour de fête extraordinaire dans le sanctuaire 
poétique et musical de lame Lepelletier. Le Théâtre-Français, en vertu 
de son droit d'aînesse, avait pris, le vendredi précédent, l'initiative de 
ces brillantes solennités, par lesquelles la ville de Paris répond aux 
belles manifestations de la province. L'Opéra est venu à son tour et a 
déployé toutes ses pompes. Jamais rien d'aussi vraiment féérique n'avait 
été vu jusqu'alors. La rue entière était illuminée. A la façade principale 
du théâtre, des aigles et des N couronnées se dessinaient en feux bril- 
lants, et tout autour de l'édifice le chiffre impérial rayonnait en lettres 
tracées par le gaz. Le péristyle extérieur avait pris l'aspect d'un salon. 
D'immenses glaces couvraient les murs; des corbeilles de fleurs s'éle- 
vaient sur des colonnes en brocard et des guirlandes de fleurs serpen- 
taient autour de ces colonnes. Le péristyle intérieur était rempli dt 
fleurs et de drapeaux. 
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La salle même, le foyer, les escaliers, les corridors garnis de tapis, 
couverts de tentures, ornés de trophées, étaient éblouissants. Des lus- 
tres nombreux, étincelants de bougies, descendaient du cintre. La loge 
du Prince-Président était tendue en velours rouge, parsemé d'abeilles 
en or, avec le chiffre de S. A. 1., qui se répétait dans des écussons au 
pourtour de la salle. Au-dessus de la loge étaient placés la couronne 
impériale, le sceptre et la main de justice avec un aigle sur un manteau 
d'hermine. 

Longtemps avant lo commencement du spectacle, une foule innom- 
brable se pressait dans la rue Lepelletier, dans les rues adjacentes, et 
n'a cessé d'y stationner jusqu'à la fin. 

Vers huit heure?, des acclamations ont annoncé l'arrivée du Prince- 
Président. A son entrée dans sa loge, tous 1ns spectateurs se sont levés, 
et les cris de vive Napoléon! vive l'Empereur ! ont retenti de toutes 
parts. Les ministres de l'intérieur, des finances et de la guerre ont tour 
à tour pris place auprès de S. A. I. Le prince Jérôme occupait une loge 
des premières entre-colonnes ; le prince Murât et la princesse Malhilde 
une loge d'avant-scène, à côté de celle du Prince- Président. 

Un personnage dont la présence était tout à fait imprévue, l'émir 
Abd-el-Kader, accompagné de deux Arabes et de deux aides de camp 
du ministre de la guerre , excitait vivement l'attention. Il était placé 
dans la dernière logo des premières de face touchant aux colonnes, en 
regard du Prince-Président, auquel il est allé rendre hommage dans un 
entr'acle. 

Le spectacle commençait par le premier acte du Philtre, que chan- 
taient Gueymard, Massol, Dréinont, Mmes Laborde et Dussy. L'acte 
fini, la toile s'est relevée pour l'exécution de la canla'.e, dont les paroles 
sont de M. Phîloxène Boyer, la musique de M. Victor Massé, l'auteur 
de la partition de Galatkée. Tous les artistes de l'Opéra concouraient 
à l'exécution de ce morceau, dont les parties principales étaient confiées 
à Roger, Mmes Tedesco, La Grua et Duez. Plusieurs passages de cette 
composition, qui porte moins le caractère d'une cantate proprement 
dite que d'une espèce de symphonie vocale, ont été vivement applau- 
dis. Les belles voix de Roger, de Mme Tedesco et de Mlle La Grua se 
sont particulièrement distinguées dans ce mélange de déclamation et de 
chant. 

Un acte de la Filleule des fées et un ar le de Stella complétaient le 
spectacle. Mme Cerrilo, dont rengagement ne commence qu'avec le 
mois do novembre, avait devancé cette date, et nous est revenue avec 
tout son talent, ce qui veut dire avec tout son succès. 

Plusieurs fois, pendant le cours de la représentation, le Prince- 
Président a donné le signal des applaudissements. S. A. I. a daigné 
adresser les paroles lesplusaffables au directeur, M. Nestor Roqueplan. 
qui était venu le recevoir à l'entrée de sa loge particulière, et qui avait 
su disposer avec tant d'éclat et de goût cette féte nationale. 

P. S. 



THÉÂTRE-LYRIQUE. 
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Opéra comique eu deux octet, paroles de MM. Deslvs et Eugène 
Woestin, musique ae M. Vaaney. 
(Première représentation-) 

Bob est un fermier écossais qui devrait servir de modèle aux fermiers 
de tous les pays , jeune, brave, honnête, laborieux, rangé, et ne lais- 
sant jamais les Ûltes dans l'embarras. 11 en a déjà recueilli deux. L'une, 
qui n'avait ni feu ni lieu, mendiait son pain sur la grande route. Il lui 
a donné une chambre dans son cottage, une place devant son foyer et 
à la table, sans compter la robe à larges carreaux, l'écharpe, le cha- 
peau de paille pour l'été, le plaid pour l'hiver, et même des brodequins 
couleur marron qui lui font le pied le plus coquet du monde. 
L'autre avait pour père le ministre de son village. Cet homme pieux 
est mort, et Bob, non moins pieux, a consolé ses derniers moments par 



h promesse solennelle de se charger de son enfant unique , de veiller 
sur elle, de ne l'abandonner jamais. Et il a tenu parole. Et ce vertueaj 
agriculteur vit entre ces deux jeunes Ailes aw-c une modestie, n» 
réserve, une continence qui le rendent bien supérieur à Scipion ; car 
Scipion n'a triomphé de lui-même qu'un moment, tandis que li 
loire de Bob se répète chaque jour depuis plusieurs années. 

Et cependant Bob n'est pas insensible. Bien loin de là 1 II aime éper. 
dûment la plus élégante de ses deux pupilles, la fille du ministre, Sasan- 
nah. Mais, aussi discret que sentimental, il s'est bien gardé de révéler 
son amour à celle qui en était l'objet. En cela il a eu tort. Cette ». 
tréme réserve n'a été de sa part qu'une extrême imprudence. 11 « 
faut jamais laisser l'imagination et le cœur d'une jeune fille dans r«. 
sivelé. 

Qu'est-il arrivé ? Susannah, n'ayant rien de mieux à faire, a prêté 
l'oreille aux propos flatteurs de sir Francis Mac-Yvor, un jeam fréta- 
quet des environs, qui, chassé d'Édimbourg par la meute nombreuse et 
affamée de ses cr candeurs, et mourant d'ennui dans le château de sue 
vieil oncle, conte fleurette aux paysannes du canton pour tuerie temps, 
Bob surprend ce secret délicat, et le vieil oncle aussi. Celui-ci don* 
le choix à son neveu entre l'amour et la misère. — Renonce a celte 
fille des champs, et viens épouser ma fille, ou je te déshérite. — Ai: 
dit Francis, l'indigence n'a rien qui m'effraie pour moi-même. Ibis 
puis-je y condamner Susannah, que je voudrais couvrir d'or? 

C'est ici que Bob déploie tout son héroïsme.— Comment! s'éerie-t-i, 
vous craignez d'être pauvre, jeune comme vous êtes, et pourvu de dni 
bras? Faites comme nous, by God, travaillez, et vous aura de qui 
nourrir votre femme et vous-même. — Au fait, pourquoi pas? dit Fran- 
cis. Et dans un beau moment de fierté, il envoie promener son eoefe 
et sa cousine, et s'engage comme journalier dans la ferme du philo- 
sophe Bob. 

Hélas ! pour être agriculteur, la bonne volonté ne suffit pas. C'est 
comme pour être poète, comédien ou rôtisseur. 11 faut encore l'apt- 
tude. Au bout d'un mois, sir Francis n'est pas meilleur paysan que le 
premier jour. Se lever à trois heures du matin pour aller ramasser di 
foin sur un pré, quelle vie pour un gentilhomme ! et quelle compape 
que celle des faneurs de maître Bob ! Il étire ses bras, il bâille. D a và 
aux reins, il ploie sous le poids de sa fourche et de son ennui. Ce qui !e 
soutient un peu, c'est qu'il est à la veille de son mariage. Demain *n 
un beau jour. Mais après demain il faudra se remettre à l'ouvrage. C'est 
bien dur t 

Heureusement une àme compatissante a entrepris de le tirer de peine, 
Lcghy, la compagne de Susannah, l'autre pupille du vertueux ferré. 
Bob est triste. Il n'a pu étouffer son amour. Il est jaloux. Il ne peutrar 
la féte qui se prépare et dont il fait les frais II a résolu de partir, de 
s'en aller bien loin, dans un lieu où il pourra mourir. Un homme auss 
sage devrait réfléchir qu'on peut mourir partout. Mais Leghy a pénftrf 
son projet funèbre, aus>i bien que le refroidissement graduel de Fran- 
cis et le désenchantement de Susannah. Et comme c'est une fille très- 
franche, et qui sait que la ligne droite est le plus court chemin d'io 
point à un autre, elle va tout droit à son but. — Quoi t vous perséten 
vous marier, sir Francis, et vous ne voyez pas le mal que vous faites i 
ce pauvre Bob ! — Moi 1 je fais du mal à Bob? — Oui, car il aime 
sannah, et il mourra de votre mariage. Francis répond assez pertinem- 
ment qu'il en est bien fâché ; mais qu'après tout, c'est lui, Francis, «w. 
Bob, qui est aimé de Susannah. Leghy, emportée par son zèle, n'avait 
pas prévu cet argument, et ne trouve rien à répliquer. Mais le vieil ai- 
de vient très à propos à son secours, et offre à Francis de reprendre 
sa malédiction, de payer ses dettes, de lui rendre son amitié et s» 
héritage, ne lui demandant, en retour, que d'épouser sa fille, q*i 
apparemment, a de la peine à trouver un mari. Cela est bien tentant 
— N'importe, dit le généreux Francis, je ferai mon devwr. Etilp*' 
sente à Susannah le bouquet classique de fleurs d'oranger, qui n'a pas 
dù être fadle à trouver en Écosse. Mais à ce mot de devoir, la fierté dr 
Susannah se révolte. — Son devoir I — H faut avouer que cela ne» 
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que médiocrement flatteur. Elle rend à sir Francis sa promesse, déclare 
qu'elle s'est trompée, et que c'est Bob qu'elle aime. Et tout le monde 
s'en va content, à l'exception des spectateurs, qui n'ont trouvé dans 
cette fade pastorale aucun prétexte ni pour rire ni pour pleurer. 

C'est une pièce tout à fait manquée, et sur laquelle la critique la 
plus bienveillante ne ferait illusion à personne. Ni intérêt, ni esprit, ni 
style. Il n'y a pas de théâtre à qui n'arrivent quelquefois pareils mal- 
heurs. Mais M. Sévesteest homme de ressource, et ne tardera pas, nous 
en sommes certain, à prendre glorieusement sa revanche. 

M. Varney, l'auteur de la partition, est l'habile musicien qui, l'année 
dernière, dirigeait avec tant de succès l'orchestre du Théâtre-Lyrique, 
qu'il avait formé. Son œuvre atteste un travail consciencieux ; son in- 
strumentation est bien entendue, son harmonie toujours correcte et sou- 
vent élégante. Ses morceaux sont clairement dessinés et habilement 
conduits. Il a du savoir et du métier, du bon sens et du goilt. Quel 
dommage qu'il ne joigne pas a ces estimables qualités un peu plus 
d'imagination ! Si sa mélodie était plus riche, sa phrase plus originale 
et plus piquante, nous n'aurions qu'à le louer sans réserve. Sa partition 
pèche beaucoup moins par ce qui s'y trouve que par ce qui n'y est pas. 

Mentionnons cependant une ballade écossaise qui a de la couleur, 
une élégante simplicité, et une expression mélancolique pleine de 
charme. I.cs couplets à la louange du travail agricole, qui ouvrent le 
second acte, se font remarquer par unrhylhme naturel et franc, de l'en- 
j train et une certaine ampleur de style. Ils font de l'effet, principalement 
' au refrain : Dieu Unit les paysans. Mais nous préférons encore, pour 
noire part, un sextuor sans accompagnement qui donne beaucoup de 
prix au final du premier acte. Le chant en est simple et expressif, les 
voix bien disposées, l'harmonie excellente, les détails distribués avec 
art. 11 y a là de la science et un véritable talent. On a vivement ap- 
plaudi ce morceau : on ne pouvait trop l'applaudir. 11 n'y a pas de com- 
j positeur qui ne fût fort aise de l'avoir écrit. 

L'ouvrage est d'ailleurs très-agréablcmcnt exécuté par Mlle Rouvroy, 
Mlle Guichard et M. Grignon le fils. M. Neveux fait de louables efforts 
pour rendre son rôle plaisant : s'il ne réussit pas mieux, ce n'est pas sa 
faute. M. Biéval lutte courageusement contre l'insuffisance de sa voix : 
à l'impossible nul n'est tenu. 

G. HÉQUET. 



INSTITUT SATI0KA1 DE FBAKCE. 

HKA%VK AWIEU K DES CI.\Q iHOKMIEl, 

L'Institut solcnnisait lundi, 25 octobre, la date mémorable de sa 
formation, qui remonte déjà à près de soixante années. Le président, 
V. Lebrun, a dignement rappelé, dans une courte mais substantielle 
allocution, les avantages de cette réunion fraternelle des diverses aca- 
démies en un seul corps ; il a cité les noms glorieux des académiciens 
I qui ne sont plus, mais dont les admirables travaux ont illustré le der- 
nier demi-siècle, et lui permettent de soutenir le parallèle avec tous 
les âges précédents. 

Suivant l'usage, chacune des académies apportait son tribut à la 
séance commune. L'Académie des sciences morales et politiques était 
représentée par M. Louis Reybaud, qui a lu la relation d'une visite au 
couvent de la Trappe de Staouéli, eu Afrique-, l'Académie des beaux- 
arts, par M. llalévy, qui a lu une notice sur Thomas Britton ; l'Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres par M. Victor Leclcrc. qui appor- 
tait de nouvelles éludes sur trois fabliaux ; l'Académie française, par 
M. Ampère, dont le contingent se composait d'un fragment de voyage 
au Canada. L'Académie des sciences avait pour champion M. Babinet; 
mais comme elle ne venait qu'en cinquième, l'heure avancée l'a obli- 
gée à garder son offrande pour une autre occasion. 

De toutes ces lectures, dont chacune avait son mérite et son intérêt, 
la seule qui nous concerne directement, c'est celle de la notice sur 
Thomas Britton, cet amateur, cel artiste, cet antiquaire musical d'une 



espèce si rare, sur lequel notre collaborateur, Edouard Fétis, nous a 
donné en 1840 trois articles si curieux, publiés en ce journal. L'illustre 
auteur de la Juive et de tant de chefs-d'œuvre avait choisi ce même 
Thomas Britton pour texte d'une esquisse non moins musicale que litté- 
raire. Plus d'une fois déjà M. llalévy a prouvé qu'il écrit aussi bien 
qu'il compose : jamais peut-être il n'avait mieux réusi à mettre en 
relief un talent qui n'est chez lui que du luxe, si cela pouvait se dire 
d'un talent, lia constamment charmé, captivé, amusé son auditoire, 
tout en l'instruisant et en l'élevant à de hautes pensées. Aussi a-t-il re- 
cueilli en bravos chaleureux le prix bien légitime d'un travail qui sera 
mis à coté de ses meilleures partitions. Nous en dirions davantage, et 
nous entrerions dans plus de détails, si nous ne reproduisions la notice 
tout entière : tous nos lecteurs nous en remercieront. 

Notice ur TIIOH t« HH1TTO.V 

L'homme qui fait le sujet de cette notice n'occupe qu'une place mo- 
deste dans l'histoire de la musique ; sa vie cependant mérite d'être ra- 
contée. Né dans la classe la plus pauvre de la société, et s'élevant par 
degré, sans quitter pour cela la position inférieure où le sort l'avait 
placé, il ajoutait pour ainsi dire une vie nouvelle à sa vie ancienne, de 
sorte que son histoire offre l'exemple curieux, et peut-ê tre unique, 
d'une existence tout entière passée à la fois dans le travail le plus vul- 
gaire et dans l'exercice intelligent d'un art délicat et difficile. Il faut 
supposer deux hommes, dont l'un, forcé, pour gagner sa vie, de se 
livrer à la plus humble des professions, en contact journalier avec c'es 
hommes grosbiers, habite ure obscure boutique , tandis que l'autre , 
doué d'un goût éclairé pour les arts, en relation a\ec les artistes les 
plus célèbres de son époque, et artiste lui-même, reçoit les hommes 
les plus instruits d'une grande capitale, les femmes les plus élégantes 
de l'aristocratie, et fait de sa maison le centre de brillantes réunions. 
Thomas Britton réunit à lui seul ces deux existences si diverse?. 

Thomas Britton, né vers 1G5'j, dans le comté de Norlhampton, fut 
mis en apprentissage à l'âge de huit an», à Londres, chez un charbon- 
nier qui l'employa à porter du charbon dans les rues et à crier sa 
marchandise. Il resta pendant s<:pt ans serviteur chez ce maître, aprè.s 
quoi celui-ci, reconnaissant que l'éducation de son élève était termi- 
née, lui donna une petite somme d'argent et le renvoya, exigeant de 
lui la promesse qu'il ne s'établirait pas marchand de charbon. Il faut 
admirer la tagacilé de ce prudent maître charbonnier, et croire que, 
jaloux des dispositions précoces de son élève, inquiet de son intelli- 
gence d'un ccnimerce qu'il ne lui avait que trop bien enseigné, il avait 
déjà deviné en lui un concurrent redoutable. 

Le jeune Tom, emportant son petit pécule, retourna dans son pays 
natal et y passa plusieurs années. Comme, malgré mes recherches, je 
n'ai pu découvrir le nom du maître qui lui a enseigné ta musique, cet 
art qui devait occuper une si grande plr:ce dans sa vie, il m'est permis 
de supposer que c'est pendant celte retraite qu'il en reçut les premiè- 
res notions, et qu'il apprit aussi à lire et à écrire. J'aime donc à me 
représenter notre héros libre, fier, uiailre de son temps, ravi de celte 
existence toute nouvelle pour lui. Assidu aux leçons de l'école du 
village, prêtant pendant le service divin une oreille attentive et char- 
mée aux improvisations du vieil organiste, il consacre à l'étude le loisir 
que lui a fait l'inquiétude de srn patron. Il devient musicien; une an- 
tique basse de viole, trouvée au presbytère, est désormais sa compagne 
constante et l'interprète du sentiment musical dont il est animé. Cu- 
rieux d'apprendre, il copie les antiennes , les hymnes sacrées des 
vieux maîtres anglais contenues dans le livre du chantre. Dès lors 
commencent pour lui ces habitudes de travail et d'étude qu'il ne de- 
vait plus oublier. Son âme s'éveille au souffle de cette vie libre et ac- 
tive, l'enfant est devenu un homme, et l'homme un artiste ! 

Mais cette existence si heureuse, si conforme à :cs instincts, doit 
enfin cesser. Les ressources sont épuisées, le pécule du maître est tari. 
Il faut vivre, il faut apprendre, il faut surtout retourner à Londres, 
car c'est là seulement que Tom peut continuer celle vie d'étude com- 
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mencéc dans la retraite. Ce n'est pas le voyage qui l'embarrasse, trente 
lioucs sont bientôt franchies; mais, encore une fois, il faut vivre, vivre 
indépendant, ne rien devoir qu'à son travail. Tom n'hésite pas. Il re- 
devient charbonnier. 

Certes, pour prendre ce parti, il fallait un grand fonds de haute 
raison.de courage, de simplicité et d'amour du travail. L'abnégation 
de tout sentiment de vanité ne saurait aller plus loin ; c'est l'acte d'une 
àmc simple, concentrée en elle-même ; aucun effort ne s'y fait sentir, 
et l'on ne voit la ni l'orgueil du stoïcien ni l'insolence du cynique. 
! Brilton sait qu'il est seul, inconnu, perdu sur le pavé de Londres : il 
ne demande rien, ne cherche ni ami ni protecteurs, ne frappe à au- 
cune porle. Jeune, plein de confiance en Dieu, humble et fort à la fois, 
il retourne sans honte à ce travail pénible de ses premières années, et 
lui demande la vie de son corps et la liberté de son esprit. 

C'est donc le sac sur le dos que nous retrouvons Britton dans les 
rues de l/mdres. J'aime à croire, pour son honneur, que son ancien 
patron était mort ou avait au moins renoncé à son industrie, et que 
par conséquent Britton ne manquait pas à ses engagements. 

On eut alors un étrange spectacle : on voyait un homme de taille 
moyenne , à la physionomie ouverte et intelligente, vétu d'une jaquette 
bleue, coiffé d'un sac de charbon, furetant chez les libraires, bouqui- 
nant chez les étalagistes, recherchant les vieux livres, avide de vieille 
musique. C'était notre ami Thomas Brilton, et ce goût pour les vieille- 
ries curieuses fut l'origine des relations qu'il contracta avec de hauts 
personnages. 

Vers cette époque, une véritable passion pour la recherche des vieux 
livres et des manuscrits s'était déclarée parmi la noblesse, I.es princi- 
paux amateurs étaient Edouard, comte d'Oxford ; le duc de Devonshire, 
les comtes de Pembroke, de Sunderland, de Winchelsca. Comme le 
parlement ne siégeait pas le samedi , ces personnages se rendaient en- 
semble dans la Cité. Bienffct, se séparant, ils prenaient des routes di- 
verses e t parcouraient les rues habitées par des libraires. Lorsqu'ils 
avaient visité les principales boutiques, ils se réunissaient, un peu avant 
midi, chez Christophe Batteman , libraire et marchand de musique. 
C'était là leur quartier général. 11 s'y rencontraient d'autres amateurs, 
entre autres M. Bagford qui, de cordonnier, était devenu antiquaire cé- 
lèbre. La discussion s'engageait alors sur les trouvailles de la journée. 

C'est là qu'un jour, vers midi, au moment où ces graves personnages 
étaient réunis dans une chaleureuse discussion, Thomas Britton, qui 
venait de finir sa tournée du matin , entre dans son accoutrement de 
charbonnier, et. déposant avec précaution son sac sur l'appui de la fe- 
nêtre du libraire, il demande à Christophe Batteman des renseignements 
sur un livre rare, un recueil d'anciennes mélodies. Qu'on juge de la 
surprise des nobles lords! On entoure Britton, on l'interroge; la con- 
versation devient généralo ; le goût , l'intelligence, les connaissances 
réelles du pauvre Tom font oublier son costume plus que simple ; on 
est touché de l'honnêteté de son caractère, de sa bonté, de sa modestie 
vraie ; il devient pour un moment l'égal des pairs d'Angleterre ; il sé- 
duit, il étonne, il captive son auditoire, et bientôt toute la compagnie , 
dans l'entraînement d'une sympathie réciproque, décide qu'elle ira 
dSncr et passer le reste du jour à la taverne. 

Celte taverne, où se réunissaient habituellement ces nobles seigneurs, 
était la taverne du Bouchon en deuil, fondée, sous le règne de Charles 1". 
par le célèbre chaasonnier Taylor, surnommé le Poète d'eau, parce 
qu'il était batelier. Cette enseigne du Bouchon en deuil mérite quelque 
explication, parce qu'elle est la manifestation singulière d'un sentiment 
pieux. lorsque Charles 1" fut décapité, Taylor fut tellement affecté de 
la mort du roi, qu'il voulut que son enseigne portât le deuil, et qu'il la 
fit peindre en noir. 

Dès lors Brilton fut admis régulièrement aux réunions hebdomadaires 
du libraire Batteman. Il y trouva toujours ses honorables amis. Ces re- 
lations durèrent pendant toute la vie de Britton; elles n'altérèrent pas 
son indépendance. Il resta toujours le même, aussi simplement à son 



aise dans les rues de Londres, sous le sac de charbon, que le chancelier 
d'Angleterre sur le sac de laine à la chambre des lords. 

Lorsque Thomas Brilton, après ses courses fatigantes dans ta ville , 
rapportait chez lui ce sac vide, ce sac, son cher gagne pain, le porteur 
de charbon redevenait musicien. Il prenait alors sa basse de viole, m 
viola di gamba, et s'enfermait soigneusement dans son domicile. Mas 
il faut dire ce qu'était ce domicile. 

C'était une écurie que Brilton avait louée à son arrivée à Londres , el 
dans laquelle il s'était d'abord arrangé le mieux qu'il avait pu, lui et ses 
sacs de charbon. Peu à peu. les bénéfices de son commerce lui avaient 
permis d'en faire une habitation supportable, un magasin et une biblio- 
thèque. Tandis qu'ainsi renfermé el caché à tous les yeux , il exécutait 
sur sa basse de viole quelques compositions de Jenkins , de Simpswi , 
du célèbre Purcell, le plus renommé des maîtres du temps, ou peuUUe 
une sonate manuscrite de Corclli, dont la réputation naissante avait déjà 
pénétré en Angleterre, Brilton avait vivement excité la curiosité d'un 
de ses voisins; mais l'habitation singulière de ce voisin avaitaussi.de 
son coté, attiré l'attention de Britton. 

Car si la demeure de Brilton, située au rez-de-chaussée, ne se dis- 
tinguait le soir que par l'obscurité dans laquelle elle restait plongée, 
et ne trahissait la présence du propriétaire que par les sons discrets rt 
mystérieux de la basse de viole; la demeure de l'inconnu, au contraire, 
située à l'étage le plus élevé de la maison voisine, resplendis;» 
souvent de lueurs singulières. On voyait briller à travers les vitres des 
feux sombres, dont l'éclat colorait d'une teinte rougeàtre des cornues, 
des alambics, qu'une main hardie soulevait au milieu de ces nuages* 
de ces flammes. 

Cette demeure aérienne était celle d'un alchimiste, d'un frère delà 
Rose-Croix très-versé dans l'art de la magie el de la cabale, et qu 
poursuivait le grand-enuvre. In soir, l'alchimiste, une lampe à la mata, 
descendit de son laboratoire et, guidé parla musique de Brilton, il vint 
frapper à la porte, que celui-ci ne craignit pas d'ouvrir. 

L'alchimiste, vu de près, n'était plus qu'un pauvre diable ruiné par 
ses fourneaux, auxquels le charbon de Britton allait donner une 
vilé nouvelle. Car tel était le but secret de la visite de l'alchimiste au 
abois. 

Ce savant malheureux, cet illuminé était un Français, un ririsa, 
le docteur Théophile de Garencières. médecin delà faculté de Caet 
Après toutes sortes de vicissitudes et de mauvaises fortunes «btes 
dans son pays, il était venu en Angleterre, avait abjuré la religion ca- 
tholique, et avait été reçu agrégé à l'université d'Oxford. Nommé plus 
tard médecin de l'umbassade française à Londres, il n'avait pu conser- 
ver cette place, et avait trouvé la misère en cherchant la pierre phro- 
sophale. Une amitié profonde, basée probablement sur la bizarrerit 
de leur condition, s'établit bientôt entre ces deux hommes d'un carac- 
tère si différent. L'un, né d'une bonne famille, véritablement instre, 
mais courant après des chimères, était tombé do l'aisance, et d'une 
position honorable, dans l'obscurité. L'autre, au contraire, né dansh 
pauvreté, avait trouvé l'aisance dans la simplicité de sa vie laborieuse, 
et était parvenu à concilier le goût des lettres et la passion de h m 
sique avec l'exercice d'une profession pénible. Britton cependant se 
laissa séduire aux discours de Garencières, Il étudia avec lui la chiia 
et l'art du chercheur d'or, et bientôt, avec l'intelligence qu'il poruit 
en toutes choses, il construisit pour Garancières un laboratoire pcruiii 
qui excila l'admiration des chimistes de Londres, et qu'on vint visiter 
avec empressement do toutes parts. 

Cet incideul, qui détournait Britton de ses études laabituelles, et qa 
aurait pu le ruiner, puisqu'il l'attaquait au vif dans son comm:rc«. f"' 
pour lui an bonheur. Un gentilhomme du pays de Galles, qui avait tu 
le fameux laboratoire, obtint de Tom qu'il lui en construirait un m- 
blable. Il l'emmena dans son pays el le récompensa généreusement 
Tom revint à Londres muni d'une somme assez importante. Heureux 
ment pour Britton, Garencières mourut bientôt après, emportant aw 
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lui ses rêves dorés, el pcut-êlre ceux de Britton, que la mort de son 
uni rendit à ses premiers travaux. 

Nous voici arrivés à l'époque la plus remarquable de la vie de Tho- 
mas Britton. L'argent qu'il avait rapporté du pays de Galles le mit à 
même d'agrandir son habitation et de réaliser un projet conçu depuis 
longtemps. Il voulait réunir chez lui les premiers artistes de t-ondres, 
les amateurs les plus distingués ; mettre à leur disposition la bibliothè- 
que musicale qu'il avait fondée, et qu'il augmentait encore tous les jours, 
et donner à ses frais des concerts sérieux auxquels il inviterait gratui- 
tement la belle société de la ville. 

Rien de semblable encore n'avait existé a Londres. Quelques artis- 
tes, quelques professeurs donnaient a la vérité des concerts, mais ces 
concerts n'avaient aucune importance sous le rapport de l'art ; le plus 
souvent, d'ailleurs, ils avaient lieu dans une taverne. On les annonçait 
dans la Gazette de Londres avec le plus d'art et de séduction possible. 
Mais l'art de l'annonce, si habilement perfectionné depuis, était encore 
dans l'enfance, comme on peut en juger par l'exemple suivant : 

« Aujourd'hui, k février 1676, a la taverne de la Toison, près Saint- 
v James, à deux heures de l'après-midi, tous les jours de la semaine, 
» excepté le dimanche, rare concert par quatre trompettes marines, 
» instrument inconnu jusqu'à ce jour en Angleterre; prix dos places, 
» un shelling les meilleures, six sous les autres. » 

La trompette marine, dit M. Jourdain, est un instrument qui me platt 
et qui est harmonieux. M. Jourdain, qui ne voulait qu'une trompette 
marine, eût été bien heureux d'assister à ce concert qui lui en pro- 
mettait quatre. Peut-être n'cst-il pas inopportun de dire ici ce qu'est 
ou plutôt ce qu'était cet instrument harmonieux. La trompette marine 
n'est pas une trompette ; c'est une sorte de guitare montée d'une seule 
corde très grosse, disposée sur un manche très long, et que l'on joue 
avec un archet. Je n'ai pu découvrir l'origine du nom que porte cet 
instrument, ni ce qui a pu lui mériter l'honneur d'être attaché à la 
marine. 

Ce que voulut établir Britton, et ce qu'il établit en effet, c'est un club 
musical, une société tenant des séances régulières, s'occupant de mu- 
sique, non dans un but de lucre, puisque le public était invité, mais 
pour le plaisir des exécutants eux-mêmes, pour satisfaire leur goût et 
leur amour pour l'art. On voit d'un coup d'œil ce qu'il y avait d'élevé 
dans l'entreprise de lïrillon, ce qu'elle avait de véritablement utile, de 
véritablement fécond pour l'avenir de la musique en Angleterre, et 
quelle distance séparait ces assemblées des concerts publics el des 
charivaris de taverne. L'idée de cette création, si désintéressée dans 
son but, si heureuse dans ses résultats, appartient donc entièrement au 
charbonnier Thomas Britton, et ce doit être pour sa mémoire un éter- 
nel honneur. 

On ne peut s'empêcher d'éprouver un étonnement profond en son- 
geant qu'une pensée pareille, qui a quelque chose d'éminemment aris- 
tocratique, est sortie du cerveau, ou plutôt du cœur d'un homme livré 
depuis son enfance à des travaux si humbles, si pénibles et si peu en 
harmonie avec l'élégance de celte pensée ; mais c'est là le problème de 
la vie entière de Britton. 

Voici comment était disposée la maison où se donnaient ces concerts 
qui attirèrent bientôt la fleur de l'aristocratie. Au rez-de-chaussée était 
le magasin de charbon. Au-dessus du magasin se trouvait la salle de 
concert, longue et étroite, et si basse de plafond, qu'un homme d'une 
taille élevée avait peine à s'y tenir debout. L'escalier, ou plutôt l'échelle 
qui conduisait à ce sanctuaire, était appliqué au mur extérieur de la 
maison , et l'ascension n'était pas sans danger. 

Cette description n'a rien d'attrayant, et l'on conviendra que celte 
maison offrait un assemblage bizarre ; elle reflétait, au reste, la parfaite 
image du propriétaire, et représentait bien aux yeux ce mélange in- 
croyable de simplicité presque grossière et d'une intelligence fine et 
délicate, celte aspiration aux nobles jouissances de l'art confondue avec 
le préoccupations d'un commerce vulgaire. Il est certain que Britton, 



avec les goûts que nous lui connaissons et la vie qu'il s'était faite, ne 
pouvait avoir d'autre habitation. 

Cette maison de si triste apparence reçut donc une société nom- 
breuse; dans cette salle obscure qui, malgré tous ses défauts, parait 
avoir été favorable à la musique, une foule brillante et dorée venait se 
presser, et cachait la pauvreté des lambris sous l'éclat des toilettes. Les 
femmes du rang le plus élevé, lai beautés les plus élégantes, les plus 
célèbres de l'époque, ne craignaient pas de gravir l'escalier escarpé de 
la salle de concert, et oubliaient, en écoutant, les difficultés qu'il avait 
fallu braver pour trouver place par les élus. 

C'est au commencement de 1678 que Britton inaugura ses concerts. 
I) n'est peut-être pas inutile de jeter un coup d'œil rapide sur l'état gé- 
néral de la musique à cette époque. 

Il semble que le xvh' siècle, presque tout entier, ail été. pour l'art 
musical, une époque do repos et une époque d'attente. Un grand mou- 
vement s'était opéré pendant le siècle précédent, un grand mouvement 
devait s'accomplir plus lard. C'était une de ces époques intermédiaires 
pendant lesquelles ceux qui sont appelés à féconder le champ fertile 
de l'art étudient le passé el préparent l'avenir. C'est le silence d'où 
sortira bientôt le son retentissant; c'est l'ombre d'où va jaillir la lu- 
mière ; c'est le recueillement d'où naîtront les grandes pensées , les 
nobles enfantements. L'art de la musique moderne, le dernier né des 
beaux-arts, était jeune encore, car, au temps de la renaissance, la 
peinture, l'architecture, la sculpture, avaient précédé le réveil de la 
musique. Toute cette grande famille des premiers peintres italiens, née 
vers le milieu du xv* siècle, disparaissait emportée par le siècle sui- 
vant, quand l'alestrina, ce révélateur lumineux delà vraie musique re- 
ligieuse, naissait comme pour consoler le monde de la mort di lia- 
pliaël. 

A l'époque dont nous retraçons quelques traits, il n'y avait pas plus 
de cent ans que Palestrina avait produit ses belles prières, austères et 
suaves à la fois. Mais déjà de nouveaux changements commençaient à se 
manifester. Les tentatives hardies de Montevcrdc, qui, lui aussi, avait 
ouvert une voie nouvelle aux inspirations des maîtres qui viendraient 
après lui, commençaient à porter leurs fruits. La musique théâtrale, 
née à la fin de l'autre siècle, faisait partout des conquêtes. Déjà un 
événement remarquable s'était accompli : le premier, parmi tous les 
rois, Louis XIV avait pris sous sa protection ce spectacle nommé Opéra, 
à la splendeur duquel devaient concourir tous les beaux-arts, mais seu- 
lement pour faire cortège à la musique, qu'on entourait ainsi à son 
berceau de luxe et d'éclat, comme un enfant d'un sang royal. Autour 
de Lully, dominateur jaloux, on voyait en France un groupe assez 
nombreux de bons musiciens, que son humeur ombrageuse sas ait tenir 
à distance : Henry Dumont, maître de chapelle de Louis XIV, excellent 
compositeur et organiste, qui, par un scrupule religieux, et pour obéir 
aux décisions du coucile des Trente, refusa pendant longtemps, malgré 
le désir du roi, d'ajouter à ses motets des accompagnements d'or- 
chestre, et dont les productions religieuses, d'une expression vraie, 
sont encore appréciées el entendues avec plaisir; Michel de Lalaude, 
auteur de motets estimés, qui, refusé par Lully comme violoniste, de 
dépit brise son instrument, retourne à l'étude de la composition, cl 
devient aussi plus tard un des maîtres de chapelle du roi; Jean-liaptiste 
Moreau, arrivant presque enfant el sans appui à Versailles, el, déses- 
péré de ne pouvoir se faire entendre à la cour, parvenant à se cacher 
dans le cabinet de toilette de la dauplùne Victoire de Bavière, qui rit 
de sa naïveté, se laisse charmer par un air de sa composition et le pré- 
sente au roi. 11 dut à cette audace d'entrer à la chapelle royale, el 
d'être ensuite choisi par Racine el par Mme de Maintcnon pour mettre 
en musique les chœurs d'Eslher et il'Athalie ; Michel Lambert, le chan- 
teur élégant illustré par Boileau, le maître à chanter du beau inonde, 
et l'auteur de charmantes petites cantates, de chansons tendres cl 
d'une mélodie facile, qu'on appelait des bruneltcs, el dont Benseradii 
et Quinault lui fournissaient les paroles. Lully devint son gendre. C'é- 
taient encore Guillaume Minoret, Marc- Antoine Charpentier, Loulié, 
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professeur et théoricien, premier inventeur du métronome; Marchand, 
Couperin et d'autres que je m'abstiens de nommer. 

L'Allemagne n'était encore habile que dans la musique instrumen- 
tale, et célèbre que par ses excellents organistes et clavecinistes. La 
forte dynastie des Bach florissait déjà; mais le mattre, le grand Sébas- 
tien, ne de\ait naître qu'à la lin du siècle. 

En Italie, Alexandre Scarlatti, le premier d'une race nouvelle, se 
préparait à inaugurer sa brillante et féconde carrière, et bientôt 
on allait représenter à Rome, dans le palais de la reine Christine, 
le premier des cent quinze opéras qu'il devait composer. La réputation 
des maîtres qui l'avaient précédé depuis le commencement du siècle, 
Cavalli, Cesti, Rovetta et d'autres encore, allait s'éteindre devant l'é- 
clat de cet astre, déjà puissant à son aurore. 

La musique en Angleterre, grave et doctorale à l'église, naïve et 
quelquefois piquante dans ces petits airs qu'on nommait des Glees, 
arrêtée dans ses développements par les révolutions, comptait cepen- 
dant des maîtres savants. Le plus habile, le plus profond, était Henry 
Purccll, musicien fécond et original, plein de sè\e et de vigueur, qui 
mourut à trente-sept ans, laissant après lui de nombreuses productions, 
remarquables par l'élévation et la majesté du style. 

Nous venons de tracer un aperçu sommaire de l'état de la musique 
en Kurope. Louis XIV venait de créer l'opéra en France, la reine 
Christine livrait son palais aux débuts de Scarlatti. En Angleterre, un 
pauvre charbonnier ouvre à la musique une sorte de salle d'asile. Mis- 
sionnaire humble et dévoué, il répand* autour de lui l'amour sincère et 
profond dont il est animé. Utile par l'exemple qu'il donne, par l'œuvre 
qu'il a fondée, il rendra la voie facile à ceux qui le suivrout, longtemps 
encore après que son nom aura été oublié. Les arts ont aussi leurs pion- 
niers, et le chef renommé qui marche au grand soleil, portant lièrement 
sa bannière éclatante, ne sait pas le nom du soldat obscur qui lui a 
frayé le chemin. 

Essayons de recomposer par la peusée une séance du club deBritton. 
N'oublions pas que ces concerts se soutinrent pendant près de trente- 
six ans, depuis 1678 jusqu'en 1714, époquo de la mort de Thomas 
Brillon, et que pendant ce long espace de temps le personnel des exé- 
cutants, aussi bien que celui des auditeurs, dut se renouveler plusieurs 
fois avec des chances diverses. Prenons donc une époque brillante, et 
supposons qu'au mois de décembre 1710, époque de l'arrivée de 
Handel à Londres, nous entrons dans le salon de musique do l'as- 
semblée. 

Mais ce n'est plus dans la maison noire de Britton que se tiennent les 
séances. C'est dans une habitation plus confortable du voisinage. Là, 
plus d'échelle à gravir : nous pénétrons dans la salle de concert par un 
degré commode et convenable. Britton a quitté sa maison pour écliap- 
per à un commencement de persécution, à des propos de tous genres. 
La singularité de sa vie et de son caractère avait éveillé l'attention des 
konlcnts et des jaloux. On commençait à dire que ses assemblées 
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pouvaient bien cacher des menées séditieuses; d'autres, se rappelant 
sa liaison avec Garancières, prétendaient qu'on ne s'y occupait que de 
magie; d'autres encore le donnaient pour un athée, pour un presbyté- 
rien ou pour un jésuite. « Mais tout cela n'était que des conjectures 
mal fondées, dit un biographe anglais : il était honnête, simple et droit, 
et parfaitement inoffensif. » 

Quoi qu'il en soit, il paraît que Britton crut devoir quitter sa maison 
et constituer un véritable club. Les souscripteurs furent dès lors natu- 
rellement soumis à une cotisation. Elle était de dix shcllings par an. 
L'établissement se trouvait enrichi d'une buvette dans laquelle chaque 
abonné avait le droit de prendre du café moyennant la redevance d'un 
sou par lasse. Il ne faut pas oublier que le café n'était introduit que 
depuis quelques années en Angleterre et en Europe : il ne faut donc 
voir là qu'un tribut payé à la mode, et n'en rien conclure de fâcheux 
pour la dignité du club. 

Entrons dans celte nouvelle salle. Nous y trouverons des artistes 
bien placés dans le monde, de nobles seigneurs de la cour de la reine 



Anne, et de belles dames dans d'élégants atours. Voici lord Bolingbrole 
puis le comte de Burlington et le duc de Chandos, deux Mtcèoe pour 
les musiciens. Le clavecin, accordé avec le plus grand sou ^ 
Britton lui-même, est déjà chargé du pupitre. Des volumes sorti; 
de la bibliothèque de Britton, dont le catalogue est entre nos main; 
sont déjà préparés, ouverts au bon endroit. Nous voyons sur ce au. 
logue les plus illustres noms contemporains. 

On va exécuter des fragments du Roi Arthur, célèbre opéra & 
Purcell, mort depuis quinze ans, la musique composée par Ma<h*j 
Lock pour le Macbeth de Shakspcare, des sonates de Bassani et 
Corelli, et d'autres morceaux encore. Le grave cl savant docteur Pe- 
pusch, qui, marchant sur les traces de Britton, vient de fonder la so- 
ciété de l'ancienne musique, entre et se met au clavecin. Voici un ik, 
meilleurs violonistes du théâtre de Drury-Lano, M. John Banistw. 
élève de son père, qui perdit la place de directeur de la chapek 
royale, pour avoir osé dire, devant le roi Charles 11, que les Fraisais 
jouaient mieux du violon que les Anglais. Voici M. Henry Necdàr, 
contrôleur général des douanes, élève pour la composition de (eu Par. 
cell, et pour le violon de Banister le père. Cet autre est le poêle Jean 
Hughes, l'ami de Pope et d'Addison, l'auteur d'une ode en l'hoonetr 
de la musique, et excellent musicien. Tout en jouant sa partie, il pen* 
à sa tragédie du Siège de Dumas qu'il vient de commencer, maisquii 
ne verra pas, car il mourra le jour môme de !a première représenta 
lion. Peut-être Pope et Addison sont-ils dans l'auditoire. Voici M. Woo 
laston, le peintre, qui vient de terminer le portrait de M. Brillon. Bril- 
lon, un matin, pendant sa tournée habituelle de charbonnier, se rap- 
pela qu'il avait à parler à M. Woolaston ; mais n'osant, par discréuau. 
se présenter chez lui dans son ajustement, il eut l'idée de passer à;- | 
vant la demeure du peintre en criant son charbon M. YVoolastOD rc- ' 
connut la voix de son ami, ouvrit la fenêtre et, l'invitant à moonr | 
profita de cette occasion pour commercer son portrait, en jaquette 
bleue, avec une mesure de charbon à la main. Le poète Jean Hugbcs c 
composé une inscription en vers pour ce portrait, que vous am\.<i 
voir au Musée britannique. Voici les orgauistes Philippe Hart, OtuJab 
Shuttleworh, Abel Whichello. Ce jeune homme qui entre maintenant, 
et sur lequel tous les yeux se portent avec taul d'intérêt et decurôsiit, 
c'est un étranger, c'est M. Handel , le maître de chapelle de 1 électeur 
George de Hanovre ; c'est la première fois qu'où \a l'entendre à fou- 
dres, où il arrive précédé d'une immense réputation. Les dames h 
lèvent pour le regarder. Le voilà qui se met au clavecin , au pix 
chagrin du docteur Pcpusch. Cet enfant qui monte sur un escabeau, e: 
qui parait tellement ébloui de la splendeur de cet auditoire imposa:.! 
qu'il tomberait si on ne venait à son aide, c'est un petit prodige dent 
s'entretiennent déjà tous les amateurs de Londres, c'est le jeune Vli- 
thieu Dubcurg, l'élève de Gemiuiani; il va tout à l'heure, et pour .^ 
début en public, jouer sur le violon une sonate de Corelli , el rlamiti 
lui-même l'accompagnera. Vous voyez qu'avec de tels élément? J 
séance ne peut manquer d'être variée et intéressante. 

Comme si l'existence de Britton eût été liée à celle de ces concert*, 
c'est dans cette salle qu'il avait fondée et au milieu d'un concept «pi! 
reçut le coup qui devait le frapper mortellement, et sa mort fut 
singulière que l'avait été sa vie. 

Parmi les habitués du club Britton se trouvait un nommé Itobe, ç< 
faisait fréquemment sa partie dans les concerts. Comme il était uo d > 
juges de paix pour le comte de Middlesex, il avait reçu le surnom it 
Robe de Justice. Robe avait fait la connaissance d'un forgeron nomm;- 
Honcyman. Ce forgeron était ventriloque. Robe eut la malheureu*- 
idée d'amener sou ventriloque à un concert, pour effrayer Britton dm: 
il connaissait la simplicité. Il n'y réussit que trop bien. Au milieu d ^- 
morceau qui captivait l'attention de l'assemblée, une voix se fit enti*^ 
dre. qui semblait sortir des entrailles de la terre : « Tombe à genou*. 
Thomas Britton, ton heure est venuo ; fait ta prière, tu vas mounr: • 
Le pauvre Britton, saisi d'effroi, tombe à genoux, et, dans m su- 
prême angoisse, il recommande son âme à Dieu. On dit qu'il avait c- 
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reconnaître la voix de Garencières, son ancien ami. On s'empressa de 
le détromper ; il fut à l'instant même l'objet des soins les plus assidus; 
mais tout fut inutile, le coup était porté. Thomas Brilton mourut deux 
jours après, au mois de septembre 1714, à l'âge de soixante ans. 

« Au résumé, dit un écrivain anglais, ce fut un homme très-extra- 
ordinaire et très-estimé, fort admiré par les gentilshommes, même 
ceux de la plus haute qualité , aussi bien que par les hommes d'un 
rang inférieur. Tous étaient pleins de respect pour sa probité, son in- 
telligence, son exactitude et son humilité. Je dis humilité, parce que, 
tout renommé qu'il fût pour ses connaissances, et pouvant par consé- 
quent vivre très-honorablement sans son commerce, il le continua ce- 
pendant jusqu'à sa mort, ne le regardant pas comme au-dessous de 
lui. Il était tellement connu, continue l'historien, que lorsqu'il passait 
dans les rues de Londres, vêtu de sa blouse bleue et son sac sur la 
tête, on disait autour de lni : « Voilà le fameux charbonnier, l'ami du 
savoir, l'habile musicien et le camarade des gentlemen. » Il fut enterré 
dans le cimetière de l'église de Clerkenwell, quartier qu'il avait tou- 
jours habité, sans monument ni inscription, mais accompagné à sa der- 
nière demeure par un grand concours de public de toutes les condi- 
tions. » 

Telle fut la fin de Thomas Britton : ce composé bizarre a vécu dans 
un temps et dans un pays qui lui ont permis de se développer en toute 
liberté. Il me semble qu'un charbonnier, donneur de concerts, patron 
des artistes, collectionneur de curiosités, recevant, avec sa jaquette 
bleue, de belles dames dans un salon situé au-dessus d'un magasin de 
charbon, et auquel il fallait arriver par une échelle, n'aurait pu exister 
ailleurs qu'en Angleterre. 

Brilton avait été marié; sa femme ne parait avoir rempli dans son 
existence que le rôle d'une bonne ménagère. Il ne lui laissa guère que 
ses livres, sa bibliothèque musicale, composée d'ouvrages gravés ou 
copiés de sa main , et une collection considérable d'instruments de 
musique. Les catalogues de ces diverses collections ont été imprimés 
et sont peut-être encore aujourd'hui entre les mains des curieux. Tout 
cela fut vendu au profit de la veuve, et dut produire une somme assez 
importante, puisque la vente dura trois jours. 

L'exemple donné par Thomas Brilton ne fut pas stérile. Déjà , de 
son vivant, la Société de l'ancienne musique avait été fondée. Le sol 
de l'Angleterre fut bientôt couvert de nombreuses associations de ce 
genre, aujourd'hui en pleine voie de prospérité. A sa mort, la musique 
avait fait de grands progrès, et les brillantes promesses du passé com- 
mençaient à s'accomplir. Porpora, Léo, Durante, ces maîtres toujours 
vénérés de la belle école napolitaine, allaient charmer l'Europe par la 
pureté, l'élégance de leur style. Le génie de Sébastien Bach semblait 
prédire les futures destinées de l'Allemagne, où déjà la musique dra- 
matique de Keyser signalait une ère nouvelle. En Angleterre, Handel 
allait imprimer à la musique le sceau de sa puissante manière, tandis 
qu'en France, Hameau se préparait , par de patientes études, à ses 
belles découvertes thériques, et aux succès tardifs que son talent ner- 
veux et original réservait à sa maturité. Pendant ce temps aussi, et à 
quelques années de distance, deux enfants étaient nés, l'un dans la pa- 
trie de Raphaël, l'autre dans une petite ville d'Allemagne. I* premier 
de ces enfants se nommait Pergolèse, le second était Gluck. 

F. HALÉVY, 
Uembrt dt l'Académi* des btiuto-arti. 



MjE MilQiMVtt I»B BERLIOZ. 

(r «Uelc) (i). 

Dans le dernier article que j'ai publié au sujet d'Elie, de Mendels- 
sohn, je renvoyais, par des indications, le lecteur à la grande partition 
dont la bibliothèque du Conservatoire possède quelques exemplaires. 

( ) Voir te numéro 43. 



Cette bibliothèque, si incomplète qu'elle soit, peut être regardée ce- 
pendant comme l'arche de Noé de l'art musical ; elle nous conserve les 
spécimens des ouvrages perdus pour le vulgaire. Des artistes m'ont su 
gré de ces indications; ils ont approuvé ce système de critique qui 
consiste à n'avancer une opinion qu'en offrant le moyen de la discuter. 
Persuadé, d'ailleurs, que ces études sont profitables aux artistes et aux 
amateurs éclairés, et que la lecture de la partition en dit plus que bien 
des pages de critique, j'aurai recours au même système pour le Re- 
quiem de Berlioz ; j'engagerai à le consulter ceux qui ont le bonheur Je 
pouvoir suivre de l'œil les lignes si croisées, si savamment entrelacées 
de ce bel édifice musical : une partition de l'un de nos grands maîtres 
modernes. 

Commençons notre analyse du Requiem. Le Kyrie (n- l)est l'un des 
morceaux où l'inspiration est en même temps la plus diverse cl la plus 
continue. On pourrait dire qu'il y a surabondance de richesses, si ces 
mélodies qui éclosent spontanément, si ces rhylhmes qui surgissent 
d'un détail isolé placé sur le second plan, pour céder à leur tour la 
place à quelque création également inattendue, n'avaient pour pilier 
l'admirable phrase du début (page 2, mesure 6) proposée par les basses- 
tailles. C3Ue phrase qui persiste au milieu de tant d'accents divers, 
c'est le tronc séculaire autour duquel un riche feuillage déroule ses pa- 
naches ondoyants. Grâce à celte noble phrase, toujours présente à la 
pensée du compositeur et à l'intelligence de l'auditeur, grâce aussi au 
dessin chromatique qui en embrasse les contours, l'unité linéaire, comme 
s'exprime au sujet de la peinture un illustre critique, non-seulement 
est conservée, mais elle s'embellit de tous les charmes que viennent 
lui prêter le prestige de l'imagination et le solide appui de la science. 

Je n'ai pas besoin de dire que cette grâce, que ces charmes n'ont rien 
en eux-mêmes que de sérieux et de compatible avec la gravité du 
sujet. La grâce dans la grandeur, dans l'austérité même, c'est le secret 
des plus grands artistes : c'était celui de Raphaël lorsqu'il peignait les 
Stanse du Vatican ; de Dante lorsqu'il traçait de sa plume inspirée 
l'admirable épisode de Francesca et de Paolo, et, qu'on me permette 
de le dire, même après avoir cité ces grands noms, c'est le secret de 
l'auteur du Requiem dans ce majestueux morceau. 

Au milieu de ces nombreux détails, j'arrêterai d'abord l'attention du 
lecteur sur les premières mesures. J'ai parlé dans cette revue de l'u- 
nion qui devait un jour s'accomplir entre la mélodie, Yharmontc et le 
rhythme, diversifiés par la sonorité, et colorés par Y accent , l'agenl le 
plus immatériel de la pensée du compositeur, celui qui donne le relief 
suprême à son œuvre; j'ai dit comment de cette union des éléments 
primordiaux doivent naître, dans l'avenir, une foule de combinaisons 
précieuses, et quel vaste champ sera ouvert au génie. Le début du 
Requiem en offre un exemple remarquable. Ici c'est l'unisson, incolore 
de sa nature, qui est modifié par le timbre et l'accent : les instruments 
à cordes déroulent lentement en unisson une période chromatique de 
six notes ; sur la sixième note les corset bassons s'insinuent pour ainsi 
dire dans la mélodie ; le crescendo renforce la sonorité, qui, tout à coup, 
s'affaiblit et retombe dans un morne silence (page 1). 

Dans le caractère de son instrumentation, Berlioz se platl quelquefois 
à confier au chœur ou à certaines voix de l'orchestre des passages dont 
la texture naturelle semblerait appartenir à une autre famille d'instru- 
ments. Cette transposition, tentée par une main maladroite, produirait 
un déplorable effet; mais exécutée par une main habile, elle donne une 
extrême variété à l'orchestration. A considérer la figure écrite pour les 
premiers soprani (page 3) , on la prendrait facilement pour la suave et 
molle ondulation d'un accompagnement de violon. Dans ce dernier cas 
elle serait peu remarquée ; mais le timbre séraphique des voix de 
femmes uni aux sons des violons et de la flûte, rend plus moelleux 
encore les contours de la mélodie. Cette phrase, du reste, demande 
beaucoup d'égalité dans les voix ; elle exigerait des chanteurs des 
beaux temps de l'école romaine, alors que le style lié était en honneur 
et qu'il n'avait pas fait place à ce placage vocal qui, sur nos théâtres, 
détruit à la fois le charme de l'articulation et celui de l'accent, et trans- 
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forme le sublime interprète de l'I 
de percussion. 
Un 

il présente au-dessous d'une belle et noble mélodie confiée aux ténors, 
une figure en croches, disposée de façon à introduire le rhythme bioaire 
bu milieu des combinaisons du rhythme ternaire. Ces intersections de 
rbythmes étaient peu pratiquées par les anciens compositeurs : on en 
trouve rarement des exemptes chez Haydn et chez Mozart ; elles de- 
viennent moins rares dans les ouvrages du dernier style de Beethoven ; 
chez Berlioz elles abondent au point de devenir quelquefois un défaut ; 
mais presque toujours elles sont la source de beautés inattendues. Dans 
le domaine du rhythme Berlioz est un novateur ; et à propos de cette 
brandie de l'art, l'inspiration depuis longtemps lui avait dicté ce qu'en- 
seigne aujourd'hui la théorie. 

Je signale (je suis obligé de me borner, je ne pois faire un livre) 
parmi les variétés d'accents et de rhythmes le murmure produit par 
le dédoublement du mouvement (page 9) sor les paroles Dtftmetis Do- 
mine, et ce brusque et dur pizzicato . pareil à un accent de menace qui 
répond aux pécheurs suppliants. Quelques mesures après, un rayon 
vient traverser ces nuées sombres ; la (lûte et la clarinette s'unissent 
M>r une cadence lente, d'ane molle langueur. Il est évident que les 
mots Lux perpétua ont dicté cette nuance au compositeur : c'est la 
lumière, mais point encore la lumière éclatante des élus; c'est une 
pâle lueur du séjour céleste à peine entrevu. Je signale également la 
mélodie implacable que les instruments à vent font entendre au- 
dessus du brouillard harmonique qui s'élève du sein des instruments 
à cordes. Pour faire preuve de science, j'ajouterai que c'est à peu près 
la phrase chromatique du début traitée par mouvement contraire. C'est 
le terme dont se sert l'école ; les savants seront contents, eux qui n'ap- 
prouvent un effet nouveau qu'à la condition de pouvoir l'encadrer dans 
un des articles de leur code. 

Vltervm venturas est est, on le sait, une phrase du Credo. Au 
point de vue liturgique, Berlioz a commis une licence qui pourrait 
passer pour une sorte de dédain du texte sacré, si elle ne cadrait pas 
parfaitement avec le sujet. Au point de vue du drame, cela est d'autant 
plus facile à excuser, qu'il en résulte les plus grandes beautés. Les in- 
struments de cuivre (page 26) sont disposés sur quatre coins de l'or- 
chestre. C'est la voix des anges qui résonnent du midi au nord, de 
l'orient au couchant. Les rhythmes inflexibles se croisent, se 
mêlent, s'enchevêtrent; les triolets s'entassent sur les doubles 
croches, que découpent et hachent les syncopes énergiques; le plus 
terrible des ré b qui soit sorti de la plume d'un compositeur éclate 
comme un coup de tonnerre, entr'ouve les flancs du globe et montre au 
jour les morts épouvantés. Là ne s'arrête point l'émotion. Les timba- 
les, comme de fougueu es cataractes, se précipitent au milieu des 
ondes bouillonnantes de l'harmonie. Elles sont accordées de façon à 
produire les principaux accords de la gamme. Isolées de l'orchestre, 
leur sonorité serait peut-être confuse et difficile à apprécier; mais sur 
le coup violent qui accuse le troisième temps de la mesure (page 31), 
elles arrivent à s'affermir. La grosse caisse vient joindre aux timbales 
sa voix tonnante. Et ici, j'en fais l'observation, elle occupe convenable 
ment un poste d'honneur; elle dépeint les détonations souterraines du 
globe miné par les volcans. A propos d'un de ses opéras, l'on disait à 
Mozart : « Que de notes! — Pas une de trop, » répondit Mozart. De 
même, si l'on reprochait à Berlioz les instruments de cuivre : a Pas 
un de trop, » aurait-il le droit de répondre. 

Je saisis cette occasion de faire cette observation, que de tous les 
compositeurs modernes, Berlioz est celui qui sait tirer de l'orchestre 
une sonorité plus pleine, plus ronde, plus homogène, sans jamais dé- 
passer les limites du bon sens et de la vérité ; je dis cela à l'adresse des 
bonnes gens qui supposent que Beriioz est le compositeur qui fait le plus 
de bruit. Il n'est pas de mince auteur d'ouvrages en un acte au théâtre 
de ropéra-Conùque qui ne pourrait lui on remontrer à ce sujet. 

Les compositeurs, aidés, on pourrait peut-être dire trahis, par le 



rhythme des versets dn la prose, sont presque tous retombés dt» ^ 
mimes formules au début Le dessin rhythmique de ce vers: n^, 
dits Ula, est le môme chez Mozart et ehez Chertibini; la oote ^ 
ne puis dire la mélodie) est changée. Je n'accuse pas ces grande mi 
très d'une faute où il semble si naturel de tomber; mais, avec plus d ( 
recherches. Us eussent donné plus do nouveauté à leur pensée. Cfce 
Mozart, l'entrée du T uba mirum e*t merveilleuse; la voix do tronatac 
proclamant dans le silence des deux l'arrêt de mort de la terre, esta, 
idée sublime; mais c'est plutôt un trait de génie qu'une compost», 
puissamment conçue. Berlioz, lui, ne s'est pas abandooaé à h séd K . 
lion d'un rhythme tout tracé; il a puisé son inspiration dans les en- 
trailles mêmes du sujet. Ce Dits ùree, conçu d'un seul souffle, ienti 
un bloc énorme et incandescent de notre planète brisée au jewdujo. 
çenient. 

En musique, le caractère des œuvres sérieusement inspirées, c'k 
non seulement d'émouvoir l'àme par tes moyens qui appartienaem «a 
propre à l'art, mais encore de raviver en elle le souvenir des girafe 
pensées qui l'ont émue jadis, des belles œuvres dont les antres «tek 
ont laissé une empreinte affaiblie par le temps, mais ioeffg^b , 
ne puis entendre ce morceau de Berlioz sans songer à ce cheM'ow* 
deByron, le Ciel tt la terre, le plus grandiose de ses drames, snstï 
souvenir de ses vers sublimes, dont la musique de Berlioz 
énergique traduction : 

For prajrerM! 
And where 



And burst 
And gustiing océans every barrier rend 
Dntil Uie very dewrta know no Uilrst. 

Prier! Et où s'élèverait la prière, lorsque les nuages s'affaissent vert 
les montagnes, qu'ils se déchirent, et que l'Océan décbaloé brise %> 
barrières, et tarit jusqu'à la soif même desdéserts ? 

Les derniers jours sont venus, la terre a chancelé; une ombre sinisir 
a passé sur le soleil; les enfants des hommes sont réunis sur le somme; 
des montagnes: les passions humaines sont mortes dans leur sein, i 
contemplent les astres qui s'éteignent un à un dans le ciel; ils pencte: 
l'oreille vers la terre, qui bouillonne dans ses profondeurs, dechir* 
par le feu des volcans; ils lèvent au ciel des mains suppliantes: voli :t 
sujet. Comment le compositeur l'a-t-il exécuté? Le Dies ira (page H, 
est conçu sur un choral qui n'est pas sans analogie (je ne parle ia <p 
du caractère général) avec le choral Gnal de la symphonie av< 
chœur. Les basses exposent une psalmodie d'une expression «ustètt - 
sombre; les voix de femmes y répondent par une prière humble «ré- 
signée. Cependant l'entrée successive des différentes voix éveille a* 
vague inquiétude. A peine le morceau a-t-il commencé, que dfi 
souffle de la tempête se fait pressentir, mais léger encore, et oxfr 
un inappréciable murmure. Tout d'un coup le choral s'arrête; une M 
fée d'orage passe sur ce peuple de suppliants; la prière recommer», 
Mais le ton de si b a succédé à celui de la mineur; la prière est p 
haute, l'inquiétude a fait place à l'effroi : les ténors, sur les «r.-- 
aiguès accompagnent le choral d'un long sanglot. L'heure fatale j'a- 
vance. Comme une paille légère, le souffle puissant de la tempfè t- 
tralnc les voix éperdues dans les régions aiguës de ré mineur. Desto 
s'élèvent les mugissements de l'orchestre, pareils aux sourds bouil!*- 
nements de la lave qui tourmentent la montagne avant de la dédurtr. 
L'explosion des foudres vengeresses ne se fait pas attendre; eUekli* 
sur un formidable accord des instruments de cuivre, dont l'elfe «s 
d'autant plus admirable, que le compositeur, qui, à cette heure der- 
fantement, devait avoir, lui aussi, une lave ardente dans le cerveau > 
su en refréner les élans jusqu'au moment suprême. 

Comme contraste, commo modèle d'apaisement des forces orcbs- 
traies, j'indiquerai la belle phrase Mors ttupcbit (page 33). 

On me trouvera peut-être bien fécond en remarques, mais elles 
ront profiter aux artistes. Il est convenu que le Die* ira de fierlkuet 
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ua dicM'œuvre. 11 n'est si rigide professeur du Conservatoire qui ne 
rende justice au compositeur pour son habileté à déchaîner les cuivres. 
C'est beau, c'est grand, c'est saisissant, disent le plus prévenus. Eh bien, 
si à ce sujet je suis un peu de l'avis de tout le monde, à un autre égard 
tout le monde n'est pas du mien. Je distingue deux ordres de beautés, 
une beauté eu quelque sorte matérielle, qu'elle ait l'effroi ou la volupté 
peur objet, et une beauté spirituelle qui se distingue par des conditions 
absolument différentes A l'uno, l'éclat, la vivacité des nuances; à l'au- 
tre, l'harmonieuse pureté de la ligne. Le Tuba mintm, auquel je viens 
d'ailleurs de rendre justice, appartient au premier de ces ordres : aussi 
quelle que soit la vivacité de l'impression que l'on éprouve, ne dure-t- 
elle pas plus longtemps que le moment qui l'a vue naître, et peut-être, 
que Berlioz me pardonne, regrette-t on de s'être laissé impressionner 
si vivement. D'autres morceaux, que j'analyserai dans le prochain nu- 
méro, sont moins connus, moins appréciés du public ; on ne les cite 
jamais, et cependant ils appartiennent à un ordre d'idées bien supé- 
rieur. Le jour qu'il traça les foudroyantes harmonies du Tuba mirum, 
le compositeur a fait faire moins de progrès à l'art que le jour où il écri- 
vit ce noble Offertoire, où la fugue, la forme définitive de l'art, maîtrisée, 
vaincue, obéissant aux lois du sentiment, est venue dérouler en vagues 
assouplies ces ouragans sonores que les anciens compositeurs déchaî- 
naient sans savoir les gouverner. 

Léon KREUTZER. 

P. S. Nous n'avons pas un mot à retrancher des éloges que nom 
accordions h Roger dans notre précédent article, et qu'un spirituel 
confrère nous reproche malignement. En effet, tous ces éloges, Roger 
les avait mérités à la répétition du Requiem par la manière dont il avait 
chanté le Sancius, et nous avons écrit le commencement de notre ar- 
ticle sous celle impression. Il est vrai qu'au jour solennel, par des 
motifs qui importent peu, la voix de Roger a été remplacée par trois ou 
quatre autres voix, parmi lesquelles celle de Sainle-Foy dominait exclu- 
sivement et se faisait seule entendre. Nous avons oublié de le dire, mais 
notre spirituel confrère a été plus habile : il a entendu six chanteur* 
au Heu d'un ! Nous en concluons qu'il doit avoir l'oreille encore plus 
fine que la plume. 



CORRESPONDANCE. 

A Monsieur fétis. à Bruxelles, 

Paris, ce 36 octobre. 

J'ai d'abord & vous remercier. Monsieur, de l'intérêt que vous témoi- 
çDtt au ftecueil d'études dont vous ave* eu la bonté de parler dans votre 
dernière lettre, et je me réjouis d'avance de l'analyse développée que vous 
me promettez a leur sujet. Si, en attendant, je prends la liberté de vous 
adresser ici quelques mots par rapport à quelques unes de vos observa- 
ims, c'est seulement pour protester contre la tendance que vous m'attri- 
bua : celle do vouloir sortit durhuthme. Je |K>ursui-s autant que mon faible 
talent me lo permet, le même but que vous. Monsieur, celui d'agranUir 
km (tumariw, et j'ai, comme vous, la conviction qu'il s'agit avant tout de 
trouver des combinaisons nouvelles ; mais je crois aussi qu'il est dos rao- 
iftênts où, pour arriver & l'expression de certains sentiments, il faut savoir 
sortir des allure» trop régulières. Quelques uns des morceaux contenus 
dan* le Recueil en question doivent vous le prouver, et un assez grand 
Dombre de compositions que je me propose de publier très-prochaine- 
Hwnt vous le démontreront davantage. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter. Monsieur, que c'est seulement parce que 
je tiens trop a être, en général, de votre avis sur cette matière si inté- 
ressante du rhj lame, que je me permets de vous contredire sur un point 
ijui me concerne, et j'attends avec impatience les nouveaux éclaircisse- 
ments que vous me faites espérer a ce -sujet. 

Eu attendant, Monsieur, veuillez recevoir l'expression de la haute coo- 
.iileration avec laquelle j'ai l'honneur d'être votre tout dévoué, 

Fua 1HLLER. 



NOUVELLES. 

\* Demain lundi a l'Opéra le Juif errant, 

V Lundi dernier, la favorit* et le premier acte de la Péri composaient 
le spectacle ; mercredi, le théâtre a fait relâche, à cause des préparatifs 
de la grande représentation du lendemain. Vendredi, les llu, unoi, ont 
été donnés, et Boger a chanté avec sa supériorité ordinaire le rôle de 
lUuuL 

V Adolphe Adam a terminé la musique du nouveau ballet d'Orfa, dont 
le rôle principal doit être dansé par Fanny Cerrito. Ou assure que la 
première représentation aura lieu du 20 au 30 novembre. A coté de 
Mme Cerrito, on y verra Mmes TagUoni, iiagdanoff, Ejoaxot, Louiwj et Ma- 
thilde Marquet, etc. 

V Le Père Gaillard , QaUnMt, ta CrtAm de Marie , les roreheron» et 
les Deux Jakel ont composé les spectacles do la, semaine dernière à l'O- 
péra-Comique. 

V La première représentation des Mysieret d'Vdolphe est annoncée 
pour mercredi prochain 

V L'ouverture du Théâtre-Italien, sous la direction de M, Cortl, est 
toujours fixée au 15 novembre. VOtellu, de llossini, servira au début de la 
nouvelle troupe. Toutes les difficultés pour la location de la salle ne sont 
pas encore levées ; il y a lieu de croire pourtant qu'elles n'offriront pas 
d'obstacle sérieux. 

V Adolphe Adam est chargé décomposer la cantate pour la représen- 
tation extraordinaire qui doit être donnée à l'Opéra-Comique 

V La cantate du Théâtre-Italien est confiée à M. Ambrolse Thomas. 

V Une indisposition prolongée de Chollet a retardé au Théâtre-Lyri- 
que la reprise du fWiiivn d* Lungjumea*, 11 est probable toutefois que 
cette reprise aura lieu la semaine prochaine. 

•/La recette générale des théâtres, concerts, cafés-chantants, bals, etc., 
pendant le mois de septembre a été de 905,807 fr. Aa c. Celle du mois pré- 
cédent n'avait été que de 720,455 fr. 

V Les journaux de Lyon nous ont apporté la nouvelle du succès que 
vient d'obtenir l'opéra de MadAm, de F. Bazin. La musique et le poêino 
ont été fort goûtés par le public lyonnais. L'exécution de l'ouvrage a été 
excellente. Mme Cabel, qui remplit le râle de Madekm, est accueillie tous 
les soirs, à son outrée en scène, par une pluie de bouquets. M. Auihiome, 
dans le rolo d'Arthur Landry, et M. Fromant, dans le rôle de Joseph, re- 
çoivent leur part d'applaudissements. 

V Aujourd'hui dimanche, à une heure, la lecture et l'audition d'une 
traduction de la tragédie d'Euripide, Achtlle part* <ouronn*, par M. Sébas- 
tien Khéal, avec chœurs en musique par M. Elwart, auront lieu au bazar 
Bonne-Nouvelle dans la salle des concerts des artistes-musiciens. 

*«* Ferdinand Miller a définitivement accepté les propositions avanta- 
geuses et flatteuses qui lui ont été faites de revenir & Cologne. Il re- 
prendra les fonctions de directeur des concerts et du Conservatoire de 
musique. Cependant, il passera encore cet hiver à Paris, après l'excursion 
qu'il doit faire dans la capitale de la province rhénane pour y diriger 
quelques concerts et y faire une inspection des classes de l'école de mu- 
sique. 

%• Frédéric Brisson est de retour à Paris, après une brillante tournée 
en Normandie, il se disposo 1 reprendre ses cours de piano. 

V Dimanche prochain, 7 novembre, Ferdinand Hiller se propose de 
faire entendre dans la salle de M. Sax un choix de morceaux de musique de 
chambre de sa composition. Il y exécutera entre autres plusieurs études 
et esquisses rhythmiques (publiées ou inédites), qui emprunteront un inté- 
rêt particulier des Intéressantes lettres sur le rhythme de M. Fétis, que 
nous publions dans ce journal. 

V En même temps que nous annonçons le cours de chant que va ou- 
vrir Henri l"anofka, l'excellent professeur, dont la méthode a si bien fait 
ses preuves, nous devons dire que son OuiJe de ckar.i praliqw paraîtra 
incessamment 

V M. le ministre de l'intérieur a accordé dernièrement une sommo 
de 4,000 fr. pour la statue do Le Sueur, érigée à Abbeville le 10 août de 
cette année. Xous ne pouvons qu'applaudir à cet acte de haute justice 
envers cet illustre compositeur. 

V L'un des principaux directeurs des théâtres d'Italie, Alexandre 
Lanarl, vient do mourir â Florence. 

OaVOHlQUE DEPAilTEmENTAtï. 

*.* Lyon, ili octobre. — U reprise du chef-d'œuvre de Meyerbcer, le 
Piufihèit, annoncée plusieurs jours à l'avance, était attendue avec une 
vive impatience; des avis bien divers, et tous soutenus par des raison- 
nements qu'une observation superficielle pouvait faire croire juste*, étaient 
émis par les amateurs. L'exécution de cet opéra devait, suivant les uns, 
sinon être impossible, tout au inoins laisser à désirer; suivant les autres, 
au contraire, Duprat possédait toutes les qualités nécessaires pour bien 
rendre le beau rèlo du prophète. Pour nous, notre opinion était tonnée 
depuis longtemps ; le jugement que nous avons porté sur Duprat et que 
chaque représentation vient corroborer, nous donnait la certitude de ne 
pas le voir faiblir sous cette lourde tache. Ce rôle, tout de détail, devait 
essentiellement convenir à ses qualités. Bon comédien, possesseur d'uue 
excellente méthode qui lui permet de bien utiliser sa voix, et de la ména- 
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: pour arriver à bonne fin, Duprst n'était-il pas assuré de réussir? 
i franc et do bon aiol est venu mettre un terme à toutes les 
s, et nous démontrer que nous n'avions pas trop présumé de 
notre premier ténor. Le Prophète a été repris jeudi dernier sur notre 
scène en présence d'une société aussi nombreuse que choisie, et au mi- 
lieu de plus d'applaudissements qu'il n'en obtint jamais dans aucune des 
trente-huit représentations données l'année dernière. Le temps n'avait 
pus effacé les beaux souvenirs laissés par Mlle A. Lacombe dans le rôle 
de Fidès, sa plus belle création parmi nous ; le public a battu des mains à 
son entrée un scène. Mlle Lacombe se montre, dans cet opéra, sous son 
jour le plus favorable ; aucune œuvre ne sert mieux à faire briller la ri- 
chesse de ses qualités si diverses et si précieuses; son habileté dramatique 
lui permet de s'identifier complètement avec le rôle dont elle est chargée. 
Mlle Chambard a rendu avec bonheur le rôle de Bertbe, et s'est fait sou- 
vent applaudir. Bonnesseur chante admirablement l'air : Aussi nombreux 
que la étoile*. Ismaêl et Lucien se sont aussi distingués. Les patineurs ont 
fait merveille. 

V Boulogne t$ octobre, — Hier mercredi, devant une salle comble, 
Mlle Nau, p our la première fois, paraissait aux concerts de la Société phil- 
harmonique. L'éminente artiste a reçu l'accueil le plus sympathique dès le 
premier morceau, la cavatine du Bravo, de MarilanL Elle a aussi chanté 
avec un succès croissant les couplets du Démon de la nuit, le grand air de 
Lucie, parfaitement accompagné, dans le dialogue de la flûte avec la voix, 
par notre excellent flûtiste M. Cbardard. Cet air a été pour Mlle Nau un 
véritable triomphe, et lui a valu un rappel avec applaudissements enthou- 
siastes, qui se sont reproduits pour l'air de De Bériot, par lequel elle a 
terminé ce brillant concert Les instrumentistes qui en faisaient partie 
étaient : MM. D. de Grau, pianiste et J. Froment, violoniste. Le premier a 
dit avec énergie la fantaisie sur Robert le Diable, de Prudent; avec déli- 

: une Étude de Bertini; avec brio, une mazourka intitulée : Hvm- 
• a Mite Blahttka, et dont il est l'auteur. Dans deux fantaisies, l'une 
la Remt dt Chypre, de Lée, l'autre sur Lucie de Lammermoor, de Sélig- 
mann, M. J. Froment a fait preuve de beaucoup de talent sur le violon- 
celle. Nous devons mentionner honorablement une ouverture composée 
expressément pour notre Société philharmonique par M. Os borne pendant 
son séjour à Boulogne. L'émlnent pianiste-compositeur vient d'ajouter une 
belle page à ses œuvres par cette composition nouvelle, où les idées les 
plus heureuses sont rehaussées par une instrumentation claire et brillante. 
L'orchestre, dirigé par V. Péret, ami de l'auteur, s'est surpassé, afin de se 
v. i digne dec-we houuiabte dédicace. 

CHKOwigtTB aVra\A*«ÉM. 

' k i, fin*. — Auttm, opéra nouveau de Marschner, doit être représenté 
io courant de l'hiver. Le 18 octobre, on a donné le Uteu et la Bagadere 
d'Auber, avec Lucile Grabn. Cette reprise a fait le plus grand plaisir. L'A- 
cadémie de musique vient de créer une école d'opéra, sous la direction de 
MM. Gentilhomme et Barth; le baron Dietrich a mis a leur disposition 
l'élégante salle de spectacle qu'il a fait construire dans son palais. 

V Hambourg.— M. J.-F. Schwenke, organiste de l'église .Saint-Nicolas, 
vient de mourir dans sa soixantième année. On doit à cet artiste un grand 
nombre de compositions religieuses estimées; mais ce qui lui assure un 
nom durable, c'est un recueil de préludes et d'intermèdes (Zunschen- 
tpiel) pour l'orgue. 

* a * Darmstadt. — Depuis l'ouverture du théâtre on a représenté Xorma; 
le rrophe e a été joué en présence du grand-duc héréditaire de Russie et 
du prince héréditaire de Wurtemberg. L'exécution a été digne de l'œu- 
vre et de l'auditoire; puis sont venus Martha, Caiarina Curnaro, les 
Moufquetairet d* la Retn* et Robert. 

*,* Hanovre. — Nous possédons aujourd'hui la plus riche et la plus élé- 
gante salle do spectacle de l'Allemagne, La décoration des loges est blanc 
et or avec tentures rouges. Aux balustrades des secondes et troisièmes lo- 
ges, on voit en relief les portraits des poètes, compositeurs, acteurs et 
chanteurs les plus célèbres. Ce qui frappe surtout quand on entre dans 
la salle, c'est un lustre colossal avec 286 becs do gaz disposés en groupes. 
La voûte, blanc et or, est décorée de huit tableaux de Creling. Les foyers 
sont garnis de divans en velours rouge ; au milieu s'élèvo la statue 
dHébé, La scène a 90 pieds de large sur une profondeur de 150 pieds, 

V Leiozig. — Le second volume des œuvres de Sébastien Bach que pu- 
blie la Société Bach, paraîtra avant la fin de l'année : il contient douze 
cantates d'église inédites. 

%• Dretde. — Une artiste dramatique jadis célèbre, Caroline Nouber, 
qui a fait époque dans l'art théâtral en Allemagne, mourut en 1760 à 
Laubegast, près Dresde, dans un dénûment complet. Un monument vient 
d'être érigé sur sa tombe au cimetière de ce village, par les soins de 
M. Edouard De Trient et de ses collègues, M. WInger et Gerstofer. 

%* Amsterdam. — Il y a ici dans ce moment un opéra allemand qui n'en 
est encore qu'A ses débuts, mais qui paraît devoir faire de bonnes affaires. 

*,* Barcelone, 2A octobre. — Après quatre mois de silence, la saison ly- 
rique a commencé au théâtre de Santa-Cruz, avec Luerezia Borgia, chantée 
par Mme Jullienne, dont la belle voix a bien vite conquis les sympathies 
du public Le Barbier d» SiviUet. suivi Lucretia. Mme Debelke chantait 



le rôle de Rosine, Luechesi celui d'Almaviva. Manfredi celui de Basile et 
Hellincionl celui de Bartolo. L'exécution du chef-d'œuvre a été peu «ti». 
faisante, à l'exception de Luechesi, artiste vraiment distingué, cbiattu 
habile, qui a obtenu un grand succès. Le violoniste Robbio, réiève de 
Paganlnl, a donné deux concerts, dans lesquels il a çrand^mentrtuajM, 
son jeu hardi , plein d'éclat, qui rappelle tout A fait l'école du maître, tn 
autre artiste de talent, M. Rlbas, né en cette ville, et qui depuis qoelm^i 
années tenait l'emploi de première flûte au théAlre deCoreot-Canltai 
Londres, a aussi donné un concert, et enlevé les bravos de ses comptai), 
tes par la douceur avec laquelle 11 file le son, par son exécution britluic 
et nette. Sa fille. Agée de treize ans, a montré un précoce talent, comme 
pianiste. 

— Cours do chant et leçons particulières de M. H. Panofka. Les r,^ 
seront de deux heures et auront lieu chez M. Panofka deux fois 
semaine. Chaque cours se composera de six élèves. — S'adresser k M. tv 
nofka, cité d'Antin, là, tous les jours, de onze heures à une heure. 

— M. Mecura, luthier à Cologne (Pr. rth.), 10, Lmula-Strasse, pusék 
un alto magnifique de Jos. lïiianierius. Cet instrument est, sans contwiit, 
le plus beau chef-d'œuvre sorti des mains du célèbre maître. (Prit: 
à.OOO fr.) 

— On demande, pour un magasin d'Instruments de musique k fins, 
une jeune dame ou une demoiselle sachant très bien toucher du i<iaoo et 
connaissant un peu la tenue des livres. — Répondre franco, poste ra- 
tante, A Mme L. B. C. 

Le gérant : Erhrst DESCHAMI'S. 
En eenteches CHALLIOT, éditeur de musique, ru» Saint-Bemri, Ki 

THÉÂTRES ROYAUX 

Trois raninUlea pour le plamo par 

ALBERT SOWIKSKL 

Op. 68. Théâtre-Français, fantaisie sur Richard Caur-dt-Lita. 
Op. 69. Théitrc-ltalicn, fantaisie sur Semiramide. 
Op. 77. ThéAlre-Allemaud, fantaisie sur Freitehiilx. 



EN VENTE CHEZ H"» BOIELDIEC 

Passage Choiseul, 34. 
U. ROftEEEElY. Op. 137. Fantaisie sur le Tre Nosse. . 9 • 
C. SCHUBERT. Op. 162. Echos du Rhin, valse pour 



LES MEMES A QUATRE MAINS 
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Chez CHABAL, bovlevart Mortmarfre, 15. 
PETITE MÉTHODE ÉLÉMENTAIRE DE CHANT 

(OU PETIT SOLFÈGE MODERNE D'ITALIE) 

Dédiée aux maisons d'éducation do femmes, par 

LUIGI BORDÊSE 

Prix:«5fr. 

Parmi les solfèges et les méthodes de chant qui ont paru jusqu'à po- 
sent, les artistes avaient laissé une lacune que vient de combler un oouid 
ouvrage. La Petite Méthode de chant, de Lulgi Bordèsc, dont le nom est tfjà 
connu comme celui d'un excellent professeur et d'un charmant comp- 
teur, renferme les qualités qu'il est si difficile de réunir dans une wre 
théorique : l'utilité et l'agrément. Elle peut servir de solfège pour le» 
personnes qui commencent l'étude de la musique, et de méthode pour b 
jeunes voix que l'on craint de fatiguer, et qui cependant doivent travailler 
de bonne heure l'art du chant avec tout le développement nécessaire du 
goût. Les petites vocalises qui la terminent sont tout à la fois des leçoa 
dont les difficultés sagement graduées soutiennent l'attention de l'éK<t. 
des' mélodies distinguées et gracieuses qui rendent le travail facile et aèmi 
attrayant. Nous pouvons prédire à M. Bordèsc un succès réel et bien 1er- 
timé par rapprobatJoo do tous les professeurs qui ont regardé son owre: 



NOUVEAU JOURNAL D'ORGUE 

A l'usage des organistes du culte catholique, adopté par et pour les Con- 
servatoires de Paris et de Bruxelles, et publié par M. Lemmens, profes- 
seur d'orgue au Conservatoire de Bruxelles. Les deux premières ant*' 
contiennent 233 pages de musique, grand format, avec les explication* 
sur le doigté spécial de l'orgue, sur l'accompagnement du plain-chasi « 
une école complète de la pédale- On les recevra franco & domicile au prit 
de 26 fr. 50. — Ecrire à M. Lemmens à Bruxelles, ou à M. A. CaviUl^ 
Coll fils, facteur d'orgues, rue de Larochefoucault, 66, a Paris, « > 
te Richelieu, 168. (Affranchir.) 



ru». — mruauu cumutt h saroLtoa ctuu vt c, kce ittctti, M. 
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GAZETTE MUSICALE 



SOMM AIRE. — Grand-Orx'ra. reprise de Moite, opéra en quatre, artes, o> Rnsaini. 
— TfcéAlrv de l'Op<'r»-Co:niaUB, /»i Hpttèret tCUdolpht, opéra comique, en trois 
acte*, de MM. Scribe, Germain Delavitue et Clapisaon (première «.présentation), 
par lienrl Blarieauartf. — ThéAtre-Lyrique-, repris* do* Po*tUto* de /."»«>"- 
mmu. par U. Hoquet. — L'Ermitage, souvenirs de i.-S. Rousseau et de Gretry, 
par KHttitnril VI- Un. — Revue critique, Emile Prudent, se* dernUre* compost- 
lions, la Dante de» Fée*. Villaoelle, six Etudes deUkin Kreuuer, etc. par fmul 

" : Jovph Franck, d'Albert SowiwAi et l/>ni« 
• Du quatuor instrumental «l vocal, 
tel!.-,, Borl.n et 



non», u utni' 011 rw, > mineur, wi . 
ftsalth. _ Compositions diverses de Jov] 
Farrent, wir Artrtoa I» Vm*v. — 
Mtnrl Hl»urh»rd — Corrop.indiin.-i' 



vocal, par 

r. — Nou- 



OPÉBA ES QUATRE ACTES, VI ROSSIM. 

Depuis longtemps il était question d'une reprise de ce chef-d'œuvre, 
et plus il s'écoulait de jours, de mois, d'années, plus nous étions cer- 
tains que celte reprise produirait un effet d'admiration, d'enthousiasme 
supérieur ù celui de la première représentation. On ne saurait croire 
à quel point les productions capitales d'un artiste gagnent à se dégager 
do voisinage de ses œuvres moyennes, a quel point leurs immortelles 
beautés se purifient, s'éclairet, se transfigurent en sorlannt de l'atmo- 
sphère qui environnait leur création. 

Lorsque Rossini donna Moite en France, le 23 mars 1827, quelques 
mois après le Siège de Corinthe, un an et demi après le Yiaggo à 
Befms (devenu plus lard U Comte Gry), nous n'entendions partout que 
iui : nous ne vivions que do ses opéras cl de sa musique. C'était notre 
pain quotidien, et, malgré soi, le pain quotidien a toujours quelque 
chose qui fatigue et qui rassasie. Malgré soi, une certaine indifférence 
succède à l'appétit, lors même que ce pain serait le gâteau le plus ex- 
quis. Aujourd'hui nous n'en sommes plus là : les chants n'ont pas cessé, 
mais ils sont devenus plus rares ; nos oreilles et nos Ames se sont rem- 
plies d'autres mélodies, d'autres harmonies que celles qui nous avaient 
presque seules occupés pendant dix années. Aujourd'hui la musique de 
Moite est une nouveauté plus neuve que lorsque nous l'entendîmes 
d'abord ; ajoutons que, généralement, l'exécution en est beaucoup 
meilleure ; que l'art de la décoration , du costume, de la mise eu 
scène, a fait des progrès, et que le directeur qui régnait a l'Opéra en 
1827 s'était bien gardé de traiter Rossini avec aulaut de magnificence 
que celui qui le gouverne en la présente année 1852. Il est donc tout 
simple que Moite ail fait sur la scène française une triomphale rentrée, 
et qu'il semble désormais appelé à y prolonger son séjour. 

Le Muté italien, donné en 1818, marqua une grande époque dans la 
vie de son auteur : c'est à partir de ce moment surtout qu'il sentit sa 
haute portée et qu'il se prit un peu plus au sérieux. I) avait vingt-six 
ans alors, et l'année précédente il avait donné la Gazza ladra à Milan, 
deux ans auparavant le Barbier à Rome, Otelto à Naples. Motè fut joué 



dans cette même ville , à San Carlo , tandis qa'Olello l'avait été au 
Fondo. Quel prodige que ce Mo'è n grave, si religieux, si sublime, ait 
été écrit de la même main qui avait tracé les délicieuses folies du Bar- 
bier ! Quelle variété d'inspiration ! quelle souplesse de génie ! Et l'on 
sait tout ce que Rossini créa, inventa de grand, d'admirable pour le 
Moïse français! C'élail une partition complètement reprise en sous 
œuvre, enrichie de chœurs , de finals , d'airs chantés et d'airs de 
ballet, qui auraient suffi à la fortune d'un opéra entier. 

Nous n'avons ni le temps ni l'espace nécessaire pour étudier page 
à page cette infiniment belle partition. Nous ne pouvons et ne voulons 
quant à présent que dire en peu de mots de quelle façon les artistes 
l'ont rendue. En 1827 les rôles étaient ainsi distribués : I.cvasseur 
représentait Moïse; Dabadic , Pharaon: Adolphe Nourrit, Améno- 
phis. Mme Damorcau chantait le rôle d'Anal, que Mlle Falcon re- 
prit en 18S2; Mme Dabadie, celui de Sinalde; Mme Mon, celui de 
Marie. Aujourd'hui tous ces artistes ont pour successeurs Obin. Morelli, 
Goeymard, Mmes Labordc, Poinsot, Duez. Chapuis remplace Alexis 
Dupond dans le personnage d'Eliczer; Guignot succède à Bonel dans 
celui d'Osiride, et Lucien, à Ferdinand Prévost, d?ns celui d'Alfide, le 
messager qui porte des ailes à la tête. 

Sans doute Levasseur a laissé dans le rôle de Moïse, soit en italien, soit 
en français, des souvenirs imposants. Il était impossible de s'y montrer 
plus beau de physionomie et de voix. Cependant nous devons dire qu'Obin 
n'y fait naître aucun regret, et que ce jeune artiste vient de s'y ré- 
véler d'une manière presque inattendue, malgré les honorables succès 
obtenus par lui jusqu'alors. Il a chanté avec une largeur de voix magni 
«que et une pureté de style irréprochable. Dans le final du troisième 
acte, dans la prière du quatrième, il a été vraiment à la hauteur du 
rôle poétique et musical Morelli a chanté Pharaon comme jamais 
personne ne l'avait fait a l'Opéra. C'est au Théâtre-Italien qu'il fau- 
drait aller chercher un souvenir rival, mais non vainqueur. Gueymnrd 
a triomphé de difficultés inouïes, et qu'on aurait pu croire insurmon- 
tables dans le rôle du ténor. Cest pour lui le meilleur exercice vocal, 
et il en recueillera d'excellents fruits. Mme Labordc a chanté avec tout 
le talent qu'on lui connaît le charmant rôle d'Anal, et Mlle Poinsot a 
élevé celui de Sinalde au-dessus du rang qu'il tenait jadis. La débu- 
tante. Mlle Duez, n'avait qu'un emploi modeste, mais dans lequel, 
pourtant, on a jugé avec faveur sa voix cl sa figure. Cbapuis, Guignot, 
Lucien, ont aussi donné de ta voix et de la verve, argent comptant. 
Quant a l'ensemble des chœurs, il n'avait jamais été plus puissant : ja- 
mais les masses vocales ne s'étaient associées aux masse» orchestrales 
avec une plus cordiale sympathie. Des études longues et assidues 
avaient préparé ce résultat, qui n'a trompé l'attente de personne. 
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Aucune dépense, troeiuie pe%e n'avait été épargnée. Moïse, quoi- 
que Agé de vingt- cinq ans et plus, n'a pas dû coûter moins que 
s'il venait de naître. La danse apporte aussi son contingent de luxe et 
d'élégance : Mlles Taglioni, Bagdanoff et plusieurs autres encore ont 
été applaudies. Tous les artistes du chant ont été rappelés. On a voulu 
entendre deux fois le fameux duo d'Améoophis et de Pharaon, chanta 
par Gueymard et Morelli. On voudra entendre bien des fois tout le 
chef-d'œuvre, et Moite guidera l'Opéra vers la terre promise, comme 
il y conduit les Hébreux. 



THÉATBI DE L OPÉBA-COIIQDE. 

LES fflYSTÈRES D'iDOLPHE, 

Opéra eomiqve en trois actes, libreito de MM. Sciube et Germain 
Dklavicnb, partition de M. Clapissox. 

(Première reprCMoUtioo le k novembre 183Î.) 

Il a existé, vers le commencement de ce siècle, une génération de 
lecteurs de noirs romans anglais, dilettantes fanatiques des aventures 
extraordinaires, incroyables, impossibles, dont le Moine de Lewis 
était le modèle. Maria-Régina Roche et la fameuse Anne Radcliff se 
distinguèrent dans ce genre fantastique. Toute la génération dont nous 
venons de parler se plaisait infiniment à frémir des apparitions de la 
tour du Nord et des Mystères du château d'Vdolphe de cette célèbre 
romancière d'outre-Manche. Les auteurs du libretti de ta Muette de 
Portici et de Robert-le-Diable ont emprunté le sujet ou pour mieux 
dire le titre de leur dernier ouvrage au roman d'Anne Radcliff, et ils 
ont placé le lieu de la scène en Danemark. Il s'agit d'arrêter, par ordre 
d'un roi quelconque de ce pays, une princesse Unique qui traverse 
son royaume pour se rendre en Suède. L'exposition de ce petit événe 
ment politique à accomplir est assez obscure, passant par la bouche du 
propriétaire du château d'Udolphe. Cette exposition rappelle celle de 
la tragédie de Rhadamiste et Zenobie, de Crébillon, qui fit jeter les 
hauts cris à Boileau sur la décadence de l'art dramatique, dans la 
vieillesse de ce législateur du Parnasse, comme on disait alors. 

L'action de la [pièce nouvelle de MM. Scribe et Delavigne se passe 
donc en Danemark. La famille des Udolphe et celle des Norby se dé- 
testent comme les Montaigus et les Capulels. 11 ne tient pas aux au- 
teurs que cette haine de famille infiniment trop prolongée, ne soit 
ridicule par la physionomie que donnent à cette naine le comte 
Ldolphe et l'amiral Norby ; mais ce ridicule est peu amusant parce 
qu'il n'est pas naturel dans son expression. Suzanne, la fille du con- 
cierge du château d'Udolphe, parlant et chantant sans cesse sa terreur 
à propos des apparitions dans le château, n'est guère plus gaie. La pièce 
peut donc être rangée dans la catégorie des mélodrames, intéressante 
parfois, et, du reste, bien coupée pour la musique. 

Nous nous félicitons qu'il ne soit pas dans nos attributions musicales 
de suivre les détours de celle intrigue compliquée, afin de la faire 
comprendre à nos lecteurs. Les feuilletonistes du grand formai use- 
ront assez largement de celte partie de leurs fonctions pour nousôler 
lout scrupule de nous en être dispensé. Pourquoi déflorer, d'ailleurs, le 
plaisir que doivent éprouver les spectateurs aux trucs-péripéties expli- 
qués rationnelreirent par les auteurs au dénouement? 

M. Clapisson , qui s'est montré depuis longtemps compositeur fin , 
gracieux, dans une foule de charmants albums, avait une responsabilité 
complexe dans la nouvelle partition qu'il donnait au public : c'était de 
soutenir ce qu'on est convenu d'appeler le poème qu'on l'avait chargé 
de mettre en musique, et de se montrer digne de sa réputation de 
mélodiste et d'harmoniste correct; quant à son instrumentation, elle 
est bien de ce temps , c'est-à-dire suffisamment bruyante et bril- 
lante. L'ouverture participe de ces deux caractères : elle est riche et 
pauvre ; abondante en petits motifs, et manquant d'une idée largement 



développée comme cela se trouve dans nos belles ouvertures de l'école 
française. 

Le petit morceau vocal après l'ouverture, et que nous désignons 
par les couplets de la peur, chantés par Mme Meillet, chargée du rtle 
de Suzanne, est pittoresque sous le double rapport de la mélodie et 
de l'instrumentation, qui en est ingénieuse. Après ce morceau, dm 
juste mesure, vient un trio entre Arved-Dufresne , Christine-Miolu et 
Suzanne-Meillet. C'est de la mélodie bien écrite pour les voix -, mus 
cela est trop long et gagnerait à être abrégé. Le duo qui suit entre 
Arved et Christine se distingue par la chaleur et la grâce, surtout la 
péroraison, qui offre un joli nocturne de salon d'un sentiment toa 
empreint de mystérieuse intimité d'amour. 

A la suite d'un chœur d'entrée fort bien traité, viennent deux coq. 
plets dits par Udolphe-Lemaire. 04 sont d'sne mélodie franche, doue I 
déclamation vraie et d'une instrumentation spirituelle. On aurait l'iu- 
d'adresser une épigramme à l'auteur en lui disant que ces couplets 
sont le meilleur morceau de la partition . et cela n'en est pas mm ! 
vrai cependant. Ils sont tout empreints d'une couleur rélrospecun et ' 
d'une ironie sur les croyances.poaulairei en fait de revenants, misa 1 
saillie par des effets d'orchestre on ne peut plus piquants : aussi ont-us 
été bissés. Nous voudrions cependant que le passage où le comte 4h 
que les croyances superstitieuses le font rire aux éclats, imitassent 1 
avec plus de vérité* ces rires éclatants, ce qui serait facile eu doutant 
la valeur des notes qui expriment ce rire ; comme aussi le trait de pe- 
tite flûte, auquel se méle un autre trait de hautbois, devrait être sou- 
tenu de quelques notes de basse dites par le basson pour donner plus 
de corps à ce petit dialogue, qui, du reste , est d'un comique fort 
original, et qui fait de ce morceau un diamant de bonne déclamatioa 
scénique et musicale. Le final du premier acte, qui vient après ce mor- 
ceau, est beaucoup plus important et ne le vaut pas à beaucoup pris. 

Une ronde de marins ouvre le second acte. Ces couplets visent» l'o- 
riginalité mélodique sans y atteindre absolument. Un air de basse chante 
par l'amiral succède à celte ronde bien rhythmée. Soit que ce bmt 
amiral chante une élégie un peu monotone sur son fils qu'il croit mort, 
soit que la mélodie ne soit pas bien neuve non plus, cet air semble fait 
pour passer inaperçu, ou même pour être passé. Le duo bouffe qui suit 
entre le comte Udolphe et l'amiral est bien fait; mais il a le tort df 
faire grimacer lo comique entre deux hommes sérieux, malgré la boont 
volonté des auteurs qui ont prétendu ou qui ont cru les rendre 
plaisants. 

L'air eon eoro misterioso, chanté par Mlle Miolan, est d'un effet piltc- 
resque, avec la phrase du chœur souterrain : Aon, cet hymen nette 
complu a pat! et la mélodie dite par Christine : 

Je erafa k la magie 
Qui promet le bonheur. 

Cette mélodie est bien sentie et bien exprimée par la cantatrice, qtri 
l'a dite avec une sensibilité venant du cœur et un bon style de chant 
Le final de cet acte, après une romance peu saillante, est, comme otm 
du premier acte, long, large et trop longtemps aérien, c'est-à-dire 
vague et sans aucune originalité mélodique, comme il est sans effet 
dramatique. Il rappelle, pour la situation , le chœur de Camille « 
le Souterrain, do d'Aleyrac, qui est d'un dessin mélodique et d'à» 
forme dramatique bien mieux arrêtée; car on sent, on frémit, en écou- 
tant ceux qui sont en scène, qui prient et cherchent les moyens de dé- 
livrer les deux malheureuses victimes qui vont mourir dans les soaicr- 
rains du château. 

L'air qui se trouve au commencement du troisième acte est cbarmiri 
de mélodie et d'effet d'orchestre ; car le compositeur s'est inspiré, sans 
doute involontairement, du motif d'un air de la Flûte enchantée de 
Mozart, et d'une charmante pédale de cor qui se trouve dans le fv'f- 
tier d'Hérold, au moment du sommeil, et qui produit un déliciea 
effet. 

Ici se trouve placé un sextuor vocal sans autre accompagnement q« 
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quelques notes de timbales pour maintenir les chanteurs dans la tona- 
lité. C'est un morceau bien écrit pour les voix, bien tut, mais trop 
long. Indé.icndainment de la situation dramatique qui languit, les des- 
sins mélodiques et harmoniques' n'offrent rien de nouveau, de pitto- 
resque dans l'enchevêtrement des voix, et on est forcé de dire encore 
que le trio qui suit est aussi bien long, quoique la situation soit inté- 
ressante, et peut-être parce que la situation est dramatique. L'amiral 
Norby, nouveau Brutus, est prêt à sacrifier la vie de son fils pour rem- 
plir son devoir envers son pays et son roi, en faisant arrêter cette 
malheureuse princesse Unique qui gêne tant de monde dans le château 
d'Udolpbe, et qu'on ne voit qu'un instant au dénouement. Supplié par 
ses enfants de fermer les yeux sur l'évasion de ladite princesse, l'en- 
têté marin résiste, oh ! mais résiste beaucoup trop longtemps ! Et alors 
la situation languit, l'intérêt s'évanouit. La mesure, la mesure au théâ- 
tre! c'est ce qu'il y a de plus diûcile à trouver. Comme ces gens qui 
n'abandonnent point un bon mot qu'ils n'en aient fait une sottise, ainsi 
que disait Chamfort , que d'auteurs et de compositeurs gâtent une 
bonne pensée ou une belle situation à force de les développer 1 Quoi 
qu'il en soit de ce trop plein qui témoigne de l'abondance d'un au- 
teur, cette dernière partition est digne des autres ouvrages de M. Cla- 
piason, et sera entendue avec plaisir par les amateurs de la musique 
bien faite, et dans laquelle abondent des mélodies et faciles et pitto- 
resques, et des effets d'orchestre riche* et piquants. 

Hciiai BLANCHARD. 



THËÂTRE-LTBIQUE. 

REPRISE DO 

FaSTIXL** DE 1/ONCJL'HEAU. 

Le Postillon de Ijmgjumeav est un des ouvrages d'Adolphe Adam 
qui ont obtenu le succès le plus brillant et le plus populaire. Nous 
n'avons donc pas à le juger. 11 a pris sa place depuis longtemps parmi 
les partitions les plus gaies et les plus facilement écrites du répertoire 
moderne de l'Opéra-Cohiique. Son apparition remonte à 1830. Il n'y a 
pas bien longtemps qu'on le jouait encore dans la salle Favart. Pendant 
plus de quinze ans, ses joyeux refrains ont retenti d'un bout de la 
France à l'autre, portés de théâtre en théâtre par tous les Martin» de 
province, qui étaient devenus des Chollets, portés jusque dans le der- 
nier hameau par les orgues de Barbarie. 

Eh bien 1 ce Postillon nous revient encore, à l'époque où les postil- 
lons sont en train de disparaître de la face du monde entier! 11 nous 
revient avec l'artiste qui l'inaugura si brillamment, et dont la renommée 
grandit, s'étendit avec la vogue de l'ouvrage. Chollet n'a rien perdu de 
son talent d'autrefois. Il a toujours sa figure originale, ses gestes comi- 
ques, sa prononciation nette et énergique, son esprit, sa finesse, son 
ardeur, sa verve, et ces inflexions bouffonnes, et ces ports de voix pro- 
digieux, qui faisaient de lui, sinon un artiste d'un goût irréprochable , 
du moins l'un des chanteurs les plus amusants qu'il y eût au monde. 

Vous devinez comment l'artiste, le chanteur, l'acteur a été reçu 
dans le rôle qui fut toujours son triomphe. C'était comme une fête de 
famille, un de ces retours d'enfant prodigue, en faveur desquels tout 
s'oublie, même le temps qui s'est écoulé, depuis le départ. Mlle Gui- 
chard a fort bien rempli le rôle de Madeleine, qu'elle avait pu étudier 
dans le temps à l'Opéra-Comique d'après Mlle Prévost, cet excellent 
modèle. Grignon père nous a rendu aussi la plaisante originalité 
d'Henri, qui, dans le rôle de Biju, s'était avisé pour la première fois 
de son talent comique. 

Les chœurs et l'orchestre ont largement concouru au succès de cette 
reprise, dont la ravissante partition d'Adolphe Adam n'aura qu'à se 
féliciter. 

G. HÉQUET. 



L'ERMITAGE, 

Souvenlrq mm S.S. Bmhcu •« de firetry. 

Les journaux annoncent que l'Ermitage vient d'être acheté pour être 
converti en une chapelle placée sous l'invocation de la Vierge. Cette 
nouvelle n'aura pas été accueillie avec indifférence par les amis de la 
musique, par ceux qui sont attachés d'esprit et de cœur aux traditions 
de l'art français. Nous espérons donc qu'on ne regardera pas comme 
inopportunes quelques réflexions sur la destination nouvelle qui va être 
donnée à la charmante retraite peuplée des souvenirs de J.-J. Rousseau 
et de Grétry. 

L'Ermitage, son nom l'indique assez, fut originairement un lieu con- 
sacré à la prière. Les archéologues nous apprennent qu'il fut élevé par 
un ermite nommé Leroi, qui le vendit au cardinal de Richelieu, à la 
condition d'en conserver la jouissance jusqu'à sa mort. Il devint plus 
tard la propriété du prince de Condé, puis passa entre les mains de la 
famille d'Epinai. C'est à dater de ce moment qu'il commence à nous 
intéresser. 

Rousseau se trouvait au château de la Chevrette pour présider aux 
répétitions de l'Engagement téméraire, joué par la société de Mme d'E- 
pinai, sur le théâtre qu'elle avait fait bâtir et que devait inaugurer 
celte comédie. Se promenant un matin avec la dame châtelaine vers le 
réservoir des eaux du parc qui touchait à la forêt de Montmorency, et 
où était, comme le dit l'auteur des Confession», un joli potager avec 
une petite loge fort délabrée qu'on appelait Y Ermitage • séduit par 
l'aspect pittoresque du lieu, il s'écria : « Ah! Madame, quelle habita- 
tion délicieuse) Voilà un asile tout fait pour moi. * Mme d'Epinai ne 
releva pas cette exclamation; mais lors d'une nouvelle visite que lui fit 
Rousseau à quelque temps de là, elle le conduisit du côté de Y Ermi- 
tage, où une jolie habitation avait remplacé la petite loge délabrée, et 
lui dit : « Mon ours, voilà votre asile ; c'est vous qui l'avez choisi, 
c'est l'amitié qui vous l'offre. » Jean-Jacques, qui souhaitait ardem- 
ment de quitter Paris, accepta l'offre de l'amitié et prit ses dispositions 
pour venir habiter l' Ermitage au printemps suivant, car on louchait à 
l'hiver, saison peu favorable à une installation champêtre. 

Rousseau n'eut pas la patience d'attendre le retour de la belle saison 
pour aller s'établir à V Ermitage, Le 9 avril 1756, il quitta Paris. La 
terre n'avait pas encore revêtu sa parure prinlannière ; mais on com- 
mençait à voir les indices d'une végétation prochaine ; les arbres se 
couvraient de bourgeons , les primevères et les violettes s'épanouis- 
saient aux tièdes rayons du soleil Le premier soin du philosophe fut 
de parcourir les environs de son peut domaine pour jouir de ce réveil 
de la nature. Après avoir fait une reconnaissance en règle des chemins 
et des sentiers où il comptait faire ses promenades de chaque jour, il 
songea à régler ses occupations. Les matinées furent consacrées à la 
copie de musique qui lui fournissait ses moyens d'existence , et les 
après-midi à la composition des ouvrages dont il avait formé le plan. 

C'est à l'Ermitage que Jean-Jacques a rédigé son Dictionnaire de mu- 
sique dont il avait déjà rassemblé les matériaux ; c'est là qu'il écrivit 
la Nouvelle Hilotse. C'est à l'Ermitage qu'il reçut la première visite de 
Mme d'Houdetot et que se nouèrent les relations auxquelles on doit les 
pages les plus éloquentes de Julie. De la même retraite sont datées 
aussi les Institutions politique». Mais ne dépassons pas les limites de 
notre sujet ; c'est de Rousseau musicien que nous voulons nous occu- 
per exclusivement à propos de l'Ermitage. 

Rousseau n'avait pas trouvé à l'Ermitage le calme qu'il y était allé 
chercher. Une foule de désœuvrés venaient de Paris l'assaillir de leurs 
visites, et ne sachant que faire de leur temps, ainsi qu'il le dit, pro- 
diguaient le sien sans nul scrupule. D'un autre part, les obligations que 
la politesse et la reconnaissance lui imposaient à l'égard de Mme d'E- 
pinai lui étaient beaucoup de sa liberté. Il y eut au château de la Che- 
vrette des fêtes pour lesquelles il fit de la musique. Le désir de dé- 
ployer aux yeux de Mme d'Houdetot un talent qu'elle aimaitexciteH'sa 
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verve. Et pais, i) n'était pas fiché de profiter des occasions de montrer 
que l'autenr du Devin du Village savait la musique ; chose que ses 
ennemis s'étaient depuis longtemps attachés à rentre douteuse. Le pre- 
mier morceau qu'il composa à l'Ermitage fut un motet pour la dédicace 
de la chapelle de la Chevrette. Selon lui, jamais musique plus étoffée 
ne sortit de ses mains, a La pompe du début répond aux paroles, dit-il 
naïvement, et toute la suite du motet est d'une beauté de chant qui 
frappa tout le monde. » Le motet fut chanté par Mme Bruna, virtuose 
italienne, avec accompagnement d'un orchestre où figuraient les meik 
leurs symphonistes de Paris, et il obtint un succès qui se consolida en- 
suite au Concert Spirituel, où il obtint les honneurs de deux exécu- 
tions le même hiver. Une autre fois, pour la féle de Mme d'Epinai, 
Jean-Jacques donna l'idée d'une pièce moitié drame et moitié panto- 
mime que Mme d'Epinai composa sur ses indications et dont il fit la 
musique. 

Six années se passent ainsi. Quoiqu'il n'eût pas toujours à V Ermi- 
tage une existence selon son goût, Rousseau aimait cette retraite, et il 
y fût demeuré longtemps encore sans la malheureuse circonstance du 
voyage à Genève, où il refusa d'accompagner Mme d'Epinai. Excitée 
par Grimm et par Diderot, la châtelaine de la Chevrette lui fit com- 
prendre qu'il devait aller chercher un gile ailleurs. Peu de jours après 
il disailadieu à l'Ermitage qu'il avait illustré, pour aller habiter, à peu 
de distance de là, la maison de Mont-Louis, que lui avait louée le pro- 
cureur-fiscal du prince de Condé. 

A côté des gracieux souvenirs qu'évoque V Ermitage, il s'en présente 
de bien sombres. Après avoir passé en différentes mains, cette char- 
mante retraite fut inscrite sur la liste des propriétés nationales. Re- 
gnaud de Saint-Jean-d'Angely l'habita quelque temps ; mais elle plul à 
Robespierre, et il fut contraint de la céder à son terrible collègue. Ro- 
bespierre allait parfois s'y reposer de la fatigue des travaux parlemen- 
taires. II y passa la nuit du 6 au 7 thermidor 1793. et y rédigea, pour 
s'entretenir la main, une liste de proscription spéciale aux habitants 
de Montmorency, ses voisins. 

Plusieurs années se passent sans que l'Ermitage ail de nouveaux 
hôtes. Il est de nouveau mis en vente en 1797, et c'est Grélry qui s'en 
rend acquéreur. Voulant quitter la vie active et goûter à la campagne 
un repos qui lui était bien dû, l'auteur de Richard considéra comme 
une bonne fortune de pouvoir s'élablir au milieu d'un site pittoresque, 
uans la demeure que poétisait l'ombre de Rousseau. Voici comment il 
parle lui-même du marché qu'il venait de faire : « J'ai acquis, pour la 
somme de 10,000 fr., l'Ermitage de Jean-Jacques Rousseau à Emile, 
ci-devant Montmorency, que je n'abandonnerai de ma vie, si je n'y suis 
forcé par le besoin, et où je me crois plutôt le secrétaire des précieuses 
reliques que j'y ai trouvées que le propriétaire véritable. » Montmo- 
rency avait changé, ainsi qu'on le voit, un nom qui rappelait à la France 
une des grandes illustrations de son histoire, pour celui de l'un des 
écrits du philosophe de Genève. Les reliques dont parle Grétry étaient 
le bois de lit de Jean-Jacques, une table en bois de noyer sur laquelle 
il composa une partie de son Héloise-, deux chiffonniers et un petit 
corps de bibliothèque ; un baromètre, quatre globes en verre qui lui 
servaient à mettre de la lumière quandjl travaillait au jardin; deux gra- 
vures représentant : l'une, le Retour du soldat, d'après un peintre an- 
glais; l'autre, les Vierges tages et les Vierges folles. 

En se retirant à l'Ermitage, Grétry avait eu l'intention de prendre 
congé du public ; mais quel est l'artiste qui a eu le courage de tenir ri- 
goureusement une telle résolution lorsqu'il pouvait ou croyait pouvoir 
ajouter une pierre à l'édifice de sa renommée? Il reprit la plume à l'Er- 
milagr. pour écrire les partitions d'E liste, du Cosque et les Colombes et 
de Delphis et ttopsa. Ce fut alors aussi qu'égaré par une de ces erreurs 
assez communes chez les artistes, il essaya de sortir de la sphère habi- 
tuelle de ses travaux pour se faire littérateur et moraliste. Il est permis 
de penser que ce projet lui fut suggéré par l'aspect même des lieux 
qu'il habitait et où régnait un certain parfum de philosophie. La où 
Jean-Jacques Rousseau avait vécu, pensé, écrit, il n'aura pas cru pou- 



voir se dispenser d'esquisser à son tour un système d'organiste » 
ciale. C'est ce qu'il fit dans le long et indigeste ouvrage intitulé; u 
vérité ou ce que nous fûmes, ee que nous sommes, ee que uovi dtvr,^ 
être. Quant aux Réflexions d'un solitaire, dont il assurait avoir rédigé 
six volumes à l' Ermitage, et qui devaient contenir le développa- 
complet de ses idées sur son art et sur bien d'autres choses, elfe 
n'ont pas été publiées. Les volumes annoncés existaient-ils aillean II 
que dans son imagination ? 

Quoi qu'il en soit, Grétry vivait heureux et tranquille à VErmits^ 
lorsqu'un événement tragique vint le frapper de stupeur. Un meunier, 
son voisin, fut trouvé mort, assassiné dans son lit. Dès lors, Grétry or 
se croit plus en sûreté à V Ermitage; ses bosquets odorants, ses m. 
terres fleuris, les souvenirs de Jean-Jacques, de Mme de d'Hoodeto, 
rien ne le retient. Il accourt i Paris, poursuivi par la crainte de? poi. 
gnards, et jure qu'il ne remettra plus les pieds à Montmorency, près 
de deux ans se passent, en effet, sans qu'il y retourne ; mais, p« à 
peu, les impressions qui l'en avaient éloigné s'effacent ; il y va d'a- 
bord faire quelques visites, puis, comme ses médecins lui conseil, 
laient l'air de la campagne, il va s'y fixer de nouveau. « Je sois con- 
vaincu que ma dernière heure approche, avait-il dit, et je désire mou- 
rir à l'Ermitage auprès de Jean-Jacques. » Peu de jours après, Berton. 
son collègue et son ami, va lui faire une visite. Grétry lui parle de Dt 
pro/undix qu'il a composé pour être exécuté le jour de ses fanérailte. 
C'est Berton qu'il charge, avec Persuis, de présider à la par ie mua- 
cale de la cérémonie. Et voyez comme il faut que l'amour-proprc de 
1 artiste se signale en tout : Grétry songe à l'effet du morceau ; il a too- 
jours remarqué, dit-il, que les contres-basses avaient un son tris- 
sourd dans les églises. Pour éviter cet inconvénient, il prie qu'ooles 
place sur une estrade élevée. — « Tu devrais, ajoutc-t-il. passer la 
nuit à l'Ermitage, n Comme Berton s'en excusait en promettant de re- 
venir quelques jours après. Grélry dit en soupirant qu'il serait tn-p 
tard. Le jour suivant, en effet, il rendit le dernier soupir. 

M. Flamant Grétry, neveu de l'auteur de Richard, acheta l'Er». 
toge pour y placer un monument à la mémoire de son illustre parest, 
et dans lequel il fit déposer le cœur où avaient germé tant de belles 
pensées musicales. Ce cœur, on le sait, il l'avait d'abord offert à li 
ville de Liège, patrie de Grétry; mais le don qu'il en voulait faire a\ast 
été accueilli avec si peu d'empressement et même de convenue*, 
qu'il l'avait retiré. On n'a pas oublie le retentissement du procès qui 
s'engagea à ce sujet. M. Flamant parcourut tous les degrés de juridic- 
tion. Croyant se rendre les juges favorables en intéressant a sacns 
de hauts personnages, il avait sollicité et obtenu que Mme la duchesse 
de Berry vint faire une visite à l'Ermitage, pour assister à um inau- 
guration du monument où était déposé le cœur de Grétry. H y wti 
cette occasion une sorte de concert funèbre dont le programme étar. 
formé des œuvres du célèbre compositeur. Cela n'empêcha pas M. Flî 
mant de perdre son procès. Peu de jours s'écoulèrent avant que les 
députés de la ville de Liège ne vinssent, en vertu d'un arrêt, prendre 
possession du cœur de Grétry pour le transporter en Belgique. 

Nous ne saurions approuver le projet qu'on annonce de faire dcl'ff- 
mitoge une chapelle dédiée à la Vierge. On aura beau faire, on n'an- 
péchera pas que ce ne soit toujours l'Ermitage de Rousseau et de On- 
tnj. Ce lieu est peuplé de souvenirs pleins de charme pour les amisfc 
arts et de la poésie, mais p6u en rapport avec les sentiments relipwi 
que devrait provoquer sa nouvelle destination. On se rappelera tou- 
jours involontairement en les visitant, Mme d'Houdetot et Jean-Jacqo*. 
Héloîse et Saint-Preux, Grétry et tout le cortège des héros d'opéra 
qu'il a mis en scène. Ces réminiscences s'accordenl-elles avec le c&i 
voué à la mère du Sauveur ? 

Ce qu'il eût été bien de faire, c'eût été de réunir à Y Ermitage 4e> 
objets ayant appartenu à Jean-Jacques Rousseau cl à Grélry : une ccJ- 
Icclion aussi complète que possible des différentes éditions des k:m 
du premier, les partitions des opéras du second ; des autographes de 
l'un et de l'autre, leurs portraits tant de fois reproduits, et ceux de « 
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plupart des personnages cités dans leurs mémoires. Ce musée ne se- 
rait ni aussi vaste, ni aussi riche que celui que l'on consacre aux sou- 
verains de la France , niais il ne serait pas dénué d'intérêt. Comme la 
religion et comme l'histoire, le génie a ses reliques. Si c'est un préjugé, 
c'est un préjugé bien respectable que celui qui s'attache à la mémoire 
des granJs artistes, et qui met du prix à la conservation des objets do 
nature à rappeler leur personno ou leurs travaux. Si la destination que 
nous indiquons était donnée à {'Ermitage, on verrait de nombreux pè- 
lerins se diriger chaque jour vers la vallée de Montmorency, attirés, 
ceux-ci par la curiosité, ceux-là par reconnaissance pour les émotions 
qu'elles doivent à l'auteur de la Nouvelle Hélotse et à celui do Richard 
Cccur-dc-Lion. 

Edouaad FKTJS. 



BEVUE CRITIQUE.' 

EMILE PnilDEXT 

SES DERNIÈRES COMPOSITIONS : LA DANSE DES FÉES, 
V1LLAKELLE. 

La foule suit toujours l'artiste qui marche et s'avance do station en 
station, d'étape en étape, vers un but inconnu de tous, souvent de lui- 
même. A chaque pas qu'il fait, la curiosité s'augmente et le cortège 
grossit. Que, par hasard, il vienne à modifier légèrement son allure ou 
qu'il change tout à coup de roule, l'attention redouble, l'intérêt s'ac- 
croît ; l'élonnemcnt, l'admiration, l'envie, la crainte, sont enjeu, et le 
cercle de sa popularité s'agrandit en raison directe de celui de la car- 
rière qu'il a parcourue. Il n'en saurait être ainsi de l'artiste séden- 
taire qui se contente d'un premier effort, s'établit dans un premier 
succès, et s'y cantonne pour le reste de sa vie. Son auditoire, qui se 
lassera plutôt que lui d'une admiration immobile, finira toujours par 
s'éparpiller, entraîné par les distractions, chassé par l'ennui d'être 
toujours a la même place. 

Nous n'avons pas besoin do dire qu'Emile Prudent est de ceux qui 
marchent et qui ne sont pas près de s'arrêter. Profitons du moment 
pour le saisir, l'étudier dans sa nouvelle phase d'évolution, et pour 
dire en quelques mots ce que nous pensons des travaux par lesquels il 
a marqué son passage. Pourquoi n avouerions-nous pas franchement 
que nous en sommes fiers et heureux ? L'école française, qui comptait 
Uni de bon pianistes, n'en avait pas encore produit de grand. Elle 
pouvait dire comme lord Byron : « I want a hero ; je manque d'un 
chef. » Elle n'avait pas un homme à opposer à ces formidables inva- 
sions du Nord, sorties de la Bohême, de la Hongrie, de la Russie, de la 
Norwégc ; elle souffrait d'une oppression véritable, sans pouvoir s'é- 
crier : « Et moi aussi je descends dans la lice ! Et mon champion 
» n'est pas seulement le premier des pianistes français; c'est l'égal des 
» premiers de l'Europe entière. » 

Vers 1833, un tout jeune homme remportait le prix de piano au 
Conservatoire. Ce qui est beaucoup pour tant d'autres n'était presque 
rien pour celui-là, qui se dit : « Maintenant que mes études sont 
» finies, je m'en vais les commencer, n Et de fait, Emile Prudent, car 
c'était lui, au lieu de se produire dans le monde et d'y recueillir 
aussitôt après avoir semé, se renferma dans la solitude, s'exila de Paris 
et se mit à travailler pour lui plus sévèrement qu'il n'avait travaillé 
pour ses maîtres. Il en était venu à ce point que si peu d'artistes attei- 
gnent, de pouvoir se servir de maître lui-même, de se marquer le terme 
elen même temps de découvrir le vrai chemin pouryarriver. Ce Iravail 
héroïque se prolongea pendant plusieurs années. Mais une telle épreuve, 
soutenue avec une résolution si forte, n'était pas sans danger. Le jeune 
artiste, en s'éloignant du monde, risquait d'oublier ses lois, ses goûls, 
ses convenances. L'exilé volontaire pouvait se créer un monde à part, 
façonné à ses propres idées, à ses affections, à ses caprices, et nous 
revenir tellement étrange que nous eussions peine à le reconnaître 
pour l'un de nous. Tout au contraire, et c'est la preuve d'un excellen. 



esprit, du fond de sa retraite, Emile Prudentfavait toujours l'oreilh 
ouverte aux bruits que lui renvoyaient les échos de la ville, des salons 
des théâtres. Il ne Taisait pis de l'art pour l'art, ce qui ne mène abso- 
lument à rien : il faisait de l'art pour devenir un grand artiste applaudi, 
fêté, renommé. Aussi, quand il jugea qu'il était temps de se préscnlei 
comme pianiste et comme compositeur, il n'afficha pas la prétention d< 
nousrévéler un genre, une musique, une poésie, dont nous n'aurions 
jamais entendu parler. Il nous apporta tout simplement des composition* 
écrites dans lo style et la manière qui étaient alors le plus en vogue. 
Dans ses fantaisies sur Lucie, sur les Huguenots, sur Norma, dans ses 
Souvenirs de Beethoven, il employa surtout le procédé dont Thalberg 
était l'inventeur. 11 s'empara de l'arpège avec une vigueur et une puis 
sauce au-delà desquelles il n'y avait plus rien : il posa les colonnes 
d'Hercule de ce moyen d'effet, et c'était un honneur qui en valait bien 
un autre. En môme temps, il s'essayait dans des morceaux originaux, 
comme l'Hirondelle, ta Ronde de nuit, l'élude en mi bémol, et mon- 
trait de bonne heure qu'il avait en lui-même assez de ressources pour 
ne pas bàlir éternellement sur le terrain d'aulrui. 

Ce que nous signalons en la première époque d'Emile Prudent, ce 
dont nous lui savons gré, c'est qu'il commença par faire ce qui se 
faisait, aussi bien qu'on le faisait, souvent mieux, et que de la sorte il 
conquit le droit de faire autre chose. S'il chaiifçea, s'il modifia, ce fut 
par conviction et non par impuissance. Loin d'insulter aux succès de 
ses devanciers, il débuta en leur rendant un plein et sincère hom- 
mage. Après quoi, il comprit qu'on devait passer à d'autres combinai- 
sons, à d'autres effets, et il écrivit le concerlo symphonique, l'œuvre 
la plus élevée, la plus large, qui soit jusqu'ici sortie de sa plume. Le 
concerto symphonique, dans lequel le rôle du piano acquiert une telle 
importance qu'il rivalise avec celui de l'orchestre, marque la seconde 
époque des travaux d'Émilc Prudent, et tout près de ce concerlo, au 
même niveau, quoique de caractères bien divers, se groupent les dé- 
licieux morceaux intitulés les Bois, les Chvmps, l'Allégretto pastoral, 
qui servent de transition à une troisième époque. L'auteur dû concerto 
symphonique, descendu des hauteurs de cette œuvre capitale, s'est 
livré à l'inspiration du paysage musical, et cette inspiration se retrouve 
encore plus brillante, plus hardie, plus ravissante que jamais dans ses 
deux dernières compositions, ta D tnte des Fées et lu Villanclle. 

La Danse des Fées est aux Bois, aux Champs et à la Villanelle, ce que 
te Songe d'une nuit d'été, ce que la Tempête sonl aux autres drames de 
Shakespeare. C'est du paysage à la vérité, mais du paysage féerique, 
où la reine des nuits lient sa cour, où les gnomes, les farfadets, les 
sylphides, leswillis, et tout ce que l'imagination peut rassembler d'êtres 
aériens, de créatures invisibles, impalpables, insaisissables, tourbil- 
lonnant sur des tapis de gazon brodés de fleurs mystérieuses, bigarrés 
d'insectes inconnus. Le début de la Dan^e de> Fées est simple, mais de 
cette simplicité originatc qui fait qu'à l'instant la curiosité s'éveille. 
Sur un rhylhme ternaire , en mesure à trois-huit, l'auteur entre en 
matière dans le tonde fa mineur, mouvement d'allegretto, et mon- 
tre à son auditeur les fées , qui voltigent et se poursuivent, dans de 
fraîches vallées aux bords d'un lac ; elle se lutinenl et chantent au 
moins autant qu'elles dansent, carie compositeur semble avoir été doué 
en naissant par la fée du chant. A la légèreté fugace de cette mélodie, 
de ce trait papillonné, succèdent un hymne féérique, un chant gran- 
diose de toutes ces habitantes des nuages qui semblent délibérer, tenir 
conseil, et dont la délibération s'arrête sur l'accord largement posé de 
la septième dominante du ton de fa; et le résultat de cette grave et ma- 
jestueuse conférence, qui s'est faite sur une riche et puissante harmonie 
à six et même à huit parties, est la reprise des courses capricieuses de 
cette danse écbevelée, s'exécuta nt sur une mesure à deux-quatre en 
triolet, trait brillant de dix pages pour la main droite, trait plein do 
verve et d'éclat, course au clocher, orgie musicale dans laquelle il faut 
déployer autant de force que de légèreté, autant Je grâce que de brio. 
Emile Prudent a trouvé là un de ces effets spéciaux que nul autre in- 
strument que le piano ne saurait rendre. Il en est lo créateur et aussi 
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l'exécutant le plus merveilleux, le plus idéal. En l'écoutant, c'est à une 
véritable féerie que l'on assiste-, c'est dans le royaume de la fantaisie 
qu'on est transporté , tout comme , en entendant Mercutio décrire la 
physionomie, l'attelage, le costume et les fonctions de la reine Mab, on 
se croit perdu dans les vagues domaines de la vision et du rêve. A ceux 
de nos lecteurs qui n'ont pas sous les yeux la Danse des Fies, nous 
ne saurions faire comprendre l'impression produite par ce trait si heu- 
reux, si charmant, d'une magie si réelle, qu'en la comparant à celle 
qui résulte du perpétuel scintillement des étoiles ou plutôt de celui 
d'un rayon du soleil reflété dans les flots tremblants d'une rivière, dans 
le brisement d'une vague écumante. 

La Villanelle nous ramène à la terre, à la campagne, au paysage tel 
que nous l'avons entrevu quelquefois dans une bonne fortune poétique. 
Si nous ne craignions de laisser croire qu'il peut y avoir quelque vel- 
léité d'imitation dans l'œuvre du pianiste, nous dirions qu'un souffle 
de la symphonie pastorale a passé par là. Mais ce n'est rien qu'un souf- 
fle, une inspiration fécondante, et d'ailleurs nulle ressemblance, pas 
plus pour les dimensions que pour l'idée. La YiUanelie est une rêverie 
doucement mélancolique , semée de traits d'une élégance extrême. 
Le motif qui revient sans cesse et avec un charme suprême a le carac- 
tère naïf et pourtant distingué. C'est le soupir échappé du sein de la 
noble damoiselle, soupir entrecoupé de chants joyeux, de danses légè- 
res, dont l'ensemble donue un tableau du coloris le plus fin et le plus 
frais. Il y a de plus une grande variété de rhythmes dans cette idylle, 
bien que la mesure à six-huit et celle à deux-quatre en fassent tous les 
frais ; mais ces deux mesures et les modulations s'enchaînent aussi na- 
turellement qu'ingénieusement. Cela repose d'ailleurs de ces mélodie» 
de salon à la mode, boiteuses, pointues, maniérées, qui semblent tou- 
jours vouloir se reposer sur la note sensible ou sur une appoggiatura. 
C'est faire trêve au genre faux en revenant au vrai. 

Voilà quelles sont les deux dernières compositions d'Emile Prudent, 
la Danse des Fées et la YiUanelie ; voilà où il en est de sa marche as- 
cendante et de sa tendance instinctive à varier, à étendre, à rajeunir 
l'idée et la forme de la musique composée pour le plus riche des ins- 
truments, le piano. Nous ne savons combien de temps cet étninenl ar- 
tiste s'arrêtera dans la région du paysage, mais nous croyons qu'il 
vient d'y achever deux petits chefs-d'œuvre qui suffiraient à l'une des 
époques de sa carrière. Nous croyons que ces deux chefs-d'œuvre, dont 
l'Angleterre a eu les prémices, et que la reine Victoria s'est fait redire 
par l'auteur lui-même dans un peUt comité musical, seront accueillis 
avec enthousiasmes par les salons et les concerts parisiens. Nous comp- 
tons d'avance les ovations qu'ils vaudront à l'auteur chaque fois qu'il les 
iera entendre; cl il ne s'en tiendra pas là : ses succès ne seront pour lui 
qu'un point de départ : aussi, nous disposons-nous à lui consacrer une 
nouvelle étude dès qu'il se sera produit encore dans quelque genre 
nouveau. 

• Ix OCadr* dr première force par Lean Mmlirr. — Onterturea de 
Boiellcn. 

Léon Kreutzer, l'auteur des six études que nous avons là sous la 
main, est un de cet musiciens qui ne valent pas moins par l'esprit 
que par toutes leurs autres facultés naturelles ou acquises. Un jour, 
il lui aplu <f écrire six études qu'il a intitulées de première forée; il aurait 
pu tout aussi bien lui plaire d'écrire unesymphonie, une messe, un orato- 
rio, des quatuors, des romances, un livre sur la musique elles musiciens. 
Pourquoi pas? Il a fait de tout cela, et il fera bien d'autres choses 
encore. Tous nos lecteurs savent comment il manie la plume, et beaucoup 
d'entre eux ne sont pas moins au courant de ses travaux de compo- 
siteur. Nous ne leur apprendrons rien en disant que ces études de 
piano sont largement conçues, hardiment jetées sur le papier, avec 
de belles harmonies et de savantes modulations. Ce que nous y re- 
marquons tout d'abord, c'est que ce sont de vraies éludes, et non pas 

i aux évolutions d'une idée plus ou 



moins élégante, plus ou moins neuve. Léon Kreutzer a voulu que & 
études servissent à quelque chose, et il les a rédigées à cette fin, p^. 
être pour s'exercer lui-même dans le principe, cl comme il aura tt- 
connu que cet exercice lui avait grandement proGlé, il a songé à en 
faire part à d'autres pianistes connus ou non connus. Nous l«j f „. 
commandons notamment la troisième élude en octaves, en leursouim. 
tant de grand cœur tout ce qu'il leur faudra pour bien s'en tirer. 

— Annoncer qu'Henri Rosellen a pris la peine ou plutôt le pi», 
sir d'arranger à quatre mains deux ouvertures de Rossini, celle 
Guillaume Tell et celle de Sémiramis, c'est donner une nouvelle 
qui n'a pas besoin de commentaire, et qui volera de piano en piano. 
D'ailleurs, les grands chefs-d'œuvre ne sont jamais trop populaire»: 
on se lasse pas de les jouer, parce qu'on ne se lasse pas de les enten- 
dre ; toutes les générations, vieilles ou jeunes, en font leurs d&*» ; 
les arrangeurs et les éditeurs en font Teur profit. 

Paul SMITH. 
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M. Frank, tout Belge qu'il est, a fait ses études au Conservatoire di 
Paris, et j'ai oui dire que dans ses classes il était si laborieux qu'il 
aurait volontiers occupé ses professeurs toute la journée par la qua- 
lité de travaux qu'il trouvait le temps de composer d'une leçon àtw- 
tre. Une telle activité ne pouvait rester infructueuse; car s'il est dit de 
1* Évangile que l'on reconnaît les arbres par leurs fruits et les nommes 
par leurs œuvres, on reconnaît aussi les fruits et les œuvres par k 
terrain où ils ont été cultivés. Le style de M. Frank est d'une indi 
pureté, et ses parties sont généralement bien disposées pour les voix; 
mais je voudrais, an moins de temps en temps, quelques idées plus sail- 
lantes, plus détachées. En musique d'église on recherche, ileslvra, 
plutôt la convenance et le caractère général que l'invention ; poorUnt 
faut-il encore qu'un motet n'ait pas l'apparence d'une leçon de con- 
trepoint, et c'est le défaut de quelques morceaux de ce recueil, far 
exemple, de Y Ave verum, n* 9, et de \'0 salutaris, n # 6. A ce propr-s, j* 
ne sais pourquoi ces huit motets sont numérotés 1, 22, 16. 9, 6. «te 
Le dernier, c'est-à-dire le huitième, qui porte lo n* 14, est ;i huit voii. j 
et j'avoue qu'il ne me semble pas écrit dans le style que l'>n al'biV 
tude de donner aux pièces de ce genre ; les deux chœurs se monîr»! 
ici trop souvent ensemble, et l'effet ne saurait y gagner. Les réte 
perdent quelquefois à faire si grand étalage de leur fortune; car ds 
esprits pénétrants peuvent en pareil cas supposer, et peut-être à '.or., 
qu'ils ne sont pas si opulents qu'ils veulent le paraître. 



a drai, (ral« et auatre vais, avec »elo* et acre* 
d'argae, dédies a n. nargrlnt., par Albert ■owlojftl. 

M. Sowinski est un pianiste des plus distingués, et l'on s en aperçni 
par moments, même lorsqu'il écrit de la musique d'église avec accco> 
pagnement d'orgue. Les six motets qu'il publie sont desinés à £i 
exécutés pendant les messes basses, et cependant ils son en gfofà 
peu développés, mais toujours bien conduits. Le n» 1, à çaatre w, 
Domine, Deus meus, in te speravi, est d'un fort bel effet; c second 
le sixième ont aussi de l'éclat; exécutés à grand chœur et vec n.ip» 
d'intelligence, ces morceaux doivent résonner avantagea ement te 
une chapelle. Je ne trouve pas M. Sowinski aussi heuret; ï dani s» 
O salutaris à trois voix sans accompagnement. Outre deux sin^lih' 
distractions de la sixième à la septième mesure, et de la cir piaoteHprj 
trièmo à la cinquante-cinquième, il est bon d'observer que d nsles n> H 
ceaux de ce genre, pour obtenir un bon résultat, il faut sur ootqnc Wj 
voix sonnent bien ensemble et se reposent fréquemment ;urde gr 
accords, afin d'obtenir de temps à autre je ne sais quel :ffct m/ftf 
ligue qui remplit copieusement l'oreille et satisfait la pen; h?, frtn: 
que les voix sont seules, il faut leur donner autant . ne p*s&H 
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toute leur valeur. Je trouve aussi le morceau à voix seule, n» H, un peu 
froid, et de ptus les suspensions ne correspondent pas toujours au sens 
des paroles. — Voici un article bien mal combiné : j'aurais dû garder 
pour la fin les éloges que je donnais en commençant à M. Sowinski; 
mais j'en suis quille pour y revenir, et c'est sans doute sur ces éloges 
plus que sur mes critiqnes que s'arrêteront tous ceux qui voudront 
prendre connaissance de ces six motets. 
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Au milieu de ce déluge de fantaisies, de variations, do polkas, de 
mazurkas qui nous inondent, on éprouve une sensation toute agréable 
d'entendre quelqu'un qui vienne nous parler raison et s'exprime en 
aussi aimables termes que Mme Farrenc ; on doit donc la féliciter de 
son courage de ne s'être pas laissé entraîner par le torrent. Vraiment, 
pour un acte pareil il fallait se sentir bien de la force; mais quand on a le 
talent et le goût au point que l'a celle artiste, on n'est nullement obligé 
dc^e soumettre aveuglément à la première mode venue. Mme Farrenc 
écrit encore sa musique instrumentale comme on la composait, hélas 1 
au temps de démenti, de Hummel et de toute celle belle école de 
pianistes corrects, aimables, élégants sans recherche et brillants sans 
fracas, faisant l'admiration d'un public moins vieux, moins blasé, 
moins usé que celui d'aujourd'hui que rien ne saurait plus impressioner. 
à moins qu'il n'en soit étourdi ; semblable à ces malades qui ne 
peuvent ê tre échauffés qu'à force do frictions, dont même ils ne sentent 
l'effet qu'au moment où leur peau ost écorchée. Le petit nombre d'élus 
qui échappe h ce mauvais goût cl tient encore à ce que ses oreilles ne 
soient pas plus écorchées que sa peau, exécutera, entendra et goûtera 
les compositions nouvelles de Mme Farrenc. L'élégance des formes ne 
s'y dément jamais ; on ne trouve ici ni extravagantes combinaisons de 
rhylhmc, ni harmonie hasardée, ni désordre dans la succession des 
idées; tout se suit et s'cnchalnc comme dans un discours bien écrit, 
mais dont peut-être parfois le style est ut) peu trop académique. Au 
reste, si, pour quelques instants, notre habile compositrice laisse 
apercevoir tant soit peu de froideur et de monotonie, elle se relève 
bientôt et ranime tout à coup l'attention par quelque chant plein de 
suavité ou par quelque trait remarquable de finesse. Observons encore 
avec quel bonheur elle traite les instruments qu'elle associe au sien et 
comme elle s'eulend à faire valoir les différentes parties les unes par 
les autres. En un mot, on s'aperçoit dans tout ce qu'écrit Mme Far- 
renc qu'elle a étudié et qu'elle s'est rendu familiers tous ces grands 
compositeurs que trop déjeunes artistes négligent aujourd'hui, ou n'ad- 
mirent plus que par ouï dire et pour ne pas avouer trop ouvertement 
qu'ils croient les avoir de bien loin dépassés. Mme Farrenc, elle, s'ar- 
range de telle sorte que ses compositions puissent sans difficulté être 
entendues en société des leurs. Si ce but est atteint, il ne lui en faut pas 
davantage, et je crois qu'elle a raison. 

Adrien de LA FAGE. 



DU QUATUOR raSTHTJIEITÀL ET DU QUATUOR VOCAL. 

Le quatuor instrumental, celui surtout pour deux violons, alto et 
basse, tel que l'ont écrit les plus grands compositeurs du dernier siècle 
et du commencement de celui-ci, est le principe, la base de toute 
bonne musique, et de plus, le cœur de la symphonie, ce grand drame 
aux personnages multiples et variés de la riche instrumentation moderne. 

Les artistes et les vrais amateurs de bonne musique s'étonnent avec 
raison, et se demandent pourquoi le quatuor vocal n'a pas suivi la 
même carrière que le quatuor instrumental ; pourquoi Une s'est pas 
trouvé des compositeurs qui se soient plu à le perfectionner. Cette 
forme de l'art n'est-elle pas aussi le cœur de tout grand chœur, de 
toutes masses vocales, de l'harmonie émouvante, grandiose, et qui de- 



mande qu'on joigne h la pureté du style une expérience pour ainsi dire 
pratique d'écrire pour les voix? Celte question est complexe et mérite 
d'être traitée, approfondie consciencieusement. El d'abord, puisqu'il 
s'agit de conscience, on no petit refuser cette qualité musicale aux ar- 
tistes qui depuis quinze ans se réunissent tons les mercredis chez 
M. Gouffé, le contrebassiste de l'Opéra, pour y faire entendre à des ha- 
bitués fidèles les chefs-d'œuvre des grands maîtres du quatuor instru- 
mental. Là règne toujours un ensemble parfait d'exécution et d'admira- 
tion entre les récitants elles auditeurs. La musique moderne, actuelle, 
s'y produit même avec succès, et nos compositeurs y font entendre des 
œuvres remarquables. 

On chercherait vainement dans Paris des séances pareilles pour le 
quatuor vocal. Pourquoi 7 Parce qu'il existe une foule de théoriciens qui 
prennent l'art de l'enseignement musical ab ovo, qui méprisent tout ce 
qu'on a fait avant eux, créent de nouvelles méthodes, de nouvelles dé- 
nominations, embrouillent tout, et ne peuvent parvenir à former un 
bon lecteur. Le rhythme est tout pour eux. Ne leur parlez ni d'une 
émission de voix posée, assise, ni de la distinction du son, ni des nuan- 
ces, ni de l'expression dramatique et vraie ; ils vous disent que cela ne 
les regarde point. Si la nature a départi ces qualités à quelques-uns de 
leors disciples, ces derniers ne rêvent plus que les succès individuels du 
concert et du théâtre ; ils ne pensent plus qu'à roucouler la cavaune, à 
nasillonner la romance. 

L'individualisme artistique ne se nourrit guère que de vanité, et sur- 
tout de l'espoir d'arriver aux appointements fabuleux, fantastiques de 
nos premiers ténors et de prima donna waalvfae srfogata. Si vous in- 
vitez ces messieurs et ces dames, plus ou moins ornés d'un accessit ou 
d'un second prix de chant au Conservatoire, à dire un beau morceau 
d'ensemble vocal classique ou moderne, ils vous répondent qu'ils ne 
sont pas faits pour chanter dans les chœurs. Si ces gens-là ne sont 
guère doués du sentiment de l'art, il faut convenir qu'en revanche ils 
sont pourv us d'un très-sot orgueil. Si vous leur citez le Stabat de Per- 
golèse, ou quelque beau chœur de VErnellnde de Philidor, ou du 
Castor et toltux de Rameau, ils vous diront que cela est rococo, qu'un 
chanteur ne peut briller avec ça. 

Quelques rongeurs, pourtant, armés d'un noble tHe, 
Ont de ce» morts fameux épousé la querelle. 



Des artistes unis à des amateurs de l'art vocal, et qui comprennent 
bien la question, ont formé une société sous la dénomination de 
CoNcooDiA, qui a déjà fonctionné dans la salle Sax, où elle a essayé des 
morceaux classiques et modernes, écrits même pour ces réunions. Pour 
en faire partie, il faut d'abord être lecteur, et ne se plaire qu'à exécuter 
ou à entendre de la bonne et sérieuse musique. Quoiqu'on ait abusé 
du mot progris, une pareille association est faite pour lui redonner 
toute sa réalité. Ne nous fit-elle connaître que quelques-uns des mil- 
liers de chœurs à quatre voix écrits et publiés en Allemagne, ce se- 
rait déjà une fort bonne chose. Espérons donc que la Société de la 
Concordia de Paris, sœur de celle de Vienne du même nom, que les 
événements politiques ont tuée, héritera de cette sœur aînée et des 
bons résultat* qu'elle avait déjà jetés dans la plus belle partie de l'art 

Hemu BLANCHARD. 



CORRESPOSDÀNCE. 



Une nouvelle contenue dans l'un des dernière numéros de la Gautte mu- 
sicale a mis fort en émoi le monde musical belge. Vous annoncez que M de 
Bériot se propose de se fixer à Paris, où il ouvrira une école de violon; or, 
au moment mémo où paraissait cet article, M. de Bériot écrivait au direc- 
teur du Conservatoire de Bruxelles que la maladie dont II souffre depuis 
longtemps «'étant fixée sur l'organe de la vue et le mettant dans l'Impos- 
sibilité Je lire la musique désormais, 11 le priait de faire agréer au mi- 
nistre sa démission de professeur. C'était assurément une triste nouvelle 
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et tous les amis de I art musical s'en affligeaient ici. Mais, voyez la bizar- 
rerie des hommes, à l'affliction succède l'étonneraent, et à 1 étonnement la 
mauvaise humeur, quand on apprend que le célèbre virtuose, dont la vue 
se trouvait assez compromise pour l'obliger de se démettre de ses fonc- 
tions au Conservatoire de Bruxelles, allait y voir suffisamment pour ouvrir 
à Paris un cours de violon. Evidemment il n'y avait qu'à se féliciter de ce 
retour à la santé aussi prompt qu'inespéré. Ne voilà-t-il pas que par 
amour-propre national on s'en irrite; on trouve fort mauvais que M. de 
Bériot quitte la position honorable qu'on lui avait faite dans son pays 
pour s'établir à l'étranger, et l'on va jusqu'à dire qu'il vaudrait mieux 
qu'il fût sérieusement malade, aveugle peut-être. Y a-t-il rien de plus 
injuste? 

Après avoir exprimé leur affliction, puis leur mécontentement de la 
retraite do M. de Bériot, les amis de l'art musical se sont consolés et se 
sont apaisés pour réfléchir sur les conséquences d'une retraite mise dé- 
sormais au raog des faits accomplis. Ils se sont demandé quel pourrait 
être le successeur d'un tel maître. La place, en effet, n'est pas facile à 
prendre. Un proverbe, fondé sans doute sur l'expérience des vicissitudes 
de ce bas monde, nous apprend qu'un malheur arrive rarement seul. Le 
proverbe mentait cette fois. En regard du malheur, et c'en est un réel au 
point do vue du violon, de l'expatriation de M. que Bériot, s'offrait un 
bonheur, qui est le retour de M. Vicuxtemps en Belgique. M. Vieuxtemps 
quitte la Russie et rentre dans son pays juste à l'instant où M. de Bériot 
s'en éloigne. Inutile de vous dire qu'on songe Immédiatement à remplacer 
l'un par l'autre. Déjà des négociations sont entamées pour arriver à ce 
but, si je suis bien Informé. M. de Bériot et M. Vieuxtemps sont deux 
grands artistes; on peut saluer la venue de celui-ci sans ingratitude pour 
celui-là. 

Puisqu'il est question de violon et de violoniste, Il faut que je vous fasse 
part d'un fait curieux. Un artiste professant l'instrument qui a valu à 
MM. de Bériot et Vieuxtemps leur réputation et leur fortune, a eu le mal- 
heur d'être atteint d'une affection mentale qui a forcé sa famille à lui faire 
subir un traitement médical dans une maison dite d» tant/. Cet artiste, 
qui avait acquis heureusement par l'exercice de son talent, cette médio- 
crité dorée dont les philosophes nous engagent à nous contenter, est au- 
jourd'hui complètement guéri, non grâce à la science dos docteurs, mais 
par les seuls efforts de la nature. Il assure s'être toujours parfaitement 
rendu compte de sa situation et avoir gémi sur l'inefficacité des moyens 
employés par la médecine dans le traitement des maladies chroniques du 
cerveau. 11 a formé le plan d'une espèce de médication musicale applica- 
ble aux diverses sortes d'aliénation mentale, et 11 est convaincu qu'elle 
est susceptible de produire de bien meilleurs résultats que toutes les dou- 
ches du monde. Son intention est de publier l'ensemble de son système 
avec tous les développements qu'il comporte. Ce n'est pas la première fois 
qu'on songe à employer la musique comme moyen curatif de la folie; 
mais c'est la première fois qu'un homme aussi compétent en la matière 
s'en sera occupé. 

Encore à propos de violonistes. Trois virtuoses habiles à manier l'archet 
se disposent à partir de Bruxelles pour se rendre en Russie» Ces trois vir- 
tuoses sont : Tere&a Milanollo, M. SlvorI et M. Léonard. N'est-il pas à 
craindre que les Russes ne trouvent que c'est beaucoup de violon à la 
fois, et que la concurrent ne nuise aux trois Intéressés? Quel sera le 
favori de la fortune? 

La lutte entre Mlle Milanollo et M. Sivori commencera à Bruxelles. Leur 
nom se lit en très-grosses lettres sur deux affiches rivales. M. Sivori an- 
nonce un concert pour le 29 de ce mois, et Mlle Milanollo se fera entendre, 
le 13 novembre, dans une soirée donnée au profit d'une Société qui a pris 
socs son patronage l'érection d'une vaste église dans le stylo gothique, la 
même pour laquelle Mme Pleycl a joué deux fois au printemps dernier. 

Nous avons des cafés-chantants fondés à l'imitation do ceux de Paris. 
En vertu de nos libertés illimitées, ils se sont multipliés hors de toute 
mesure et se font une guerre à outrance, en même temps qu'ils travail- 
lent on commun à la ruine des théâtres. On n'y cultive pas seulement la 
romance et la chansonnette; on y joue de la musique sérieuse; leStatal 
de Rossini était dernièrement annoncé par l'un de ces établissements dont 
les habitués reçoivent en même temps la nourriture du corps et celle de 
l'esprit Parfois on entend là des artistes d'un vrai mérite, qu'une impé- 
rieuse nécessité oblige à chercher des moyens d'existence dans cette ex- 
ploitation peu relevée de leur talent Crolrtez-vous qu'un de ces cafés- 
chantants, nouvellement ouvert, fait figurer sur son affiche te nom de 
Mme Casimir, dont il promet la apparition prochaine. En quittant Paris, 
Mme Casimir avait tenu assez longtemps à Bruxelles l'emploi de première 
Chanteuse. On s'affligent de la voir reparaître dans de telles conditions. 



Berlin, îi octokt 

Pour le commencement de la saison on s'en tient aux ttcleasB^ 
La première œuvre de quelque étendue qu'on noes ait fait entendre h* 
du théâtre, c'a été la Cr«ifti>fi,d'naydn, qui vient d'être exécutée i pri)r,> 
d'un Jubilé d'une espt'-re toute particulière. In digne et pieux borna* 
d'un àgeavancé déjà, ayant nom llaossmann. a fondé en 1810 uihsSwife I 
de chant qui, depuis cette époque, a donné régulièrement chaque m* 
plusieurs grands concerts; lo concert en question était le centième, b 
fondateur était mort depuis longtemps ; mais ;<on fils et un de sapant 
M. Jules Schneider, lui avaient succédé dans la direction de la SocJt^j | 
avaient continué rette série de solennités annuelles, qui ont rwi. I 
grands services à l'art et qui ont été surtout profitables aux panvrrs. t : I 
effet, le produit de chaque concert a toujours été consacré à des ttww I 
de bienfaisance ; on évalue le thiffre total des recettes à près de M,c,jt I 
thalers, .«oit 220,000 fr. 11 est vrai que les membres de l'orchestre niril j 
ainsi que les chanteurs de l'Opéra, y entrent pour une part cûnsioVnkk I 
l.a Société, si elle avait été restreinte à ses propres moyens, n'eût ro ïi I 
été à même d'organiser une seule de ces grandes solennités. Aussi, om. I 
formément aux statuts, une somme assez importante a-t-elle été accord I 
aux membres de l'orchestre, au profit de la caisse des pensions pour I* 
veuves et les orphelins. Bref, le résultat a été favorable sem uuUg 
rapports. L'œuvre Immortelle d'Haydn a été exécutée par I» jc^ 
m lers artistes do Berlin ; elle nous a fourni l'occasion d'entpndre poçjU 
première fois la voix merveilleusement belle de Mlle Wagner, à réçii». 
où elle produit un effet admirable. De plus, le jubilé a été célébré pu 
une soirée musicale et par un souper, auquel prirent part les chaotean* 
les cantatrices qui ont fait partie de l'Association depuis sa fondation, la 
détails .suivants suffiront pour vous donner une idée de l'activité del» 
Société. Dans les concerts qui ont eu lieu depuis son établissement. tfl< 
a exécuté entre autres cinq oratorios de Frédéric Schneider (son Jspmni 
demi**, dix fois); David, de Bernard Klein, une fois; Jtpktt, du Béa; 
compositeur, trois fois ; — ces deux œuvres capit les sont restées lacot- 
nucs à l'étranger par suite de la mort précoce do l'auteur; — Elu, 4- 
Mendelssobn, trois fois; Patdus, du même, quatre fois; laCràfïon,d1ujit, 
quinze fois; la Mort d» Jésuf, par Graun, trente-deux fois; sans conw- 
une foule de productions de jeunes compositeurs. 

J'ai dit , au début de ma lettre , qu'on s'en tenait prordoireoeti 
aux anciens maîtres; j'ai cité comme exemple la Création. Envoie!» 
second : la reprise de la CUmenct de Titus , le dernier dos opéras <t 
Mozart, si riche en morceaux d'ensemble du style le plus grandiose. Cet* 
partition fut écrite en 1792 pour le couronnement de François IL Cm t 
trouve beaucoup de choses suranné**, parce que l'auteur a dû » w- 
mettre au goût du jour, aux exigences des chanteurs qui ne voient qs» a ] 
forme; mais là on il n'avait pas à en tenir compte, où il n'avait eu en w 
que la vérité artisiique, où il s'agissait de jeter dans la froide et œiim 
poésie de Métastase une étincelle vivifiante qui aussitôt éclate en nions: 
dans ces endroits, la musique est belle et fraîche comme si elle avait **t 
écrite d'hier, et elle a été saluée d'acclamations enthousiastes. Les*u 
principaux rôles, Vitellia et Sextus, ont été parfaitement rendis pr 
M mes Kcester et Wagner. 

On nous annonce une brillante et rare apparition artistique, fcott 
Llnd, ou plutôt Mme Coldschmldt, se propose de venir ici pourpnJwl? 
concours de son talent à un des concerts au profit de la Société de Gus- 
tave-Adolphe. La Suède, on le sait, est un pays protestant, èUenorLoi 
est Suédoise dans l'àme. La Société qui porte le nom du plus grand d** 
rois, a pour but de venir au secours des communes protestantes patnm 

L. RELLSTA& 



Harfcofl*, 16-58 septembre ItSÎ. 

Dans une lettre que je vous adressai il n'y a pas trois mois, pour prwe*r 
contre les assertions d'un nommé Schlndler, qui s'est avisé de publier <\v 
Beethoven n'a jamais été payé pour la peine qu'il a prise de coof«^ 
trois quatuors à ma demande, je vous disais que M. Damcke, public-* 
renommé en Allemagne, s'était chargé de faire triompher la tWw <k 
accusations de Schlndler, et que moi-même, ayant appris quelescabt- 
nics allaient passer dans l'histoire par la publication de l'ouvnre 
rsrendel, de Leipzick, je m'étais enfin décidé à entrer personnelle»*^ 
dans la lice. Comme de raison, j'ai dû faire part de ma réwlata> 
M. Damcke, qui, à la réception de cette nouvelle, vient de m'adressera 
lettre, dont je prends la liberté de vous transmettre copie, parce qw* 
contenu est de nature à trancher la question et à Imposer silence » & 

. SaiQt-PiHmboiirg, ce 17-19 août «il 

• La démarche directe que vous vous êtes enfin décidé à faire, ft <jk 
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DE PARIS. 



, j'approuve entièrement, chsflge considérablement, quant à ce qui me 
t concerne, la face de cette affaire. Une fois votre déclaration publiée, 

• déclaration que je suppose énergique et très-suffisante pour écraser les 

■ calomnies de Schindler, mon intervention devient inutile; — vous aurez 

• d'un seul coup terminé la pierre. Pour le moment, il ne nous reste 
» qu'une seule chose à «avoir : s'assurer si réellement votre déclaration a 
» été publiée ou non. Voici ce que je viens de faire. 

» J'ai écrit à Brendel. J'ai soigneusement exposé les matériaux que 

• vous avez mis à ma disposition. La simple indication de ces matériaux 
i suffit pour faire comprendre que votre justification sera pleine et en- 

• tlère. Puis, j'ai donné à entendre à Brendel, qu'en refusant la publica- 

• tion de votre déclaration, il se rend le complice de Schindler, et par 
t conséquent, aura sa part de l'Indignation universelle que votre justifica- 

• tion ne tardera pas à soulever contre les propagateurs d'aussi méprisa- 

• lies calomnies. Eufln, j'ai invité M. Brendel à me faire savoir le plus 

• tôt possible sa résolution concernant votre déclaration. Au cas qu'il 
, l'aurait déjà publiée, je l'ai prié de m'envoyer le numéro de la Gaattt* 
» qui la contient. Il me semble que, pour le moment, il n'y a rien do plus 
i à faire. Dès que j'aurai une réponse, je vous en ferai part. Si je reçois 
. le journal avec la déclaration, je vous l'enverrai ; mais, au cas d'un re- 

• fus de publication, je ne tarderai pas un senl jour à agir, et soyez per- 
. suadé que j'agirai avec énergie; car plus Je tourne et retourne cette 
» affaire dans ma téte, plus Je suis outré de l'infamie dont vous êtes la 
. victime. Mais, je vous le jure, cette honte retombera sur ceux qui l'ont 

■ inventée; votre nom en sera délivré et recevra sa complète réhabili- 

• Uuon. 

• Je ne me contenterai pas d'un seul article, quelque complet que 
. puise être son effet ; je reviendrai toujours et partout à la charge, j««- 
« qu'à t* que l'œuvre de Schindler toit détruit» tt foulée aux pieds cumme 

• ttlt le mfrëte. » 

» 11 va sans dire que j'ai expliqué aussi à M. Brendel que son refus de 

• publier votre déclaration ne pourrait amener aucun changement dans 
<• le couru de cette affaire, si ce n'est qu'alors au lieu d'un seul adver- 

• saire, j'en aurai deux à attaquer. 

• J'espère que vous approuverez pleinement la démarche que je viens 

• de faire. Adieu, mon prince, et croyez au dévouement entier de votre 

> DAMCKE. » 

Après une déclaration aussi explicite d'un des premiers publicistes de 
l'Allemagne pour la partie musicale, qui, lui-même, n'est revenu des pré- 
ventions que Schindler lui avait suggérées, que sur la foi des matériaux 
que je lui ai livrés, il ne me reste plus rien à ajouter pour le moment, 
que de vous prier, monsieur le Rédacteur, de vouloir bien insérer la prê- 
tante lettre dans un de vos plus prochains numéros; si, après cela, des 
détails plus circonstanciés sont jugés nécessaires, je ne me refuserai pas 
i tous faire l'historique de mes rapports avec le grand homme, depuis le 
jour où je lui écrivis pour lui demander trois nouveaux quatuors, jusqu'à 
a morU Peut-être même y aura-t-il quelque intérêt à savoir comment des 
honoraires que Beethoven lui-même avait fixés à 450 ducats de Hollande , 
m'ont occasionné une dépense qui s'est élevée a A19 ducats. Et c'est dans 
de telles circonstances que des pamphlétaires ont usé soutenir que 
Beethoven n'a jamais été rémunéré pour les quatuors qu'il a composés & 
ma demande, ou i/ a it trompé, comme ne craint pas de le dire M. Brendel 
dans son H, notre de la musique] Je n'uime pas a entretenir le public de ma 
personne ; mais l'accusation est si monstrueuse, et les détails qui accom- 
pagnent le récit de Schindler si perfidement imaginés, que tout homme 
qui se respecte ne peut pas trouver mauvais que, une fois descendu dans 
I» lice, je veuille donner à ma déclaration la plus grande publicité 
possible. 

Recevez, monsieur le Rédacteur, l'assurance de mes sentiments les 
Jlus distingués, 

Le prince Nicolis-Bou» GAL1TZ1N. 



ÏODYELLES, 

Demain lundi, a l'Opéra, seconde représentation de la reprise de 

IfWST. 

Lundi dernier le Juif e iront avait fait salle comble. La soirée a été 
usai bonne que brillante. 

.*, La FaviriU et le premier acte de la Péri, donnés mercredi, avaient 
ncore attiré la foule. 

Le Prince-Président, à l'occasion de la représentation solennelle du 
rand Opéra, a envoyé au directeur, M. Nestor Roqueplan, une tabatière 
?<• son portrait entouré de diamants; à M. Philoxèue Uoycr une boite 
irichie de diamants, et à M. Victor Massé une bague. Roger, Brémond , 
Lrly, MmestTedesco, La 0 rua et Duez, ainsi que MmesCerrito, Plunkett, 
iglionl , Prlora, Bagdanoff, Mathilde, ont reçu soit des épingles, soit des 
oebcs, rub is ou saphirs entourés de diamants. 



,\ Mme Vlardot est à Paris depuis quelques Jours. La célèbre canta- 
trice a déjà reçu diverses propositions d'engagement; on ignore si elle 
se décidera à en accepter aucune avant la saison de Londres. 

/. C'est mardi prochain qu'aura lieu à l'Opéra-Comique la représen- 
tation solennelle à laquelle doit assister le Prince-Président. On y exécu- 
tera une cantate, dont les paroles sont de M. Méry et la musique de 
M Adolphe Adam. Cette cantate, composition musicale qui no manque 
ni de déve'oppement ni d'Intérêt, se terminera par un tableau final re- 
présentant la vue du Louvre. M. Emile Perrin , qui a f«it ses prouves 
comme peintre et comme directeur, n'aura pas manqué l'occasion de dé- 
ployer son talent et son goût. I.e spectacle se terminera par le Domino 
noir, dont les principaux rôles seront remplis par Couderc et Mme Cgalde. 

Voici les noms des artistes dont se composera la troupe du Théa- 
tre-ltallen dirigée par M. Cortf : Soprani. Mme Sophie Cruvelli, Vcra, 
Beltramellf; Contralti : Mme Borghi-Mamo , Nantler-Didiée, Dampieri- 
Tenori : Bettinl, Calzolari, Xegrinl, uhldottl; Bassl: Belletti, Marinl, Gia- 
como Arnaud, Arnold!. Valli, Susini, AlUni. M. Castagueri est chargé de 
la direction de l'orchestre. 

Au Théâtre-Lyrique, le TuAorin, de Georges Bousquet, et l'opéra 
féérie, dont Grisar a écrit la partition, sont à l'étude. 

»*, Mlle Anna l.emaire, la jeune artiste qui, après de brillants succès 
an Conservatoire, en avait mérité d'autres à l*Opéra-Comique, vient de 
contracter un engagement avec le théâtre de Bruxelles. Elle y paraîtra, 
comme chanteuse légère, pour la saison d'hiver, et en représentations. 

Catltinka Heineftter continue de chanter avec le plus grand succès 
à StuttgardL Le rôle de Kidfts, dans le Prophète, est toujours son plus 
beau triomphe 

,% Mlle Geismar, brillante élève du Conservatoire de Paris, vient de 
chanter dans un concert de l'Athénée, à Saint-Germain, Sarah h bohé- 
t<,ien-e et le morceau à'Otrllu, qui lui avait valu une couronne. On a 
beaucoup applaudi sa voix et «a méthode. 

Paris va compter une femme de talent de plus , une pianiste non 
moins distinguée par son talent d'exécution que par son mérite comme 
professeur. Mme Pfeiffer, ainsi que M. Pfeiffer, son mari, quittent décidé- 
ment Lille pour se fixer parmi nous. 

.*. Lu jeune tenor, nommé Wicart, élève de Révlal, et qui s'était dis- 
tingué au Conservatoire de l'aria dans les concours de cette année, vient 
de débuter à Toulouse dans Guillaume Tell. Il y a obtenu du succès, et il a 
dû continuer dans la Ju>ve. 

»*• Aujourd'hui dimanche, à deux heures, Ferdinand Fliller donnera 
dans la salle de Sax , rue Saint-Georges, SO, une séance musicale destinée 
à faire entendre ses compositions. 

Vteuxtcmps vient de faire une tournée vraiment triomphale en 
Suisse. Il n'a pas donné moins de vingt-quatre concerts dans les diverses 
villes qu'il a visitées. Il sera bientôt de retour à Paris. 

Le 22 de ce mois. Jour de sainte Cécile, l'association des artistes 
musiciens fera exécuter dans l'église Saint-Eustache une messe composée 
expressément pour cette f olennité par M. Ambroiso Thomas. Nous re- 
viendrons sur les détails de cette solennité religieuse et musicale. 

/, M. Leprévost. organiste du chœur de Saint-Roch , a fait exécuter 
dans cette église une messe de sa composition le jour de la Toussaint. 
Bien qu'il se soit essayé dans le genre dramatique, et qu'il ait donné une 
légère partition au théâtre de l'Opéra-Comique il y a quelques années , 
intitulée U Rêveur éveillé, M. I.eprévost est un compositeur qui prend son 
art au sérieux et comprend bien le style sacré. Alexis Du pond, dont la 
voix toujours fraîche, souple et si bien posée, est une de celles ïiul ren- 
dent le mieux les œuvres écrites en ce style, a dit avec la supériorité qui 
le caractérise plusieurs versets de cette messe, qui, accompagnée seule- 
ment par le petit orgue touché par l'auteur et sans le secours d'autre 
instrumentation, a produit un excellent effet. La plupart des grands com- 
positeurs qui ont eu à traiter le beau drame de la messe se sont inspirés 
des terribles paroles de la prose des morts, et plusieurs ont réussi à bien 
exprimer ces épouvanteraents du trépas, comme dit Bossuet M. I.eprévost 
n'a pas osé, à ce qu'il parait, aborder cette sombre élégie, et a laissé chan- 
ter, dans sa mélodie gothique et grandiose, le Dits Ira, à la voix plaintive 
et touchante d'Alexis Dnpond. 

La Société Sainte-Cécile, dirigée par MM. Seghers et Wekcrlin, a 
commencé ses répétitions cette semaine. Le concert d'inauguration pour 
la saison 1852 1853 aura lieu le 28 de ce mois. 

.% Les concerts de la Société symphonique, sous la direction de 
M. A. Karrenc, qui auront lieu cet hiver, dans la salle liera, s'organisent 
et seront sans doute une réunion des plus intéressantes pour les amis de 
l'art musical. Plusieurs artistes étrangers de grande réputation ont pro- 
mis leur concours avec une bienveillance toute particulière. Diverses com- 
positions musicales de maîtres illustres qui n'ont jamais été entendues à 
Paris, ou no l'ont pas été depuis nombre d'années, figureront sur les pro- 
grammes. 

,% Camille Slamaty est de retour à Paris. 

M. Milhès, professeur de chant, nous prie de rappeler qu'il a fait 
imprimer, il y a doux ans environ, le prospectus d'un ouvrage intitulé : 
It (l'ui.fe du ch<it>tcur, ira-té de far/ du chant pratique, et que son manu- 
scrit, en voie de publication, a obtenu un rapport favorable de l'Académie 
des beaux-arts au mois do décembre 1 850. 

M. E. Dassier qui s'est fait connaître par le succès de ses compoai- 







lions vocales, avait eu l'idée d'en 
la lettre qu'il a reçu, en i 



adresser une a Abd-el-Kader ; voici 
nt de son envoi : 

■ An château 6» Pau, 17 juin. 

a Monsieur, 

> L'ex-émlr Abd-el-Kader me charge d'avoir l'honneur de vous re- 
mercier de l'envoi que voua avez bien voulu lui faire d'une composition 
musicale faite à son sujet Nous avons été assez heureux pour posséder un 
pjano au château et pouvoir la lui faire entendre, après lui avoir interprété 
lgij paroles, qui ont paru lui faire quelque impression. 

me prie d'être son interprète auprès de vous, de vous remercier 
djjft sympathies généreuses que vous exprimez et de vous dire la recon- 
covQ^ssance qu'il vous doit pour les diverses émotions qu'il a éprouvées. 
" . ",, î ... ■ Le capitaine en mission auprès de 

jj a l'ex-émir Abd-el-Kader, 

■ FuL'HMlKK. ■ 

1 ï,cj taureau de location du Théâtre-Italien est ouvert tous les Jours, 
mJwÙ' 'j j ^ à heures, en face la rue Monsigny. — La première repré- 
sentation est fixée au mardi 16 novembre. 

^* oa nous signale deux erreurs que nous nous empressons de cor- 
riger; '* Dans la liste des nouveaux membres associés que s'est adjoints 
l^cadémje royale de Belgique, MM. lu comte de Mewerkerke et Dumont 
^''jjféagn'és comme architectes, tandis que l'un et l'autre sontsta- 
tfft^t'ij;^é,p)(^L il. Je .Niewarkerke n'est pas membre de l'institut de 
Hra^c.'.X;Lo jrb^teur italien Porto, dont nous annoncions récemment 
i que nous avons entendu à Paris dans les premières 
' i Porto. Celui-ci existe en- 
t être âgée de 72 ans. L'autre était son frère 

s ttO .MMOIltOO yitu DIS/ i 

• B^lin — 1m 49 nnvembrefpour l'anniversaire de la naissance de 

de Gluck. C'est Mme Koester 
hui.Au ttrfatre-ltallen, la rentrée de la signora 
Vtotet oai» lerOl»««c«mrentoht, m<n de l'Intérêt. Galvani, qui, dans 
celui de Ramiro, a fait son second débat,' s'est placé au rang des meilleurs 
c^)t9aw4ft)t»*qtt|i*iH'»t»!>v ''l^ ,nsoU/ !n 

/irtnMMtf.— tifcuiiiUK>D«ona Idanti utiu lettre particulière quelques 
ije sur lu prBtuièra :.r*t»r<5*uuuuion . lia frùphcte dans la nouvelle salle 
du théâtre de la Cour. La mise en scène et les déoors étaient magnifiques ; 
on :w> .* ridsloamut «jalqu*»* sur )e myd*4e de.œuftidfl Paris. Le succès du 
i4»ejf-d'(*u\i>i du ,>i*io<¥tUtj»'r,«.ii:h; iiiMi^aNÇ» fti M, spfrade (Jean de Leyde) 
n'a plus toute la fraîcheur de la jeûneras,, •:'<•-»<. toujours un chanteur 
habile et julelluruiil» i\\f\ sait uteuag^r. ,r«'»,i"P> et qui JÇait un mervell- 
' j'^u^ct, Mile WMfr quj .uvt,r^piisa»4t, ,|»iUrefoi« à Vienne 
^?tom>*Mh 4? #W*f PW*». uepm».. Sa voix de 
'.i.^f* M*t su -?rW régjons, moyeMea; le tim- 




:ouwiion 



rotei 



c*re 




généralement 
tffht gùèr^ ■ 
nTontrce 

saft c.-iii •( •!■ Ml'- fcerr -l'y ."montré douce et gracjen-r au^ plumier aciç* e|j 
tfd'élfà fa'natî«m(j éWrjjta eiïe !}fi "M 6 - au cwqtiiéiBe ; uu c.. .mpreuti l'effet qufi 

I ènUhènte 1 calj^lqëfj Rêvait D.ro<)^ire, l Ju^ue r ^4 to|*uv l'mvér$ts'£ia^ e^j 
c1ùsftemen% porté çq^lejrpie, de Hfd(}s i aiissj. art on, su gré,A, Mlle içapr 
<fHvmi-bien vouVse ^, ch^^r.poiiipfilanéflientldu, r^e d.e flerU|e,;OaA 
applaudi avec. cn%us^e^pp^rt, dans lègue! )p brillante artiste 
adepmyé un goûtjjar&i.t <jl ut ( eaudacf; de vo^tio^pi^uo c^rajaat^ 
flic a promis chaîner pneye une, % ^vanfc.son ,dW, ; ce même, 

tans/une rupre^itaMuM ..il* taftoe,., auprafo to/aue* dope*, 
apnw.quoj elle partira pour .Londres. Cfrt danp i cette repré^w*, 
te M. Mai-H-htuf, qJ| uoi^.resu>^finlU(cij|«i»|,.fi r» .-.i x-v^tri^q^o 
"11V, Mon'ifa'ty ^(Mi^jj^r%feerio eu quatqi actes,, musique do Lorir 
zlng, a êttV'repr^iïjjÇc jçua^eç^ufl. toute dp . 4éçors U$ \ Afk'ffl «Jiuraù 
lo troii vx>r" plus grand a Paris ou a Londres,, La, jinu^q/u», cou^itmf ,jje^ 
(•1i<»m.'s rema^(iuables^surtou(,dans los morceaux. u'ensetobi.c. Ou distingue 

dltttres, qu'il c^diûlèile de |u^e^',^é( ouvrai uuq prjbmiè^, 

II y a Ijcaucoup de réminiscences de Webcr et dc.Oonlzettl. 

au5p«!Mfsdç" 
c.MI'iWrs partout; 
4urei! nnO-den'ulsm 

c.flifft.t 1 tWcettaffles' conil •t'Cs, Conu 

égalera celui de 18'iG. Voi4 pourquoi tout le pa^'s est dansj^ciie, IV j a 
quelques jours dans les environs 0*6 Klsïa'tt, loilté U musique aul^rîçbiCuiie 
uVling^huiflPniB ii'glmefili iWt Éénédllc, était convlet 1 C'est «aïls comre- 
iflt la inusRpsê' ht plus pii^to de bute Partnec autrichienne', la même 
■ pie n*Mw'j!vons cntcndnn pendant toute la saison a Bade et qui y â.v'ajt 
dbtenutant de sucëky." t Paml : Jftri|ir^»»«"» -"«i*Xif A >..ju.sVjù" .....-« EES 
été le plus applaudis, j'en citerai pf 
-\to< t << » ' eéooo : ol isi| tnJu«n< o )!<• 



tfnWejnTjre.''-- tes voila passés ces beaux joùf^'ceftc afliflL-, 
, tà>\mfo&imbnk* avenirs, ftffi^ïtetâiff^ 
?S i"^^ tfhfti r, -êai; l.k'us avins jie.^àijp^ le* plus délicieux, etf 



*jtt t rpanAypus. 
ible, et que. celte aupee Û.est^fc 
e à Rudesheud, on espère m^'jl 



qu'elle a exécutés et qui* ont 
les Vù.juMU, dn ProphéU.'èi 



de la Ju i ? ', la valse et plusieurs mazurkas, de Chopin, et particulière m,, 
la àiarcht croate, de Matliias, que l'on a redemaudée comme i Bj^» 7 
ces morceaux ont été arrangés pour l'orchestre militaire avec un y 
très-remarquable, et l'exécution en a été parfaite, sauf l'obscrutict 
piano et des forté, qui laisse peut-être encore quelque chose à désirer 

,% Oduta.— Schulhoft* vient d'arriver dans notre ville, où il comn,^ 
une série de concerts sous les plus brillants 1 — 



- La grande et la petite partition de Si j'étaii roi. d'Adolph, Voa 
dont nous avions annoncé la publication pour le 35 octobre demi» ^ 
peuvent être livrées avant le samedi 13 novembre. La propriété 4? et u 
ouvrage, qui est à sa cinquantième représentation et dont le «uc«i, N 
loin d'être épuisé, ayant été acquise aussi à l'étranger, les édiletm a'«u 
pu être en mesure pour le dépôt exigé, qui doit être fait sùnultâeéaaii 
en France et à l'étranger. MM. Benaccl-Peschler, rue t affilié 7, ofit rsotr 
neur d'informer MM. les directeurs de théfttre et marchinds de aa.«iqi t 
de la province que pour satisfaire aux nombreuses demandes qui leurrai 
été adressées, ils ne différeront pas d'un seul jour, qui reste irréroabW 
ment fixé samedi, 18 novembre, l'envol des exemplaires au nombre 
inscrit, — Deux charmants quadrilles pour piano par M usant ur les jeto 
motifs de Si félaiê roi, ainsi qu'une scnottJscfa par Giuseppe Duietr, t« 
une polka-mazurka par A. Talexy, sur le même opéra viennent de partie 
chez les mêmes éditeurs. Seront publiés successivement d'ici ai lSn«ea. 
bre sur St j était roi, savoir : deux fantaisies élégantes pour piao. p » 
J.-B. Uuvernoy; fanuisie brillante variée pour le piano, parATilut. 
caprice caractéristique par Richard Mulder ; rêverie nocturne, par J. tiÀ 
une polka et redowa, par Pasdeloup; un quadrille facile pour piano, etu 
duo pour piano et violon, par N. Louis; thème et variations brillâtes, 
par J. Ascher; fantaisie élégante, par Fumagalli ; valse expressive, j« 
Marcailhou ; arrangements pour tous Iles instruit 
doublés pour fanfares et musiques militaires, etc. 

— M. 



Mecum. luthier a Cologne (Pr. Rh.), 10, Ui 
un alto magnifique de Jos. Guarnerlus. Cet 
le plus beau chef-d'œuvre sorti des mains du célèbre 
4,000 fr.) 



(Prit: 



Le gérant : Rrnest IjF.SCHAMPS. 



Chez CHABAL, boulevort Montmartre, 15. 

PETITE MÉTHODE ÉLÉMENTAIRE DE CHANT 

(OC PETIT SOLriCC MOOERXE D'ITALIE) 

Dédiée aux maisons d'éducation de France, par 
LUIC.M BORDÊ§K 

Prix:<5fr. 

Parmi les solfèges et les méthodes de chant qui ont paru jusqu'à pré- 
sent, les artistes avaient laissé une lacune que vient de combler un nouvel 
ouvrage. La Petite Méthode de chant, de Luigi Bordèse, dont le nom ex Att 
connu comme celui d'un excellent professeur et d'un charmant compos- 
teur, renferme les qualités qu'il est si difficile de réunir dans uneowr» 
théorique : l'utilité et l'agrément. Elle peut servir de solfège pour » 
personnes qui commencent l'étude de la musique, et de méthode pour le 
jeunes voix que l'on craint de fatiguer, et qui cependant doivent trotUe* 
de, bonne heure l'art du chant avec tout le développement nécesairtâ 
Kpût. JLf* petites vocalises qui la terminent sont tout à la fois des leços 
dont |es difficultés sagement graduées soutiennent l'attention de l'élèie, « 
Aes mélodies distinguées et gracieuses qui rendent le travail facile et n» 1 !»! 
Attrayant 'Nous pouvons prédire à M. Bordèse un succès réel et blets fai- 
ttWé pàr'Pappirdbation de tous le 
eosràge avec soto. 
■'t.j: 1 ; u i ulu ■ " 



En vent* chez BRAN DU S et C, tos, rue Richelieu, 

LE POSTILLON DE LONGJUMEAU 



•' 1X1 s 6^ré)léiM\q^ce en trois acte*, musique de 

ADOE.PI1I2 ADIH. 

PAKTlTIOlf POD« PIASO ET ?344^yflfitllAT IH-8*. PBII 5IT, 8 TV 

R6sÉLL£à.''fJp. b loi fantaisie poui le piano 1 * 

K/tf*8ftfiS*5ft. .Qp,t*37- Im itviir pour le piano » ■ 

GULMAU. Fantaisie pour le piano < • 

éeW Qjaaifrfltas' paf ' TWéA tfti, chka^e^- I » 

BN.,VENik AU I.l^KAtniB A. CIJAXX *T C, 20, RUE 

; i::;'L , ; tizvtoa et mières 
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DE PARIS. 



Chez BRAN Dl M et C% Éditeur». 

RUE RICHELIEU, 103. 



FEUILLETOIX DU JEUNE FLUTISTE 

SJ\ MORTE Al \ POUR FIA TR AVEC VCCOMPAGNKMrTNT l>K PIANO, 

Ml 



y 1. Variations sur un air allemand 6 a 

2. Roodolelto original 6 » 

3. Air de Haydée ' 6 » 



N" 4. Mosaïque du Juif errant 6 » 

5. Fantaisie sur la favorite 6 s 

6. Souvenir de />•» Juan 6 » 



LES MÊMES POUR FLUTE SEULE EN DEUX SUITES, CHAQUE, 5 FR. 



LES WILLIS par CHARLES JOHN 

NOCTVBHB-BTIIDB pour le piano. — Op. II. — Prix 7 fr. 50. 



DEUX NOUVELLES COMPOSITIOys DE 





Op. 8. CAVATINE ET HOMANÇE, 6 fr. — Op. 9. LA LOCOMOTIVE, étude de vélocild, fi fj, 



NOUVEAUX MORCEAUX 



DE 



CHARLES WOSS 



Grande* fanlatalea de concert aur 



LE JUIF ERRANT 

Op. 139. — Prix : 7 fr. 50. 



LE CARNAVAL DE VENISE 

Caprice brillant. — Prix : 5 fr. 



DON JUAN 

Op. 138. — Prix : 7 fr. 50. 



Polkt-Uaturka. — Op. 1A2. A* t — Prix : 5 fr. 



Op. 30. Fantaisie .-l.-KMir sur la Sirèn*. . . t 

Op. 61. Sérénade , . « 

Op. 66. Fantaisie brillante «or les Huguenots 7 
Op. 70. Fantaisie sur Czar et Charpentier . 1 
0p. 76. Fantaisie militaire sur les Mousque- 
taires de la lietne 7 

Op. M. Trois fleurs : la Rose, la Violette et 

l'Amarante t 

Op. 101. Fantaùio dramatique sur le Pro- 
phète ..... 0 



50 
50 

50 



Op. 10«. Souvenir du Prophète: la Complainte 

"t la Marche du Sacre, iinin . . 0 

Op. 104. Fan t. do salon sur la Féet aux ffoiéi 0 

Op. us. La Cascade de fleura. 6 

Op. lia. Les Larmes de Madeleine, méditation I 

Op. 117. L'Assaut, grand galop militaire. . . 3 

Op. 118. V t. La Mélancolie, de Prumo, rariée 3 

S. Chant bohémien , rarié. ... S 

Op. 110 Fantaisie de salon sur Giralda ... 4 

Op. 111. Fantaisie sur la Dame rte Pique . . 6 



50 



Op. Itt. Grande fantaisie sur la Favorite . . 7 M 
Dp. 117. Ho-.-|ui et Repliai : ftabat mater et 

A'omw», grande seene chantante . 9 • 

Op. 110. Mon Etoile, nocturne 7 30 
Op. 134. Barearolle d'Ofttron . . . . ..,-jmrri/r 

Op. 136. La Napolitaine, polka larenlelM. . . 5 • 
Op. 137. N* I. Fantaisie élégante »ur la Pru- 

pte de Nuremberg. . , . 5 » 
2. Fantaisie ilégaum sur le Far- 
fadet 5 » 



FANTAISIE DE CONCERT POUR LE PIANO 



5CH LE 



JULES PHILIPÛT 

Op. 32. — Prix : 7 fr. 50 cent. 



FANTAISIE POUR CORNET ET PIANO 



■ l'S LE 



raa 



J FORESTIER n 

Prix : 7 fr. 50. 



A FESSY 



FANTAISIE-BALLADE POUR LE PIANO 

SUR LE 



Ml H#.»!JW 

SOWIZfSKI 

«llii 

■rn ht 1t .:• ,'; rx 



Op. 81. -Prix: 9 fr. M,hb, "° 



mmt» 



»J »i ■* 



FANTAISIE POUR HARPE STÈÔlV 4 " 
■os ta toio's. al stlhb/iup — 



. i on slfnbaup t 



"Lt 



Op. 71. 



. H ,*uai^'>tti>'b iUo.O 

Prix : 6 fr. 
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REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE l'A RIS. 



EUT VENTE CHEZ BRAHTD1T8 ET C% EDITEURS, 

BUE RICHELIEU, 103. 



MOÏSE 

Op<"ra en quatre meteu. mailqae *e 

U. BOSSIKTI 

PARTITION POUR CHANT ET PIANO FORMAT IN-8», PRIX NET, 15. - LA MÊME EN GRAND FORMAT IN-4», NET, 30 fr. 



MORCEAUX DE CHANT DÉTACHÉS : 



v 1. QUATUOR, • Dieu de la paix. » 3 75 

3. DllO, ■ SI je perds celle que j'aime. 6 » 

3. DUO, « Dieu, dans ce jour prospère. » 3 75 

4. DUO, « Moment fatal ; que faire? > 6 • 

5. AIR, ■ Ahl d'une tendre mère. » 5 » 



Tu.ii Bi.Rc. Op. 33. Grande fantaisie sur la prière 9 > 

— Quatuor transcrit : Mi manca la voce (Je tremble et 

soupire) û 50 

H Hr.Rz. Op. 37. Rondo rar un chœur. 9 » 

— Trois airs de ballet. 3 suites, chaque. 6 » 



DEUX QUADRILLES PAR TOLBBt QlR, CHAQUE 



V fi. QUATUOR, • Jo tremble et soupire. j 54 

7. DUO, « Jour funeste! loi cruelle I » 

8. AIR, « Quelle horrible destinée! ■ |, 

9. PRIERE à S voix, « Des cieux où tu résides. ■ Ja 

10. CANTIQUE à 4 voix, « Chantons, Unissons le Seigneur. ». . J fi 



A. Adam. Op. 19. Fantaisies et variation s . 

Dn'cnxoT. Op. 21. Variations sur la Marche } ■ 

t,m CaarrnTiBK, 48" bagatelle Si 

L'OUVERTURE pour piano J , 



4 KR. 50. — UNE POLKA PAR tl.ktv 2 FR. 50. 



ARRANGEMENTS POUR LE PIANO SUR CET OPÉRA 



Deux nouvelles Romances de E DASSIER 

POUR LES PAUVRES. MERCI! VIENS L'ENTENDRE. 

Prix : 2 fr. 50. Prix : 2 fr. 50. 



ADIEU PATRIE, ABDEL-K ADER 

PRIX : 2 fr. 50. 



LES AIRS DU JUIF ERRANT 



Arrangés pour deux violons, par N. LOUIS ... 3 suites, chaq. 9 » 

— violon seul, — 2 suites, chaq. 9 » 

— deux flûtes, par E, WAIjCKIERS . 3 suites, chaq. 9 • 

— flûte seule, — 2 suites, chaq. 9 » 



Arrangé pour deux cornets, par V. CAUSSINUS.. 3 suites, ch»* r l 1 

— cornet seul, — 3 suites, chaq. I 1 

— musique militaire, par J. MOIIR. . 2 suites, ebaq. tt • 



6* COLLECTION 



DE 



QUADRILLES, VALSES, POLKAS. POLKAS-MAZURKAS, SCHOTTISCBS, RED0W1S 

Compotes par 

IIIJSAM», OTRAIJH, L*Bt r#KÏ Bl IU;TI1 I.I I R. P*HDEI OI P PILODO ETTLING, etc. 

ET ARRANGES POUR VIOLON, FLUTE OU CORNET SEUL 



MUSARD. Quadrille les Clairom de rarmée 
/rancune et redowa du Jutf errant, par 
A. de Lenon court. 

— Quadrille le Farfadet et Talae du juif er- 

rant, 

— Quadrille la Favorite et Taise Jenng, de 

Labiuky. 

1" quadrille du Juif errant et la sehottiach 

originale. 

— 1* quadrille du Jmtf errant et suite de la 

ralie Jenng. 

— Quadrille le Patate dê Cristal et Tabe les 

Chant* d'alleoreue, par Stratus. 



MUSARD. Quadrille la Poupée de Suremberg et 
polka OuUWt. 

— Quadrille la Reine de Chypre et polka du 

Juif errant, par Ettling. 

— Quadrille le» Kendet-'Out b«urgrolt et mite 

de la rrdowa du Juif errant. 

— Quadrille le Toréador et Taise de 1» Poupée 

de fturembetg. 

, — Quadrille Une nuit 4 i Opéra et Tilse du 
Juif errant, par Btirgmullcr. 

, — i" quadrille de Zertine et polka du Farfa- 
det, par Burpnoller. 

— 2' quadrille de Zertine et sebottiach de Zer- 
tine, par Daniele. 



J* 



16 

17. 
18, 

ft, 

20 



PRIX : Chaque numéro, 1 fr.; la collection, net, 7 fr. 



BURGMULLER. Valse delà Poupée 
herg. 

PILODO. Scbouisch de la Pouptt de Sire**, 
PASDELOLP. Redowa de la Poupée i* *»• 
oerj. 

— ScholtiKb du Juif errant. 
F.TT- INC. l'olka de Zertine. 
PILODO. Polka do la poupée dt JVarrmtarf 
ETTLING. Valae de Zertine* 
BLRGMULLER. Blanrhe, polka-oiararU «tf 

de la Taise du Juif errant, de Mua-t 
PASDELOUP. Polka-marorka de Vl»fe*t f* 
digne. 

ETTLING. Value de la Tempetta. 



mn. — ■ ■raïaaaia cijtkli et nmlui luiix m <•, m luni», M. 
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BUREAUX A PARIS : BOULE VART DES ITALIENS, I. 



19° 



V 46. 



14 Novembre 1852. 



0» i>t*M» dan. MfMrtamratfl e\ \ l'fttrafifvr. 
u<tf In IucJum» do MiMu|<u,l<n t huair» 



»>rl» 4r l'Attounnuenl i 



(ntrt, it mi 
«r.rrt l» aruat. 
■raaaJtoa. 



A &olrf Aire* 

no. du (.amt . 
Qh-i M. Hd de la Fldchlèfa, 

lut, rwa du TfmdM 
De>ric Tomton. 11. ru* dt-a 

Uiimlttoailia 



WnHl fl C\ î». Hifrnl • II toi 

IMIrard 

Scliétfretwrf al lull . 
l!mon artialico-mualeala. 
SVliWinfrr, 34, u d 
■olr i l «o. k. M, 1m 
Kmu&U H r*« Caaongia. 



REVUE 



Si r 

» 

M 



GAZETTE MUSICALE 



DU PARIS. 




jOMMAJIIE. — La musique à Alger, par P. Selljrmaan. — 
née par Ferdinand Hillcr, par Henri ■ ■•■châtrai. — Le 
{y article), par !>«■ KrtiiKr. — Revue critique, par ■ 



dr Berlioz 



LA MTJSIOUE À ALGEH. 

La plos haute expression de la musique chez les Arabes consiste 
lans la réunion d'un violon, d'une uouitra, d'une thure et d'un der- 
Vw*a. Ce violon, qui de l'autre côté de la Méditerranée prend le nom 
kcamendja, est monté de quatre cordes commes les nôtres, avec cette 
liŒéreuce qu'il n'y a que l'intervalle d'une quarte entre la troisième et 
a quatrième corde, aiusi : sol, ut, sol, ré; ce qui produit, comme on le 
/oit, une transposition d'un ton plus bas, pour les trois dernières cor- 
tes. La nouitra est une mandoline grossièrement travaillée, et que 
'00 pince à l'aide d'une petite baleine. La thare est à peu de chose 
iris le tambour de basque. Quant an derbouka, c'est la basse fonda- 
mentale ; ûgurez-vous un gros poêlon de terre, dont le fond est rem- 
•lacé par une peau de parchemin. Point de concert, point de danses, 
■oint de cérémonies où le derbouka ne remplisse un rôle actif. Tous les 
idigèoes en jouent, mais il est rarcqu'ils y excellent. J'en ai vu pourtant 
.lu le maniaient avec une grande habileté. Ce travail consiste à faire 
vec les doigts des roulements, tantôt lents, tantôt précipités, selon la 
ouleur que le derboukiste veut donner au morceau. La pose de celui-ci 
quelque rapport avec celle que Gavarni a donnée à son tam-tam de 
lie Maurice. Uotlschalk, l'excellent pianiste, dans son morceau du 
lamboulu, a donné à peu près le rhythme le plus souvent employé pour 
•■ derbouka. Cet instrument à la vérité n'a qu'une note comme le trom- 
xie de Bilboquet ; mais celui qui y excelle lui communique sa joie ou 
i douleur, le faisant tour a tour gronder comme la tempête, ou mur- 
lurer comme la source, lui faisant reproduire ses sensations les plus 
times. On dirait quelquefois les pulsations d'un cœur jaloux, des tré- 

gaements furieux, toute la fougue fiévreuse d'un amour africain 

galop d'un barbe; puis, peu à peu, ce tumulte cesse, les mouvements 
■ni moins précipités : c'est une danse joyeuse, c'est le doux balancc- 
ent des palmiers. Impossible d'être plus concis en musique, et d'ex- 
imer plus d'effets que n'en produit cet instrument avec une seule 
le. 

On prétend qu'Ali-Aga, dey d'Alger vers le milieu du xviu* siècle , 
lisait une partie de ses journées à jouer du derbouka dans laCasebah : 
as, ce ne serait pas le seul souverain qui se serait occupé de 
On sait que Charles IV, roi d'Espagne , jouait du violon; que 



IV, roi d'Angleterre , ne jouait pas mal du violoncelle , et que 
le grand Frédéric lui-même excellait sur la flûte. J'admets donc pour 
mon compte qu'Ali-Aga fut le meilleur derboukiste de son temps. 
Dans les grandes fêtes, on s'adjoint quelquefois un rebab , instrument 
fort usité en Asie. Il a deux cordes que l'on fait vibrer à l'aide d'une 
espèce d'archet de baleine recourbée en demi-cercle. Le son de celte 
manivelle participe du mirliton et de la crécelle. A l'exception du der- 
bouka, pour lequel je professe une véritable affection, je dois con- 
venir que chacun de ces instruments jouant séparément donne une 
musique fort désagréable ; mais quand on les fait tous mouvoir et qu'on 
y ajoute encore des espèces de chaudrons, des poêles et tout ce qu'on 
a pu se procurer pour produire du bruit, c'est alors une rage, une fré- 
nésie, un entraînement irrésistible ; on dirait des démons déchaînés, 
un concert en enfer et sans chef d'orchestre ; mais pour les indi- 
gènes, c'est une musique pleine de charmes et qui les plonge dans un 
ravissement indicible ; tous se mettent à chanter et à battre les mains. 
Pendant que cette harmonie se prolonge , les femmes se mcltcnl à 
danser. Mais quelle danse l.... la danse des bayadères , où les deux 
mouchoirs jouent de si grands rôles, et où tout danse, tout, excepté les 
pieds. 

Les disciples de Mahomet, qui trouvent des jouissances infinies et 
se sentent transportés au ciel du Prophète quand ils entendent cette 
confusion de sons discordants, traduction musicale de la tour de Babel, 
se refusent à comprendre toute autre musique que la leur; nos airs à 
coupe régulière, notre harmonie militaire, ne paraissent faire aucune 
impression sur eux. Ils y sont aussi indifférents aujourd'hui, après 
vingt-deux années de domination française, que le premier jour où 
l'armée entrait à Alger, avec tout l'éclat du triomphe, au bruit des 
fanfares, et d'une musique qu'ils n'avaient jamais entendue et qu'ils 
ne devaient jamais comprendre. On a souvent raconté que lorsque 
l'on conduisit le dernier souverain d'Alger entendre Robert-te- Diable 
a notre Opéra, il ne parut étonné que d'une chose... c'était de voir les 
trombones avaler tant de cuivre. Lorsque le bey de Tunis vint à 
Paris, il y a quelques années, il ne semblait prendre quelque plaisir à 
l'Opéra qu'au moment où les artistes de l'orchestre accordaient leurs 
instruments et préludaient suivant leur fantaisie avant le lever du ri- 
deau. Assurément, c'est ce qui lui rappelait le mieux les airs de son 
pays. 

Ce n'est pas dans les nouveaux quartiers Bab-Azoun ou Bab-el- 
Oued qu'il faut chercher les concerts dont je parlais tout à l'heure. La, 
tout est français ; on y entend sur les orgues de Barbarie tous ces airs 
qui nous font fuir Paris ; il y a même des cafés-chantants, tout comme 
aux Champs-Elysées, où le chanteur en gants blancs et la forte chan- 
jusqu'au grand duo de la Favorite, à la grande satis- 
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faction du 'commerçant français, mais où jamais ne s'aventurerait 
l'indigène. Rien n'est plus curieux que de visiter la haute ville, qui a 
conservé son ancien caractère. Pendant les premiers jours, je me 
croyais à Feue perdant le carnaval. Ces diversités de costumes, ces 
Mauresques au visage couvert, ces Négresses, ces Juives avec leurs 
longues robes de brocard, lamées d'or et couvertes de pierreries, avec 
ces bonnets en forme de cornet, azur ou écarlate ; ces Bédouins, placi- 
dement plantés sur leurs chameaux; ces autruchts, ces gazelles, ces 
singes, cl tant d'autres choses, tout se mêle et se confond. Je n'ai 
eu ni trêve ni repos que je n'eusse visité un intérieur mauresque; 
là, vous devea ôler vos souliers, comme quand vous entrez dans 
une mosquée, et voas accroupir sur vos jambes, boire le café 
maure, accepter tout ce qu'on vous oire, fût-ce du hatchis ou le gra* 
covseovssou de ï hotpitalité. Ensuite, les hommes prennent les instru- 
ments et les femmes se mettent à chanter quelques chants inintelli- 
gibles pour nous, et dont la description est impossible ; on pourrait 
pourtant y trouver quelque similitude avec les cris do nos marchandes 
de poisson dans les rues de Paris. Les noms des Algériennes sont 
beaucoup plus euphoniques que leurs chants; ainsi, Nadundja, Yaminad, 
noms mauresques qui rappellent Grenade et l'Albambra ; puis Falma, 
dont les faiseurs de romances ont singulièrement abusé ; M'saouda, qui 
vent dire fortunée ; Nedjma, qui signifie étoile ; et Paouna, Azouez, 
qui se traduisent par parfaite et chérie. Malgré le son guttural inhé- 
rent à la langue arabe, et dont l'Espagne a conservé quelques vestiges, 
il semble que les consonnes un peu dures leur fassent mal à prononcer, 
et ils aiment a leur substituer quelque voyelle plus harmonieuse. Ainsi, 
on avait fait de mon nom tudesque un nom fort oriental : on m'appelait 
Solelman. Je me rappelle même à ce sujet un grand diable de moricaud 
qui portait ce nom, et qui cherchait à me convaincre que je devais 
être de sa famille. 

Les rues d'AI ger, en ce qui concerne la haute ville bâtie en amphi- 
théâtre, sont tortueuses et plus étroites encore que les plus étroites 
contrat! e de Venise et de Gênes, et comme elles sont très-escarpées, il 
n'est peut-être pas un soldat à Alger qui n'ait pris au moins une fois 
un billet de parterre, comme disent les gamins de Paris. On est frappé 
de l'étrangeté de ces boutiques de dessinateurs d'oeufs d'autruche, de 
ces barbiers- chirurgiens et de ces cafés maures, où, sur deux bancs 
parallèles, sont accroupis une douzaine de musulmans, humant avec 
ivresse leur narghuilé et leur moka. 

La nuit, un indigène qui passe parait un fantôme dans son linceul; 
puis, sur lo devant d'une boutique, vous remarquez un vieux musul- 
man, avec une barbe plus bl anche que la neige du Jurjura, inclinant sa 
tête jusqu'à terre, en invoquant Mahomet, pendant qu'une psalmodie 
vient frapper vos oreilles. C'est le muezzin, qui, du haut d'une mos- 
quée, appelle les croyants à la prière du soir. Puis, de tous les côtés, 
les Mauresques allant et venant, presque toujours en groupes, et ne 
laissant échapper de leurs traits que des yeux noirs, longs et volup- 
tueux. On se sent plus disposé à découvrir ces longs voiles qu'à dé- 
masquer tous les dominos du bal de l'Opéra ; mais, à l'époque dont je 
parle, c'eût été plus qu'une profanation, c'eût été de la cruauté, car il 
faisait froid... oui, froid à Alger... les palmiers inclinaient tristement 
leurs têtes sous une brise glaciale ; les aloès, les Oguiersde Barbarie, et 
toutes ces plantes qu'on no trouve dans le Nord que dans des serres 
chaudes, semblaient étonnées d'une température à laquelle elles ne 
sont pas habituées. El Diar, Legah , la belle plaine de la Mitidja, de 
belliqueuse mémoire , Mustapha avec sa forêt de bananiers . les bam- 
bous du Jardin d'essai, tout cela était littéralement inondé. Heureuse- 
ment cette température n'est qu'accidentelle en Algérie; autrement il 
faudrait substituer aux citronniers de Médéah et aux orangers de Bli- 
dah, des pommiers et des châtaigniers, et l'Algérie deviendrait ainsi 
une nouvelle Normandie. Non-seulement il pleuvait à outrance, mais 
des ondées de grêle venaient encore attrister ce beau pays, auquel le 
soleil est si nécessaire : aussi, je donnais de loin... de bien loin, un dé- 
menti à Levasscr, qui af surait qu'il faisait si chaud à Alger, que lors 




même qu'il y gelait à pierre fendre, on y avait trente-deux degrés 
chaleur... à l'ombre. 

11 y a à Alger un bon opéra, une direction intelligente et des anùte, 
de talent. Je citerai d'abord Mme Murio-Cœli, aussi bonne comédien» 
qu'excellente chanteuse; Mme Derr, qui a une très-belle voix, bien ap. 
propriée à la grande tragédie lyrique; puis M. Bury, ténor fort distin- 
gué; Derval, qui est charmant dans l'Opéra-Comique. Je citerai ai^ 
M. Vacani, qui représente par de là la Méditerranée la bonne éoi 
italienne. J'ai entendu exécuter la Favorite, le Songe d'une nuit rfï/, I 
et Bonsoir M. Pantalon, avec autant d'ensemble et de talent oj-'i* j 
en pourrait rencontrer dans une ville de premier ordre en France, La 
partie instrumentale est moins riche. Alger a perdu deux de sw pb 
fermes soutiens. C'étaient M. Cellier B. , qui est non SL-ulemeatwibk. 
habile administrateur, mais aussi un excellent violoniste, et M. Ferdi- 
nand Vendenheuvcl, accompagnateur émérito. Parmi ceux qui reste, 
à Alger, et qui soutiennent avec honneur les bonnes traditions mi- 
cales, il fait distinguer surtout M. Lncc, artiste sérieux et inte%ni. 
qui a composé plusieurs symphonies militaires ; M. Mural, M. et Une 
Dupar. J'ai entendu parmi les amateurs, de très-belles voix de femmes, 
chantant des mélodies de Schubert avec toute l'inspiration et la p** 1 
nécessaires à ces petits chefs-d'œuvre. Si je ne craignais d'être indkre > 
je dirais les noms de ces charmantes femmes; j'espère pourtant quelle* 
se reconnaîtront par ce que je viens de dire. Si cela peut aider leur k- 
moire, j'ajouterai que l'une a une voix de soprano, vive, légère, don» 
et flexible, tandis que l'autre a tout le beau registre d'une voix de cm- 
tralto, belle, grave, passionnée et touchante. M. le baron Prou et ». I; 
général Youssouff voudront bien me pardonner si j'ajoute encore qui! 
y a à Alger deux excellents musiciens, dont l'un fait de délicieuses mé- 
lodies pour le piano, tandis que l'autre charme par sa voix les péro- 
nés à qui il offre, avec tant de courtoisie, l'hospitalité dans a belle villa 
de Mustapha. 

Au nombre des compositeurs français qui se sont inspirés des mâ> 
dies arabes, il faut citer Félicien David, qui, dans sa symphonie ii 
Désert, s'est montré à la fois musicien, peintre et poêle; poistepr, 
qui a su, dans le Sétam, allier fort heureusement dans des airs arabe-, 
toute la couleur orientale à l'esprit français. Disons enfin que pans le 
artistes européens qui sont allés en Afrique faire jouir la colonie ài 
charme de leur talent, on a surtout remarqué Artot, de tant regret 

ble mémoire, Ole Bull, Emile Prudent et Moeser 
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SEAICE MUSICALE DOfflTCE PAR I. FERDWAID EUH 

Nous disons donnée, attendu que cette séance a peu ressemblé i 
ces matinées musicales que les bénéficiaires essaient de rendre pro- 
ductives au moyen de billets du prix de 10 à 15 fr., qu'on a rai--»* 
trouver chers pour entendre à peu près toujours les mêmes ehos* 
cavatines et fantaisies, fantaisies et cavatines. Itae nombreuse so«k 
composée de la plupart des auditeurs intelligents que renfernw rto 
s'est empressée de se rendre à l'invitation de M. Hiller. moins pw 
qu'on ne payait point, que parce que le virtuose qui l'invitait p*** 
un nom dans l'art musical sérieux. 

M. Ferdinand Hiller est un des élèves de liummel. à qui il ressar- 
blc assez physiquement d'abord, et par une sorte d'analogie aussi «to 
la forme de son talent de compositeur et d'exécutant; car, dans In- 
hibition musicale qui a eu lieu dans la salle Sax, M. Hiller s'est aaoi 
pianiste, et pianiste de primier ordre. Si, par une autre analogie aw 
le talent d'Henselt, il lève un peu trop les mains au-dessus da clavier, 
ce qui donne une sorte d'affectation d'aisance et de légèreté a «t 
toucher, et doit lui faire, nécessairement, perdre un peu de lempf J I 
n'en est pas moins un pianiste plein de chaleur, qui tire de Iïmw- 
ment un son rond, puissant, et tout empreint de sensibilité. Les tras 
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} caractéristiques de son jeu sont, enûn, la netteté, l'expression, le brio, 
et surtout l'individualité qui le distingue des autres pianistes-composi- 
teurs. Il ne spécialise point l'art de jouer du piano. Ce n'est point la 
manière brillante et frétillante de Doehler ; ce ne sont point les ara- 
besques arpégées de Thalberg ou le trait nerveux et ultra-difficullueux 
de Liszt dans leur exécution comme dans leurs compositions; c'est un 
virtuose qui a des doigts brillants et les idées logiques...; peut-être un 
peu trop : mais celte logique obstinée procède toujours en M. Hiller 
d'une idée mélodique distinguée, élégante et gracieuse. 11 a ouvert sa 
séance par huit mesures variées (dans le style sévère). C'est dire qu'il 
a tout d'abord fait preuve de savoir ; puis sont venus trois délicieux 
morceaux sous ces titres : Alla Marcia, Capriccettoet Chaziles, ou, ce 
qui serait mieux, Ghazcls, avec cette note : Les pièces de vers que les 
Arabes appellent chazklès ent été beaucoup imitées par plusieurs 
poètes allemands. Leur forme exige que le même mot ou au moins la 
même rime, revienne à la fin de chaque pensée. Le compositeur a tâché 
de traduirs cette forme en musique. Rien de plus On, de plus original 
el de plus distingué que ces trois étincelles musicales, surtout le motif 
delamarche, et tout le petit caprice, qui fera toujours naître en chaque 
auditeur qui l'aura oui, celui (le caprice) de l'entendre de nouveau. 

Le duo pour piano et violoncelle, exécuté par l'auteur et M. Franc- 
homme, est un morceau consciencieusement fait, mais d'une facture 
pénible, d'un style si serré d'imitations qu'il faudrait aussi l'entendre 
de nouveau pour en donner une appréciation convenable. Vendante, 
au reste, accessible à toutes les intelligences musicales, est d'une forme 
claire et d'une mélodie gracieuse et suave. 

H. Hiller, en compositeur-chercheur qu'il est, est venu nous dire 
ses Etudes et esquisses rhythmiques en mesures mêlées à trois-quatre 
six-huit, deux-quatre trois-quatre et C cinq-quatre, etc. Ces études 
mettent en quelque sorte en pratique la question du rhylhme traitée 
par H. Fétis, dans ce domaine de l'art, que quelques-uns croient 
inexploré, espèce de Californie, mine d'idées, de mélodies et de 
rhythmes, bien que déjà fouillée, exploitée en plusieurs contrées par 
llaendel, Mozart, Haydn, Beethoven, Boieldieu, et par quelques 
autres. 

En écoutant les esquisses rhythmiques de M. Hiller, nous en avons 
recherché la pensée : nous nous sommes demandé, avec la plupart des 
auditeurs, si elles feront faire un pas à l'art déjouer du piano et surtout 
à la phraséologie musicale , et nous nous sommes pris à en douter. 

Ces esquisses en mesures mêlées nous ont tout simplement paru 
manquer do clarté, et surtout de mélodie. 11 n'en est point ainsi de ses 
études pour piano et violon qu'il a dites avec notre violoniste Alard. 
Ici c'est tout un autre procédé ; ce n'est point le bris incessant de la 
pensée mélodique et du rhylhme, c'est au contraire le chant carré, la 
mélodie attaquée avec passion et distinction par l'instrument le plus 
mélodique qui soit; elle rhylhme vivement dialogué, brisé, partagé, 
entre les deux instruments, le même rhytbme découpé, enchevêtré 
d'une manière neuve, originale, el pleine d'animation. La deuxième 
de ces études est surtout un modèle d'élégante vivacité, de dialogue 
entrecoupé de pensées serrées, qui n'a pas d'exemple dam la musique 
de piano et de violon ; cela est on ne peut plus piquant, entraînant, 
éblouissant, el a provoqué une seconde audition qui a eu lieu à la de- 
mande générale. 

Le programme de cette intéressante matinée musicale promettait 
une improvisation, ot le virtuose a tenu ce que son programme annon- 
çait. En véritable disciple de Hummel, qui improvisait si bien, lui, 
M. Hiller s'est fait imposer différents thèmes, celui de l'andante de la 
symphonie en la de Beethoven, demandé par Meyerbeer, qui était au 
nombre des auditeurs ; l'hymne impérial autrichien , varié si reli- 
gieusement et avectaut de savoir par Haydn dans un de ses qua- 
tuors, et l'air : Grâce] de Robert4e- Diable. 

L'habile pianiste-compositeur a fait entendre chacun de ces thèmes 
séparément ; il leur a même joint le menuet de Don Juan qu'on 
ne lui avait pas demandé ; et puis réunissant tous ces motifs avec beau- 



coup de clarté, il les a réunis, séparés, soumis à des effets d'bar 
monie neuve et de pédales pittoresques qui ont provoqué d'unanime; 
applaudissements. Par cette séance, Ferdinand Hiller a conquis le triph 
titre de bon compositeur, d'excellent pianiste el de remarquable im- 
provisateur. 

Henbi BLANCHARD. 



MjM! MKQMJMWm DE BERLIOZ. 

(y article) (i). 

Len" 3, Qmdsum miser (page 66), est un souvenir du Dies ira 
11 est construit sur deux des principaux fragments de ce morceau : )< 
choral des basses, et la prière désolée des soprani qui leur répond. Tou 
à l'heure, c'était la prière ardente et épouvantée ; maintenant, c'est ui 
sentiment d'humilité et de crainte. Berlioz n'avait pas besoin d'in- 
diquer cette nuance sur sa partition; l'intelligence se l'explique d'elle 
même. Combien, par le seul artifice de l'instrumentation, de la sonorité 
do la division môme de la mélodie, le caractère de la pensée est modi 
fiel Les voix occupent les régions intermédiaires ; les plus suaves tim 
bres de l'orchestre, les cors anglais, les bassons, les violoncelles s< 
glissent timidement, presque à regret, au milieu d'elles, el semblen 
confesser leur infériorité lorsqu'il s'agit d'exprimer les plus purs élan; 
de la prière. Le ton également a changé: aux tonalités rudes et accusée: 
de si t> et de ré mineur, succède celle de sol dièse mineur, la plus va- 
gue, la plus indécise de toutes; tonalité assise sur les derniers conûn: 
du dièse et du bémol, tonalité hybride, qui a le vague et l'infini poui 
objet 11 est à croire que Berlioz, de parti pris, n'a pas fait choix de et 
ton peu usité ; mais un instinct plus sûr que le raisonnement guide le: 
grands compositeurs dans le choix qu'ils font de leurs tonalités. In- 
dépendamment des ressources qu'elles renferment pour le développe- 
ment des voix et des instruments, les diverses tonalités ont en elle: 
quelque chose de mystérieux qui semble s'adapter plus particulière- 
ment à un certain ordre d'idées. Une même tonique, fa, que le ton soi 
majeur ou qu'il soit mineur, éveillera dans l'esprit les pensées les plu: 
opposées : fa majeur conviendra aux sujets voluptueux , naïfs e 
agrestes; fa mineur exprimera le plus haut degré de l'emportement e 
de la violence. C'est là un des grands problèmes de l'art musical, miem 
senti jusqu'à présent que bien défini. Le.chant, qui, tout à l'heure, per 
sistait, implacable comme le destin, dans son inflexibilité, ainsi modi 
fié par ces éléments divers, apparaissant par fragments entrecoupés e 
comme brisés par une humilité sainte, exprime la confession naïve d< 
l'àme tremblante, mais qui déjà , par son humilité même, semble 
s'être relevée de sa chute. 

J'aime moins, je l'avoue, le Rex tremenda (page 68) ; il a, suivan 
moi, un grand défaut, celui de succéder, sans renfermer une pensé! 
également saisissante, au Dies ira, d'employer les mêmes effets éner 
giques dans les voix et dans les chœurs, el de n'en être séparé que pa 
le Quid sum miser, inspiration délicieuse, mais trop courte pour laisse 
l'oreille se reposer suffisamment entre ces deux grands cataclysme 
harmoniques. Cette observation ne me rend pas injuste pour le mérit 
de ce morceau. Il y a une énergie singulière dans le verset l-'lammi 
acribus addictis(psgt 56). J'y signale un heurt terrible entre les contre 
basses et les violoncelles : c'est une dissonance de seconde mineur 
enclavée entre l'octave supérieure et l'octave inférieure. L'effet est véri 
tablement terrible. Cette violente dissonance dans les contrebasse 
(elle se résout naturellement sur le la dièse, comme toute septième biei 
élevée ; je dis cela pour rassurer les orthodoxes) résume toute l'éncr 
gie du mot latin addictis. Oui, cette dissonance, c'est la torche im 
plantée dans le flanc du coupable, et que les efforts d'un Promélhée o 
suffiraient pas pour arracher. Ai-je rencontré la pensée de Berlioz ? A' 

(I) Voir k> aumiro 43otM. 
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milieu de ces scènes lugubres, la belle phrase (page 57} Satvn me 
forme on heureux contraste. On peut y admirer une remarquable dis- 
position de l'orchestre; le* cors et les bassons, divisés en quatre, par- 
tagent la mesure en série de seize notes. D'ordinaire, cette mission est 
confiée aux instruments à cordes ; mais le compositeur avait besoin de 
ses violons, de leur timbre passionné, pour imposer à la mélodie cette 
puissante douceur à laquelle les instruments à vent isolés et en petit 
nombre ne pourront jamais atteindre. Tai déjà signalé un pareil exem- 
ple de renversement des principes généraux do l'instrumentation. 
Mais quoi tact est nécessaire pour savoir trouver, en dehors de la règle 
et dans l'exception seule, la source d'aussi originales beautés t Au début 
du morceau, Berlioz a fait un petit sacrifice à la tradition : il y a deux 
percussions de voix sur le mot Rex. Mozart, dans son Requiem, en a 
trois. Ces perçassions sont en quelque sorte un principe d'école , dont 
Cherubini, le plus scolaslique des maîtres, ne s'est affranchi que parce 
que la nature de son plan le lui interdisait. Cette observation est pres- 
que une puérilité ; mais elle montre combien, à leur insu, les esprits les 
plus indépendants font de petits sacrifices a certaines habitudes musicales 
que rien ne justifie. 

Le Qwxrem me est écrit à six voix, sans accompagnement. Cette 
forme musicale était la plus usitée aux belles époques de l'école reli- 
gieuse italienne ; elle convient admirablement à l'expression des senti- 
ments doux et humbles; mais la variété et la sonorité lui manquent pour 
l'expression des sentiments violents et tragiques. Ce genre de mor- 
ceaux, les compositeurs de la fin du xvr siècle l'écrivaient avec un 
rare esprit de combinaison ; mais, trop souvent, la mélodie devait cé- 
der le pas à l'artifice, la science alors était quelquefois pour elle le lit 
do Procuste. C'est une des conquêtes de l'art moderne, d'appeler à son 
aide la science pour concourir au développement de la pensée, mais 
aussi d'oser en assouplir les lois lorsqu'elles nuiraient à sa marche in- 
dépendante. Dans ce morceau, la mélodie de Berlioz, d'un rhythme 
accentué et moelleux, passe successivement par des imitations lentes 
dans les différentes voix qui reflètent sur elles le coloris de leurs tim- 
bres. Les modulations, les accords heurtés qui abondaient dans les 
morceaux précédents s'effacent ici ; le caractère divin des voix, lorsque 
l'orchestre entier fait silence, impose au compositeur l'obligation de 
faire reposer ses mélodies dans une région plus pure et plus élevée. 

Portons maintenant notre attention sur le rhythme singulièrement 
neuf par lequel débute le Lacrymosa {page 66). La mesure est à neuf- 
huit; les basses frappent la première croche ; la seconde et la troisième 
croche appartiennent aux instruments à vent; cette dernière syncope 
sur la première croche du temps suivant, la seconde appartient encore 
aux instruments 5 vent, la troisième est frappée par un énergique arpège 
des instruments à cordes; enfin, de leur voix mâle les cors viennent 
accentuer sur le troisième temps, la noire pointée qui termine la me- 
sure. Bieutot, sur les puissantes assises de ce rhythme herculéen, se 
pose une vaste mélodie, dont les voix, se renforçant tour à tour, 
déroulent les anneaux des extrémités du grave h celui de l'aigu. Sur- 
vient (page 71) une pénétrante phrase. La première partie, confiée aux 
ténors, est toute mélodique ; la seconde, dite par les basses, appartient 
à la mélodie rhythmique. En effet, l'impression produite pour l'auditeur 
émane, sans qu'on puisse les diviser, de ces deux éléments de l'art. Et 
quel magique coloris viennent prêter à cette phrase ces coups de grosse 
caisse dans la nuance : PP. Berlioz est sans doute persuadé de la vé- 
rité de cette maxime que : 

Il n'e»t pu de serpent ni de moastra odieux 
Qui pu l'art Unité De puiwe pUire aux jtax. 

Le monstre hurlant de nos théâtres, le cerbère qui de sa gueule béante 
a tant de fois englouti le gâteau de miel de la mélodie, Berlioz a su 
désarmer sa colère et abaisser sa voix jusqu'à un imposant murmure. 
Lesdéveloppcments de cette seconde phrase sont très-vastes. (Page 74.) 
On pourra lire une mélodie ascendante, en imitations, entre lessoprani 
et les basses, qui est l'une des plus développées que l'inspiration ait 
dictées à un compositeur. Nous n'avons pas, heureusement, à craindre 



qu'un nouvel Omar détruise nos bibliothèques; mais, enfin. P^m 
entier de Berlioz disparût-il, n'en restat-il que quelques débris: de b 
Symphonie fantastique, la phrase en «t majeur du premier allegro; k 
Roméo tt Juliette, le chant des violoncelles et des cors dans l'aihgw 
le thème en fa, de la Féle chez Cupulet ; du Requiem, la phraseq» > 
viens de citer, on y retrouverait toute la révélation du talent de Bernai 
de même qu'un fragment mutilé de la statue de If ofae suffirait pw 
révéler la main de son immortel auteur. 

Les points principaux de ce grand morceau sont la mélodie rhyth- 
mique du début, la mélodie en ut majeur, sa répercussion en la et \ 
foudroyante péroraison où toutes les forces de l'orchestre eldesioix* 
trouvent réunies. Ils sont liés entre eux par des phrases épisodiquesen> 
pruntées à des fragments des différents sujets ; c'est pourquoi Q nm 
dans tout ce morceau une unité de rhythmes que ni la multiplicité in 
détails ni même les changements de mesure ne peuvent rompre, far 
quoi alors ce morceau ne produit-il pas toujours un effet analogue i 
celui du Tuia minent î Je vais tenter de l'expliquer. 

Que l'on suppose un musicien doué d'une oreille si délicate qu'elle 
conserve le souvenir fidèle des relations les plus compliquées des m 
entre eux, des combinaisons les plus difficiles de l'harmonie; que. 
sans le secours des instruments, à l'aide seule de la vue , elle trans- 
mette au cerveau tous les effets que le compositeur a voulu pro. 
duire ; qu'en même temps l'œil de ce musicien possède le don de par- 
courir la page de partition la plus compliquée sans hésiter jamais, sais 
laisser dans l'oubli une note, un rhythme, un dessin, un accent; m 
artiste aussi exceptionnel éprouvera mille fois plus de plaisir i écoute 
de* yeux une partition dans la méditation et la solitude qu'à l'entendr» 
exécuter au milieu de l'agitation d'une salle de concert. Pour ha, PJnt 
de la composition se dégagerait du corps, c'est-à-dire des moyen i 
l'aide desquels elle est manifestée au public; c'est alors qu'il pourra 
saisir les détails les plus «ublils de la pensée sans être dans l'obligatos 
d'avoir recours à l'exécution matérielle, ce milieu trouble et impur ce 
trop souvent l'idée du compositeur perd sa transparence. L'artiste ans 
doué jouiraitd'une belle partition, comme un littérateur jouit d'me nobl> 
tragédie plus encore en la relisant religieusement qu'en l'entendant u 
théâtre pompeusement déclamée. Un certain nombre, limité cependant 
de musiciens peuvent apprécier avec l'aide seule de l'audition inté- 
rieure la généralité des compositions. A cet égard, certaines sympho- 
nies de Mozart, d'Haydn, ne leur présenteront pas de difficultés. SI 
s'agit de compositions plus compliquées . d'harmonies et de rhythaa 
moins habituels, tels qu'en présente , par exemple , la Symphtrit 
avec choeur de Beethoven et les œuvres de Berlioz, l'audition iotériem 
devient véritablement insuffisante pour nos facultés bornées, et Péri» 
tion est indispensable pour éclairer certaines parties de la partitint 
C'est de celte double épreuve seulement que peut résulter pour a 
critique une étude sérieuse, approfondie, impartiale. 

En définitive, la lecture jugera en dernier ressort, en cottr d'appd. s 
je puis dire. Avec ses inconvénients, elle est encore moins sujette » 
l'erreur que l'exécution. La lecture calme et sérieuse n'en tamisas» 
pas le critique, mais répond à toutes ses investigations. L'exécuta, 
c'est la fée décevante qui déroule devant vous un tableau fuyant tu- 
jours sans qu'on puisse un instant le retenir, qui souvent prête e 
éclat trompeur aux œuvres sans mérite et qui souvent aussi refuses" 
concours fidèle à l'œuvre du génie. 

Le public, il n'est pas besoin de le dire, ne peut recourir à U parfait- 
mais au moins faudrait-il que les exécutions d'une œuvre fussent ast: 
fréquentes et assez parfaites pour lui tenir lieu en quelque sorte d une 
épreuve décisive que l'insuffisance de connaissances ne lui permet f* 
de tenter. Or, les exécutions des œuvres de Berlioz sont-elles usa 
nombreuses, et, quel que soit le zèle des exécutants, suffisamment pré- 
cises pour ne laisser aucun doute k ceux qui ne peuvent exercer wflfl 
autre contrôle sur leurs propres impressions? La pensée do Tuba m- 
rum est si claire qu'elle frappe du premier coup ; mais le latiy*t"> 
par la complexité des idées, par la nature des motifs où domine le «• 
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gue religieux, par les difficultés mêmes d'exécution qu'il renferme, par 
l'absence de ces formules : cadences parfaites, crescendo, repos sur la 
dominante , oreillers commodes sur lesquels se repose la paresse de 
l'auditeur, qui n'en pressent que mieux l'instant précis où quelque mé- 
lodie nouvelle, sinon neuve, doitéclore; par ces raisons réunies, lo 
lAcrymosa demande des auditeurs patients, rélés, consciencieux, et qui 
ne prennent pas l'inaptitude de l'oreille et de l'esprit pour l'erreur du 
compositeur. Bientôt ils trouveraient leur récompense , car chaque 
exécution nouvelle de l'œuvre effacerait chei eux quelque doute et 
ferait surgir quelque beauté à leur intelligence charmée. 

Uox KREUTZER. 



REVUE CRITIOOL 

Mlle Jallallc Dllloa - HM. Berraltant Charles Polsat, Kmlle 
KllUaf, Talcxl, Marmoatel, RmcU», Marcallbaa, Vleaaf, 
L>éopold de Mejar et George» MatJila*. 

Je pourrais bien, comme de certains feuilletonistes, me plaindre des 
exigences de mes hautes fonctions de critique qui m'obligent à m'oc- 
cuper d'ouvrages qui ne sont pas précisément tous marqués au coin 
du génie, ou qui ne portent pas le cachet d'un profond savoir ; mais il 
est moins du devoir de ces mêmes critiques de se mettre en scène, de 
se draper dans leur individualité scientifique ou prétentieuse, que de 
signaler à toutes les intelligences les ouvrages qui peuvent leur con- 
venir, fût-ce même ceux d'une forme naïve, enfantine ; et, dans cette ca- 
tégorie, nous signalerons, tout d'abord , lis Scènes db la vie db pension, 
térie de morceaux <i' ensemble, chœur*, trios et duos, etc., expressément 
composés pour les maisons d'éducation. La première livraison de ce 
recueil est en forme* de quadrille chanté, à deux voix, premier et 
second dessus, avec accompagnement de piano. Cela se compose de 
cinq morceaux comme tout quadrille de contredanse, Pantalon, Été, 
Poule, etc. Chacun de ces petits morceaux est mélodique avant tout-, 
ils peignent on ne peut mieux la locomotion, les devoirs et les plaisirs 
de la vie de pensionnat. C'est le réveil, le dîner au doux bruit des 
fourchettes, les rondes joyeuses sur la Monaco, contredanse favorite 
de Napoléon, la chanson Sur le pont d'Avignon, où tout le monde passe 
en rond ; et, enfin, les plaisirs du dortoir, sans oublier les rêves dorés 
qu'on y fait, dont on s'y berce ; tout cela assaisonné de maximes mo- 
rales, trop sentencieusement philosophiques pour déjeunes filles rieuses 
qui cultivent peu ce style entre elles. 

La seconde livraison contient la Distribution des prix, hymne 
triomphal avec chœurs, sorte de Marseillaise scolaire qui dit : 
Dan* ce w^our, jaunes élevé*. 
Le Jour des prix est arrivé) 

Nous décernons volontiers celui de la mélodie franche et facile, et 
celui d'une harmonie enfantine et très-suffisante à ce petit ouvrage de 
bon enseignement musical dont Mlle Julliette Dillon, organiste et im- 
provisatrice, est l'auteur. 

— H. Berrettoni a écrit une suite de mélodies sous le litre de la 
SeUimana musicale, c'est-à-dire qu'il a mis ses chants, chants ausoniens 
et faciles, sous le patronage de chacun des jours de la semaine : la 
Lune sous l'invocation du lundi ; les Leçons du grand-papa sont don- 
nées le mardi ; les Plaintes de Pfe'lo sont poussées le mercredi ; le 
Moutonnier se livre aux flots le jeudi, etc. M. Edouard Plouvier est l'au- 
teur des spirituels conseils du grand-papa, et M. Emilien Paccini a fort 
bien traduit les paroles italiennes du compositeur, qui s'est montré, 
dans ces bagatelles musicales, mélodiste facile et naturel. 

— M. Charles Poisot jette parfois dans la circulation musicale 
des morceaux de salon pour le chant qui se distingiienlpar de fran- 
ches mélodies et une harmonie peut-être un peu recherchée, mais 
toujours correcte. Il a composé une scène dramatique pour voix de 
basse, intitulée le rèlerin, qui est d'un beau caractère, ainsi que la 
lithographie dont elle est ornée ; puis viennent le Rideau, le Gondolier 
vénitien, et la Marguerite, marguerite effeuillée bien curieusement par 



une jeune fille, sujet traité bien souvent, et contre lequel il n'e?t pas 
facile de lutter si l'on vient à penser h la jolie romance de Rose-de-Ma' 
dans le Val d'Andone. 

— Si de la romance et de la chansonnette nous passons, en descendant 
quelque peu, à la valse, nous trouvons en première ligne M. Ellling, 
l'un des infatigables producteurs do celle tournoyante cl agréable mu- 
sique. Son Adrf.ua est une charmante demoiselle, à en juger par son 
portrait qui sert de frontispice à cette petite œuvre musicale. Aurelio, 
par sa tournure mélodique, ressemble à Ophéli -, Emilia, et toutes ces 
dames aux camélias qui charment l'ouïe et les jambes des amateurs de 
polkas, de redowas, de schottischs, et doit mettre en mouvement bien 
des jolis doigts sur les claviers des pianos chorégraphiques, c'est-à- 
dire ceux qui servent à faire danser. 

— Et voilà que, déguisant, par le nom du moins, le farouche et som- 
bre Lara de lord Byron en belle et jeune Italienne , M. Tatexi adresse 
au beau sexe en général, et à Mlle Marie de Vaulgrenant en particu - 
lier, car elle lui est dédiée, une Polka-Masurka qui en vaut bien une 
autre, et même deux autres sous le triple rapport du rhythme, de la 
grâce et de l'entrain. 

— M. Marmontcl, le professeur soigneux , patient et rationnel, qui 
crée de si bons pianistes au Conservatoire, a cru devoir se récréer lui- 
même en écrivant aussi une Mazurka de salon qui, fût-elle jouée ou 
dansée à la cuisine ou au grenier, paraîtrait toujours jolie et brillante, 
et d'une élégance de style dont l'auteur a donné des preuves plus sé- 
rieuses dans un excellent recueil d'études pour le piano. 

— Dans le même ordre d'idées mélodiques et faciles, M. Rosellen a 
été se promener sur l'Océan, ce qui lui a fourni l'occasion d'écrire un 
morceau, une barcarollc, qu'il a intitulée tout naturellement: Promenade 
eu ueb. M. Rosellen est un pianiste éminemment mélodique et excellent 
arrangeur de la musique des autres; mais dans sa Promenade en mer, 
il no s'est inspiré que des vastes balancements des flots. La mélodie et 
les traits glissent bien en vagues incessamment mugissantes; car, ainsi 
que le dit une romance maritime : La mer se p'aint to jours -, mais 
M. Rosellen prérère la grâce de son art à sa haute et plaintive poésie : 
aussi sa barcarolle est-elle un charmant morceau qui conviendra par- 
faitement aux moyennes intelligences musicales de la plupart des exé- 
cutants et des auditeurs. 

— M. Marcailhou est encore un de ces inépuisables compositeurs de 
valses et de mélodies, sinon très-originales, du moins gracieuses et 
faciles. L'Espekance et Raphaela sont dans ce rhythme ternaire que la 
main droite varie un peu, mais qui est d'une cruelle invariabilité à la 
main gauche, avec ses trois noires depuis le commencement jusqu'à la 
fin, ce qui devient fort monotone quand on se livre exclusivement à la 
valse. Quoi qu'il en soit, M. Marcailhou la fait fraîche, vive et gracieuse 
de la main droite; il y a compensation. 

— M. Viénol fait aussi la valse et la mazurka, et la polka, et le qua- 
drille à mort. Radieuse, sa 25* valse de concert, et Riga, son 22' ca- 
pritx-masurka, témoignent de la gloire artistique de ce jeune officier, 
qui manie aussi bien le clavier du piano, quand il exécute sa légère 
musique, qu'il manœuvre dextrement son cheval quand il participe à 
quelque brillante charge de cavalerie légère. 

— Et maintenant, nous signalerons parmi les pianistes- compositeurs, 
producteurs et légers de toucher, de grâce et de brio, le brillant 
Léopold de Meyer, qui vient de jeter aussi dans la circulation musicale 
un Nocturne élégant, un Quadrille et un Galop de concert, et bien 
d'autres choses encore, telles que des Airs stgriens variés pour le piano, 
et l'Adieu, morceaux d'une charmante allure comme le Départ de 
Schubert. C'est le ménestrel, le militaire, l'artiste insoucieux, qui disent 
adieu à tout ce qu'ils aiment, mais avec l'espoir de revenir bientôt, 
car le pianiste-compositeur a chanté délicieusement dans deux autres 
nocturnes déjà publiés, l'Absence et le Retour. Llris, les Fleurs d'Ita- 
lie, t Espérance, sont des étincelles musicales qui se refusent à l'ana- 
lyse. C'est un recueil de madrigaux, de bouquets à Chloris, d'épigram- 
mes légères qui réveillent, charment l'esprit et l'ouïe. C'est léger, ca- 
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pricicux ; cela fait diversion à la Grande fantaisie sur le Prophète, par 
le même auteur, drame instrumental qui résume, ainsi que nous l'avons 
déjà dit en cette feuille, le chef-d'œuvre de Meyerbeer. 

— Georges Mathias. qui est un de nos forts pianistes comme exécutant 
eleompositeur, etquine jette guère sur le papier que des idées musicales 
qui lui sont propres, des tableaux qu'il voit dans la nature ouïes impres- 
sions de cœur qu'il éprouve, nous a retracé dans un contraste piquant, 
une suave image de la campagne, des plaisirs champêtres, une Pasto- 
rale, enfin, suivie d'un de ces airs de danse, dernière expression de 
notre extrême civilisation, dont nous voyons les résultats voluptueux 
et maniérés à l'Opéra. D'un côté, c'est le calme imposant des champs, 
les mille bruits de la nature, les vapeurs d'une belle soirée d'été dans 
un ùndantino en sol bémol majeur, sur une mesure à six-huit qui 
vous berce du balancement et du bruissement des arbres, du gazouil- 
lement des oiseaux qui se couchent sous le feuillage ; d'autre part, et 
en contraste de cette douce églogue, on entend, ou voit dans l'air de 
danse qui suit ce tableau champêtre, l'archet élégant du violoniste solo 
de notre Académie impériale de danse, l'arec cou eleganza e omleg- 
yiando, et provoquant la prêtresse de Terpsychore à bondir, se tordre, 
sourire d'une manière forcée, ce qu'on appelle développer ses grâces 
à l'Opéra. 

Ce caprice chorégraphique est lui-même plein de véritable grâce 
mélodique, de modulations ingénieuses, de traits brillants qui assimi- 
lent lo piano au violon, ce qui n'est pas en faire un mince éloge. 
Georges Mathias est, nous le répétons, car nous croyons l'avoir dit autre 
part, le pianiste-compositeur du présent et do l'avenir, s'il continue de 
marcher dans la voie où il est entré. 

Henri BLANCUARD. 



CORRESPOIDÀNCE. 



Les débuts sont terminé» depuis quelques jours seulement au Grand- 
Théâtre, et les représentations du drame lyrique, arrêtées pendant près 
d'un mois faute d'un premier ténor suffisant , ont repris leurs cours ré- 
gulier. 

Les ouvrages joués jusqu'ici sont Us Huguenots, la Juivt, Robert, Lucie. 
Le Prophète paraîtra blontôt pour compléter cette brillante série de chefs- 
d'œuvre, et dès-lors tout marchera parfaitement au gré du public et du 
directeur. 

Le ténor qui devait cette année tenir l'emploi de Nourrit et de Pnprez 
& noire Grand-Théâtre, s'appelle Fcdor, jeune artiste à la voix sympathi- 
que et chanteur agréable dans les morceaux qui n'exigent pas une grande 
force d'expression. Dicn que son talent fût Incomplet, M. Kedor aurait 
fini par planter sa tente au milieu de nous, s'il eût mieux connu le 
grand répertoire du drame. lyrique ; mais M. Fedor est Itusse d'origine, et' 
par conséquent peu familier avec notre langue. Il n'a jamais chanté qu'en 
italien sur les théâtres de Venise et de Londres, et vous pouvez compren- 
dre alors les difficultés qu'il avait à combattre dans des rôles qui étaient 
pour lui autant de nouveautés. 

Heureusement, M. Provint a pu trouver pour remplacer M. Fedor, pa:ti 
de Marseille avec les honneurs de la guerre, un autre ténor, M. Chaunler, 
dont le public se contente aujourd'hui, et qu'il a définitivement adopté 
après lui avoir fait subir ses trois épreuves. Dire que M. Ghaunier réunit 
toutes les qualités Indispensables pour bien chanter lo drame lyrique, ce 
serait mentir à l'évidence ; mais 11 a l'essentiel : la force, l'énergie et 
beaucoup de chaleur dans les scènes passionnées. 

A côté de M. Chaunler, Mme La/ont captive le public par une voix puis- 
sante bien timbrée et fort étendue. Mme Lafont n'est pas étrangère à l'art 
du chaut; elle phrase selon la méthode, et son instinct musical lui fait 
deviner parfois ce que l'art ne lui a point encore révélé; il y ad? plus 
chez cette jeune artiste, qui commence à peine le théâtre, un très-beau 
physique et un sentiment du drame que l'on rencontre rarement à co 
dejçré parmi les chanteuses de province. A notre avis, Mme Lafont est 
destinée au plus brillant avenir, et nous no serions pas surpris de la voir 
tôt ou tard occuper un rang distingué sur la scène de l'Académie nationale 
de musique. 

M. Bclva), première basse taille du grand Opéra, est un de ces artistes 
chez qui l'Intelligence frappe d'abord le spectateur, il a du physique, de 



ia tenue, et donne à ses rôles l'ampleur et la dignité qui conviennent i 
leur caractère. La voix de M. Belval est aussi fort étendue; par malheur 
ses notes graves n'ont pas toute la force et l'éclat désirables; malsa*;' 
nous avons lieu de le penser, est une lacune qne l'étude peut faire qW. 
raitro, et nous avons asses bonne opinion de M. Belval pour croire m'a:,. 
négligera rien pour obtenir ce résultat. 

L'artiste qui tient l'emploi de baryton est M. Martin, déjà connu a 
seille, et qui, cette année, est revenu de Bruxelles pour reprea&t a 
place, dont plusieurs artistes avaient essayé de s'emparer sans pwm,j r 
réussir. Ce que l'on peut reprocher à M. Martin est une fougue ihet- 
donnée qui entache parfois ses meilleures intentions. Il nemaurtaepu 
assez sa voix et la jette sans ménagements dans des passages qui aeia». 
dent à être exécutés avec une certaine réserve. Si M. Martin parvient î 
se corriger de ce défaut, Il pourra lutter avantageusement canut « 
rivaux, qui n'ont certes pas comme lui une voix aussi belle et on p4y. 
sique aussi Imposant 

Dans l'opéra comique, les deux sujets qui tiennent le haut boni sot'. 
M. Audran et Mme Charton. Audran, vous le connaissez assez pour qd> 
je me borne à vous apprendre ses succès dans Giralda et 1» Dame UastKt, 
et tous les rôles joués par lui jusqu'ici. Quant à Mme Charton, elle continu» 
a faire les délices du théâtre de Marseille, par le charme de sa voix, \% 
clat de sa vocalisation, l'esprit et la finesse de son Jeu : aussi les applw. 
dissements, les rappels et les bouquets magnifiques lui sont-lla prodirwb 
avec une juste libéralité par notre public, toujours plus enthousiaste «>- 
éminentes qualités de notre brillante cantatrice. Nous avons pour bu* 
comique, M. Barlelle; pour Dugazon, Mlle llannegresse, et pour Trial, 
M. Henry. 

Tous ces artistes sont admis aujourd'hui. Il ne s'agit plus que deœccvj 
dos ouvrages nouveaux, et sur ce point la direction ne montre pas uk 
grande activité. Kn attendant on va reprendre Moïse et 
dans lequel Mme Lafont est, dit-on, fort bien. 

Les concerts chôment un peu cette année. Le premier, qui 
la semaine prochaine, est celui de M. Etienne Arnaud, notre compatrioi* 
et compositeur de romances. M. Arnaud fera connaître dans cette soirfr 
toutes les romances inédites de son Album de 1863, qui 
par Mmes Charton et Lafont, Audran et Delval. 

Le Conservatoire de Marseille va 
On parle de divers changements apportés dans l'organisation des «ni» 
Déjà l'ancien directeur, M. Ilarsotti, a été mis à la retraite; le nouttH 
directeur nommé est M. Auguste Morel. 



A Monsieur le rédacteur de la Gazette Musical». 

Rroxnlle», 12 novembre 1S53- 

Monsicur, 

Beaucoup d'artistes et d'amateurs de musique me font l'honnea.- 
m'écrira pour m'exprimer l'intérêt que leur inspire le travail que je p»M; 
dans la Rvus et Gaz'ttt muucalt de Paris, concernant le < 
futur de la musique dans lo domaine du rhytbme. Plusieurs me I 
sent des renseignements curieux sur le caractère rhytbmiqoe des airs 
populaires de leur pays ; tous me demandent de poursuivre la publiciui 
de ce travail sans interruption. 

Permettez-moi d'exprimer ici ma reconnaissance à ces personnes ta- 
veillantes et amies de l'art , puis de m'excuser pour les retarda qur 
je suis forcé quelquefois de mettre dans la rédaction de mes articles, i 
cause des devoirs de ma position. Par exemple, le septième article, qii 
est de grande importance par son objet, est commencé depuis pis i 
quinze jours, mais j'ai été obligé de l'abandonner |K>ur les préparai * 
la distribution des prix aux élèves du Conservatoire de Bruxelles et par 
l'organisation des concerts de la saison d'hiver. Quelle que soit donc «• 
bonne volonté, je ne pourrai vous envoyer cet article pour le namén»^ 
lo Gaulle qui paraîtra le là de ce mois, mais j'espère pouvoir le donne- 
dans le suivant. 

Agrées, etc. 

FÉTfS» 



HOUVELLES. 

Demain lundi, à l'Opéra, U Juif errant. 

*% Mots» a été donné trois fols de suite : lundi, mercredi et vendra 
A chaque représentation la salie était comble, et l'exécution gèuAraH) 
chef-d'œuvre fait des progrès. Loi" magnifique final du troisième 
rendu avec une puissance inconnue jusqu'ici, excite plus que jamais I ad- 
miration et les transports. 

,% Luisa AI Hier, l'un des derniers ouvrages de Verdi, doit être donvf> 
à ce théâtre pour les débuts de Mme Bosio, que nous avons eatewtitf il. 1 
a trois ou quatre années au Théâtre-Italien, 
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DE PARIS. 



,% On répète déjà te Dernier jour de la Fronde, l'ouvrage on cinq acte», 
dont la musique est de Madenueyer. 

Vendredi, à 1 Opéra-Comique, le Catd a été repris pour les débats 
de Faurc, qui remplaçait Heraann-Léon dans le rôle du tambour major. 
Le jeune artiste n'a pas été moins heureux dans ce second essai que dans 
le premier. La musique du Caid lui a fourni l'occasion de montrer toute 
la souplesse et l'agilité de sa voix. Il a parfaitement chanté et joué avec 
beaucoup de galté, d'intelligence, sans exagération aucune. C'est un succès 
des plus francs et des plus légitimes. Mme l/galde a repris le rôle de Vir- 
ginie avec tout l'éclat de sa vocalisation extraordinaire et la verve pi- 
quante de son jeu. Boulo et Sainte-Foy se sont aussi distingués chacun 
dans sonfeore, et chacun a eu sa bonne part de rira et de bravos. 

,% L'ouvrage en trois actes, de Scribe ctd'Auber, dan lequel Mlle Dn- 
prez doit faire ses débuts, avance rapidement Depuis plus de huit Jours 
les répétitions se font au théâtre. 

,% L'ouverture du Théâtre-Italien est toujours fixée à mardi prochain, 
16 novembre. On avait craint de nouvelles difficultés pour la conclusion 
du bail, et déjà il était question de jouer à l'Odéou, en alternant avec la 
troupe dramatique. Mais heureusement l'affaire s'est arrangée, et la 
troupe chantante ne changera pas de domicile. La saison commencera 
par Otello, dans lequel Sophie Cruvalll fera sa rentrée avec Caiaolari et 
Belletti. Bettiai débutera dans fe rôle d'Otello. 

La cantate qui sera exécutée le jour de la représentation solen- 
nelle, en présence du I "ri «se- Président, est de M. Méry, pour las paroles, 
traduites en Italien par M. Bainl ; la musique est de M. Fontana. 

.% Le Postillon de Long jumeau et Chollet, son Joyeux interprète, ont 
retrouvé au Théâtre-Lyrique toute leur vogue populaire. C'est là un vé- 
ritable opéra comique, dont les auteurs ont en le talent de concilier les 
qualités do l'ancien genre avec les conditions de Part moderne. 11 n'est 
guère possible d'imaginer un sujet plus heureux, plus heureusement 
traité. Avec Chollet, Mlle Gulchard et Grignon père, le succès est donc 
aussi brillant que possible, ci tout annonce qu'il ne s'arrêtera pas de 
sitôt. 

/, On a encore repris, au même théâtre, le* Deux voleur», de MM. de 
Leuven et Brunswick, musique de M. Girard. Ce petit acte fort amusant 
ne pouvait manquer de réussir au boulevart du Temple comme à la salle 
ravart Colson, qui débutait dans le rôle créé par Mocker, a été fort bien 
reçu, ainsi que Mlle Renaud, qu'on a déjà vue au théâtre du Vaudeville. 

.*, Mlle Méquillet est en ce. moment à Paris. 

,*, La messe solennelle de Sainte-Cécile, composée expressément pour 
l'association des artistes musiciens par M. Ambrolsc Thomas, sera exécu- 
tée le lundi, 22 de ce mois, à onze heures du matin, dans l'église Salnt- 
Eustacbe par 600 artistes, sous la direction de M. Tilmant aîné. Ijës per- 
sonnes qui ne pourraient assister à la messe et qui désireraient en- 
voyer leur offrande, sont priées de la faire parvenir à Mmes la duchesse 
de Narbonno, rue de Varennes, n* 65 ; la marquise du Plessis-Bellière, 
place de la Concorde, n"6; la comtesse de Closier, rue Pelletier, n* fi ; la 
baronne de Talleyrand; de Mcnuecbct de Barival, rue Grange-Batelière, 
o* 12; Adolphe Adam, rue de Buffault, n* i!i ; dames patronesses. 

.'.Plusieurs notabilité» musicales se sont empressées de donner à 
M. Farrenc, directeur de la Société tymphonique, des preuves de leur sym- 
pathie. La jeune et déjà célèbre pianiste Mlle Clauss, qui doit partir pour 
la Russie dans le courant de décembre, exécutera, au premier concert, le 
concerto en mi bémol de Beethoven. M. Ferdinand Hlller, maître de cha- 
pelle et directeur du Conservatoire do Cologne, se fera entendre à la se- 
conde séance, dans le concerto en ut mineur du mémo maître. Parmi les 
ouvrages qui figureront sur les autres programmes, nous citerons une 
nouvelle symphonie de M. Hiller, exécutée avec succès à Londres, pendant 
la dernière saison, par la Société philharmonique ; une symphonie de 
M. Léopold Aimon ; deux symphonies de Mme Farrenc, et plusieurs ou- 
vertures d'auteur» illustres qui n'ont pas été entendues à Paris depuis un 
grand nombre d'années. Indépendamment de ces nouveautés, la Société 
exécutera quatre symphonies, au moins, des grands maîtres Haydn, Mo- 
zart ou Beethoven. 

Il y a quinze jours, les comités des quatre associations artistiques, 
[ r< sidées par M. le baron Taylor, étaient convoqués à huis clos dans leur 
salle de concert, bazar Bonne-Nouvelle, pour entendre ,1a lecture d7/ip- 
polyte porte-couronne, chef-d'œuvre traduit d'Euripide, dont les premières 
représentations prochaines sont destinées au bénéfice de leur caisse de 
secours. L'auteur lui-même, M. Sébastien Rhéal, lisait sa traduction, et 
M. Elwart, compositeur de la musique, dirigeait les chœurs chantés par 
les élèves du Conservatoire. Des applaudissements réitérés ont salué cette 
nouvelle résurrection de l'art grec, qui promet un double intérêt. 
.% Rosenhain est de retour à Paris. 

Parmi les instruments de musique qui ont appartenu à M. le baron de 
Trémont et qui ont été vendus après son décès, se trouvait un magnifique 
violon de Stradivarius qui a été acheté par M. A. Ilermann. Cet habile ar- 
tiste doit le faire entendre au concert de la Société philharmonique du 
Havre, le 22 de ce mois. Jour de la Sainte-Cécile. 

Mlle Joséphine Martin est de retour a I"aris et va reprendre le cours 
de aes travaux. 

Émfle Albert, l'élégant pianiste, est arrivé depuis peu d'Italie, on l 
vient de publier avec succès plusieurs nouvelles compositions qui ne tar- 
deront pas à paraître à Paris. 



I ,*, M. Meumann. l'habile pianiste, passera l'hiver à Lisbonne. 

W. Krugcr est de retour do son voyage en Allemagne, pendant le- 
quel il a obtenu de brillants succès, à Berlin notamment, où il a donné 
concert avec Roger. 

A propos de l'annonce du Guide de chant pratique, de M. Milhès, 
M. Panofka nous écrit pour protester contre l'idée qu'il aurait emprunté 
ce titre. En conséquence il déclare que l'ouvrage, dont la prochaine pu- 
blication à Paris a été annoncée dans l'avant-dernier numéro do ce jour- 
nal, est une nouvelle édition do sou Practical sinying tutor (Guide de 
chant pratique) publié à Londres en 1840, une année avant le prospectus 
de M. Milhès. 

.*. M. Stéphen de la Madelaine, cédant au désir exprimé par un certain 
nombre d'artistes et d'amateurs, ouvrira incessamment un cours de mé- 
canisme vocal dans lequel 11 développera les doctrines de ses théorie» com- 
plet** du chant. On s'inscrit dès à présent chez lui, ( 9, rue Tronchet. — 
M. de la Madelaine a repris ses leçons particulières. 

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE. 

.*. Berlin. — Le théâtre de la Wilhelmstadt a donné Cenerentola pour les 
débuta de la signora Viols, qui avait déjà chanté précédemment à Koenig- 
stadL Galvani (le prince), qui est doué d'une jolie voix, et Xucconi (Don 
Magnifico) qui est un excellent bonne, ont été applaudis.Co4i fou tuile sont 
à l'étude. L'exécution d'Iphigénie, de Gluck, au Théâtre-Royal, a été des 
plus brillantes ; Mlle Wagner et Mie Koestcr s'y sont disputé la palme. 

Sade, 9 novembre. — Le dernier numéro de la Gautte musicale, 
parle avec grand éloge de la musique du 28* régiment d'Infanterie autri- 
chienne, et dit que c'est la meilleure musique de toute l'armée : c'est 
justice et vérité. Il faut ajouter que c'est au chef d'orchestre, M. Koen- 
nemann, que sont dus ces progrès remarquables. Nous avons toujours ici 
Mile Rosa Kasnter, la charmante pianiste viennoise; elle doit se rendre 
à Paris vers le mois de janvier, et on peut lui présager un grand et légi- 
time succès. 

t % Munich. — Les concerts de la chapelle de la cour ont commencé 
le 1" novembre. Les nouveautés qu'on nous promet pour la saison d'hiver 
sont : Turandot x de Schiller, avec la musique de Lachner; ie Sonye a'une 
nuit d'été, par A. Thomas; Œdipe roi, de Sophocle, dont Lachner a mis en 
musique les chœurs et les récitatifs sur l'invitation du roi, Maximilien I", 
et Vlphigénie en Aulide, de Gluck. 

Hanovre. — M. Fischer, jusqu'ici directeur de musfqne à Maycnec, 
a été nommé chef d'orchestre au théâtre d'Hanovre, en remplacement de 
M. Helmsberger, qui est tombé grièvement malade. 

Vienne. — Au moment où M. de Lwoff parut sur la scène pour la 
répétition générale de son nouvel opéra, Ondine, l'orchestre exécuta 
Phymc national russe. M. de Lwofl", qui, comme on sait, en est l'auteur, 
remercia l'orchestre de cette attention. On line a eu le plus grand succès. 
Après la représentation, une sérénade a éfé donnée au compositeur, qui 
est reparti pour Saint-Pétersbourg. Dans le courant de la saison, on doit 
représenter une nouvelle partition de M. Flotow intitulé InHro. 

.% Darmttadt. — La première nouveauté que nous entendrons pendant 
la saison, c'est le Vengeur, opéra de Schlndclmelsser, qui est en répétition. 



— M. Moncouteau, organiste de Salnt-Germain-des-l'res, auteur de 
plusieurs ouvrages, justement estimés, sur l'harmonie et la transposition, 
vient de faire paraître une nouvelle publication intitulée : Recueil de leçons 
d'itarnumie. Le plan de cet ouvrage permet de repasser faeilemeut, sans 
fatigue pour la mémoire, les marches et les formules harmoniques les 
plus usitées. 

— Le nouvel opéra de L. Clapisson, les Mystère* d'Utnlphe, dont la mu- 
sique a été si favorablement accueillie et apprécié par le public, va pa- 
raître chez l'éditeur J. Melssonnfer fila, 18, rue Danphlnc. Les morceaux 
de chant seront mis en vente le 25 novembre. 

— M. Mecura, luthier à Cologne (Pr. Rh.), 10, Ursula-Strassc, possède 
un alto magnifique do Jos. Guarnerius. Cet instrument est, sans contredit, 
lo plus beau chef-d'œuvre sorti des mains du célèbre maître. ( Prix : 
a,000 fr.) 
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EN VENTE CHEZ TOCS ÛE& ÉDITEURS DE MUSIQUE, 

LE CARNAVAL 0E VENISE 

Pour le piano par 
HETiBI II KHZ. 
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ÉTUDE BRILLANTE DE RHYTHME POUR LE PIANO PAR 
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MORCEAUX DÉTACHÉS POUR CHANT AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO PAR 
MM. CROHABÉ cl TtBIOT. 



4. Couplet» chantés pur M. Menjaud : « Zéptaoris est bon cama- 

rade. • A • 

2. R >manct chantée par M. Talon : « J'ignore son nom. & • 

3. Duo chanté par M. Laurent et Mme Cobon : « Arrêtons-nous 

sous ces épais ombrages. » u 60 

«. Trio chanté par MM. Laurent, Junca et Mme Colson : «0 sur- 
prise Inouïe, 10 » 

A bis Couplet* extrait* du trio, chantés par lit Laurent : « Dans 

le sommeil, l'amour. Je gage. ■ 3 » 

5. Ova'ifw chantée par M*. Talon : • Un regard de ses yeux 

viendrait finir ma peine » 3 » 

6. Chœur sans accompagnement : «O barque légère et fidèle. » 2 50 

7. Duo chanté par MM. Laurent et Talon : . On ne peut pas 

rêver et manger a la fois.-» 9 ■ 

8. Grand air chanté par Mme Colson : « De vos nobles aïeux et 

de votre couronne. » 6 » 



9. Duo chanté par M. Talon et Mme Cobon : « Vous m'aimet, 

dites-vous? • | i 

40. Couplets chantés par M. Laurent : • La fleur boit la rosée. » 3 > 

11. Mr chanté par Mlle Carnier : • Bondisses et daiuei, fol 

essaim. • 4 . 

12. Air de dam' { > 

13. Air indien de l'Oiseau moqueur, chanté par Mme Rouvroy : 

■ Entends -tu sous les bambous. 4M 

14. Duo chanté par M. Talon et Mme Rouvroy : « Tant d'or i 

vous, 0 ciel, Zélidc» 9 i 

15. Trio chanté par MM. Talon, Junca et Mme Colson : « Délai! 

tout m'abandonne. 10 i 

15 611. R.memce a duetto, extraits du trio, chantés par M. Talon 

i : « Uélas 1 tout m'abandonne. > 4 ■ 



DKUX QUADRILLE* PAR BUSARD. 

Polka et Redowa par J. raedeloup. — Schottisch par «. Daniel*. — Polka-Mazurka et Fantaisie brillante par A. TalesJ. 
— Deux petites Fantaisies élégantes par «J.-B. Duveraey. — Caprice caractéristique par ». Kul 
Rêverie nocturne par S. Cferlt. — Un Quadrille facile et un Duo pour piano et violon par ». 

Valse expressive par Jffareaflheu. 



Grande partition. . . 
Parties d'orchestre . . 
Chaque purtie séparé* 



&00 fr. 
aOO 
30 



Ouverture à grand orchestre 18 

Petit* partiiiun, in-8, piano et chant, net U 
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EN VENTE CHEZ A. GRUS, DOULEVART BONNE -NOUVELLE, 31. 
Et chez routeur, place Dauphtne, 9. 

ird* ou Abrégé «le» promis m prln- 

p. — Prix net : 1 fr. 25 c. ; par P -F. MOXCOU- 
Sain t-Oermaln-des-Prés. 

do h£mk àcticr : 

Trait* d ii-rnionle contenant le» règles et les exercices nécessaires 
pour apprendre A bien accompagner un chant. — Prix marqué : 20 fr. 

Hanucl de traaepeeltleii musicale. Prix net : 2 fr. 50. 

Exercice* iiarmoulquee et mélodique», d'après un plan nou- 
veau, qui permet d'acquérir pluspromptement l'habitude d'employer les 
accords avec goût. — Prix marqué : 12 fr. 

E CUEIL DE LEÇONS D'HARMONIE. — Prix marqué : 7 fr. 50. 

R 



NOUVEAU JOURNAL D ORQUE 

A l'usage des organistes du culte catholique, adopté par et pour les CM- 
eervatoires de l'aria et de Bruxelles, et publié par M. Lemmens, profe- 
seur d'orgue au Conservatoire de Bruxelles. Los deux premières m& 
contiennent 222 pages de musique, grand format, avec les explioWy 
sur le doigté spécial de l'orgue, sur l'accompagnement du plaio-cbir.t k 
unc école complète de la pédale. On les recevra franco A domicile m pw 
de 25 fr. 50. — Ecrire à SI. Lemmens A Hruxelles, ou A M. A. Caui!!^ 
Coll fils, facteur d'orgues, rue de Larochefoucault, 66, a Paris, «t 1 
MM. Brandus et ae, rue RicheUeu, 103. (Affranchir.) 
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THÉÂTRE DE L'OPÉBà-COIIOUE. 

REPBtoiBCTATIO* «OLBMNBLLE. 

La représentation avait été retardée de huit jours, mais le pro- 
gramme n'avait subi aucun changement. C'était toujours le Domino 
noir, l'un des chefs-d'œuvre de Scribe et Auber, avec un pas inter- 
calé au second acte, et la cantate de Méry et d'Adolphe Adam, placée 
antre le second et le troisième. 

Rien de plus brillant, de plus élégant que la décoration extérieure 
et intérieure du théâtre. Un péristyle magnifique avait été improvisé 
dans la rue de Marivaux pour recevoir le prince. L'illumination, com- 
posée d'aigles et du chiffre de S. A. I., éblouissait les yeux. Des cor- 
dons lumineux entouraient l'édifice, dont les environs étaient sablés. 
Dans la salle, le velours et l'or se mêlaient avec profusion aux fleurs 
et aux arbustes. Des festons de roses artificielles formaient sur la de- 
vanture des loges une quadruple guirlande. La richesse et la fraîcheur 
des toilettes étaient rehaussées, et non écrasées, par tout cet éclat. 

Vers sept heures et demie, le Prince-Président est arrivé au bruit des 
acclamations qui retentissaient sur son passage. Le directeur, M. Emile 
Perrin, l'a reçu et conduit à sa loge. A l'aspect de S. A. I., toute la 
salle s'est levée et de nouvelles acclamations se sont fait entendre. Le 
spectacle a commencé immédiatement. 

Le Domino noir était joué par Couderc, Ponchard, Duvernoy, Na- 
than; Mmes Ugatde, Blanchard, Félix, Decroix et Révilly. Couderc, 
dans le rôle qu'il avait créé, Mme Ugalde, dans celui qui servit à son 
premier début, ont surtout charmé l'auditoire. 

Mlles Priora, Mathildect Louise Marquet, empruntées au grand 
Opéra, ont été fort applaudies dans le pas du second acte. 

Ensuite est venue la cantate, intitulée : Fête des arts, Chants de 
l'avenir. Dans cette cantate , ou plutôt dans cette scène , figurent 
quatre personnages : la Musique, représentée par Mme Ugalde; la Poé- 
sie, par Mlle Lefèbvre ; la Sculpture, par Mlle Wertheimber, et un 
Africain sous les traits deBaltaille. La Sculpture parle la première 
et dit : 

La France est satisfaite et le monde est tranquille. 
Car le monde a toujours sur nous les yeux ouverts. 
Et quand la Paix descend sur cette immense ville, 
Le calme de Paris descend sur l'univers. 



Là Musique et la Poésie se joignent à la Sculpture pour 
l'achèvement du Louvre. L'Africain prend aussi la parole : 

Entre les cités la première, 
Paris, aux rayons éclatants. 
Nous venons chercher ta lumière. 
Eteinte chez nous par le temps. 
Sur nos monts, comme l'aigle antique, 
Ton aigle trouve un libre accès ; 
La vapeur, sur la mer d'Afrique, 
Est un pont sur le lac français. 

L'œuvre du poète et du musicien, traitée avec un égal talent, a été 
constamment saluée d'applaudissements unanimes. Le passage suivant, 
dit par la Musique, a encore redoublé l'enthousiasme: 

Oui, les arts fleuriront Cette illustre journée 
Réunit tous les arts en lumineux faisceau ; 
Uortease, mère auguste, artiste couronnée, 
Du prince impérial a béni le berceau. 

Et puis le musicien avait eu l'heureuse idée d'arranger le couplet 
suivant sur l'air : Parlant pour la Syrie, l'une des plus charmantes 
inspirations de la reine Horlense : 

De sa mère chérie 
11 se souvient toujours. 
0 France, 6 toi, patrie 
Des beaux-arts, des 
Mémoire que révère 
Son cœur reconnai: 
La lyre d'une mère 
Le berçait en 

Après ce couplet, reçu avec transports, la toile du fond s'est relevée, 
soutenue par deux génies, et le Louvre réuni aux Tuileries s'est pré- 
senté aux regards, en même temps que l'on voyait descendre deux 
autres génies portant une couronne impériale, et que tous les artistes 
qui remplissaient le devant de la scène, dans les costumes les plus va- 
riés, agitaient des palmes vers la loge du prince et entonnaient le 
chœur final : 

Gloire au travail 1 L'œuvre est finie, 
L'œuvre des deux Napoléon. 
Le Louvre est fait; gloire au génie! 
Les beaux arts ont leur Panthéon. 

Le Prince-Président a voulu complimenter les auteurs de cet in- 
termède, ainsi que le directeur, et il les a fait venir dans sa loge pour 
leur adresser des félicitations. 

Le spectacle a fini vers onze heures et demie. La foule attendait le 
prince autour do théâtre pour le saluer à son départ comme elle l'a- 
vait salué à son arrivée. 

P. S. 
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TEÉATRE-ITALUN. 



Oui, nous aurons cet hiver un Théâtre-Italien, el nous l'aurons dans 
la salle Ventadour, deux questions aujourd'hui résolues, mais qui long- 
temps ont paru plus que douteuses. Réjouissons-nous donc, puisqu'il 
s'est encore rencontré un homme courageux qui n'a pas désespéré do 
l'ilalie et de sa fortune musicale. M. Corti ne s'est pas effrayé du triste 
sort de ses devanciers : il a cru à son étoile, a ses efforts, à des temps 
plus propices, et il a bravement tenté l'aventure. Il a improvisé une 
troupe, un répertoire, des décors, des costumes; il a fait tout ce qui 
dépendait de lui. C'est au public à faire le reste el à dire le mot décisif, 
le mot suprême, contre lequel il n'y a pas de recours ici-bas. 

Fn attendant que le public se prononce, nous n'hésiterons pas à dé- 
clarer que la représentation de rentrée a été fort belle à beaucoup 
d'égards. Nous avons vu des gens qui la trouvaient froide. Ils avaient 
donc oublié les constantes habitudes du Théâtre-Italien de Paris ! Nous 
avons assisté, même avant 1848, à des réouvertures qui n'étaient pas 
plus chaleureuses, el dans lesquelles Mmcs Grisi, Persiani, Mario, Tam- 
burini, obtenaient à peine quelques bravos fashionables, où il n'y avait 
pas un morceau bissé, où les rappels brillaient par leur absence. Au 
contraire, mardi dernier, on a bissé, on a rappelé, on a applaudi, moins 
sans doute que s'il y avait au parterre un bataillon chargé de celte be* 
sogne, pour laquelle les mains non soldées et bien gantées éprouvent 
nne certaine répugnance ; mais uuûn les artistes oui été traités avec po- 
litesse, jugés avec justice, et quand la terreur ne les glacera plus eux- 
mêmes, ils verront que le public a les qualités d'un réflecteur, qui ren- 
voie toujours avec usure la flamme qu'on lui a communiquée. 

C'était une bonuc kléc que de rouvrir sous les auspices de l'homme 
de géuie qui, par ses chefs-d'œuvre, ressuscita, il y a plus de trente 
ans, le Théâtre- Italien. Otelto, composé en 1816, fut donné à Paris en 
1821, et Dieu sait avec quel enthousiasme fut accueilli cet admirable 
ouvrage ! On s'amuse souvent à récapituler les chutes de Rossini, chutes 
du premier jour suivies de succès immortels, et les bévues de ses cri- 
tiques. Nous étions à la première représentation d'Otello, et nous pou- 
vons aflirmer que si quelqu'un se trompa ce jour-là, ce ne fut pas le 
public. Mais il y avait dans une baignoire, à la gauche du parterre de 
la petite salle Louvois, un compositeur justement célèbre qui avait ses 
raisons pour ne pas trop aimer la musique de Rossini. Il n'avait rien 
négligé pour l'empêcher d'être jouée en France, et quelquefois il avait 
réussi à la faire entendre le plus mal possible. Depuis l'immense succès 
du Barlier (d'abord estropié par ses soins) et celui du Turco, flanqué 
des meilleurs morceaux de Ccnerentoia, le célèbre compositeur était à 
bout de voies : il avait bien eu l'adresse de ménager à son jeune rival, 
à son cher compatriote, le fiasco complet de Torvuldo e Dorliska, le 
demi-fiasco de la fietra di Paragone. 11 fallut pourtant se résigner à 
produire une de ces partitions désignées par l'acclamation générale. 
Olello fut donné : Garcia chantait le rôle du More; Mme Pasta, celui de 
Desdemone. Après le premier acte, reçu avec transport, on faisait cer- 
cle devant la baignoire du compositeur célèbre, et on lui disait : « Savcz- 
» vous que c'est très-beau, cela? Savez-vous que toute celle musique 
» est pleine de génie? — Oui, oui, le premier acte, répondit le maestro 
» Paer (son nom nous est échappé ! ) ; mais vous allez voir, les deux 
» autres actes, ce n'est rien du tout ! » Le public trouva, lui, que 
c'était quelque chose. 

Quant aux critiques, parmi lesquels se trouvaient sans doute des igno- 
rants, il y avait dans le nombre aussi des juges parfaitement éclairés et 
habiles. Par exemple, nous relisions l'autre jour les deux articles que 
noire «avant collaborateur, M. Kétis, consacra, dans sa Bévue musicale, 
naissaule alors, aux premières représentations de Moïse, à l'Opéra- 
Francais, en 1827, et nous ne croyons pas qu'à aucune époque la cri- 
tique ait rendu au génie du compositeur, un hommage plus large, plus 
élevé, mieux senti, que celui dont l'expression est encore toute pal- 
pitante dans ces pages, qui datent de vingt-cinq 



Mais revenons à Ottlto et au théâtre Ventadour. Betlini, qui chan- 
tait le rôle principal, était pour nous une physionomie de connaissant» 
Il a toujours la même voix puissante et robuste ; on lui voudrait tcw. 
jour» un peu plus d'émotion, d'ardeur. On voudrait voirdanssesuws 
sentir dans son accent la furie africaine, que Garcia possédait de nais- 
sance. Rubini l'avait seulement dans la voix, mais cela suffisait, et si! 
chanteur ne disait mieux que lui dans le duo du second acte : llc» m 
si dinde! Dans la cavatine du premier acte, il y avait aussi Pexubé- 
rance et l'audace, qui se traduisaient par la volubilité extrême, pu le 
brio du style. Betlini a besoin d'y mettre plus de précaution ; il se ttate 
lentement. La cavaline n'est pas son fait ; mais il a pris sa revancte 
dans le duo, supérieurement secondé qu'il était par Belleiti, chanteur 
de premier ordre, valant mieux que son rôledTago et par conséquent 
le disant à merveille. Même éloge à Calzolari, qui chante le rôieck 
Rodrigo avec une voix délicieuse de fraîcheur, d'agilité, de pureté. Le 
duo d'Iago et de Rodrigo méritait d'être redemandé, comme cén 
d'Iago et d'Otello. N'est-ce pas Arnoldi qui jouait le rôled'Elmiroîi 
est un peu loin de Lablache , d'autant plus loin que Lablacbe <sl 
allé en Russie. Si c'est pour y maigrir, nous ne disons rien. 

Kl la prima donna ? Et Sophie Cruvelli ? Nous l'avons gardée pour la 
bonne bouche. Belle, jeune, costumée à ravir, dans la blancheur de a 
robe de gaze et de sa parure d'argent, voilà comme elle nous est 
a pparue, et nous n'avons regretté qu'une chose, c'est que trop liikle a 
ta partition du maître, elle n'ait pas chanté d'air à son entrée, et s'en 
soit tenue au charmant petit duo : Vorrei che il tuo pensiero. La vcà 
de Sophie Cruvelli n'a rien perdu de son volume, de son étendue, 6? 
son timbre excellent. L'artiste a gagné en habileté, en science de mé- 
canisme, cl trop; gagné peut-être, car elle a trop envie de le nwn- 
trer. Les oppositions du forte au pianissimo reviennent trop souvent ; 
le pianissimo va presque jusqu'à la boccu chiusa. Dans la romance es 
Saule, il y a excès de variations, de fioritures jolies , mais calcu- 
lées. Ici la cantatrice doit s'oublier pour faire place à la fezra», 
à l'amante. Il faut encore songer que Desdemona cet une fille ebask 
et pure, bien que séduite par le More, et ne pas lui donner l« li- 
lurcs de Léonor, la maîtresse du roi, et de tant d'autres dans ta Fa- 
vorite. Sophie Cruvelli n'a vu ni Mme Pasta, ni Mme SJalibrai ; elk 
a peut-être vu Mme Crisi et Mme Stoltz, voilà ce qui a pu la trompa. 
Nous lui pardonnons volontiers ses erreurs en faveur de ses méntea. 
qui sont de force à nous entraîner, cemme le public, qui ne dcmind» 
pas mieux que de retrouver une diva, une passion, une idole, en li 
jeune, la belle el la ben contante Sophie Cruvelli. 

Ce n'a pas. été une petite surprise pour les habitués de la aile 
Ventadour, que de voir qu'on avait profilé de leur absence pour re- 
mettre à neuf le local. Les bonnes gens avaient peine à s'y reconnais. 
Comment, des papiers frais partout, des peintures fraîches! Saisit 
n'est plus là mon antique Venise, où il y avait de si belles taches au^ 
leil et de si beaux trous dans la merl Ce n'est plus mon jardin, moi 
caste! , ma galerie, ma chambre à coucher, dont les murs s'en alto 
par lambeaux ! Ce ne sont plus les loques qui servaient de robes et Je 
manteaux aux choristes ! Si l'on avait moins prodigué les roses dans r. 
jardin dusecoi.d acte, nous n'aurions que des compliments à faire a 
décorateur. 

Maintenant que le théâtre est lancé, nous allons voguer à pleine» 
voiles dans le répertoire. On nous promet des ouvrages nouveaux, des 
compositeurs nouveaux, une l'iorina du maestro Pedrolli; li Go*k- 
litro el le Aosze di Mtssina, du maestro Chiaramontc. Ce sera du nei 
assurément : pourvu qu'il ne se borne pas à l'affiche ! On nous promet 
bien d'autres choses encore, anciennes et nouvelles ; nous écouterons 
le tout et dous jugerons. 
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ÊjMS MtEQiriE.fr DE BERLIOZ. 

(Votdernter Mtiele) (I). 

On me permettra une petite digression scolastiquc 5 propos de l'Of- 
fertoire n° 7, qui est une fugue. Les savau's qui n'ont point de goût et 
les gens du monde qui n'ont point de science ne sont nullement d'ac- 
cord au sujet de la fugue. Les uns la considèrent comme l'archétype de 
la composition musicale, les autres s'enfuient au simple appel de son 
nom. Cela s'explique aisément. 

Ce qu'est une fugue, beaucoup de gens l'ignorent. Un compositeur 
doit écrire un morceau qui comporte un grand nombre de voix ou 
d'instruments. Comme il ne veul pas d'oisifs dans son orchestre, il 
choisit un thème de nature à pouvoir être confié aux différentes voix, 
aux différents instruments; à peine une voix l'a-t-slle quitté qu'une 
autre s'en empare, tandis que la première brode à l'entour un thème 
nouveau. D'abord et jusqu'au moment où l'oreille de l'auditeur sera en 
pleine possessions des thèmes principaux, le compositeur promène sa 
pensée dans des modulation les plus simples, les plus aisées, se con- 
tentant de la variété que font naître les dessins divers, et, par la pré- 
sence constante du premier thème, ramenant la composition à l'unité. 
Telle est la première partie d'une fugue. Maintenant l'oreille est fa- 
miliarisée avec la pensée du compositeur : un champ nouveau s'ouvre 
devant lui; la seconde partie commence. La première était le règne du 
calme et de la majesté, la seconde est le règne du caprice. Les modula- 
tions se succèdent, se baient ; les thèmes apparaissent par fragments, 
quelquefois allongent majestueusement leurs périodes, quelquefois en 
resserrent les contours; ils s6 combinent, s'enlacent de mille façons. Ils 
sont libres, ils sont sans frein; l'harmonie, la modulation, sont libres 
comme eux; mille effets piquants, mille jeux inattendus éclosent inces- 
samment. Quelquefois, d'un détail ignoré surgit une phrase nouvelle 
qui rejette dans l'ombre ces phrases naguères étincelant au pre- 
mier plan, tandis que sur elle-même se concentre toute la lumière. 
Mais le désordre va se glisser au milieu de ces combinaisons multiples; 
de sa main puissante le compositeur arrête toute cette agitation, tout 
ce mouvement. L'harmonie et la mélodie s'apaisent, le calme renaît, les 
modulations ont cessé ; l'oreille pressent qu'elle entre dans une région 
moins tumultueuse. Nous sommes à la troisième partie de la fugue. 
Les thèmes principaux sont entendus de nouveau; ils se serrent, ils 
s'embra»sent encore, mais d'une étreinte moins convulsive; tout à 
l'heure ils bondissaient, maintenant ils s'avancent d'abord par groupe, 
ensuite tous réuni* d'un pas égal et fier. Une pédale majestueuse s'in- 
sinue bientôt dans la basse; l'œuvre s'approche de la lin. Le composi- 
teur rassemble une dernière fois toutes les forces de son imagination; 
un dernier coup de pinceau achèvera son œuvre : énergique, une péro- 
raison éclatante réunira toutes les forces de l'orchestre et des voix sur 
les assises colossales d'une majestueuse plagale ; douce et suppliante, 
le chant s'affaiblira peu à peu comme ces fusées brillantes qui, après 
avoir un instant embrasé le ciel, s'éteignent et retombent dans l'obs- 
curité de la nuit. 

Telle est la fugue, idéalisée peut-être, mais dont j'ai fidèlement re- 
tracé les principaux caractères. Celte forme est l'une des plus belles, si- 
non la plus belle que la musique puisse revêtir ; malheureusement, l'abus 
l'a envahie, à peine en a-t-on pratiqué l'usage. Les anciens musiciens 
avaient créé le moule; ils ne se préoccupèrent nullement du métal 
qu'ils devaient y couler. Pourvu qu'elles se prêtassent à toutes les com- 
binaisons de la science, ils acceptèrent sans choix, sans examen, sans 
goût, toutes les mélodies qui se présentaient, ne s'inquiétant nullement 
d'ailleurs du rapport qu'elles pouvaient offrir avec l'expression de la 
pensée. Cet abus persiste encore de nos jours. La grande fugue en mi bé- 
mol de la messe des morts de Cherubini est un modèle do difficultés vain- 
cues, mais elle repose sur une pensée vulgaire et elle glace ïàme en- 
core émue des beautés du Pie Jesv. Voilà pourquoi les gens du monde 

(I) Voir le* numéro* 43, 44 et 48. 



que la plastique de l'art ne peut intéresser, s'ils veulent désigner un 
morceau pédant et ennuyeux, accordent h la fugue incontestablement 
le premier rang. Mats si cette forme admirable servait d'enveloppe à 
quelques grandes pensées, grandes par elles-mêmes, grandes parla 
beauté quo leur prêterait la science féconde, aiors surgirait une œuvre où 
toutes les conditions du beau seraient réunies, où tous les ressources de 
la musique: mélodie, harmonie, rhylhme, sonorité, concentrés dans une 
intention unique, exprimeraient la pensée dans toute la puissance que 
l'art peut lui transmettre. La fugue ainsi régénérée serait la musique 
même. Celle vérité, peu de compositeurs la connaissent ; elle n'avait 
pas échappé à Beellwven, qni. dans ses derniers quatuors, dans ses 
dernières sonates, dans sa symphonie avec chœur, nous a donné des 
modèles de fugues idéales. Berlioz, dans divers ouvrages, a traité éga- 
lement la fugue a ce point de vue, mais jamais il n'en a donné d'exem- 
ple plus frappant que celle qui s«jrt d'Offertoire à son llequittn. 

Au premier aspect, le lecteur découvrira que ce morceau n'offre nulle 
trace des formules traditionnelles. Lî fugue se révèle, il est vrai, par les 
entrées successives des instruments ; mais d'abord la phrase mélodi- 
que, lo sujet , pour me servir du terme consacré , se développe daas 
une étendue et dans un mouvement qui n'est nullement habituel, ta 
fugue d ordinaire procède par courts fragments, par nuances brulales ; 
les couleurs sont violemment opposées les unes aux autres, ici la pé- 
riode a de l'ampleur ; elle s'avance paisiblement sans paraître craindre 
que quelque voix rivale ne lui ravisse trop tôt la mélodie. La nuance, 
délicate, scrupuleuse, colore le chant; un unisson, semblable à ceux 
signalés au début du Requiem, apporte au milieu du récit des instru- 
ments à cordes, la plainte des instruments à vent. Voici dt'jii à cette 
première page l'élément moderne introduit daus l'orchestre. Après 
quelques développements où se fait sentir cette habileté de main que 
les anciens maîtres possédaient si bien , quelquefois à défaut de la 
grâce, l'inspiration de l'auteur pénètre encore plus profondément dans 
le domaine de l'art nouveau (page 105). Une mélodie nouvelle éclate 
spontanément dans l'orchestre, s'empare un instant de l'attention, puis 
retourne rejoindre, dans les profondeurs de l'orchestre, le thème pri- 
mitif qui s'y était réfugié pour lui laisser l'empire. Cette phrase épi- 
sodique, les basses la reproduisent à leur tour en lui imprimant un 
cachet nouveau de majesté. Le thème principal a reparu dans les pre- 
miers violons ; mais il se brise, se morcelle, l'harmonie se voile, la 
pensée semble hésiter: on dirait qu'un mystère va s'accomplir. Le lien 
de l'orchestre, tout à l'heure si puissamment serré, semble prêt à se 
rompre; co colossal morceau semble suspendu maintenant au fil le plus 
délié (page 118). Mais le rhylhme se rétablit, et, tandis que le chant est 
confié aux basses, les premiers violons murmurent un accompagne- 
ment d'une suavité exquise : ce sont les anges qui soulèvent la mé- 
lodie ; elle s'envole et plane dans l'éther, portée par des milliers de 
petites ailes qui l'accompagnent d'un séraphique bruissement. L'accom- 
pagnement se glisse dans les basses; l'agitation recommence à troubler 
la limpidité du morceau ; un fragment de la mélodie présentée page 
105 apparaît dans les instruments a vent; puis s'établit dans les 
instruments à cordes une marche descendante {page 112), digne dos 
méditations des musiciens. Sans choc, sans heurt, les tons de fa ma- 
jenr, de mi bémol, de ré bémol, i'ul majeur, de si bémol se succèdent 
de deux en deux mesures. C'est le ramier qui d'étagos en étages s'a- 
baisse dans les plaines de l'air. Le morceau est près de finir. Jusqu'ici 
l'on a suivi une fugue instrumentale, maintenant les voix vont re- 
prendro leur empire. Au milieu de ces développements de l'orchestre, 
elles n'avaient pas gardé le silence. Tout au contraire, et c'est là où 
l'on ne saurait assez admirer, elles avaient rempli un rôle indépendant, 
mais relié merveilleusement à l'ensemble. Dans la fugue telle que je 
l'ai décrite, la présence presque constante du thème principal ramène 
la composition à l'unité musicale. Ici, au milieu du luxe do l'harmonie, 
des rhythmes, des modulations ; au milieu de tant d'effets surprenants 
et nouveaux, les voix, qui n'abaudonuent jamais les deux notes plain- 
tives, la, si bémols, sur lesquelles elles se sont posées dès le principe. 
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ramènent constamment à l'unité de sentiment. Au point de vue plas- 
tique, on remarquera l'art du compositeur qui a su enclaver ce court 
fragment mélodique où la note principale, tonique médianle, sus-do- 
minante, persiste toujours au milieu d'harmonies qui varient sans cesse. 
Mais, je le constate, ces explications demeurent sans valeur ici devant 
la grandeur de la pensée et de son expression. Vers la fin du morceau 
(pa^'e 114), les voix régnent seules; le si naturel est substitué au fi 
bémol. Il y a un monde de pensées entro ces deux simples demi-tons. 
C'est la vie, c'est l'espoir; le doute a replié ses voiles funèbres, et 
l'espérance reste debout, une croix lumineuse à la main. 

L'Hoslias et preces (page 116), quant au caractère du chant, rentre 
pleinement dans le style de la musique ancienne. Plus de dessins variés; 
la musique plane domine maintenant ; les sentiments divers que l'or- 
chestre exprimait tout à l'heure, se rallient dans une unité majes- 
tueuse, l'idée de l'oblation et du sacrifice. De vastes silences décou- 
pent chaque invocatiou du chœur : il semble que c'est la voix de Dieu 
qui répond à l'àme des fidèles, au milieu de ce silence, qui n'est pas 
cependant l'extinction subite de toutes les voix de l'orchestre. Les voix 
se taisent ; mais le trombone , écho majestueux , s'empare des der- 
nières harmonies au moment où elles les abandonnent ; en même temps, 
à la quadruple octave , les flûtes posent une harmonie aérienne, écho 
de l'écho lui-même. 

Par ces effets de sonorité, l'idée du silence est transmise à l'àme de 
l'auditeur avec plus de vérité que par le silence même. Dans les arts, le 
moyen matériel n'est pas toujours celui qui exprimera le mieux. A un 
certain point de vue on peut contester l'exactitude de ce beau vers de 
Milton : 

No ligbt but r&tlwr Dartura» riaible. 
ainsi que ce vers français d'un poêle trop décrié : 

Je no toi» que la uuil, n'entend» .que le tilence. 
Mais qui ne sent qu'il y a là quelque chose qui peint mieux que la vé- 
rité elle-même? C'est l'idéal qui se révèle à vous, l'idéal qui est la vé- 
rité de la poésie. Une impression analogue m'est toujours causée 
par les pompeux accords de VHostias. Quelques habiles se sont égayés 
au sujet de la disposition des timbres dans ce morceau. « Les flûtes et 
les trombones ! et cela au milieu du silence de l'orchestre, quelle asso- 
ciation, justes dieux 1 » 

Us nous peignent Berlioz comme s'occupanl plutôt à croiser des races 
d'instruments, à rêver de parti pris toutes sortes de combinaisons fan- 
tastiques, qu'à poursuivre une pensée musicale. C'est concevoir une 
triste opinion de l'une des intelligences les plus élevées de notre temps. 
Je ne suis nullement dans le secret du mode de travail et des procédés 
de Berlioz , mais la lecture de ses partitions me donne la conviction 
que ces effets, étranges et bizarres quelquefois, n'ont rien de prémédité; 
qu'ils ne sont pas un jeu puéril de la part du compositeur ; qu'ils éclo- 
sent pour fortifier l'expression, lorsqu'elle est de nature à ne pouvoir 
être complètement exprimée par les autres attributs de l'art : mélodie, 
harmonie ou rhylbme. Et ce rapport entre le procédé et l'effet rendu 
est si exact et si fidèle, qu'un auditeur intelligent pénétrera presque 
toujours sa pensée, si énigmatique qu'elle puisse paraître au vulgaire. 

Dans le Sanclus (page 119}, la disposition de l'orchestre est des plus 
iugénieuses : les voix hautes sont divisées en cinq parties , quatre par- 
ties de violon, une -de flûte. La voici venir, cette flûte céleste qui a pour 
mission d'amollir ce que les violons, perdus dans les sommités de 
l'aigu, auraient dans la voix de tropclair.de trop argentin. Sur un suave 
trémolo d'altos, la mélodie semble se balancer comme sur une couche 
de nuages. Un ténor solo proclame le Saint des saints; les soprani ré- 
pètent son invocation : c'est une phrase noble et pure; le rhylhmc a 
complètement relâché ses liens pour lui laisser toute la liberté de son 
vol céleste. 

Enfin, voici une fugue correcte, scolastique , une fugue tonale en- 
core ! Emerveillez-vous, docteurs. L'enfant prodigue aura eu un res- 
souvenir de la maison paternelle ; il aura voulu jeter en arrière un re- 
gard sur le Conservatoire , ce temple de la musique classique, et faire 



sur ses autels encore un sacrifice. C'est bien , mais qu'il n'y retourne 
pas. 

Il n'était pas besoin de cette fugue, où d'ailleurs la dominante fa bé. 
mol répond si irréprochablement à la tonique ré bémol, où la réponse 
rentre si correctement dans le ton de la dominante par la substitution 
de l'intervalle de seconde à celui de tierce, pour attester les conoa* 
sances musicales de Berlioz. Tout comme un autre, il a eu son brevet 
délivré par le Conservatoire; tout comme un autre, il a fourni toute» les 
étapes qui conduisent du Conservatoire à la prison cellulaire de Y Sa- 
démie des beaux-arts, et de là à la ville éternelle. C'est ce que je réponds 
à de spirituels critiques-musiciens qui me bercent quelquefois de cet 
agréable refrain : « Berlioz ne sait pas la musique! » La vôtre, c'est 
possible, messieurs. Quoi qu'il en soit, cette fugue est assez pile, a 
elle ferait tache dans l'œuvre si elle n'était fort courte, et si plus lard le 
compositeur n'en relevait l'effet par un de ces délicieux artifices que le 
dicte sa féconde imagination. Le Sanciut reprend après la fugue. Les 
mêmes harmonies persistent dans les accompagnements. Mais voici 
encore un effet aussi charmant qu'inattendu : les coups de grosse cai.<w 
(oui, la grosse caisse peut être charmante) et de cymbales frappes FP. 
sur les temps faibles de la mesure (page 127). Quelle poésie jette sur 
ce passage celle vibration élhéréc, semblable à un écho dans les pro- 
fondeurs du ciel de la prière que l'homme envoie vers l'Éternel! U 
fugue ne nous abandonne pas ainsi : elle revient à son tour; matscout 
fois la symétrie de ses périodes est adoucie par les sons argentins <te 
violons qui planent au-dessus d'elle : c'est la poésie jetant sur le ré 
la gaze de son voile léger. 

Je signale au commencement do YAgnvs Dei (page 141) on dé- 
licieux effet de résonnance; un suave accord se pose lentement dam 
les instruments à vent, et à l'instant où ils l'abandonnent, les ait», 
divisés en quatre parties, le saisissent au vol et en resserrent les n<rnfc 
entre leurs cordes harmonieuses; l'oreille est tout à la fois surpn** 
charmée. C'est nouveau, merveilleux, inattendu; c'est la harpe d'tc 
des anges. Ces sortes de résonnances sont nombreuses dans la parti- 
tion de Berlioz ; les convenances du lieu les indiquaient en cpjdqtit 
sorte. Elles sont la traduction idéalisée de ces mille échos qu'évefe. 
sous les voûtes sonores de la cathédrale, le pas de l'homme, la voûdi 
prêtre, la porte massive qui retombe sur ses gonds. A ces harmonie- 
s'enchaînent les pédales de trombone qui tout à l'heure itsoaukn 
dans Y Montas (page 145). Au milieu de ce calme et de ce sileuce. a 
long fragment du premier morceau reparaît à son tour. Celte rér>lj- 
lion était indispensable pour ramener l'assistant à l'unité de sentmeni; 
mille objets divers, effrayants ou suaves, l'avaient longtemps oemp* 
il fallait lui rappeler le but de sa présence dans le lieu sainl : U demitrv 
prière à adresser à Dieu pour ce corps étendu sous le catafalque; poir 
celte àme maintenant en présence de son Dieu. Les voici doneces scoii» 
mélodies du Rtquitm, qui se déploient de nouveau comme des vh 
funèbres. La péroraison de l'œuvre est courte, mais admirable, ik> 
son laconisme et sa simplicité. Une figure en triolets s'enroule doii* If- 
instruments à cordes; les timbales, déchaînées et furieuses te t 
Tvba mirvm, ont maintenant une autre lâche à remplir. Elles \><> 
cèdentpar coups mats, irréguliers, presque horribles (page 154). Elle 
devancent l'heure; le cercueil est encore là présent, qu'elles semitto 
reje ler sur lui la terre qui le couv rira jusqu'au jour du suprême rive-- 

Dans une œuvre taillée sur des proportions aussi gigantesques, cù> 
cachet du génie dominateur se trouve empreint au même degré ■]» 
dans un chant du Dante ou dans les fresques de la chapelle Sut*- 
est-ce à dire que la critique ne trouvera pas quelques taches à signaler 
Il en est sans doute. 

Je ne m'arrêterai pas à discuter certains effets de détails qui peuvitf 
paraître hasardés. L'oeuvre est de celles qu'on doit voir de haut: * 
n'est pas de celles, qu'on me passe le mot, que l'on épluche. On 
reproche assez grave que l'on pourra adresser à l'auteur, c'est quel- 
quefois de s'être Irop complu dans son idée, de s'être, pou m 
dire, laissé arracher par certains versets de sa messe la légitime pu" 
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de développement* qui revenait à d'autres versets. De cette dispro- 
portion dans l'étendue des morceaux découle, quelquefois chez l'au- 
diteur, un intérêt inégalement distribué. Le Requiem a quatre sommets 
principaux : le Kyrie, le Tubamirum, le Lacrymosa, l'Offertoire; les 
autres morceaux viennent se ranger autour d'eux ; mais, quelle que 
soit leur valeur, ils restent dans l'ombre au milieu de celte grandeur. 
Berlioz répondra que s'il eût voulu développer tous les versets de la 
prose à l'égal du Lacrymosa, l'œuvre eût acquis des proportions dé- 
mesurées. Le musicien qui ne voudra pas se priver d'un chef-d'œuvre 
donnera raison à Berlioz, mais non pas le chrétien, qui dans sa pensée 
fait de la prose un ensemble complet d'angoisses et de douleurs Une 
autre observation : mais il faut du courage à un musicien pour la faire. 
Ces richesses d'imagination, ces variétés d'harmonies, de mélodies et 
derhythmes captivent quelquefois trop vivement l'imagination; l'esprit 
abandonne le sujet pour se prendre à la forme ; on écoute, on est ravi; 
mais l'idée funèbre qui doit peser sur l'âme altérée se soulève quelque- 
fois, écartée par les prestiges de l'imagination fallacieuse. Je l'ai dit, 
un art ne progresse qu'à la condition de payer ce progrès par quelque 
perte. A l'époque de Paleslrina, la musique existait à peine ; plusieurs 
des plus importantes parties de l'art n'étaient pas même soupçonnées, 
mais la foi vivifiait les œuvres défectueuses. La peinture trouvera dans 
les Vierges de Pcrugino et de fra Angclko des fautes grossières de des- 
sin, mais aussi le sentiment divin y éclatera avec plus de pureté en- 
core que dans les tableaux de Raphaël, alors que son pinceau sublime 
jetait sur la toile la Samtc-Cécile cl la Transfiguration. 

Le Requiem de Berlioz, noble, grave, sévère, beau de formes, beau 
de pensée, plus sombre, moins attendri, mais plus religieux que ceux 
de Mozart et de Chemhini, respire la grandeur et la majesté ; il ne res- 
pire pas encore assez la foi. 

On ne me blâmera pas de ces longs développements donnés à une 
œuvre déjà ancienne. Ce travail, en quelque sorte, a été spontané. 
Après l'exécution du Requiem qui eut lieu dernièrement à Saint-Eus- 
tache, je parcourus la partition, et, d'heure en heure, m'allachant d'a- 
vantage à celte lecture, je résolus de consigner mes impressions dans 
ce journal, voué aux questions les plus sérieuses et les plus élevées de 
l'art. Un pareil travail eût pu être tenté sur la Symphonie fantastique 
sur Harold, sur Faust, sur Romeo et Juliette. Mon but a été d'exciter 
l'indifférence des artistes et des amateurs intelligents. Souvent ils ont 
le conscience du beau, mais ils n'ont pas le courage d'en entreprendre 
la recherche, et cependant combien il serait nécessaire que les artistes 
d'élite se ralliassent autour du drapeau du grand art si incessamment 
menacé 1 Combien il serait nécessaire de renfermer dans de justes li- 
mites cel art bourgeois, qui comme une marée redoutable, monte, 
monte toujours et couvre déjà tant diî hautes cimes : l'art bourgeois 
Ifcrné au nord par la chansonnette, au midi par la polka, à l'orient 
par le flageolet criard, à l'occident par le cornet impudent ! Aujour- 
d'hui il est bon, il est utile, je dirai même il est noble de protester 
contre ce goût insensé pour le vulgaire, le banal, le convenu, qui nous 
envahit dans les lettres comme dans les arts. Sans doute, dans des 
ouvres telles que Faust, Romro et Juliette, etc., l'on rencontrera 
ïuelqucs obscurités, quelques bizarreries, quelques harmonies étran- 
;emcnt rompues, quelques mélodies hachées trop vivement a leurs 
angles ; mais serait-ce une raison de rejeter, pour quelques fautes de 
foùl, l'éloquence entraînante de Shakspearc, et de s'en tenir à la 
illéraUire élique et flasque des classiques de 1800 ? El puis, n'esl-ce 
)as une jouissance élevée pour l'esprit que de pénétrer un sens jus- 
|u'à ce jour ignoré du vulgaire ; taudis qu'il se traîne dans des sentiers 
nillc fois battus, de dominer l'horizon de son regard ; de pénétrer li- 
ircmenl au milieu de ces mystérieuses profondeurs, de se frayer une 
oute à travers cette musique luxuriante et touffue, de respirer celte 
tmosphère puissante et généreuse qui asphyxie les faibles ? Posséder 
ar la méditation et l'étude un génie que ne peut encore mesurer 
ï commun des hommes, n'est-ce pas une propriété plus précieuse que 
? plus riche trésor? 



Auprès de Naples est une grotte célèbre ; les petits êtres animés que 
l'on y plonge, et dont la tête louche le sol , languissent et tombent 
asphyxiés. L'être plus noble, celui dont le front s'élève plus haut, res- 
pire à pleine poitrine dans une région plus élevée, et contemple avec 
ivresse les merveilles que la nature déploie devant ses yeux. 

Léon KREUTZER. 



REVUE CRITIQUE. 

MUSIQUE PE VIOLON, DE VIOLONCELLE, DE PIANO ET DE CHANT. 

Bh tur des at 1rs aongrol» et atyrlea* p««r plaao et violait 
par Charte* dm Drriot. — Op Ml. 

11 y a poésie, histoire, patriotique rêverio et douce mélancolie dans 
les airs nationaux, soit qu'on les chante ou qu'on les danse, soit même 
qu'on les arrange, qu'on les tourmente en variations, en fantaisie, 
quoique cependant on n'ait jamais varié la Marseillaise, dont le thème, 
par parenthèse, se trouve dans un concerto pour piano, de Mozart. En 
fait d'airs nationaux, la Hongrie et la Slyrie en ont de pittoresques et 
de très-caractéristiques, et M. de Bériot vient d'arranger quelques-unes 
de ces mélodies locales en duos pour piano et violon. Après unei u • >- 
duction énergique d'une douzaine de mesures sur l'accord de sept^mo 
dominante du Ion de toi mineur , le virtuose-compositeur aborde, 
dans cette même tonalité, l'air hongrois de Kalozdi. mélodie bien 
rhythmée et tout empreinte d'une tristesse qui platt. Cette mélodie en 
soi majeur est dite par le violon, et variée aussitôt par le piano, en 
mesure à deux-quatre, comme l'introduction et le motif. A ce motif 
succède un autre à trois temps, en ut majeur, dans le caractère do la 
fameuse chanson du Gentil housard. Cela se développe en quatre varia- 
tions dialoguées pour les deux instruments, avec cet art. ce brio, cette 
élégance que l'auteur sait mettre dans toutes ses compositions; puis il 
a ajouté une mazurka de sa composition qu'on dirait nationale aussi ; 
et puis une cuda-prroraison dans laquelle il résume tout ce que l'in- 
strument dont il possède si bien le mécanisme peut dire de verveux 
et de brillant à l'auditeur. Cela esl chaud, animé, el le piano y joue un 
rôle presque rival du roi des instruments. 

Faataidr >nr LE JI IF EDRIXT de P. Halevy, poar vloloaeelle. 
avee aeeampaffaeaaeat de plaaa par *». \J^e. — Op. Ol. 

— M. Léc, qui est un violoncelliste au jeu doux, suave, est aussi un 
compositeur-arrangeur, au style facile et gracieux. Il vient d'écrire et 
de publier une excellente fantaisiesur le Juif errant, fantaisie loute mé- 
lodique avec accompagnement de piano , et qui rappelle deux des 
plus jolis chants de la partition de M. Halévy. Bien que le naturel soit 
le signe caractéristique du faire de M. Lée, ce morceau ne manque pas 
d'art. Les quelques mesures de trémolo d'introduction au violoncelle tt 
au piano reviennent d'une manière logique pour le premier de ces in- 
struments, d'une façon dramatique et richement harmonique en double 
corde et bien modulée sur le thème principal a la page 5. Les arpèges 
classiques, pour terminer tout solo de violoncelle, interviennent ici en 
coup d'archet lié, enchevêtrant bien une mesure dans la suivante, et 
finissent cette fantaisie d'un manière brillante, et qui doit nécessaire- 
ment provoquer les applaudissements, pour peu que l'exécutant dise 
tout cela aussi bien que l'auteur. 

IJ oui œajfr à Auberi caprice poar vloloarelle atee «rcompajtnr- 
mcat de plauo p»r P. Mrllg-m«nn. — Op. M. 

— Un autre violoncelliste aimé, M. Séligmann , vient de lancer aussi 
un Caprice, avec accompagnement de piano, emprunté, puisé dans la 
Californie mélodique de l'auteur du Domino noir ; el cela s'est publié 
sous le titre $ Hommage à Auber. Ce caprice esl un charmant badinage 
de jolis chants bien choisis, el on ne peut mieux appropriés, fondus 
dans la nature de l'instrument. Toutes ces mélodies se promènent or- 
nées, embellies d'arpèges, de staccali, de cette double corde dramati- 
que qui donne énergie et richesse à la péroraison de ce charmant mor- 
ceau de concert. Les puristes verraient avec plaisir que l'auteur, qui 
esl toujours si correct dans ses ouvrages, fil disparaître de la planche 
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du graveur, dont c'est peut-être la faute, une suite assez nombreuse de 
quintes et de secondes qui se succèdent à la deuxième et à la quatrième 
mesure de !a page 10 et 11. A cela près do ce caprice romantique et 
de mon observation qu'on peut traiter de chimère de cabinet, le Caprice 
de M. Séligmann deviendra celui de tous les atiditcnrs et de toutes les 
auditrices, ce qui ne flattera pas médiocrement ce virtuose, quelque 
habitué qu'il soit aux suffrages du public. 

Compositions pour pUu de MU. Dm, Paol Barbot 
cl Mare Bntlr» 

— El M. Hess s'est dit : Puisqu'on a transcrit pour piano seul Guil- 
laume Tell, Robcrt-k- Diable et les mélodies de Schubert, pourquoi ne 
transcrirais-je pas également l's feuilles mortes de M. Abadie? Et 
M. Hess s'est mis à l'ouvrage; et sur un petit andante en six-huit, dans 
un ion armé ou orné de beaucoup de bémols et de doubles bémols, 
M. Hess a fait faire à ses doigts et à sa plume une foute d'arpèges, de 
tierce-, d'octaves et d'arabesques thalbériennes, et les Feuilles mortes, 
de M. Abadie, se sent trouvées illustrées par M. Hess. Ce nouveau pia- 
niste, qui écrit fort bien pour son instrument, au reste, a composé aussi 
son trémolo, qui a pour titre Caprice-Etude, doux mots qui semblent 
j -.ircr de . c e trouver ensemble, car on ne peut guère faire de bonnes 
études quand c'est le caprice qui vous guide. Quoi qu'il eu soit, ce 
morceau en notes refrappées, a trois temps, au milieu duquel l'auteur 
a cru devoir placer trois mesures à quatre temps, — il en avait le droit, 
— ce morceau offre un bon travail pour acquérir de l'indépendance et 
de la \ ëlocité dans les doigts. 

— M. Paul Barbot est un autre pianiste compositeur qui nous parait, 
vu le nombre de ses productions, qui sont là sur notre bureau, être un 
musicien écrivant facilement do la musique facile, à savoir, des études 
de concert, de genre, sous le titre des Oiseaux voyageurs, de ta Brise, 
des Oroçes du cceur, puis des polkas, des mazurkas, des schol tiens, 
des fantaisies styriennes, et enfin une Perle du ftord ; et tout cela 
frétillant, dansant, brillant; tout cela pomant se désigner à la rigueur 
comme une douzaine de perles mélodiques du Midi comme du Nord, et 
qui plaira sans doute beaucoup dans les soirées parisiennes de cet 
hiver. 

— L'Aiicelus au village, riverU pastorale; le Nlia*j. marche in- 
dienne, et les Pdemiebes rossées, au nombre de trois mélodies : Doux 
réve, Sur l'eau, et l'Oubli, sont trois œuvres d'un de ces pianistes, 
comme le précédent, qui surgissent de dessous la terre de notre inonde 
musical, Celui-ci a nom : MarcBurty. Son Angehts n'est pas sans couleur 
religieuse, malgré les prétentions aux épigraphes, à la prière, aux lita- 
nies, etc. La Marche indienne des Tangs transporte l'auditeur dans 
l'Inde autant que pourrait le faire une lorette on robe d'indienne dan- 
sant une polka. Les trois mélodies du même auteur : Doux réve, Sur 
l'eau, Oubli, ont de la grâce, et sont d'une agréable et facile exé- 
cution. 

Bornasses et Mélodies de MM. Dmlvlor et t»t cl» ko hier. 

— Voici venir MM. fcmile Steinkûhler et Du vivier, qui précèdent 
l'av alanche des albums de chant de 1853, en publiant des mélodies, des 
romances, des idylles, chants d'amour, etc. Ce n'est pas le tout d'orner 
ces chants du titre de mélodies, il faut prouver qu'ils méritent cette 
qualification ; et c'est là le difficile. Et d'abord, la douleur et la mélan- 
colie sont un peu trop souvent les muses des auteurs et compositeurs 
de romances. M. Emile Steinkûhler et son poète anonyme, semblent ne 
se plaire qu'à formuler ces banales élégies. Il est tant de tristes réali- 
tés dans la vie qu'on aime peu, en général, à écouter les plaintes d'une 
mère sur l'agonie, même fictive, de sa fille qui se meurt de phlhisie ; 
ou de voir la poésie, la musique, et l'art du dessinateur se réuoir pour 
nous représenter un jeune orphelin qui meurt de froid et de faim sur la 
tombe de sa mère, de même qu'un pauvre Bouton de rose qui se plaint 
et meurt au sein d'une jeune bergère. A cela près, de la tristesse dn 
fond de la pensée, M. Steinkûhler est un agréable mélodiste. 



Dans Viens ! le Mirage, Réoe de cœur, l'Enfant du bo* Die v , /fo. 
mez, dormez, aimez, mais surtout dans Au revoir! Idylle, M. Duriv^ 
se montre aussi mélodiste et bon compositeur de ces choses légère?* 
gracieuses. Au revoir ! est un charmant dialogue entre les fleurs et V 
ruisseau, qui rappelle, dans un chant plein de fraîcheur etdesnjvitë 
celui de M. Reber, connu sous le titre de la Flerrr et le Papillon. 

Qiatiior ponr deux violons, alto et violoncelle, par fcm n 
Boasaaeti à la m* ara ire do Vellz Meadelssoba-BsrthoU, 

— Après tonte cette légère musique qui plattaux intelligent m ,j. 
cales légères, et qui pèse d'un poids assez respectable dans la balaie 
du commerce de l'art, nous signalons avec plaisir une œuvre pte^. 
rieuse, un quatuor pour deux violons, allô et violoncelle, composé p 
M. George Bousquet. Il est f5cheux pour les analyseurs de ces born* 
choses musicales, dont l'apparition est rare dans le commerce de tro. 
sique actuel, qu'on ne public pas, avec les parties séparées des %■ 
vrages de ce genre, la partition, pour bien juger de la pureté du iw ( 
Au reste, nous avons entendu exécuter ce quatuor, et autant qu'ut»? 
seule audition peut suppléer l'examen du cabinet, nous pouvons terti- 
lifier que l'effet en est excellent. Le premier morceau est plein d ente 
et de verve; l'andante est d'un dessin mélodique bien arrêté, «mpv 
d'une forme large, placide, et dans lequel interviennent de riches ;i 
pittoresques épisodes qui en varient on no peut mieux le caractère ira. 
quille. Le scherzo et le final sont pétillants de verve et placent 
œuvre sur la ligne de celles do nos grands maîtres, car il y a li dwhi. 
inspiration et savoir. 

Henri BLANCHARD. 



NOUVELLES. 

,% Demain lundi, à l'Opéra, Noir. 

t * t Le Juif eiront, U PrviAete et JUuïsf ont composé le répertoire ii i 
semaine. C.Vst une belle et réconde trinite que celle de ces trois gm^ 
œuvres. 

»*, La reprise de .Vois? prend tous les caractères d'un succès de totij . 

,% L* Domino noir, poème et partition, est un de ces ouvaara rirs 
qui possèdent le don d'une éternelle jeunesse. La reprise équivaut iw 
première représentation. 

La cantate composée par M. t'ontana pour la représentation 
nellc du Théâtre-Italien, doit Cire chantée par Mmes Sophie Croï-lt 
Véra; MM. Bettini, Calzolari et Belletti. 

Le Théâtre-Lyrique a repris vendredi fii PerU du Fré* 1 , dont I; 
musique est de rVllcien David, et qui avait obtenu un si beau swr>s 
dans la saison précédent*». 

C'est demain lundi que sera exécutée, à Saint-Eustache, Itiw 
composée par Ambroise Thomas pour la fête de sainte cicite. W 
exécutants, dirigés par M. Tilmant, prendront part à cette sokoniti- nu- 
slrale. Les solos seront chantés par Mlle Lefebvre, MM. Maueic. Biv 
taille. 

.*. Mmo Persiani, ainsi que Tamburfnl, Cardoni et Napoieonc fire. 
viennent de signer un engagement pour les théâtres royaux dTAmsieriit 
et de La Haye. D'autres artistes sont aussi engagés et compléter:^ i 
troupe. L'ouverture de ces théâtres aura lieu prochainement par /.'<.-- 
bière, CElisirt damore, I Puriiani, Don Giovanni, Cenerentola, iww « 
Lammermoor, et autres chefs-d'œuvre composant l'ancien répertoire di 
Théâtre-Italien. 

Une matinée musicale sera donnée aujourd'hui dimanche par « v. 
Louis, ce compositeur, dont nous avons souvent enregistré les ** 
il y fera entendre un duo expressif pour piano à quatre mains « 
fragments de son opéra le* ùtius ttrgrnts, tarentelle, cavatine, air.tr 
et les Ftoniét, drame lyrique en six parties, pour piano et violon, d'»:r^ 
la légende en vers de M. Méry, exécuté par Mlle Jenny Leroy et D. Aliii 
Les vers seront récités par Mlle Jouvante. 

„% Dans une matinée que donne aujourd'hui Mme Karrene, eîle ' n 
entendre pour la première fols un sextuor pour piano, flûte, hautb % 
clarinette, cor et basson. Cet ouvrage sera exécuté par l'auteur. VU. K- 
rus, Verroust aîné, Leroy, Rousselot et Verroust jeune. 

Ferdinand Hiller, de retour à Cologne, y dirigeait, il yaj**!< 
jour», le second concert d'abonnement. Le programme se composait d ar- 
de ses symphonies, d'un concerto à deux pianos, de Franck, et d'à*» 
morceaux de Beethoven, Cherubinl, etc. Vers la fin du mois prodm: .. 
dirigera probablement le troisième concert, et dans les premier* jon.^ 
décembre il reprendra le chemin de Paris. 

Vivier eut en rouu« pour revenir en Kranee. Dans les derniers,»* 
dn mois d'octobre, il assistait, à Constantinople, au grand dîner dou' 
par M. le marquis de Lavalette, en l'honneur de M. le comte Ricci*^ 
en présence de Fuad Effendi et de Vely Pacha, le nouvel ambassvk' 11 ' 
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ottoman. Pans la soirée, il a fait entendre son cor magique aux convives 
de ("ambassadeur français C'était son adieu à la Turquie. 

Léopold do Mcyer vient de tomber grièvement malade à. Craofen- 
berg, en Silésie, où, scion toute apparence, le célèbre pianiste suivait un 
tvjrime hydrothérapique. 

,* # UtHiqu* de cAfim'-r*, sixième onnt*. — MM. Alard et Krancbomme, 
ijtii !*«ont assuré le concours de M. Alkan atné, donneront six séances 
de musique de chambre, dans la salle de M. Pieyel, rue Itochechouart, 
<l% Comme les années précédentes, on y entendra les oeuvres de» grands 
u»Ures : Bach, Haydn, Mozart, Beethoven, Weber, Onslow, Mendclssohn, 
etc. La première séance aura lieu le, dimanche 10 janvier 1853, à deux 
H'tirês précises, et les suivantes de quinzaine eu quinzaine. .S'adresser, 
jour les abonnements, chez M. Alard, rue des Pctites-Kcuries, 22. 

,% I.c bal annuel de l'Association des artistes dramatiques aura lieu le 
amedi 29 janvier 1853, au théâtre de ropéra-Coroique. Déjà les bureaux 
le la Loterie de Bienfaisance, boulevart Poissonnière, 18, sont encombrés 
l'un #rand nombn; d'amateurs qui se disputent a l'envi les loges pour 
isiistor il cette délicieuse fète de nuit. On sait que tout ce que Paris pos- 
d'illustrations se donne rendez-vous a ce bal célèbre, qui, cette an- 
\e\\, doit surpasser encore toutes les richesses spleudides des hivers pré- 
cédents. 

,*, la semaine dernière, à la vente du mobilier qui avait appartenu à 
Me baron de Trémont, il a été vendu aux enchères un Stradivarius 
XJfid patron, intact, qui avait appartenu à Holla et Violti. Ce célèbre 
a*trument poussé d'abord jusqu'à 2,2uo fr. par M. VVuillaume, est échu 
ii définitive à M. David, amateur, qui l'a cédé immédiatement à son pro- 
esseur, notre habile violoniste, llerman, pour le prix élevé de 3,000 fr. 
1 est bon que les instruments de cotte valeur restent entre les mains de 
ws premiers artistes. 

Le premier bal de l'Opéra aura décidément lieu le 11 décembre pro- 
rhain. Musard fera entendre ses nouveaux quadrille! : I» J-if errant, 
fiof.oiiun, U Palais dr Critiul, sa fameuse polka Ouistiti. Le bureau do 
oi-atictn est ouvert tous les jours jusqu'à a heures. 

,', Léon llalévy, l'auteur du C'zur lieinètriut et du poéniede Luther, le 
riducleur d'Horace, et le frère de l'illustre compositeur, vient de pu- 
ilier un Macbeth, imité de Shakspeare. Nous parlerons bientôt de ce beau 
[ important travail. 

L'excellent traité de prououciatiou, de M. Morin de Clagny, profes- 
eur au Cousonaloire, est parvenu en peu de temps à sa troisième édi- 
ioû. C'est un iuccès que nous avions prévu en rendant compte de cet 
ovrage, qui euseigue le moyeu d'obtenir une bonne émission de voix, de 
«riger iwu» les défaut» do prononciation, tous les accents étranger»-, et 
iuutie la prononciation exacte de plus de 200,000 mots. 

/, M. Auguste liiclioiiiiiK' du ministère de l'instruction publique, au- 
eur de charmantes poésies mises en musique par nos compositeurs de 
«malices à la mode, vient d'être prématurément enlevé à sa famille et à 
i-s nombreux amis. l.*Aibuiu-lH53 d'Etienne Arnaud renferme deux pro- 
uvions, le ChapeUt aux miracles et I s Petits ri»m dont les paroles sont 
ces à Al. Auguste Uichomme, qui sera doublement regretté, comme 
wmo et comme écrivain, de tous ceux qui ont pu le connaître et l'ap- 
réiier. 

l.tw travaux typographiques que nécessite le septième article de 
LK'Us. sur te ilevelup/Miuem fut^rdeia musique dans U duumxw- du 
uus obligent à en remettre la publication au numéro prochain. 



CROHIOOE DE PARI 



ITAIE. 



liouloynt sur-J/ t r. 18 novembre. — Une assemblée brillante et nom- 
rtuse se prenait, le 17 de ce mois, au concert de la Société philbarmo- 
iaue donné, pour une bonuo couvre, l a partie vocale était confiée à des 
tuteurs. Mlle. Blahetka, notre excellente pianiste, a exécuté avec; son 
lent remarquable une fantaisie d'elle sur te» lluuuemtt et te Souvenir 
l.atic, île Léopold de Meyer. M. Chardard, flûtiste hors ligne, a fort bien 
ue le Soutenir itesAlitf, de Boèhni. XL J. Froment, fils du bénéficiaire, 
st fait justement applaudir dans deux fautaisies du Seligmaun pour le 
oloucelle : l'une sur tu t'acume, l'autre sur Lucie Je tjimmtrmoor. M. de 
-au remplissait eu mai ire le rûie important d'accompagnateur. 

CHRONIQUE ETRANQÊRE. 

MruxelUs. — Teresa Milanollo vient de donner, dans la salle de la 
lilbarmonie, un magnifique concert qui avait attiré une, foule brillante 



lit destinée à grossir le fonds pour l'érection 



un niagm 
nombreuse. La recette 
l'églLsn do- Mainte-Marie, au bout de la rue Itoyale. I.a charmante ar- 
te a excité l'enthousiasme, comme toujours. Toutes les dames lui ont 
t hommage de leurs bouquets. Oe plus, le Conseil de fabrique et la 
mmission directrice des travaux ont voulu lui remettre une très-belle 
klaille en or, de grand module, représentant, d'un côté, en relief, 
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le monument tel qu'il sera; et de l'autre, dans une couronne de laurier 
le nom de Teresa et le millésime de 1852. Les autres parties du concert 
étaient dignes de l'artiste principale. M. Mène, baryton du théâtre d'An- 
vers, et M. Crets, tout- jeune pianiste, ont été fort applaudis. M. Bender 
dirigeait l'orchestre, qui a exécuté les ouvertures du F rtiteku.z, de Weber, 
et du HuaHIas, de Mendelssolin. 

Stft'gard. — Mlle katinka lleinefetler a admirablement chanté le 
rôle de Itachel dans la y mut, d'Halévy ; les scènes dramatiques et pleines 
de passion qui abondent dans cette belle tragédie lyrique, ont été rendues 
par l'éminente artiste de manière à provoquer les applaudissements una- 
nimes et prolongés de toute la salle. 

Munich, — Les concerts d'alunncment ont repris à l'Odéon. Il y en 
aura quatre jusqu'à ,\oél et quatre autres pendant le carême. Comme on 
se propose de faire entendre dans le concert de la saison, des composi- 
tions modernes, des oratorios, etc. , le prix d.< l'abonnement a été porté de 
û fr. à 6 fr. pour une série de quatre concerts. Pendant l'absence de la 
prima donna, Mme Spatser, deux cantatrices étrangères ont donné des 
représentations au théâtre de la cour, Mlle Méquillet et Mlle Anna Fal- 
coni, la première avec le succès le plus éclatant. 

Drtui''. — Mme Lind-Goldschmidt »e propose de se fixer dans notre 
capitale, ou elle a fait l'acquisition de la «illa 1'Klysée. 

,% Berlin, 11 novembre. — Le prochain anniversaire de la mort de 
Félix MendeKsohn-liartlioldy sera célébré avec pompe dans l'église de la 
garnison de lterlin, à laquelle le célèbre maestro était attaché en qualité 
d'organiste Im programme de cette solennité se compose de l'exécution, 
par auu musiciens et amateurs, de deux hymnes de Mendelssohn-llar- 
tholdy, et de son oratorio de Saint-Paul. 

— M. Mecum. luthier à Cologne (l'r. flh.). 10, l'rsula-Strasse, possède 
un alto magnifique do Jos. Ouarnerins. Cet instrument est, sans contredit, 
le plus beau chef-d'rouvro sorti des mains du célèbre maître. ( Prix : 
/4.000 fr.) 

— A. Bernhardt fils et C*, facteur de pianos, rue du Faubourg-Poisson- 
nière, n° 80: ci-devant rue de Buffaulu 

— En trois mo », M. Iiorral Valenliuo, l'un de nos plus habiles profes- 
seurs de chant, fait surmonter à la fois les difficultés de la lecture musi- 
cale et de la mesure; certes de la pose des sons, delà vocalls..*, de la 
prononciation, de l'expression et de la diction intelligente du récitatif. 
Cet ingénieux démonstrateur, auteur d'un traité approuvé par le Conser- 
vatoire : l'Art Je ta prontmciaiion appliquée au chant, continue ses cours 
ruo Saint-Lazare, 6. 

Le gérant : KiiNEST liESCHAMPS. 
on souscniT 

Chez DU AN DUS et O, éditeurs, 405, rue Richelieu, 
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ARTHUH SfliNT-LÊON 



Premier matin de ballttt et premier danseur de rOf/ra, 

Professeur de la clarté de ):er/ectlonnrment. , 

Cet ouvrage est publié en un volume, composé de 12 livraisons, parais- 
tous les mois. Chaque livraison contiendra uu ou ou plusieurs cha- 
pitres de sténochortjiaphi , exemples ou études de cet crt : de plus, la 
biographie et le portrait d'un ou de plusieurs maîtres de ballets anciens et 
modernes, de l'École française et italienne. 

PBtX DE CHAQUE LIVRAISON, 2 m. — l'ouvracb cjvn.tr, 2a m. 
one livraison st.T.\n£z, 2 m. 50. 

NOUVEAU JOURNAL D'ORGUE 

A l'usage des organistes du culte catholique, adopté par et pour les Con- 
servatoires de Paris et (le Bruxelles, et publié par M. Leramens, profes- 
seur d'orgue au Conservatoire de Bruxelles. Les deux premières années 
contiennent 222 pages de musique, grand format, avec les explications 
sur le doigté spécial de l'orgue, sur l'accompagnement du plaln-cham et 
une école complète de la pédale. On les recevra franco à domicile au prix 
de 25 fr. 50. — Ecrire à M. Lemmens à Bruxelles, ou à M. A. Cavaillé- 
Coll lits, facteur d'orgues, rue de Laroehefoucault, 66, à Paris, et à 
MM. Brandus et Cie, rue Richelieu, 103. (Affranchir ) 
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AIRS VARIÉS ET FANTAISIES 
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IpUr. Op. M. Fant.sur 1» MvelU 
de Porttci, avec ace d'orchestre . . 15 

Id. «toc «ce. de piano 9 

Cosslns. Op. 38. Douie fantaisies facile* »ur 
la Part du Diable, pour flûte seule, 
3 suite», chaque 5 

— Op. 39. F»nlaisie »ur la Korma , avec 

acc. de piano V 

— Op. SI. Doute fantaisies Tarifes sur la 
Srrène, pour flûte seule, 3 suites, ch. S 

rnl*a. Polonaise favorite de l'opéra / 

Puritani, avec acc de piano . . . . 4 
Op. 39. Fantaisie sur le doo favori de 

l'opéra / PuritaM, avec ace. de piano 0 
Op. 50. SU fantaisies faciles sur des mo- 
tifs d'Aubcr, Hérold et Rosaini, pour 

flûte seule, 3 suite», chaque S 

Soirées musicales de Rossini, huit mor- 
ceaux favoris , avec ace. de piano, 3 
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7 50 
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7 50 

7 50 



7 50 
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7 50 
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De ne as. Op. 16 La Romanesca , arrangé 
pour SAte, avec acc. de piano. . . . 

— Op. 18. 5* air varié de Cit. de Bériot, 

arrangé pour flûte, avec ace. de piano 

— Op. 3-t. 7* air varié de Ch. de Bériol, 

arrangé pour flûte, avec aec. de piano 
Leplos. Troia fantaisie» sur Giralda, pour 

flûte seule. 

Id. avec acc de piano, 3 suite», chaque 

— Op. 40. Trois fantaisies pour flûte, avec 

acc de piano, sur la Tetnpesta, ch. . 

— Op. 44. Fantaisie brillante sur V Enfant 

prodigue, pour flûte, avec acc de p. 
Ri ma sait. Op. 0. Fantaisie sur la fort du 

Diable, avec acc. de piano 

Id. avec orchestre 

— O >. 0. Fantaisie sur la Sirène, avec acc 
de piano 

. 10. Thème original av. acc. de piano 
13. Fantaisie sur la Barcarol'e, 
avec acc. de piano. ........ 

— Op. 10. Fantaisie sur Robert Bruce , 

avec acc. de plrno 0 

— Si» mélodies Italiennes variées, pour 

flûte amie, s suites, chaque. .... 0 

— Op. 31 . Fantaisie tur Hagdte, avec acc. 

de piano 0 

— Op 33. I" con erline, av. acc. de piano 13 

— Album des Jeunes flûtiste*, sis airs va- 

rié*, avec aec. de piano. 3 suites, ch. 0 
1" tuile il. Béatrice di Tenda. ... 5 

3. Thème original S 

3. Otello S 

3* suite 1 4. Roberto Devereux .... S 

5. Cendrillon 5 

0. 1 Capoletti 5 

Id. pour flûte seule, en 3 suites, chaque. 5 
Talon. Op. 45. Fantaisie et Polonaise sur le 

Siège de Cotinthe, avec acc. d'orch. 10 
Id. avec acc de piano 9 

— Op. 5t. Fantaisie aux la Muette de Par- 

tici, avec acc de piano 0 

— Op. 05. Récréations musicales. Collec- 

tion de 30 airs variés et fantaisies sur 
des thème* choisis parmi les plu* 
beaux airs nationaux et les motifs dos 
compositeurs célèbres, avec acc de 

piano, 4 suite*, chaque . 0 

Id. pour flûte seule, 4 utiles, chaque. . 5 

— Op. 63. Jadis, plaisanterie musicale, 

avec acc de deux violons, alto et 
basse, deux petits tambour* et trom- 
pette d'enfant 

— Id. avec acc de piano 

— Op. 00. 1*' grand solo, avec acc de qua- 

tuor 

Id. avec acc de piano 

— Op. 70. 3- grand solo, avec acc de qua- 

tuor 

Id. avec acc de piano 

— Op. 71. Variation sur Atleon, avec 

de piano 0 

Id. avec acc. d'orchestre 15 

— Op. 73. Air varié sur les Chaperons 

blancs, aveeacc.de piano ..... 0 
Id. avec acc d'orchestre .15 

— Op. 74. 3* grand solo, avec acc de piano 9 
Id. avec acc. d'orchestre 1& 

— Op. 75. Fantaisie sur riatccMudrice, 

avec acc de piano. . 9 

Id. avec acc. d'orchestre 15 

— Op. 77. 4* grand solo, avec acc de piano 9 
Id. avec acc. d'orchestre 15 

— Op. 78. Fantaisie sur le Domino noir, 

avec acc de piano 9 

Id. avec acc. d'orchestre 15 
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SUITE DES AIRS VARIÉS. 

»«. Op. 79. 5' grand solo, avec acc de 

piano 9 

Id. avec acc, de quatuor 15 

— Op. 80. Fantaisio sur le Lac de* Fées, 

avec acc. de piano . 9 

Id. avec acc. d'orchestre 15 

— Op. 82 S' grand solo, avec acc de piano 9 
Id. avoc acc. de quatuor 13 

— Op 84. Air varié sur Béatrice di Tenda, 

avec acc. de piano 7 

— Op. 80. 7* grand solo, avec acc do piano 9 
Id. avec aec de qualuor 15 

— Op. 87. Fantaisie sur Zanetla, avec 

acc. de piano 9 

Id. avec acc. d'orchestre 13 

_ Op. 88. 8* grand solo, arec acc. de piano 9 
Id. avec acc d'orchestre 

— Op. 89. Thème varié, avec acc d'une 3* 

flûte 

Id. avec acc. de piano 

— Op. 90. Fauta aie sur les Diamants de 

ta couronne, avec acc de 
Id. avec acc. d'orchestre . . 

— Op. 91. 9* grand solo, »vec acc. de piano 
Id. avec acc. d'orcln 

— Op. 93. 10* grand solo, avec acc. de piano 
Id. avec ace. d'orchestre 

Op. 93. 1 1* grand *olo, avec acc. de piano 

lu. avec acc. d'orchestre 

— Op. 94. lS^grandsolo, avec aec de piano 
Id. avec acc d'orchestre 

— Op. OJ. Fantaisio sur Kobert Bruce , 

avec acc. de piano . . 
Id. avec acc. d'orchestre 

— Op. 96. 13* grand solo, avec acc. Je piano 
Id. avec acc. d'orchestre 

— On. 97. 14' grand solo, avec acc de piano 
Id. avec acc d'orchestre 

— Op. 98. Air varié pour 

de piano 

Id. avec acc d'orchestre 

Wnleklera Op. 33. Variation* *ur la Fia» 

de, avec acc. de quatuor 

Id. avec acc. de piano 

— Op. 34. Fantaisie sur 

avec acc. de quatuor 
Id. avec acc. de piano 7 

— Op. 40. Fantaisie sur Fra Dlavolo, avec 

acc. de quatuor 10 

Id. avec acc. de piano 7 

— Op. 43. F.ntaisle sur le Dieu et la 

Bayadire, avec acc. de quatuor . . 10 
Id. avec acc. de piano 7 

— Op. 44- Grande* variation» tur le Phil- 

tre, avec acc de quatuor 10 

Id. avec aec de piano 7 

— Op. 31. Fantaisie et variations »ur le 

Scrute»/, avec acc. de quatuor ... 10 
Id. avec acc. do piano . . 7 

— Op. 33. Fantaisie su r le Pré aux Clercs, 

avec acc. de quatuor 10 

Id. avec acc de piano 7 

— Op. 33. Fsntai*ie sur Gustave, avec 

acc. de quatuor 10 

ld. avec acc de piano 7 

— Op. 59. Fantaisie sur Lettocç , avec 

ace. de quatuor 10 

Id. avec acc. de piano 7 

— Op. 03. Fantaisie sur le Cheval de 

Bront*, avec acc de quatuor. ... 10 
Id. avec acc de piano 7 

— Op. 80. Deux fantaisie* faciles pour flûte 

seule sur le Val d'Andorre, 3 suites, 
chaque 0 

— Op. 87. Quatre fantaisies facile* pour 

flûte aeule sur lo Prophète, 3 suites, 
chaque, net 3 

— Op. 88. Fantaisie sur le Prophète, avee 

SCC* ()Q4%t>U01% IM* i\ ••■ S 

Id. avee acc. de piano, net 4 

AIRS D'OPÉRAS 
rot» non 

Amba«»adrire (T\ 

Cheval de Bronze (le) 

Dame de Pique lia). 

Diamant» de la Couronne [leo). 

Domino noir (le) 

EnfstH prodigue (l'J 

Frs Diavolo 

Guillaume Tell 

Haydée 

Muette de Portici (la) ... • 

Part du Diable (la) 

Philtre (le) 

Pré aux Clercs (le) 

Prophète fle), 3 suites, chaque 
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SUITE DES OPÉRAS POUR FLUTE SlllL 



Puritains (les) . . 
llobert Bruce . . 
Serment Ile). . . 
Sirène (la). . . - 
Val d'Andorre (le) 

Zcrlin» 



S . 
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s . 
I . 
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DUOS 
poca rirr* st ruao. 
CotUgales et Bcntdlct. Duo concernai 
sur les Soirée* musicales de Rosaini. 

— et a/ess». Deux fantaisies sur Gtufcr< 

et ACéon, suites, chaque 

— et Klemex»a>kl. Trois doot brillant» 

et non difficile* , sur des e-juIi 
d'Auber : 
Pi* 1. Le Cheval de bronae . 
3. Le* Chaperon* blanc». 

3. Actéon . :i 

Di utM ot ItU-mezjnskt. Duo dialogtié, 

sur la Port du Diable ;u 

— Ballade et Boléro sur les DiWMali (t 

ta Couronne i n 

— Divertissement concertant sar l' basait. 

sodiiee ju 

— Duo brillant sur le l>omfao noir . . . 

— et Oittrit Fantaisie concertants iv 

Guillaume Tell t , 

_ et lalemrxjaskl. Duo brillant ut 

H agite ; a 

F es»?. FantaWe sur la diifrcnfoJa .... I . 
Tu lot*. Variations brillantes sur la surebj 

de Afoue t > 

— Variation sur la tyrolienne de la fon- 

cée t . 

— Variation* sur la ronde de Fra DiorsY l ■ 

— Trois duo* concertants sur des tabacs 

favoris : 

N* 1. Valse du Duc de Rriscktttil ; » 



3. Thème favori de Gut'are 
3. Cuvaiine il a la Z et mm , . , 
«t !Vssa>rma»t. Nocturne sur li trn>- 

llunne de Guillaume Tell 

Duo brillant sur \'K,istrt d'amo't. . . 
Op. 81. Fantaisie concertante tôt U 

A' or ma 

Variation* sur Y Enfant du répmtnl. 
Grand duo sur la eavaline de la Asssr. . 
Duo brillant sur un Thème on fine! . , 

Duo concertant sur le Domina noir . . 
Op. 85. Trois nocturnes sur les Ht le- 
dit s de Schubert : 
N* 1. Les Plainte» de la jeune lue 

et la Poste 

3. La Jeune religieuse. An 

Mana. et l'IIlusioe 

3. Le Roi des Aulne» et la Séré- 
nade 

Grand duo concertant sur Eanelle . . 
Le Fruit de l'étude, six duos fseues et 
brillants, composé* sur les nwtift la 
plus célèbres des grand* compositeur!. 

3 suites, chaque 

Le Progrès, six duos non difficile*, ur 
des motifs français , italiens et sllt- 

mands, 3 suites, chaque 

Duo brillant sur la Sonnambute. . . . 

Duo brillant sur / Puritan* 

Deui nocturne* sur les Soirées mmi- 
cales de Rossini, 3 suites, clarine . . 
Variations de concert sur IM mbnutirYt 
Six morceaux de salon non difficile», ou 
d4s> thèmes origioaux, 3 suites ; 
H* 1. Fantaisie et air varié .... 
3. Impromptu brillant et fan- 
taisie irlandaise 

3. Roitdo et boléro 

La Soirée, deux duos concertants, n 
deux sujets : 

N* 1. La Chasse 

3. Impromptu 

Souvenirs de Boulogne, deox daes, a 
3 suites : 

N» 1. Sérénade variés 

3. Divertissement pastoral. ■ ■ 
Le* Intimes, deux duos, en 3 suites: 

N* 1. Fantaisie de salon 

3. Fantaisie dramaliqoe. • • ■ 

Duo brillant aur Don Juan 

Grand duo sur Sémirami le 

Grand duo brillant sur la Gailt leitt 
V Grand duo aur Guulaume Tttt. . . 
Grand duo sur le Barbier de SrvHlt. ■ 
Grand duo sur la Muette de Pertiei. 
Grand doo sur le Val et A ndorr* ■ ■ • 
Grand duo sur la Donna del Laff- 
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DU DEVELOPPEKST FUTUR DE U IUSI0UE 

Huila le domaine ia rhjtliHie. 

17» article) (l). 

Tout nombre qui a «le la symétrie peut dire la bise d'un rhythme, 
bien qu'il y ait de certains nombres dont la carrure est plus sensible 
ît plus agréable à notre sentiment. Le nombre de cinq mesures est de 
tous le mpms favorable ; néanmoins, ainsi quo je l'ai dit dans le sixième 
article de ce travail, il peut former, par la symétrie , un rhythme pé- 
riodique très-régulier. J'en prends pour exemple un ancien air de la 
Westpbalie : 

H«rr OloiT reitet spat und well, 
Zo bitten aufacine Hotbreit Leut\ 

air qui semble avoir inspiré à Beethoven le thème du chœur des Der- 
viches des /îii/ucs d'Athènes. Tout le rhythme de sa mélodie c?t com- 
posé de phrases de cinq mesures; mais la correspondance parfaitement 
régulière de toutes ces phrases produit un rhythme qui n'a rien de 
choquant. Voici cet air : 
Allegro, 



=sx- 



I ft 1 






La force de la régularité symétrique est si grande ; elle réveille si 
lien en nous le sentiment rhythmique dans la construction de la 
•hrase, que deux rhythuies de caractères différents, c'est-à-dire 1 



dont l'un est binaire et l'autre ternaire, peuvent concourir à la for- 
mation d'un rhythmo périodique satisfaisant, ainsi que je l'ai déjà 
démontré dans un des articles précédents. On en trouve des exemples 
remarquables dans les airj populaires de diverses nations. Un air qui 
se chante sur les bords du Rhin ( Es Ut tin Wirthshaus an dan 
tthein) (1), nous en offre un qui est très-caractéristique ; le voici : 
Allegretto. 




(1) Voir les n" 3S, 30, 37, 40, 43 et 44. 



La succession de deux en deux mesures du rhythme ternaire au 
rhythme binaire, et de celui-ci a l'autre, établit une symétrie qui sa- 
tisfait le sens musical, bien que le premier changement de rhythme 
lui cause d'abord de l'étonnement et de l'incertitude. Quant h la se- 
conde partie de l'air, elle forme une période parfaitement régulière, 
composée de trois phrases de deux mesures chacune qui finissent au 
temps levé, sur les notes marquées d'une x. sauf la troisième, qui a 
un temps de plus, terminaison nécessaire pour que la finale soit forte. 

Les rhythmes qui commencent au temps frappé et finissent de 
même, ont une cadence jplus forte que ceux dont la première note est 
à l'extrémité d'un temps levé, particulièrement lorsque les phrases 
qui forment la période sont de deux mesures chacune. Ce caraclère 
rhythmique est général dans les chants populaires des nations slaves. 
On remarque en effet que les chants des peuples de la Russie d'Eu- 
rope, de la Pologne et de la Bohème commencent tous ou presque tous 
au temps frappé, tandis que la plupart, ou du moins le plus grand 
nombre des airs chantés par les nations germaniques, commencent au 
temps levé. Parmi les 1,100 airs allemands que j'ai recueillis, 963 
commencent par le temps levé. 

De ce que je viens de dire concernant les chants populaires des na- 
tions d'origine slave, il ne faut pas conclure que tous ont un caraclère 
rhyllimiquo uniforme ; car la musique ayant été plus cultivée comme 
art dans la Bohême que dans la Pologne et la Russie, depuis environ 
trois siècles, le rhythme périodique de ses airs nationaux est plus 
régulier que celui des airs de danse et de; chansons qu'on entend chez 
les populations slaves répandues entre les bords de la Vistulc, du Don 
et du Volga. 



(t) 
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L'air bohème suivant, appelé Kozlàtko, peut donner l'indication gé- 
nérale du rhylhme périodique des mélodies de ce pays : 

A niante, 




Les chants de la Gallicie, de la grande Pologne et; de la Lilouanie, 
particulièrement les Krakowiaks, les Mazourkesel les Polonaùes pro- 
prement dites, sont en général dans un rbythme périodique régulier, 
composé do phrases de quatre correspondantes ; cependant, les citants 
Irès-anciens ont des rhythmes tout à fait irréguliers sous le rapport de 
la correspondance des phrases. Il est vrai que la plupart de ceux-là 
sont dans un mouvement lent, ou du moins très-modéré, qui affaiblit la 
sensation du défaut de carrure. En voici un de cette espèce, tel que l'a 
rapporté le célèbre violoniste CharlesTjpinski, dans la collection inti- 
tulée : Piesni polskie i rvskie ludu Galicyiikugo (i) (Lemberg. 1833, 
gr. in-8»\ 



Aidante 




Ko - ro - w* - jô - we 



U - 



Ko - ro - wa - jô - we 



U - slo 



ne Zmit-ty - lo «a 



Zmis-ty - lo tia 



A ne considérer que la mélodie, on serait tenté de l'analyser ainsi : 
une phrase de quatre mesures, à laquelle en succède une de trois, sui- 
vie d'une de deux, qui semble terminer la période, puis enfin une de 
cinq; mais les paroles font voir que la phrase: Pie Zmistylo sia 
WmisiOj ne se termine qu'à la dernière syllabe du dernier mot, 
d'où il suit que cette phrase est de trois mesures et la dernière de 
quatre. 

Beaucoup d'airs populaires de la Russie ont le rhythme périodique ; 
mais s'il en est dans le nombre qui ont la période carrée de quatre en 
quatre mesures, il en est aussi un grand nombre dans lesquels la pé- 
riode procède de trois en trois mesures, ou même de six en six ; ce 
qui leur donne un caractère original auquel ajoute encore le système 
de modulation. On connaît celui-ci, qui a servi de thème à plusieurs 
artistes pour des variations, et dont le rhylhme périodique est de trois 
en trois mesures : 

J'oco allegro. 

1 




La parfaite régularité de ce rhythme donne à la mélodie toutes les 
qualités de la période bien cadencée ; mais en même temps le nombre 
inusité fait nailre une sensation inattendue qui a beaucoup de chirme. 
La mélodie suivante, dont les phrases périodiques sont de six me- 
sures, ne procède pas par un nombre de trois doublé, mais par une 
phrase de quatre, complétée par une coda de deux. On pourrait trou- 
ver dos effets très-heureux dam ce système rbylhmique si on l'intro- 
i l'art. 



il) ClianU polonais «t russes de la CaJicie. 




Dans les diverses provinces de l'immense empire de Russie, on en- 
tend des airs chantés par les paysans, dans lesquels on n'aperçoit 
pas la moindre régularité de rhylhme périodique, ou plutôt dans l»s- 
quels il n'y a ni période, ni forme bien arrêtée dans la mélodie. C« 
ai:s, d'un mouvement très-lent en général, sont fort anciens. On en a 
inséré quelques-uns dans la grande collection publiée à Ivaint-Pcterj- 
bourg, en 1790. Je n'en rapporterai aucun exemple, parce qu'il o'r j 
rien à tirer de cela pour l'art. Ces chants semblent être l'expresaw 
d'une mélancolie profonde et découragée, sans règle et sans suite. 

Les chants montagnards de la Suisse et du Tyrol ont presque las 
le rhytlimc périodiquo carré, mais avec des repos en points d'orgue 
dans lesquels le chanteur semble reprendre sa liberté pour y faire en- 
tendre les fantaisies de sa voix gutturale ou de son cor alpestre. Ln 
anciennes barcaroles vénitiennes, les VUtoNes, les Iroltoln et les 
Canzoui Yillanesche de Naples, avaient aussi le rhylhme carré, ma 
axaient des mutations de mesures. La plupart des airs populaires de 
l'Italie moderne sont en rhythmes périodiques dont les phrase» scot 
< orrespondantes de quatre en quatre mesures, et quelquefois de tas 
en trois. On a publié, il y a environ vingt-cinq ans, chez Girard, i 
Naples, une collection d'airs napolitains parmi lesquels il y en a de 
charmants : tous sont en rhythmes carrés. On remarque aussi que !*> 
anciens airs romains, dont la mélodie est si suave, et qui eurent ust 
de voguo au xvi* cl au xvn" siècle sous le nom de Homanesche, s:c' 
en rhylhme périodique de quatre en quatre mesures. Les Ij/iudi tptri- 
tvali, dont l'origine est plus ancienne encore, et qui sont de véritable? 
airs populaires, ont le même rhythme. Si nous considérons la Franc 
nous y verrons que, de temps immémorial, les airs populaires y a 1 , 
le rhylhme périodique régulier. Les S'oel* de la Bourgogne n'ai cul 
pas d'autre. Il en est de môme des chansons provençales et des an- 
ciens vaux-dc-vire de la Normandie. Le chanoine Mahé, dans sec 
Eisai sur les antiquités du département du Morbihan, et M. de k 
Villemarqué, dans son intéressante collection des chants populaires k 
la Bretagne, nous en font connaître un grand nombre dont le rhythn* 
périodique est régulier, tantôt par des phrases d-j quatre en qua'j* 
mesures, mais plus souvent de deux en deux. On y trouve aussi do 
rhylhmes symétriques de trois en trois ; par exemple dans cette mé- 
lodie : 





Quelquefois, cependant, les chants bretons, comme quclques-iw 
de la Norvège, de la Servie et de la Valachie, ont une finale irr«> 
lière par une mesure ou une mesure et demie ajoutée à la période; 
est l'air appelé : UclUzourion an'haut, dont le rhythme cstdedcui 
mesures à temps levé, et qui se termine par une finale irrégulière q- 
a trompé M. de La Villemarqué. Ce savant a cru que la mesure binaire 
se continuait jusqu'à la fin, tandis que le refrain est en inesui 
M. de La Villemarqué a noté ainsi celle mélodie populaire : 
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Mais la véritable notation est celle-ci ; 




On voit que ce refrain esl en mesure ternaire, à temps ternaires et 
en rhythme périodique ternaire. La variété de rhylhme et la tonalité 
du plain-chanl, encore en usage dans les chants de la Bretagne , sont 
les principes de leur originalité. 

Descendants des Celles comme les Bretons, les habitants du pays de 
Calles ont dans la plupart de leurs airs le rhythme périodique carré 
par des phrases de quatre mesures. Leur affection pour ce rhylhme 
leur a même fait imaginer un 'artifice singulier pour carrer la phrase 
lorsqu'elle n'est en réalité que de trois mesures : il consiste à interca- 
ler une mesure de silence entre les phrases, comme dans cet air de la 
contrée méridionale du pays : 




Comme les habitants de l'ancienne Scandinavie , les Welchcs on 
Gallois ont quelques airs dont le rhylhme à périodes régulières de 
deux en deux mesures est rompu à la fin par une coda. Un de ces airs 
est dans la tonalité singulière qui appartient au pays do Galles, et 
qu'on nomma dans la langue de cette contrée Gogywair. Cette tonalité 
consiste à chanter la première moitié de l'air dans le mode mineur, el 
la seconde dans le mode majeur. Voici cette mélodie : 

r 



r 




On peut consulter les ouvrages intéressants de W. Joncs et de 
M. John Parry, tous deux bardes gallois, sur les singularités rhythmi- 
ques el tonales de la musique populaire de leur pays. 



Ouvrez la grande collection do Ritson pour les airs originaux de 
l'Angleterre, vous y verrez que tous, môme Ic3 pluî anciens, sont dans 
le rhythme périodique carré, de quatre en quatre mesures ou de deux 
en deux. Les anciennes mélodies écossaises et irlandaises, dont j'ai 
fait voir l'origine orientale dans le résumé philosophique de l'histoire 
de la musique placé en tète de la Biographie universelle des musi- 
ciens, ont également le rhythme périodique carré. Leur originalité pro- 
vient de leur forme tonale el des ornoments dont elles sont entourées, 
mais non d'une irrégularité de la symétrie rhylhmique. Les grandes 
collections d'airs écossais publiées par Elouis, Stevenson et Crosby, 
n'en contiennent pas un seul dont les phrases ne soient pas exacte- 
ment correspondantes ; mais la plupart sont écrites dans des gammes 
incomplètes comme celles de l'Inde, et la note sensible y est en géné- 
ral retranchée, comme dans celui-ci, connu sous le nom de Auld 
Bob Morris : 



|1Œ 



33 
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Dans les airs originaux do l'Irlande, il y a aussi suppression de cer- 
taines notes de la gamme, cl de plus, la mélodie fiait souvent sur une 
note étrangère à la tonique, et donne le sentiment d'un Ion différent de 
celui de la mélodie ; système qui a de l'analogie avec celui de cer- 
tains airs chinois et malais ; mais le rhythme périodique esl toujours 
carré. En voici un exemple qui se reproduit dans beaucoup d'autres 
mélodies, comme on peut le voir dans les savants ouvrages de Joseph 
Walker et do Charles Bunting. L'air que je donne ici a pour titre : 
Eilighe gheall chiun ; ce qui signifie : Le charme d'un doux regard. 




Le rhylhme périodique de cette mélodie est, comme on voit, carré 
de quatre en quatre mesures. 

En vain passcrais-je en revue les chants originaux de toutes les na- 
tions du monde ; les contrées de l'Orient les plus éloignées, les peuples 
même les plus sauvages me fourniraient la preuve que le sentiment de 
la symétrie rhythmique est inhérent a l'homme, et que la régularité 
de nombre est un des éléments de son organisation. Si quelquefois il 
se rencontre une exception à cette règle fondamentale, c'est à la chute 
d'une période, à une finale, el alors, par cela même qu'elle est une 
exception, elle frappe par son originalité et peut nous plaire. Un air 
arabe m'en fournil un exemple remarquable en ce que toute la mé- 
lodie a le rhythme périodique de phrases carrées, et se termine par la 
chute d'une phrase de drux mesures qui a beaucoup de charme. Voici 
cet air, que je fais rentrer dans le système de notre tonalité en sup- 
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primant tous les liers de ton du système arabe, trop étranger à nos 
habitudes, pour que nous en puissions considérer les intonations au- 
trement que comme ces notes fausses qui affectent quelquefois notre 
oreille dans l'exécution d'un chanteur ou d'un instrumentiste mal or- 
ganisé. 



KoJernln. 
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Os deux dernières mesures, rompant le rhythme carré qui règne 
dans toute la mélodie, est d'un effet charmant. Employée dans les 
couplets, dans les romances, et en général dans les petites pièces à 
retour fréquent du thème, une chute semblable introduirait un épisode 
inattendu et romprait pour un moment l'uniformité du rhythme pé- 
riodique. Ainsi r,ue je viens de le dire, de pareilles exceptions, loin de 
rien prouver contre la règle éternelle de la nécessité de symétrie dans 
lerhjlhme, démontrent, au contraire, par l'impression qu'elles pro- 
duisent, que la musique n'est pas en pareil cas dans sa situation nor- 
male. Klles sont comme la dissonance que vous prolongerez autant 
que vous pourrez, que vous grouperez avec d'autres dissonances, 
ayant toutes des tendances diverses, mais que vous devrez enfin ré- 
soudre ou collectivement ou successivement, sous peine d'être en op- 
position avec le sentiment humain, et d'anéantir l'art qui en est la 
plus haute manifestation. Il n'y a point de système, poiul de fantaisie 
point d'audace qui aille contre ces lois de la nature ; le fou qui ferait 
la tentative de les supprimer, n'aboutirait qu'à la nécessité de trouver 
un asile dans ces tristes demeures où l'homme déchu se montre dans 
toute sa misère. 

Mais si l'on ne peut anéantir le rhythme périodique, on peut con- 
vertir toute exception en période par le retour symétrique de l'excep- 
tion : car toute symétrie est un rhythme. C'est par cela qu'il me sem- 
ble qu'on peut introduire des nouveautés dans le rhythme de la 
période, de la même manière que j'ai démontré la possibilité d'enri- 
chir le rhythme de temps, de mesure et d'accent, d'une multitude de 
formes auparavant inconnues. La nécessité, la réalité même du ces 
nouveautés ne sera peut-être pas comprise tout d'abord, fût-ce même 
par la critique ; car la critique est parfois un peu bourgeoise, un peu 
trop habituée à cheminer dans l'ornière de l'habitude ; peut-être, en- 
fin, le temps n'est-il pas venu où le génie ait atteint les limites de son 
domaine actuel ; mais un temps viendra où il faudra enfin explorer 
celui du rhythme, dont les abords seulement ont été connus jusqu'à ce 
jour. Alors il faudra bien se hasarder sur ce terrain, encore tout en- 
vironné de mystères, et le fil d'Ariane qui cachera l'audace de s'y 
égarer sera la loi du nombre, la loi de la symétrie dans les combinai- 
sons et dans le retour des éléments. 

Il ne m'est pas permis de faire connaître dans ce travail sommaire 
toi.les les formes dont les rhythmes nouveaux sont susceptibles-, mais 
j'ai voulu du moins en donner quelques exemples dans les planches 
qui accompagnent cet article. Ces exemples consistent en quatre capri- 
ces, dont le premier (exemple A) fait voir le développement d'une 
idée rhylhmique de trois en trois mesures. Le second (exemple B) 
offre un rhythme périodique régulier de cinq en cinq mesures. Dans 
un autre morceau (exemple C), j'ai voulu démontrer la possibilité d'un 



rhythme alternatif de phrases de quatre et de trois mesures, et, eofm 
dans le dernier (exemple D), j'ai mis en opposition symétrique dts 
phrases de quatre mesures et de deux. Quelque peu d'intérêt qt'o(. 
frent ces essais au point de vuo de la composition, j'espère qu'ils en 
auront dans le but que je me suis proposé. 

FÊTIS père. 
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Voici la seconde messe écrite pour l'Association des artistes musiciens, 
et consacrée à la fête de leur céleste patronne. Adolphe Adam avait 
donné l'exemple, il y a deux ans; Ambroise Thomas l'a suivi de 
près, animé par le même dévouement, parle même zèle. C'est m» 
tradition qui vient de loin et de haut. l/irsqu'en 1738, une Société des 
musiciens fut fondée à Londres, Société qui depuis ce temps jasqo'w 
nôtre n'a cessé de grandir et de prospérer, l'illustre Haeudd limu- j 
gura par ses travaux et par son génie. Dès l'année 1739, il compos 
tout exprès un concerto pour le jouer dans un concert au bénéfice de 
la Société. L'année suivante, il se signala par des libéralités do mto* 
genre-, il continua ainsi jusqu à sa mort, et même après sa mort, pou- 
qu'il laissa par testament à la Société une somme considérable. 

Plus d'une fois déjà nous avons cité ce noble précédent qu Uii- | 
broisc Thomas était si digne de comprendre. Honneur aux instiUitiete 
qui inspirent de tels actes! Honneur aux artistes qui se sentent U foret 
de les accomplir avec autant de succès pour l'institution que iwureui- 
mêmes! Ambroise Thomas a trouvé dans ce double succès la ré- 
compense naturelle de ses efforts et de ses peines. Après avoir lut de 
fois réussi dans le style dramatique, il s'est essayé dans le style reL- 
gieux. La messe exécutée lundi dernier a répondu 5 l'attente géné- 
rale. C'est une œuvre de conception élevée, ingénieuse, de (trac 
pure, élégante, qui allie la grâce à la majesté, qui intéresse toupr; 
et ne fatigue jamais. 

Sans entrer dans les détails d'une analyse qui ne peut filre faiteqi* 
la partition à la main, nous dirons que tous les morceaux de cette 
mesic sont empreints du caractère qui leur convient. Le Ayn>, d'« 
style calme et doucement mélancolique, est une belle preparatioot 
recueillement et à la prière. Le Gloria s'annonce avec tout l'éclat qat 
lui est propre, les appels d'instruments de cuivre, le fracas de ton 
l'orchestre et delà masse des voix. Au milieu de cette pompe bruyaut. 
le compositeur a placé, comme contraste et repos, un solo de voi\ * 
femme sur des paroles simples et tristes : Qui totlis peccata mvri<. 
mitetere nobis. Ce solo était chanté par Mlle I.efebvrc, qui l'a dit ai* 
beaucoup de sentiment. 

Dans le Credo, attaqué d'abord par les voix d'hommes, auxquelles 
les autres voix s'unissent successivement, un autre solo pour voit * 
ténor, sur les paroles : Et inearnalvs est, a été dit par Massel avtt 
toute la pureté et toute la sonorité que l'église demande. Ce Oà. 
très-habilement composé, rempli d'intentions, de combinaisons qoek 
texte justifie, se développe avec une richesse continue et se lerœ^ 
avec une ampleur qui produit un grand effet. 

Le Sanctus, chanté par Daltaille.cst encore un morceau d'iii5|«rauon 
haute et sévère. Tout au contraire, 10 salufaris tiostiaesl devenu, 
sous la plume du compositeur, le sujet d'un charmant duo pour ténor 
et basse, que Masset et Baltaillc ont dit admirablement. Les mélodie* 
en respirent la suavité, la tendresse, et c'est tout bénéfice pour U ré- 
gion. V Agiras Dei, chaulé par Mlle Lcfebvre, ramenait les paroles 2; 
Qui loUts, mais cette fois avec une expression différente, sur on thén; 
naïf et presque pastoral. 

Un chœur final conronne l'œuvre entière. Le compositeur a cto» 
pour thème un Laudate en plain-chant, qu'il a travaillé avec tout l'art 
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du contrepoint, tout le savoir ancien et moderne. La musique du Sanctus, 
qui revient sur les paroles d'un Hosannah général, forme une péro- 
raison magnifique et grandiose. 

Si l'on applaudissait dans le lieu saint, Ambroise Thomas cl ses 
dignes interprètes auraient reçu immédiatement d'unanimes témoi- 
gnages de sympathie et d'enthousiasme. Nous serions tenié de dire 
avec Mme de Sévigné, qui parle, dans ses LtUres, d'un beau jeune 
srrmon : c'est une belle jeune messe, dont l'auteur, en fuyant la mu- 
tine des formules scolasliques , en se gardant de vouloir se don- 
ner l'airlrop farouche, trop austère, s'est appliqué à écrire de belles 
ta bonnes choses que tout le monde puisse comprendre, que tout le 
monde se plaise à écouler. Ce n'est pas nous qui reprocherons à 
\1. Ambroise Thomas d'avoir donné à certaines parties de son œuvre 
une allure théâtrale. Nous croyons qu'il n'était réellement possible 
d'éviter ce défaut, si c'en est un, que lorsqu'il n'existait pas de théâtre. 
Si l'on veut de l'église pure et sans mélange profane, alors qu'on s'en 
tienne à l'orgue, aux chantres et enfants de chœur revêtus de chapes 
el de surplis. 

Six cents artistes, dirigés par Tilmant, remplissaient le milieu de la 
nef principale. Ces artistes étaient venus de partout, de l'Opéra (mal- 
gré la pression d'une fâcheuse concurrence), de l 'Opéra-Comique, du 
ïuéàtrc-ltalien. Le Conservatoire était la tout entier : pensionnaires, 
externes, lauréats, anciens élèves. Si l'aristocratie doit s'effacer quel- 
que part, n'est-ce pas dans la maison de Dieu? Aussi voyait-on Le- 
\asseur, ce grand et honorable artiste, confondu daus les rangs, autant 
qu'un homme de sa valeur peut l'être ; on y voyait Mlle Grimm et une 
foule d'artistes distingués. Quant à Tilmant, il avait repris son poste 
d'honneur, avec la modestie, l'abnégation, mais aussi avec la vigueur, 
la puissance d'entraînement , de chaleur expausive, qui ont fait de lui 
eu quelque sorte le chef d'orchestre perpétuel de l'Association, dans 
lia* grandes solennités organisées par elle, à son proGl et a celui de 
I art. MM. Batiste et Tariot dirigeaient les chœurs. Autour de l'orches- 
ire, une enceinte spéciale avait été réservée au public d'élite, apparte- 
nant aux lettres et aux arts. Les dames palroncsscs occupaient des 
suites d'honneur : c'étaient Mmes Zimtnermann , Adelphe Adam , 
Mennechet de Barival, Klein, de Talleyrand, de Narbonne et de Bel- 
lit-vre. Beaucoup de noms dignes d'être cités nous échappent sans 
dnuie ; mais ce que nous devons dire, c'est que la quête a été abon- 
dante , et que sainte Cécile ne s'est pas montrée moins généreuse, 
moins maternelle que par le passé pour ses enfants pauvres el mal- 
intireux. 

P. S. 



ADDITIOMS MUSICALES. 

Lr* dernier» qaatuora de Ueef bo?cn, par IIM. llaarln, ftabattter, 
■m et ChcTillard. — Mme Parme. — ateaee de Cbernblal à la 

Les séances de musique sérieuse paraissent vouloir prédominer 
pendant la saison des concerts qui va bientôt s'ouvrir. M. Miller en a 
donné l'exemple par l'exhibition de sa propre musique dans sa matinée 
musicale chez Sax. Voici venir ou plutôt revenir M. Maurin, un de nos 
habiles violonistes, qui, secondé par MM. Sabatticr, Mas et Chevillant, 
vont donner quelques séauces exclusivement consacrées aux derniers 
quatuors de Beethoven ; ces quatuors, qui ont frappé un coup retentis- 
sant dans l'art instrumental : ces six œuvres exceptionnelles qui Tirent 
t'vcuemcnt à leur apparition, cl ouvrirent un vaste champ à la contro- 
verse, à la critique; ces quatuors, enfin, qui, développant l'intelligence 
musicale, et lui donnant plus de force el d'cxtcn.siou, ont essayé de 
i en verser la forme classique daus laquelle avait excellé leur auteur, ont 
renouvelé les sensations que fait naître la science des sons, et créé de 
nouvelles émotions, si l'on peut créer une nouvelle esthétique. 



Ce qu'il y a de plus singulier à l'audition de cette musique d'une mé- 
lodie si complexe el si capricieuse, et en même temps d'une harmonie 
si pure et d'un style si sévère, c'est que tout cela platt autant aux intel- 
ligences musicales ordinaires, aux femmes enfin, qu'aux artistes, aux 
hommes compétents et aptes à juger ces choses compliquées. 

Nous avons assisté aux répétitions tout artistiques et religieusement 
faites de ces quatuors, et nous reviendrons avec plaisir sur le bon effet 
qu'ils ne peuvent manquer de produire, à en juger par celui qu'ils ont 
produit au Cercle de la librairie l'an passé. Cette musique est admirable- 
ment dite, au reste, par les quatre exécutants. 

Mme Farrenc, qui écrit en musique d'un style classique el gracieux, 
a donné une matinée musicale chez M. Picrson-Bodin, dont l'habile 
professeur de piano au Conservatoire a presque fait tous les frais La 
séance s'est ouverte par une sonate pour piano et violon, jouée par 
Mme Farrenc et M. Cuvillon. Cette œuvre, dans la couleur de celle de 
Beethoven, a été fort bien exécutée par l'auteur et M. Cuvillon, un de 
nos excellents violonistes. 

Une fantaisie à quatre mains, par Pixis, sur Robert le Diable, a été 
dite par Mmes Pierson-Bodin et Farrenc, avec celte délicatesse, ce fini 
d'exécution, qui distinguent ces deux habiles pianistes: aussi l'exécu- 
tion et l'œuvre de Pixis arrangée avec infiniment de goùl, ont-elles été 
applaudies par tous les auditeurs. 

Un nouveau sextuor pour piano, flûte, hautbois, clarinette, cor et 
basson, a été exécuté par l'auteur, MM. Dorus, Verroust aîné, Leroy, 
Rnusselot et Verroust jeune, de manière à faire saillir toutes les finesses 
de mélodie et les artifices d'ingénieux savoir qui abondent dans ce 
nouvel ouvrage de Mme Farrenc. C'est la sévérité du style de Spohr 
unie a la grâce du savoir de Hummel. Ainsi que la sonate qui a ouvert 
la séance, ce sextuor n'a pas de .ir/ierso. On se demande pourquoi, et 
l'on en blâme l'auteur, qui a prouvé plus d'une fois que l'originalité, 
l'esprit et la verve qui doivent présider à la confection de cette petite 
partie des œuvres de ce genre, sont aussi bien de son domaine que la 
grâce et la pompe de la musique sentimentale. Ces deux dernières 
qualités brillent au plus haut degré dans l'andanle de son sextuor. 
Les six voix instrumentales s'y déploient si splendidement, qu'on 
croit entendre une symphonie. 

Un duo pour flûte et piano, dit par M. Dorus et Mme Farrenc, a ler- 
miné cette séance de nouvelle et bonne musique, exécutée avec autant 
d'ensemble qu'en a mis l'auditoire, charmé de pareils interprètes, à 
les applaudir. 

— L'association particulière d'un certain nombre d'arlites 
de l'Opéra a célébré la fête de sainte Cécile par l'exécution d'une 
messe solennelle de Cherubini, exécutée en l'église de la Madeleine. 
L'œuvre de l'ancien directeur du Conservatoire étant connue de tous, 
nous ne croyons pas devoir en remettre les beautés en lumière. Che- 
rubini a été panni nous le dernier représentant de ce qu'on appelait 
alors la musique religieuse, le style sacré. Depuis, on a essayé de 
changer, de transformer, de colorer ce style. Nous verrons si le nou- 
veau aura la durée de l'ancien. Celte question est difficile à décider, 
attendu que la musique de ce genre ne peut être ni applaudie ni im- 
prouvée. Il faut donc s'en rapporterai! sentiment desarliues, des juges, 
qui sont souvent icsjuyrurx. 

Avant la bonne exécution de la belle œuvre de Cherubini, la inesso 
du sacre de Charles X, une question de préséance, d'usurpation ou de 
pupitre, comme dans le poème du Lutrin de Boileau, a surgi entre le 
chef d'orchestre et le chef du chant. L'accord de celle musique sainte 
et sacrée aurait pu eu tire troublé; mais celle légère dissonante s'est 
résolue, éteinte en des flots d'une harmonie pure et céleste qui a ré- 
sonné dans la vaste enceinte de la Madeleine ; et l'auditoire nombreux 
qui garnissait cille somptueuse basilique s'est retiré on ne peut plus 
satisfait du chef-d'œuvre du mallro et de la manière dont il a été in- 
terprété. 

— En fait de bonne musique, en style pur et classique, nous devons 
mentionner le sixième quatuor pour deux violons, alto et violoncelle, 
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composé et exécuté par M. Charles Dancla, devant un auditoire bon 
appréciateur de ce genre de musique qu'on ne saurait trop encourager ; 
cet auditoire reconnaît et applaudit toujours en M. Dancla la verve unie 
au savoir, comme compositeur, aiosi que la chaleur, l'élégance, la jus- 
tesse et le brio, comme exécutant. 

M. N. Louis est un compositeur pianiste, violoniste et drama- 
tistc. Il a beaucoup écrit de musique pour la petite propriété qui cul- 
tive le piano ; il a même fait de la décentralisation musicale : il a com- 
posé et fait représenter avec succès l'opéra départemental. S'il ne 
voit pas l'art d'aussi haut que Beethoven, Meyerbeer ou Rossini, il 
s'exerce et réussit dans d'autres conditions musicales. Il vient de don- 
ner une séance dramatique, lyrique et instrumentale. La belle actrice 
du théâtre de la Porte-Saint-Martin, Mlle Jouvante, a récité de bons 
vers écrits par M. Iléry, avec cette bonne diction qui la dislingue. 
Ijes Fiancés, drame lyrique en six parties, et quelques fragments des 
Deux sergents, opéra joué en province, ont prouvé que M. Louis est 
suffisamment mélodiste, harmoniste, instrumentiste même, pour réus- 
sir au sein de la centralisation artistique, comme il a réussi par la dé- 
centralisation lyrique et dramatique. 

Mlle Jouvante, qui récitait les vers de la légende, a été belle et 
touchante, et a vivement impressionné l'auditoire. Le piano était tenu 
par Mlle Jenny Leroy, jeune pianiste de grand avenir; quant à Alard, 
qui l'accompagnait, il a été tour à tour chevaleresque , tendre, pas- 
sionné, sublime, et dans la cinquième partie, intitulée Convoi Junèbre, 
il a fait verser de douces larmes, et a été, avec sa charmante partner, 
applaudi avec enthousiasme. 

La première partie de cette intéressante matinée musicale se com- 
posait de fragments de l'opéra de N. Louis, les Deux Seryents, qui 
ont été fort bien chantés par Mlles Girard et Dussy, de l'Opéra, et 
M. Talion, du Théâtre-Lyrique. 

Une dame italienne, une Corinne au petit pied, qui improvise à loisir 
toute sorte de musique instrumentale et vocale, a envoyé dernièrement 
à l'auteur de Moïse quelques-unes de ses productions, ce qui lui a valu, 
d'iï maestro di tjran genio et di spirito un poco tnaliziero, celle ré- 
ponse : 

« Ma chère madame Ucelli , 

» Mon devoir est de vous remercier du généreux présent que vous 
m'avez fait de vos productions musicales : la Chasse, a grand orches- 
tre , le Salve Beyina, à quatre voix, et Louise-Marie au ciel, compo- 
sitions, qui, à mon avis, ont le don de la spontanéité des idées et de la 
simplicité du style, qualités fort opposées aux artillces mystiques et 
lugubres du jour. Se tenir en silence est ce qu'il y a de plus prudent 
à faire maintenant. Comprenez- vous?... Vous me trouverez peut-être 
étrange de vous dicter des lois. Que voulez- vous? Je suis pour l'âge et 
le caractère un pédagogue bourru, ce qui ne m'em| 
de me dire pour toujours votre très-affectionné. 

» Rappelez-moi à votre aimable fille. 
• Florence, l« 16 novembre 1S52. « 

» GioAccnnio Rossini. » 
Hknri BLANCHARD. 



C0RRESP01ÏDÀICE. 



, t7 novembre 185S. 

Après avoir fait languir longtemps ses habitué», la direction des tbéltrcs 
royaux vient enfin de leur offrir une nouveauté. La première représenta- 
tion de la Petit du Brésil a eu lieu la semaine passée. Le public a fait bon 
accueil a la partition de M. Félicien David, bien que l'exécution n'en ait 
été qu'assez médiocre, a vrai dire, il faut de toute nécessité pour le pre- 
mier rôle de femme, pour représenter cette perle qui a nom Zora, il faut, 
dis-je, une artiste en qui se résument toutes les perfections <ie la nature 
et de l'art. Jeunesse, lieauté, voix, talent, voilà tout ce qu'on doit trouver 
en elle, sous peine qu'il u'y ait pas d'illusion pour le spectateur et 
que le titre même de l'opéra soit un mensonge. Or, nous n'avons qu'une 



première chanteuse provisoire qui a du mérite, je ne le contesta pu ?v 
a plus de zèle encore, mais qui no réalise pas l'Idéal de* qualité! <\l'p 
viens d'énumérer. Celui des chanteurs qui s'est le plus duitinçi^ dja^ 
l'exécution de la Perle du Brésil est M. Balanqué, Malheoreiuamen:, M 
rôle est des plus secondaires : c'est celui du chef des sauvages, fan \ ^ 
pari lion n'a lieu que vers la fin du dernier acte. 

La question des prime donn<* du grand opéra n'a fait qu'un ton; 
pas depuis que je vous ai entretenu des embarras causés à ta diroct-in pr 
les échecs successifs des deux titulaires de l'emploi. On a écrit, assuré 
à une artiste qui se trouve aux Etats-Unis pour lut faire des prownib», 
d'engagement. Quelque rapides que soient, de nos jours, les moji;t»,i> 
communication, notre opéra aura le temps d'être mort, archi-mon ji^i 
de recevoir ce secours de l'autre monde. Pour l'opéra comique »-„ 
aurons du moins Mlle I.emaire, qui est engagée, ainsi que vous l'aonot^ 
dans votre dernier numéro, h dater du 1" décembre prochain. 

Un événement inattendu est venu nous surprendre au milieu o>r»si» 
calme parfait. Il s'agit d'une représentation du Prophète donnée par toc* 
et par Mlle Masson. M. VizentJnl, régisseur des théâtres royaux, a eu iv.. 
cellente idée de solliciter le concours de ces deux virtuoses poursawv 
& bénéfice, et il a en le bonheur de réussir dans sa négociation. Jt t.r.- 
laisse à penser si la nouvelle de cette solennité a été accueillie an* 
parle public. Annoncée d'abord pour jeudi dernier, elle fut km»? w 
suite d'une dépèche télégraphique, puis fixée définitivement * sao<. 
par une seconde transmission aérienne. On n'avait pas encore appr=-> 
les avantages de la télégraphie électrique en matière d'art dramatique: x 
voici constatée. Le Prophète n'a été nulle part l'objet de plus d'adanniiic, 
de plus d'enthousiasme qu'à Bruxelles. Il faut rendre aux dilettante 
notre capitale cette justice qu'ils ont compris les beautés du cheM'a-.-*- 
de Meyerl>eer. On a donc su gré & Boger et à Mlle Masson du choiiqtït 
avaient fait de cet opéra Je n'ai pas à vous dire ce qu'ils ont été, le pr 
■nier dans Jean de Leyde, et la seconde dans Fidès ; vous savez ce &•« ii? 
sont capables. Je me bornerai a con stater l'éclatante ovation qu'iS ur 
reçue. Ils ne devaient donner qu'une seule représentation ; mai» «r. lms 
vivement pressés qu'ils ont consenti à chanter une deuxième fois !< rV 
phetr, en présence d'un auditoire aussi nombreux et aussi chaleiireat :t* 
lo premier soir. Il ne nous reste qu'un regret, après les jouissance jùb 
nous ont fait éprouver, c'est de retomber dans la nullité des arustesor- 
dinalres, tres-ordinaires, hélas I de notre opéra. 

On annonce pour cette semaine les représentations de M. VocU. >: 
comme nouveauté, on s'occupe du dernier opéra comique de M. v!m: 
Si fêlais roi I 

Il y avait plusieurs années que Tcresa Milanollo ne s'était fait enteoiff 
à Bruxelles. F.lle a reparu sur notre horizon musical pour faire œn^ * 
piété en mémo temps que de virtuosité en donnant un concert pou: 
chèvement d'une vaste église, dont l'édification a été entreprise au ^yi 
des soutes ressources fournies par la dévotion publique. C'est 4 t-r* 
ainsi que s'élevèrent la plupart des cathédrales du moyen âge. Sculow*'- 
au lieu de stimuler le zèle des fidèles, comme on le faisait alors, pir tt 
promesses d'indulgences, on les convie à des concerts de piano et * '"• 
ion. L'hiver dernier, Mme Pleycl avait joué deux fois au profit de la ni* 
où B'alimentent les entrepreneurs pour la continuation des traram ; 
notre nouvelle église; Teresa Milanollo vient de suivre un si louabl-f tt» 
pie. Le succès a été complet; succès de recette d'alwrd, puis wck J> 
plaudissemenla et de (leurs. Elle a joué de cet archet que voii? Jti rx 
naissez plusieurs morceaux de sa composition, entre autres on» fanai* 
Intitulée : A ma »trur Maria, souvenirs rl r grets. Ce titre ne me plaît [J-'. 
Pour jeter de la variété dans son morceau, pour mieux faire ressorti'** 
mélodies douces et mélancolique?, il a bien fallu y introduire écrive + 
ces difficultés de mécanisme qu'on désigne sous le nom d'agrétnfne. * 
des gammes, des arpèges et des traits m j/n-ruto s'associent mal im- 
pression de douloureux regrets. Après le concert dont je vous parle. 7^ 
Milanollo a été sollicitée par des sociétés philanthropiques d'Anvers*^ 
Louvain d'aller coopérer a de bonnes œuvres, et cllù l'a fait aw 
grâce qui double le prix d'une action généreuse. Les artistes sont, ^ ^ 
Jours, les grands bienfaiteurs des pâtu res. Il n'est ni princes, n: H* 
qui fassent d'aussi larges aumônes. 

M. l/emmens, notre habile organiste, aussi connu a Paris qu'à Bravi^ 
depuis que vous avez enregistré les succès qu'd a obtenus en wu'iu* 
les belles orgues de Cavaillé-Cull, a donné ces jours derniers, cm 
unc séance de musique classique. Il a joué des sonates en dépit J" 
tendu bon mot de Fontenelle, et des fugues, oui, monsieur, des fotw». * 
vant un auditoire, en grande partie de gens du monde, et qui a rv' K 
surpris de goûter un plaisir extrême à l'audition de ce genre de ^ r 
dont le nom seul l'effrayait De plus, M. Lemmensa fait entemttv le a.- 
gniflque clavier complet de pédales qu'il a reçu depuis peu do M. En-'- * 
ont il tire un merveilleux parti; car vou? savez qu'il joue au, si 1 
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mont de ses pieds que d'autres font de leurs doigts. Il a terminé par deux 
charmantes improvisations sur l'orgue expressif, Instrument borné dans 
#3 ressources, mais duquel il sait obtenir les plus piquants effet"!. 

Tandis que deux mois au moins vous séparent de la saison des concerts, 
)e.« soirées musicales sont chez nous en pleine activité. M. David, virtuose 
d'un nouveau genre, a donné, il y a peu de jours, une séance bizarre con- 
sacrée nu-partie a la déclamation et au chant. Son programme était la 
chose ia plus excentrique du monde. 11 annonçait qu'il s'était fait entendre 
devant tous les souverains de l'Europe, et qu'il avait donné à Londres des 
soirées avec le concours de Mmes Viardot, Grisi, Rachcl, MM. Lablache, 
Mario, Tbslberg, Levassor, Sainton et Piatti. Comme trouvez-vous cette 
jsfociation de noms 7 Airs, ballades, romances, cautilènes, duos, chansons, 
julogues, scènes tragiques, poésies légères, fables, etc., tous les genres sont 
ibordés par M. David, parce que tous les genres sont bons, hors le genre 
ennuyeux. Je cite textuellement le programme. Tous les genres ont paru 
paiement ennuyeux quand M. David s'est livré à la déclamation ; mais il a 
un jolie voix de baryton et dit très-agréablement la romance. Il a obtenu 
ud succès de surprise; car, soit modestie, soit calcul.il avait prié d'avance 
le public d'excuser sa complète ignorance des règles du chant. 

>ous aurons cotte semaine deux séances plus musicales : un concert de 
y. Géraldy et une solennité théâtrale où l'on a Intercalé un intermède 
par Mme l'ieyel et par Mme Ugalde, qui vient exprès de Paris. Voilà de 
: bonnes fortunes pour nos amateurs. 



fr-riin, n 

il n'est pas si facile qu'on pourrait le croire de deviner pourquoi je 
■siis resté si longtemps sans vous écrire. Jusqu'ici la musique nous a fait 
défaut, parce que nous manquons de salle. En effet, le commencement de 
la saison se date ordinairement du premier concert du Conservatoire ou de 
la reprise des soirées de symphonies; celles-ci devaient être précédées 
d'autres solennités importantes; on les annonçait de semaine en semaine, et 
<?II« n'arrivaient pas.— Nous n'avions pas de salle, et voila pourquoi je ne 
vous avals ras écrit jnsqu'ici. Nous n'avons pas encore de salle et je vous 
.•cris pourtant : c'est que, dans l'intervalle, il est survenu quelques faits 
intéressants, et que plusieurs exécutions musicales ont eu lieu dans un 
autre local. Mais permettez-moi d'abord do vous dire comment il se fait que 
ttoitf n'avons pas de salle de concert. <• .Nous avons à Berlin un magnifique 
«ifice consacré aux divertissements publics, dans lequel il y a même une 
petite salle de spectacle, » disaient, il y a trente ans, les méchantes lan- 
gues, en parlant du Scliau$piethaus nouvellement construit par Scbinkel, 
où, à côté d'une grande salle de concerts et d'un magnifique local de bal, 
*• trouvait un espace assez restreint consacré aux représentations théâ- 
trales. Cette salle de concerts est encombrée, dopuis deux mois, non pas 
d'auditeurs, mais de coulisses, de charpentes, d'échafaudages, d'objets de 
çvLïdt'robe et de bric-à-brac, parce que l'on restaure l'intérieur du 
ïchautpUlhaus. Ou promet toujours de faire évacuer la salle, ctlcs choses 
rsstcnt dans le môme état. Celte salle encombrée est l'écluse qui arrête 
ijutes nos jouissances musicales, & l'exception «le celles dont je vais vous 
'Mtv tenir. 

Il y a cinq cents ans, je crois, ou du temps de saint Louis, existait un 
.onipositeur ayant nom Gluck; cet homme est naturellement oublié de- 
>u-is longtemps ; et environ vers le même temps vivait un roi nommé 
tdjnéte, dont le souvenir s est également perdu, ainsi que celui de son 
•pouse Alcesie, qui doit étro complètement inconnue aujourd'hui, vu 
ju'dle eut la ridicule pensée de vouloir mourir pour son mari. Je ne 
ils si ledit Cluck était maître do chapelle à la cour du roi de l'itères, où 
*gnait Admète, ou s'il y avait quelque autre emploi; car qui peut se rap- 
«•!er toutes les anciennes histoires? - Bref, il mit l'aventure d'Akesteen 
mimique; et c'est de toutes ces vieilleries que nous nous sommes occupés 
usqu'à présent à Berlin ; car vous connaissez l'engouement du roi pour la 
nusique ancienne. J'assistai, moi aussi, au drame; je vis, ou plutôt 
eotendfs, ou mieux dire je rêvai. Ahl le singulier rêve que je fisl li 
ie semblait entendro des accords merveilleux. Sur des ailes magiques, 
; fus transporté dans l'Olympe ; les tonnerres do Jupiter grondaient; 
ercule agftait sa massue; Apollon traversait le ciel azuré sur son char 

adieux ; une gracieuse figure, respirant la do ucenr et la dignité sublime 

lais vous n'avez que faire de mes rêves. J'ai d<-s fonctions bien autrement 
"portantes à remplir; j'ai à vous rendre compte de tout ce qu'il y a de 
•marquablc, de miraculeux chez nous en fait de musique. 
Or donc, je vous mande ce qui suit : le 20 du mois dans la salle troll, la 
■union de chant Krk a donné un concert au profit de l'Institut Luther; 
est, je crois, une maison d'éducation ; mais peu importe, c'est moins la 
\ttanthropie que la philharmonie qui nous regarde, et je puis dire que les 
ieder, arrangés à quatre, cinq et six voix, et chantés a cap lia, m'ont 
aru fort harmonieux. Les naïves mélodies populaires nous charment 



comme les fraîches senteurs de la forêt. Dans les intervalles , de Kroll 
a fait entendre, sous la direction de M. Engel, les ouvertures à'Etjmonl et 
de Frtitchùts. 

Le même jour, une autre société a donné le premier de ses con- 
certs au profit do la fondation Gustave-Adolphe ; vous voyez que chez 
nous l'art marche toujours de pair avec la bienfaisance. Nous y enten- 
dîmes chanter ou jouer des personnes fort honorables : M. le cheva- 
lier d'Osten. ténor qui a l'aristocratie de la naissance joint une aristocratie 
artistique peu commune, y chanta Adélaïde, de Beethoven; Mme Marchesi- 
Graumann, belle voix de contralto, plusieurs Lfeders, le trio de Bee- 
thoven en ti bémol majeur, un psaume do Marcello. Voilà à peu près les 
morceaux les plus saillants remarqués au programme. 

Avant l'achèvement de la salle, je ne vous écrirai plus, car nous avons 
beaucoup de choses en expectative : Paulus, de Mendelssohn, soirées de 
symphonies, concerts des chœurs du Dôme; au théâtre aussi dans cette 
semaine, h Prophète, Furyanthe, Titus, Alcttie et le Postillon de Longjumtau. 
Pourvu que l'embarras des richesses ne nous amène par la pauvreté! Cela 
s'est vu quelquefois. 

L. RELLSTAB. 



HOUVULES. 

.% Aujourd'hui dimanche, par extraordinaire , à l'Opéra, Robtrt-U- 
Diable. Mathieu chantera pour la première fols le rôle de Robert 

/. Une indisposition subite empêchant Massol de remplir mardi der- 
nier le rôle d'Ashvérus dans /« Juif errant, c'est Merly qui Ta remplacé. 
Le jeune artiste ne pouvait désirer ui obtenir un succès plus complet. Sa 
belle voix s'est déployée avec tous ses avantages dans ce rôle où le chant 
tient une large place. Sa physionomie, ses gestes, n'ont pas été moins re- 
marquables. Applaudi avec chaleur, Merly a été rappelé plusieurs fois. 
Nous le félicitons d'avoir si bien profité d'une occasion que le hasard lui 
a procurée. Son talent fera le reste. 

Moïse fait toujours salle comble. Vendredi, Chapuis ne pouvant 
chanter, Kœnig a rempli son rôle le cahier à la main. 

/. C'est à un opéra en deux actes, et non en cinq, que Halévy tra- 
vaille en ce moment pour notre première scène lyrique 

,\ L'Opéra-Comique répète activement l'ouvrage en trois actes de Scribe 
et Auber, dans lequel débutera Mlle Caroline Duprez. La première repré- 
sentation en est annoncée pour le commencement du mois prochain. 

,% S. A. I. le ITince-Président a envoyé au directeur de l'Opéra-Co- 
mlque, aux auteurs de la cantate et aux artistes qui l'ont exécutée, de 
riches cadeaux en souvenir de la représentation solennelle* MM. Emile 
Perrin, Méry, Adolphe Adam, Rat taille, ont reçu chacun une tabatière 
enrichie de diamants; Mme Ugalde, une broche montée en diamants et 
pierres précieuses; Mlle Wertheimber, un bracelet en diamants; Mlle Le- 
fèvre, un bracelet en éineraudes. 

,\ Le Théâtre-Italien a repris jeudi dernier la Sannambula, de Bellini, 
pour les débuts de Mlle Beltratnelli dans le rôle d'Amlna. Sans être tout 
à fait dépourvue de mérite, la débutante n'est pas non plus destinée à 
produire une grande sensation. Les notes élevées de sa voix ont du charme, 
mais le médium manque de force, et les défauts naturels de la cantatrlcR 
ne sont pas rachetés par l'excelleuce de la méthode. Calzolari et Belletti 
ont chanté les deux autres rôles avec tout leur talent. 

/. Lul«a Miller doit être représentée sous peu de jours. Sophie Cru- 
velli chantera le rôle principal. 

Cest Mlle Pctit-Brière qui, dans la Perle rfj Bri il, au Théâtre- 
Lyrique, remplit le rôle créé l'année dernière par Mlle Duez. 

.♦.Si j'étais roi ! et le Postillon de Lunyjameau ne cessent d'occuper 
l'affiche et d'attirer la foule. 

.% La Poupée </« Nuremberg, chantée par Mme Cabel, obtient un succès 
de vogue au théâtre de Lyon. 

,\ Le même ouvrage n'a pas moins réussi à Versailles, où Mlle Petitpa 
chantait le rôlo principal. 

,\ Mme Stoltz a couronné ses brillants succès à Rio-Janeiro par une 
représentation à son bénéfice, composée d'une scène de Charl s Vf, du 
troisième et du quatrième acte de ta Favort'e, et d'un ballet. 

La Zanchiuli, cantalriro des plus distinguées, vient d'être engage- 
ât! théâtre de la Pergola de Florence, pour jouer le rôle de Fidès dans le 
Prophète 

»*, Duprez, le grand artiste, le grand chanteur, a rouvert les cours dans 
lesquels il enseigne avec tant d'autorité l'art qu'il a exercé avec tant de 
gloire. Il est superflu de dire que les élèves y sont nombreux, et que la 
foule des amateurs s'empresse d<5 recueillir les préceptes de la bouche 
même de l'auteur de l Art du chant. Un professeur qui peut montrer des 
élèves telles que Mlle Félix Miolan , Mlle Poinsot et sa charmante fille, 
sans parier de bien d'autres, n'a pas besoin d'éloges , et se passe fort 
bien de recommandation. 

/. Plusieurs journaux ont annoncé par erreur que la distribution des 
prix au Conservatoire de musiquo et de déclamation se ferait aujour- 
d'hui. Il est probable que cette solennité aura lieu dimanche prochain, 
5 décembre. 
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. Berlioz est de retour à Paris après une excursion des plus bril- 
lantes, sur laquelle on trouvera plus loin quelques détails (Voyez Chroni- 
que étrangère : ">im >r.) 

„% Vivier est revenu depuis le commencement de la semaine. Il a fait 
route avec M. le comte Bacciochi et le nouvel ambassadeur ottoman, Wely- 
llclia. 

Ernst est toujours à Lyon. Ce qui prouverait ses succès dans cette 
ville, s'il y avait besoin de preuves à cet égard, c'est qu'âpre* avoir déjà 
donné deux soirées dans la grande salle des Concerts, après avoir joué 
dans une soirée de quatuors, chez Georges llaiol, le célèbre violoniste est 
encore retenu pour deux ou trois concerts au grand théâtre. 

I.e ténor de Lagrave chantait dernièrement le rôle d'Edgard, de 
Lucif, sur le théâtre d'AbbevIlle, avec un sucées compleL 

/. Chelard, l'auteur de Macbeth, correspondant de l'Institut, actuelle 
ment maître de chapelle a la cour de Weimar, est à Paris en ce moment. 
Nous espérons qu'il ne quittera pas Paris sans nous faire entendre quel- 
ques-unes de ses œuvres nouvelles. 

I n jeune \ ioloniste, M. Giraud, est venu jouer sur le théâtre de 
Marseille, entre deux actes du Potlill n de Lxmgjumtau. deux fantaisies de 
Vieuxtcmps, de manière à ne laisser aucun doute sur ses qualités de vir- 
tuose. 



*.* Weimar, 23 novembre. Notre cour, qui continue avec une si 
admirable persévérance les nobles et grandes traditions qui l'ont illustrée, 
vient de donner ces jours -ci plusieurs fêtes musicales a l'occasion de la 
représentation de l'opéra de Berlioz, Benvrnuia Cellini. I* succès en a 
aussi grand que Berlioz lui-même ait pu jamais le désirer, ttenvenuto. 
monté par les soins de son ami Liszt avec un goût et une intelligence 
<iu\m ne saurait trop louer et qui prouvent un amour passionné de l'art, 
a été joué deux fois sur le théâtre de la cour au milieu des applaudisse- 
ments les plus enthousiastes. Les deux fois, la salle était comble , car il 
était venu une multitude de spectateurs do toutes les villes environnan- 
tes, d'iéna, de Brunswick, de Hanovre, de Leipsick. etc. Le triomphe de 
Berlioz a été complet. A la première représentation, i) a été rappelé après 
le troisième acte avec tant d'instance que l'intendant du théâtre est venu 
le prier de paraître pour en finir avec l'opiniâtreté du public. La seconde 
représentation , dirigée comme la première par Liszt en sa qualité de 
maître de chapelle, n'a pas été moins bri lante et moins chaleureuse. Sa- 
medi, nous avons eu, sous la direction de Berlioz en personne, un con- 
cert qui a confirmé l'éclatant succès de Benvtnuto Cetlin: Le programme 
se composait d? sa symphonie de Bomfo et Julirfr complète et des deux 
premiers actes de son Faux'. C'était beaucoup peut -être pour un concert 
ordinaire; mais, en dépit de l'heure avancée, on a fait cependant répéter 
un très-grand nombre de morceaux. Berlioz devra conserver le plus vif 
souvenir de cette soirée, où tous les témoignages imaginables d'admira- 
tion et de sympathie lui ont été prodigués. L'Académie de chant de VVei- 
mar avait, pour la première fois, consenti à se joindre aux artistes du 
théâtre pour exécuter les cnœurs. La plupart des dames amateurs douées 
de belle* voix et de quelque savoir en rousiqu*»s'y trouvaient, et l'exécu- 
tion, témoignage du soin avec lequel elles avaient assisté à de longues ré- 
pétitions, a dû satisfaire l'auteur. A la An du concert, le grand-duc et la 
grande-duchese l'ont fait appeler dans leur loge, et après l'avoir com- 
plimenté de la manière la plus gracieuse, lo grand-duc lui a fait remettre 
son ordre du Faucon-Blanc. I# lendemain, il adlné à la cour; le minis- 
tre de France, M. de Talleyrand, assistait à ce dtner, et il a remercié le 
grand-duc de la bonté avec laquelle il avait accueilli son illustre compa- 
triote. Enfin, hier lundi, les artistes du théâtre, ainsi qu'un gr.:nd nombre 
d'amateurs et d'étrangers, se sont réunis pour donner à la maison de 
ville même, au Sladt-Hau», un grand dîner à Berlioz. I* banquet a été 
splendide etsulvl d'un bal. Plusieurs toasts ont été portés en allemand et 
en français. Au dernier, les artistes de la chapelle ducale ont offert au 
héros de la fête un bâton de chef d'orchestre en argent, et 4 trois heures 
du matin, au moment de monter en wagon pour retourner à l*ris, Ber- 
lioz les a retrouvés à l'embarcadère, oû ils étaient réunis pour le saluer 
i de leurs sympathiques hourras. 



.% Hambourg. — Giralda, l'opéra d'Adolphe Adam, a été rqnVsi.ni/ 
avec le plus grand succès au théâtre de la ville : L-. salle était coobfe i„ 
principaux acteurs ont été rappelés après le second acte eti la fin û 
pièce. 

Hunovre. — Le maître de concert, Hellroesberger, est mort 

avenir, n'avait point encore attein; 



l'-tude, à notre théâtre, un opéranot. 
Uitum l arch'r, tel est le titre de Uo»- 

C 1 Cil 1* a« 



42 novembre; cet artiste, d'un si bel 
sa vingt- troisième année. 

,\ Brurftcick, — On a mis 
veau dont l'auteur est une dame 
tition que l'on doit au talent de Mme Elisa Scbmezor. 

l'resbmtrg. — La Société de musique a célébré pour la 2f rai. ^ 
fête de sainte Cécile, à la cathédrale, où l'on a entendu cette aoofe Mf 
messe de M. de Righini. Celte Société a exécuté, depuis sa fondation i m 
messes ; elle a donné en outre i71 concerts. 

.% Brème. - Guida .< Ginévra, d'Halévy, a été donné ici poor 1» ^ 
mière fois, avec Mme Mittermayer et M. VVeiss; le succès a été d« «h, 
brillants. 

,*, I- ternir.— M. le comte F. Pallfy, l'un des plus 
des arts et des artistes, vient de mourir â Vienne. 



— Cour» de chant et de tolfége. Mlle Rémond, élève de M. Paaseron, ob- 
vrira chez elle, rue des Noyers, 66 (ancienne rue du Foin-Saint-Jac^., 
un cours de chant et de solfège destiné aux jeunes personnes. Ce covj 
commencera le mardi 7 décembre < &S2, de 2 à A heures, et eontiauen 
le mardi et le vendredi de chaque semaine, à la même heure, fou: 
conditions, Mlle llémond recevra tous les mercredis, de 2 à 5 heures. 

— En trois mut*. M. liorval Valentiuo, l'un de nos plus habiles profes- 
seurs de chant, fait surmonter à la fois les difficultés de la loctore a<a 
cale et de la mesure; celles de la pose des sons, de la vocalise, de j 
prononciation, de l'expression et de la diction intelligente du récitait 
Cet ingénieux démonstrateur, auteur d'un traité approuvé parleCoa»r- 
vatoire : CArt de ta prononciation appliquée au chant, continue ses twirs 
rue Saint-Lazare, 6. 

— Ou demande, pour un magasin d'instruments de musique i l-uii, 
une jeune dame sachant bien toucher du piano et connaissant un peu a 
tenue des livres Répondre franco poste restante 4 Paris, â Mme L B c. 

— Pour faire place aux instruments de nouvelle fabrication, h mion 
Pape désire se uéfaire d'un certain nombre de pianos d'occasion de Ma.' 
espèce; lisseront vendus 4 trùs-bas prix, et ceux de la fabrique reni'i 
neuf et garantis, lo, rue de Valois, Palais-Royal. 



BEHXHAltlIT et c* 

FACTKt nS DE PIAMOS, 

Faubourg Poissonnière, n° 80 ; ci-devaut rue de BuffaulL 
Le gérant EtiNEST iiKSCHAMI'S. 



EN VENTE CHEZ A. CRUS, BOLLEVART BONNE- NOUVELLE, il. 
Et chez fauteur, place Daupktne, 9. 

Kspilradon dm accorda ou Abréfé de» premiers prlo 
ripe** «le l'harmonie. — Prix net : 1 fr. 25 c. ; par P -F. MOV/JL • 

TE AU, organiste de Saint-Germain -des- Prés. 

oc Mftaz acteur : 
Traité d'barmoale contenant les règles et les exercices nfasure 

pour apprendre à bien accompagner un chant. — Prix marqué: 20 fr. 
Manuel de iraaapoaltloa musicale. Prix net : 2 fr. 50. 
Bxerrlrea harmonique* el mélodique», d'après an plan m- 

veau, qui permet d'acquérir plu-spromptement l'habitude d'employer i* 

accords avec goût — Prix marqué : 12 fr. 

RECUEIL DE LEÇONS D'IIARMOME. - Prix marqué : 7 fr. 50. 



CHEZ BRAXDIIS ET C, ËOITEVR8, lOS, RI E 1UCIIEL1EC, 

Nouvelle édition de la collection des 

QUATUORS et QUINTETTES 

DE 

GEORGES ONSLOW. 

La coUecliou des Quatuors contient 36 quatuors, el la collection des Quintettes contient 34 quintettes. 
Ces deux collection» ont été entièrement retouchées et réimprimées sur beau papier vélin. 
PRIX DE CHAQUE COLLECTION, NET, 150 FR. 
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DE JPABIS. 



SOMM AIRE. — Création d'an mu»ée mtuic&l, par Bdoaardl F* tle. — Auditions 
musicales, par Meurt HUnchari-. — Correspondance, SaiM-Pétersbourg, 
l'O-pera-Iialien; affaire Galhiln-Schindlftr. uo manuscrit de Beethoven, par B. 
D.mrke. — Collections curieux» de; musique ancienne. — Société Sainlc- 



DE LA CHEATIOH DTH IDSÉE MUSICAL. 

Il existe des musées de toute espèce, des musées d'antiquités égyp- 
tiennes, grecques et romaines, des musées d'architecture, de statuaire 
et de peinture, des musées d'armures, des musée* céramiques, des 
musses du meubles et d'objets usuels du moyen âge, des musées d'his- 
toire naturelle, des musées maritimes, des musées de machines, des 
musées de tapisseries, des musées de costumes et de voitures, des 
musées littéraires et iconographiques. Aucun établissement de ce genre 
n'a été, jusqu'à ce jour, consacré à la musique. C'est une lacune, on 
peut le dire sans Taire de ce mot un nouvel abus, c'est une lacune que 
la France devrait tenir à honneur de combler. 

Veut-on «avoir comment bâtissaient nos pères , comment ils guer- 
royaient, comment ils se vétissaient, comment ils organisaient la vie 
matérielle dans l'intérieur de leur ménage, quelles ont été leurs con- 
quêtes successives dans le domaine des arts mécaniques, on peut re- 
courir aux collections des Petits-Augustin», du Louvre, de la rue Saint- 
Thomas-d'Aquin, de l'hôtel Cluny et do la rue Saint-Martin. Mais si 
l'on a envie de connaître les instruments de musique qui servaient à 
leur récréation intellectuelle, il faut se contenter des descriptions con- 
tenues dans des traités rares et indéchiffrables- pour le plus grand 
nombre. Quelques érudits ont seuls les moyens de satisfaire sur ce 
point leur curiosité. Or, la musique est, de tous les arts, celui qui est 
le moins fait pour demeurer le privilège des érudits. 

Il serait digne du pays où la musique a pris son plus grand dévelop- 
pement, il serait digne de la France de fonder un musée musical. 
Quels devraient être les éléments d'une pareille collection ? C'est ce que 
nous allons essayer d'établir, en esquissant un plan d'organisalion que 
les avis des hommes spéciaux feront modifier et compléter au besoin. 

Le musée en question comprendrait les modèles de tous les instru- 
ments de musique en usage depuis les siècles les plus reculés jusqu'à 
nos jours. Les gens qui voieot des difficultés à tout vont nous arrêter 
en objectant que les monuments manqueront pour les temps primitifs, 
et que cette partie de notre collection brillera surtout par ses lacunes. 
'Sous commencerons donc par déclarer que nous n'admettons pas de 
lacunes. Assurément, on chercherait longtemps si l'on voulait trouver 
les trompettes que fit construire Moïse d'après l'ordre de Dieu, ou bien 
la harpe dont se servit David pour calmer les fureurs de Saûl ; mais à 
défaut des originaux, on peut avoir des copies. Nous voudrions donc 
qu'en l'absence des instruments engloutis dans le grand naufrage des 



siècles, il en fût exécuté des modèles aussi exact} que possible, soit 
d'après les descriptions qu'en ont laissées les auteurs, quand on en 
sera réduit à leur seul témoignage, comme pour les temps héroïques et 
bibliques ; soit d'après les vestiges qu'on en trouve dans les fragments 
de la peinture et de la statuaire des Egyptiens, dos Grecs et des Romains. 

Les archéologues, qui n'ont d'estime que pour les objets marqués 
d'un cachet de vétusté parfaitement authentique, souriront de pitié à 
à l'idée de ces antiquités do fraîche date. Nous les laisserons faire et 
nous poursuivrons notre projet, sauf à nous passer de leur approba- 
tion. Nous aussi nous aimons, nous vénérons les reliques des temps 
anciens ; mais quand ces reliques nous manquent, nous consentons à 
ce qu'on en fabrique de modernes. Il ne s'agit que des reliques de 
l'art, nous nous empressons de le déclarer, aûn qu'on ne crie pas au 
sacrilège. Quand on fait des copies de tableaux des anciens maîtres ; 
quand on restaure les édifices gothiques dans leur style primitif ; quand 
on imite les formes du moyen âge et do la renaissance dans l'ébénis- 
terie, l'orfèvrerie et la céramique, fait-on autre chose que ce que nous 
conseillons ? 

Supposant notre point de départ admis, voyons ses conséquences. 
Pénétrons dans l'intérieur do ce musée musical, qu'on nous permettra 
de considérer comme formé. 

La première salle renferme les instruments dont il est fait mention 
dans la Bible : le Kinnor, le Nebel, le Sabbeka, la Kitarah , le Min- 
nim, le Psanterim, etc., instruments à vent et à cordes, en bois et en 
métal. En étudiant avec soin les textes sacrés et tes dissertations des 
commentateurs, on peut retrouver le principe de leur construction et 
faire des modèles ayant une grande probabilité d'exactitude (1). 

On demandera peut-être à quoi servira de donner la représentation 
matérielle des instruments cités dans la Bible. Cela servira à faire con- 
cevoir à ceux qui n'en ont pas la moindre idée le genre de musique 
dont le peuple de Dieu pouvait se procurer la récréation. On soup- 
çonne bien que les dilettantes des premiers siècles ne connaissaient 
ni le piano, ni le violon, ni le hautbois, ni la clarinette; mais 00 
ignore très-généralement quels étaient les éléments des orchestres du 
temps. Voilà ce queJa vue des objets réunis dans la première salle de 
notre musée rousicarapprendra aux ignorants, lesquels sont à peu 
près tout le monde pour ce qui concerne celle matièrr. 

De la salle des époques bibliques, on passe dans celle des instru- 
ments de la Grèce et de Rome. On ne sera plus réduit ici aux conjec- 
tures, aux interprétations des écrivains pour recomposer des familles 
éteintes, ainsi que faisait l'illustre Cuvier. lorsqu'à l'aide d'un frag- 
ment d'os fossile il créait en quelque sorte pour la seconde fois des 



(1) Dana fourra*) de M. Munk »ur la Palestine, on 
oetnent» Irfes-precU et 



a ee »ujet dea rensel- 
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êtres disparus de la surface du globe. On a pour se guider des monu- 
ments d'une authenticité inattaquable. Tous les instruments des Grecs 
existent dans leurs sculptures et dans les peintures de leurs vases. 
Quelques-uns de ceux des Romains ont été retrouvés dans des fouilles, 
et existent en nature au musée de Naples. Les autres se voient dans 
les peintures de Pompela et d'Herculanum, aux mains des statues dans 
les galeries ainsi que dans les bas-reliefs des temples. Rien de plus 
facile que de refaire tout le système instrumental des anciens au 
moyen de ces éléments. 

Aux salles de l'antiquité succèdent celles du moyen âge. Pour les 
temps les plus reculés de celle curieuse époque, on devra se contenter 
des indications fournies par d'obscurs chroniqueurs. Du reste, il est 
d'abord apporté peu de changements à l'espèce et à la forme des in- 
struments antiques. Si nos barbares ancêtres ont eu quelque apparence 
de civilisation, ce n'est guère que celle qu'ils ont empruntée aux Ro- 
mains. Les druides eurent cependant une musique, des instruments. 
Ils ne devront pas être oubliés. Plus tard, les fabliaux des trouvères 
nous désignent et nous décrivent les instruments dont se servaient les 
artistes qu'on appelait ménétriers. D'ailleurs, ces instruments, nous les 
voyons figurer dans les miniatures des manuscrits, dans les tableaux 
des vieux maîtres et dans les sculptures des cathédrales. Nous attei- 
gnons le siècle de la renaissance. Là nous n'avons plus besoin d'inter- 
roger les textes des écrivains et les monuments des arts du dessin. On 
peut retrouver en nature la plupart des instruments. Ils existent dans 
des cabinets d'amateurs ou chez des fripiers. Il ne s'agit que de les re- 
chercher et d'en faire l'acquisition pour le compte de l'État. 

Au sein de ce musée général, on pourrait former des collections 
spéciales. On aurait, par exemple, toute l'histoire des perfectionne- 
ments du piano, depuis la maigre épinette jusqu'aux puissants instru- 
ments de M. Erard. Le violon, la harpe, la flûte, la clarinette, oflri- 
raient des séries semblables. Pour les instruments à vent, on arriverait 
jusqu'aux saxophones. 

Nous venons de dire ce que devrait être dans son ensemble toute la 
partie de notre muséo qui présenterait le développement de la musi- 
que instrumentale à travers la suite des siècles. Il resterait des subdi- 
visions intéressantes. Ce seraient celles où l'on réunirait les instru- 
ments nationaux des peuples qui ont une civilisation différente de la 
nôtre. Grâce à l'intervention des agents diplomatiques entretenus par le 
gouvernement français dans toutes les parties du monde, on arriverait 
en peu d'années, et sans dépenses excessives, à former une col- 
lection très-curieuse. En Europe, certaines provinces de l'Espagne et 
de l'Italie, l'Allemagne, la Hongrie, la Bohème, la Suède, le Dane- 
mark, la Russie et d'autres pays encore, fourniraient de nombreux 
éléments à cette division particulière des monuments l'art. 

Pour l'Afrique, n'aurait-on point aisément, par l'intermédiaire des 
représentants de l'autorité française en Algérie, les instruments des 
Arabes? Les relations du gouvernement avec le vice-roi d'Egypte don- 
neraient toutes facilités pour enrichir le musée des instruments de mu- 
sique actuellement en usage dans l'antique patrie des Sésostris, et 
qui, très- vraisemblablement, n'ont guère subi de modification depuis 
plusieurs siècles. L'Afrique centrale serait, autant que possible, mise à 
contribution pour compléter cette série. 

Les instruments chinois formeraient une des subdivisions les plus 
nombreuses et les plus intéressantes. Tout ce qui peut servir à faire 
connaître les mœurs des habitants du céleste empire pique la curiosité 
des Européens. Il a été publié de nombreux écrits sur leur musique. 
L'examen de leurs instruments compléterait les notions théoriques 
que les historiens nous ont données des formes essentiellement origi- 
nales d'un art avec lequel celui qui charme notre oreille a peu de rap- 
port. Sans être aussi directes ni aussi fréquentes que celles qu'on en- 
tretient avec d'autres États, les relations établies avec l'empereur de 
Ja Chine, depuis la dernière ambassade, nous autorisent à penser qu'on 
n'éprouverait pas d'obstacle à se procurer des spécimen de chacun des 
instruments qui fout les délices des dilettantes de Pcking. 



La Perse a également des instruments de musique d'une nature par- 
ticulière. Le souverain de cet empire est dans les meilleurs tenus 
avec le chef de la nation française; il lui envoie des chevaux; po^. 
quoi ne lui enverrait-il pas des instruments, s'il lui était adressé œ 
demande à cet égard ? 

Les populations de l'Inde soumises au pouvoir de l'Angleterre oui 
conservé leur musique nationale. Il n'est pas douteux que. par l'en- 
tremise du gouverneur de la compagnie, on ne pût se procurer la 
iection de leurs instruments. La Turquie paierait aussi son tribut an 
nouveau musée. Le sultan, qui emprunte à l'Europe les produira 
civilisation, ses usages, ses modes et ses arts, qui s'habille à la fan- 
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placés par le piano, le violon, la flûte, etc., mais qui ont été consenés 
très-certainement par ceux de ses sujets que n'a point atteints la cet. 
tagion des idées européennes. 

L'Amérique du Nord, l'Amérique du Sud, les lies, seraient égai- 
ment mises à contribution et fourniraient des échantillons bien curieu 
au musée musical dont nous avons la témérité de proposer U forma- 
tion, a Eh (quoi, vont s'écrier les dilettantes, des instruments barbare»! 
Qu'avons-nous besoin de connaître la musique des sauvages? Ji'estw 
pas assez de toutes les machines de bois et de cuivre dont lescoœpoa 
leurs font usage et abus? » Nous ne proposons pas d'employer «s in- 
struments à donner des concerts; nos oreilles ne s'accommodeniect 
pas plus que celles des dilettantes du régal d'une symphonie turque m 
arabe. Mais la musique n'est pas seulement un art de sensations; elle 
offre à l'antiquaire, au philosophe, à l'historien, des sujets d'étude, 
de méditation et de comparaisons que favoriserait singulièrement di 
doption de notre idée. 

Comme toute proposition nouvelle, celle dont il s'agit ici reneen- 
trera de l'opposition, nous le savons d'avance. On commencera psr 
contester l'utilité de notre musée. Cette utilité se démontre pourtet 
d'elle-même au point de rue de l'archéologie artistique et de l'dtar- 
vation des mœurs. Le musicien y trouvera l'explication de cerums 
problèmes demeurés obscurs par la faute des écrivains auxquels «I 
souvent manqué les connaissances techniques nécessaires pour en don- 
ner la solution ; ceux qui s'attachent à suivre le développement cii 
des peuples dans sa marche parallèle avec le progrès de la civilisant», 
analyseront avec fruit les éléments divers dont il sera composé; a 
peintres et les statuaires s'en serviront pour arriver à une plus grani 
exactitude dans le rendu de certains détails de leurs compostons, 4 
même qu'ils font des musées d'armes anciennes , de meuble* in 
moyen âge et de curiosités archéologiques de tout genre: enfin, h 
vulgaire y satisfera sa curiosité comme lorsqu'il visite les autres *■ 
pôts publics consacrés aux sciences et aux arts. 

Quant aux difficultés d'exécution, il s'en faut de beaucoup qu'ciie? 
soient aussi graves qu'on le supposera d'abord. A ceux qui s'élèvera»: 
sans réflexion contre la pensée de reconstruire les instrument* 
les originaux n'existent plus, et qui trouveraient mauvais qu'c* û 
figurer dans un musée public des antiquités apocryphes , nous fc r 
rappellerons que la collection des machines au Conservatoire de- art 
et métiers et le musée de la Marine au Louvre ne renferment g>« 
que des copies réduites d'objets qu'on n'a eu que ce seul moyen i) 
faire figurer, afin de présenter l'histoire matérialisée, si nous pourns 
nous exprimer ainsi, de certaines branches spéciales des sciences. 

U est inutile d'ajouter que dans ce qui précède nous n'avons 
prétendu tracer un plan d'organisation du nouvel établissement d;ct 
nous voudrions voir s'enrichir la ville de Paris, où abondent déjà un 
de précieuses collections de tout genre, et que notre seul but a été b 
faire apprécier l'importance qu'il pourrait acquérir. Si l'on en «aai: 
jamais à des mesures d'exécution, il resterait à donner un corps à « 
fantôme de projet. 

Edouabd FÉTIS. 
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iUDITKMIS MUSICALES. 

La Société académique des Énfants d'Apollon marche, dit-on, vers 
la cent dix-septième année de son existence; h Société philotcchniquô 
est âgée de cinquante-sept ans, et la Société philharmonique de Paris 
en compte vingt-sept depuis sa fondation. La première de ces associa- 
tions, qui peut citer parmi ses membres les noms illustres de J.-J. 
Rousseau, de Grélry, de Lacépcde, de Lesueur, de Spontini, de Ros- 
sini, etc., cultive tous les arts. Comme sa sœur, la Société philolechni- 
que, d'abord exclusivement littéraire, a senti la nécessité de deve- 
nir musicale ; elle a donc célébré son cinquante- septième anniversaire 
dimanche passé, dans la salle Herz. M. Bervilte, secrétaire perpétuel 
de ladite Société, a fait le rapport de ses travaux, puis il a célébré sa 
ville natale, le tout en prose lucide, élégante et facile, comme il en a 
toujours écrit et dit. Une dizàiuc de poètes plus ou moins connus sont 
venus nous dire une douzaine de pièces de vers, parmi lesquelles nous 
avons surtout distingué une scène de comédie intitulée Aspasic, que 
devait jouer Mlle Rachel au Théâtre-Français. Ce fragment de poésie co- 
lorée et parfumée d'atticisme et d'archaïsme, a été lu, dît avec cette 
netteté d'articulation, cette purelé de diction, qui dislingue l'auteur de 
ces vers, M. Samson. Après celte musique de bonne langue française, 
est venue celle des habiles instrumentistes et des chanteurs. 

Un duo pour' piano et violon sur les motifs de la Favorite, par Os- 
borne et De Bériot, a été dit par M. Deloffre, ex-premier violon du théâ- 
tre de la reine d'Angleterre, et par Mme Deloffre, jeune pianiste au jeu 
net et brillant. Le même violoniste a joué avec M. Pilet, excellent vio- 
loncelliste aussi du théâtre de la reine Victoria, une fantaisie concer- 
tante pour violon et basse, dont on a justement et généraient ap- 
plaudi la composition et l'exécution. 

La grande scène do démence du Charles VI, de M.Halévy, a produit 
son effet accoutumé de terreur et de pitié en passant par la voix et la 
bonne déclamation lyrique de Wartel, qui a dit aussi des mélodies de 
W'eber et de Reber. 

Mlle Talmont a gentiment vocalisé les deux airs de Y Ambassadrice 
et du Toréador, de MM. Auber et Adam. MM. Boulu et Hausser se sont 
distingués également, le premier par un fort joli solo de hautbois, et le 
second en exécutant fort bien une fantaisie de basson avec des varia- 
lions brillantes sur cet instrument, qui est presque une voix humaine 
exercée à chanter l'élégie quand on le joue aussi bien que M. Hausser. 

— La Société philharmonique de Paris a été fondée, il y a vingt- 
sept ans, ainsi que nous l'avons dit, pour le plaisir et le goût musical 
de la moyenne propriété commerciale de Paris. Des négociants de celle 
ville el leur famille composent l'orchestre et la plus grande partie du 
public de ces exhibitions de musique bourgeoise, auxquelles participent 
de jeur.es artistes de talent, plus ou moins ornés de premiers, seconds 
prix et accessits conquis dans les luttes artislisques du Conservatoire 
de musique. Ils viennent tàter le terrain mouvant de l'estrade de la 
publicité musicale, comme chanteurs ou instrumentistes. Des artistes 
d'uu mérite reconnu, constaté, ne dédaignent point d'y venir aussi 
conquérir de nouveaux suffrages. Mlle Arthémise Duval, qui a été quel- 
que temps pensionnaire du théâtre de l'Opéra-Comique, où elle a tenu 
un rang distingué, s'est fait entendre dans le concert donné le 28 no- 
vembre par la Société philharmonique dans la salle Sainte-Cécile. Kllc 
a dit l'air de Lucie et le boléro du Cariltonncvr de flruys avec l'ex- 
cellente méthode et la brillante facilité de vocalisation dont clic n'a 
rien perdu en allant les faire applaudir aux États-Unis. Une autre can- 
tatrice, Mlle Molidoff, n'a pas chanté d'une manière moins brillante un 
air guerrier, di bravura, du Roméo ci Juliette de Bellini, et celui de 
Btttly de Donizetti. Aux nombreux succès de concert départemental 
qu'elle vient d'obtenir, et que tous les journaux de la Normandie ont ré- 
cemment constatés, Mlle Molidoff croit et peut espérer joindre ceux 
des concerts de Pari?. 

M. Ferdinand Michel est un chanteur possédant une assez bonne 
voix de ténor; il a chanté une romance de Donizetli et d'autres ro- 



mances encore de sa composition. La chose rare dans l'art du chant, 
c'est d'avoir confiance en soi et d'en inspirer à ses auditeurs. M. Mi- 
chel a besoin d'acquérir cet aplomb et un peu de distinction dans l'é- 
mission da la voix ; comme M. Champenois, assez bon violoniste, et 
quia joué un air varié qu'on a fort applaudi, doit songer à polir, finir 
son jeu , et surtout à ne point accorder son instrument à chaque 
instant dans le courant du morceau qu'il exécute. C'est un travers 
qu'il importe de signaler à la plupart de nos solistes, assez coutumiers 
du fait 

Les ouvertures de nos opéras français ou étrangers, qui commes ont, 
on dit, la pièce de bœuf du festin musical que sert la Société philhar- 
monique à son public, sont exécutées avec assez d'ensemble, de nuan- 
ces et de chaleur par ces sociétaires ; ils font de la musique pour leur 
plaisir et celui de leur bienveillant auditoire, bien dirigés, d'ailleurs, 
par leur chef d'orchestre, M. Aimé Roussette, qui s'efforce et travaille 
souvent avec bonheur à faire oublier cet axiome impertinent : Dieu 
nous préserve d'un dîner sans façon et d'un concert damaleursl 

Hesni BLANCHARD. 



C0B1ESPO1TDAICE. 

Saim-Pétenbourf, 1" novembre lttt. 
L'Op*ra.Ilallea. - Affaire CMl!tela.a«hln4lcr. - lu maanacrlt de 

L'hiver nous est arrivé, celte année, plus tôt et avec plus de rigueur 
que d'habitude. Au milieu de ce mois déjà la Néva était fermée par les 
glaces et les traîneaux parcouraient rapidement les ruos de la ville. 
L'hiver du Nord, avec ses courtes journées sans soleil, serait bien 
trisle si la musique, ce soleil vivifiant de l'àme, n'était pas là pour 
combattre son influence accablante. Aussi l'arrivée des artistes est-elle 
toujours saluée, à Saint-Pétersbourg, comme celle des hirondelles, 
messagères du printemps. Les Italiens , ces oiseaux de passage d'un 
nouveau genre, qui, au lieu do chercher la zone torride comme leurs 
confrères ailés, dirigent leur vol vers le septentrion, nous arrivent or- 
dinairement les premiers. Cette année, comme s'ils avaient pressenti 
que l'ennemi qu'ils ont à combattre, l'hiver, devait être si prompt, ils 
so sont hâtés aussi, et l'Opéra-Ilalien a pu rouvrir ses portes le 1" oc- 
tobre. 

Tirer dès à présent l'horoscope de la saison théâtrale qui vient de 
commencer serait par trop téméraire : aussi me bornerai-je à consta- 
ter simplement la constellation des astres qui brillent à notre horizon 
musical. D'abord j'ai à signaler une double éclipse : nous ne possédons 
ni une véritable prima donna assoluia, ni une basse profonde, ce qui 
fait dire aux mauvais plaisants que notre opéra n'a ni téte ni pieds, j 
L'absence de laGrisi, qui, quoique engagée pour celle saison, a été em- 
pêchée de remplir son engagement, est un désagrément fort grave 
pour un public aussi gâté que le nôtre. Il est vrai que nous ne man- I 
quons pas de premières chanteuses ; nous en avons trois : Mlle Marray, 
Mme Mcdori et Mlle Spezia; mais à elles Irois elles no peuvent 
nous dédommager de la seule Grisi, que nous n'avons pas. Mlle Marray I 
est une charmante et gracieuse cantatrice de beaucoup de talent, qui, ! 
sans doule , a un fort bel avenir devant elle. Elle possède une voix 
agréable, pure et très-flexible ; sa méthode est excellente, et sa diction 
expressive et gracieuse; mais le peu de volume de sa voix lui interdit l 
les rôles de grand genre, du moins tant qu'elle chantera dans des salles 
vastes, comme celle de notre Opéra, et accompagnée par un orchestre 
nombreux. C'est dans le genre léger et afioriturcs que Mlle Marray est 
vraiment ravissante, et que, même à côté de rivales redoutables comme 
la Grisi et la Persiani, elle a su captiver la faveur du public pendant les 
deux saisons précédentes. Mme Medori possèile une voix d'un volume, 
d'une fraîcheur et d'une sonorité très-remarquab'es ; elle a du feu, de 
la passion, peut-être môme un véritable talent dramatique. Il est à 



REVUE ET GAZETTE MUSICALE 



regretter que l'art ait fait si peu pour développer ces admirables 
qualités ; il est évident que, ni comme cantatrice ni comme actrice, 
Urne Medori n'a fait des éludes sérieuses. Qu'elle les fasse, et une 
carrière brillante l'attend I Mais qu'elle les fasse bientôt; car il cal à 
craindre que sa voix, quelque forte et puissante qu'elle soit, ne résis- 
te pas longtemps à sa manière actuelle de chanter. Mme Medori, qui 
demain chantera la Norma, aspire évidemment à remplacer la 
Grisi; nous verrons jusqu'à quel point elle y parviendra. Mme Spezia, 
notre troisième prima donna, a débuté dans le rôle de Desdemone. 
C'était une tentative hardie que d'évoquer ainsi le souvenir de la Grisi ; 
uolre débutante adù s'en repentir. Mlle Demeric, conlr'alto. qui depuis 
longtemps déjà appartient à notre Opéra, a été reçue avec une froideur 
inaccoutumée dans Maria di Rohan et dans la Cenerentola. 

Voyons maintenant les hommes E — Mario, quoique engagé, n'est pas 
encoro arrivé. Son absence, en nous privant de quelques opéras dans 
lesquels il daigne nous révéler sa belle et sympathique voix et son 
talent tendre et expressif, doit naturellement restreindre encore le cer- 
cle , déjà assez étroit, du répertoire italien. Heureusement qu'avec 
Tamberlick nous possédons un ténor admirable, surtout dans les grands 
rôles héroïques, ce qui nous aide beaucoup à prendre patience en at- 
tendant Mario. Tamberlick appartient au petit nombre d'artistes qui, à 
une organisation exceptionnelle, à un talent riche et développé, joi- 
gnent un rèle ardent et infatigable qui les pousse toujours en avant sur 
la route du progrès. Aussi est-il le favori hautement proclamé du pu- 
blic. Dans Otello il a de nouveau obtenu un triomphe éclataul. L'ut 
dièse de poitrine, qu'il prend dans le duo avec Yago (vous voyez qu'il 
surpasse d'un demi-ton le célèbre Duprez I) a soulevé une véritable 
tempête d'enthousiasme. Un autre ténor, M. Slecchi-Bottardi , a débuté 
dans Don Pasquale. Son débit est élégant et expressif; mais sa voix, 
quoique pure, est sèche, et sa fermeté musicale laisse beaucoup à dé- 
sirer. En M. Debassini nous venons de faire une acquisition magnifique. 
Ce chanteur, dont la figure distinguée et la noble prestance captivent la 
bienveillance dès sa première apparition, possède une de ces belles 
voix de baryton que l'Italie seule paraît pouvoir produire. Par l'éten- 
due remarquable de la région élevée, celte voix ressemble presque au 
ténor, duquel cependant elle se distingue par celle largeur mile et so- 
nore qui n'appartient qu'aux voix graves. Pour ma part, tout en 
admirant sincèrement une belle voix de ténor, j'avoue qu'une fraîche 
et sympathique voix de baryton, comme celle de Debassiui, m'impres- 
sionne plus profondément, me donne des frissons magnétiques-, enfin, 
je ne crains pas de le dire, parait à mes yeux l'idéal de la voix d'homme. 
A quelque degré qu'on partage cette appréciation, on n'en niera pas le 
fond ; car c'est surtout le baryton qui établit le caractère de notre mu- 
sique dramatique en face des opéras de la première moitié du siècle 
passé, dont le caractère doucereux et anlidramalique était parfaite- 
ment d'accord avec les suprani et les hautes-contre. On frémit en pen- 
sant aux milliers de germes de belles voix naturelles que ce siècle a eu 
la barbarie de sacrifier, afin de se procurer les voix factices de Fari- 
rinclli, Caffarelli cl Crcsccnlini. Jusqu'à présent Debassini a chanté trois 
fois le Variât dans Ernani. Si, comme acteur, il n'est pas à la hauteur 
de Ronconi, qui, l'année dernière, nous montrait ce grand personnage de 
Charles-Quiul avec une vérité saisissante, presque historique, il s'est 
pourtant fort convenablement acquitté de son rôle. Du reste, le chan- 
teur fait beaucoup pardonner à l'acteur, cl Debassini n'a besoin d'un 
peu d'indulgence que vis-à-vis de ceux qui peuvent le comparer à 
Ronconi. Le succès de Debassini a été des plus complets. 

Il ne me reste plus à parler que des deux géants, Ronconi et Lablache. 
Mais à quoi bon ? Est-ce que ces deux noms ont besoin do commen- 
taires ? Est-ce que partout où l'on aime le chant italien, ils ne sont pas 
depuis longtemps les synonymes de génie, gloire, enthousiasme; eufin de 
tout coque le vocabulaire de l'admiration contient de plus expressif!... 
Je dirai donc seulement qu'en voyant ensemble ces deux artistes émi- 
nents, comme nous en avons eu l'occasiou dans Don Pasquale cl dans 
la Cenerentola, ils se complètent mutuellement si bien, qu'ils parais- 



sent inséparables, et qu'on croirait qu Isolés ils doivent perdre de lev 
valeur. Leblacho a chanté quatre fois le Don Pasquale, et autant de 
fois le Don Magniftco de la Cenerentola. 

Quant à la basse profonde, je l'ai dit déjà, elle nous manque, l'admi- 
rable Formés, que non» possédions l'hiver dernier, n'ayant pas été 
réengagé. En ajoutant que Polonini et Tagliafico remplissent Uni bien 
que mal cet emploi, j'ai épuisé tout ce que j'avais à dire de l'opéra. 
Cependant l'arrivée du compositeur Balfe a encore une certaine oem- 
nexilé avec le théâtre. On dit que M. Balfe va monter uo de ses 
opéras; on parle même de son engagement comme chef d'orchestre de 
l'Opéra-ltalien. 

En dehors du théâtre aussi une grande activité règne dans oatre 
monde musical. Vous savez que nous avons à regretter la perte de 
Vieuxtemps. Les séances de quatuors, par l'institution desquelles « 
grand artiste a exercé une influence si salutaire sur le goùtdupibtic, 
vout, cel hiver, être continuées par M. Wséwolod Maurer, artiste Au 
grand mérite, et chef des premiers violons de l'orchestre de l'Opéra. 
La place que Vieuxtemps occupait dans l'orchestre est échue mainte- 
nant à M. Apollinaire de Kontski, lequel, cependant, ne reçoit pas 
d'appointements et se contente du titre honoraire de violon toi» dt l» 
cour impériale. M. de Kontski aussi annonce des matinées musicales, 
dans lesquelles (je copie l'annonce) on exécutera des trios, qttatton, 
quintettes et septuors classiques, et autres compositions de Beelkom, 
Mozart, Haydn, Mendtltsohn, ainsi que les pièces de l'rcvle roman- 
tique de la composition de Bériot, Kontski et autres. On voit que h 
diversité ne manquera pas à ces matinées. 

Le p^niste Mortier de Fontaine ; la harpiste, Mme Parish-Alrars, 
née ^rov. ainsi que plusieurs autres artistes étrangers sont déji 
arrivésetpréparenl des concerts; un grand nombre d'autres son: an- 
noncés. Tout porte à croire que notre luver musical deviendra d'une 
richesse presque sans exemple. 

11 faut que je dise encore quelques mots sur la question brûlante 
qui, dans ce moment, préoccupe si vivement les esprits, la réclamante 
du prince Galitzin ; car vous pensez bien que, dans notre monde nusrJ 
où chacun connaît le prince, cette affaire doi inspirer un intérêt toat 
particulier. Mon intention en touchant cette question n'est naUens'n! 
de prévenir les éclaircissements que, sans doute, le prince va doomt 
encore; je ne vousdinù que ce qu'on pense ici de cette affaire, je vw- 
donnerai un compte-rendu de l'opinion publique, — voilà tout! 

D'abord, je dois vous dire qu'en Russie l'accusation de Schindler n'a 
jamais été prise au sérieux. El, en effet, ne faut-il pas toute la preMi- 
leclion que le vulgaire professe pour ce qui est incroyable et ira- 
slrueux, pour aomcltre un seul instant qu'un riche amateur, mank- 
de la haute aristocratie, après avoir demandé et obtenu quelques m 
veaux chefs-d'œuvre d'un artiste dont il est l'admirateur passion*, 
puisse refuser à ce même artiste la misérable somme de 150 ducat*, 
prix convenu des œuvres qu'il vient de recevoir! Cependant, l'arasa 
lion de Schindlcr existait, elle était mémo sur le poiut de se glisser 
tout doucement dans l'histoire -, le prince, à moins de laisser son me 
à tout jamais couvert de honte, était donc obligé de réclamer; ce qu 
a fait enfin. Schindler vient maintenant de publier une réponse : m* 
on voit bien qu'au fond il n'avait rien à répondre. De là ces divagatxû- 
fréquentes et ce flot de paroles inutiles qui ne lonl qu'embmcJer 
davantage la question. Le seul point important de cette réponds 
trouve dans la d<k:laralion de M. Holz, témoin cité par M. Scbiadle 
lui-môme. M. Holz déclare positivement que le premier de* fr«ip>- 
tuors composés par Beethoven pour le prince Galitzin, a tii nri. 
Or, le fait une fois constaté que le prince a fait un paiement k Beetho- 
ven, la base de toute la discussion, l'assertion de Schindler : qtf 
a jamais Beethoven n'a reçu un liard, » est réfutée cl entrèrent 
détruite ! A la rigueur, on pourrait clore ici les débals. On voit quelc 
pauvre Schindler, démenti ainsi par son propre témoin, n'avait qu'uni 
connaissance très-imparfaite de cette affaire, ce qui ne l'emptebait ps 
de la raconter avec une emphase toute particulière et la certitude la 
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plus absolue. Quant au paiement des deux derniers quatuors, M. Holz 
dit que Beethoven ne l'a pas reçu, parce que s'il l'avait reçu, lui, 
M. Holz, aurait dû s'en apercevoir. Cette logiqne parait faible et peu 
concluante. Tout aussi bien on pourrait dire : « Si M. Holz ne s'est 
» pas aperçu du paiement, c'est que sa surveillance a été mise en dé- 
» faut par Beethoven. » — Oh ! pauvre maître ! comme tu as du 
souffrir, entouré comme tu l'étais d'outil intimes qui surveillaient ta 
correspondance, ta bourse, et jusqu'aux inspirations de ton génie ! — 
Sous et dernier rapport, le récit que Schindler fait du conciliabule 
tenu par les amis do Beethoven, afin de décider si le grand maître de- 
vait ou non composer les quatuors, est on ne peut plus significatif. 

Tout le monde attend maintenant avec impatience les derniers éclair- 
cissements du prince ; mais tout le monde aussi désire que des détails, 
probablement très-insignifiants, qui pourraient blesser le respect dû à 
la mémoire de Beethoven, puissent rester éloignés de celte affaire. 

Pour rentrer dans la sphère pure de l'art, je vous communiquerai 
quelques observations qui, je le crois, trouveront ici une place conve- 
nable, vu qu'elles se rattachent précisément à l'un des quatuors dont les 
honoraires ont provoqué la discussion entre Schindler et le prince Ga- 
litzin. — Le manuscrit autographe du scherzo du premier de ces qua- 
tuors, œuvre 127, se trouve en possession de notre digne M. Louis 
Maurer, qui l'a reçu en cadeau de la Société des amis de la musique 
{Gesellschoft der Musikfreunde), à Vienne. (Soit dit en passant, le 
prince Galilzinn'a reçu de Beethoven qu'une copie des parties séparées, 
corrigée par l'auteur lui-même.) En examinant scrupuleusement le ma- 
nuscrit précieux que M. Maurer a bien voulu me confier, j ai eu le 
bonheur de découvrir dans l'écriture du grand maître quelques traces 
du travail de son génie. Tout d'abord, j'ai été frappé en reconnaissant 
que les quatre accords pizzicato par lequel débute ce scherzo : 
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ont été évidemment ajoutés plus tard, et que dans l'origine le morceau 
commençait par le solo du violoncelle composant le thème : 




Tout le manuscrit est tracé très -largement ; l'espace est donné avec 
une véritable profusion aux notes comme aux pauses; enfin, ce morceau, 
qui dans l'édition de Launer ne remplit que seize pages, en remplit 
trente et une, à douze portées chacune, dans le manuscrit. Les notes sont 
très-petites, mais elles se dessinent nettement. On voit que ce jour-là 
le maître avait une plume fine et bien taillée: on dirait même que tout 
le morceau a été écrit avec la même plume et d'une seule haleine, tant 
il y a de suite dans cette écriture. Tout a été écrit très- vite; la plume 
a à peine pressé le papier; mais nulle part on ne remarque une hésita- 
tion ; pas une note, pas un bâton n'ont l'air tremblant : dans le manu- 
scrit entier il n'y a que trois mesures, qui dès l'origine, avant même 
d'avoir été entièrement écrites dans les quatre parties , ont été rayées. 
La composition se trouvait entièrement achevée dans la tête de Beetho- 
ven lorsqu'il prit la plume pour la jeter sur le papier. Il était content 
de son œuvre, il était do bonne humour. Plus lard sont venus les cor- 
rections, les ratures, les changements, le travail de la critique enfin. 
Là tout est changé ; nous trouvons des notes tantôt pâteuses, comme 
écrites avec une autre encre , tantôt incertaines, à demi effacées, des 
mesures supprimées, et d'autres péniblement intercalées. Les quatre 
accords qui forment le commencement ont été ajoutés d'une écriture 
mal assurée. H s'agissait d'écrire deux mesures dans l'espace qui d'a- 



bord n'en contenait qu'une seule : aussi les chiffres indiquant la 
sure sont-ils en partie cachés par les notes. Plusieurs notes, écrites sur 
des endroits raturés, sont mouillées. Si l'on pouvait douter encore que 
cette première mesure n'a pas fait partie de l'inspiration primitive do 
Beethoven, je ferais remarquer qu'elle ne se trouve qu'une seule fois , 
au commencement, et que dans tout le courant du scherzo on n'en ren- 
contre plus la moindre trace. Or, ce n'était certes pas l'habitude tic 
Beethoven de laisser tomber si entièrement un motif, quelque insigni- 
fiant qu'il fût; au contraire, plus un motif paraissait insignifiant à sa 
première apparition, plus il lui servait plus lard aux combinaisons les 
plus surprenantes. 

Mais les quatre accords ajoutés à ce scherzo, et qui font le pendant 
de la mesure, ne contenant que les deux notes la, ut dièse, dont Bee- 
thoven fit précéder l'admirable adagio de la sonate œuvre 106, lors- 
qu'elle était presque déjà imprimée , ne forment pas seuls le résultat 
que l'élude du manuscrit m'a donné. Voici ce qui m'a paru encore re- 
marquable : 

Le presto en mi bémol mineur, qui, au milieu, vient former ce qu'au- 
trefois on appelait le trio , était d'abord écrit à deux temps, dont les 
trois noires de chaque mesure étaient les triolets; ensuite le 2/4, en- 
core très-visible, fut changé en 3/4 , ce qui explique l'indication des 
triolets, qui, n'ayant pas élé effacée au dessus des noires, s'est glissée 
dans l'impression. Au-dessus de ce presto, Beethoven a écrit de sa 
grosse et ronde écriture : Jeder Takt hat in diesem Stûcke nvr den 
Mederschlag. ( Chaque mesure de ce morceau n'a qu'un seul accent 
fort. ) Ces paroles étaient d'abord écrites au crayon, ensoile elles ont 
élé reprises à la plume. 

Un changement extrêmement intéressant se trouve encore tout à la 
lin du morceau. La fin, telle qu'elle était d'abord, est encore très- 
lisible, malgré les quelques arabesques capricieuses dont elle est cou- 
verte. Au lieu des vingt-six dernières mesures que nous possédons à 
présent, voici ce qu'il y avait d'abord : 
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Qu'on compare maintenant cette fin, gracieuse et légère, mais peu 
remarquable, avec celle qui lui fut substituée plus lard, et qui se trouve 
annexée au manuscrit sur une feuille à part! (Voyez la partition do l'édi- 
tion Launer, p. 69.) Autant la première était simple et innocente, autant 
l'autre est riche et fantasque. Le changement mystérieux du majeur 
en mineur, la réapparition inattendue du presto, qui pourlanl bientôt 
interrompu par un silence, puis la phrase qui avait 
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servi à la première fin, mais avec un changement rliylhmique très- 
curieux, et avec un crescendo conduisant au fort» final!... En vérité , 
c'est chose admirable de voir comment le maître, en se ravisant, sait 
tout à coup nous ouvrir une nouvelle échappée de vue, qu'il éclaire un 
iasiant du feu de son génie, puis referme doucement par cette termi- 
naison gracieuse, qui nous laisse entièrement sous l'impression magi- 
que, qu'en partant il nous a encore donnée ! 

Il est infiniment à regretter que si rarement les manuscrits des 
grands maîtres, éparpillés par tout l'univers , soient accessibles aux 
jeunes artistes ; car il n'y a pas d'études plus curieuses et plus salu- 
taires que celles de ces manuscrits. En voyant la critique sévère que 
les grands maîtres exerçaient vis-à-vis d'eux-mêmes, en découvrant les 
traces des soins infinis par lesquels ils lâchaient de donner la perfection 
à leurs œuvres, on comprend que l'inspiration seule ne sufllt pas pour 
créer une œuvre durable et classique, et que c'est même pendant ce 
travail d'épurations et de corrections, tant dédaigné par la plupart des 
compositeurs modernes, que les plus belles inspirations arrivent quel- 
quefois. A ce propos je me rappelle encore que l'heureux possesseur 
d'un si grand nombre de manuscrits autographes de Mozart, le célèbre 
théoricien Jean André, à Offenbach, en me montrant le manuscrit ori- 
ginal du Don Giovanni, me Gt remarquer qu'au deuxième final, dans 
la scène de la statue, le fameux passage des gammes, montant én cres- 
cendo jusqu'à l'octave, puis redescendant, est évidemment ajouté après 
coup. D'abord le premier violon n'avait eu qu'un simple Ireinolo, 
comme le second violon et l'alto; plus tard ce trémolo a été elTacé , et 
les gammes ont été ajoutées. Mais comme le trémolo, indiqué par une 
ou deux notes seulement, occupait beaucoup moins de place que les 
gammes, celles-ci sont extrêmement serrées, dépassent même l'espace 
des mesures, et forcent les barres à des courbes terribles. 

Qu'on se figure maintenant cet endroit accompagné d'un simple tré- 
molo, comme il l'était dans l'origine, et on conviendra que la première 
inspiralion est loin de tout épuiser, et que le travail postérieur ramène 
quelquefois des idées sublimes qui avaient échappé à l'inspiration. 

En copiant ces notes, j'acquiers une nouvello preuve que les quatre 
accords du commencement ont été ajoutés plus tard. Une double croche 
et une noire manquent à la mesure finale, mais celle-ci trouve son 
con.pkn.ent dans la première mesure telle qu'elle était dans l'origine. 
Maintenant que la première mesure est complète, la dernière aussi a été 
complétée par des pauses. 

B. DAMCKE. 



COLLECTIONS CURIEUSES DE MUSIQUE AICIEBIE 

A LA VENTE DES LIVRES PROVENANT DES BIBLIOTHÈQUES 
DU FEU ROI LOUIS-PHILIPPE. 

Il est du devoir de la Gazette musicale de ne pas laisser ignorer à 
ses lecteurs qu'une vente aura lieu très-prochainement, où doivent être 
mises aux enchères des œuvres musicales dignes au plus haut point de 
l'intérêt des collectionneurs. Celle vente est celle des livres du feu roi 
Louis-Philippe, qui. doit commencer le 6 décembre courant et se pro- 
longer jusqu'à la fin du même mois. 

Nous ne parlerons pas de quelques parties des livres de chansons du 
vieux maître Lassus, attendu qu'elles ne sont ni complètes ni rares. 
C'est à Munich et à Berlin qu'on trouve, dans toute leur splendeur, ces 
vénérables monuments de l'art du xvi' siècle. Ce qu'il y a de plus pré- 
cieux à la vente dont nous avons l'inventaire sous les yeux, ce sont les 
recueils d'opéras et de motels des compositeurs français du temps de 
Louis XIV et de Louis XV. 

Notons d'abord une collection de partitions de tragédies lyriques et 
d'opéras, formant 206 volumes in-4°, reliés aux armes du comte de 
Toulouse. Là so trouvent les œuvres de Lully, de Colasse, de Desma- 
rels, de Campra, de Marais, de Destonches, de Bcrtin, de Boui-geois, 



de Mouret, de Gervais, de VHIeneuve, de Lacoste, etc. Celte cofleaj- 
formée par le comte de Tou!ouse, est en partie manuscrite et en po^ 
imprimée. Chaque volume manoscrit a un titré imprimé, aa bu doo»] 
on lit : « Copiez par ordre expris de S. A. Mgr le comte de Teti^ 
par Philidor Vatni, garde de sa bibliàthèfuê de musiqtt, fin jtu ' 
On sait qu'à la cour de Rambouillet, tenue par la comtesse de T«*^ 
se réunissait la plus haute société de France à l'époque de la ofeni 
de Louis XV. C'est sans doute pour servir aux fêtes qui s'y denmiu 
que le comte de Toulouse avait chargé le garde de sa NbHotha^ Z 
sicale de former la belle collection dont ta mise en vttite exciten s 
doute la curiosité des amateurs. 

Une autre collection également précieuse est celle des opéra; J. 
Lully, manuscrits et imprimés, complète, sauf Acùet Gotatkteak 
Grotte de Versai/les, Vient ensuite le recueil des a Symphonies, fe 
» opéras et des vieux ballets dé Lully, copié par ordre du comte de T«. 
» louse et relié à ses armes. » Nous citerons encore un Reçue* d'op^ 
dè divers compositeurs, manuscrits et imprimés, en vingt volume, 
in-folio ; un recueil de ballets et les partitions détachées de 
compositeurs célèbres du commencement du xvin» siècle. 

La musique dramatique n'est pas seule représentée à la 
nous parlons. On y remarque également plusieurs belles coUeelkwià 
musique religieuse. Nous citerons entre autres : 1* Les motets à dm 
chœurs, composés par Lully pour la chapelle du roi, édition de t»i. 
en dix-sept volumes ; 2* un second recueil des motets du même com- 
positeur «copiez par ordre de Mgr le comte de Toulouse, par PMtdvr 
l'atni et son fils, en t704, » formant quinte volumes; les motels (h 
Lalande ; ceux de Colasse et de Minoret, de Desmarets, de Cimpn, ife 
Bernier et de Couperin. Tous ces recoeils, manuscrits ou imprimés, 
proviennent de la riche bibliothèque du comte de Toulouse, dot û 
portent les armes, ainsi que nous l'avons dit. Ce sont donc, à doute 
litre, des monuments historiques. Il serait très-désirable que le g»- 
vernement en fit l'acquisition pour la bibliothèque du Conservatotrt. 

Parmi les manuscrits autographes, on remarque celui d'une cerc- 
ture d'Haydn, avec une note de la.main de Sponlini sur le feoilkl^ 
garde, et le manuscrit de Pharaon, oratorio de Fr. Scheider. 

L'école moderne fait complètement défaut dans le catalogue de s 
vente dont il est ici question. On n'y trouve qu'un 
de partitions de Cherubini, de Rossiai, de Meyerbeer, de 
Nicoloet d'Hérold. 



SOCIÉTÉ SAINTE- CÉCILE. 

La commission nommée par le comité de la Société Saint-Cécile 
l'effet d'examiuer les ouvrages présentés au concours ouvert pouf - 
mise en musique d'une ode à sainte Cécile, paroles de M. Nibel, a tes 
ses séances chez M. Seghers, chef d'orcheslre de la Société. Cec 
commission était composée des membres dont les noms soivetf. 
MM. Halévy, Adolphe Adam, Henri Reber, Ch. Gounod, Gouvy.Segbtr: 
et Wekerlin. Les partitions à examiner étaient au nombre de via?- 
deux ; les suffrages se sont portés à l'unanimité sur l'œuvre ayant pc 
désignation une lyre, et dont l'auteur est M. Camille Sarat-Saéos. 

Une autre partition a, en second lieu, vivement intéressé U l/i- 
mission ; c'est celle qui a pour épigraphe les paroles salivantes: =£' 
chant nous tira/ des anges, et la source eUs conctrU est d-u*> 
citl. » (Chateaubriand.) 

MM. les compositeurs qui avaient pris part au concours sont inné 
à reprendre leurs partitions chez M. Seghers, où il leur sera** 
communication du procès-verbal , signé des membres de la 
sion. 

L\ de mise en musique par M. Saint SaGns sera entendue au 
que la Société Saintc-Cécilo consacre à l'exécution d'œuvres noutek 
des compositeurs contemporains, et qui aura lieu, cette année, le di- 
manche 26 de te mois, à la salle Sainte-Cécile. On y exécutera es 
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outre, parmi d'autres ouvrages inconnus du public, une symphonie 
de M. Gade. 

Le concert des compositeurs contemporains sera précédé d'un pre- 
mier concert, fixé au dimanche 12 courant, dont le produit est destiné 
a la fondation d'une caisse de secours et de prévoyance pour les mem- 
bres de la Société. 

Voici le programme de ce concert : f 51* symphonie en ré d'Haydn; 
y Berceuse de Blanche de Provence, chxur à 4 voix, musique de 
Cherubini ; 3* Symphonie concertante de Mozart, pour violon et alto 
soli et orchestre. Les soli seront exécutés par M. Dcloffrc, premier vio- 
lon solo de la Société , et M. Casimir Ney (cette œuvre n'a jamais été 
entendue en France) ; ft» Ave vervm, de M. Charles Gounod, pour té- 
nor solo et chœurs. La partie de ténor sera chantée par M. Masset ; 
y Ouverture de Fier-à-Bras, de F. Schubert (exécutée pour la pre- 
mière fois). L'orchestre sera dirigé par M. Seghers et les chœurs par 
M. Wakerlin. 



HODYELLES. 

••. Demain lundi, à l'Opéra, U Juif trrml. 

.% La semaine a été brillante et productive, en y comprenant la repré- 
sentation de dimanche dernier, 4 laquelle Robert le [Habit avait, comme 
toujours, attiré la foule. l.e lendemain lundi , la Favorite et la Perl ; mer- 
credi le Prophète, et vendredi Moi», ont également rempli la salle. 

,% Los répétitions de Luisa Miller se poursuivent toujours concurrem- 
ment avec celles du Dernier jour de la Fronde. 

,% Oepha, le ballet nouveau, doit être représenté sous peu de jours, 
Tous les théâtres étaient illuminés jeudi soir. A l'Opéra-Comique, 
la cantate de MM. Méry et Adolphe Adam, la F été des arts. Chants de l'a- 
ttnir, a été exécutée pour la seconde fois entre la Dame Blanche et te 
Cdid. La salle était comble, et il avaft fallu renvoyer beaucoup de monde. 
L'œuvre poétique et musicale, et ses quatre principaux interprètes, Bat- 
taille, Mmes Ugalde, Lefèbvre et Wertheimber, ainsi que la belle toile 
représentant le Louvre et les Tuileries à vol d'oiseau, ont été chaleureuse- 
ment applaudis. 

L'ouvrage en trois actes de Scribe et Auber sera représenté du 15 
au 30 de ce mois. 

Le Théâtre-Italien annonce pour mardi prochain la première repré- 
H Utation de luisa Miller. 

Otello et la S"finambula ont défrayé le répertoire de la semaine. 
Sophie Cruvelli, qui doit chanter le rôle principal de l'opéra nouveau, 
n'en a pas moins chanté deux fois avec tout son talent et toute sa verve 
le rôle de Desdemona. 

Arnold!, qui chantait le rôle d'Elmlro, a résilié son engagement et 
part pour Toulouse. 

/. Au Théâtre-Lyrique, Si fêtais roi, le postilhn de longjumeau alter- 
nent avec la perle du Brésil. On répète activement le Tabarin do Georges 
Bousquet, ainsi que les ouvrages dont la musique est de MM. Grisar et 
.Sirmiento. 

/, A partir de jeudi dernier, les théâtres ont repris les dénominations 
qu'ils avaient sous l'empire. Le grand opéra porte le titre d'Académie im- 
périale de muiiqu* ; l'Opéra-Comiquc, celui de Théâtre impérial dt l'Opéra- 
Comique. Les sociétaires du Théâtre-Français s'appellent Comédlrns ordt- 
tairts de S. M. l'Empereur. 

La distribution des prix aux élèves du Conservatoire impérial de 
musique et de déclamation est remise a dimanche prochain, 12 dé- 
cembre. Klle sera présidée par M. Romieu, directeur des Beaux-Arts. 

,% l>cpuis quelques jours on a beaucoup parlé de la promotion dont 
un de nos plus Illustres compositeurs devait être l'objet, et dans laquelle 
nous aurions vu, comme tout le monde, un grand hommage rendu à l'art 
et au génie. Nous nous étions abstenu de reproduire ces bruits; mais, 
puisqu'on les répète en y joignant des commentaires, nous croyons devoir 
Insérer textuellement la note suivante, que nous trouvons dans U Mes- 
♦iyrr des thedtus et des arts, à la date du l" décembre : • Quelques 

■ journaux ont parlé de la prochaine promotion de M. Auber a la dignité 

■ de sénateur, et, donnant comme possible sa retraite des fonctions de dj- 
» recteur du Conservatoire, ont été jusqu'à désigner son successeur. Deux 
« noms ont été mis en avant, ceux de MM. Ilalévy et Ad. Adam. Nous n'a- 
> vous pas besoin de faire ressortir tout ce qu'a de blessant pour MM. lia— 
» lévy et Adam cette prétendue concurrence à un poste qui n'est point 
» vacant et qui ne le sera probablement pas ; mais nous pouvons affirmer 
» que l'honorable susceptibilité île M. Adam en est doublement blessée. 

• Car, en admettant la regrettable retraite de SI. Auber, M. Adam verrait 
« avec non moins de regret qu'on lui supposât l'idée de disputer à M. Ua- 

• lévy une posiiion qui Fcmhleralt alors revenir tout naturellement 4 

• l'illustre auteur de la Juive, de l'Eclair et du Val d'Andorre. • 

/. La commission chargée d'examiner les ouvrages dramatiques ayant 
droit aux primes instituées parles arrêtés du 12 octobre 1851, vient défi- 



nitivement d'être complétée. Elle «e compose de MM. Komieu, directeur 
des Beaux-Arts, préaident; Scribe, Mérimée, Lebrun, Sainte-Beuve, mem- 
bres de l'Académie française; Henri Chevreau, secrétaire général du mi- 
nistère de l'intérieur; Lcfebvre-Deumier, chef de la direction des beaux- 
arts, sciences et lettres au palais de l'Êlysée; Philarète Chasles, membre 
du comité de lecture du Théâtre-Français ; le comte Léon de Laborde, 
conservateur au Musée du Louvre; Lassahathie, chef du bureau des théâ- 
tres & la direction des beaux-arts du ministère de l'intérieur. 

/. la proclamation de l'Empire a été suivie de plusieurs décrets de 
grâce et de faveur, parmi lesquels il en est deux auxquels la presse eu- 
tièro doit son tribut d'hommages et de gratitude. Voici celui qui Intéresse 
spécialement la presse non politique, consacrée aux lettres, sciences et 
arts: Art. 1". Remise est faite de toutes peines d'emprisonnement et 
d'amende prononcées jusqu'à ce jour : 1» pour délits et contraventions en 
matière de presse périodique ; 2* pour délits et contraventions relalKs à 
la police de l'imprimerie. Art. 2. Les droits des parties civiles sont ex- 
pressément réservés. 

M. Chelard, dont nous avons annoncé l'arrivée A Paris, vient de 
faire recevoir, par la direction du Théâtre-Lyrique, un opéra comiquo eu 
trois actes Intitulé les Indes oalamJes. 

Les débuts de Mlle Méquilletet de Mlle Lemaire ont dû commencer 
A Bruxelles, à partir du 1" de ce mois. 

V Alexandre Batta, dont le départ pour la Russie était prochain, et qui 
devait prolonger son excursion à travers les provinces russes jusqu'au 
Caucase, remet ce grand voyage à l'année prochaine à cause du deuil de 
la cour. Il se rend à Lyon, Marseille, Nice, puis reviendra à Paris, où il 
passera tout l'hiver et donnera une série de concerts. 

,\ Vicuxtemps est de retour après un voyage triomphal en Allemagne 
et en Suisse. U se fixe désormais à Paris. 

.% fiéraldy nous revient ; il restera à Paris pendant les mois de décem- 
bre, janvier, février, mars et avril, pour y reprendre et continuer le cours 
de ses leçons. 

„•„ Max Bohrer, le célèbre violoncelliste, est & Paris depuis quelques 
jours. 

L'ouvrage de notre collaborateur, M. Berlioz, intitulé les Soirées de 
rOnlustre, et dont nous avons publié plusieurs fragments dans ce journal, 
est en vente chez Michel l-évy. 

.% M. Cavallini, le célèbre clarinettiste du théâtre de la Scala, de Milan, 
donne avec beaucoup de succès des concerts à Bordeaux. 

,% C'est décidément le 20 décembre qu'aura lieu le premier concert de 
la Société symphonique, sous la direction de .M. A. Karrenc. La salle llerz 
vient d'être restaurée, et des améliorations ont été faites dans la distribu- 
tion des places. Les amateurs pourront donc jouir tout & leur aise de l'ex- 
cellente musique que l'on exécutera dans ces concerts d'élite Les plus 
belles compositions et les meilleurs artistes y seront successivement en- 
tendus. Voici quel sera le programme du premier concert; 1° Ouverture 
des Deux journées, de Cherubinl; 2" Aria di Chiesi, de Stradclla, chanté 
par Mlle Dictsch ; 3* Concerto de piano , de Mendelssohn, exécuté par 
Mile Clauss ; à» Air chanté par Mlle Dictsch: 5' Solo de violon; fl" Sympho- 
nie en si bémol, composé pour les concerts de la Société philharmonique. 

Le répertoire dansant que Waldteufel a préparé pour cet hiver no 
sera pas moins brillant que celui des saisons précédentes, ni moins riche 
en valses, polkas, mazurkas remarquables. Son talent a reçu dernièrement 
l'hommage le plus flatteur sous la forme d'un gracieux présent, de la part 
de Mme la comtesse d'Ilatzfeld, ambassadrice de Prusse. 

.% SI. l'urstenau, virtuose sur la flûte, qui a joui dans son temps d'une 
grande réputation, est mort le 18 novembre dernier à Dresde.- 

CROZflQUE OÉPaRTEMBN TALB, 

Marseille, 26 novembre. — L* rrophite a enfin reparu. la faveur 
qui avait accueilli cet ouvrage à sa création le suit à chaque reprise, be 
chef-d'œuvre de Meyerliccr fait salle comble à toutes les représenta- 
tions. Cet empressement du public n'a rien qui nous étonne : h l'rophete 
est une de ces productions qui ont pour les masses un attrait véritable. 
Ajoutons que les artistes sont à la hauteur de cette sublime partition. 
Nos éloges d'abord, sans aucune restriction, à Mme Lafon. la plus belle, 
la plus admirable Kidés que nous ayons jamais entendue ici. Cette can- 
tatrice porte le talent dramatique à un si haut degré , qu'on l'admire 
même dans les scènes muettes; il faut avoir vu Mme lafon dans la belle 
scène de la cathédrale pour se faire une idée de la vivacité de son regard 
et de l'expression de sa physionomie ; ajoutez à cela une voix vibrante et 
essentiellement sympathique, et vous comprendrez l'immense succès de 
Mme Lafon dans le beau rûle de Fidès. Il suffirait de dire que l'intéres- 
sant personnage de Berthe est confié à Mme Charton-Dcmeur pour garan- 
tir qu'il est interprété dignement. Dans le beau duo du troisième acte, 
Slmes Charton-Demeur et Lafon ont électrisé l'auditoire, qui a récom- 
pensé les deux cantatrices par une longue et chaleureuse ovation. 
SI. Cbaumier a obtenu un très-beau succès dans le rOle de Jean de l.eyde. 
Les couplets du dernier acte lui ont valu les honneurs du rappel. Le pu- 
blic a été aussi très-satisralt de M. Drivai, qui fait bien le Zaeharie le plus 
complet que l'on puisse imaginer. Avec de tels éléments, le Prophèt- as- 
sure à l'administration uno longue série de représentations brillantes et 







56 



REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS. 



,\ Rouen. — Trois ténors de passage sont venus raviver noire réper- 
toire d'opéra. M. Laborde d'abord, qui, dans la Favorite, a trouvé de beaux 
élans, et de moitié avec Mme Cornélys, notre excellente prima donna, a 
excité l'enthousiasme général. M. Bauche , notre compatriote, que nous 
avons connu dans son meilleur temps, nous a prouvé qu'il n'en était 
point encore aux souvenirs. Malheureusement, un peu de fatigue qui se 
trahissait malgré lui, a nul à son succès dans la Murtii. Enfin, voici venir 
M. Valgalier, qui s'est fait un nom en province, et nous espérons, grâce 
à lui. passer encore quelques bonnes soirées. — Un grand concert au 
profit des pauvres sera donné le 17 de ce mois avec le concours d'Alexis 
Dupond et de Mlle Félix MIolan, de l'Opéra-Comique. 

CBKOHIQVa ÉTKAMOtRE 

/. Anvert, 20 novembre. — Avant-hier jeudi, le Prophète, de Meyerber, 
a reparu sur notre scène. A en juger par les brillantes recettes que le 
chef-d'œuvre avait produites 11 y a deux ans, une belle fortune lui était 
encore réservée. Aussi la salle a-t-elle repris, dès la première représenta- 
tion, tout son éclat et son aflluence M. Tissera et Mlle Cambier remplis- 
sent avec talent les deux principaux rôles. 

/. Hége, 27 novembre. — Le répertoire lyrique, entravé par le refus 
de subside de la part de l'autorité locale, commence enfin à marcher. Le 
Curilliinnrur de Bruges succédera bientôt à Raymond ou le Secret de la 
reine. — Un violoniste hongrois, M. Remenyl, s'est présenté dernièrement 
dans un entr'acte. En Interprétant Crnst et Vieuxtemps, Il a fait preuve 
de vigueur, d'une grande facilité dans le staccato, et d'une belle qualité 
de son, mais il manque do style. — Dupont, d'Enaval, le brillant pianiste 
sorti do notre Conservatoire, nous a donné, le 25, son concert d'adieu. 11 
nous quitte pour aller occuper la place de professeur de piano au Conser- 
vatoire royal de Bruxelles. La Société d'Orphée et Mlle Amélie Bourgeois, 
ancienne élève lauréat du Conservatoire de Paris, forte chanteuse à notre 
théâtre sous le nom de Mlle Rémy, ont prêté leur concours & M. Dupont ; 
la première par deux chœurs, et la seconde par l'air de la Favorite et par 
celui de Charles Vf, où sa voix ample et fraîche n'a laissé à désirer que 
plus de nuances. L'orchestre, dirigé par M. Duguet, a parfaitement exé- 
cuté l'ouverture de Ifabin des Boit, celle du Sor.ge a' une nui* d'été et les 
accompagnements. Quant à M. Dupont, le grand concerto en mi bémol, 
cinquième pour piano, de Beethoven, une pastorale avec un effet en tré- 
molo : toccato, production de l'exécutant, de même qu'une grando fantaisie 
dramatique pour piano et orchestre, qu'il venait d'achever pour cette cir- 
constance, ont mis en relief toutes les qualités de ce pianiste-compositeur. 

Berlin. — La première représentation du Tannhaustr est encore 
ajournée. Auparavant on donnera le Vampire, de Marschner. Il est égale- 
ment question d'un opéra en un acte : Cleopdtrt, de M. Truhn. Le princi- 
pal rôle est destiné à Mlle Wa.ner. Il règne en ce moment une telle acti- 
vité dans le monde musical, que dernièrement il y avait, le même jour, 
deux opéras et deux concert?, et quelques jours après, un opéra et quatre 
concerts. — M. Marchesl, l'excellent baryton, obtient beaucoup de succès 
à l'Opéra-Halien. 

/, S uttgard. — Au deuxième concert d'abonnement donné parla cha- 
pelle royale, on a exécuté l'ouverture du Car minai romain, do Berlloa, et 
Mlic Casthinka Heinefetter y a chanté le grand air du prophète avec un suc- 
cès complet, suivi de deux rappels. Déjà, au premier concert, elle avait 
ravi les amateurs classiques par la belle manière avec laquelle elle a 
chanté le grand air de Titus, de Mozart. Ajoutons qu'à ce même concert, 
II. W. KrOffer ( dont nous avons déjà annoncé le retour à Paris ) avait fait 
ses adieux à ses compatriotes. Au trois ème concert qui vient d'être 
donné, on a vivement applaudi Ai Dan* det (éts, de Parlsh^VIvara, exécutée 
par l'excellent harpiste M. G. KrQger (frère du planiste). 

,% Prwbourp. — La nouvelle troupe lyrique engagée au théâtre de la 
ville a du succès: une de ses plus belles représentations a été celle de 
la Juive ; le chef d'œuvre d'Ilalévy avait attiré la foule. 

/. Leipzig- — Le célèbre pianiste, Dreyschock, se fera entendre 
prochainement au Gcwandhaus. 

DarmstoH. — Le 21 novembre a eu lieu la première représentation 
de : le Vengeur, opéra nouveau de M. Scuindeltncisser, sous la direction 
de l'auteur. Le public, qui était nombreux, a applaudi l'ouverture, les 
choeurs et le troisième acte tout entier. 



»•» Vitnnr. — Pour sa quatrième représentation, Mnw de stranua 
choisi le rôle de Fidea. Malgré un reste d'indisposition qui paralysât m. 
demment ses moyens, Mme de Strantz a été fort applaudie ; elle & ta- 
ies honneurs de la soirée avec MlleNey (Bertha)etM. AndcrpeandeL»^ 
L'opéra de Belllni : Us Puritains, a fourni à Mme de Lagrange l'occL 
de faire admirer, dans le rôle d'ElvIre, son bel organe et la perfectim 4 
sa méthode — Un service a été célébré à l'église paroissiale des ko*? 
en l'honneur du jeune Hellmesberger, qu'une mort précoce vieattfetiK 
ver à l'art musIcaL On y exécuté le Requiem de Mozart, etunij^^ 



Bdle, — Nous avons Ici on opéra et des concerts par abonoami 
ce qui est beaucoup pour une ville de 35,000 habitants. L'Opéra aorner 
le 8 octobre avec Stradella, et depuis nous avons eu succeafteaKi: 
Bélisaire, la Fille du Régiment, r Enlèvement du Sérail, Fra-Dinok, frà 
cliùtz et U Barbier; toutes les représentations ont été satisfiaut^ 
Quant à nos concerts, ils sont souvent fort brillants : ainsi nous avoiu »■ 
tondu Vieuxtemps dans trois soirées; M. Stigelli a chanté au demierconwi 
d'abonnement 

/. Stockholm, 19 novembr*. — Le Prophète, de Meyerbeer, dont la aw 
en .scène se préparait depuis plus d'un an au grand théâtre, vient «nia 
d'être exécuté. La direction n'avait rien épargné pour que la~reprë*tiu- 
tion fût digne du chef-d'œuvre. Jamais, sur aucun théâtre <KSaofe n 
n'avait encore vu une telle magnificence dans les décors, dans'b 
costumes, qui, dans leurs moindres détails, étalent Imités de cent !t 
grand Opéra de Paris. L'exécution a été des plus satisfaisantes: lèses*), 
leurs et les instrumentistes, inspirés par cette belle musique, se sont tu- 
passés eux-mêmes. Tous les morceaux ont été couverts d'applaudis*, 
ments : les femmes même ont applaudi, chose sans exemple dans ce un 
Après la fin du spectacle, les cris de : Vint Meutneer t sont parus de u<b 
les points de la vaste salle. M. Strandbcrg, Mmes Norman et Michel. <n 
avaient rempli les principaux rôles, ont été rappelés : le mène hoewr 
a été décerné à M. Rodberg, auteur du décor représentant la cathédrale 
de Munster. 

,% Copenhague. — Un opéra en acte : Fuite et Danger, par M. llenra 
llung, a déjà eu plus de vingt représentations. Le 
de chant au Théâtre- Royal. 

Rome, 21 novembre. — La troupe du théâtre Argentins oa;* 
maintenant parmi ses membres une jeune cantatrice appartenant a Ttn 
des plus illustres familles de l'Italie, la princesse Doua Maria PlcevJomia, 
fille du prince do ce nom et nièce du cardinal Piccolomini. Cette jeu* 
artiste, qui possède une belle voix do soprano d'une étendue rwnirçta. 
ble, surtout dans les cordes élevées, a fait ses débuts en cette ville dm 
les opéras de l'oliuto et Dun Bueefalo ; elle a été accueillie par le puUù 
avec enthousiasme. A toutes les démarches de ses parents pour ladéucr- 
ner du théâtre, la jeune princosse a répondu qno sa vocation était In* 
slstlblc. 



ERRATUM. 

Dans l'article sur la Muxique à Alger (voy. le n" do. 16 novenibrt , 
il s'est glissé une erreur typographique; au nom de l'un de nos a» 
leurs les plus distingués, M. le baron Bron. on a substitué celui* 
Pron. 



Le gérant : En N est DESCHAMPS. 



NOUVEAU JOURNAL D'ORQUE 



i 



A l'usage des organistes du culte catholique, adopté par et pour le* t» 
servatoires de l*aris et de Bruxelles, et publié par M. Lcmmeos, pot* 
scur d'orgue au Conservatoire de Bruxelles. Ijun deux premières aa» 
contiennent 222 pages de musique, grand format, avec les explicita 
sur le doigté spécial de l'orgue, sur l'accompagnement du plain-chi:: * 
une école complète de la pédale. On les recevra franco à domicile asprt 
de 25 fr. S0. — Ecrire à M. Lemmens à Bruxelles, ou à M. A. Caa^ 
Coll Als, facteur d'orgues, rue de Larochefoucault, 66, à Paris, al 
MM. Brandus et Cic, rue Hicheliou, 103. (Affranchir.) 
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SOMMAIRE. — Do dereioppemenl futur de 1* musique dans le domain* da rbjthrue 
(e* article), par Pétle pùre — Théâtre impérial llalleo, 



Lutta ftdltr, do Verdi 



laurier rges. — Thoàtre-l.jrrtque, Ouil- 
itry le trompette, paroles "de MM. de Leureo et Beanplaa, musique de M. Sar- 



(premlère représentation), par ) 



miento (première reprc*eotation), p»r «a. H^qar»,— Macbeth, tragédie en cinq 
acte* et ec ver», d'après Shakspearo, de Léon HaWry. — NouTeUea et annonce». 



DU DEVEIOPPEIEIT FUTUR DE LA MUSIQUE 

Dtsn* 1* do*Mnlae «la rlsythme. 

(8* article) (i). 

Je me suis proposé de démontrer, dans mes articles précédents, qu'il 
y a trois espèces de rhythme* différents dans la musique, à savoir, le 
rhythme d'accent, le rhythme de temps et le rhythme de période. Mon 
bol a été de faire voir aussi que, dans chacun de ces rhylhmes, tes 
combinaisons possibles sont en nombre beaucoup plus grand qu'on ne 
l a cru jusqu'à ce jour, et qu'on peut y introduire des nombres de 
lemps et de mesures qui, par eux-mêmes, semblent antipathiques à 
noire sentiment, mais qui, par la symétrie de leur emploi, acquièrent 
les qualités rhythmiques, car toute symétrie est un rhythme. C'est ce 
qui fait dire à M. Vischer, professeur à l'Université de Tubinge, dans 
son bel ouvrage intitulé : Enthitiqut, ou science du beau (2), que 
l'architecture estvn rhythme de lignes, parce que Pcnrythmie, c'est-à- 
dire le bel ordre architectonique, résulte des proportions et du mouve- 
ment de ses lignes. J'ignore comment ce savant établira les rapports 
rliylhmiques de l'architecture et de la musique, parce que la partie de 
son livre où il doit traiter de ce dernier art n'a pas encore paru. 

Hegel démontre aussi, dans son Cours fcsthètiqv (3), l'analogie de 
la musique et de l'architecture, en ce que les lois de la quantité et de 
la mesure en sont la base. Cependant il y a entre ces deux arts cette 
différence radicale, que l'espace est le principe de l'architecture, tandis 
que celui de la musique est le temps. Qu'il me soit permis d'entrer à ce 
sujet dans quelques développements qui me paraissent nécessaires pour 
l'intelligence de ce qui me reste à dire sur le rhythme musical, car les 
principes généraux auxquels je vais arriver sont la plus complète con- 
ception de l'art, sous tous ses attributs et sous toutes ses formes. 

J'ai dit pour la première fois dans mon Cours de philosophie de la 
musique, en 1832, que la musique se dislingue des arts plastiques et 
de la peinture, en ce que ceux-ci ont pour but l'image, tandis que 
l'objet de la musique est de pénétrer dans l'âme et d'y faire naître des 
émotions de tout genre par des idées créées et par des sentiments ex- 
il) Voir les n- 85, 3«, 37, 40. 43, 44 et 48. 
(J) jEsthetit, oder Wluensehafl de* Sektntn, 3- Th. J$ »7<W1. 
(J) Troisième partie, 



primés. Sans doute, ai-je ajouté, le grand peintre et le grand sculpteur 
imprimeront à leur ouvrage le cachet de leur originalité; mais, quelque 
effort qu'ils fassent pour l'idéaliser, l'image sera inévitablement la re- 
présentation d'un type pris dans le monde extérieur, parla nature 
même de l'art. Cetlo image est la tradition du réel, et conséquemment 
elle est dans l'espace. L'œuvre du musicien de génie appartient seule 
à l'idéal, lequel étant une succession de pensées el d'inspirations, se 
produit nécessairement dans le temps. Les éléments de la peinture, de 
la sculpture et de l'architecture sont matériels et multiples; le son, élé- 
ment unique de la musique, est insaisissable matériellement; il naît des 
vibrations de l'air dans le temps, et le fugitif moment dans lequel il se 
produit est déjà loin de nous quand il résonne encore dans notre ame, 
si ce n'est à notre oreille. Cet élément plein de vie, qui s'affranchit de 
l'étendue, affecte des différences de qualité ainsi que de quantité, et 
dans son vol rapide se précipite à travers le temps. 

En 1835 j'ai reproduit ces distinctions dans le Résumé philosophique 
de l'histoire de la musique, placé en tête de la Biographie universelle 
des musiciens. Aucun des auteurs, même parmi les plus distingués de 
ceux qui avaient écril sur la philosophie des arts, Bontcrweck, Heu- 
singer, Eberhardt et Jean-Paul, n'avait saisi cette base de la science. 
Ce ne fut qu'en 1838, lorsque le cours d'esthétique de Hégel fut publié 
par un de ses élèves, que j'eus le plaisir de voir mes principes con- 
firmés par ce profond penseur, u Pour le musicien (dit-il), s'absorber 
n dans son sujet, ce n'est pas le façonner extérieurement ; c'est, au 
» contraire, rentrer en soi, s'enfoncer librement dans les profondeurs 
» de l'àme. Dans certaines compositions musicales, cette absorption va 
m même jusqu'à l'oubli du sujet dont l'artiste s'affranchit Si donc nous 
» pouvons considérer la contemplation du beau, en général, comme 
» ayant pour effet d'opérer une certaine délivrance de l'àme, de nous 
» affranchir des besoins et des misères de l'existence finie ; s'il est vrai 
» que l'art adoucisse même les infortunes tragiques dont il offre le 
n tableau idéal, et qu'il transforme la douleur en jouissance, il faut re- 
» connaître que la musique porte cet affranchissement à son plus haut 
» degré. L'artiste qui produit cet effet sublime ne trouve qu'en lui- 
» même l'élément dynamique de son œuvre, à savoir le temps, dont 
• l'homme seul a conscience, et qu'il exprime sous les deux formes 
u sentimentales de l'accent et du rhythme (1). » 

Ce passage exige une explication. Hégel ne parle ici que du temps, 
ce qui pourrait faire croire qu'il oublie les qualités du son, autres que 
celles de la durée et de la quantité; mais il n'en est pas ainsi. Hégel 
sait que la diversité des intonations des sons est un des éléments 

(l) Coors d'eeihéUqoe, 3* partie, chapitre II', S 1. Caractère générât de la mv- 
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essentiels de la musique, et que l'homme en a tiré les variétés tonales, 
la mélodie et l'harmonie ; mais au point de vue des physiciens, il a 
considéré ces intonations multipliées du son comme le produit de la 
différence du nombre des vibrations du corps sonore dans un temps 
donné, en sorte que c'est encore le temps qui fournil les éléments de 
la tonalité, de la mélodie et de l'harmonie. Tout cela est bien un peu 
confus dans la téte du philosophe, mais il n'en a pas moins saisi les 
caractères distinclifs de l'art cl de ses éléments. Pour résoudre d'une 
manière complète le problème de la durée et de ses combinaisons mu- 
sicales, il lui a manqué seulement de remarquer que le temps seul, 
sans la vitesse proportionnelle, ne peut rien engendrer pour la mu- 
sique, et que les éléments rhythmiques de celles-ci ne peuvent naître 
que de la synthèse de ces deux principes. 

Originairement nous ne concevons la vitesse que comme un mouve- 
ment de translation plus ou moins rapide dans l'espace : l'arc décrit 
par le pendule, en raison de sa longueur, nous en donne la démonstra- 
tion sensible. D'autre part, la vitesse el le nombre des vibrations d'une 
corde sonore ou de la colonne d'air contenue dans un tuyau d'orgue , 
s'accroissanl en proportion de leur raccourcissement, et les sons deve- 
nant par là de plus en plus élevés dans leur intonation, l'expérience 
nous ramène aussi sous ce rapport à la notion de la vitesse dans l'es- 
pace. Il semblo donc qu'au'point de vue expérimental, il y ait analogie 
entre le temps mesuré et le son déterminé, puisque les vibrations du 
pendule, en raison de sa longueur, sont la mesure de l'un, et que les 
vibrations de la corde ou du tuyau, proportionnellement aussi à leur 
longueur, déterminent l'intonation du son. Mais ce n'est pas ainsi que 
le musicien conçoit la vitesse dans le temps et dans la mesure. La vi- 
tesse et la lenteur ne se placent à leurs divers degrés, dans son intelli- 
gence et dans son sentiment, que comme des abstractions qui s'identi- 
fient à la conception du temps et de la mesure. 

L'analogie dont je viens de parler a fourni dans ces derniers temps 
la base d'une théorie physique et mathématique de la musique sur la- 
quelle je ne puis garder le silence, car elle touche aux questions les 
plus importantes de la constitution de cet art. M. François-Guillaume 
Opelt, aujourd'hui conseiller des finances du royaume de Saxe, est 
l'auteur de cette théorie. Depuis longtemps il avait été conduit à la for- 
muler par le résultat d'une suite d'expériences faites au moyen d'un 
instrument de son invention qui a beaucoup d'analogie avec la Syrène 
de Cagniard-de-la-Tour, et auquel il donne le nom de rhythmomètre, 
lorsqu'en 1832, il annonça, dans la Gazette générale de musique de 
Leipïick, la prochaine publication d'un ouvrage spécial sur ce sujet , 
qu'il recommandait à l'attention des artistes et des savants. Ainsi qu'il 
arrive trop souvent, h cause de l'abus qu'ona faitdes théories prétendues 
de la musique, la plus grande indifférence accueillit la communicalion 
de M. Opelt. Il occupait alors un modeste emploi dans la petite ville de 
Plauen, et, sans doute, sa situation ne lui permettait pas de faire la dépense 
considérable de l'impression d'un livre dont le débit paraissait au moins 
incertain. La publication d'un extrait de son ouvrage, qui en contien- 
drait les parties les plus importantes, lui parut le meilleur expédient 
pour triompher de l'indifférence du public. Il le fit paraître en 1834, 
sous ce titre : Sur la nature de la musique (1). Je crains bien toute- 
fois que Kink, auteur de l'analyse qui parut dans la Gazette générale de 
musique (1834, n° &7), et moi, ayons été los seuls lecteurs attentifs de 
cet opuscule, car dans les dix-huit années écoulées depuis lors, il n'en 
a été fait mention par aucun écrivain sur la musique. Néanmoins, 
M. Opelt ne s'est pas découragé. Appelé à Dresde pour y occuper une 
place importante dans l'administration financière, il a trouvé dans 
celte position des avantages assez considérables pour faire le sacrifice 
nécessaire à l'impression de sa l'hiorie générale de la Musique (2), 
qui vient de paraître k Leipzick. 

(I) Veber die A*o/ur der MutXk. PUucn, mi, petit iu-i* de AS page», avec une 
planche. 

(3; AUgemcln» Théorie der Stut'A au/ den Rhjthmtu der KlangwIllenpuUe 
unddurch neuê VertinnllchunjtmUtel erlAutert. Leipiirk, 1852, gr. to-4*. 



M. Opelt possède une instruction solide en physique, dans le calcul 
et dans la musique ; il paraît être d'ailleurs expérimentateur intclligcri 
mais, ainsi que la plupart des physiciens et mathématiciens qui se u$a 
occupés de musique, il se persuade que les bases de cet art existent 
dans les phénomènes du monde matériel et dans les formules noœén- 
ques qu'on en déduit. Rien ne le prouve mieux que le litre donuepa 
lui à son premier opuscule : .Sur la nature de la musique. La nature 
de la musique, suivant lui, c'est ce qui résulte de ses expériences 
le monocorde, le pendule el le rhythmomètre. De ces expériences ,i 
tire la démonstration de l'analogie, ou plutôt de l'identité des intet- 
vallcs des sons cl de la durée relative de ceux-ci. De ces intervalles il 
fait sortir tout un système d'harmonie et de mélodie ; des proportions 
de la durée variable de? sons, il déduit toutes les formules des éléioents 
rhythmiques. Or, voilà bien toute la musique : il n'y manque plus que 
le sentiment et l'imagination, bagatelles dont M. Opelt ne lient pas grand 
compte. Dans son opinion, le plaisir que procure la musique ne consi<t> 
que dans les rapports numériques des intervalles des sons et danscen 
des durées de ces sons : or, le plaisir est d'autant plus vif que, les rap- 
ports étant plus simples, le calcul s'en fait avec plus de facilité. Nouî 
voici donc ramenés à cette proposition émise pour la première fois par 
Descartes, et qui a égaré la puissante tête d'Euler, comme je l'ai dé- 
montré dans mon ksquitse de l'histoire de l'harmonie (pag. 7!H51 ;. 
Il y a dans cette base deux choses qu'il est important d'éclaircirparb 
discussion, particulièrement pour le sujet que je traite dans ces article*. 

Et d'abord rappelons ici ce que j'ai démontré en vingt endroits, à 
savoir, que les relations de sons fournies par les instruments acousti- 
ques et déterminées par le calcul, sont des faits isolés desquels ne peu: 
sortir la loi de leur enchaînement tonal, soit mélodique, soit harmoni- 
que. Or, c'est le mouvement des sons, c'est-à-dire leur succession, et 
vertu des lois de tonalité cl de rhythme, qui constitue la musique. Ces 
lois sont des conceptions idéales, métaphysiques, non des acquisition- 
empiriques. C'est l'homme qui les a créées et qui les a formulées di- 
versement suivant les temps, lus lieux et les mœurs. M. Opelt constrji: 
une échello chromatique par les principes de tous les géomètres, c'e-t- 
à-dirc par ces faux principes qui se basent sur des tons inégaux, hier, 
qu'ils soient égaux dans notre tonalité, el par de prétendus denu-te 
majeurs, qui sont en réalité mineurs, puisqu'ils sont aUrai-lifs A çninï 
peine, et par des procédés toul arbitraires, il tire de tout ceh de 
accords ; mais ces accords sont immuables : rien ne peut les faire *ct : 
de leur repos éternel. De mémo , et par des procédés analogue», u 
trouve des éléments de rhythme, mais il n'en peut faire sortir ur* 
conception rhylumique véritable, car une conception ne peut naître è 
faits matériels. 

Supposons cependant que les expériences et les opérations numéri- 
ques de ce savant lui eusseut fait trouver dans la nature ce que j* 
refuse; qu'en pourrait -on conclure? N'est -il pas évident que h 
hommes n'ont eu aucune connaissance do ces choses lorsqu'ils ont f r 
mulé leurs tonalités? Ne sait-on pas que les peuples les plus barbant 
les plus ignorants ont rhythmé leurs chants par la seule loi Je V~ 
instinct? Ne connalt-on pas l'histoire des premiers essais dliannoo* 
des développements de cette partie de l'art, de ses transformations ;t 
de ses acquisitions successives par de pures intuitions intellectuelles ^ 
sentimentales 7 Or, qu'est-ce que la théorie de ces choses, si ce u't 
l'exposé des opérations de l'esprit et du sentiment qui ont présw > 
leur création, et comment la théorie de faits qu'on ignorait lorsqu ; 
l'art s'est formé, pourrait-elle être celle de cet art? Si donc nous sup- 
posons que ces faits ont réellement la valeur et la signification qua , 
leur accorde gratuitement, on n'y pourra reconnaître que cette har- 
monie que Lcibnitz suppose préétablie par Dieu entre les phénoravo* 
du monde physique et ceux de la pensée, ou, pour me servir de U ■ 
formule fondamentale de la philosophie de Schelling, l'accord de 1 1; j 
tuition et du fait, de l'idéal et du réel. 

Mais cet accord, en quoi pourrait-il consister? Ijb voici : Nul oV«'- | 
qu'en l'absence des phénomènes physiques de la production des are 
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la musique n'existerait pas. De l'observation de ces phénomènes, de 
leur analyse, de l'application qu'on y fait du calcul, naît une science, 
c'est-à-dire une théorie. Cette science a un nom : c'est Yacouxtique. 
Elle s'occupe uniquement des faits, s'attache à les connaître et en 
étudie les lois. Comme toute science venue de l'homme, celle-là a ses 
limites : ces limites se posent d'elles -mêmes là où les faits cessent do 
parler ; là où l'intervention de l'intelligence, du sentiment, de l'ima- 
gination et de la volonté, devient nécessaire ; car les faits ne contien- 
nent rien de tout cela. Aux limites de la science de l'acoustique com- 
mence donc la science de l'art, et l'on voit que celle-ci ne peut être 
que métaphysique, suivant la signification même du mot. Ce qui con- 
stitue l'art, c'est l'évolution, lo mouvement, la succession ; or, cela ne 
résulte pas des faits de l'acoustique. Il n'y a dans ces faits ni levier, ni 
plan incliné, ni chute de corps, comme dans la mécanique ; on ne peut 
conséquemment former ni une statique, ni une dynamique des sons, à 
moins qu'on n'aille prendre le levier, l'attraction et la loi du mouve- 
ment dans L'âme humaine. Les découvertes de M. Opell dans les coïn- 
cidences des vibrations des sons et de celle* d'un pendule sont inté- 
ressantes et curieuses ; il porte dans l'examen de ces faits et dans les 
applications qu'il y fait du calcul une rare sagacité, et l'on ne peut lui 
refuser d'avoir fait un pas dans la science; mais cette science est la 
théorie des vibrations, non la théorie de la musique, comme il le croit. 
Il connaît la mesure des intervalles des sons et de la durée de ceux-ci : 
mais il ignore les causes de leurs évolutions dans l'art, sans lesquelles 
cet art n'existerait pas. 

Examinons maintenant de quelle nature sont les rapports saisis par 
l'homme, soit dans les relations tonales des sons, soit dans leurs rela- 
tions rhythmiques. Nul doute que des rapports de cette espèce exis- 
tent dans l'esprit, soit au moment de la composition, soit à celui de 
i l'audition de la musique; mais quels sont-ils? Suivant les physiciens 
et les géomètres, ce sont des rapports de nombre de vibrations, ou 
môme des logarithmes acoustiques de ces nombres. On pourrait douter 
qu'une pareille prétention fût émise sérieusement, si rien pouvait éton- 
ner dans les applications trop rigoureuses d'un principe quelconque. 
Les sons, disent les acousticiens, diffèrent d'intonation parce que les 
nombres de vibrations qui les produisent diffèrent entre eux; donc, 
puisque vous avez conscience des différences de leurs intonations, vous 
saisissez les rapports des nombres de leurs vibrations. Vous no pouvez 
apprécier le rapport d'intonation sans que l'autre y soit implicitement 
contenu. Il en est de même à l'égard du temps, dit M. Opelt. Mais, 
quoi ! lorsque je saisis les rapports de plusieurs sons successifs ou simul- 
tanés, que fais-je si ce n'est que je les compare à un ordre de tonalité 
dont j'ai au moins l'intuition, si je n'en ai la connaissance? Et ce qui 
m'instruit de leur destination et me fait connaître s'ils ont de l'ana- 
logie avec cet ordre tonal ou s'il en sont dépourvus, n'est-ce pas cer- 
taines tendances sympathiques que je reconnais en eux, et qui me font 
éprouver pour leur alliance ou du penchant ou de la répugnance? Us ont 
entre eux des attractions ou des répulsions ; or, ce sont ces rapports 
que je saisis sans peine. C'est donc abuser des mots que de prétendre 
que ces rapports me sont représentés par des nombres dont je fais le 
calcul. Lorsqu'une quinte frappe mon oreille, u elle est parfaitement 
juste, j'ai le sentiment de leur consonnance absolue et de leur identité 
tonale ; mais rien ne m'avertit que le rapport des deux sons qui la 
forment est 3 : 2. Si j'entends une tierce majeure et une tierce mi- 
neure, j'ignore absolument que l'une est dans le rapport de h : 5, et 
que l'autre est dans celui de 5 : 6 ; mais suivant la place qu'elles oc- 
cupent dans la formule tonale, elles m'éclairent sur la nature du mode, 
et conséquemment je saisis le rapport essentiel de leur alliance. Si 
l'exercice a perfectionné mon organisation, je deviens plus habile à 
saisir les combinaisons de plusieurs rapports différents, et je puis 
même arriver à avoir présents à mon intelligence et en rapport avec 
mon sentiment tous les tons et tous les modes. Je puis saisir avec la ra- 
pidité de l'éclair toutes les tendances de la résolution d'une harmonie 
dissonnante vers l'un ou l'autre de ces tons, et cet exercice peut me 



causer une vive et complète satisfaction, sans que j'aie la moindre in- 
tuition de l'effroyable calcul qui pourrait représenter ces tendances et 
ces résolutions variables. C'est en ce sens, il n'en faut pas douter, que 
doit être interprétée colle proposition de l.dbnitz, que la musique eut 
vu eatcul stent /ml par l'âme « son insu. 

A l'égard de la mesure de la durée des sons et du temps musical, 
c'est autre chose. En l'absence des nombres, les rapports seraient in- 
saisissables. Or, ceux-là, nous les sentons avec évidence. Si notre or- 
ganisation est défectueuse et si notre sentiment du nombre est faible, 
nous appelons à notre aide quelque moyen secondaire pour le fortifier, 
tel que celui de battre la mesure. Mais si nous sommes doté riche- 
ment par la nature pour sentir et pour comprendre l'art, non-seule- 
ment nous saisissons avec facilité toutes les combinaisons du temps musi- 
cal, mais nous avons à la fois conscience de plusieurs ordres do symétrie, 
qui, sans se confondre, nous rendent sensibles plusieurs rhythmes con- 
temporains, tels que le rhythme de temps, le rhythme d'accent, le 
rhylhme combiné de plusieurs sortes de mesures, et enfin le rhythme 
périodique ; et cela sans détourner notre attention des rapports combi- 
nés de tonalité, de mélodie et d'harmonie, lesquels ne sont encore que 
les moyens do la pensée expressive où notre àme s'absorbe tout en- 
tière. 

C'est ici que doit venir se placer dans toute sa force la réfutation de 
ce faux principe repris par M. Opelt comme base de sa théorie, mal- 
gré le naufrage du génie d'Euler contre cet écueil ; à savoir, que le 
plaisir produit par la musique est d'autant plus complet que les pro- 
portions des intervalles des sons ou do la durée de ceux-ci sont plus 
simples et que le calcul en est plus facile. S'il en était ainsi, n est-il 
pas évident que jamais la révolution opérée par la hardiesse instinc- 
tive de Monlcvcrde n'aurait pu s'opérer, car les proportions des con- 
sonnances sont infiniment plus simples que celles des dissonances. Or, 
l'octave, la quinte juste et la tierce majeure ou mineure, représentées 
par ces proportions, donnent une harmonie de repos absolu que rien 
ne peut interrompre ni troubler, hormis la volonté de l'artiste. Avec 
cette harmonie, nous ne pouvons avoir que la vieille tonalité de l'é- 
glise, une musique calme et dépourvue d'expression, enfin l'absence de 
mouvement, de cadence et de modulation. Avec les dissonances, nous 
voyons entrer dans l'art l'attraction des sons, la nécessité de résolution 
de ces harmonies, d'où l'accent expressif et passionné, et par suite, la 
cadence, sans laquelle le rhylhme périodique ne peut exister, et la mo- 
dulation qui réalise le mouvement tonal. L'histoire nous apprend quel 
fut l'entraînement irrésistible vers ces nouveautés ; elle nous fait voir 
dans la suite des temps l'introduction de nouvelles dissonances dans 
la musique, et les tendances do plus en plus développées chez les ar- 
tistes et dans les populations civilisées, vers une formule générale de 
tonalité par la multiplicité des attractions. De tout cela est résulté une 
complication excessive dans les proportions des éléments de tonalité, 
de mélodio et d'harmonie. S'il était vrai que celle complication fût un 
obstacle au plaisir que procure la musique, nul n'aurait songé à l'y 
mettre, car notre instinct nous porte à rechercher ce qui peut nous 
satisfaire et à éviter ce qui nous blesse ; mais, loin de nous être anti- 
pathiques, ce sont ces mêmes combinaisons multipliées et variables 
dans leurs tendances qui nous charment à l'audition de la musique, 
parce qu'elles en sont le mouvement, et qu'elles nous font passer par 
ces alternatives de l'agitation et du repos, nécessaires à notre organi- 
sation. 

De même, la symétrie, condition fondamentale du rhythme, n'est pas 
nécessairement bornéo aux proportions les plus simples pour nous sa- 
tisfaire. Je rentre ici dans la spécialité do mon sujet; mais ce n'est pas 
sans dessein que j'ai paru m'en écarter dans ce qui précède ; car si , 
d'une part, j'ai fait un effort pour démontrer que le rhythme est une 
condition nécessaire de la musique aussi bien que la tonalité et l'har- 
monie, si j'ai soutenu en outre qu'il n'y a de rhylhme que dans la sy- 
métrie, j'ai fait voir aussi que cette symétrie n'est pas renfermée dans 
les bornes étroites qu'on lui a longtemps assignées. C'est que le philo- 
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sophc réaliste Herbart, cet antagoniste si ardent des théories de 
Schclling et de Hegel, a très-bien compris, car il dit avec up grand 
sens : « Le temps et l'espace sont manifestement les sources d'un grand 
n nombre de rapports esthétiques, parmi lesquels on remarque le plus 
» facilement ceux de ta symétrie. Il est remarquable que le manque de 
» symétrie produit plus sûrement le déplaisir que son observation ne 
» produit le beau. La symétrie seule est trop uniforme, et l'uniformité 
» est mère de l'ennui. Mais ici on risque de mêler aux éléments eslhé- 
n tiques un élément étranger. Le besoin de variété, le plaisir qui en 
• résulte, est à la fois esthétique et psychologique. Au point de vue 
» psychologique, la variété délasse et amuse: au point de vue eslhé- 
» tique, elle plaît et intéresse, mais à la condition de ne pas anéantir 
» l'unité. S'il y a une formule générale propre à expliquer le beau dans 
» les arts, c'est celle-ci : S'écarter quelquefois de la régularité et y re- 
» venir sans cesse (1). » C'est là précisément ce qui m'a déterminé à 
proposer les innovations rhylhmiques dont j'ai conçu le système, car 
j'ai la conviction que nous arrivons à une époque de la vie de l'art où 
elles seront nécessaires; mais je maintiens toujours que la symétrie 
dans le rhyllime, sous quelque forme qu'on la présente, est dictée par 
notre organisation physique et morale. La simplicité n'en est pas la con- 
dition nécessaire, car il n'est pas rare que le compositeur établisse dans 
son ouvrage, outre les rliyllimes de temps, d'accent et de période, 
plusieurs rhythmes divers dans les parties d'accompagnement qui con- 
courent à la formation de l'harmonie. On trouve môme chez des peu- 
ples peu avancés dans la culture de l'art, des exemples assez remar- 
quables de la combinai' ) n de plusieurs rhythmes contemporains. 
Villotcau rapporte à ce sujet qu'une marche exécutée par les hautbois 
et 11 Aies à l'unisson par les Égyptiens, à l'époque où le pays était 
occupé par l'année française, était accompagnée par quatre grosses 
caisses qui frappaient toutes dans des rhythmes différents, par sept 
paires de grandes timbales dont chacune avait aussi son rhythme, par 
trois paires de plus petites, et enfin par d'autres très-petites qui, toutes, 
rhylhmaient d'une façon particulière. A Dieu ne plaise que je propose 
à nos compositeurs d'imiter ce tintamarre; mais il n'est pas moins 
vrai que les habitants du Caire y prenaient grand plaisir, d'où il faut 
conclure qu'ils saisissaient les rapports de tous ces rhythmes divers. 

Pour en finir avec toutes les théories empiriques par lesquelles on 
prétend ravir à l'humanité la création de l'art pour lui en imposer un 
qui ne lui laisse qu'un plaisir passif et sensuel, j'ai cru devoir poser 
nettement la question et ;ia résoudre de même. Par là, le public et les 
artistes sauront désormais que, quelle que soit la théorie physique ou 
mathématique qu'on voudra imposer à la musique ou qui ait déjà vu le 
jour, elle n'est et ne peut ùtrc'qu'une théorie de l'acoustique, dont l'art 
n'a rien à attendre. 

Pour terminer d'autre part en ce qui concerne le rhythme, je crois 
devoir répéter encore la déclaration que j'ai déjà faite plusieurs fois, à 
savoir, que les innovations proposées par moi dans ce travail sont des 
éléments qui n'auront de valeur que lorsqu'ils seront mis en œuvre 
par le génie. Ils constituent un nouvel ordre de choses dans lequel les 
idées pourront se développer; mais en l'absence de ces idées, on n'y 
trouverait que des formules vides. Le rhythme est avant tout dans le 
caractère donné par le compositeur à son chant ; c'est ce caractère qui, 
dans les conditions ordinaires mêmes, domine la conception de l'ou- 
vrage. Mcyerbeer en a donné des exemples bien remarquables dans son 
recueil de quarante mélodies, l'un de ses plus beaux ouvrages. Si quel- 
que jour il applique son génie aux nouvelles formes rhylhmiques que 
j'ai fait connaître, il y a lieu de croire qu'il produira des effets neufs et 
puissants. 

Dans l'article prochain, je traiterai des rapports de la versification 
avec les nouveautés du rhythme musical. 

FÉTIS père. 

h) FinleHung m die Philosophe (Introdueiion » la puilosnphipi. '.V édition, 
KŒoigNb.TK, 1834. 5 88. 



THÉÂTRE IMPÉRIAL ITALIE». 

LUISA MILLER. 

Mélodrame en trois actes, librttto de S. Cimmaïaso, portitm 
de G. Vram. 

(Première représentation le 7 décembre 18SÎ.) 

Nous n'avons pas aujourd'hui à revenir sur le passé de Verdi.àjaget 
l'ensemble de ses oeuvres précédentes, à rattacher ou à comparer b 
nouvelle partition à ses sœurs aînées. On nous donne Lutta Mîlltr pour 
une transformation de la manière du maestro. Prenons-la comme telle j 
soyons accommodants. Admettons la métamorphose sans discussion ; 
dégageons-nous dès lors des préventions que les souvenirs poumieti 
faire naître ; oublions tout ce qui a été dit pour et contre la musique il* 
Verdi, et ne considérons Lvisa Miller qu'en elle-même , isolément, 
comme nous ferions du premier ouvrage d'un compositeur nocYeau 
venu. C'est, on le sait, à un drame bourgeois de Schiller, rialrigtt ,< 
l'Amour, que le poète italien a emprunté non-seulement le sujet, nuis 
aussi les principales situations et parfois le texte même du dialogue^ 
son opéra. La pièce originale est trop connue pour qu'une analyse soit 
ici nécessaire. Cammarano a dû en resserrer l'action, introduire des 
modifications qui auraient pu être plus ingénieuses, supprimer quelques 
personnages, et imaginer çà et là des incidents autres que ceux de \\ 
tragédie de Schiller. Mais tout cela ne tire pas à conséquence sur k 
scène italienne : tout va bien dès que le libretto est fécond en situations 
musicales, et celui-ci l'est sans aucun doute. Seulement, la distribution 
des morceaux entre les diverses espèces de voix n'est pas toujours fort 
adroite. Au premier acte, par exemple, deux airs pour voix graves a 
suivent immédiatement; au troisième, le timbre du soprano ûgurv 
presque sans relâche du commencement à la fin. Il eût été facile d évi- 
ter la monotonie qui en résulte. 

Cela dit sur les qualités et les défauts du livret, faisons la part du 
musicien. 

L'ouverture, d'un seul mouvement très-animé, est chaleureuse, dra- 
matique, à effet. Elle a de l'uuilé et de l'intérêt. On y remarque par- 
ticulièrement un beau chant de clarinette, que N. Klosé exécute «>: 
un goût et une pureté extrêmes. Le chœur d'introduction, d'un caracten 
champêtre, est frais et agréable, quoique peu nouveau. Il y a de l'élé- 
gance dans l'accompagnement léger des instruments à vent à la repris 
du motif. 

La romance de Luisa. Lo vidi, ne manque ni de grâce ni de briliani 
Il est fâcheux cependant que le repos de la phrase musicale ail \m 
quand le sens grammatical est encore suspendu et inachevé. Mais qui 
s'aperçoit de cette incorrection analogique lorsque la délicieuse vou 
de Mlle Cruvelli parsème tout cela de notes suaves et élincelanles? 

Le trio T'omo, qui se convertit en morceau d'ensemble, est réci*- 
ment joli. La mélodie principale a la tournure française. Vient ensuite 
un air de baryton; le premier mouvement. Sacra la scella, se dis- 
tingue par une certaine onction solennelle qui déguise assez bien l'ari- 
dité réelle du chant. L'allégro Ah'.fù givsto est franchement rhyto* 
par malheur, Valli, le débutant, le dit avec une exagération, un dk- 
niéré, et des vibrations perpétuelles de voix, qui justifient très bien i 
froide impassibilité de l'auditoire. Susini n'est guère plus heureiu e: 
chantant l'air du comte de Waller, Il mio sançve, qui a pourtant <k 
mérite ; la sombre couleur du début est convenable, et sur l'exclama- 
tion Pena atroce ! la modulation et le dessin rhythmique sont parfaite- 
ment en scène. 

Le chœur Qvale sorriso se laisse écouler. C'est un trois temps en 
style piqué qui a du cluume. Le duo de Rodolfo et de la duchés* 
rentre dans la foule des duos vulgaires et incolores. L'andantinn t>' 
tout bonnement une barcarollc qui ne sied point à la situation : quim 
à l'allégro, il rappelle par le rhythme le chant national de Ckarla U, 
un motif du Val d'Andorre et même la slrette du grand duo final de^ 
Favorite. C'est trop pour un seul thème. 

. — — 



DE PARIS. 



Sautons bien vile sur un chœur de chasse, chanté dans la coulisse, 
pour arriver au final, qui renferme plusieurs intentions dramatiques 
bien rendues. C'est d'abord l'harmonie mystérieuse et menaçante sur 
laquelle Rodolfo déclare qu'il possède un secret redoutable; puis, le 
motif instrumental en ut diète mineur qui accompagne le parlante ; 
enfin l'explosion de l'andanto qui remue vivement l'auditoire, quoi- 
qu'il soit un instant déparé par l'inévitable procédé de l'unisson géné- 
ral. Il est à regretter que la slretle soit brusquement écourléc. La 
phrase énergique, Tutlo tentai, lancée avec vigueur par la puissante 
voix de Bettini, reste tout à coup en chemin ; rien ne la suit, et l'acte 
s'achève sous une impression de mécompte très-nuisible à l'effet de 
l'ensemble. Comment Verdi, qui a certainement le sens des convenances 
fcéniques, n'a-l-il pas vu cela ? 

Le deuxième acte est beaucoup mieux conçu au point de vue du 
drame ; mais la couleur commence à manquer de variété et tourne à 
une tristesse un .peu trop uniforme. Il n'y a rien à dire du chœur 
d'entrée, sinon que le rhythme en est plus dansaot que le tragique de 
la situation ne le voudrait, En revanche, nous louerons l'andanle, 7« 
puni»eimi. C'est un chant déclamé, dont la largeur expressive répond 
très-bien à l'esprit du texte ; Mlle Cruvelli y met toute sa voix et toute 
son àme, deux belles choses à la fois. 

Le duo des basses est dépourvu d'initiative et d'invention. Pourtant 
il est traité habilement sous le rapport de la facture ; il produira un 
effet sullisant quand il sera suffisamment chanté. Le quatuor qui le suit, 
quatuor sans accompagnement [Corne crlar), est fort goùlé, fort ap- 
plaudi et redemandé. Il y a là de la fantaisie réelle et de la séduction ; 
les nuances vocales y sont admirablement contrastées. 

Selon nous, la romance de Rodolfo, Quando le sert, une vraie ro- 
mance, louchante et simple, vaut à elle seule autant que le quartette 
Bettini la chante supérieurement; il dit avec beaucoup de feu et de 
force la slretle du second Qnal, L'ura ol'aixlh, période animée, large- 
ment développée et d'un effet certain. 

Le troisième acte, malheureusement dominé en entier par une leinle 
trop sinistre, contient des parties fort remarquables. Signalons dans le 
duo un peu long de Miller et de sa fille la canlilène, Lu tomba è un 
Mlo. Une critique sévère trouvera peut-être cette gracieuse mélodie 
trop coquette, trop mignarde pour le sens véritable d'une situation 
aussi douloureuse; mais ce chant est si pur, si frais, si bien soupiré par 
Mlle Cruvelli, que la critique doit déposer les armes. L'allégro An- 
drem raminghi est encore une phrase heureuse, plus heureuse que 
neuve. Le mi bémol^outenu et répété par le soprano, avec l'inflexion 
lamentable de la voix du mendiant, n'a échappé à personne. 

Le duo, ou plutôt le dialogue, déclamé par Rodolfo et Luisa gagnerait 
beaucoup à être écourté. Ce stjlc haché, dépécé, lasse bien vile; mais 
la stretla en «>/ mineur csl d'une ardeur fébrile, d'une impétuosité fu- 
rieuse qui rachète la longueur de ce qui précède. 

Cantatrice éminente dans tout son rôle, Mlle Sophie Cruvelli se 
montre aussi, dans les dernières scènes, et surtout dans le trio final, 
actrice profondément pathétique , non pas à la manière des grandes 
tragédiennes classiques (elle fait trop de gestes pour cela), mais 
dans le style un peu échevelé des Dorval, des Guyon, des Vélingue. 
Après tout, ce style est analogue à celui de la musique qu'elle chante, 
qui a beaucoup de rapport avec le caractère violent et outré des meil- 
leurs mélodrames de nos théâtres du boulevart. Bettini seconde par- 
faitement la belle prima donna. Tous deux ont été souvent rappelés. 

De ce compte-rendu très-fidèle, il résulte que l'opinion est bien 
plutôt favorable que contraire au nouvel opéra. Chanté à la dernière 
représentation avec plus d'ensemble et d'aplomb qu'à la première, il a 
fait aussi beaucoup plus de plaisir. Si l'exécution vocale, qui laisse sou- 
vent à désirer dans les rôles secondaires , va encore en s'améliorant, 
l'impression générale devra s'améliorer aussi et grandir dans la même 
proportion. Nous le souhaitons pour la direction, qui a fait de vérita- 
bles frais de mise en scène, inusités au Théâtre-Italien. Contrairement à 
toutes le% bonnes traditions de ce théâtre, les costumes sont neufs et 



point trop hétérogènes; deux décors , ceux du village et du château, 
ont paru pittoresques et bien entendus. L'exécution instrumentale est 
d'ailleurs fort bonne. L'orchestre, que son jeune chef, M. Caslagnerie, 
conduit avec talent, enlève vaillamment l'ouverture : aussi se garde-t- 
on bien de lui adresser le plus petit bravo. L'usage le défend. 

Maojuci BOURGES. 



THÉÂTRE-LYRIQUE. 

Gl ILHERV LE TROJUPETTE 

Opéra comique en deux actes, parole» de MM. de Leive.n et Beauplam, 
musique de M. Samuekto. 

(Première représentation } 

C'est une pièce de Picard, refaite une première fois par M. Scribe, et 
que M. de Leuven vient de refaire. Laissons de côté Picard, qui est 
mort, et M. Scribe, qui est académicien, et allons droit à M. de Leuven. 
qui est do ce monde. 

Dans son ouvrage, comme dans ceux de M. Scribe et de Picard, il 
s'agit d'un mort.... — D'un mort à enterrer? — Non, à ressusciter. 
Mais l'opérateur de M. de leuven diffère de ses prédécesseurs en ce 
qu'il n'est sorcier que par hasard, par occasion.çar nécessité et pas du 
tout volontairement. 

Il est sergent dans un régiment français qui fait la guerre en Espagne, 
sous les ordres du duc do Vendôme, et au profit de Philippe V. Il pré- 
tend avoir fait dans ce même pays une première campagne en 1095. 
Evidemment, il rêve ou il raille. Il ajoute que cette campagne de 1695 
a eu lieu il y a quinze ans, d'où il résulterait que le duc de Vendôme 
guerroyait en Espagne en 1710. Le brave sergent, vous le voyez, n'est 
pas fort sur l'histoire de France, et vous me croirez wns peine, si je 
vous dis qu'il n'est pas sorcier, quoi qu'il en dise. 

Après tout, il ne s'en fait guère accroire. C'est Guilhcry le trompette 
qui le met en avant, et se sert de lui comme M. Guignol de Polichinelle 
et du commissaire. Ce Guilhery est un pelit compère qui a un front 
d'airain, qui ne doute de rien, qui ne recule devant aucune entreprise , 
et sans lequel, après tout, le digue sergent et son escouade auraient 
probablement été pris par les Anglais, ou seraient morts de soif, ce qui 
eût été pis encore. Que voulez-vous que deviennent dans les plus sau- 
vages montagnes de l'Espagne douze fusiliers, un sergent et un trom- 
pclto séparés de leur régiment, et qui en ont perdu la trace? 

Heureusement le hasard fait tomber entre leurs mains loul l'attirail 
d'un Fonlanarose eu voyage, habits rouges magnifiquement galonnés, 
perruques gigantesques, force rouleaux d'eau de Cologne, chapeau 
pointu, baguette et grimoire de magicien, et des aftiches tout imprimées 
qu'il n'y a plus qu'à poser.— Voilà notre affaire, dit l'inventif Guilhery. 
— Mêlions ces habits, allons à la ville prochaine, et collons ces affiches 
dans les bons endroits. Nous ferons recette , et avec cette recette nous 
pourrons regagner l'armée. 

Aussitôt dit, aussitôt fait, Voilà nos gens à la ville où leur affiche, 
c'est-à dire l'affiche du charlatan dont ils ont pris les dépouilles, pro- 
duit un effet merveilleux. Ils sont bien loin de se douter de la magnifi- 
cence de leurs promesses, bl ùgnor llamMmo ne s'engage à rien 
moins qu'à ressusciter un mort en présence de l'honorable compagnie 
qui voudra bien assister à ses opérations. Voilà ce que dit l'affiche, et 
nos maladroits Français n'en savent rien. Pas un d'eux ne parle l'espa- 
gnol! 

Or, le hasard, roi du inonde, et surtout roi du théâtre, a tout arrangé 
d'avance pour rendre leur triomphe plus éclatant, ou leur défaite plus 
humiliante. Le corrégidor du lieu, le seigneur Kebolloso, a perdu sa 
pupille, la belle Zina; il la croit morte, et, comme on est venu récla- 
mer sa succession, il voudrait bien la faire revivre. — C'est Zina qu'il 
faut ressusciter, dit-il à maître Taillefer; et si vous y mettez de la mau- 
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vaise volonté, si vous n'exécutez pas le miracle annoncé, vous serez 
brûlés en place publique pour avoir trompé le public. 

Un moment après, arrive dogna Léonarde, la gouvernante de Re- 
bolloso, qui, voulant épouser son maître, désire passionnément que 
Zina reste dans l'autre monde, où elle ne peut plus gêner ses projets. 
— u Si vous ressuscitez cette péronnelle, je vous dénoncerai à la sainte 
inquisition, et vous serez brûlés comme sorciers. Dans le cas contraire, 
voici un sauf conduit avec lequel vous pourrez vous échapper. » 

Le cas est grave, et la situation assez désagréable. Taillcfer se donne 
au diable; Guilhery se gratte la tète et n'y trouve rien. Mais la fortune 
vient à leur secours. Zina n'est pas morte, elle n'est qu'enlevée ; enle- 
vée par le jeune licencié Fabrice, qu'elle préfère à tous les corrégidors 
de la vieille et de la nouvelle Castille. 

C'est ce Fabrice qui est venu réclamer, en vertu d'un testament 
olographe que la prétendue mort de Zina rend exécutoire, certaine 
cassette h laquelle Rebolloso parait tenir plus qu'à ses yeux. Zina vient 
à son tour chercher Fabrice, sans qui elle ne peut vivre, et tout s'ar- 
range si bien qu'au moment où Taillefer achève son évocation, Zina 
paraît en effet, et le miracle est accompli. Voilà dame Léonarde fort 
< col>' re. Mais avec elle il y a moyen de s'entendre, car maître Taille- 
.»r est oo plutôt a été son mari. Elle le croit mort: jugez quelle se- 
rait sa déconvenue si l'on allait aussi le lui ressusciter! Ce n'est pas 
trop, assurément, de son silence et de son sauf-conduit pour écarter 
un pareil malheur. , 

D'ailleurs, Rebolloso, contraint par la nécessité, ne peut plus s'opposer 
au mariage de sa pupille, et Tailtefer, s'éloignant pour toujours, lut 
livre cet infortuné corrégidor pieds et poings liés. — Vous dites, tout 
ébahi : Voilà un cas de bigamie bien caractérisé. Que devient la mo- 
rale? Et que dira M. de Pourccaugnac qu'on a traité jadis si sévère- 
ment? — Je vous réponds : autre temps, autres mœurs. Et, d'ailleurs, 
tout c cla se passe eu Espagne où l'on n'y regarde pas de si près. 

Après tout, il s'agit bien moins, en celte affaire, de morale que de 
musique. 

Celle de M. Sarmiento est facile cl chantante, ei parfois ne manque 
pas d'entrain et de galté. Il est fâcheux seulement que le compositeur 
que l'Italie nous envoie ait une si bonne mémoire et n'ait pas encore 
appris à s'en défier. Du reste, on voit qu'il n'a fait que de bonnes lec- 
tures et qu'il a surtout étudié les maîtres. Les mélodies de Rossini, 
d« Donizctti, de BelKni, viennent, comme d'elles-mêmes, se placer 
' sous sa plume, et l'auteur leur donne très-généreusement l'hospitalité. 
Ce K>nt surtout les souvenirs de Lvcia di Lammermoor qui l'assiègent 
et qu'il accueille plus volontiers. N'est-ce pas une preuve do goût? 

Il y a dans l'un des premiers ouvrages de Rtssini, PInganno forlu- 
naio, <tm trio charmant, sur ma parole, mais qui, dit-on, se trouvait 
déjà, presque note pour note, dans t'Adetina de Geoerali. Celui-ci eut 
le mauvais goût de ne pas être flatté d'avoir contribué au succès de son 
jeune rival, et, le rencontrant un jour chez le célèbre poète Monli, qui 
recevait alors tout ce qu'il y avait de distingué en Lombardie, il lui dit 
assez vertement ce qu'il en pensait. — Maître, répondit Rossini avec 
ce sang-froid railleur qui est un de ses moyens d'effet, ce trio est la si- 
tuation la plus importante de mon opéra; j'étais décidé à ne pas le 
manquer; il nie fallait là, absolument, une idée heureuse, une mélodie 
de choix ; je l'ai prise chez vous. Pouvais-je m'adresser mieux? 

Gcncrali ne dit plus mot. Evidemment, il aurait eu tort de se plain- 
dre. 

Personne non plus, probablement, ne se plaiudra de M. Sarmiento. 

S'il est peu inventif cl s'il manque d'originalité, du moins il est mé- 
lodiste, et il écrit bien pour les voix, comme la plupart des Italiens. 
C'est une qualité dont Mlles Rouvroy et Guichard; MM. Ribes et Carré 
lui savent gré, sans doute, car elle leur a valu de nombreux et très- 
vifs applaudissements. 

G. HÉQUET. 



IACBETH, 

Tragédie en e ng actes et en vers, d'après Skahpem, 



Par 

Est-ce une tragédie ou un opéra que Marbcthî Comme d«$ 
Othello, dans Roméo et Juliette, dans le Songe d'une nw't <fitt, d^, 
la Tempête et plusieurs autres grandes œuvres du 'même potte, r*. 
ment lyrique s'y rencontre en telle abondance qu'on peut le chaa-*, 
aussi bien que le déclamer, que la mélodie en jaillit presque d'elle- 
même, et que le compositeur y trouve son canevas tout préparé. Dî» 
Maebeth, l'intervention des trois sorcières, manifestement reproduit; 
dans les trois hommes noirs du Prophète, l'apparition de Banquo. le 
somnambulisme de lady Macbeth, la forêt nomade de Birnam, ne sau- 
ce pas des conceptions encore plus taillées à l'usage de l'opéra que dt 
la tragédie? Cela est si vrai que Macbeth a été souvent mis en dwskj». 
et que ce n'est pas la faute de Shakspeare si jusqu'ici aucune des par- 
titions qu'il a inspirées n'a valu celle qu'un autre homme de geœe - t 
écrite sur Othello. 

M. Léon Halévy, qui devait mettre au jour plus d'une œuvre cnt, r 
nale, mais dont la renommée commença dès le collège par une in- 
duction, est revenu encore une fois à ses premiers travaux : il a bttot, 
Macbeth, et, en le traduisant, il l'a refait, épuré, dégagé d'ane fuuk 
de choses qui, sur la scène française, en rendraient la représentât»» 
impossible. C'est pour la scène française que l'habile dramatisé, le 
poêle nerveux el pur a travaillé. C'esl peut-être à Mlle Racbet m'i 
songeait en écrivant le rôle si terrible de cette lady Macbeth, li ta 
lilé vivante. Quoique l'œuvre soit imprimée et puisse être luepartou 
le monde, rien n'empêchera que le théâtre ne l'accueille, et file ; 
parviendra tôt où tard. Aujourd'hui, nous ne vivons plus sous le pré- 
jugé qu'une pièce imprimée ne saurait être jouée. Tous jes p&L- 
chefs-d'œuvre d'Alfred de Musset n'étaient-ils pas imprimés lorsqwh 
volume entier s'avisa de monter page à page sur les planches, et dï- 
fronter la rampe avec plus de succès encore que s'il n'eût ps-t 
connu? 

Ainsi probablement il en sera de Macbeth, le drame le plus bee. 
le plus complet, le plus hautement moral qui soit sorti du génie i. 
Shakspeare. La seconde épreuve que nous donne M. Léon llaléry en 
conserve toutes les beautés immortelles. C'est un daguern'otype k 
réduit et corrige, qui reflète la couleur aussi bien que l'altitude et s 
caractère. On en jugera par une citation que nous regrettons de t: 
pouvoir étendre davantage. C'est la fameuse scène où lady Mack'j 
vient de recevoir le message de son mari, où déjà la pensée dumeci- 
tre lui apparaît et devance l'arrivée de Macbelh et du roi : Tkt ram 
himself is hoarte, etc. 

Quel est ce bruit étrange?... Em-cc l'oiseau de proie 
Qui fCte leorcntiée et pousse un cri de Joie? 
Venei, «prit» du meurtre, oim'uit* du rcoord, 
Vous qui souflk-i la liaino H les pensées de mort; 
Yuiivx m Mler mon seic!... «m'un issez mon imc; 
Chasse* le repentir, et, dans mon sein de femme. 
Changez le lait en ftel et la crainte en fureur! 
El toi qui rempli* l'Homme ou de forre ou d'horreur, 
EnvcU>|>|ie cieux de roilfts fuiicbn-», 
Nuit sombre!. . pour frapper j'ai besoin de tétttbre*, 
Car A l'aspect du sang mon poignard peut faiblir, 
Et si Je rots le ciel, je puis uns repentir! 

C'est partout et toujours avec la même concision heureuse, lao^ 
vigueur élégante que M. Léon Halévy a rendu l'esprit et la lcUit du 
texte anglais. En le Ibant on oublie que c'est une traduction, tor 
l'allure du poëtc français est ferme et facile. Comme l'abbé DeUf 
dans la traduction des Géorgiques, s'il n'a pas vaincu son modit. 
il a laissé bien loin derrière lui tous ceux qui ont tenté d'en ar- 
cher. 

P. S. 



===== 



DE PARIS. 



463 



NOUVELLES. 

.*. Aujourd'hui dimanche, par extraordinaire, à l'Opéra, le Prophète. 

/. Lundi dernier, une indisposition de Mine Tedesco a empêché de 
donner le Juif errant, qui a été remplacé par la Favorite, suivie du premier 
acte de la Péri. 

.% Mercredi MiAse, et vendredi i * Uugwno's, ont brUlamment com- 
plété les spectacles de la semaine. 

.*„ Luita Milier, U'aduite on français par M. Emilien Pacini, doit être 
représentée le mois prochain, avec Gucymard, Morelli, Dcpassio, Merly, 
Maies Bosio et Masson pour interprètes. 

Le Père Gaillard continue d'amener la foule à l'Opéra-Comique. 
Le Domino noir, ce charmant chef-d'œuvre dramatique ot musical, 
produit autant d'effet que dans les premiers tcmjM de $cn apparition. La 
salle est trop petite chaque fois qu'on le donne. Couderc et Mine Ugalde 
y font assaut de verve et do séduction. 

Les Mystères d'L'dolphe, revus, corrigés et diminués de quelques 
morceaux, ont reparu lundi dernier. 

/. Marco Spad*, lel est le titre de l'ouvrage nouveau de Scribe et 
d'Auber. Mlle Caroline Duprea y fera ses débuts, et Batuille jouera le rôle 
de Marco Spada ; lus autres rôles seront joués par iioulo, Couderc, Bussinc 
et Mlle Favel. 

Aujourd'hui dimanche, le Théâtre-Italien donnera /' Elisire ïamore, 
de Douizetti. 

.*, L'Empereur est venu lundi et mercredi à l'Opéra : S. M. assistait 
mardi a la première représentation de Lui$a Millr au Théâtre-Italien. 

.*« La princesse Mathildo assistait mardi dernier à la 60* représentation 
de .Si j itais roi, au Théâtre-Lyrique. La salle était comble, comme aux 
premières représentations de cet opéra. S. A. 1. a été tellement satisfaite 
du spectacle, qu'elle a promis au directeur de revenir à son théâtre pour 
entendre le Portillon de Lvnyjmwau , où Chollet est toujours admirable de 
verve et de talent 

,% Le concert, au bénéfice des pauvres, qui sera donné à Itouen, et 
dans lequel Mlle Félix Miolan et Alexis Dupond se feront entendre, est 
toujours fixé au 19 de ce mois. 

Le Juif erront se monte en ce moment a Lyon avec une grande ac- 
tivité. L'habile chef d'orchestre, Georges llainl, va renouveler les preuves 
du talent supérieur qu'il a déployé pour le Proptiete. 

La reprise de la Juivt et celle de Charles VI viennent d'avoir lieu à 
Nantes avec un éclat tout à fait remarquable. 

La distribution des prix au Conservatoire de musique et de décla- 
mation aura lieu aujourd'ui dimanche, à midi et demi. Elle sera suivie 
d'un concert et de scènes dramatiques et lyriques, dont voici le pro- 
gramme : 1* Ouverture nouvelle, composée par M. Emile Jonas; 2* grand 
duo pour deux pianos, composé par Thalberg sur les motifs de .Wma, 
exécuté par Mlle Marie Colin et M. Bizet; 3" fragment d'une symphonie 
pour onze instruments, composée par M. Palmier fils, exécutée par 
MM. Ucfcbach (date); Colin (hautbois); Baguenier-Désormcaux (clari- 
nette); Villaufret (basson); Guignery (trompette); Bonnefoy aîné (cor); 
Lefebvre (cor & pistons); Sauret (trombone); Jacquart jeune (violon- 
celle) ; Tournier (contre-basse) ; et Mlle Coppéc (harpe); a* symphonie 
concertante pour deux violons, composée par M. Alard, exécutée par 
MM. Laucien et Viault Jeune ; 5* fragment du troisième acte de PEcoU des 
t'inmet, par M. Lesage et Mlle Emilie Imbois ; 6" air de Zaïre, de Mcrca- 
dante, chanté par M. Kaure; 7° fragment du deuxième acte du Philosophe 
marié, par Mlles Arrène, Valérie, et M.Vonoven; 8* fragment d' Euphrosnie et 
Çuradin, par MM. Sapin, Crambade, Mlles Boulart, Girard, Rcy et Amélie 
Uourgeois; 9" fragment du troisième acte des Fourberies de Scapiit, par 
MM. Gilles de Saint-Germain, Lesage et Mlle Valérie ; 10 e fragment du 
deuxième acte de Fetmand Cortez, par M. Bonnehèeet Mlle Geismar. 

,\ Vieuxtemps donnera un concert vendredi prochain, 17 décembre, à 
8 heures du soir, dans la salle llorz. Le célèbre violoniste y jouera un 
grand concerto (manuscrit) en ré mineur; h Danse dts Sorcières ; des 
ronjanecs sans paroles et une tarentelle. Georges Bousquet conduira l'or- 
chestre. 

' .', C'est aujourd'hui, 12 décembre, qu'aura lieu le premier concert de 
U Société Sainte Cécile. Nous en avons donné le programme dlmauche 
dernier. 

Lundi, 20 décembrecourant, aura lieu.salle IL lier/, modela Victoire 
n' 48, a huit heures précise du soir, le premier concert de la Société sym- 
pîionlque sous la direction de M. A. Farrenc. Programme : 1. symphonie 
de Haydn en si bémol ; 2. Aria di chiesa, d'Alessandro Stradella, chanté 
jar Mlle Victorine Dtetscb; 3. concerto de piano de Mendclssoun, exécuté 
par Mlle Wïlhelaùne Clauss; ii. air de la Fie aux rtsts, d'Ualévy, chanté 
par Mlle Dietsch; 5. symphonie concertante pour deux violons, composée 
larM. Alard. exécutée par ses élèves, MM. Lancien et V iault, premiers 
prix du Conservatoire en 1852 ; 6. ouverture des Deux journées, par Cheru- 
Mnt, 

,*, Dimanche prochain, 19 décembre, un concert très-intéressant sera 
donné par M. Em le de Uailly, contrebassiste, élève de M. GoufTé, soldat 
de la classe de 18Jj2, avec le concours de Mlle Charlotte de Malleville, 
et autres artistes de premier ordre. Voici du reste le programme : 4. Frag- 
ment du quintette en mi bémol mineur, d'Hummel ; 2. air varié pour 



la contrebasse, de GoufTé , exécuté par M. deBailly; 3. duo: a. solo 
d'alto, la B-rctuse, delteber;5. air; 6. solo de clarinette, de Klusé; 

7. concerto de violoncelle, deltomberg; 8. solo de piano; 9. mélodies; 
10. solo de violou sur des motifs do Zampa , d'Jlérold, exécuté par 
M. Gucrreau ; 11. air chanté par M. Lefort; 12. Invitation à la rals>. de 
Weber, arrangée en quintette pour instrument* à cordes, par Lebocc. — 
Le piano sera tenu par U. StadtfeJd. 

.% Emile Prudent vient de passer triomphalement à Nevcrs et à Bour- 
ges: Il adonné un concert dans chacune de ces villes, avec un succès 
dont il n'y avait pas d'exemple; et il aurait pu en donner d'autres, s'il 
n'eût voulu se rendre rapidement à Bordeaux, où sot» premier concert 
aura lieu le la ou le 15. Il a pour compagnon de voyage LéojHjld Amalt 

A l'occasion do la proclamation de l'empire, M. Elvvart avait écrit 
une J/arcA? triomphale. Ce morceau d'harmonie militaire, exécuté le 2 
décembre dernier par la musique excellente du C léger, sous la direction 
de son chef, M. Polnsignon, a obtenu pendant le passage de S. M. l'empe- 
reur les honneurs d'un bis formidable. U Marthe d'Elvvart va, dit-on 
être adoptée pour toutes lus musiques de l'armées. 

Voici le programme d'uneséance que donne, aujourd'hui dimanche, 
dans le salon ueuf du M. Pleyel, un compositeur pianiste très-distingué, 
M. J. Ch. Hess, pour l'audition de ses œuvres de piano: l. Us Frwtltf 
mortes, d'Abadle, transcrites, variées pour le piano, et exécutées par l'au- 
teur, M. Hess; 2. air de It Flûte enchantée, de Mo/art (texte allemand), 
chanté par M. F. Schlosser: 3. le Trémolo, de M. Hess, caprice exécuté par 
! l'auteur ; q. ta Fulamata del marinajo, de Concone, chantée par Mlle Te- 
. resa Marti notti ; 5. Blwhe, polka-mazurka ; Alice, mazurka, exécutées 
j par M. Hess; 6. U Uviie, de Vimeux, mélodie chantée par M. I\ 
Schlosser; 7. Scène maritime, de M. Hess, exécutée par l'auteur; 

8. Christine de Suéde, de Concone, scène et air chantés par Mlle Teresa 
Martinelti ; 9. ÏAunre, de M. Hess, méditation, exécutée par l'autour. 

Nous nous bornons i annoncer la prochaine ouverture du cours de 
piano spécialement consacré, par Mlle Charlotte de Malleville, à l'étude 
des autours classiques, Bach, Beethoven, Mozart, Haydn, Hummel, M< t>- 
delssobn, Onslow, etc. Les élèves y interpréteront la musique pour piano 
seul et la musique avec accompagnement. Les accompagnateurs seront 
MM. Maurin, Dorus, Casimir .\ey, Lebouc et Couffé. Mlle riV Malleville a 
donc lieu d'espérerque ce cours sérieux sera pour les élèves le complé- 
ment d'une éducation musicale. 

»*, Après six mois d'absence, Jacques Hlumenthat est de nouveau re- 
venu ù Londres, où ou l'attendait comme un ami que rien ne fait oublier 
et que rien ne remplace. 

Mlle deSUudach, jeune pianiste de Vicuuc, doit bientôt se rendre ù 

Paris. 

Bazzlni, rexccllent violoniste, donne en ce moment des concert* 
très- brillants et très-suivis à Turin. 

,*» A'fc'co d'ItaUa, qui se publie à New-York, dit que les succès obtenus 
à Boston par Mme Sontag sont au moins égaux, sinon supérieurs, a ceux 
qu'elle avait déjà obtenus a .\cw-Vork et à Philadelphie. 

\.t>Struensè- de Meyerbeer s'exécute aujourd'hui pour la seconde 
fols à Bruxelles, sous la direction de M. Fétis. 

/, Hier samedi, Vély-I>aeha, accompagné de toute l'ambassade otto- 
mane, est venu chez M. Adolphe Sax, pour y entendre une exécution pré- 
paratoire de la musique des guides. A son départ, il a manifesté son ad- 
miration pour l'excellence des instruments et la perfection des instru- 
mentistes. 

A propos du retour de Vivier parmi nous, voici un extrait du dernier 
feuilleton d'Adolphe Adam, publié dans X Assemblât nationale. — «Et Vivier, 
que j'allais oublier? Oh! celul-la je ne me le pardonnerais pas» Donc, Vivier 
est revenu de Constantlnople, mais revenu plus Turc que les Turcs qu'il a 
charmés; il est enchanté du sultan, devant lequel il a joué, et dont il a 
reçu de magnifiques présents, des odalisques qu'il n'a pas vues, mais dont 
Il s'est fait entendre à travers de très-épais rideaux. 11 est surtout ravi de 
Vély-Pacha, le nouvel ambassadeur avec qui il a Tait route et chez lequel 
il lojçe aujourd'hui, à l'hôtel de l'ambassade de la rue des Champs-Elysées. 
Vely-Pacha est jeune, rempli d'urbanité, parlant parfaitement français, 
ayant reçu une brillante éducation toute européenne : it n'est pas éton- 
nant que Vivier ne puisse se passer de lui, et comme Vély-Pacha apprécie 
en connaisseur l'esprit et le talent, il n'est pas non plus surprenant qu'il ne 
puisse se passer de Vivier. Mais n'est-il pas à craindre que Vivier, qui était 
déjà ji rebelle aux agaceries parisiennes et qui refusait toujours de se faire 
entendre, ne s'endurcisse encore dans son entêtement, et serons-nous 
obligés de nous convertir a Mahomet pour qu'il nous fasse la grâce de nous 
traiter en amis 7 » 

t * t Un directeur do théâtre peut-il faire exécuter dans l'une de ses 
pièces des airs pour lesquels les compositeurs ne lui ont pas donné le 
consentement exigé par les lois et règlements sur te propriété littéraire 
et musicale? Telle est la question, en ce moment soumise à plusieurs ju- 
ridictions, et que le Tribunal de première instance de Lyon vient de ré- 
soudre en faveur du droit des compositeurs, dans les circonstances sui- 
vantes. M. Delestang, directeur des théâtres de Lyon, avait fait exécuter, 
dans la pièce dite U Poule aux oeufs d'or, la musique de MM. Paul Hen- 
rion, Nargeot, Fessy et Quidant, sans l'adhésion de ces compositeurs. 
Poursuivi pour ce fait par la Société des auteurs, compositeurs et éditeurs 
de musique, ce directeur a été condamné, par un jugement de police 
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correctionnelle (Tribunal de première Instance de Lyon), du 8 décembre 
courant, à 50 fr. d'amende et à 300 fr. dédommages-intérêts. 

.% Cossmann, le célèbre violoncelliste, est à Paris en ce moment, et 
nous espérons qu'il ne nous quittera pas sans se faire entendre. 

„\ Mercredi dernier, nous avons entendu dans l'église Bonne-Nouvelle, 
pour le mariage de Mlle Delsac, professeur de solfège au Conservatoire, 
une messe pour voix de soprano, chantée par quatre de ses élèves, et ac- 
compagnée par l'auteur, M. Panseron, sur un petit buffet d'orgue. Ces qua- 
tre solos ont été dits parfaitement et avec des voix dont la pureté virginale 
prête un charme infini à la musique religieuse. 

Un de nos écrivains les plus spirituels, qui est & la fois excellent mu- 
sicien et critique ingénieux, M. Jules Lecomte, est chargé, à dater du V jan- 
vier prochain, du compte-rendu des quatre théâtres lyriques, et de toutes les 
questions musicales, dans le journal le Siècle. M. Jules Lecomte complète 
ainsi la haute cosition d'influence que lui créait déjà son remarquable 
Courrier drParjf, de Fin lèpendance t*lge, un des grands succès de la litté- 
rature actuelle. 

,\ L ltalia musical», dans son numéro du A de ce mois, reproduit un 
article publié tout récemment par nous sur la nHisiqvè à Alger, en ayant 
soin de déclarer qu'elle nons l'emprunte, tandis que dans son numéro du 
5 du même mois, la Gaulla musicale, persistant dans ses habitudes, nous 
prend un article beaucoup plus ancien sur Dellaraaria et son opéra, I* 
Pri^onftier, en se gardant bien d'en Indiquer la source. Suum cuiqw. 

„% La mise en scène du Juif errant, publiée par M. Palianti, est tout à 
fait digne de ce grand et bel ouvrage. Comme dans toutes ses reproduc- 
tions du même genre, l'auteur a su réunir au plus haut point le mérite d e 
r<Aactitude à celui de la clarté. 

cKomçoa bémwhmnm». 

,% IMU, 6 décembre. — Dans la représentation solennello donnée à 
l'occasion de la proclamation de l'empire, entre li Brrgere <Us Alpes et /« 
Domino noir, une cantate, composée exprès pour la circonstance, a été 
chantée par MM. Case et Dcckers, ainsi que par les chœurs. La musique 
en avait été composée en vingt-quatre heures par M. Ijtratnne. Des ap- 
plaudissements unanimes ont interrompu et suivi l'œuvre du poète et du 
musicien. 

Troyn. — Le 27 novembre dernier, la Société philharmonique 
a donné son premier concert de l'année musicale 4852-53. L'orches- 
tre, habilement dirigé par son Jeune chef, M. Emile Lascoreu, a en- 
levé vigoureusement l'ouverture du Strmenl et celle de l'Ame en peine. 
Les orphéonistes ont chanté le chœur d'introduction des chasseurs, de 
l'Ain* en peine, avec accompagnement d'orchestre. Dans ce concert, 
M. Léon Jacquart, premier prix du Conservatoire, s est fait entendre sur 
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le violoncelle ; son Jeu sympathique et distingué lui a valu un suc 
plet; on lui a fait répéter la Berceuse de Reber. Amédée Arnaud, élève de 



Marmontel, a fort bien exécuté sur le piano une fantaisie de sa e 
tion sur des motifs du l'ai d'Andorr'. Mlle Cécile Morache, une des éièv« 
distinguées de Mme Damoreau, établie à Troyes comme professeur & 
chant, a été beaucoup applaudie dans l'air du ShwiiI ; dans le duo \i fJ -~ 
ténor et soprano) de la Croix de Mari», et dans deux romances, t t^ 
du chevalier Gaston d'Albano , l'autre de Claplsson. Une autre 
trlce débutait à ce concert : Mlle Lemonnier est douée d'un bel or&n» 
vibrant et sympathique, mais l'étude a besoin de perfectionner sa 
thode encore imparfaite ; un bel avenir est réservé à cette jeune arti«tF 
qui s'est fait applaudir dans le duo du Puits <i'amnu r , de Balfe. «dui 
l'air de Preisehutz. Le concert s'est terminé par l'exécution d'une polka i 
grand orchestre. Ce morceau est l'œuvre du jeune chef d'orchestre. 

Rouen. — Notre grand théâtre, bien mal nommé théâtre des Aru, 
est en ce moment dans la plus triste situation. Depuis le commencement!!? 
l'année la nouvelle administration s'épuise en Inventions de toute scr* 
pour arriver a nous donner des nouveautés dans le genre du MaOn i 
chapelle et du Bouffe et le laillnf, et pour obtenir ce brillant résultat, il i 
fallu avoir recours aux loteries et aux cachets à prix réduits. Rouen, 1B . 
trefols renommé pour ses bonnes troupes d'opéra, n'est pas à h h»uv^ 
des villes de quatrième ordre, et, à l'exception d'un tout petit tm!tn 
d'artistes, le reste est d'une faiblesse désespérante. Nous nous denuiulno. 
comment ce public rouennais, dont la réputation de juste sévérité fuit 
devenue proverbiale, s'est tout à coup changé en un public des plus ac- 
commodants; il est vrai qu'on le consulte fort peu, et que le directeur s'« 
constitué le principal arbitre des débuts. Nous n'avons ni ténor, ni lasse, 
et les chœurs sont a l'état de souvenir. Disons pourtant, pour être just*, 
que des artistes qui avaient de la voix et qui chantaient fort bien il t» 
une quinzaine d'années, viennent parfois aider la marche de notre miip» 
répertoire; ces jours-là (et ce sont les grands Jours) on peut enteadrt mas- 
sacrer Lucie et la Favorite. C'est à faîre frémir l'ombre de Donlietti. Enfin 
faut-il vous l'avouer? le célèbre Bosco a longtemps occupé notre stfoe.et 
le besoin de magie se Tait tellement sentir ici, que depuis plus dequitu* 
jours l'affiche annonce comme une grande nouvelle que Mme —, prest- 
digilatrice, va donner des représentations!... 

■ ■ ■ 

ERHITl.n. 

Dans le 7* article sur le Développement de la musique dam le A- 
maine du rhythme, l'air gallois placé au bas de la première colonne, 
page 403, n'est par intelligible parce que le bémol a été placé sur li 
ligne de si, tandis qu'il doit être placé à la note mi, le si étant lac- 
jours bécarre. 

Le gérant : Ernest DESCHAMPS 
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Quadrille sur MOlSE. 
Quadrille LES DAMES DE LA HALLE. 
Polka russe LES CHEVALIERS GARDES. 
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ALMA. 

Schottisch L'ONCLE TOM. 

Valse NEW-YORK. 

nedowa LA BERGÈRE DES ALPES. 



ALBUM DE CHANT FOUI 1838 
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T. LABARRE et E. DASSIER 



NINA. 

LES PRÉS SONT FLEURIS. 

LE PETIT PIED DE MA VOISINE. 

LA BELLE MARIE. 



VOUS QUI PARLEZ D'AMOUR. 
JE SERAI LA, TOUJOURS ! 
AMOUR , TRANSPORT. 
LE VISIONNAIRE. 



POUR LES PAUVRES, MERCI. 
VIENS L'ENTENDRE. 
L'AIGUILLE. 
LA VIEILLE. 



Dessins de MM. Nanteuil, Acmo.it, Lmoox, Fobcet et Comon. 
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Cette solennité, qui a le privilège d'attirer une aflltiencc extraordi- 
naire, et pour laquelle la vaste salle de l'Opéra ne serait pas trop 
grande s'il fallait absolument en ouvrir les portes à tous ceux qui brigue- 
-ni»ntU faveur d'y pénétrer, éuit présidée cette fois par M. Romieu, 
directeur des beaux-arts. Nous allons reproduire textuellement le dis- 
cours prononcé par lui au commencement do la séance, et dont plu- 
sieurs passages ont été couverts d'î 

M. Romieu s'est exprimé en ces termes 



Messieurs , 

Cc*t une des plus agréables attributions du directeur des beaux arts 
<|ue l'honneur de présider à cette solennité annuelle, où se décernent les 
prix à tous les Jeunes talents qui doivent bientôt .'mouvoir et charmer la 
l'rance. Chargé par M. le ministre de l'intérieur d'apporter aux profes- 
seurs des félicitations, des encouragements aux élevés, j'accomplis cette 
mission avec la joie d'un cœur quo les art» ont toujours fait battre, et 
<|ul leur doit ses plus douces émotions dans la vie. 

Les succès du Conservatoire sont constants et progressifs. L'Europe le 
sait et l'envie. 

L'exécution instrumentale surtout doit a ce glorieux établissement une 
supériorité toujours croissante. Les exercices dramatiques de cette année 
présagent pour les théâtres do Taris un avenir de splondour durable. 
Mais rien ici-bas n'est complet : à toute chose humaine, l'amélioration est 
possible, et notre devoir est de la rechercher, môme ici. N'oublions pas 
que, dans 1 éducation, en ce qui touche aux arts, comme en ce qui touche 
aux lettres, c'est la force et la solidité des notions premières, c'est l'étude 
sérieuse des maîtres classiques qui établit le fonds nécessaire sur lequel 
chaque talent doit ensuite appliquer sa forme individuelle, si audacieuse 
et si novatrice qu'il le voudra. 

Vest-co pas par ce genre do préparations qu'ont commencé, par exem- 
ple, les deux grands génies d'Allemagne, Mozart et Beethoven , nourris 
tous deux à l'austère école des maîtrises de chapelle î Que nul ne redoute 
l'ennui des premières leçons ; que nul ne se rebute devant la gravité de 
l'étude, et ne se bitte de franchir d'un bond un espace à travers lequel II 
faut passer; le but ne serait pas atteint Pour qui veut apprendre, fût-ce 
l'art de plaire, partout et toujours il y a le rudiment I 

En tète des progrès accomplis depuis peu, et qu il faut signaler, plaçons 
les rapports établis entre le Conservatoire de I»arls et les succursales des 
départements. L'inspection faite, chaque année, par M. Ration, a régula- 
risé l'instruction de ces écoles isolées, qui, do leur côté, contribuent à 



l'éclat du Conservatoire, en lui envoyant des élève* dont les noms sont 
proclamés dans les concoure. Ainsi, sur sept élèves venus de Toulouse, 
trois, cette annéo, ont obtenu des nominations. 

La classe récemment créée pour l'enseignement populaire du chant 
se remplit d'élèves. Ce mouvement s'accorde avec celui q.ti se remarque 
daus les départements comme à Paris, où les Sociétés chorales se fondent 



;t s'améliorent ch. 



que jour. 



l,e gont de la musique, si propre à développer tous les instincts no- 
bles, tendres et doux, saisit déjà le peuple et \« dédommagera des creuses 
théories qui lui indiquaient si faussement le bonheur. 

Les temps sont bons d'ailleurs pour exciter l'émulation et le zèle. Au 
milieu de ce grand luxe il- la paix ressuscité si promplement par la raala 
forte qui vi«Tit de sauver l'ordre social, tout s'épanouit et s'anime. 

Tandis que s'accomplissent cos gigantesques travaux de la cité, qui 
rappellent la grande èro romaine, nous voyons reparaître sur la première 
scène lyrique du moodo un chef-d'œuvre, naguère inconnu, cotto vaste 
et sublirui; composition du .1/otV. enfin romtirii. 

Bientôt, sur le théâtre de l'Opéra-Comique, où le nom d'Auber est 
impérissable, nous allon» assister a un nouveau triomphe de l'homme 
illustre qui dirige Ici les études, et dont les ouvrages seront toujours les 
meilleures leçons. 

L'n troisième théâtre lyrique s'est' ouvert, où déjà de brillants succès 
ont amené la foule, et qui sera pour les jeunes compositeurs un asilo nou- 
veau qu'on ne cessera d'encourager. 

Cette grande époque impériale, que je m'honore d'avoir tout haut 
prédite, vient d'inspirer à un des professeurs qui m'ècoutent, et que le 
public aime si justement, la brillante cantate de la Fé'c des Art; riche 
par la musique autant que par la poésie, et dont les anciens lauréats du 
Conservatoire ont été les interprètes heureux. 

Cetto solennité, grico à la bienveillance, de S. M. l'Empereur, qui 
veut que tout ce qui est juste soit fait, et que tous les vieux services soient 
honorés, me donne l'occasion d'une bonne nouvelle, en mo permettant 
de vous annoncer une haute distinction prochaine pour un dos plus an- 
ciens professeurs du Conservatoire. 

Jeunes élèves, que je vais avoir tant de plaisir à couronner, je compte 
trop d'amis parmi vos maîtres pour quo vous n'ayez pas foi dans l'Intérêt 
que je dois porter aux disciples. 

Tant qu'il me sera permis de vous suivre dans votre carrière, croyez 
que je le ferai d'un coup d'œil attentif, et que mon appui, do cœur et 
d'ime, ne vous manquera jamais. 

Commo nous l'avons déjà dit, ce discours, excellent de fond et de 
forme, a été souvent interrompu par des bravos. L'auditoire a surtout 
saisi avec chaleur le passage dans lequel un si juste hommage est 
rendu à M. Auber, à l'auteur de tant de chefs-d'œuvre, dont le nom- 
bre va bientôt s'augmenter. A propos de la haute distinction annoncée 
par M. le directeur des beaux arts, et dont un des plus anciens pro- 
fesseurs du Conservatoire doit être l'objet, le nom de M. Leborne a 
circulé de bouche on bouche, et, on effet, c'est de ce professeur hono- 
rable, dont un élève a encore remporté celle année le grand prix de 
composition musicale, que M. le directeur des beaux arts voulait par- 
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1er; c'est à lui que la décoration de la Légion-d'llonneur a été ainsi 
publiquement promise. 

La distribution des prix a suivi le discours, cl après la distribution 
est venu l'exercice musical et dramatique. L'orchestre , dirigé par 
M. Massart, a d'abord exécuté une charmante ouverture de M. Émile 
Jonas, lauréat de l'Institut, et l'un des jeunes professeurs de l'école. 
Celle composition, essentiellement mélodique, se distingue par un style 
élégant et facile. On a remarqué dans l'amiante un solo de violoncelle 
parfaitement exécuté par M. Jacquard, et aussi, dans la péroraison de 
l'allégro, des combinaisons non moins heureuses qu'habiles. Nous de- 
vons ajouter que l'exécution a été fort bonne. Nous avons déjà parlé 
des efforts de M. Massart pour discipliner et réformer le jeune orches- 
tre. Ils ont porté leurs fruits, et jamais un meillour ensemble n'avait été 
obtenu. On s'en est aperçu dès l'ouverture et on l'a reconnu encore 
dans tous les autres morceaux, dans lesquels l'orchestre jouait un rôle 
souvent très-difficile. 

Un fragment de symphonie, composé par M. Prumier fils, réunissait, 
comme à l'ordinaire, toute la famille des instruments à vent, le vio- 
loncelle, la contrebasse et la harpe. Au fragment de symphonie pour 
onze instruments, succédait une symphonie concertante pour deux 
violons , composée expressément par Alard pour ses deux élèves, 
MM Lancien et Viault jeune, qui, celte année, ont remporté chacun un 
premier prix. I.e morceau du maître est plein de grâce et d'éclat : 
l'exécution des élèves a rappelé celle du maître. Ces deux jeunes gens 
sont sûrs d'un beau succès chaque fois qu'ils joueront ensemble la 
brillante symphonie. Ils en ont fait l'épreuve vendredi soir au Louvre, 
chez M. de Nieuwerkerko, où ils l'ont redite, avec accompagement de 
piano seulement, devant un auditoire d'élite qui ue leur a pas épargné 
les applaudissements. 

Le reste de l'exercice était partagé en comédie et en drame lyrique. 
Fiurc, le nouvel artiste de l'Opéra-Comique, élève de la veille, est 
venu chanter avec beaucoup de talent, mais peut être avec trop de désir 
d'en montrer, l'air de Zaïre, de Mercadantc. MM. Sapin, Crambade, 
Mlles Boulart, Girard, Rey et Amélie Bourgeois, oui joué des fragments 
û'Euphroxinc et Coradin, cet opéra qui fut le coup d'essai de Méhul, 
et qui ne compte pas moins de soixante-deux ans. Nous nous garde- 
rons bien du le rejuger d'après l'impression qu'il nous a laissée l'autre 
jour. Tour des élèves, c'était un peu fort, et mieux eût valu les produire 
dans quelques scènes plus courtes, par exemple celles où ils avaient 
produit do l'effet au concours, que de les livrer à l'inconnu. Nous en 
dirons autant du duo de Fernand t'vrtcz, chanté par M. Boiinchée et 
Mlle Geismar, pour qui, d'ailleurs, le rôle d'Amarili est d'une temilurc 
trop élevée. 

A travers toute cette musique, Il y avait des fragments de l'Ecole 
des femmes, du l'iiilosopfie marié et des Fourberies de Scapin, fort 
bien joués par MM. Lcsage , Yonovcn , Gilles de Saint-Germain , et 
Mlles Arrène, Yalérie. Mlle Emilie Dubois, second prix de comédie et 
engagée au Théâtre-Français, figurait aussi sur le programme; mais elle 
n'a paru que pour écouler une tirade et s'en aller sans rien dire, au 
regret de tout I' auditoire. C'était trop eu trop peu, et, si l'on eût pris 
les voix, le trop peu eût été unanime. 

P. S. 



YIEUXTEIPS. 

Tous les petits charlatanismes qui président à la mise en scène des 
concerts ordinaires seraient superflus aux réapparitions du virtuose 
dont le nom ligure en tête de ces lignes. Les intintellcs électriques qui 
s'échappent de son archet vont frapper simultanément les artistes, les 
organes de la presse, el tout ce qu'il y a de bons amateurs et de vrais 
connaisseurs dans Paris, qui reportent et redisent dans le monde toutes 
les émotions, toutes les admirations qu'ils eut éprouvées à l'audition 
d'une. musique si bien faite et si bien exécutée. Oui, l'on se plait à re- 
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dire, à décrire ses propres impressions el celles du public d'une ta. 
nière plus ou moins ingénieuse, compétente ou banale. Quelques-^ 
diront qu'il est le Paganini de cette époque; on peut dire plus 
ment qu'il en est le Vieuxtemps: il a porté dans l'art de coo^». 
pour le violon et d'exécuter sur ce roi des instruments, son iotfej. 
dualité, sa manière tranquille et grandiose qui ressemble fort m, j 
cette manière, câline et capricieusement originale qui caractérisa l j. 
lustre violoniste génois. 

Pour tout autre que Vieuxtemps, il y aurait quelque chose de ^ 
difficile que de faire maintenant sa réputation : ce serait de coiisen -i 
celle qu'il a acquise. Sans complaisance, sans faux enthousiasme, ■* 
même parfois avec une sévérité bien entendue, 

Mol mente J'ai tervi de héraut A m gloire, 
et je me plais maintenant à en expliquer les causes, à en constater^ 
effets. 

Vieuxtemps n'a pas cette pression nerveuse d'archet qui reod le -a 
convulsif, et n'est que le simulacre de l'expression et de la passioc 
mais il a en lui cette chaleur contenue que devine l'auditeur lii«u r 
ganisé et qui provoque la sympathie. Son archet ne frôle pas la cor:' 
obliquement el d'une façon maniérée, dont il résulte un son de crin, u 
qui fait bister ce mot dont on a fait un nom populaire et commun y M - 
désiguer l'instrument et celui qui en joue. 

L'artiste-lion dont il s'agit ici laisse aux violonistes fins cl qui n: 
cherchent qu'à plaire aux dames, le trille dit perlé, serré; il le L: 
brillant, retentissant, parce que son doigt tombe de haut sur la œrd:. 
Son staccato ne dérive jamais en irait sautillé ; il est toujours te.: 
mordu, sonore au tiré comme au poussé de l'archet. 

La double corde, cette pierre de touche de la justesse comme de iz 
richesse harmonique sur l'instrument, est toujours irréprochable c 
Vieuxtemps. Il ne fait jamais valoir par des effets de pantomime <* 
traits risqués, son doigter et ses coups d'archet exceptionnels. Calai:, 
insensible en apparence, il étonne, émeut, éblouit, sans vous prov ► 
quer du geste ou du regard à l'applaudir, et cependant chacun l'ap- 
plaudit, car il est puissant, chaleureux, entraînant , car sa mélodie w 
expressive et distinguée; car son instrumentation est riche et vtvau 
et dialogue de toutes les parties de l'orchestre avec la voix principal- ; 
nous disons la voix, car le violon de' Vieuxtemps est un premier tàw 
passionné,* sympathique el brillant, qui réunit les sons du plus :• 
organe humain à toute la justesse des touches d'un piano d'Éranl, fri- 
pées, amollies, rendues expressives et mélodieuses par les duigts i: 
Thalberg, Prudent, de Marie Pleyel, Mattmann. Clanss ou Craever. 

Avec une individualité artistique comme celle de Yieuxtsmp*. 
était difficile aux solistes qui l'ont secondé dans sa première édi- 
tion musicale, pour me servir de l'expression anglaise, de se dis- 
tinguer autrement que par dos effets de clair-obscur. C'est ce qujas 
lieu pour Mlle Doclout, cantatrice peu connue, qui a dit l'air do iV 
credi de Hossini en français d'une manière convenable, ainsi qui: 
nouveau Brindisi, d'un compositeur, peut-être Français aussi, du »d 
de Besançon , dont on aurait fait, sur le programme, Besaruwu. j 
cette demoiselle \ ossède une voix d'une bonne qualité, qui ne mao,* 
pas d'ampleur, mais qui a besoin dose dématérialiser par l'étude «le 
vocalisation, M. Krugcr a, comme pianiste, un jeu léger, net et lmi 
laul, dont il a donné d'agn ables exemples dans ce concert ; et eu r " 
sa qualité de seconde ombre au tableau musical offert par le c<:*.<- 
violoniste dans la salle llerz. vendredi dentier, M. Kruger a fait pi.- r-r 
et s'est fait applaudir; il a même été rappelé après l'exécution d? « 
Harpe colienne, rêverie, et son impromptu, fait sans doute a te*-, 
intitulé : Gaulle, 

Après une ouverture bien exécutée par un bon orchestre, for. !>■■: 
dirigé par M. Georges Bousquet, Yieuxlemps est venu dire son nouvea 
concerto en ré mineur, œuvre d'une forme à lui, riche par lapi^ 
principale, et non moins riche d'effets d'orchestre. Cela commence ptf 
une sorte de tonalité vague, de suspensions qui donnent tout à bl* 
une allure scolaslique cl romantique à ce /uf.'i; mais les idées net > 
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claires, arrêtées, du compositeur, le garantissent bientôt de tomber dans 
le romantisme pur sang, qui n'est que la divagation des idées sans lo- 
gique. Dn dialogue intéressant s'établit entre les violoncelles et le violon 
principal, qui procède ensuite en récitatif dramatique dans cette intro- 
duction ; et puis la voix principale s'unit h celle du cor pour aller se re- 
poser en duo sur la dominante de mi, point de repos ou d'orgue sur 
lequel le violon principal évolue et se livre à des traits d'une inextri- 
cable difficulté, dont on est sûr que l'habile soliste sortira vainqueur ; 
car un de ses plus beaux privilèges est de vous bercer de confiance et 
de sécurité. 

L'adagio religieux qui suit cette introduction est d'un beau caractère, 
tout a la fois mystique, scientifique et mélodique. Les trilles par les- 
quels le récitant rentre dans le motif, sont d'une pureté, d'un brio et 
d'un fini délicieux, quoique dans le haut du diapason de l'instrument; et 
ces trilles, qui ressemblent au gazouillement d'une nichée de rossignols 
dans le paradis, terminent d'une façon aérienne cet hymne tout em- 
preint de religiosité et de foi. 

Le scherzo est un morceau pittoresque, qu'on 'peut appeler une ori- 
ginale et mie fantaisie sur les caprices du rhyltune à deux temps, 
luttant contre le mouvement ternaire. C'est tourmenté , singulier, pi- 
quant ; et le trio de ce scherzo vient à point pour vous bercer de mé- 
lodie et champêtre et suave comme les mille parfums de la prairie. 

Le final rappelle le début du premier morceau et sent un peu l'école 
classique; mais tout le luxe de l'art moderne de jouer du violon , la 
riche double corde, les jolis dialogues du violon avec la clarinette, la 
flûte, le cor, jettent sur la forme rétrospective de ce morceau une va- 
riété, un entrain, un charme qui provoquent les applaudissements. Et 
dire que pour faire nalire toutes ces sensations, pour opérer tous ces 
prestiges, tous ces charmes de mélodio et de traits diaboliques, Vieux- 
temps était poursuivi par lestrygc d'une chanterelle qui sifflait! Ahlsil'on 
savait ce que c'est qu'une chanterelle qui siffle pour un malheureux so- 
lide ! Les tourments d'un bon auteur dont on joue mal la bonne pièce 
ne sont rien en comparaison de l'inquiétude qu'éprouve un violoniste 
qui sent siffler la corde sous son archet. Il y a un long article, une 
touchante élégie à faire sur ce sujet; je l'écrirai une autre fois, n'ayant 
aujourd'hui que le temps et la place de dire que Vieux temps , avec et 
malgré sa chanterelle, a obtenu un colossal succès, qui s'est manifesté 
par de fréquents rappels. 



SOCIÉTÉ SAINTE- CÉCILE. 

PREMIER COXCERT. 

' de* dernier* qantaon de Bretho»e», pur If U. Wiarla , 

WalMttler, Hittt Cb«*Ul«rd. — Matinée mastcale, par M. Deas. 

De même que chaque théâtre de Paris a son public spécial, on peut 
reconnaître un auditoire particulier à chaque genre de concerts, à 
chacune des Sociétés musicales que renferme Paris. Celui de la Société 
des concerts, qui siège dans la salle du Conservatoire, se distingue par 
y>n dilettantisme instrumental quelque peu exclusif et par conséquent 
l'troil. Son enthousiasme est stéréotypé, et menace de devenir hérédi- 
taire. Le public de la Société de Sainte-Cécile se compose de Belges , 
d'Allemands et d'auditeurs français, qui sont dans le progrès et qui ne 
s'arrêtent point avec une sorte de colère dans leur admiration rétro- 
spective, fronçant le sourcil comme le Jupiter olympien dans le poëmo 
de Pamy, quand on lui parle de nouveaux dieux. 

Le premier concert de la Société dirigée par M. Seghers a été donné, 
comme les précédente, dans la salle Sainte-Cécile, dimanche passé, 12. 

La séance s'est ouverte par la 51 symphonie de Haydn. Cette œuvre 
du maître classique a été aussi bien sentie que bien applaudie, parce 
que l'exécution en a été soignée, nuancée et dite dans toute la pureté 
du style de l'auteur. 

La berceuse de Blanche de Pi ovence, chœur deCherubini , a été chantée 



1 avec un charme de mystérieuse suavité qui a provoqué ces doux fré- 
missements de plaisir dans l'auditoire, signes du suffrage le plus flatteur 
pour l'œuvre et son exécution, et qui s'est manifesté enfin eu un bis 
unanime. La symphonie concertante pour violon et alto-soli et orches- 
tre, n'a pas obtenu moins de succès. C'est une excellente idée que celle 
d'avoir été chercher dans les œuvres de Mozart ce charmant morceau 
à peu près inconnu de la génération actuelle. MM. DclofTre et Casimir 
N'ey l'ont délicieusement exécuté. 

Dans un Ave vtrum pour ténor solo et chœur, composé par M. (iou- 
nod, M. Massct a développé cette voix large, puissante, bien posée e 1 
pleine de charme qui se meut si bien dans la musique sacrée. On se 
croyait dans une basilique, et la rêverie mystique dans laquelle était 
plongé le public avait semblé l'absorber, quand il s'est souvenu qu'il 
venait de contracter une dette envers le compositeur et le virtuose 
chanteur, et l'auditoire entier 3'cst acquitté en bravos réitérés et pro- 
longés. 

Schubert a bien fait de jeter dans le monde musical d'immortelles 
mélodies sous lesquelles se dessinent d'une façon si pittoresque des 
harmonies expressives et dramatiques; car, certes, ce ne sont pas des 
ouvrages comme son ouverture de Firr-à-Bras qui lui auraient donné 
l'immortalité. La pensée en est vague , cherchée : cela est d'un style 
'ndécis; c'est de l'esprit allemand, moins l'invention et la vigueur de 
l'instrumentation. Nous avons une grande quantité d'ouvertures du nos 
vieux compositeurs français qui valent mieux que celle de Ficr-à- 
Bras, aussi agréable à l'oreille que le fut au goût le baume du même 
nom confectionné par l'illustre Don Quichotte, et qui lui fit éprouver 
d'assez désagréables sensations, ainsi qu'à son brave écuyer S:incho 
Pança. 

— Pour revenir aux publics spéciaux dont on étudie ou dont on forme 
le goût, nous signalerons celui dont MM. Maurin, Sabattier, Mas et Che- 
villard ont déjà conquis le suffrage l'an passé, et qu'ils convoquent en- 
core cette année-ci, pour faire entendre les six derniers quatuors 
de Beethoven qui offrent ample matière à controverse depuis si long- 
temps, et que ces quatre artistes consciencieux exécuteront dans la 
salle Herz le mois prochain, après les avoir minutieusement et artisti- 
quement répétés, pour en faire saillir les beautés exceptionnelles, peu 
saisissables pour un auditoire ordinaire. C'est d'un événement musical 
qu'il s'agit ici. d'une transformation de l'art, d'une nouvelle méthode : 
c'est la carrure mélodique et harmonique avec ses cadences consacrées, 
traitées cavalièrement par un homme de génie. Nous verrons l'effet cu- 
rieux que produira sur le public, qui n'a pas de parti pris de juger 
telle ou telle formo bonne ou mauvaise, et qui se laisse faire, nous 
verrons cette impression en contact avec celle du petit noyau de 
connaisseurs qui rédigent l'opinion en musique autrement qu'en bana- 
lités artistiques ou en lieux communs. Qui sait? Ils prendront peut- 
être le meilleur parti pour eux: ils n'en parleront pas. 

— M. Hess est un pianiste-compositeur d'une solide instruction, ce 
qui ne l'empêche pas de payer tribut au goût du jour en écrivant de la 
musique légère ; et qui dit légère, souî-entend gracieuse, élégante, 
quoique d'un style correct et pur. M. Hess, qui avait déjà donné quel- 
ques séances publiques de celle musique dans Paris, a récidivé chez 
Pleyel, et nous a fait entendre de jolies romances transcrites et variées 
pour piano, enrichissant ses thèmes mélodiques de charmantes ara- 
besques, de broderies, dj traits brillant-* ; puis il nous a dit un trémolo 
d'un bel effet; et puis sont venues Mlles Alice et Blancfte, polka et ma- 
zurka pour piano, qui ont lo:omotionné les mains do l'assemblée en 
attendant qu'elles mettent en mouvement, cet hiver, dans les salons, les 
jolis pieds des polkeuses et des mazurkeuses à la mode. Une Scène ma- 
ritime et l'Aurore, Méditation, toujours pour piano, ont été dites par 
M. Hess; et, dans ces divers morceaux, il a prouvé, comme compo- 
siteur et pianiste, qu'il joint la clarté de l'idée an savoir, et un jeu 
classique à une brillante manière de jouer du piano. 

Mlle Martinetti a chanté, dans ce concert, divers morceaux de 
M. Concone, qui ont fait applaudir le compositeur et la cantatrice. 
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M. Schlosscr, qui possède une voix de basse onctueuse, expressive el 
vibrante, sans abus et sans manière, s'est fait également applaudir 
dans un chant intitulé le Lévite, el une autre mélodie dont le litre nous 
échappe. Belle émission de voix el bonne méthode doivent faire es- 
pérer à M. Schlosser un riche avenir de chanteur de salon en style 
ïue ou religieux. 

Henri BLANCHARD. 



REVUE CRITIQUE. 

LOUIS LACOB9BE. 

•I «U eba 
vlelonerlle, troU noetaraet, 
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Louis Lacombe esl un de nos pianistes qui honorent le plus l'école 
française comme virtuose el compositeur. Il est allé, tout jeune, parfaire 
son éducation musicale si bien commencée à Paris. Enfant précoce el 
célèbre, il n'en est pas resté là; et, bien qu'il ne soil pas d'une haute 
taille, et semble vouloir même se faire petit par la forme du chapeau 
qu'il porte, ainsi que par sa modestie, sa réputation n'en a pas moins 
grandi. Ses deux œuvres symphoniques et lyriques de Manfred et 
d'Arva ont prouvé qu'il a de larges et belles idées musicales; qu'il 
sait écrire pour les voix et l'orchestre ; et qu'un libretto lui échéant, il 
se montrerait compositeur dramatique, distingué par l'inspiration cl le 
savoir. En l'absence de ce libretto, de ce poëme aussi difficile à trouver 
pour un compositeur dans Paris, qu'un poëme épique en France, M. La- 
combe sème une foule de jolies idées musicales sous forme d'études, de 
trios, de quintettes et de musique plus légère. Sa Valse de concert pour 
piano esl uu solo brillant, riche d'harmonies inattendues, logiques et de 
rhylhmes variés, même pour la main gauche, chose rare dans ce genre 
de morceau où la basse, procédant par trois noires, semble stéréo- 
typée avec autant de monotonie que d'obstination. 

Dans une œuvre intitulée Trois nocturne*, pour le mùmc instrument, 
l'auteur a répandu ce charme de mélodie cl de style lié que les grands 
maîtres modernes du piano ont souvent employé dans ce genre de 
morceaux. Le premier de ces nocturnes, en vl mineur, à trois temps, 
semble un reflet d'une pensée à lu Chopin par son chant rétrospectif 
et mélancolique. Le second, en sol bémol majeur, est aussi en rhylhme 
ternaire, el, par cela même, semble un peu trop continuer l'allure du 
premier, quoique le dessin en triolet de la main gauche donne plus 
d'animation à cette allure. Ce dessin en triolet qui se projette dans le 
morceau suivant, fait de ces trois nocturnes une œuvre complète par 
l'unité de la pensée ; mais dans le dernier, l'auteur fait chanter à la maio 
droite une romance simple, élégante et large tout à la fois, qui Vous 
berce des plus douces émotions. 

La Chanson de la brise, lOndine et le Metteur, sont deux œuvres 
légères, deux brillantes étincelles musicales pour la voix. La seconde 
de ces deux mélodies a été interprétée, transcrite, reproduite, raccour- 
cie même pour le piano, car ce chant toul empreint de fraîcheur, ob- 
tient beaucoup de succès comme morceau vocal et instrumental. 

C'est surtout dans son deuxième grand trio pour piano, violon et vio- 
loncelle, œuvre de musique sérieuse, que M. Louis Lacombe se montre 
musicien créateur, unissant la science à la mélodie et la verve au goût, 
il entre en matière par un allegro à trois temps, en la mineur, sur une 
phrase dite par la main gauche, phrase impulsive, animée el franche. 
L'action s'engage; le dialogue instrumental, serré, pressant et pas- 
sionné, témoigne bien de la vie de l'œuvre el du combat qui va se 
j asser. La mélodie abonde, ainsi que les imitations canoniques qui 
plaisent aux oreilles exercées à ce genre de travail. 

Si le hIic-zo esl uu peu Irop dans le caractère de la première partie, 
rliythmc et dessin, il n'en est pas moins chaud et dramalique, elle 
trio avec accompagnement du violon et du violoncelle en blanches 
soutenics, donne uu caractère d'orgue à cette partie du scherzo, qui se 
distingue aussi par une piquante originalité. 



1-c largo, qui, selo n nous, serait mieux caractérisé par lemouvKn w . t 
andanle, est tout empreint d'une couleur religieuse. Cela est riches 
mélodie cl d'harmonie ; c'est large, grandiose, inspiré -, et puis le f. 
nal, mélangé d'une réminiscence du scherzo et do quelques meaj^ 
plaintives, commence, agitato, par un trait du piano qui annonce 
la couleur dramatique du morceau. Peut-être le style en est-il m p,.- 
lourmenté, diffus par trop d'idées , de mélodies complexe*, eochevt- 
trées; mais une bonne exécution, comme on peut l'obtenir dans Par,, 
par les habiles virtuoses que nous y possédons, permet de saisir trot* 
les beautés de ce morceau, digne péroraison d'une œuvre capiulef; 
consciencieuse, qui met celui qui l'a écrite au rang de nos plastscsl 
lents compositeurs. 

Henni BLANCHARD. 



Le littérateur qui vient de mourir el auquel nous devons qudq», 
lignes de biographie à cause de certains travaux d'histoire et decr- 
lique musicale, est un des nombreux exemples du peu de résultais 
qu'obtiennent de leurs efforts ceux qui poursuivent la réputation et ' 4 
fortune par des routes diverses. Après avoir cultivé tour à tour k- 
mathématiques, la littérature et la musique, M. Fayolle n'est parrew 
à prendre rang ni parmi les savants, ni parmi les écrivains, ai parti 
les artistes. Pour parler le langage allégorique usité à l'époque où J 
s'efforçait d'occuper de lui le public fort distrait à l'endroit de son mé- 
rite, Euranic, Clio, Euterpe, lui refusèrent les faveurs qu'il demar/laiU 
la fois à chacune d'elles. L'obscurité fut le prix de son inconstiart 
Celle leçon proûlera-t-elle à d'autres, possédés comme lui du désir i 
l'universalité? Il n'y a pas lieu de l'espérer. Les leçons n'ont \mn 
profité qu'à ceux mêmes qui les ont reçues, et encore !... 

M. Fayolle était le fils d'un dentiste qui s'était enrichi dans h pr.- 
tique, et duquel les mauvais plaisauts disaient qu'il avait fait critjttt 
Paris. M. Fayolle débuta, comme débutent tant déjeunes gens.piriL- 
siper le patrimoine paternel. 11 avait fait de bonnes éludes au câefc-. 
collège de Juilly, était entré ensuite dans le corps des ponts et clas- 
sées, et fut nommé chef de brigade à l'École polytechnique quand t. 
créa celle institution. Pendant trois ans il se livra avec ardeur à lïtj.- 
des mathématiques, sous Lagrange, Monge et Prony, qui louaient s 
aptitude autant que son zèle. Ce zèle s'attiédit toutefois; il se cr«j<: 
de l'imagination et mettait difficilement d'accord la sécheresse ^ 
chiffres avec ce qu'il appelait ses instincts poétiques. Auditeur assidue 
krons de liliéTalure que M. de Fonlanes donnait au collège Jla«r,n. 
il se prit de passion, d'une passion malheureuse p.mr l'art de ria. 
Les journaux littéraires el les almanachs furent inondés de ses pois-.-. 
Ci n'étaient que des distiques et des pièces légères; mais il supplùi: . 
l'étendue et, disaient les malveillants, à la qualité par la quantité, l 
s'essaya pourtant dans un genre plus élevé et fil paraître la trauVt- ■ 
de divers fragments du sixième livre de Y Enéide, celle de l'épisode-.- 
Nisunct turiate, ainsi qu'un Discourssur le yoùt. Ces morceaux furv-i 
publiés dans un recueil iutitulé les l eitlétsdes Huse*. Toul à coopi. ù: 
retour à ses premiers travaux, donna le plan d'un cours de mati*-.-- 
liques et tint même plusieurs conférences publiques au Louvre, sur .; 
science des calculs; mais cette velléité d'idées positives uefutpiMl: 
longue durée. 

M. Fayolle, après avoir fait aux lettres l'infidélité que nous vo "> 
de dire, s'empressa de rentrer dans leur domaine. 11 publia ud [>■>■ 
cours sur ta littérature et Jes littérateurs, le Petit Maga**4i 
Dames, recueil de huit volumes, el tes Quatre Saisons du Pow&; 
collection assez volumineuse, où il inséra plusieurs niorceaiu stf l> 
musique ainsi que des notices sur des artistes célèbres. Viiirtnl ci- 
suite des compilations qu'il donna sous les litres de Mélanya ag- 
raires et do Cours de littéral ure, où il rassembla des fragments d^ 
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leurs anciens et modernes. Thémis vint, à cette occasion, agiter le 
tranquille empire des muses. M. Fayollc eut des procès à soutenir 
contre les éditeurs des œuvres d'écrivains contemporains auxquels il 
avait cru pouvoir, sans délit, emprunter de longues citations. L'une de 
ses dernières productions fut un Dictionnaire d'épigrummes dans le- 
quel il n'avait pas hésité, s'exécutant personnellement de bonne grâce, 
à transcrire des traits satiriques dirigés contre lui. Nous pourrions al- 
longer encore la liste des ouvrages de littérature dont M. Fayollc Tut 
l'auteur et l'éditeur , car la fécondité n'était pas le moindre de ses 
mérites ; mais c'est principalement au point de vue de la musique que 
nous avons à nous occuper de lui. Nous passerons donc sous silence 
de nombreux opuscules en prose et eu vers qui signalèrent l'activité 
de sa plume pour arriver aux écrits relatifs à notre art. 

M. Fayollc avait étudié la musique tout en calculant et en versi- 
fiant. Bamy lui enseigua le violoncelle, et Perne se chargea de l'initier 
à la connaissance des principes de l'harmonie. Dans le moment où son 
esprit, essentiellement variable , le faisait incliner vers ces nouveaux 
travaux, il entreprit la traduction du Uicliouviire des musiciens, de 
Gerber. Il n'épargna pas cet auteur, tout en lui empruntant la plus 
grande partie du texte de son livre, et signala des erreurs, avec plus ou 
moins de fondement, dans maint passage peu bienveillant ; mais, soit 
qu'il ail traduit lui-même l'écrivain allemand, soit qu'il ait chargé 
de ce soin une personne étrangère à la théorie et à 1 histoire de la 
musique, il est de fait que le Dictionnaire des musiciens renferme un 
bon nombre de bévues dont il serait injuste de charger la mémoire de 
('■erbeer. M. Fayollc avait senti la nécessité de s'adjoindre un homme 
compétent pour la publication de cet ouvrge. Il s'adressa à Choron, 
qui l'autorisa a se servir de son nom, mais ne fournit guère pour con- 
tingent que l'introduction, qui est incontestablement la meilleure par- 
tic du livre. 

Une Histoire du violon qu'avait promise M. Fayollc et pour laquelle 
il avait rassemblé, disait-on, de volumineux matériaux, ne vit pas le 
jour. M n'en parut que des extraits sous le titre de t\olicesiur Coretli, 
Turtini, Gaviniès, Paganini tt Yiotli. Comme littérateur musicien, 
11. Fayollc avait encore fourni des articles au Magasin encyclopédique, 
au Mercure, au Journal des dt)\n*eurs de la pairie, au Journal des 
arts et au Courriirdrs spectacles. Il fit également pour le supplément 
de la Biographie universelle quelques notices sur des artistes oubliés 
dans le corps de ce vaste ouvrage, ou morts depuis la publication des 
premiers volumes. 

Non content d'être à la fois mathématicien, poêle, prosateur, histo- 
rien et critique musicien, M. Fayollc eut uu instant l'ambition de se 
révéler comme compositeur dramatique. Il écrivit les partitions de deux 
opéras dont le cemte de Valory avait composé les poèmes à son inten- 
tion ; savoir : Hercule au mont Œla et Anacreon à Thèos; mais, bien 
que son collaborateur eut du crédit à la cour, il n'obtint pas les hon- 
neurs de la représentation, en sorte qu'on ignore le sort qu'aurait pu 
avoir celte nouvelle application de ses facultés. 

Mécontent de ses compatriotes, qui ne rendaient point assez hom- 
mage à des mérites si divers, M. Fayollc passa en Angleterre vers 1818 
et y resta plus de dix ans. Les cours de littérature française qu'il ouvrit 
à Londres furent suivis par l'aristocratie et lui procurèrent d'honorables 
moyens d'existence. Il écrivit en outre des articles de critique musicale 
pour plusieurs journaux, et particulièrement pour !' Ilatmonicon. 

K» 1829, M. Fayolle revint en Franco. Il s'élail de nouveau fixé de- 
puis peu de temps à Paris, lorsqu'il publia une brochure intitulée : 
Paganini et Bèriol, où il traçait un parallèle entre ces deux virtuoses 
en signalant les points de ressemblance offerts par leurs talents respec- 
tifs. Ce fui son dernier écrit. Depuis lors, il cessa de solliciter l'allcn- 
tion publique. 

M. Fayolle était né à Paris le 15 août 1774. Il esl donc mort à l'âge 
de soixante-dix-huit ans. 

Edoi'akd FLTiS. 
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Encore un triomphe pour Mcyerbeer, qui doit avoir renoncé à les comp- 
ter. Le Conservatoire avait terminé, l'hiver dernier, ses concerts par l'exé- 
cution des fragment* de Strutntee. Je vous ai fait connaître l'impression 
causée par l'œuvre admirable du maître. Cotte impression a été si vive, 
que six mois n'ont pu l'affaiblir. Six mois 1 il n'en faut pas davantage pour 
bouleverser un empire, pour changer la face de la socitéé, et les sensa- 
tions produites par la musique peuvent durer autant que cela ! Quoi qu'il 
en soit, M. Kétis a été vivement sollicité de comprendre Slruiué* dans lo 
programme du premier concert de ia saison. Cette demande était trop 
bien d'accord avec ses sympathie* d'artiste pour qu'il ne l'accueillit pas. 
Nous avons donc entendu dimanche, pour la seconde fols, l'ouverture et 
les entr'actes dont Moyerbeer a illustré le drame de son frère. 

Ce qui arrivo rarement, la musiq.ie de Siruentie a impressionné plus 
profondément encore que la première fois un auditoire rendu attentif, 
mais exigeant aussi , par le, prestige de ses souvenirs. Nous sommes-nous 
trompé; sommes-nous allé trop loin dans notre enthousiasme, quand nous 
avons jugé que l'Illustre auteur de Robrrt-U-Diabtt, des Huguenots et du 
P.Of AWe ne s'était élevé dans aucune de ses puissantes créations a la 
hauteur où est parvenu son génie dans les fragments de Slruensét ? Voilà 
ce qu'on pense a Bruxelles, voilà co qu'en historien sincère je suis obligé 
de transcrire Ici. Abondance d'imagination, poésie des Idées, gracu et 
nerf de style, richesses infinies d'une harmonie où chaque accord est 
comme une révolution inattendue, effets saisissants d'une instrumentation 
qui n'a rien des formules usitées, splendeur magique d'un coloris à la fols 
chaud et fin, puissant et délicat, tel est l'ensemble vraiment saisissant de 
cette grandiose production. 

Que serait la plus belle partition sans des interprètes intelligents et 
habiles? Après avoir dit les merveilles de l'œuvre, il faut que je parle de 
celles <le l'exécution. L'orchestre du Conservatoire, sous la direction de 
M. Kétis, s'est montré digne de Meycrbeer ; il a exprimé la pensée du 
maître tout entière, c'est-à-dire avec les nuances les plus variées, avec 
un accent, et l'accent vrai pour chaque phrase, pour chaque mesure, pour 
chaque note. Cet orchestre a pour lui le nombre indispensable à l'inter- 
prétation des grandes pages symphoniques de l'école moderne, l'habileté 
du mécanisme portée, dans chaque catégorie d'instrument, à sa plus grande 
perfection, et l'intelligence dont il reçoit de son chefla communication. 
Quels effet» no réaliserait-on pas avec quarante violons initiés par do 
Bériot à toutes les subtilités de l'archet ; avec vingt violoncelles instruits 
par Servais; six contrebasses formées d'après la méthode de Dragonetil ; 
avec des instruments à vent irréprochables, chose rare! le tout dirigé, 
inspiré par un maestro tel que M. Kétis! J'essaierais vainement de vous 
donner une juste idée des impressions ressenties par le public connais- 
seur des concerts du Conservatoire, à l'audition de la musique du Slrum-ee 
rendue par cet orchestre merveilleusement discipliné. Les mots d'enthou- 
siasme et de transports sudiraieut à peine. 

Par une heureuse opposition de style et de coloris musical, M. Kétis 
avait choisi la Ù2 4 symphonie d'Haydn comme morceau d'introduction. 
Haydn a vieilli, disent des amateurs exclusifs qui ne comprennent que les 
choses du jour. Cela n'est pas vrai quand on le rend selon le vrai carac- 
tère de ses inspirations. Haydn est toujours jeune, élégant, gracieux; j'en 
appelle aux auditeurs du dernier concert de notre Conservatoire. 

Les solistes ont tort, habituellement, dans le voisinage do ces grandes 
compositions d'ensemble où l'art a développé toutes ses ressources. l'our- 
lant, une élève de Mme l'ieyel, Mlle Bienaimé, jeune artiste à laquelle il 
est permis de prédire un brillant avenir, s'est fait écouter et applaudir 
dans une partie du concerto de llummel, ainsi que dans la fantaisie de 
Prudent sur Guillaume 7VH. 

L'Association des artistes-musiciens, fondée en vue d'une participation 
aux bénéfices d'une caisse de retraite, a donné aussi son premier concert. 
On y a exécuté en entier les morceaux écrits par Beethoven pour les liuhics 
d'Alhenet, de Koteebue. Vous n'ignorez pas que Beethoven n'avait pas lui. 
mémo une très-haute idée do cette production, l'une de ses plus négligées 
et qu'il ne voulut point qu'elle fût publiée do son vivant II est de fait 
que si l'ou y trouve des morceaux marqués du cachet de son génie, comme 
le clupur des derviches, il en est qui n'offrent rien de saillant et qu'on n'au- 
rait pas songé à tirer do l'oubli, s'ils avaient été signés d'un nom moins 
illustre que celui do Beethoven. 

L'anniversaire de la fête du roi a été l'occasion de la mise en lumière de 
deux nouvelles compositions musicales.' L'une est un TeUeum de M. Stee- 
nackers, jeune maestro que vous devez connaître, car s'il est d'origine 
belge, il habite depuis longtemps Paris, où II a fait ses études techniques. 
Ce Te Deum, écrit spécialement pour la cérémonie dont il vient de rehaus- 
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f>cr l'éclat officiel et dédié à S. M. le roi des Belges, a été exécuté hier, 

10 décembre, dans la cathédrale, sous la direction de l'auteur, par l'or- 
chestre du théâtre royal, réuni aux musiciens ordinaires de l'église. On l'a 
trouvé fait scion toutes les règles de l'art, d'un fort beau style religieux 
et très-habilement instrumenté. Je ne dirai pas qu'il a obtenu du succès, 
parce que le mot succès n'est point applicable aux choses qui se passent 
dans l'église ; maison en faisait généralement l'éloge. 

La seconde des œuvres musicales qui se sont produites à l'occasion de 
la fête natale du roi est une cantate dont l'exécution a eu lieu au théâtre, 
dans une représentation solennelle, en présence des jeunes princes. Souf- 
frez que je me borne à mentionner le fait sans y ajouter d'observations 
critiques. Mon amour-propre national aurait trop à souffrir si j'avais à 
donner une appréciation des paroles et de la musique de cette cantate, 
fruit de la collaboration de deux muses bruxelloises. 

Mockor, de l'Opéra-Comique, vient de donner une série de représenta- 
tions qui ont été très-suivies. Il nous a fait passer en revue une partie du 
n' |>ertoire où il déploie un talent de comédien si spirituel et si Un, et où 

11 se montre musicien de bon goût, sinon chanteur de grande voix. 
Notre troupe lyrique se complète. Après les trois débuts d usage» 

Mlle Méquillet a été mise en possession de l'emploi de première chan- 
teuse du grand Opéra. D'une autre part, Mlle Anna Lemalre, prima donna 
d'opéra comiquo, a complètement réussi dès son premier début dans le 
>,mge d'uni nuit d'été. Le piquant de son jeu et la brillante hardiesse do sa 
v hcalisation lui ont conquis de primo abord les bonnes grâces du public. 
K le a parfaitement le droit do prendre le titre de chanteuse à rouWei par 
lequel on désigne ici l'emploi qu'elle est appelée a remplir. 

Les dilcttmtea viennent de recevoir la bonne nouvelle qu'ils ne seront 
pas privés d'opéra italien tout cet hiver, ainsi qu'il» en avaient la crainte. 
La troupe de M. Bocca nous revient et commence ses représentations a 
dater du 1" janvier. D'après des arrangements conclus avec cet imprésario, 
elle jouera alternativement avec la troupe d'opéra français dans la salle 
du Théâtre-Royal. 

Les habitués du Vaudeville, spectacle secondaire do notre capitalo, ont 
été ces jours derniers bien agréablement surpris en voyant annoncer une 
représentation tout à fait extraordinaire à laquelle devaient concourir 
Mme Pleyel et Mme L'galde. Cette dernière n'a pu tenir les promesses de 
l'affiche, n'ayant pas obtenu du directeur de l'Opéra-Comique la permission 
d'aller charmer les oreilles du public belge. Mme Pleyel a donc été forcée 
de payer pour deux, et elle l'a fait avec cette grâce qui s'unit chei elle a 
l'immense talent que vous savez, fclle a joué quatre morceaux comme elle 
*cule sait le faire, et, ce qui ne vous surprendra pas elle a été l'objet 
d'une quadruple ovation à laquelle n'ont manqué ni les aclamations ad- 
miratives, ni les bouquets dont on avait jonché le sol autour d'elle. Si la 
vie d'artiste a ses souffrances, elle a aussi, pour de certaines natures pri- 
vilégiées, ses instants d'enivrement. Il est beau de fasciner ainsi tout un 
auditoire, et d'ètro, pour ainsi dire, l'arbitre de ses impressions. Ce des- 
potisme séduisant du talent, nul virtuose ne l'exerce à l'égal de 
Mme Pleyel. 



18». 

u'Il y a peu de villes où il serait possible d'avoir en peu de 
jours autant de jouissances musicales. La nomenclature de ce qui a été 
donné par les théâtres et les conc3rts publics dans le courant d'une se- 
maine eu dira plus que des paroles. D'abord, nous avons entendu au Théâ- 
tre-Royal : la Clémence de Tilu$, de Mozart ; Alceste , de Gluck ; la Favo- 
rite, de Donlzcttl ; Don Juan, le Prophète, Oberon, de Wcber, et Robert-le- 
l iable; au Théâtre Italien : Il Matritnonio sicreto. Don Patquale,ci l'Etitir 
d'amore. Des petits théâtres nous ont fait entendre : la Fille du Régiment, 
le Maçon, la Puupée dt Kurtmberg, et un opéra-comique nouveau en deux 
aeies, de M. Scbseffer: la Utile Gasconne, dans lequel 11 y a de fort jolies 
choses, beaucoup de verve et d'esprit En fait de musique classique : un con- 
cert de musique sacrée par les chœurs de la cathédrale: on y a entendu des 
œuvres de Bach, Durante, l'alestrina et Mozart; un grand concert de sym- 
phonies, par la Société des concerts ; une symphonie nouvelle de Wurst, la 
symphonie en ré de Beethoven, et les ouvertures de la Flûte enchantée et 
du Freitchùtu 

Ces ouvrages ont été dits avec talent; mais la finesse des nuances qui 
font un si admirable effet au Conservatoire de Paris, n'y est pas ohscr- 
vée, et les instruments sont faibles dans cette grande et vaste salle de 
concert II n'y a que seize violous, quatre violoncelles et quatre contre- 
basses. Le Paulin de Mendelssobn a été exécuté deux fols par la Société 
Stern et par l'Académie de chant En outre, plusieurs matinées et soirées 
do musique de chambre et plusieurs concerts de musique moderne. Vous 
voyez qu'un amateur de musique trouve de quoi passer le temps agréable- 
ment et utilement II est bien entendu que dans les grands opéras. 



Mmes Wagner, Kœster et Ttttczck , ont chanté les rôles prlncipam. 
Quant aux ténor et basée, ils sont faibles ; mais Formés vient d'am w , 
et avec lui, nous aurons une des meilleures basses, si rares aujourd'hui, k? 
ne dois pas oublier que dans plusieurs concerts on a exécuté l'ouverture 
la grande Polonaise et les onlr'aetes de Strutn'ée, do Meycrbeer, qui 50m 
toujours et chaleureusement applaudis. Jenny l.lnd vient d'arriver u K 
son mari, M. Goldschmidt On ne sait pas encore si elle se fera entendr*; 
elle doit passer tout l'hiver à Dresde pour ne reposer. Depuis quelquesioun! 
M. Léonard, le jeune et déjà célèbre violon de Bruxelles, est ici avec 
sa femme, connue a Paris sous le nom de Mlle Mondi, la belle Espagnole, 
cousine de la Mali bran, que vous avez entendue au Conservatoire «t 
au concert de la Gazette musicale, et qui chante d'une façon si originale le* 
chansons espagnoles. Ces artistes remarquables no font que paner Ici 
s ans donner concert : ils se rendent à Saint-Pétersbourg. 

Il n'est question en ce moment a Berlin que d'une aventure arrivé; a 
M. Léonard, il y a quelques jours Cet artiste demeure a l'hôtel àt 
St-Pétersbourg; il préludait sur son violon dans sa chambre, Un ainit<<ur 
étranger qui habitait la chambre voisine ('écoutait, l'oreille collée toc&t 
la cloison. Apres quelques Instants, il appelle le garçon, et lui demanda 
quel est le violon qui habite la chambre voisine : — lin monsieur Hubert, 
de Bruxelles, répond le garçon (il avait pris le prénom pour le dooi).- 
C'ost singulier, dit l'amateur; je me flattais de connaître tous les Woiooisa 
de talent et je n'ai jamais entendu parler de M. Hubert; n'importe, diws-ltij 
qu'un amateur, son voisin, désirefaire sa connaissance. Bref, ramateorentn\ 
tenant une botte à violon sous le bras, et s'annonce comme ami de Enist, 
Vieuxtemps, Sivorl, IJplnski, Bcriot, Joachiin, Bazaini, Ole-Bull. Bientôt 
la froideur d'une première entrevue disparaît M. Léonard lui fait enten- 
dre un excellent Stradivarius. L'amateur s'extasie sur le talent de l'artiste 
mais ne dit pas un mot du violon; il ouvre sa boite, en tire uu autre Sir*- 
divarius, et prie M. Hubert de le jouer. A peine notre artiste a-t-il fait 
quelques notes, qu'il reste ébahi devant uno tclle^sonorité, une telle puis- 
sance et un tel volume de son. Pendant cinq heures, Il essaie les mendia 
du célèbre facteur de Crémone ; mais, hélas ! toujours le célèbre Stniin- 
rius de l'amateur paraissait être le père de celui appartenant à l'artiste. 
Vers la fin de la soirée, M. Léonard offre son portrait à l'amateur, qui re- 
connaît enfin son erreur ; il embrassa l'artiste et lui dit qu'il a désiré faire 
sa connaissance à Bruxelles, mais qu'il était absent lors de son séjour dus 
cette ville, et il finit par lui offrir son Strudivorius on échange do sien. 
Vous vous Imaginez le bonheur de M. Léonard, qui, en ce moment, ne 
partagerait pas son sort contre celui de personne au monde. 

Tous ceux qui ont entendu ce magnifique violon sont unanimas pour 
constater son immense supériorité. Un tel acte honoro l'amateur et l'ar- 
tiste Le premier se nomme Baptiste de Hunyady, célèbre médecin * 

M. S. 



Demain lundi, à l'Opéra, J/o'tV. 
# * a Dimanche dernier, le Prophète avait attiré la foule. Roger chantait 
le rôle de Jean de Leyde et y déployait le talent supérieur avec leo,oel f 
a créé ce grand rôle. Mlle Masson, qui, peu de jours auparavant, avait 
fait sa rentrée dans la Favorite, paraissait pour la seconde fois dans le 
rôle de Hdès, et y faisait preuve d'uno admirable expresslou dramjtiq'M. 
Mlle Dussy, dans le rôle de Berthe, a montré qu'elle était en notable 
progrès. 

/, Lundi, la représentation de Mvïu a été troublée par une indispo- 
sition subite dcGueymard. qui, après le premier acte, s'est trowélwrs 
d'état do continuer le rôle d'Aménophis. Marié, en excellent musicien, 
s'est chargé do le lire à l'improvlste, et s'est fort bien tiré do cette pé- 
nible tâche. On avait offert aux spectateurs qui ne voudraient pas reste.', 
de leur rendre leur argent. Une faible minorité a seole accepté cette offrr. 

Lo Juif errant, donné mercredi, a marché sans encombre devant 
une salle magnifique et au bruit des bravos. Merly jouait pour la second; 
fois le rôle d'Ahasvérus, et, pour la seconde fols, il a mérité d'y être if- 
plaudi, rappelé. Itoger, Mmes Tedesco, La Crua, ont chanté aussi admira- 
blement que de coutume. S M. l'Kmpereur honorait celte représentation 
de sa présence. 

Quand l'épldcmle se jette sur un théâtre, il n'y a plus moyen * 
lutter. Il faut avoir été directeur pour en savoir quelque chose. Vendredi, 
la Favorite et la Vivandière étaient affichés ; mais, vers le soir, une 
a prévenu lo public qu'il y avait relâche forcée pour cause d'i 
de quatre artistes : Mmes Masson et Tedesco, MM. Saint-Léon et MoreÛ. 
Quatre artistes à la fols I cela ne s'était jamais vu , de mémoire d'affiche. 

.% Luita Miller, traduite on français, paraît ajournée. (Test le nome» 
ballet , Orfa, qui passera d'abord ; la première représentation eo es! 
pi ochalne. 

,\ Octave, le ténor dont on se souvient toujours à Paris, 
& Florence, ou il va chanter le rôle du prophète. 



DE PATIS. 



La première représentation do JJurco SpaJa, l'opéra nouveau do 
MM. Scribe et Aubcr, dans lequel Mlle Caroline Duprez fera ses débuta, 
est annoncée pour mardi prochain. 

*, Le Théâtre Italien annonce pour aujourd'hui dimanche, spectacle 
extraordinaire. 

Dimanche dernier, rFlitirt d'aman reparaissait au même théâtre 
avec Mme Vera Lorini, cantatrice élégante et distinguée, qui avait débuté 
dans la saison de 1849, sous la direction de Ronconi. Le public l'a retrou- 
vée avec toutes ses qualités. Calzolari et Belletti ont supérieurement joué 
et chanté les rôles de Ncmorlno et cJu sergent. Le baryton Fiorlo, que 
nous ne connaissions pas encore, est trop Insuffisant dans le rôle du char- 
latan Duleamara, tont rempli des souvenirs de Lablache et de Itonconi. 

,\ UElisirt damon a été joué dimanche et jeudi ; mardi, on donnait 
ÏMita Mutler. 

Hier samedi, le Théâtre-Italien a repris \ornus, chantée par 
Hmes Sophie Cruvelli, Beltramclll, MM. Dettini et Susini. 

.% Cabel, le baryton, vient do reparaître cette semaine stria scène 
du Théâtre-Lyrique, où il a tenu un rang distingué il y a quelques années. 
Le jeune artiste a chanté plusieurs fols avec succès le rolo principal du 
Mailre de ckaprUe. Nul doute que la direction ne fasse une excellente ac- 
quisition en N'attachant définitivement un chanteur de co talent 

Si fêlais roi. dont on annonce pour après demain la 68* représen- 
tation, est a l'étude dans toutes les villes qui possèdent des théâtres 
d'opéra: Lyon, Marseille, Bordeaux, Rooen, Lille, Strasbourg, Nantes , 

Meta, etc., etc., montent ce charmant ouvrage avec le plus grand soin. 
La File du art*, chant de l'avenir, de MM. Méry et A. Adam, exé- 
cutée à l'Opéra-Comique devant P. M. l'Empereur, et Interprétée par 
Mme Ugalde , Mlles Lefcbvre , WertheimlM-rg et Hattaille , vient de 
paraître en petite partition in-8" (piano et chant) chez l'éditeur J. Iîe- 
nacci Peschier. Cette nouvelle composition de l'auteur de Si fêlais roi a 
obtenu à chaque représentation les honneurs du bis et les applaudis- 
sements de la salle entière. 

Le Comité de la grande exposition qui se prépare à Dublin pour le 
printemps prochain, désirant inaugurer cette solennité par une exécution 
musicale d'un penre magnifique, a écrit à Meyerbeer pour le prier de 
composer une œuvre chorale en rapport avec l'importance de l'objet et 
l'immensité de l'édifice que l'on a construit tout exprès. 

* Thalberg vient d'arriver à Paris où il passera l'hiver. A la suite d'un 
voyage de santé en Valachie, il s'est fait entendre à Bucharcst, où il a été 
reçu triomphak'inein et comblé de riches présents par les nobles daines 
de cette capitale 1,'hospodar, prince gouverneur de la province Vala- 
que, a fait remettre au célèbre artiste, à la suite d'un concert, une bague 
d'une grande valeur enrichie de diamants et portant son chiffre. 

• La Société !-alntc-Cécile donnera, le dimanche 2G décembre à 2 heu- 
re* très-précise, le deuxième concert en dehors de l'abonnement, exclu- 
sivement consacré à l'exécution des œuvres nouvelles des compositeur» 
contemporains. — 1. Ouverture do concert de M. Alexandre Stadtfeld. — 
2. Ode à Sainte-Cécile, paroles do M. Nibclle, musique de M. Camille Saiut- 
Saëns, pour orchestre, soprano solo et chœurs ; le solo de soprano sera 
chanW: par Mme Mcillet.— 3. Symphonie en ta mineur de M. Niels W. Carlo. 

4. Chant danois, paroles do Millevoye, chœur pour voix d'homme*, 

musique de M. J.-ll Wckerlin. — 5. Amiante d'une symphonie composée 
par Mme la vicomtesse de Grandval. — 6. Fragments de l'épopée lyrique 
composée pour les fêtes à l'industrie universelle, poème de M. Méry, 
musique de M. Lacombe. — L'orchestre sera dirigé par M. Seghcrs; les 
choeurs seront dirigés par M. Wekerlin. 

% Voici le programme du premier concert de. la Société symphonique, 
qui aura lieu demain lundi, à huit heures du soir : 1" Symphonie en si 
bémol, de Haydn, composée pour les concerta de Salomon, à Londres; 
2" ytna di Chitsa, de Stradclla, chanté par Mlle Vlctorine liielsch; 
3* concerto de piano, dcMcmlcIssohu, exécuté parMlle Wilhelminc Clans- ; 
«• air de la Fée aux Ro*e>, d'Halévy. chanté par Mlle Dietsch ; 5" sym 
phonie concertante pour deux violon?, d'Alard, exécutée par MM. I ancien 
etViault, premiers prix du Conservatoire en 1852, 6* ouverture des Deux 
journées, do Cherubinl. 

,*„ M. Charles Dolninger, inventeur d'un procédé pour l'amélioration 
des violons et autres instruments a cordes, donnera, aujourd'hui dimau • 
che , a une heure , une séance musicale , dans laquelle on entendra 
MM . Armingaud, Jacquard, Lalo et Dclannoy, qui joueront sur de., instru- 
ments préparés d'après son système. 

La Société des concerts do Berlin, Société un peu anonyme, a donné 
à peu pr« s incognito une séance un peu musicale dans laquelle on a fûit 
d'assez bonne musiquedo Beethoven, Weber et Meyerbeer. M. Schultze y a 
joué du violon, et Mlle Molidoff y a chanté d'une manière agréable et 
même dramatique le grand air du Fn'iakuit et celui de Crdct, de P.obiTt- 
le-hiahle, le tout en allemand. 

* L'n fort beau concert, au profil des pauvres, a été donné le 10 de ce 
mois a Cumpiègne. llavaitété erganisé par les soins de M. Viénot, l'ofllcier 
artiste du T régiment de chasseurs, et lui-même a voulu concourir à l'é- 
clat de la soirée, en exécutant sur le piano plusieurs de ses compositions 
k s plus brillantes. Mme babatier et M. Lcfort étaient chargés de la partie 
v oc «ilc« 

• Le jeune violoniMe t'oussard a donné à Vienne son premier concert. 
Le* journatix allemands s'accordent à parler de lui avec grands éloges et 
à constater son succèp. 



.\ M- 



Strocken, pianiste et professeur distingué, est de retour d'un 
voyage qu'il a fait en Hollande. Il se propose de passer l'hiver à Pari». 

,% Miss Kennedy, la célèbre harpiste anglaise, vient d'arriver a Paris 
et se propose do se faire entendre dans plusieurs concerts. 

La direction du théâtre d'Amiens est en ce moment vacante, et les 
prétendants sont invités à se présenter. La ville accordé une subvention 
annuelle de 9.600 fr. accompagnée de divers autres avantages, y compris 
le paiement du droit des pauvres, s'élevaot à 5,000 fr. 

M- Adolphe Schlmon , l'accompagnateur par excellence des chan- 
teurs, est de retour à Paris, après un assez long séjour à Florence et à 
Londres, où son double talent de pianiste et de compositeur a été parfai • 
tement apprécié. M. Schimon re fixe de nouveau à Paris. C'est une bonne 
nouvelle pour nos salons et pour tous les chanteurs, qui s'en feront leur 
accompagnateur favori. 

/. M. Schaleck, de Prague, artiste d'un talent vraiment distingué sur la 
Zithtr, instrument presque inconnu en France, vient d'arriver a Paris, et 
se propose de se faire entendre dans plusieurs concerts. 

»•„ Nous annonçons au public l'Album Henrion. Ses nombreux amateurs 
y trouveront des mélodies charmantes et fraîches, empreintes de cette nou- 
veauté originale par laquelle ce jeune compositeur s'est toujours dis- 
tingué. 

M. Conrad Mathias Berg, professeur de musique distingué, vient de 
mourir a Strasbourg, à l'âge de soixante-sept ans. 



Marseille, 9 décembre. — Samedi dernier, la jolie sallo do M. ftou- 
baud avait pris un air de fèto pour recevoir un Jeune artiste dont le talent, 
apprécié naguère au Grand-Théâtre, s'était montré digne de toutes les 
sympathies. Cet artiste, M. Frédéric Glraud, qui, à peino arrivé parmi 
nous, avait recueilli tant de suffrages, n'a pas voulu quitter Marseille sans 
prendre congé du public d'élite dont la protection bienveillante lui avait 
facilité l'accès de nos salons. 11 a donc choisi dans son répertoire les mor- 
ceaux les plus attrayants et les a non-seulomcnt exécutés avec beaucoup 
de charme, mais en homme pour qui l'art du violon n'a plus de secrets. 
I^f'un/aisi«-caprtc>*,unedes compositions les plus complètesdeV ieuxtemps, 
a valu a M. Ciraud un très-honorable succès. L'auditoire, fort bien disposé 
par la manière dont il a joué l'introduction si large de l'œuvre Instrumen- 
tale, lui a décerné les plus chaleureux applaudissements après chaque va- 
riation. Les Svucnirs d'Amérique ont été pour cet artiste un véritable 
triomphe; il s'est joué avec aisance de toutes lus difficulté* ardues que 
renferme cette pièce originale, l'effroi de tous les violonistes médiocres. 



,\ Amsterdam, «2 décembre.— U faine de Chypre, d'Halévy, vient d'ê- 
tre exécutée pour la première fois en cotte ville et accueillie avec en- 
thousiasme. Cet ouvrage a déjà eu quatre représentations , et toujours 
salle pleine. Mme Vordini et M. Gaudema, chargés des. principaux rôles, 
ont été chaque fols rappelés sur la scène. 

— Lueia di Lammermoor a d'obtenu sur notre Grand-Théâtre un suc- 
cès plus éclatant, s'il est possible, que le liarbiere di Stviglia. Tarabu- 
rini, dans le rôle d'Asthon, s'est élevé au plus haut degré commo chan- 
teur et comme acteur. Gardoni, avec sa voix douce et sensible, a, dès la 
première phrase du duo Suil a tomba, su séduire tous lescœurs. Mme Per- 
siani a surpassé toute notre attente ; c'est avec un vrai bonheur que 
nous avons applaudi la belle musique de Donizetti , qu'elle seule sait si 
bien Interpréter. 

,% Berlin. — On annonce pour le mois de janvier une composition mé- 
lodramatique en un acte , par M. Truhn, intitulée : Ctéopàlre. Le princi- 
pal rôle sera chanté par Mlle Wagner. Dans le courant du même mois, le 
Théâtre-Royal donne un opéra-comique en deux actes par Sehloesser à 
Darmstadt : La Jeunesse de l'horles — L'Opéra-1 talion a fait sa clôture 
à la dernière représentation du P> ophete, avec Mmes Wagner et llerren- 
burger ; la salle était comble. — La bibliothèque royale possède une 
collection volumineuse de compositions dues à Hoffmann, le célèbre 
auteur des Conte fanlashquts. On y remarque entre autres les opéras : 
Ondinr, Juttus Sabinut, Amour par jaousie, C'Elixir de l'immortalité; de 
plus, ta Croix sur la Raliique, tragédie de Werner; Arlequin, ballet ; six 
duos, diverses symphonies et une foule de compositions pour musique in- 
strumentale. — L'opéra-comique a fait sa rentrée à l'établissement de 
Kroll avec la Fille du Uniment. — La Ptupée de \urttnbeTg a été jouéa 
avec beaucoup de succès au théâtre Friedrlck - Wllhclmstadt. C'est 
Mme Rudersdorf qui chante le rôle principal, dans lequel le public l'a jus- 
tement applaudie. 

/. Cologne. — On vient d'ouvrir une souscription pour la construction 
d'une nouvelle salle de spectacle; le chiffre des sommes somwri tes s'élève 
déjà à 140,000 thalcrs, près de 680,000 fr. 

I imne. — Indro, opéra nouveau do M. de Flotow, vient d'être mis 
à l'étude; les répétitions ont lieu sous la direction de l'auteur. 



Is yérant : Ernest DESCHAMPS. 



Digitized by Google 



72 



REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE l'AKIS. 



Chez BB1MD18 et C, 103» rne Richelieu, 

ALBUM DE CHANT POUR 1853 

De Douze Romances, parole* de MM. AIMÉ GOURDIN, E. DASSIER et ADOLPHE CATELIN. 

MUSIQUE DF. 

T. LABARRE et E. DASSIER 



NINA. 

LES PRÉS SONT FLEURIS. 

LE PETIT PIED DE MA VOISINE. 

LA'i BELLE MARIE. 



VOLS QUI PARLEZ D'AMOUR. 
JE SERAI LA, TOUJOURS! 
AMOUR . TRANSPORT. 
LE VISIONNAIRE. 



POUR LES PAUVRES, 
VIENS L'ENTENDRE. 
L'AIGUILLE. 
LA VIEILLE. 



Dessins de MM. Nastelil, Aijmont, Lebodx, Fobcet el Coisdre. 
Hellare riche, pris net, 19 fr. 



ALBUM REUSÂRD 

COMPOSANT LE RÉPERTOIRE DES RALS DE L'OPÉRA POUR 4853 



Quadrlllo sur MOÏSE. 
Quadrille LES PAMES t)E LA HALLE, 
rolka russe LES CHEVALIERS GARDES, 
Polka-mazurka STEEPLE-CHASE. 



Polka-maxurka ALMA. 
Scbottisch L'ONCLE TOM. 
Valse NEW-YORK. 
Rodowa LA BERGÈRE DES ALPES. 
Kellnre riche, prix net, 1» fr. 



LES HEUBES BW HâTH 



le » nci 

OEUVRE NOUVELLE DE 



CH. GZERNT 

Op. 821. — En trois suites; prix de chaque, 10 fr. 



LES WILLIS par CHARLES JOHN 

XOCTlB*B ETIDE ponr le piano. - Op. 11. - Prix 7 fr. 50. 




Chez COLOMBIER, éditeur, 6, rue Vivienne : 

ALBUM 

&ÏÏL HENRIO 

I* Romantri. Ifl^lodle» ou C'Imnaennt-Uee. 

DESSINS DE JULES DAVID. 
JMeJkMMMtl relié, met. t% fr. — Kt* rtttuutr, «s fr. 

Parla, ti. Flaxland, éditeur, 1, place de la Madeleine. 

MÉLODIES DE L. DU ROTOIS 




E. DE GIRARDIN, MM. E. BARATEAU, J. LESGUILLON, EMILE LEPELLETIER, HENRI V***, EUGÈNE DE L'ÉGLISE. 

Dessin de MM. Aumont et Leroux. — Reliure de H. Maillet. 



L'Entant et l'Ance, mélodie. (A Mme Lefebiire-VVély.) 

Si j'étais Pamllor! cantilène. (A M. Faure, de l'Opéra-Comique.) 

Le Petit Frebe aux ciedx, mélodie. (A Mme Rabi.) 

Dabiel le sonneur, chanson. (A Mme Charles Ponchard.) 

Le Regard, romance. (A M. i. Lefort) 



Toujours et partout, sésufdlllc. {A M. Anatole Lionnet ) 

Malheur de se quitter, élégie. fA M. Franco!* Wartt>L) 

C'est vols! (avec hautbois), mélodie. (A MM. Triébertet J. Ixjfort.) 

La Rosette des bois, bluette. (A Mme Gaveau-Sabatticr.) 

Lk Bouquet, mélodie. (A M. J. Montinl.) 



Pris ael i relie, 13 fr.i kroekê, S fr. 



fARI». - IIPRIKtMK OUITMLt I» jurotlu* C11.11X Kl c". HUE Ht. GCM, 1«. 



BUREAUX A PASIS BOULEVAIIT DES ITALIENS, 1. 



19 e Année. 

On l'aboaM •)■■>< In n*p»rt»mnn« n* rfirnut"- 
«I mu lUirmu» dr- »~.«n.t..lJpip„.> 



X» 52. 



26 Décembre 1852. 



Cri»»**, tx wvri 



m.rllt. 



I»\r 



»l»r» «««rai», 
lu U>rrl. 
MM d» 1» flirtii»»*. 



15, ru.- *•« 



WttsrM C-, J 

I! n imi «rti«! tro . routiralr . 
Srti»Miait»f, M. a d LIMm 
Soir M Bork^. <! J.r.-r.lr 



REVUE 



Ihunnrmrnl l 



14 rr 

. . M 



U Jour»* aurait Ir binuixltr. 



GAZETTE MUSICALE 



DE PAR 2 S, 



t futur de la musique dai) 1 » li> domaine du rhytlitno 
et "dernier article, par Fells pfcre. - Théâtre de rOpera-Cominue, A/oreo 
Spada. en troi. actes, parolw de M. Serihe, musique de M. Aufaer (1- reprévmia- 
tion), par Henri Blanchard. — 



Voici les primes que nous offrirons celle année à nos abonnés , an- 
ciens et nouveaux, el qui seront immédiatement à leur disposition, 
soit en prenant, soit en renouvelant leur abonnement : 
1» ALBUM DE PIANO, contenant : Joyous-Galopp, par Gerville. 

— Idylle, par Mércavx. — Tarentelle, par Léopold de Meyer. — 
Menuet, par E. Prudent. — Romance sans paroles, par H. RoseUen. 

— Te reverrai-je? pensée, par Ch. Voss. 

2* ALBUM DE CHANT, par T. Labarre , contenant six romances : — 
Nina. - Les Prés sont fleuris. — Le Petit pied de ma voisine. — 
La belle Marie. — Vous qui parlez d'amour. — Je serai là, toujours! 

3» ALBUM MUSARD, contenant : — Quadrille sur MoIsb. — Quadrille 
lis Dames de la halle. — Polka russe, Les Chevaliers cabdes. — 
Polka, Steeple chase. — Polka-maxurka . Alma. — Scholtisch, 
l'Oncle Ton. — Redowa, la Bergère des Alpes. 



DU DEVELOPPEMENT FUTUR DE LÀ MUSIQUE 



I»»n« le doaiiilae di 

!»• et dernier article) (l). 

LE RUYTHME DE LA VERSIFICATION DANS SES RAPPORTS AVEC 

LE CHANT. 

Le rhylhme naît de la symétrie, et la symétrie a trois caractères, qui 
sont : l'accent, le nombre et la période. J'ai démontré cela surabon- 
damment dans mes articles précédents ; mais il s'agit ici de l'application 
de ces principes à la versification, dans ses rapports avec la musique. 
Les poêles, lorsqu'ils imaginent des vers destinés à la mélodie, et les 
auteurs de livrets d'opéras, connaissent, en général, le mécanisme de 
la quantité, en ce qui concerne l'union de leur art avec celui des mu- 
i ; mais en France (or, ce sont les poêles français que j'ai parli- 
ten vue dans cet article), en France, dis-je, on néglige beau- 
coup la symétrie de l'accent, et plus encore celle de la période. 

Je viens de dire que nos versificateurs connaissent le mécanisme de 
la quantité, en ce qui concerne la destination de leurs vers à la mu- 
sique : ils ont fait, en effet, de grands progrès dans cet art, " 

• 

(1) Voir les n- 85, 80, 37, 40, 43, 44, 48 el 5». 



viron trente ans; on ne voit plus beaucoup d'exemples du désordre qui 
régnait autrefois dans ce que les littérateurs français appelaient la 
poésie lyrique, ni de ces suites de vers do toutes les mesures qui se 
succédaient au hasard dans les morceaux d'opéras el mettaient les 
compositeurs au supplice ; on a reconnu la nécessité de faire dispa- 
raître l'alexandrin de la poésie chantée, à moins qu'il ne soit destiné 
au récitatif; le vers de dix même n'est plus employé qu'avec réserve, 
el l'on s'est convaincu que les meilleures mesures pour la musique sont 
les vers de huit et de six syllabes. Toutefois, il reste beaucoup à faire 
encore sous ce rapport pour arriver à la perfection de la poésie lyrique 
italienne. A l'égard du rhythme d'accent et de celui de la période, on 
peut dire, sans étro accusé d'exagération, que les auteurs d'opéras et 
d'opéras comiques français ne s'en sont point occupés jusqu'à ce jour, 
et que la plupart de leurs vers sont accentués d'une manière complète- 
ment fausse. Je démontrerai cela toui-à-1 heure ; mais il est nécessaire 
que j'examine d'abord ce qui concerne le rhythme de quantité. La 
versification française esl susceptible de perfectionnement sous ce 
rapport. 

On ne voit plus, dans un ouvrage dramatique, des vers antimusi- 
caux comme ceux-ci, que je tire de l'opéra de Grétry, Céphale et 
Procris : 

Fiere indifférence, 
Soi» l'appui de l'innocence; 



■ en valu soupira : 
t A sou empire; 
A w» attraits vainqueur», 



Romps ses nœuds dangereux. 
Eteins se» feu ». 
Sourit e et larmes , 
Tout, dans ses charmes, 
Kat dangereux. 

Un vers de cinq syllabes, un vers de sept, un vers de quatre, un de 
six, un de sept, trois vers de six, et quatre vers de quatre ! voilà la 
versification de nos anciens opéras 'j'en pourrais citer mille exemples, 
et même de pires. Les auteurs d'opéras de l'époque actuelle n'en sont 
plus là : ils ont emprunté aux formes italiennes une plus grande régu- 
larité de nombre. Métastase et ses successeurs leur ont fourni le mo- 
dèle des trois rimes féminines suivies d'un vers masculin seul qui rime 
avec le quatrième vers d'un autre couplet; mais il leur manque la va- 
riété de cette poésie si musicale dont Apostolo Zeno et Métastase sont 
les maîtres, el peut-être aussi quelques nouveautés que ces poêles n'ont 
pas connues. Et, d'abord, remarquons que rien n'est moins favorablo 
à la variété que l'emploi fréquent el alternatif du vers de huit syllabes 
et du >etit vers de quatre, qui n'en est, en quelque sorte, que le dé- 
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loublement. Or, ce sont ces rhy tlmies qu'affectionnent beaucoup d'au- 
teurs de livrets d'opéras, fie même, ils dédoublent souvent le vers de 
six pour en faire un petit vers de trois, qu'on ne peulconsidcrer comme 
un rhythnjc, et auquel succède souvent un vers de sept, qui rompt 
toute régularité. C'est ainsi que dans In Val d'Andorre nous voyons la 
romance de Rose de Mai établie sur ce rhythme irrtgulier que repousse 
la musique: 

Marguerite, 

Qui m'invite 
A le cniii'r mes amours, • 

Dis-moi vite, 

Ma petite. 
Si je dois l'aimer toujours. 

YM 

Sur un rhythme semblable, il n'y a de ressource peur le musicien 
que dans la note i l parole ; et souvent même il ne peut remplir cette 
condition qu'en faisant violence a la langue. Par exemple, sur ces vers 
qu'on vient de lire, lialév y n'a pu éviter de faire entendre l'hiatus in- 
vite-u, au lit u de dire invifà qu'exigent les règles de la prononcia- 
tion; car l'auteur des paroles ayant fait commencer le troisième \ers 
par une voyelle, ce \ers aurait été diminué d'une syllaLc si l'élisioii 
eut été Taile, à moins que, cuufoi moment aux règles de la grammaire, 
on n'eût écrit : 

Marguerite, 
Qui m'imUet 
A te < cinler me> amour», 
Etr 

Xlais, dans ce cas, il n'y eut point eu de rime entre les deux vers 
de trois. 

J'inttrnimps ici mon analyse de la forme rhythmique, pour faire 
remarquer que le défaut que je viens de signaler se présente fréquem- 
ment dans les paroles françaises destinées à la musique, et qu'il est 
une source d'embarras pour les compositeurs. Si je ne me trompe, pas 
un de nos prêtes lyriques ne sait que le rhyll.me musical exige qu'a- 
près une nu e féminine il faul, si les \ers sent égaux, que le vers sui- 
vant commence par une voyelle, sous peine île donner une syllabe de 
plus au vers féminin, car la musique n'a pas d> muet : tout s'y pro- 
nonce. Jamais les poètes italiens ne manquent à cette règle. Au con- 
traire, s il y a changement de mesure dans levers qui suit la rime 
féminine, si ce vers correspond à un autre de même mesure, il doit 
commencer par une consonne; car s'il y avait élision, elle enlèverait 
au vers une syllabe nécessaire pour la mesure, et le rhythme musical 
serait brisé.; 

Ceci me conduit 5 remarquer aussi que les versificateurs français 
qui écrive nt pour la musique ne distinguent pas ce qui doit commencer 
par le temps levé, et ce qui appartient au frappé : chez les Italiens, au 
contraire, cette confusion ne se trouve jamais. Or, je ne connais pas 
d opera français qui n'offre plusieurs exemples de l'altération di 
rbythme de la musique par la confusion dont je parle. Ce défaut est 
surtout sensible dans les couplets. Pour en citer un exemple connu de 
tout le monde, je choisis celui de la barcarolle de la Jluttle de Port ici. 
où le compositeur a été contraint de dénaturer son rbythme à chaque 
vers, dissimulant, toutefois, avec adresse son embarras par le caractère 
fortement cadencé de l'accompagnement. Voici le premier couplet: 

Anm, la matinée est belle. 
Sur le rivage asw mbl.'i voua. 
Moulô gâimeut vntië nacelle, 
Et des vent» braVè* le courroux, 
t.ondui» ta barque avec prudence ; 

Pécheur, parle bas. 
Jette le» filet» en silence 

Pécheur, parle bai. 
Le roi de» nier» ne l'échappera pas. 

Il est 5 peu près impossible d'imaginer quelque chose de plus anti- 
rhytlimieiue que ce couplet. Il n'y avait pas doute pour le compositeur 



au premier vers, car il commence évidemment au temps levé: Ami.*-, 
mais ces deux syllabes, séparées du reste du vers, anéantissent l'har- ; 
monie du rhyihme, et, pour conserver le caractère de la mélodie, il 
n'y a d'autre ressource que de violer la proîodie, en chantant : 

I.a ma-tinùe | e»t bel-Ie. 

Le second \ers cen mence par trois brèves suivies d'une longue , et 
le second hémistiche est parfaitement semblable : ce serait un très-bon 
vers, si tous les autres étaient semblables ; mais il n'y a pas d'analogie 
avec le premier, et le musicien ne peut rester fidèle à son rhyihme 
qu'en faisant une nouvelle faute de prosodie, et faisant chanter : 

Sur le - livn-pT vssem-btrr vous. 

Même chose au troisième vers ; il faudrait dire : 

Mootex «aiment | vo-tro tiacel-le. 

Mais la cadence rhjthmique «le la mélodie serait brisée. Pour la sau- I 
ver, le compositeur s'est vu forcé de l'aire une des fautes les plus con- 
sidérables contre la prosodie, en donnant la note brève a la première 
syllabe de votre, et la longue à la seconde, en sorte qu'il scande le i 
vers de celle manière : 

Mon | le» gâl | n.enl to | tre na | cel | le. 

Le quatrième vers est pire encore, car il eA composé de huit syl- 1 
lahes divisées également , à savoir, trois {< t des vents), suivis de cinq 
{bravez le etunoux). Ici , le musicien a été vaincu par le versificateur, 
car il n'a pu répondre à sa phrase : 

Sur | le ri i va-pe a» | wmblc» [ vous. 

que par celle-ci : 

| Et des | vents | bra-vei | le cour | roux. 

C'en Cit fait du rhyihme de la période : il n'existe plus. 

La suite n'est pas moins curieuse comme monument de versifi- 
cation antipathique à la musique. En effet , le cinquième vers, qui com- 
mente au temps lové et parait d'abord favorable au rhyihme musical , 
en ce qu'il esl ce qu'il est purement Irochaïque, comme on le voit par I 
cette division : 

Cou | dui» ta | biirque~à | vee pm | deme. 
ce vers, dis-jc, étant suivi d'un autre qui ^commence par une con- 
sonne, et le compositeur étant obligé de prononcer IV muet de la der- 
nière sy llabe, n'en pouvant faire élision avec la première du vers sui- 
vant, il en résulte que ce même vers a neuf syllabes en réalité. Dans : 
celte situation, le compositeur, ayant un temps de trop à exprimer, ne 
peut retrouver la mesure que par la vitesse, cl se voit obligé de presser 
deux syllabes sur deux doubles croches absolument étrangères à son 
rhythme. Mime chose se reproduit enlre le septième et le huitième 
vers: 

JeUc tes filets en silence ; 
Pécheur, parle bas. 

Mais le rhy tl me du prunier de ces vers ne répond pas à celui du 
vers 

Conduit ta barque av ec prudence. 

lequel procède dtns toute sa loi gue'ur par une brève suivie d'une lon- 
gue. Pour conserver son rhy thme, le compositeur a donc été obligé de 
multiplier les faulcs de prosodie, et de scander le vers de celte nia- ' 
nière: 

Jet | te tes | H-let» | on *i ( loneo. 

Cuant au dernier vers, qui est de dix syllabes, 
Le roi des uiir» ne t'ei happera |>«?. 
il oblige le musicien à prendre un rhyihme complètement étranger i> 
ce qui précède. 

Si maintenant nous examinons le second couplet , nous verrons cjue 
le pcotc n'a aucune idée de la différence du temps levé et du tempi 
frappé déterminé par la nature des mots. Au premier couplet, le prt 
niier vers commençait par uuc brève {A | mis), c'est-à-dire au temps 
levé ; ici, c'est le contraire : 
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1,'heurc viendra, sachons râticndre") 
Plu» mttl nous saurons la f aitir. 
I.o cou race fait rnttvprt'ndre, 
liais radri^sr Tait riu iir. 

La première syllabe de Yhture est longue ; il y faut donc un temps 
frappé ; dès lors le rhythme du premier couplet dispralt dans celui-ci. 
Au second vers, c'est encore pis, car l'accentuation' en est absolument 
différente de celle du second : aussi le compositeur n'a-t-il pas été 
seulement obligé d'altérer son rliylhmc, mais de changer sa mélodie. 

Je ne'pousserai pas plus loin cet examen : l'analyse que je viens de 
faire suffit pour rendre évidentes le* entraves que la négligence des 
versificateurs français oppose au génie des musiciens. Mais, dira-l-on, 
ces entraves n'ont point empêché Auber d'appliquer à des paroles si 
défectueuses une mélodie charmante, devenue populaire. Loin qu'on 
y ait remarqné des oéfauts de rhylhtnc, son succès a eu pour cause 
son caractère rhythniique très-prononcé. L'objection est fondée; mais 
c'est à la rare intelligence du composileur qu'elle doit toute sa valeur. 
No se dissimulant pas les défauts de symétrio qu'il n'avait pu éviter 
dans son chant, même en prosediant mal, il a senti que l'uniformité 
du rhythme trochaïque de l'accompagnement pouvait seule couvrir les 
défauts du rhythme de cette mélodie : c'est surtout ce rhythme en- 
traînant qui a déterminé l'effet du morceau. 

Opposons à l'absence de régularité dans l'accentuation des vers ly- 
riques français l'harmonieuse cadence de la poésie italienne. Entre 
mille exemples excellents de Métastase, je prends celui-ci dans son 
Temistocle : 

Âl fûrôr d'ïvvèrs» aorte 
Pin non palpita e non temn 
Chi a'avvewï allor cUr freme 
Il »uo volio a sostenrr. 
Scuula son d'un aima forte 
L'oro sut la piu fune*tc, 
Couk i nimbl c le tëmpcsté 
Son la scûôlâ dêl nocehîêir. 

Dans une autre mesure, cet air de l'Àrtaserse n'est pas moins ad- 
mirable par son harmonie : 

ftli crvdi spit'lala ? 
Mi chi.imi crudêlaî 

*J — . w - V 

Non unlo furore, 
NÔn tinte qucrïle i 
Cl& basta Tl dôlore, 
Fer rarmi nonr. 
Qucll' ôdio, ijaell' ira 

— v O — w 

D'un' aima sd 
ïngrata Scmlra, 



Je sais que, quoi qu'en ait dit Scoppa, notre langue n'a pas la ri- 
chesse d'accentuation qui rend la langue italienne si favorable à la 
musique ; je sais que les difficultés sont beaucoup plus nombreuses 
et plus considérables pour donner à notre poésie lyrique un caractère 
sensiblement rhythmique ; mais si nous n'avons pas l'accent tonique 
si prononcé, nous avons du moins l'accent logique, qui ne peut être 
négligé dans la facture des vers, sans qu'il en résulte une cause de 
destruction pour le rhythme musical et même pour l'intelligence des 
paroles. Il est impossible que l'accent, ou le temps fort de la musique, 
porte sur un article, sur une conjonction, sur une syllabe brève , et 
conséquemment, tout vers qui commence par l'une ou l'autre de ces 
choses a pour expression musicale un temps levé. Or, le premier vers 
étant dans ces conditions, tous ceux qui suivent doivent l'être, sous 
peine d'anéantir la symétrie, sans laquelle il n'y a point de rhythme 
possible. Si, au contraire, la première syllabe d'un vers est longue, 
tous les autres vers doivent commencer de môme. Enfin, l'ordre des 
longues et des brèves, étant fixé par le premier vers, doit se répéter 



d'une manière symétrique dans tous le? autres, à moins que le der- 
nier ne soit d'une autre mesure, qu'il ne se termine par une syllabe 
masculine, et qu'il ne corresponde par la rime et par la mesure au 
dernier vers d'un autre couplet; auquel cas, il indique une mutation 
de rythme. 

Les Italiens ont trois caractères différents pour chaque mesure de 
vers, à savoir, le troncj, le piano, et le slniccio'o. Ces caractères ré- 
sultent de la nature des mots employés dans leur con-itniclion. Le mot 
est ttonco, c'est-à-dire tronque, lorsque la voyelle sur laquelle est 
placé l'accent n'est suivie d'aucune syllabe Le nom de tronco vient do 
ce que les mots de cette espèce subissent un retranchement, comme 
bonla îf, dont on fait boutà ; fù-c, transformé en fè, etc. Le mot est 
piano, c'est-à-dire plein, entier, si l'on n'y a fait aucun changement, et 
si l'accent tonique est suivi d'une syllabe, comme dans euro, benè, 
sineéro, tliscernimJnto. Enfin le mot est sdrucciolo, c'est-à-dire <oit- 
tant, si l'accent est suivi de plusieurs syllabes, coinnm amà'iilc, illicite, 
pâtpitano, etc. La voyelle accentuée a beaucoup de force dans les mots 
sdrvccioli, mais les autres syllabes se précipitent et se prononcent 
rapidement. Remarquez que je n'ai mis l'accent aux nnts piani et 
sdrvccioli que pour indiquer sa p'.acc ; les Italiens ne l'écrivenl pis. 
Les tronchi sont les seules qui aient l'accent sur la dernière syllabe, 
précisément pour faire connaître leur qualité et empêcher la confusion 
dans certains cas. La terminaison du vers par un trunco, par un piw> 
ou par un sdrucciolo, lui donne une harmonie toute différente, et la 
poésie y puise une grande variété. Scoppa, dont l'ouvrago intitulé : 
tes Vrais principes de la versification, est d'ailleurs fort estimable, a 
fait de vai::s efforts pour démontrer que les Français ont des vers fran- 
chi, pinni et sdruccioli; mais, à quelques lignes de distance, il tombe 
à cet égard dans une contradiction manifeste. « Les vers français, aussi 
»! bien que les italiens, dit-il (§ 165), sont distribués en piani, tronchi 
>. et sdrvccioli, selon que les mômes sont terminés par des mots piani, 
» tronchi et sdruccioli. Ils sont énoncés par des msls féminins mas- 
» ntlins, et si l'on pouvait faire usajc des vers s.iruccioli, on les aurait 
» appelés glissants. Les mots sont différents, mais les choses sont les 
» mêmes. » Puis il cite comme des vers piani ou féminins, ceux-ci : 

Telia qu'une bergère rn se* beaux jours d>- fcte. 
De superbes rubis ne < 



et comme des vers tronchi ou masculins, ceux-ci : 



• 4 l'or l'éclat dm 
Cueille dans un champ v.ihin «•» j>Iuh twatn 

Mais qu'y a-t il de tronqué dans diamants et ornements, et que 
pourrait-on oter de f été 61 de téte? Ce qui constitue le franco, le piano 
et le sdrucciolo de la langue italienne, c'est que le môme mot peut se 
présenter sous les trois formes, et que dans toutes trois, l'accent reste 
à la même place, comme on le voit dans/<*. pce, et la troisième per- 
sonne du pluriel, fteero. Nous avons bien en français les divers temps 
des verbes, mais l'un ne peut s'employer pour l'antre, et à chaque 
temps, à chaque personne, l'accent change de place. Ainsi, donne a 
l'accent sur la première syllabe, et donnèrent sur la deuxième Au sur- 
plus, Scoppa se contredit lui-même quelques lignes plus loin lorsqu'il 
ajoute : « Je ne trouve aucun exemple de vers s trurcioli ou glinsants 
» dans la poésie française. » 

Il est donc évident que la versification française est dépourvue des 
ressources et de la variété des formes dont je viens de parler; mais il en 
est d'autres dans la poésie italienne dont la notre peut s'enrichir. Les 
poêles italiens ne prennent jamais pour sujet d'une scène musicale une 
conversation plus ou moins spirituelle, des jeux de mots, une narra- 
tion, rien enfin de ce qui remplit la plupart des opéras comiques fran- 
çais. Ils savent que la musique n'a de signification et do force que lors- 
qu'elle exprime les affections de l'àme. Dans le genre sérieux, ce qu'ils 
préparent pour le génie des compositeurs est sentimental, passionné , 
pathétique; s'ils ont à exprimer la galté. ils ont un entrain, une verve 
I de bouffonnerie qui ne craint pas d'aller jusqu'au grotesque. Beaucoup 
de mauvaises pièces sortent de leurs mains ; mais toutes les situations dans 
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lesquelles ils placent des airs, des duos, des morceau* d'ensemble, sont 
dramatiques et bien sentis. Une qualité distingue surtout les bons poêles 
italiens, à savoir, le discernement dans le choix de la mesure des vers 
la plus analogue au sentiment à exprimer et au mouvement de la scène. 
Apostolo Zeno, Métastase, et. dans ces derniers temps, Romani, ont 
des choses admirables en ce genre. Leur habileté à trouver des rhylh- 
mes poétiques variés et des dispositions diverses de leurs vers mérite 
de servir de module aux poêles lyriques de toutes les autres nations. 
Les vers de six, de sept et de huit syllabes sont les mesures qu'ils pré- 
fèrent, mais surtout les premiers et derniers. Quelquefois ils n'ont 
qu'une seule rime féminine pour tous les vers de deux ou de trois cou- 
plets, sauf les derniers de chaque couplet, lesquels riment ensemble. Il 
y a uue singulière force rythmiquo dans la redondance de celte rime 
obstinée. En \oici un exemple pris dans// Sogno di Scipione, de 
Métastase : 

A chi scieua io miro 
(Uiiaro »! di iiotte cielo : 
Tnrna per lui ml gelo 
La terra a germogliar. 
Ma ne a taluno io glro 
Turbido il guardo r fosco ; 
Fronde pli nippa il bosu-o. 
Onde no» irov» In mar. 

Flus souvent la rime féminine change dans le second couplet, et trois 
vers de chacun de ces couplets riment ensemble; le quatrième rime 
avec le quatrième du couplet suivant. Celte coupe s'est introduite depuis 
quelques années dans les livrets d'opéras français. 11 n'y manque que 
l'harmonie rhythmique qui se trouve presque toujours dans la poésie 
italienne, e t dont la comparaison, qui forme le sujet de cet air de l'O- 
lympiade, offre un parfait modèle : 

Quel destrier cl.c ail' albergo è ricino 

Fiù yelore «'affreua ml corso : 

Non l'urresta l'angintia del niorao. 

Non la vore, cbe legge gli da. 
Tal «pieal' aima, rbe pleiia b di B|vme, 

Null» terni-, coiiijglio non sente : 

E ni forma uria gioja présente 

Del penviero clic Meta sari. 

Dans les situations vives, ou lorsqu'il s'agit d'exprimer une émotion 
forte, Métastase excelle à renfermer l'expression d'un petit nombre de 
vers disposés trois par trois, comme dans cet air d'agitation placé dans 
une scène d'Artastrse : 

Non i; Ter, che sia woteoto 

Il reder nrl suo tormeato 

l'iû d'un ciglio lagrimar. 
Clié 1' rsemiiio del dolore 

ft uno Miuiolo maggiore. 

Clic HchiaiDa a ao^pirar. 

Grâce à l'harmonie rhythmique dont Métastase offre le parfait mo- 
dèle sous toutes les formes, les Italiens varient à l'infini les dispositions 
des rimes dans leurs vers lyriques et les multiplient sans en affaiblir 
l'effet par leur éloignciiient. Ainsi, il combinent quelquefois trois ou 
quatre rimes dont ils amènent le retour de diverses manières ; mais ils 
n'usent de cet artifice que dans les vers de six ou de quatre syllabes, 
afin que l'harmonie de la rime ne s'affaiblisse pas. Je trouve un 
exemple do ce genre d'arrangement dans un air de Dùhnc; le voici : 

Ardi per me fedelc, 
Sorba ne) cor In nrale; 
Ma non lui dlr crudelc 
Se non avrai tiirrcè, 
Uanno M'cntura cgoale 
La tua, la mia roManza : 
Per te non v* t aprraïua, 
Non v' è picta per me. 

La poésie lyrique italienne admet aussi l'usage fréquent de la rime 
croisée ; mais on y trouve souvent une rime masculine redoublée, dont 
k- retour fréquent a une singulière énergie. Un exemple de versifica- 
tion de celte espèce se trouve dans l'admirable duo de VOHmpiade, 



entre Megacle et Arfstea, chef-d'œuvre d'expression passionnée, de 
rapidité dans le dialogue et d'harmonie rhythmique. 

Toutes ces formes pourraient élre introduites dans la versificaiioti ' 
française destinée à la musique, Je ne sais pourquoi l'on n'admettrait 
pas aussi le vers de neuf à deux césures dont Hoffmann a fait uu heu 
reux essai tlans cctlc romance du petit opéra le Secret : 

Je te perd» I 'opù | ve eapéranci»; 
L'infldè | le a rompu | tous nos nesuda. 
Pour calmer | s'il *c peut | nia souffrance, 
Oublions | que Je fu» | trop heurcut. 

Je sais qu'on a dit que de tels vers sont des monstres en poés* 
mais je ne comprends pas pourquoi ce qui a une harmonie rhyUuni- 
que serait repoussé par l'oreille. Que le vers de neuf soit insolite, 
à la bonne heure; mais ce n'est pas un motif suffisant pour le biau 
de la poésie chantée, s'il peut y produire de bonsefTets; et, i cet 
égard, il ue peut s'élever de doule. car toul ce qui a une cadence sy- 
métrique est excellent pour la musique. 

A l'égard des mutations de rhythme dont j'ai parlé dans mes articles 
précédents, ce n'est pas au poëte qu'il appartient de les dicter au 
compositeur, car la liberté du génie de celui-ci doit être complète. 
Une situation dramatique étant donnée , et le sentiment qui en est 
l'expression s'étant emparé de l'imaginatiou du musicien , c'est b, 
s'il trouve cette expression dans des transitions de rhythme, qui d«i 
en donner le modèle au versificateur, dont la tache consistera à trou- 
ver la disposition et la mesure des vers propres à s'adapter à «s 
rhythmes. Un pareil travail n'est pas facile, sans doute; mais un peu 
d'habitude suffira pour en faire surmonter les obstacles. Au sur- 
plus, si les auteurs de livrets d'opéras prennent au sérieux les obser- 
vations contenues dans cet article, el s'ils comprennent ce qu'ils dos- 
vent faire pour donner à leurs ouvrages plus de valeur au point de vue 
de l'effet de la musique, ils verront aussi que ce que je leur demande 
ne serait pas réalisable avec leurs habitudes de négligence dans la 
composition de leurs vers lyriques. Pour la plupart de nos poêles 
d'opéras, la conception du sujet et la disposition des situations princi- 
pales dans les trois ou dans les cinq actes qui composent leur plan, «si 
la partie in» porta nie de l'ouvrage ; le reste se fait au pied levé et sans 
y prendre trop garde. Or ce n'est pas ainsi qu'on peut faire de la poé- 
sie rhythmique basée sur la correspondance symétrique des accents ei 
sur toutes les conditions de détail dont j'ai parlé. Un tel travail exigera 
plus de soins, plus de temps qu'on n'a l'habitude d'y donner. Se tra- 
vera-l-il quelqu'un doué de la volonté, du courage et du talent néces- 
saire? J'avoue que je l'espère peu, car notre siècle n'est pas celui da 
efforts désintéressés et des sacrifices faits à l'amour de l'art ; cepen- 
dant, si quelqu'un entreprend la réforme de la versification française 
au point de vue du rhythme d'accentuation, j'ai la conviction qu'il; 
pourra trouver q uelque gloire, et je n'ai nul doute du succès. 

FÉTIS père. 



THÉÂTRE DE L'UPÉRA-COIIQDE. 

MARCO IPADI. 

Opéra-comique en trois actes, libretlo de M. Scmbe, partitm »t 

M. AUBER. 
première représentation, le îl décembre I85J.1 

Après avoir bati beaucoup de ses opéras comiques sur des restaura- 
tions, M. Scribe vient de préluder à celle des brigands italiens en 
représentant un des leurs commo un modèle de courage, d'audace, ii 
morale et d'amour paternel. Ce Marco Spada est un chef de voleur- 
qui, frappé mortellement d'une balle d'un des soldais du pape, met-. 
en reniant sa fille qu'il idolâtre, pour ne pas lui laisser le nom In- 
considéré de la fille d'un chef de brigands, comme, par exemple. 
Antony, dans le drame de ce Dom, poignarde une femme mark*, 
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sa maîtresse, afin de sauver sa réputation, en lâchant ce madrigal 
au mari et à ceux qui viennent pour l'arrêter : Elle me résistait, je 
l'ai assassinée ! Ce brave Marco Spada jure donc sur le salul de son 
âme, au moment d'expirer, que sa Glle, l'enfant de sa chair et de 
son sang, comme il se le dit à lui-même, n'est pas sa fille, mais bien 
celle d'un duc dont il a massacré la famille. Il est vrai qu'avant de 
faire cet aveu, et sur le point de mourir, il dit tout bas au prêtre 
a qui il se confesse, et par une restriction jésuitique, que la char- 
mante Angela est bien réellement sa fille ; et tous les spectateurs, té- 
moins de ce déuouement, s'en vont bien persuadés que le démon, 
Satan, ou l'esprit malin, comme on voudra le nommer, n'aura pas plus 
cette amc, qu'il n'a eu celle de Roberl-le-Uiable, protégé par l'amour 
maternel. Cet honnête ot adroit voleur passe donc de vie à trépas, 
laissant à sa fille un beau nom qui n'est pas le sien, mais qui lui permet 
de faire un brillant mariage. 

Avant d'arriver à ce lugubre dénouement , qui n'est guère dans les 
habitudes do l'Opéra-Comique, il faut dire que M. Scribe fait passer ses 
spectateurs par une foule de petites péripéties qui sont fort amusantes 
à voir jouer et se mouvoir. 

La scène se passe au premier acte dans les environs de Home, chez 
Marco Spada, qui, sous le nom du baron deTorrida, reçoit le gouverneur 
de la ville éternelle, espèce d'imbécile, accompagné de sa nièce, la 
marquise de San-Piétri , veuve et coquette, suivie d'un capitaine de 
dragous, assez sot et suffisamment peureux pour un officier des trou- 
pes du pape, cl , de plus, cavalier servant , sigisbé de la nièce du 
gouverneur de Home, dont celle-ci se moque, et qu'elle épouse par 
force, par ordre de Marco Spada, bien qu'elle aimât mieux se marier 
avec son cousin, qui, lui, aime .Angéla , la fille du chef de voleurs, 
dont il est héroïquement aimé. 

Nous sommes, au second acte, chez le gouverneur de Rome, où le 
temps se passe à chanter, à danser, à quêter pour des moines, et à faire 
des projets de campagne pour arrêter le fameux Marco Spada , qui as- 
siste à cette fêle sous le nom du baron de Torrida, avec sa fille. Le bri- 
gand , bon père, honnête et sensible, arrête, au moyen d'un pistolet 
qu'il lui met sons le nez , lo moine qui avait promis au gouverneur de 
lui faire connaître le chef de bande qu'on soupçonne être dans le palais. 
Ici, se montre l hérokme de la fille de Marco Spada ; en apprenant la 
profession de Sun père, elle ne veut plus épouser leneveu du gouverneur, 
qui , dans son dépit , cunseiil alors à son mariage avec la marquise, 
mariage que Marco Spada rcmpl plus tard , au troisième acte, ainsi que 
nous l'avons dit plus haut, Enfin , après une foule de scènes variées, 
amusantes, dont quelques-unes ont paru cependant un peu longues, on 
arrive au dénouement tragique que nous avons cité tout d'abord, et qui 
termine ce drame lyrique, orné de palais somptueux , d'une partie du 
Colysée en ruine, de costumes 5 peu près contemporains de ceux du 
rége. I en fiance, et d'une musique de tous les temps, élégante et sa- 
vante comi..ti M. Auber eu sail faire. 

L'introduction de l'ouverture en lu mineur est d'un caractère mys- 
térieux et dramatique. Les violoncelles y jouent un rôle intéressant par 
une phrase de chant suave et distingué. Apràs cette introduction, qui se 
repose sur la dominante de /«, une tarentelle surgit, gaie. Toile, éche- 
velée, en mélodie chaude, animée, italienne, cl qui peint bien le lieu 
de la scène, tarentelle, enfin, qui rappelle celle de la Muette. Le com- 
positeur ne pouvait pas mieux s'inspirer. La péroraison de celle ou- 
verture est ferme, vigoureuse par des effets de brillante instrumen- 
tation. 

Le premier morceau se compose de deux couplets chantés par 
Angéla : Mon seigneur bien aimé, mon père, ne grondes pas, suivis 
d'un petit quatuor saus importance musicale. La sérénade chantée par 
Fedcrici est d'un joli caractère, surtout par le petit ensemble qui ter- 
mine ebaque couplel. 

1-e morceau chanté par Marco Spada à sa fille, à laquelle il dit : 

Ah! ton doux sourire 
Vicut m'ouvrir le ciel. 



est un bel air de basse qui se termine par une cabalette en style italien 
un peu vieillot. Vient ensuite un duo : Daignez* mon père, me conduire 
à ce bat... entre Marco Spada et sa fille, morceau de scène bien fait; 
puis un petit quatuor qui précède le moment où les personnages vont 
se mettre à table, et qui est suffisamment joyeux et gastronomique. Le 
quintette qui suit, et dans lequel intervient l'amoureux Fédérici, a plus 
d'importance musicale ; il devient sextuor eon cori, et il est bien traité 
sous le rapport scénique, de l'agencement des voix principales cl d'un 
chœur de soldats, qui se marie avec énergie aux sons énergiques des 
instruments de cuivre et aux effets sobrement calculés du tambour. 
Les traits de vocalisation des six interlocuteurs sont bien soutenus par 
les notes détachées cl syllabiques du chœur. Ce moyen est très-connu, 
mais il produit toujours de l'effet. 

La petite valse, préface, entr'acte du premier au deuxième acte, est 
d'un thème agréable, mais un peu vulgaire par la co'la. Au commence- 
ment de ce deuxième acte se trouvent deux jolis couplets chantés par 
la marquise, qui dit à son adorateur Pepinelli, le militaire : 

Von» poim-t «ouplrcr. 
Vous pourri espérer ; 
Miis, rangez-y bien. 
Je n'accorde rien. 

Le chant de ces couplets est élégant cl coquet, et bien dans la ma- 
nière du compositeur. Celle jolie mélodie a enlevé lous les suffrages : 
elle n'avait pas moins plu dans Zerline ou la Corbeille d'oranges, où 
elle s'était déjà montrée. Si Molière a dit : « Je prends mon bien par- 
tout où je le trouve; » M. Auber peut bien le prendre dans le sien, 
dans sa propre bourse, dans son écrin de mélodieux brillant?. 

Après un bel ensemble pour la présentation de l'amoureux Federici, 
neveu du gouverneur, vient la mélodie un peu répétée du moine 
quêteur, mais qui est d'un bon caractère religieux, car il demande de 
l'argent : c'est inspiré. La noble compagnie, après avoir satisfait aux 
demandes du moine, passe dans la salle du bal sur une petite sympho- 
nie d'une mélodie élégante et surtout d'une charmante harmonie. L'air 
de Marco Spada aux genoux de sa fille évanouie, lorsqu'elle a appris la 
profession exceptionnelle de monsieur ; cet air est encore d'une belle et 
louchante mélodie, mais beaucoup trop longue pour la situation. L'au- 
diteur, quelque mélomane qu'il soil, en écoutant ce bon père chanter 
si longeaient : o Grâce, pardon ma fille! » est tenté de s'écrier avec 
notre bon La Fontaine : 

Tire-la d'abord du danger, 
Tu feras apre» ta harangue. 

L'ensemble à trois voix sans accompagnement du morceau suivant 
est fort bien traité et surtout bien dit, car les interprètes entrent dans 
le port de la majeur avec une remarquable précision de justesse qui 
fait honneur à leur seutiment musical. 

Le chœur des brigands dans les ruines du Colysée a bien le caractère 
énergique et féroce voulu ; il contraste heureusement avec les vocalises 
d' Angela, qui s'est faite un peu brigante aussi, par la force de l'exemple 
paternel, mais pour moraliser, adoucir les habitudes des coquins qui 
sont sous les ordres de son père. Il y a bien dans cet ensemble musical 
quelques petites réminiscences de Fra Diatolo ; mais c'est un écho 
agréable dont le poète a d'ailleurs donné la réplique au compositeur. A 
ce morceau, qui affecte aussi la manière italienne avec vocalises, sous 
lesquelles procède le chœur en notes syllabiques, succède un air de la 
marquise exprimant bien sa terreur de so trouver en* compagnie de 
messieurs les brigands, qui lui font contracter ce qu'on pourrait ap- 
peler un mariage à la carabine, mariage auquel il ne manque pourtant 
pas un beau chanl religieux bien dit sur ces paroles consacrées dans 
tout opéra : 

A la «aiote chapelle 

Où l'Iiymnn vous appelle, etc. 

Après tout ce luxe de musique de scène et vocale, Angéla vient dire 
un grand air de prima donna assoluta , qui commence par un beau 
contabile en sol mineur qui no monte rien moins qu'au ré, et qui mau- 
dit le sort fatal dans une coda énergique et dramatique ; c'est un ré- 
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sutné de toutes les difficultés, disons-le aussi, de tous les casse-cous de 
l'art du chant, ou iteepte-chase, course au clocher delà vocalisation. 

Un beau trio vient onsuilc, morceau dramatique auquel se mêle le 
chœur des brigands. Nous engageons les auditeurs qui aiment les effets 
d'orchestre scéuiques à écouter une jolie partie d'alto sur ces paroles : 
E/oiynes-vovs, ne m'mterroyz jms, et des harmonies vocales distin- 
guées et du meilleur effet. Tels sont les riches et peut-être un peu trop 
nombreux éléments, avec un chœur énergique de soldats qui la ter- 
mine, de cette dernière partition du continuateur de Grétry, d'Héroldot 
de Boleldicu. 

Après l'œuvre môme de M. Auber, ce qu'il y avait de plus inté- 
ressant dans cette représentation, c'était le début de Mlle Caroline l)u- 
prez à l'Opéra-Comique . après avoir passé par le Théâtre- Italien. 
Toutes les formules du madrigal et de la galanterie artistique ont été 
épuisées à l'égard de cette jeune et précoce cantatrice. Nous ne nous éver- 
tuerons pas à en chercher de nouvelles, il est certain que Mlle Caroline 
Duprez chante d'un bon style, qu'il y a en elle un sentiment musical 
dramatique et vrai. Dans la mélodie posée et naturelle, dont il n'est pas 
fait abus dans la nouvelle partition, la voix de la jeune débutante arrive 
fraîche et vibrante sans affectation à l'oreille de l'auditeur charmé. C'est 

> surtout dans un morceau des plus brillants, et dont nous n'avons pas 
encore parlé, dans une déclaration d'amour en quatre langues : russe, 
anglaise, italienne et française, placée au second acte, écrite avec une 
exquise coquetterie, que Mlle Duprez a étonné, ravi la salle entière. 
Le début de la jeune artiste a donc été brillant, bruyant, fleuri ; car il 
y a eu bouquet, rappel, etc. Ce triomphe a été justement partagé par 
Battaille, qui a joué et chanté Marco Spada en bon comédien et en 
excellent chanteur. 

Le personnage de la signora mareheta de San Pietri, coquette sédui- 
sante, est on ne peut mieux représenté par Mlle Andréa Favel, qui 
prouve qu'elle sait passer avec facilité de la bonhomie de la mère Gail- 
lard au ton brillant d'une Célimène d opéra comique. Couderc est chargé 
delà partiedu comique distingué à l'Opéra-Comique, et il s'acquitte de cet 
emploi à la satisfaction générale : il est très-amusant en oITicier poltron 
des soldats du pope, surtout quand il veut absolument jouer du hautbois. 
MM. Boulo, Bussine et Carvalho ont fait preuve de talent dans les trois 
rôles secondaires dont on les a chargés : le premier, par sa voix ex- 
pressive et flatteuse; le second, par son organe bien timbré, onctueux 
dans ses accents religieux; elle troisième par sa bonne diction dans le 

' personnage du gouverneur de Rome, qui ne montre rien des qualités 
brillantes d'un César, d'un Auguste, d un Jules 11. ou même d'un Rienzi. 

Henri BLANCHARD. 



HECTOR BERLIOZ EN ALLEMAGNE. 

Les Journaux d'outre-Rhin ne cessent de s'occuper du séjour de llerliox 
en Allemagne et de l'exécution de son Htnnnuto Cellini. Nous emprun- 
tons à "article de l'un des critiques les plus estimés quelques considéra- 
tion s générale* sur l'auteur et sur son œuvre. 

Hector Berlio* appartient à ces individualités* et il y figure au premier 
rang, qui provoquent parmi leurs contemporains des opinions diamétra- 
lement opposées; il est tour à tour l'objet du plus ardent enthousiasme et 
de la haine la plus implacable. Lors de sa première apparition sur notre 
scène, *«nynu/o Cellini, par suite de la nouveauté des conceptions et des 
procédés, parut tant soit peu étrange. Le public hésitait devant des formes 
avec lesquelles il n'était point familiarisé. Aujourd'hui, cette grande œu- 
vre est mieux comprise : avec la nouveauté a disparu cet air d'élrangeté 
qui, dès l'abord, avait paralysé les sympathies. Aujourd'hui le voile est 
tombé des yeux, les cœurs se sont ouverts et les esprits comprennent et 
jouissent 

L'accueil fait a la quatrième représentation de Benvenulo Ctlltnivst un 
acte de justice qui honore ceux qui l'ont exercé, et dont la portée est Im- 
mense. Tout public devrait tenir à honneur do réformer lui-même un ju- 
gement porté avec trop de précipitation, et ne point laisser ce soin àlacriti- 
que. Si un des adversaires, lors de la représentation de Benvtnulo C'ef/int.à 
Paris, s'est montré assez loyal pour déclarer que ce n'était pas Iruu, mais 
dix représentations qu'il faudrait pour mettre l'auditoire à même de por- 



ter unjuement équitable; — il faut avouer que Wuimar a fait j^.,, 
d'une liante intelli?enco musicale, puisqu'il ne lui a fallu uua qu a[rt / ltJ 
di tious pour apprécier celte im-iiensc composition qui s*é;oi^nî*)a« Uî ." i 
de rapports île tout ce que l'ou avait entendu jusque-li. MjIiii au - 
glace est rompue; chaque représentation de ce gran Jiossi ensemble pi ,j ( 
ses innombrables beauté* de détail se d.ssiuera plu* vivement soriv ) 
rizoa ouvert et éclairé. 

Pour être juste, il faut dire qu^ ce qui a beaucoup contribué i t{ .^ \ 
sultat. ce sont d'heureuses modifications introduites dans l 'écooumie j 
la pièce : la fusion du troisième et du quatrième acte en un vml, U\ '\<. I 
paraître quelques longueurs et ajoute à l'effet de l'ensemble. A la de-ni-f- 
représentation, l'auteur s'est résigné à biffer impitoyable ment, m 
trième acte, un charmant duo qut, à son avis, entravait la ax-cii; i 
l'action. 

L'ouverture place l'auteur au premier rang parmi les musicienj j. ^ 
nation. Depuis Cherubini et Spontiiii, mil compositeur français ni -,-, r 
duit une œuvre aussi capitalts: elle occupe aujourd'hui le ran^qiP 
naient autrefois I ouverture A'O'ynpta et celle d s Dru r Joanèe; L'o al ,.. 
ture de Cnlini a même sur ces deux dernière* une supériorité rtfrjV 
qui se base sur le progrès de la partie matérielle de l'art et sur la m- 
veauté des formes. 

L'ouverture du Carnaval romain, qui sert d'introduction au dam'. » 
acte, n'est pas moins remarquable. Pour saisj- une telle manifestation-... 
la vin populaire, et la reproduire avec des traits si nets et si fortem-n 
caractérisés, il faut la main d'un homme de génie. Cotte ouverture i « 
partout le plus prrantl succès. A Vienne, on ne manque jamais de ta 



Nous ne pouvons aujourd'hui que constater le succès d« 7a!«r,v 
opéra en deux actes, joué cette semaine au Théâtre-Lyrique, c.Ori; 
partition écrite par Georges Bousquet pour cet ouvrage. 

Le défaut d'espace nous oblige également à remettre au procluj 
numéro le compte reudu des concerts de la semaine, parmi lesq iel> s: 
dislingue l'inauguration de la Société symphouique fondée par M. IV 
renc. 

Nous ajournons, par le même motif, la revue des albums de l'at^ 
et la nécrologie de Rigel, le compositeur pianiste. 



H0D7ELLES. 

«•„ Moite a été donné lundi et vendredi. Dès le premier jour ife 'j»- 
maine. Cueymard avait repris le rôle d'Aménophis, et c'est i peit; - 
l'indisposition prave dont il avait souffert la semaine précédent in 
laissé quelque trace. Morelli et Mme Laborde avaient aussi retrouvé lui > 
leur sauté. 

Le Juif triant, donné mercredi, n'a pas été moins heureux. Touv" 
artistes, et Roger en tête, l'ont chanté avec une verve, une pléoituv » 
voix, dont la belle partition d'Ualévy s'est ressentie. 

,*, Or[j, le ballet nouveau dont Adolphe Adam a écrit la musiqiw, y". 
donné mercredi prochain. 

,% Le lUmon de la nui I , ce charmant ouvrage do Itosenhain. v» tr 
repris pour être donné avec: le ballet nouveau. 

Trois représentations consécutives ont confirmé lo succès de Hr.. 
Spada. La partition va bientôt paraître chez Meissonnfer, l'éditeur -ka 
Croix dt Marie et des Mystère* d'Cdolpke. 

.% C'est Bussine qui joue actuellement le rôle principal du fVwGwlir: 
créé par llattaille. L'ouvrage ne souffre pas de ce changement, et fiitsc. 
dont la voix est si belle, a donné une nouvelle preuve de ses pwrv, 
comme acteur, dans cette entreprise plus difficile qu'une création. 

/. Mlle Wertheimbcr a repris dans Calathre le rôle de Pyrmal^ 
qu'elle n'avait quitté que momentanément pour les débuts de Fia.":. Ji- 
mais elle n'avait chanté avec plus de talent et d'effet qu'à la dernita' re- 
présentation de cet ouvrage. 

Dimanche dernier, le Théâtre-Italien donnait une représeou; : 
extraordinaire composée de fElisir d'amure et du troisième acte a-' 
ïontuimlnila. 

La veille avait eu lieu la reprise de Xorma, chantée par «M> L 
phlcCruvelli, Beltramelli ; Bettini et Susini. Cette soirée a étf l»P 
belle de la saison qui commence. Sophie Cruvelli, qui, dès l'autre s*- 
s'était montrée si admirable de voix et de jeu dans le rôle delà pr-':-^ 
d'Inninsul, est parvenue à se surpasser elle-même et à se poser tout i> 
eu Malibran. Le rôle d'Adalgise est très-favorable à Mlle Heltnuuelii. " 
s'en est acquittée avec tin vrai succès. Bettini, lui aussi, a tiré du rfe * 
Pollion tout le parti jMssIhlc : il a eu sa bonne part des bravos chxlcur^ 1 
que l'auditoire a moins épargnés qu'à l'ordinaire. Susini a bien rw,^ * 
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rôle d'Orovèse. Les deux représentations suivantes du chef-d'œuvre «le 
BcJlini ont confirmé l'effet du premier jour. 

Le voyage de S. M. l'Empereur ù Gompiègno a eu ses moments pour 
l'art et les artiste*. Dimanche dernier, Vivier avait été invite, à venir se 
Taire entendre au château, ainsi que (loger et .Mlle ta Gru3. Le lendemain 



ils ont été engage 



suivre la chasse. Vivier, qui la veille s'était 



seulement avec; son cor magique et dans le genre sérieux, a été retenu le 
lundi, et, dans une soirée presque intime, il s'est montré sous un autre 
aspect, celui de chanteur de charmantes mélodies de sa composition, 
d'auteur et d'acteur do quelques scènes bouffonnes qui ont beaucoup 
amusé le noble auditoire. Les artistes sont revenus profondément touchés 
do l'accueil Datteur qu'ils ont reçu, et dont le charme s'est prolongé au- 
tant qno leur séjour. 

Mlle Ida Bertrand vient de contracter un magnifique engagement 
pour le printemps prochain, a Vienne, au théâtre do la cour. Meretli, 
l'habita imprésario, de passage à Caris, a saisi l'occasion d'attacher a 
«on théâtre ce contralto do premier ordre. Mlle Bertrand se propose de 
rester à Paris jusqu'au mois de février. Tous les amateurs qui regrettent 
vivement de ne point l'entendre au Théâtre-Italien cet hiver, comme aux 
prvcédtntes raisons, espèr> nt qu'elle reviendra prendre une place qu'elle 
occupait si bien, et qui lui a valu de si beaux et de si légitimes succès. 

,\ l>e quelque» lignes oubliées dans le compte rendu de la séance du 
Conservatoire, que contenait notre dernier numéro, il est résulté que le 
morceau de Thalberg, exécuté par les deux jeunes pianistes, M. Wzel et 
Mlle Colin, a été passé sous silence. .Nous réparons cette omission fortuite 
u amant plu* volontiers, que les deux jeunes artistes sont aussi remar- 
quables par la netteté de leur exécution que par la distinction de leur 
stvle. Le jeune Bizel a eu l'avantage déjouer, quelque jours plus tard, 
clîez M. de Meuwcrkerke, avec le» deux violonistes lauréats, Lancien et 
Viaull jeune. 

/, Notre savant collaborateur, M. Fétis pére, vient de pa-ser quelques 
jours à Paris. Il y a terminé la série de ses articles si profonds et si inté- 
ressants sur le développement futur de la musique <lan$ U dom> ine du 
rhythm'. 

l.'Alboni est sur le point de quitter le nord des Klats-l'nis pour se 
diriger vers le sud. 

rrudenl vient de donner à Bordeaux fou premier concert, qui a été 
triomphal du commencement jusqu'à la tin. Toute la haute société s'y 
était tendue, et l'enitiousia-me a été prodigieux. Les journaux de la 
ville sont remplis de jugement* pleins de justesse sur l'admirable talent du 
compositeur et du pianiste. Mardi dernier, Prudent a dû douner un second 
concert et il est encore retenu pour trois autres. 

/, V ieuxtemps donnera sou second concert demain lundi, 'J7 décembre, 
dans la salle Heu, a huit heures du soir. Il y fera entendre une seconde 
fois sjn magnifique c.onc.TU inédit. Voici le programme complet : 
rr mtere partie. — 1. ouverture d'OtW/u à grand orchestre, de Itoïslnl. — 
S. Il àuiplrj, de Itonizctti, chanté par Mme Urûning. — 3. ixttuuJe, 
romance sans parole-s ; In Hiritidetlif, composées et exécutées par Asclier. 
— !i. Grand concerto en te mineur, de Meuxtemps, pour violon, manus- 
crit, exécuté par l'auteur. — liilroduziouc; Adagio religioso; Scherzo; 
Allegro finale. — Utuneme /«rtic. — 1. La Datif* dts Fc * pour la harpe, 
exécutée par Misa Kennedy, composée par l'irish Ah ara. — 2. solovey 
{t- Ito itijti*. ), chansonnette russe, de Vieuxtemps; l'erptiuLin twMie, de 
l'aganiiti, exécutées par Vieuxtemps. — 3. Les Uvuttrs dtau, danse e*pa- 
gnole. par Ascher. — U. Chansons autrichiennes, de Muller, chantées par 
Mme Briining. — 5. Komauce sans paroles; Tarentelle, do Vieuxtemps, 
exécutées par l'auteur. — L'orchestre sera dirigé par M. Georges Bousquet 

M. Ilaberbter donnera demain lundi, dans la salle s-ainte-Cécile. à 
huit heures du soir, son grand concert vocal et instrumental. Il fera en- 
tendre l'ouverture de UuUluume r<tl et plusieuis autres morceaux dosa 
composition. 

t * t Iji jeune et célèbre pianiste, Mlle Wilhelmine Clauss, donnera un 
concert le M janvier prochain dans la salle llerz. Les brillauLs souvenirs 
de ses concerts de l'autre saison sont une garantie plus que suffisante du 
succès qu'obtiendra celui-ci. 

Jeudi dernier, s'est célébré, en l'église Saint-André, le mariage do 
M. Adolphe l'uinagalli, pianiste compositeur, avec Mlle Anna Uonoldi, fille 
du professeur de chant et compositeur de ce nom. 

.% Mlle Klisa Kruntz, l'excellente pianiste, e-ttà Paris en ce moment. 
(JoiLschalk, le célèbre pianiste, ett revenu d'Espagne , on il a 
fait un séjour do près d'une année; mais, à peine de retour à Paris, il 
s'est remis en roule pour un voyage transatlantique. Il se rend à la Nou- 
velle-Orléans, sur Tinvilation de ses compatriotes, qui lui ont organisé 
plusieurs concerts par souscription. Le premier concert est, dit-on, assuré 
pour cinquante-cinq mille francs. Gottachalk pourra bien rester en Amé 
rlque aussi longtemps qu'en Espagne. 

4 *. Si j'èlutt tut, le nouvel opéra d'Adolphe Adam, vient d'être repré- 
senté ù Dunkerquc et à Ueims, où il a obtenu un très- grand succès. 

Pour sa réception à l'Académie des 'Ciences et Leaux-arts de Lyon. 
Georges llainl a prononcé un discours fort remaquable. .Nous regrettons 
que les dimensions de ce journnl nous empêchent de le reproduire. 

Sivori est arrivé à Paris et donnera bientôt un concert. Ce violo- 
lotilsto si extraordinaire est du petit nombre d'artistes qui n'ont besoin 
d'autre, recommandation et u'autre éloge que leur nom. 

/„ M. Oberthur, harpiste: fort distingué de Londres, est arrivé à Paris. 



,% Mme Kalkbrennor, veuve du célèbre pianiste compositeur de ce nom, 
vient de mourir S l'âge de cinquante-deux ans, laissant d'unanimes re- 
grets. On se rappelle qu'elle était fille d'une Grecque et du général d'Es- 
taing, qui avait fait la campagne d'Egypte, et qui fut tué en duel par ta gé- 
néral Régnier, après son retour en France. Mlle d'Estalng. remarquable 
alors par sa beauté, fut élevée à Paint-Denis, où, à la mort de son père, 
elle avait été placée par l'Empereur. 

/, V. Aug. Al. Klcncel, organiste de la cour, vient de mourir à Dresde : 
c'était un artiste d'une certaine valeur et qui a écrit des compositions es- 
timées pour l'orgue. M. Klengcl, né en 178:t. était élève de démenti. 

CROHIQUB DÉ PARTE m EN TAIE. 

,% Pou-*. 10 décembre. — 1,0 concert des crèches donné sur le théâtre 
des Arts a dépassé toutes les espérances. MM. Maudrln, l'excellent violo- 
niste, Alexis [Hipond. Mlle Félix Miolan et Sainte-Koy. de l'Opéra-Coraique, 
Verrousi, un jeune pianiste, M. Ketterer, Uni* Engelmaun, ont concouru 
à la fête, qui a du être aussi productive qu'intéressante. Ce qui a surtout 
fait plaisir, c'est la charmante romance du dernier album de M. Dassier : 
Pour le* /Mini-té; meut! délicieusement chantée par Mlle Miolan. 

Siro*hnurg, 16 décembre. — Un brillant concert a été donné hier 
au profit de l'association des artiste!* musiciens, avec ta concours île l'or- 
chestre du théâtre. M. Schwœderlé. Mme Montaubry, M. Sétanick, 
M. Itomanville. l'excellent comique, ont eu les honneurs de la première 
tiartie. Après un assez long entracte, le rideau s'est levé, et un sp.s~tacle 
magnifique et imposant s'est présenté à l'œil. Deux cents musiciens, dans 
une parfaite tenue militaire, couvraient la scène, qui avait pris l'aspect 
d'un vaste camp; sur le devant, et comme pour servir d'encadrement, se 
trouvaient les sapeur», immobiles, en grande tenue : sur chaque côté 
(luttait une rni«n de jH'iits drapeaux tricolores- ; derrière les musiciens et 
les tambours s "échelonnaient, sur des gradins, plusieurs rangs d'artilieurs 
et de cuirassiers qre. l'on aurait pu croire ù cheval, ù la manière ingé- 
nieuse dont ils étaient groupés. Pans le fond, et pour compléter le ta- 
bleau, planait un aigle immense aux ailes déployé -s. Aussitôt, le formi- 
dable orchestre a entonné l'ouverture du hic dts f <r*. qui a été enlevé 
avec une précision remarquable. MM. le_s chefs de musique des différents 
régiments en garnison a Strasbourg ont bien voulu tour à unir diriger ces 
masses d'instrumentistes et de chanteurs ; c'est ainsi que nous avons vu 
se succéder au pupitre de direction MM. Bancard, du 17- léger; Kunte, 
du 61' de ligne; Vouix, l'éligry et Morand, des U*. li et 13" d'artillerie, 
l es morceaux qui nous ont le plus vivement impressionné dans cette se- 
conde partie, sont sans contredit : k Souvntir du 10 moi tsxt, par Adam j 
cette composition, d'un style large et d'un beau caractère religieux, a été 
exécutée avec un ensemble parfait : nous mentionnerons aussi le pas re- 
doublé portant le titre de Camp Saionj, vrai type de la musique mili- 
taire- frauçalse, et enfin, le cha ur des Enfants de /'<ir.«, qui a été enlevé 
avec verve et chaleur, et a excité d'unanimes applaudissements. M. Ro- 
manville, qui a tout it coup reparu sur la scène, transformé en sapeur, 
a eu un succès de fou rire bien mérité dans sa chansonnette du sapeur- 
troubadour. # 

,% Mijf. — Le 12 décembre, à l'occasion de l'inauguration du butte 
«le l'empereur Napoléon l", il a été exécuté au jardin de Marengo une 
cantate dont les paroles sont d'un officier de l'empire. M. fNwoous, et la 
musique, de M. le baron Bron, de qui la li .-.ti'e mu>ir aU a eu plusieurs fols 
occasion de signaler les succès. Cette œuv re Importante, qui se compose 
de neuf morceaux : duos, trios ou chœurs, a valu à son auteur les éloges 
les plus justement mérités. — Les travaux de construction du nouveau 
théâtre d Alger sont poussés activement. la construction proprement dite 
est achevée; elle a un caractère monumental, et déjà l'on peut apprécier 
le bel effet que la façade produira. Le pérsityle est d'une dimension con- 
venable. Les dégagements sont simples et commodes. Il y aura deux 
foyers, l'un placé au premier étage, vaste et spacieux et d'où l'on jouira 
de la vue et de la brise delà mer; l'autre ménagé à l'étage supérieur, et 
spécialement réservé aux fumeurs: concession intelligente à des habitu- 
des toutes locales. L'intérieur présente quatre rangées de loges, la dis- 
tribution du parterre, des stalles, de l'orchestre et de la scène est bien 
entendue. 

CHROHIÇTJS ETKAWOSRB. 

t'iVnnr, 15 novembre. — L> PrnpMr, qui en est a sa 72* représen- 
tation, n'a point cessé d'attirer la foule. 

ïtsih. — C'est un véritable événement dans notre monde musical 
que la première représentation des Huq\vi<t>is au Théâtre-National hon- 
grois. L'effet a été prodigieux : le chef-d'œuv re. transporté sur le sol étran- 
ger, y a été accueilli avec une admiration enthousiaste ; l'homme de génie 
qui a créé Hubert et le /'ropftf c v lent d'obtenir clic* nous un triomphe 
inouï dans les annales de notre théâtre. Il est vrai que la direction n'avait 
reculé devant aucun sacrifice. L'orchestre a soutenu sa réputation en 
rendant avec autant de verve que de précision les passages les plus diffi- 
ciles. Les eheeurs ont droit aux mômes éloges. La mise en scène ne laisse 
rien a désirer. Le libretto a été traduit par un littérateur hongrois de ta- 
lent, M. L. Ilada^ky. Quant ù l'exécution, Mme HasseJt-Bart est une ma- 
gnifique Valentine; nous devons signaler la pureté avec laquelle cette ar- 
tiste prononce le hongrois, qu'elle a appris en peu de remps. M. Yoinig. 
du théâtre de Mecklenbourg-Schxverln, a électrisé la salle dans le rôle de 
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Raoul. M. Young ett connu Ict de longue date; il occupe sans contredit I 
une place éminente parmi les ténors du jour, et dans le nombre on en 
trouverait fort peu qui joignent un aussi bel organe aux avantages ex- 
térieurs. Chaque soir, il a été rappelé plus de dix fols", quatre fois dans le 
fameux duo. A côté de M. Young , on a applaudi M. Loesseghi , Hongrois, 
quia parfaitement rendu le rôle de Marcel. Les Huguenot* sont donnés deux 
fois par semaine, l'affluence étant toujours telle, que les loges et les stalles 
se vendent à des prix excessifs. — Mme de Versey a fait présent de la 
harpe de Marie-Antoinette au Musée national de Pe.sth. Le grand-pere de 
M. de Versey, M. Thomas Prescott, Anglais d'origine , avait acquis cette 
précieuse relique à une vente. 

* Drrtd*, 2 novembre. — Le Postillon e LongjumeuH nous est revenu 
après six ans d'absenctv. Cet opéra d'Adam, si riche en motifs heureux, et 
dont la musique estécrlte avec tant de grâce et de finesse, a reçu un accueil 
qui nous fait espérerque l'on se décidera enfin à revenir a l'opéra-comi- 
que, ce genre négligé depuis quelque temps chez nous. — L'ne attaquo 
d'apoplexie vient d'emporter, en huit jours, Mlle Mathilde Vibran*, can- 
tatrice attachée à l'Opéra-Boyal. Celte jeune artiste, qui venait de signer 
un engagement tros-avantageux. possédait une fort belle voix et avait 
devant elle le plus brillant avenir. 

/» Btrlm, 14 décembre. — Le suicide d'une cantatrice de ropéra-Ita- 
Hen est le sujet de toutes les conversations. La signora Carra était mé- 



lancolique et triste depuis quelque temps. Comme le directeur 
théâtre ne payait pas toujours exactement, on supposa qu'elle éproij,^ 
un embarras pécuniaire. Mme R..., artiste de la troupe allemande, ora- 
nisa pour elle une collecte, et se rendit chez elle pour lui en offrir le pjn. 
dult d'une manière délicate; mais la cantatrice refusa, en disant qgVj}, 
n'avait pas de dettes, mais un chagrin de cœur. Ijc même soir, elle ». 
piU par la fenêtre de sa demeure dans la rue. et mourut après flétan 
heures de souffrances. Elle laisse un charmant enfant, qui n'a pasenrop 
trois ans. 

Milan, 15 décembre. — Les représentations de la troupe frurç^ 
dirigée par M. Menadier, et qui ont lieu au théâtre de Sînta-Rad^œ,^ 
jouissent de la plus grande faveur. La foule s'y porte contiDutOentot. 
Deux chanteurs, l'un français, M. Éverard, l'autre espagnol, M. Cirreca, 
viennent de débuter avec succès. 

Vfm'w. — Les huit théâtres de cette ville s'ouvriront simultanéro^t 
le dimanche 26 décembre. A celui de San Benedetto débutera uw? tru^ 
jeune cantatrice, Mlle Donzelli, fille du célèbre artiste de ce nom. éW 
d'abonl deZuccbini, puis «le Bossini. On assure que l'illustre eompwîiajr 
viendra de Bologne pour assister aux débuts de Mlle Donzelli, dont 1» voij 
est d'une étendue tout à fait extraordinaire. 

Le gérant : Ernbst DESCHAMPS. 
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COMPOSANT LE RÉPERTOIHE DES BALS DE L'OPÉRA POUR 1853 



Quadrille sur MOÏSE. 
Quadrille LES DAMES DE LA HALLE. 
Polka russe LES CHEVALIERS GARDES. 
Polka-mazurka STEEPLE-CIJASE. 



Polka-mazurka ALMA. 
Schottlsch L'ONCLE ÏOM. 
Valse NEW-YORK. 
Redowa LA BERGÈRE DES ALPES. 
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MÉLODIES DE L. DU ROTOIS 



Mme E. DB GIRARDIN, MM. E. BARATEAU, J. LESGUILLON, EMILE LEPELLETIER. HENRI V***, EUGÈNE DE L'ÉGLISE. 

Dessin de MM. Avmont et Lerovx. — Reliure de H. Maillet. 

Toujoirs it partout, séguldlllc. (A M. Anatole Llonnet ) 
Maluecr dz se qcitter , élégie. (A M. François Wartel.) 
C'est vous ! (avec hautbois), mélodie. (A MM. Triébert et J. Lefort! 
La Rosette des bois, bluctte. (A Mme Gaveau-Sabattler ) 
Le Bouquet, mélodie. (A M. J. Montlnl.) 



L'Erpart et l'Ance, mélodie, (A Mme Lefébure-WAly.) 
Si j'étais Papillon! cantilène. (A M. Faurc. de l'Opéra-Comique.) 
Le Petit Frère aux cieux, mélodie. (A Mme Rabi.) 
Daniel le sonneur, chanson. (A Mme Charles Ponehanl.) 
Le RecaA, romance. (A M. J. Lefort.) 



■et t relit, 18 fr.» 
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LE PÈRE GAILLARD 

Opéra comique en trois actes, paroles de M. 8AWAiGK, musique de 

HENRI RÉBER 

Ouverture et airs détachés avec accompagnement île piano. — Quadrilles pour le piano par CAMILLE SCHUBERT. — Polka par P. HENWÔV - 
Polka-Mazurka par A. TALEXY. — Valse par ETTLING. — Schottlsch par G. DAMELE. — Morceaux pour le piano par A. GORIA, F. BCRGSIll^J 
A. CROISEZ, J.-B. DUVEUNOY et A. LE CAItPEKTIER; pour le piano a quatre mains, par LEFEBLRE-WÊLY ; pour piano et violon, par J» IXKK 
ouverture et ans pour 2 violons, 2 plûtes et 2 cornets. — airs pour violon stut, flux* seilb et cornet seul. 
Partition, piano et chant. — Partition, piano seul. — Partition, orchestre. — Parties séparées. 



MAISON LEMOINE AINE, HARAND. SUCCESSEUR, 
SO, rue de l'Ancienne Comédie, à Paris, 



JEAN DE PARIS 

partition pou» piano seul, réduite pa» Renaud de Vilbac, 
Prix net, 7 fr. 

FLEURY. — Amélie, valse S , 

CASTELLI. — Jeanneton, polka 2 50 

MARCAILHOU. — Fatma, polka. 2 60 

Id. Danse des Roses, polka 2 50 

Id. Vert-Vert, redowa 2 50 



A Pnrla», cl 



LA ROSÉE DU MATIN 

Nouvelle fantaisie brillante pour le piano, 

PAR 



Op. «72. 



Publication» nonvrllr* 

DE 

RICHARD MULDER 



Pour le piano 



Op. 25. — Rêveuse — 
Op. 26. — Le Carnaval 
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Concert de la Société philharmonique, 263 — Ce 
cert de la Société philharmonique. — Bazzini, 2* 

— Concert de la Société philharmonique. — M 
Caroline Duprez, 2iL — Concert de la Soci. 
philharmonique. — Mlle Nau, 322. — Concert 
la Société phidiarmonique, 399. 

Carcassoxse. Socio.é philharmonique. — Le Dise 
Le S'abat, 112. — Concert de l'Ecole de chai 

— Le Staliat, 112. — 21 concert de la Socit 
philharmonique, 199. 

CoupiÈgme. Coucert en présence di l'Empereur, 41 
Dieppk. Concerts pendant la saison des bains: r 

chesUc de Du — Vicuxtemp». — M 

Graever, 179. 
Douai. Fè'e mn^icale en l'honneur de M. Bra, 9JL 
Fcllktin. Prêt nti. n d'avoir vu naître Quinault,; 
La Rochelle. Couvert par la famille Martin. — S 

rées. — Coticer s de la Société philharmooiqi 

4*7. — SaiMin dis bains. — Mlle Joséphine M» 

tin. MJL 

Lille Concert de BBzzini, Si — Cnrrespondanc 
/- Prophète, 62. — Octave, d.uis 1« Prophète, 1SL 
Association musicale, 112. — S die d* concerU 
Wazemmes, 4Ki. — Concours de chant d'ensemb 
art. signé G., 2JJL — Cantate à l'occasion do 
proclamation de l'Empire, 4b I. 

Lieogks. La Fée aux tous, EJu — Fêles raosica 
de l'Ouest, 212. , m 



xiètaetksiknts (Théâtres, Concerts, etc.). 

Ix>ws-LB-Sallnieb. Concert chez M. deGrirnalrli,;308. 

Léon. Reprise de VAmba»tadriu, 42. — Le Pro- 
phète. — Répertoire de l'Opéra Comique. — Con- 
cert annuel de Georges Hainl, 126. — Concert de 
H. Léopoid de Meyer, 49». — Début de Mme Ca- 
bel, 22iL — Grand concert militaire, UJ . — Ma- 
dekm. — Mine Cabel. — Duprat, dans le Prophète, 
371. — Concert d Ernst, 40JL — Récepiion de 
GMqt-t Hainl a l'Académie-des sciences et beaux 
arts, 479. 

Mahskii et. Repri-e de Joseph, 12. — Giralda. — 
Mme Charton, Si — Concert annuel de l'Associa- 
tion des artistes musiciens, 9JL — Octave, dans le* 
Huguenots, 4 43. — Mlle Heioefetter et Octave, dans 
te Prophète, 15JL — Mme Charton, dans Bertba da 
Prophète, 474. — Concert des sœurs hVrni, 1 82. 

— Correspondance : représentations de la troupe 
l'alienne. — M. Cavallini. — Formation de la 
troupe française, 2t59. — Distribution des prix aux 
élèves du Conservatoire, 321. — Correspondance : 
détails sur les débuts de la troupe. — Nomination 
d'Auguste Merel k la direction du Conservatoire, 
en remplacement de M. B*rs«>tti. 390. — L» Pro- 
phète, lûJL — Concett de M. F. Giraud, 474. 

Mealx. Concours d'orphéons et de musique d'har- 
monie, art. signé A. Z ,249. 
Nancy. Concert de la Société philharmonique, 112. 

— Quatuors et quintettes arrangés pour instru- 
ments â vent, par M. Bousqiiter, 474. — Herroann- 
Léon, dans (es Mousquetaire*, 409. — Société de 
musique religieuse : concours, 23JL — Concerts de 
Bxziui, 141. 

Hantes. Concerts de MM. Léon Lecienx et Richard 
Mulder, 32. — Concerts des mêmes, Si. — Détails 
et réflexions â propos du Conservatoire, 2UL 

Neykbs. Concert de MM. Emile Prodent et Léopoid 
Amat, 4M. 

Malts. Adieux de la troupe d'opéra. — Mme La- 

fbnt, dans le Prophète, 2ltf. 
IImwt. Messe de M. Eug. Delavault, IL 
Orléans Concert de M. Ernst, 34. 
Iikims. Concerts de M. Bazxini, 2112. 
Rouen. Messe de Weble, "L — Fête annuelle an 

profit des Crèches, avec le concours de Vivier, 6J. 

— Concert au profit des pauvres, 442. — Société 
de musique religieuse : M. Wervoiie, 204. — Con- 
cert de M. Dubosc, 34 .v — Prix oITerts par l'Aca- 
démie des beaux-arts, 345 — Trois ténors de pns- 
saa«. — Concert au proOt des pauvres , 4M, — 
Tu le sitnation du théâtre, ifii, — Concert au 
prwfitdes Crèches, 411. 

Strasbourg. Correspondance : concerts dn jeune 
Frédéric Gernsheim, 4L — L» Prophète, un. — 
Mlle Méquillet, U2. — £li>, de Mendelssohn, 443. 
—Concert de Mme Cabel, 474. — Représentation de 
la comédie d'Arnold : Ppngstmontog, par une so- 
ciété d'amateurs, L2L — Réouverture du théâtre. 

— M. et Mme Montaubry, 308. — Concert au profit 
de l'Association des artistes musiciens, 479. 

Toulouse. Clôture des séances de la Société des 
concerts, 223. — Début de Wicart, dans Guillaume 
T*U, ML 

Tenu ville. Concert de Mme Gavaux-Sabatier et de 

M. Lecirux, 224. 
TnovES. Concert de la Société philharmonique, 464. 
Versailles. Concert donné au théâtre par Mme Stei- 

•er- Beauté, HML 
Villeneuve - son - Yonne. Festival. — Concours 

d'orphéons et de musique d'harmonie, 283. 



Eniiagemeola. 

Mme CasteUan, au Théâtre-Italien de Bruxelles, fi. 

Mme Stoltx, t Lisbonne, fi. 

Mlle Sesse, k la Fenice de Venise, 23. 

lime Véra, au théâtre de Barcelone, 32. 

Mlle d'Angri, au Théâtre-Italien de Paris, 62. 

Mme Stoltz, k Rio Janeiro, 62. 

Réengagement de Chapuis, k l'Opéra, S7. 

Mme Medori, au Théâtre- Italien de Vienne, tl3- 

Réengagemcnt de Mme Tedesco, â l'Opéra, 154. 

Réengagement de Mlle Révilly et de Riquier, i 10 

péra-Comique, 484. • 
Audrm, â Marseille, 498. 
Mlle Jetty de TrefTz, pour l'Amérique, 206. 
Mme Colson, au Théâtre-Lyrique, 2UL 
Mme Steiner-Beaucé, an théâtre de la Monnaie, i 

Bruxelles, 238. 
Mathieu , i l'Opéra, 217. 
Bordas, k la INouvelle-Oiléans, xTâ. 
Flore, â l'Opéra -Comique, ÏHT. 
Mme Fanny Cerrilo, au Théâtre-Impérial de Vienne, 

302. 

Leblache, au Théâtre-Italien de Saint-Pétersbourg, 
307. 

Enferment vie d'Amler, au théâtre de la Cour, 

à Vienne, 2M. 
Féeripageiuent de Mme Fannv Cerrilo, â l'Opéra, 115. 
S lis Duez.» >•» 



TABLE ALPHABETIQUE 

ENGAGEMENTS. 

Mlle Anna Lemaire, au théâtre de Bruxelles, 384. 
Octave, à Florence, 420. 

Mlle Ida Bertrand, ai théâtre de la Cour, à Vienne, 422. 

Enirlgiiemrul mmlraJ gratuit 

Réorganisation du service pour la ville de Paris et 
programme d'examen, 418. 

Nomination de nouveaux membres de la Commis- 
sion de surveillance près les écoles communales de 
Paris, U&8. 

Nouvel e organisation de l'enseignement du chant 
dans les écoles primaires de la ville de Paris, tu. 
Inspection des écoles succursales, 2QJL 



Etranger. 

THÉÂTRES, CONCERTS, NOUVELLES 
MUSICALES, ETC. 

Aix-la-Chapelle. Concert de Mlle Milanallo, 321. 
Ahsteedas. Concerts. — M. Franco-Mendés, 255. 

— Concert de M. Franco-Uendès, 879. — Troupe 
d'opéra fiançais, 31 u. — Troupe d'opéra allemand, 
372. — La Rein» de Chypre. — Représentations 
d'une troupe italienne, 474. 

Baoen. Concert de Mme Soulag. — Mlle Kastner, 
263. — Détails sur la saison, 270. — Vieuxtemps. 

— Cossmann, 224-. — Clètnre de la saison.'- Musi- 
que militaire autrichienne, lii. 

Balk. Concert d'Erusi, 442. — Grand festival de 
chant, 255. — Opéras. — Concerts, 4,'ifi. 

Babcelonb. — JVonno. — Ernani. — Attila, 42. 
— La Piglia del reggimento. — Mme Vers , 1Û2. — 
Italiens, — Le 6'iotat, 427. — Réouverture des 
Italiens par Lvcrtzia Borgia. — Concert de 
M. Ribas, 222. 

Berlin. — Cortespoodaoce : nouvelles des Théâtres 
et des Concerts, art. signé L. R., 12. — Reprise 
de U Retour de l'Etranger, de Mendets-ohn, 23. — 
Concert k la cour. — Le Camp d» Silésie, 4iL — 
Correspondance : nouvelles des Théâtres et des 
Concerts, 45. — Ls Prophète. — Martha, opéra de 
M. de Flottow, 55. — Sarah, opéra de M. Telle. 
— Soirée pour lVsociatiun Gustave-Adolphe, 6A. 

— Concours de musique militaire. — Concert k la 
cour, 20. — Les Comédiens ambulants, de Fiora- 
vanti, au théâtre Wilbemstadt. — Première soirée 
de symphonies. Ruine du théâtre Kœnigsiadt. — 
Recettes du Théâ re - Ro val. 79. — Correspondance: 
Concerts. — Muiiqu« religieuse. — Musique de 
chambre. — Opéra : départ de Mlle Wagner, art. 
de L. Rellsiab, lUfl. — Concert à la cour, 112. — 
Cantate de Meyerbeer. — Antigom irec leschœnrs 
de Mend flsrobn, 112. — Correspondance : Concerts. 
Mlle Bierlich. — Tioupe it' henné. — Solennité 
religieuse, 434. — Les Huguenots. — Don Pasquale, 
pour la clôture des Italiens, 443. — La Flûte en- 
chantée. — M le Liébbardt, 15t. — Les Cantatrice* 
véUagtoim. — Mlle Rudersdorf , 1M. — Le Pro- 
phète et Olgmpie , 494. — Reprise du Maçon. — 
Solennité coumémorative , 2112. — Roger, dans 
Lucia . ÎJJL — Reprt-setilatmiis de Itn^er : La 
Dame blanche. — Les Huguenots, 242. — Corres- 
respondance : Mlle We&ierstrand. — Roger et 
Mlle Rachel, art. de L. Rellsiab, 255. — Succès 
extraordinaire de Roger, 264. — Anniversaire. — 
Roger, dans Lucta, 270.— Sérénade donnée â Ro- 
ger, 2&L — Correspondance : départ de Roger. — 
Revue de son répertoire. — Mme Slrantz. — 
Mme Westerstxand, art de L. Reltstab, 223. — 
Deuils sur la représentation au bénéfice de Roger, 
308. — Renuée de Mlle 1. Wagner, 316. — Le» 
Diamants de la couronne. — Nouvelles de l'Opéra. 

— M. Hemelt, 3UL — Correspondance : nouvelles 
des Théâtres et des Concerts, art. de L. Rellsiab, 
358. — Le Camp de Sitésie, 352. — Correspon- 
dance : Oratorios exécutés par II Société de chant. 

— La Clémence de Titus, art. de L. Rellstab, 380. 

— Mlle Viola et Galvani, dans Ceneretito/o. 2R-.' — 
Correspondance : détails sur la (aile du Schauspiel- 
haus. — Concerts donnés par la Société de chant 
Eik et par une autre Société, art. de L. Rellstab, 
iiiî.— Succès de Marcbesi à rOpéra-lial en, 4M. 

— Correspondance * nouvelles des Théâtres et des 
Concerts. — Pou/us, de Mendelssohn. — Struen- 
sée, de Meyerbeer. — La Belle Gasconne, opéra de 
M. SchœlTer. — Aventure arrivée â Léonard, art. 
signé M. S., 470. — Clôture du Théâtre-Italien. — 
CCovres musicales d'Iloflman k la Bibliothèque 
royale. — Le Fille du rëgtmtnt — La Poupé» de 
Nuremberg, 471. —Suicide, la signora Carra. 

Boston. Concerts de A. Jdèl, 50. 

Brème. Guida et Ci'mvro, 408. 

Bmurtx. Le Prophète, lia. — Mme de La Grange, 143. 

Bbunswici. Frstival : Élie, de Meodelssobn. — La 
2î symphonie de Beethoven, 242. 

Dm x elles Mosquita la Sorcière, 2. — Correspon- 
dance : nouvelles des Théâtres et des Concerta.— 
Le Démon de la Nuit. — Adolphe :'. Clara. — 



étrange* (Théâtres, Concerts, etc.). 
Séance de l'Association des artistes muùcnt 
2L — l'aliens : JVorma. — Th*.Vr<-H<\.| : »! 
prise du Siège du Corinthe. — Concert dû Ce**, 
vatoire. — Echange dn droit de propriété 
raire et artutiq te • ii're la Fiance et U Belgum s 

— Concert d'Emile Prudent, 4jL — Conc«ri«Vt^ 
mile Prudent, 55* — Mme Casiellan. — J|. tau 
Pmd< nt. — Concert du Coii-rvatoire. — Concert 
d'Alexandre Batia, C2. — Correspondance : 1;,. 
liens. — Mme Medori. — L' Alcade de Zafcuwi 
opéra de M. Bas 'ni. — Théâtre-Royal : Mme j a . 
lieno». — Concerts. — Mme PleyeL — km*. 
lii n des artistes niii-iciens. — GudefroiJ. — z^j 
de Fcrranti. — Concert chii oi-, 8jL — Coocett a 
CoBS-rvatoire : Struensèe de Meyerbeer, tw - 
Opéra. — Concert-. — Nouvelles, 110.— C*** 

Kudance : C'a» Ma, opéra du duc de S»iù*- 
urg. — Reprises. — l'Alboni dans le PropVtt, 
1 49. — Correspondance : audition de fngroenu 
Judith, opéra de M. Laroche. — Nouvel.es i- 
vais, art. signé A. Z., lïfi. — Correspoodinr» 
observations sur les concours de chant d en-emi* 

— Nouvelles, 122. — Retraite de M. Haa*ee> i 
nomination de M. Letellier comme directeur as 
théâtres royaux, 222. — Commission dn produn 
festival, 34Ï&. — Discours prononcé par M. fés 
comme directeur de la cla-se des bean-»rn >. 
l'Académie royale de Belgiane, 322. — C rte > n- 
dance : réouverture du théâtre ; détails sir * 
personnel : Galathét. — Mme Cn^de.— Cok w 
de chant. 140. — Représentations d'Henuua- 
Léon, 3M. — Correspondance : obseivaiMts u 
sujet de MM. de Bériot et Vieuxtemps. — h-ni 
de violonUlcs en Belgique. — Cafés -cluniaau, m. 

— Concert de Mlle Teresa Milanollo, 32S, —ùi- 
re&pondance : la Perle du Brésil. — le JV«f*.*, 
avec Roger et Mlle Uasson. — Séances par M. Le» 
mens, 408. — Correspondance : Slrvouw . i- 
Meyerbeer. — Concert de l'Association des niKe 
musiciens. — Te Deum de M. Sleenackert. — C» 
tate â l'occasiou de U (ile du roi. — Débat et te 
Anna Lemaire, t7n. 

Caiubube. Concerts de Vieuxtemps, 314. 
Cassel. Les 3lousquetaires de la Heine, & 
Coboueg. 252 anniveisaire de h fondation du tbiiln. 

— Les Cantatrices de Village, 122. 
Cologne. Tioupe italienne venant de Braicte. i> 

— Le violoniste Fritz Gernsheim, 435. — Se» 
criptioa pour l'éreclinn d'une nouvelle «ilit k 
spectacle, 474. 

Constantinople. Concerts avec le cenooiin i 
divers artistes, 63. — Concerts de M. iïm 
Poussard, 149. — Dissolution de la Société as 
concerts. — M. Horace Poussard, 4.58.— Cterct 
de Mme Nissen, U12. — Neuve les de 
270, 31L 

CopenhaGDB. Fuit» et Danger, opén da M. nV.i 
Hung, 45JL 

Dabmstad. Revue du récertoire de l'Opéra, 371- 
Le Vengeur, opén Je M. Schiodelm:is-er, 4M. 

DBESDE. David, oratorio de Rei-siger.Ui.-fcs 
prise du Prophète. 4JJL /.* Prophète avec In 
Krebs-aiichBlesi, 454. — F«stival d'iniTrs c 
ciennes, *9*- — Erection d'un momuaett i 
Mme Caro'ine Neuber. 372. — Le Pottilla%itL*f- 
jumeau. - Nécrologie, 479. 

DcssELDoar. Correspondance : grau 1 coocoh ■ 
chant en chmnr, 262. 

Flobekce. Dehui de Mariette Pic -olim. _ - 
Séance de l'Académie vocale et imt umeatile.t 

— Concert de la Société philharmi nique, s»i»j 
présidence de Rossini, 22JL 

FaANcroBT-srE-MEiN. Représentai on< de lu 
Sonlsg, 3J. — Mme Gundi dans Fid s dn frtfto, 
il». — ReprésenUtions de Mlle S ptue C-»- 
31L — Aurélia, opéra poslhumi de Ctent* 
Kreutzer, 352. 

GAND. Marino Falitro, 25. 

Gêmks. M Angelo Mariani, directe ir du 
Carlo Felice. — Bo> ert-le-Diabte, 2( 1. 

Gbnbvb. Cmcertsde M. Ernst, 499. 

Geenade. Représen'ation au bénéfice désiste* 

— Ronconi, 331. , 
Hamboi rg . Struensèe, de Meyerbeer, : 18.—^ ■» 

ger, tH. — Roger, dans la Fat t ite, ta t"* 
blanche, Us Hvgwnots, 223. — Re|' fc-eaUti*'* 
Pischek, 212. — Le Prophète. — Ftx Ditteh, UL 

— Giralda, 408. 

Hanovre. Rcpré-cntation d\4utttn, < jérade ' ^ 
chner, 55.— L* Prophète, 224. - tièm^ 1 
Mar ; chner, 321. — Réintégration le Mar?ciw 
dans ses fonctions de directeur. 35! — n** 7 -' 
tlon de la salle de spectacle, 322, - L» trewh 
382. — Nomiralion de M. Fische comme rt« 
d'orchoflre, 321. — Nécrologie, 401 , 

Helsingpoes ( Finlande). Une paru « c*** u 
Charles XI, roi de Suède, opéra e M. F** 
SU. — Formation d'un orchestre dir. t épw*' 
zangne, natif de Metz, 264. . 

Hek*a>stadt (Trait' ylvanie). Déceoteffe « ^ 
trios inédits de Beethoven, 3iL 
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étranger (Théâtres, CcBcerU, etc.). 

JaSsv. Soirée en l'honneur de Servais, 261. 

ItovitiSBKHG. Troupe italienne, 449. 

La Haïti. Le Roi d* Bohême, opéra de M. Lixare- 
Mnriiu, U9, 111 — Lt Vieux Château, opéra de 
M. Vau-der-Docs. 475. — Fermeture du Théâlre- 
F rinçais, lâfl. 

Leipzig. Concert à l'occasion de l'anniversaire de la 
mort de Mendels-obn, Lk — Départ de Mme Son- 
tag , 8JL — Publication de* œuvre* de Sebastien 
Bach. 212. 

I.iégb. Inauguration de l'orgue. — Concert nu béné- 
fice des pauvres», 22* — Cuncep de la So i<Hé de 
lu Grande 11 rmonK — Kepri'e du Peli'i Chaperon 
ronge et de Zomoa. — Mme Hénert-Massy. 5»L — 
Correspondance : concert-festival au bénéfice des 
indige ts. — Concert de la Société libre d'émula- 
tion. — Fin d» la campagne théâtrale. —Subside 
à la Snci'lé -le clnml Orphée, art. signé Z, 
1 35. — Lt Val d'Andorre, LÎL — (*orre-p <i.d 'nce: 
concerts de 1 1 S «cieié d'émuation. — D'un pianute 
de Saint-Pétersbourg. — Clôture de la saison théâ- 
trale. — Solennité lelig cuse. — Nouvelles, .JO,— 
Correspondance : conçoit de la Société du C'sino. 

— Concours du Con-enMtoire, art. signé P. L. Z., 
2M, — Nouvelles des théâtres et des concerts, 45JL 

Lisbonne. Nina Pana. — Saffo , avec M le Sanna- 
zue, 47. 

LoitBMES. Corre -pondance : Robert - U ■ Diable et 
Fra Diavolo, 4 Drury-Lnne. — Sacied harmonie 
Society. — Le Lobgesang et la musique d'Athatie, 
de M-ndelssoliu. — Séantes de 11. Eli*. — Aminta 
the Coauittf, opéra c m que de M. Howard Glover, 
a Hay-Mtrkell. — I nndnn Tlmmd y encens, 45, — 
Nouvelle Socié é philharmonique, .tous la direction 
de M. Hector Berlioz, 6JL — Annonce de la pro- 
chaine liaison, UL= Programme du théâtre de Co- 
vent-Garden , 2£L. — Début de U nouvelle Société 
philharmonique : Roméo et Juliette, symphonie de 
Berlioz, 409. — Programme du théâtre de la Reine. 

— Ouverture des deux théine* par Maria di 
Rohan, 112. — Nouvelles de* deux théftlr s italiens. 
Robert-le-Diable â Drury-Lane. — Lutte entre les 
deux théâtres italiens à propos de Mlle J. Wagner, 
1 17. — La presse ang'aise à propos de Berlioz. — 
Détails sur les deux théâtres italiens, 150. 151. — 
Steeple- ctu>e de pianiste*. 1KL — Procès au su- 
jet de Mlle Wagner, gagné par M. Lutnley. — Sou- 
scription de la nobles e en faveur de M. Lumley. 

— Mme de La Grange, dans Lueia. — Cueymard 
et Mme Julienne, dans la Juive. — Concert de 
Mme Pleyel, Ui» — Emile Prudent joue devant la 
reine, 4»4. — ^ concert de la nouvelle Société 
philharmonique : ouverture des France-Juge*. — 

— L'Invitation à la valse, 199. — Dernier concert 
de la Société philharmonique : Fouet, de Beilioz. 
—Mlle S. Cnivelli et Mme de La Grange.— Concert 
â la cour, 221» — Zélie ou l'Amour et la Magie, 
ballet de M. de Saint-Georges, an théâtre de la 
Reine, 223. — Coucert de Blumen'hal, 222. — 
Mlle Grisi. dans te Prophète. — Ttiéàire île la Reine. 

— Fuite de Mlle S. Cruvedi. — Concert «le M. Gor- 
digiani. — De Mme Monier-de-Fontaine, 23t — 
Otrllo au théâtre <te la Rone. — Fautt, de Spobr, 
a Covent-Garden, 211. — La Bouquetière, diverù*- 
soineni, au théâtre de la Reine. — Nouvelles, 235. 

— CasiUla, au théâtre de la Reine. — Revue du 
répertoire. — Pi-tro il Grande, opéra de Jui ieo, â 
Covent-Garden, 27JL — Clôture île li saison a Co- 
v<:ut-Gard«n.— Revne du tt-pertoire. 22L — Mise en 
société du théâtre de Ij Reiue, par M. t.um ey. 3lû. 

Louvaiîi. Le Carillunneur de Bruges. — Ml.e Wer- 
theimber. 316, iiL 

Madrid. Mini ou la Folle par amour, avec Mlle Al- 
boui, tLL — Représentationsau théâtre de U Reine, 
à Araojuez, 435. — Décret sur les théâtres, 271. 

— Société pour U création d'un nouveau théâtre 
lyrique. — Nouvelles de la province : Konconi. — 
Mine Mon<enrgro, 21lo» — O u. cm du Cercle phil- 
harmonique, 359. 

Massue». Ondine, opéra de Lorlzing, 382. 

Milan. Les Sabine», opéra île l.auro Rosai, £UL — 
Concert de M 1 le Sosse. — Son engagement, i!6. — 
Concert de M. Fumagalli, 222» — Représentations 
de Bordas, 255. — Ftorina ou la Jeune fille de Gla- 
ne, opéra de Pedro.ti.3M.— Heprésentaiion^d'une 
troupe française. — MM. Evrard et Canéon, 4 toi. 

Moscou. Débuts tle M. Joseph Gung', 1» — Succès 
et départ du même, ar>. 

MUNICtl. La Grande Duchesse, opéra de M. de Flot- 
low. — Bonsoir M. Pantalvn. — LeMarta/je secret, 
LtL — L'Enfant prodigue, 1 \<î. — Représentation 
â la cour, en fr nçais, n:i. — Mme Sontiu dans 
ta Sonnambula. 191 — Nécrologie.— MincSoutag, 
dans ta Fille au régiment, »oQ. — Damier con- 
cert de Mme Sutitag, au prolil des pauvret, iU7. — 
Le Trésor supposé, de Méhut. — Nécrologie, 212. 

— Pension accordée au (.hauteur Bnzz., 20A — 
MlleMéi|;iillet, dans le Prophète, To<j. 

Naplbs. Publication d'un nouveau journal de mu- 
sique : la Gazetta mtDtcule di Napoli, 211. 
NetrctiATEL. Concert d'Erost, thx. 



àTaAtOEm (Théâtres, Concerts, etc.). 

Nbw-Yore. Mlle Jenny LinJ — Ole Bull. — Ctar et 
charpentier, opéra dè Lonzing, 5JL — lodilTérence 
des Américains pour les artistes, lu. — Société 
philharmonique allemande. — Ole Bull. — Nou- 
velles de< théâtres, 308. — Arrivée de Mme Son- 
ia g, 31L — Concerts He Mlle Al boni. — Cabale 
c-ntre Mme Sontag, Ui. — Premier concert et 
succès de Mme Son ta 15, 35t. — Triomphes de 
Mme Soiilag â New-York, Boston et Philad -Iplne, 

m. 

Not \ Et 1 k-OblEANS. Reprise de Charte* VI, avec 
Mme Widetnann, SJL 

Odessa. Concerb» de S hnlhoff, 3M. 

Pksi a. Représentations de M le Liebhardt, îfr7. — 
Première représentation des Huguenots, iTQ. 

Poser. Snccès de Mme Rudersdor*. Î06. 

PkaOI'E. Concert de h Société S.inte-Cécile : An- 
tigone. — Reprise de Femand Cortex. — L»t 
d*ix Reines , opén de HeUmersbr rger , UL — 
Cooc rt de Mme Sontag, 412. — Nomination de 
Mme Siint^g, comme membre h noraire d- l'Aca- 
démie Sofpiie. — Invention d'un nouvel instru- 
ment, par M. Perlna, «8a.— Nécrologie, «<. 

Pbkshoi kg. 20* anniverssire de la Sainte Cécile, par 
la Société de musique. — Messe de M. de R ; ghini, 
iflfL — La Juive, 4i4. 

Rio Jaseiio. Journal de musique. — Mme Stol z, 
dans la Favorite et Sémiramide, 219. — Repré- 
sentalion au bénéfice de Mme Sloltz, tn7. 

Rome. Joseph , oratorio de Raimondi , 888. — La 
rrincesse dona Maria Piccolomini, cantatrice au 
théâtreArgen'ina, i5JL 

Hottebdam C mrerts de R. Wilroers. — Le Roi de 
Bohême, opéra de Ho'schenruyter, fti. 

Saitt-Pétkbsbol bg Co'tcerts de Vieuxtemps, 3_L 
— Sardanapale, opéra d'Alary, au Théâtre-Italien. 

— Stabat, de Lvolf, 8JL — Encore Sardanapale, 
t H — D^rt.ier c meert de Vieuxtemps, 4 2 4 . — 
Campagne de l'0:»én-Ru se : Fumerai ta, Stra- 
d'ita, le Val d'Andorre, 135. — Concerts de Servais 
â Ktew et â O les\a, ISiL — SIC annivi rsiire de la 
Société philharmonique. — Fragment d'une sym- 
phonie du comte Wielhorsky, 20JL — Concerts. 

— Retraite définitive de Vieuxtemps. — La Ba- 
taille de h'oulicovo, opéra de M. Rubinsleln, à 
l'Opéii-Rusae, 255. — Composition de la troupe 
italienne, 350. — Cnrrespoi'daiice : l'Opéra-Ilalien. 

— A flair « G ditzin-Schindkr — Un manuscrit de 
Bfeth <ven, arf.de Daiucke, 15±. 

Stock hulm. Concert de l'Académie royale de mu- 
sique. — Don de Mme Jenny Luid pour la création 
de nouvelles écoles, 2UL= Réouverture des thél- 
lre«. J2L — Le Prophète, 456. 

Stvttgabd. — Le Vai d Anitutre, 83*= Roger, daus 
les Huguenots, le Fropkè'e, la Darne tAittche, 124. 

— Repré>ent nions de M lli- Ci I mk.i ll^in<-l"u ter. 34 1 . 
— Deuxième concert de la chapelle ravale, IntL 

Ti'RM. — Maria Giovanna, opéra de M. le duc de 
Litta, La* — Concert de M. Bazzini, 403. 

Vabsovik. — Concert de la Direction. — Concert 
de Servais, 2L — Début de Mme Morîaui, dans 
Linda, &i — Mme Moriani, dans la princ».-se de 
Aoorrt le-LHabh, 121. 

ViEN.tE. — Gutttnbera, 0 é'a de Fuchs, 22. — Re- 
présentation au bénéfice des pauvrrs, IL — Ander 
remplacé par Lviiioger, 10. — Subvention â I Aca- 
démie de musique.— Messe sulenaelle,p'ir lord Wesl- 
morland, 41» — 3Û1 facteurs d'in.truments, fil,— 
Concerts de Mme Wartel, IfL — La même. — Le 
Prophète, ÈSL — Concours pour une messe. — 
Concerts de M. Schulhoff, Sïu — Cnncens de 
Mlle Louise Levier. 103. — ThéâTe-llalien. — La 
fitin* des Roses, ballet du comte Gabtielli. — Con- 
certs de Mlle Constance Geiger, 112. — Concerts, 
i i». — Italiens : trois débuts , <i7. — Engage- 
ment de la Medori, 143. — Concert de M. behu- 
IhotT, «tvl. — Odette, ballet de Perrot, au ihéâtie de 
la Cour, 191. — Don d'une stalle au grand Opéra 
de Vieune , â M. J. Leid<-r>dor(T, par l'empeicur 
d'Autriche, 122. — Clôture de l'Opéra-ltalieo, 2JJL 

— M. Ellinger. dans le Prophète.— llMarito e rA- 
tnante, ojiérade F. Ricci, -31. — Anniversaire de 
la naissance de Cluck, 211» — Nouvelles. — Messe 
p<rM. Asvinayer, 253. — Répertoire de la C*ur. 

— Morcellement du Prophète. — Nécrologie, 264. 

— N jmirjalion de membres honoraires à l'Acadé- 
mie de mt.sique. — Exhumation des restes d'Haydn, 
2*1. — Grand'mesre et le Te Deum d'Haydn, 
a l'occasion de la fête du Président, 2S&. — En«a- 
^ementâ vie d'Ander au théâtre de la Cour,3iLfL — 
Solennité commémoralive en l'honueur de Strauss, 
32t. — Nécrologie. — Nouvelles. — Giralda, 331» 

— Soirée dans laquelle se fait entendre Thalberg, 
359. — Le Dieu et la Bayadere. — Création d une 
école d'opéra, 312» — Ondine, opéra de M. Lwoff, 
391. — Nécrologie, luH, — Mme StiaJz, dans 
Fidés du Prophète. — Mme de La Grange, d.ns / Pu- 
ritain. — Service en l'honneur de M. Hellmesber- 
ger, 45JL 

YVewab. Nomination et récompenses, M. — Fan- 
taisie de Liszt sur U Projihete. — Benwru.o Cel- 



étbamgbb fThéatre?, Concerts elc). 

Jim', opéra de Berlioz, 1*1. — AapoJéu», srmp 
nie cantate de M. Uasslinger, 151. — Mes^e 
Liszt, 21zL — Benvenvto CeUini, Roméo tt Julie 
Faust, de Berlioz. — Banquet offert à Beriios, i 

Wiesb vben. Troupe italienne. — Concert de II 
Sontag, 264. 

ZlbiCB. Conceit d Ernst, 1 LL 

U 

■ommugei t-t rérooipente* arrord 
M> iBrlIftOa. 

Croix de la Conception de Portogal, sccordei 

M- Ad. Adam, 2. 
riMcelel donné par la reine de Prus-e â Mme Gadi. 
Décoration de la Légion d'honneur accordée 

MM. Emile Pcrrin et Fraochnrome, ML 
Méd»i>le d'or adressée à M. de Saint - Georges 

le roi de Hollande, 54. 
Lettre écrite et ouvrag»s d'art oRerts i Meyerlx 

par la reine d'Angleterre, KL 
Nomin tion d'Ad. Sax comme raembr* honora 

de l'Académie des sciences â Londres, 70. 
Méioile d'or remue â Alex. Ba't.i par le roi 

Hollande. KL 
Médaille d'or remise â M. Scribe par le roi de kl 

lande, KL 

Médaille d'or ronléiée à Tamburini par l'empen 

de Russie, 87. 
Diolome de Docteur en musique accordé à M. Ne 

komm (Sigismond), par I Université de Dublin, ! 
Dip'ome de membre honoraire de l'Académie a 

phie, â Prague, remis à Mine >en'ag, 419. 
Diplômes de membre honoraire du Mocarlenm , 

Salzbourg, de la Société du Dôme, â Vienne, et 

la Réunion, è Prague, remis â M. le maître 

chapelle, Rotter, 131. 
Tabatière oflerte i M. Ad. Adam par le Prince- Pi 

sid^nt, IRji. 

Croix de l'ordre du Mérite, de Saxe , remis* 

M. Gustave Oppelt par le duc régnant de Saxe-C 

bourg-Gotha, 491. 
Décoration de l'Aigle-Roug-t accordée 1 M. G. Ka 

tner par le roi de Pru-se, 2M, 
Médaille d'or oflerie i M IL Léonard par ta S 

ciélé Siiate-Cécile de Bordeaux, 222. 
Décoration de la Couronne de Chêne accordée 

M. F. Li vaine pir le roi des Pays-Bas, 23/L 
Médaille d'argent accordée â M. Panse ron , pe 

son Solfège concerlaut, pir la Société pour ri 

struction élémentaire, 231. 
Eping e oflerte S M. Jonas par M. de Rothschild, 23 
Déc- ration de la Légi >n d'honneur accotdée 

MM. Ve-di, Dupeuty, e(c , â l'occasion du 15 acC 

i-ft. 

Décoration do l'ordre d'Isabelle- la Catholique acee 

déeâ M. Gollschalk. 2UL 
Lettre et Médaille d'or remises 4M. J. Franck p 

le rot des Belges, 221= 
Pen ion accordée â l'ancien chaoteut Brizzi par 

Prince-Président, 3M. 
Décoration de la Lé giou d'honneur accordée à M. D 

brucq. 312. 

Bijoux offerts par le Prince-Président 4 MM. N. R 
quep'an. Pli. Boyer, Vict. Massé, et aux artist 
qui avai> nt paru dans la représentatiem solcune 
du Grand Opéra, ML 

l 

jnrlaprudenre (HéAtraUe et 
arllMItaue. 

ContestatioD entre M. Bayard et M. Lumley, 4 prof 

de la Fille du Régiment, J»L 
Commission des auteur» et compositeurs drama 

que». Nouvelle Société des auteurs, composite! 

et éditeurs, 3ÏL 
L'agent de la Société des ruleurs, cempo.-iteurs 

éditeurs contre M. Henri Herz, i&. 
Divorce de Mme Milieu et de M. Van Praeg, iH. 
L'n amateur de violon, UL 
L'agent de la Société des auteurs, compositeurs 

éditeurs contre les cafés-chaulauts, à Lyon, £uL 
Jugement au profit de M Lumley contre M. Gje, 

l'occa.-ion de Mi e Johanna Wagner, 112. 
Altercation entre M. Pugelet M. Béuédit, 4H. 
Second jugement rendu 4 Londres au s-'jet de Mlh 

Wagner en faveur de M. Lum ey, LU* 
Jugement du Tribunal de première instance relati 

ment & la Société des auteurs, compo-iteurs et i 

tours, représente par &on agent, M. Ilenrichs, 1 
Demande de dommages et intérèU par M. Ltui 

contre M. Gye, daus l'affaire J. Wagner, 212» 
Un directeur ne peut pas f.ite exécuter des airs p 

lesquels l'auteur ne lui a pas donné autorisa' 
(Tribunal de première instance de Lyon), 4fii. 



1 



L 

mnwi 

lossini «n Cercle Lyrique de Marseille, 30. 

L BiuDel à M. Ganner, 4M. 

lossini à M. Piermarini, 249. 

line Yve Sponlini à Berlioz. 222. 

L le prince Nicolas- Boris Galitzin au directeur de 

la Gazette musicale, 277. 
L L. Br.ndus au gérant de la GautU mxuicale, 2KL. 
L Adrien da La Fsge au directeur de ta Gautu 

musicale, 323. 
I. Antoine Schindler au directeur de U GautU mm- 
thwk, HT 

léplique de II. Antoine Schindler k la protestation 
de M. le prince Nicolas- Boris Galitzin, 317. 

L Ferdinand Miller i M. Fétis, 3ZL 

L le prince Galitzin au directeur de la Gazette musi- 
cale, m 

L DamcLe i M. le prince Galitzin, ZZSL 

L Foiirnier à H. E. Dassier, 312. 

L Féti> an directeur de la Gazttti muxicaU 2HSL 

lossini a Mme Uceili. iuL 

UL Dame te au directeur de la GautU muieale, 45i. 

Littérature muiicult. 

étires sur l'Exposition universelle de Londres, art 

de Félb. 3, 17, 83, 24. 
■rédéric Chopin, par Frantx Li>zt, 39. 
Holice sur un ancien livre relatif a la musique, art. 

•ignéC. B , CL 
%ilosophie de la mnsique : cours de M. Fétis, k 

Bruxelles, 90. 407. 444. 
Inique et litiéraiure musicale, par E. Scodo, 43t. 
Les Danses des Morts, par G. Kastntr, art. aigué H , 

444. 

Richard Wagner : sa vie, sen système de rénovation 
de l'opéra, tes osuvies comme poite et comme mu- 
sicien, son parti en Alemtgne, appréciation de la 
valeur de tes idée*, art. de Fétis, 485, 493, iOl. 
2W. 225, Ht. 257. 

Beethoven et ses troi* styles, par M. W. de Lenx, art. 
de Paul Smith, 217, 2*7 231. 

Jt* neuaies employés i la notation du plain-chant, 
art. d'Adrien de La Fage, ii% 254, 267. 

Du Développement futur de la musique dans- le do- 
maine du rliythme, art. de Félis, 281, 28», 207, 
a&, 383, 361, 401 , 457. 423. 

Dictionnaire des beaux-arts. Extraits du travail de 
M. F. Halévy, 284, 312. 

Les Soirées de l'orchestre, fragments da livre de 
M. Hector Berlioz, 30», 317^ 327**37, 316. 



M 

Mariage*. 

IL Ch. Lebooc et M le Juliette Nourrit, 112. 

Mlle Jeony Lind et M. Othon Goldschmidt, 7JL 

IL EUling et Mlle Léonard, 126. 

HUe Fanny EUsler et M. le docteur Huihn, 121. (A'o«- 

vtUt eontrouvte, 498.) 
Mlle Maltmannel M. Démarche, ga* 
IL Léopold Daucla et Mlle Delphine Skopetz. 341. 
IL Ad. Funigalli et Mlle Anna Boooldi, £24. 

Matinée* aaataalcalesj. 

{Voyez auui Concerts tt Auditions muticaUt.) 

(M. Alard et Franciiomine, art. d'Henri Blanchard, 23. 

L Emile Ettling, 41. 

IL Gouffé, art. d Henri Blancharl, lfljL 

M. He.-.-,e, art. d'Ifemi Blanchard, 467. 



nrnei et solennités rellf letaaea. 

ierrice de bout de Pan pour Sponlini, kSL. 

Service anniversaire pour Habeneck. — Messe de 

M. Deldevrze, 10t. 
Messe en mnsique, dans la chapelle des Tuilerie?, à 

l'occasion de la remise de la barctte à Son Eminence 

le cardinal archevêque de Bordeaux, 117. 
Oratorio de M. J.Ganuza, dan» l'église Src- Va 1ère, 118. 
Cérémonie religieuse et militaire, au Charop-de- 

Mars, 151. 

liesse en musique, i Saint-Vincent-de-Paul, exécutée 
par quatre cents chanteurs et la musique du 2! lé- 
ger, 112. 

lesse de M. Dietsch, i la Madeleine, le dimanche de 

la Pentecôte, ISSL 
1* messe d'Haydn, à Saint Uocb, le dimanche de la 

Pentecôte, m. 
e messe de Requiem, de Cherubini, exécutée k Liège, 

aux obsèques de M. l'Evêque, 230. 
fi» Deum, à Saitit-Thomas-U'Aquin, pur M. llocmelle, 

241. 

r» Deum, de M. Stadtleld, exécuté à Bruxelles, 255. 
Messe de M. Assmaycr, exécutée a Vienne, 255. 



UMQM ET SOUNI5TES REUGIKCSU. 

Mewe et Te Deum, par M. Dietsch, à la Madeleine , 

271, 

Messe, par F. Liszt, exécutée à Weimar, 221. 

Deux cérémonies religieuses : i Sainl-Roch. — A l'é- 
glise de la Trinité, art. d'Benii Blanchard, 2M. 

Mes e et Domine salvum, de F. Lavaine, exécutés k 
Cambray, 287. 

Solennité a Saim-Eusteche , i la mémoire de M. le 
baron de TréroonL — Requiem de Berlioz, art. de 
Léon Kreutzer, 35JL 

Service anniversaire pour Chopin, 3JZL 

Me.%se de M. Leprévosl, exécutée à Sainl-Roch le jour 
de la Toussaint. 381. 

Me»e d'Ambroise Thomas, exécutée à Ssint-Eustache, 
par l'Association des artistes mu>ici<ns,à l'occasion 
de la Sainte-Cécile, art. signé P. S., 404. 

Mes-e de durable i, exécutée 4 la Madeleine, k l'oc- 
casion da la SU-Céci!e,ori. d'Henri Blanchard, iûA. 



■aulsrae amlll taire. 

Réorganisation des musiques régimentaires en France, 

par A. Perrin, art. signé P. S., 26. 
Musique de la garde nationale, orf. d Henri Blanchard, 

54. 

Concours de musiques militaire?, art. d'Henri Blan- 
chard, M. 

Sommes volé» s pour les corps de musique de la 

garde nationale de Paris, ziiL 
Concours au Gymnase musical militaire, 3PJL 
Distribuiion des prix an Gymnase musical militaire, 

art. signé P. S., 31£. 

N 

Nécrologie. 

Ebeling (Mme MalildeJ, li. 

Rungenhagen (Frédénc), L 

Silversto'pe (Frédéric-Sam el de) , 21. 

Ricci (I uigi), 23- ( Nouvelle eontrouvée, 27J 

Ricci (Frédéric), 22. (NouvtlU eontrouvée, 39J 

Berton (Mme veuve), 22. 

Breton, £L 

flennecbenne, 53. 

Kuriaender (Elle), &L 

Seveste (Edm< nd), 70. 

Merle (Jean-Toussaint), 7JL 

G»y (Mme Sophie). 79. 

Weber (Mme Caroline de), IL 

Winterfcld (Rodolphe de), ftt. 

Drecbsler (Joseph). SI. 

Garandé (Alexis de) , m. 

Cavé. 112. 

Merlin (Mme la comtesse), 112. 

Attilio Grisi, 126. 

Ferretti (Ciacomn?, 435. 

Boulibonne (Mlle), 1M. 

Taskin (Pascal), LU. 

Hyrtl, l&L 

Willeot, 458. 

Jaeger (FrancoL<), 4M. 

Cboteck. 491. 

Stehl, 111. 

Jacobi (Charles), 499. 

Oberlaender, 2iiû. 

Lambert, i£L 

Trémont (baron de), 223. 

Merk, m. 

Damoreau fils. 23L. 

Weigl (Jean-Baptiste), 217. 

Piioli f haron Louis-Joaeph). 247- 

Hill (F.), 255. 

Ney (Mme), 2M. 

Csnimarano (Salralore), 228. 

Gambaro, ML 

Joly (Anténor), 308. 

Noblet (Mie;. 301. 

Basadonna (Giovanni), 31 B. 

Hérold (Mlle Eugénie). ILtL 

Schuiz OdoUi (Mme), 331. 

Batka (Mme), 31L 

SchDeilzhueffer (J. M.), £VL 

Colin (Auguste), 3AL 

Tosi (Antonio), 31L. 

Porto, HL. 

Ou'ibichofT, 3UL 

Schimon, 312. 

Lanari (Alexandre), 371. 

Schvrenke (J. F.), 3J2. 

Richorome (Auguste), aââ. 

Hêllmesberger, ils. 

Pallfy (comte F.), 4ii. 

Furstenau, 455. 

Fayelle, lia. 

Berg (Conrad-Mathias), AIL 
Riffel, 41S, 

Kjlkhr^nner (Mme venve), 419. 
Klengel (Aug.-Alex.), ÎIIL 
Vibrons (Mm« Mathilde), 410. 
Carra (Mme), L51L 



WeXi ee a aéeca-oiactqaee 

M. le docteur Frédéric de RungenLiagea, ". 
M. Frédéric-Samuel de Silverstoipe, il. 
Frédéric Ricci, art. sigiM P. S., 2L — (i 

eearroucifS, 39J 
M. le barra deTrémont, 22^ 261. 
Lambert. 211. 

J. M. Schneitzhoeffer, orf. signé P. S., m 
Fsyelle, art. d'Edouard Fétis, 4«JL 



.femlnalluas. 

M. Romieu I la direction des Beaux-Arts, 23. 
M. de Ropicquet k la place de m .lire de baMilc !* 

la nouvelle église Saint-André, 6JL 
Des chefs et sous-chefs de musique dans la girJ ( u 

tionale de Paris, 24. 
M. Cavé k la direction des palais et de mmlte. 

tares, m. 

M. de Hulsen i l'intendance des théâtres rovaui d> 
Berlin, 412. 

M. Edmond Hocmelle. comme organiste du Sénat, lit. 
M. Jules Scvesle k la direction del'Opén-NjtieoaJ,iu, 
M. Théodoie Laberre k la direction de la :ao$ que do 

Prince-Président, 426. 
M. Cokken comme professeur do basson an Coc^r- 

v.i luire, 4SI . 
M. Letellier k la direction des théktres rnyioi ,<< 

Bruxelles, en remplaceuu ni de H. Haosseu, 
M. Alboize k la direction des ihéklres de la haa- 

lieue, en remplacement de M. Jules Seteste, m 
M. Alexandre Corti k la direction du T bêike- ui- 

ien, k Paris, 310. 
M. Auguste Morel k la direction dn Oosorutt iftae 

Marseille, en remolacement de il. Barsotti, iJt 

O 

Orgue. 

Inauguration de l'orgue k Saint- Vincent-de-Piul, art. 

de Maurice Bourges, 32. 
Subvention de la ville de Paria k l'église Saint-Etd- 

lâche pour la reconstruction de l'orgue, 1 35. 
Nouveau journal d'orgue, 479. 
Audiii-n par M. Widor k Sawi-Vinccnt-de-PtuLari. 

de Blanchard, 3111. 

0 

Qaeatlana artlatleiuee , aaauaiieaJee 
et tnéairait-i. 

Traité entre la France et l'Angleterre relativrioest I 
ta propriété littéraire el artistique, 28. 

Acteurs employés dans les vingt théâtres de la ca:ê- 
Cale, 31, 

Nombre des opéras nouveaux donnés en Italie, es 
4854. 64. 

Recei tes des spectacles en décembre 1854, SL 
Rece tes des spectacles en janvier 4852, 78. 
Concours pour le meilleur opéra, k la Haye, 24. 
Réorganisation du service médical dans les Uni':-, 

loi 

Déciet sur la contrefi-con des ouvrages étrann^- W. 

AhnanachdttSpectacu$ pour 1852, art. signéP.S.,liL 

Receltes des s r ectacl«s en février, 425. 

Recettes des spectacles en m r-, 434. 

Nomination d uneCommi-sion ponr l'examen du drw: 
des hospices 118, 

De la propriété littéraire et de la contrefaçon : Cor- 
respondance de Bruxelles, art. signé A. t., UL 

Recettes des spectacles en avril, 473. 

Don de 4.000 franc , par 1 Etat, à la Société Strn e- 
Cécile, 174. 

Publication, en Espagne, d'une collection des outre 

de musique religieuse, 111. 
Mise au concours d'une cantate, par la Société Simte- 

Cécile, 11L 

Le droit des pauvres, art. d Edouard Féti-, 123. _ 
Subventions aux Conservatoires de Toulouse, Lait, 

Marseille et Metz, l&L 
Recettes des spectacles en mai, 21fl. 
Maintien du droit des hospices, 231. 
Souscription pour l'érection d'un monument an nV 

looiste Lafont, 21L 
Recettes des spectacles en juin, 255. 
Choix de l'ede k Sainte Cécl e.— M. Nibelle procUn* 

lauiéat. — Nouveau concours pour mettre ee:te 

poésie en mnsique, 262. 
Représentations gratis k P. ris, 270. 
Publication d'un journal de musique: L'Union »a> 

caU k Rio-Jantiro, 213. 
Conclusion des arrangements avec la Belgique, i& 
Recelits dea spectacles en juillet, 212. 
Manuscrits et autographes de Mozart, 2&L 
Séance consacrée par la Société Sainte-Cécile i l'ut- 

cation d'ouvragés contemporains, 31L 
Secours donnésk des artistes par les trois associa 

di s artistes peintres, musiciens el dramatique. 2iL 



Q€) ESTIONS ABTISTlQf ES, ETC. 

Qoestien mise au concours par l'Ai :» Ivraie ta Beaux- 
Arts de Bruxelles, 331. 

Arrêté de M. le ministre de l'inté; ieur, concernant les 
carés-cbaniauts, 351. 

Assemblées des enq »sso« istion-', Î£3L 

Recettes des spectacle» en s«l Umbie, 371. 

SubventK n iccordée par M. le minière de l'intérieur 
pour l'érection de I* statue de Lesueur, 331. 

Lectuie d'Ilippolytt Pottt-Couronne, en présence des 
comités d< s quatre associations, 391 , 

SUadiTaiius de M. le baron de Tréutout , acheté par 
li-rmann, 32L. 

Société S,. init- Cécile : choix du lauréat jour la mu- 
sique de l'ode a S<tinie-Cécile : iL Camille Sjlnt- 
Saen , 451. 

Déiiomiuatiuns du temps de l'Empire rendues aux 
ibéairas, 4M. 

Nomination de la Commission pour les piimes i ac- 
cord, r aux meilleur- ouvrages dramatiques, 435. 

Remise d'emprisonnement et d'amendes , dans la 
presse non politique, à l'occasiin de la proclama- 
tion de l'Empire, 455. 

Mue en scène du Juif errant, publiée par II. Palianti, 
ML 

Vacance de la direction du théâtre d'Amiens, 411 . 
R 

»ev «<» t rltlqne. 

CHANT. 

Encore des albums. — E. Hartog. — Sivatd. — Mme 

Manéra ; art. oit un Blanchard, 20. 
Fleurs d'Italie ou douxe mélodies italiennes, par Léc- 

pold Trrry; art. d'Henri Blanchard, iiiL 
Lot Femmes de l . Bible, poésia mbe en niutique par 

M. Gaston d'Albano; art. d'Henri BLinhard, iiiL 
Les Scènes de la rie de peu- i n , par Ml e Juliette 

Di.lon. — La Sellimana musicale, par M. Bcrel- 

toni. — Mélodie-, par M. Charles Poixot, urt. 

d'Henri Blanchard, 380. 
Romances et mélodies, par MM. Duvivier et Sttin- 

kuhler, art. d'iienri Blanchard. 3M. 
Lt ('.nu n (m de la Biise. — L'Ondine et le Pécheur, 

par L. Lacombe , art. d'Henri Blanchard, 4M. 

PIANO. 

Charles Woss Ses compositions pour le pLno, art. 
de Geo g es Kastner, âï, 

Etudes pour le pbno, par Mme la comtesse Agénor de 
Gasparin, art. d'Henri Blanchard, 112. 

Grande fantaLie tut lt Prophète, par M. LéoLold de 
Me ver. — N< cturne, romances - ans paroles, galop, 
par M. Cliarle» John , art. d'Henri Blanchard, 211. 

Harmonie des Fleura : six morceaux pour le piano, 
par M. J. Burtenlhal, art. de Maurice Bourges, 269. 

Composition sur U Juif errant: caprice guerrier et 
andante de concert , par Richard Mulder. — Fan- 
taisie, [ ' r A. Talexy. — Sept airs de ballet et mar- 
ches triomphales,.par Henri Polier. — Grande valse 
brillante, par F. Burginul er. — Bagatelles, par 
Lecarpeniif r. — Polka de* Abeilles, par Emile Êtt- 
ling. — Quadri le et redowa, par A. de Lenoncourt. 
— Schol beh du Berger, par Pasdeloup. — Qua- 
drilles, par II usure! , art. signé P. S . iVi. 

CoosolaUon, E pérsnce et Galop, par M. Wuck-Sa- 
baltier, art. u'Henri Blanchard , 235. 

Concertos de Beethoven , arrangés pour piano seul : 
Mofcchele*, PaoHTon . art. d'Henri Blanchard, 222, 

Nouvelles Eiudes journalières, par Cxerni. — Veder 
Napoli è poi meri . par Doehler. — Séiémde, par 
M. Tli Gouvy. — Deux nocturnes, par Léopold de 
Meyer. — Prélude de Hermann Franck. — Andante 
de concert, par Richaid Mulder. — Galop et étude, 
par M. Viénot. — Caprice guerrier et polka-ma- 
zurka, par G. Daniele. - Deux petites fantaisies sur 
U Juif trrant, par M. Duvcmoy. — Les Chantrrs 
des bais rix morceaux caractéristique-, par Ri- 
chard Mulder, art. d'Henri Blanchaid, 314. 

La Charité et Cujut animam du Stabat de Rossini, 
transcriptions pour le piano, par F. Lbzt, art. 
d'Henri Blanchard, 333. 
Chant du m >tin. — Chant du Troubadour. — Chant 
du Dimanche. — Chant du Chasseur. — L'Adieu 
du Soldat. — Chant du Berceau. — Sallarel e. — 
Promenades d'un Solilabe, mélodie sans proies, 
par S.ephen Heller; art, il ri- mi B anchard, 310. 
La Danse des Fées. — Vilanalle, par Emile Prudent. 
Six études de prem ère force, par Léon Kreuizer. — 
OuverluresdeGuillaumeTelletdeSémiramisaquaire 
mains, par IL Ro>ellea; art. de Paul Smith, 378. 
Aurélis, v il-e, par M. Eltling. — Lara, polka-ma- 
zurka, par M. Tatexy. — Mazurka de salon, par 
M. alarmoutel. — Promenade en Mer, par M. JL 
Roselen. — L'E-péiance et Raphaële, valse, par 
M. Marcailliou. — Radieus», vabe; Riga, caprice- 
mszaïka, par M. Viénot. — Morceaux divers, par 
il. LéV>pold de M- yer. — Pa^toraîe, air de danse, 
par M. Georges Maltiias; art. d'Henri Blanchard, 300. 



DES MATIÈRES. 

HAHO. 

Composition! diverses, par MM. He-*, Paul Barbet et 
Marc lïurty ; art. d'Henn Blanchard, MiL 

Valse de concert , Trois nocturnes, par L. Lacombe ; 
art. d'Henri Blanchard, ifift. 

COMPOSITIONS INSTRUMENTALES DIVERSES. 

Six études peur piano et violon, par M. Ferdinand 

Hiller ; art. d'Henri Blanchard, 2iiL. 

Fantaisie pour pianu et violon, par M. Ch. Lionel a; 
art. d'Henri B anchard, 231. 

1'* sonate pour piano et violon (owiv. 37); 2* soute 
(crav. 39); I*' trio pour piano, violon et violon- 
celle (œuv. 33_ii 2! trie (ueav. 34^ par Mme Loube 
Faneoc : art. d Adrien de La Fige, a: j . 

Duos sur des airs hoogrois et stynens pour piano et 
violon, par Ch. de BerioL — Faniaiite sur te Juif 
trrant pour le violoncelle, avec accompsgnemuit 
de piano, pir M. S. Lee. — Hommage a Auber, ca- 
price pour violoncelle avec accompagnement de 
pian», par P. Seligmano. — Quatuor pour deux 
violons, alto et vie.encelle, par Georges Bouquet ; 
art. d'Item i Blanc lin M, 3â2. 

Trio pour piano violon et violoncelle, par L. La- 
combe; art. d'Henri Blanchard, 



MUSIQUE RELIGIEUSE. 

Elit, oratorio de Mrndelssolm ; art. de LA n Kreut- 
zer, 313, aia, 32i'. 

Joseph, oratorio de Raimondi; art. de Félis, :j 33. 
Requiem, ds Beili x; art. de Léon Kreutzer, 3 S S, 

389, 387, aas. 

CLoix de huit motets avec acet mpsgnement d'orgue, 
par J. Franck. — Six motets t deux, trois et qua- 
tre voix, avec solos et accompagnent at d'oigue, 
par Albert Sowintki; art. d'Adrien de La Fage, ilSL 

OUVRAGES DIVERS. 

Les Danses des Morts, par Georges Kastner ; art. si- 
gné R.. lit. 

Bibliographie, Essai sur la Typographie, par Ambroi&e 
Firmin Didot; art. signé E. D , 273, 304^ 3UL 

MÉTHODES ET OUVRAGES THÉORIQUES. 

Méthode de piano, par IL R.seuen ; art. de Georges 
Kastner. 53. 

Solfège des Ecoles et Solfège des Chanleurs, par J. 
Kuhn ; art. sigi-é P. S., 61 . 

Tbéori> s complètes da chant, par Stépb> n de la Ma- 
deleine ; art. de Paul Smith, ISfi. 

Nouveau Journal d'Orgue publié par M. Lemmens; 
art. de Maurice Bourges, t79. 

Traité de Prononciation, par M. Morin deClagny ; art. 
signé P. S., 190. 

Méiliode de chant de M. Piermarini; art. d'Henri 
Blanchard, 219. 

Système de notation musicale , par M. Perrot ; art, 
d'Henri Blancbkrd, i ,6. 



S 

•*cl««é de» C«BM «le lettrée. 

Assemblée générale annuelle. — Lecture du rapport. 
— Nomination du comité. — Constitution au bu- 
reau, 120. 



T 

TtaéAtrea * Parla. 

(Pow tri 77iédtr« de* Départements et de l'Etranger, 
t'oyes a ces mots.) 

OPÉRA. 

Représentation extraordinaire à laquelle assistait le 
Prince-Président, 12. 

Repi ésenlai ion extraordinaire, avec le concours de U 
Comédie- Française, 13» 

Secours accordé t l'Opéra pour l'extinction des an- 
ciennes dettes de la direction, 111 

Repiisede GuiHaunu Tell. — Ouevmard, art. signé 
P. S., 35. 

Reprise du Violon du diable, 1&. 

Reprise de la Sylphide. — Mlle Priora, 7JL 

Héengagement de Cliapuis, 87. 

Rentrée de de Lrgrave, A3. 

Le Juif trrant, opéra en cinq actes, paroles de M. de 
Salnt-Geo-gei, musique de F. Halévy, art. de Paul 
Smith, lia. 

Le Juif trrant: la partition, art. de Félis, 140, 445, 

m 

Chapuis, dans Léon dn Juif errant, 190. 

M le Marie Dussy, dans Irène du Juiferrant, 498. 

Gueymard, dins Léon du Juif errant, 21L 

Retraite de de Lagrave, 23iL 

Rentrée de Mathieu, dans Lucie, 255. 



1 M! > : i I - A PAU». 

Banche, dans tes Buguenolt, 263. 
Mme Tedesco, dans la Favorite.— Reprise de G- 
270. 

M. I.- La G rua, dans Alice de Aoôert, OTn. 
Mathien dans (et Huguenot», 282. 
Reprise de Jérusalem, ïâA. 
Repiise du luif trrani. Jtn. 
Repiésentation so'ennelle : cantate de MM. Pliili 
Boyer et Victor Masté, art. ligné P. S., 3fi3. 
Repnse de ifoise. art. sig' é R., 373. 
Merly, dans Ashvérus du Juif trrant, iûJL 

OPÉRA-COMIQUE. 

Reprise de Aïaa. — Début de Mlle Andréa 1 

art. d'Henri Blanchard, 2. 
Reprise du Toréador, 

Le C art Honneur d* Brvgt*, opéia cemique en 

actes, paroles de M. de Saint-Goorges, pariith 

M. A. Grisar. — Début de Mlle Wertiieimberg 

d'Henri Blanchard, 52. 
H» titrée de Mme Darcier, ¥h 
Lt Farfadet, opéra comique < n un acle, parod 

M. de Planard, musique de M. Ad. Adam, 

d'Henri Blanchard. ïiL 
MaJelon, opéra comique en deux actes, paroi 

M. Sauvage, musique de M. Bazin, art. dll 

Blanchard, 9J* 
Gaiathée, opéra comique en deux actes, paroli 

MM. Jules Barbier et Michel Carré, musiqi 

M. Victor Massé, art. d'Henri Blanchard, 124. 
Reprise de la PerrucJie, IAL 
Reprise des PorcAerouf, f 42. 
Reprise des Voitures versées, art. d'Henri Blancl 

147. 

Duvernoy nommé régisseur- général, en remplace 

de Mocker, 152. 
Delauaav Rtcquier, dans Gaiathée. — Dufresne, 

Ua-itum. — Retraite de Mocker, u'Ueimann- 

et d'Audran, i23. 
Reprise de l'lrato,art. d'Henri Blanchard, 128, 
M me Meyer- Meillet, dans Béafrix du CarttJoniwur, 
Boulo, dans tes Poreherons, (99. 
Delaunay-Ricqu er, dans le Farfadet, iujL 
B- prise d'^tcWon, ili. 
Reprise de ta Sirène, 2KL 
La Croix de Marie , opéra-comique en ttois a< 

paroles de MM Lokroy • t Dennery, u. n - npt 

M. Aimé Maillard, art. d'Henri Blanchaid, ii 
Mlle Talmen dans Mode Ion. 2t7. 
Reprbede Giralda, art. d'Hemi Blanchard, ÎSé 
Lee Deux Jacquet, opéra-comique en un acle, lib 

de M. de Planard, partition de M. Cadaux, 

d'Henri B anchard, 265. 
Retraite définitive de Mme Darcier, 2&tL 
Le Pire Gaillard, opéna-cmique eu trois acte.- 

btetto de M. S uvég», musique de M. U. R< 

art. d'Henri Blamcli rd, ML 
Rentrée de Mme L'galde, 3iiL 
Début de M. Faure d.ns Gaiathée, art. signé R.. 
Les iluttera dfUdoloht, opéra comique eu troi 

les, librelto de MM. Scribe et Germain Uetavi 

partition de M. Clapisson , art. d Henri BUnd 

374. 

Faure, dans le Ciid, 3M. 

Représentation solennelle : Caataie de MM. k!é 

Ad. Adam. — Reprise du Domino noir, art. : 

P.S , 3fl3. 

Afarco Spada, i péra-«omique en trois actes, lib 
de M. Scribe, partition de M. Auber, art. il 
B auebard, i7f. . 

Bussine, dans le Père Gaillard, 42S. 

ITALIENS. 

Reprise de ta S^nnambula, (L 

Reprise de Maria di Rohan, LL 

Début de Ferlolli dans Maria di Rohan, 2i. 

MatjucodonLsor. — Ferlotti, 3SL 

Reprise de CElieir d'Amor, 3JL 

Fiatlio de Beethoven, 4L. 

Reprise de <7taiiana in Algitri, 20. 

H> ; Le d'/( J7ar6i«ie. — Rentrée de Labacbr, ". 

Réouverture : OttUo. — Rentrée de Mile S. 

velli. — de Carlzolar. et de Belletti. — Déht 

Bettioi, 3SL 
La Sonnambuta. — Début de MUe Beltramelli, 
Louisa Miller, mélodrame en tiois a. les, libtel 

Caœmanino, partition de G. Verdi. — Déb 

M. Valli , art. de Maurice Bourges, iw. 
L Elitir. — Rentrée de Mme Vera, 42L 
Reprise de Norma, 47A 

THEATRE-LYRIQUE. 

(AKC1EN OPÉKA-XATtO^AI..) 

La Butte de* Moulins, opéra en trois actes, pi 
de MM. Gabriel et Desforges, musique de M. A 
Boieldieu, art. de G. Héquet, 9_. 

Le Mariage en Tair, oiiéra-bouffon en un acte, 
sique de M. Eugène Déjazet, art. de G. Héquel 



mUTtES A PARIS. 

lepri«e de» Vuitendinei, art. de C. Héquet, (9. 

M FiançaiUetdetRom, opéra-comique en deux ac- 
te.', p mile- de M. Ne-lys musique de M. Ville- 
blanche. — La Roupie de S'uremberg, opéra-bouf- 
fon en un a^lc, para es de MM. de Leuven et A'thur 
de B anpi'n, mu-ique de M. Ad. Adam , art. de G. 
Héquet, 65. 

oanita, op»ra en Irnit actes, paroles de M. E. Dh- 
prex, musique de M. G. Duprei, art. de G. Ho- 
quet, Kl. 

■mi nation de M. Jul s Seveste comme directeor. — 

L'Opéra-National rbange son nom contre celoi de 

Théâtre-Lyrique. 125. 
Jôlure de la saison , 442. 
•■traite de M. Varney, chef d'orchestre, 1 8t. 
éouverture : St j'ttah roi ! opéra-comique en trois 

tctfS, paroles de M. Dennery, mu-iqne de M. Ad. 

Ail im. art. de G. Héiuel, 300. 
'lore et Ztphir, opéra-comique en on acte, paroles de 

MM de Ltuven et Dolvs mus ! q>ie de M. Gantier, 

336. 

Aotiy-b-AM, opéra-coin iq >e en un acte, paroles de 
MM. de Leuven et Michel Carré, musique «te 
M. Gautier. — Début de Mlle Pelit-Bricre, art de 
G. Héquet, 345. 

a Ferme de Kilmoùr, opéra-comique en doux actes, 
paroles de M. Daslys et Eugène W«nslin, musique de 
M. Varney, art de G. Héquet, 364. 

éprise du Posiiflon de Longjumeau. — Cho'.let, 375. 

ts Deux Voleurs, 3»4. 

e.irise de fa Perle du Bri\il, 398. 

uilUry le Trompette, opéra-comique en deux actes, 
paroles de MM. de Leuven et Beauphn, musique de 

M. Sarmienlo, art. de G Méquet, 461. 

entrée de Cabel d ins le MaUrt de Chapelle, 47t. 

THÉÂTRE-FRANÇAIS. 

lutte, tragédie de M. Poimrd, avec chœur- et nu'»j - 
quedeM. Ch.Guunod, art. de Maurice Bourges, 21 t . 

V AKlfiitS. 
1 Nigrette et Je Pacha, 6. 



TABLE ALPHABETIQUE DES MATIERES. 

THEATBKS A PARIS. 

La Quittant* de Minuit, 10. 

Concerts de M. Gio<r«n u Filippa. 474. 

Compagnie musicale honsioi-e, 222. 

Le Roi des Drôle», art. d'Henri Blanchard, 260. 

PORTESAINT-M VR7ÏN. 

L'Imagier de Harlem. 6. 
La Puinarde, art. d'Henri Blanchaid. 37. 
Cantate de MM. Méry et de Craol, 278. 
Richard III. mu-ique de M. de Groot, art. d'Henri 
Blanchard, 860. 

AMBIGU-COMIQUE. 
Berthe la Flamande, art. d'Henri Blanchard, 360. 



Variété*. 

La CeméJie des g éras, art. sixné P. S., 26. 

H mq'.et ofl-i i par tes dnis'os ile l'iipéra-Comignc I 
M. huit j BBB5 1 '" r 'liri-Cteur. 38. 

Aci.'idrii arrivé à GoltscliaA, 5t. 

Statue do l.e-miur. 123. 

Aaiiient arrivé i l.ev.i-seur, t VHS- 
Banquet de l'Union des Lettres et des Arts, préaidé par 
M. lo baron jav or. 4M. 

Réception 'le .M Alf:od de Mu— et à l'Académie fran- 
çaise, 484. 

Un Ménétrier ou le Bois aux Lonpa, art. de Lia Mul- 
der, 4*7. 

Expériences d'extase et d'insensibilité, art d'Henri 
Blanetiard. 4 96. 

Un trait de Martini, art. de Paul Smith, 496. 

Un conceurs de chaut dans le département du Nord, 
art. d'Edouard Félis, 203. 

De la musique plus que jamais, art signé E. F., 245. 

Lh Musique de la Tragédie, du Hr..me et de la Comé- 
die, art. signé E. F., 249. 

Testament de M. le baron de Témoin, art. signé P. 
S., 267, 320. 



TAIIÊTÉS. 

Morceaux choi-Ls de Ca*uHe, Gallus, Properce, etc. 
traduits en vers, par Louis Langlois art. signe t. 
S., 286. 

Net»» historiques (extrait de ta Aouwlie Gautte de 

Vienne), 342. 
Méthode de Stinoehorégraphie nu art d'écrire prwnp. 

tement la dan-e, par Saint-Léon. 340. 
L'Enn-Ug* : -ouvenirs de J. -J. Rou-seau etds Grt- 

try, art. d Edouard FéiLs, 375. 
Du quatuor instrumental et du quatuor vocal, en 

d'Henri Blanchard, 379. 
La musique à Alg- r, art. de P. Seligmann, 385. 
De la création d'un Mu-ée musical, art. d'Edward 

Fétis, 449. 

Colleciiiiii curieuse de musique ancienne, i \t , Œ . f 
des livie- provenant des bibliothèques da fa m 
Loui< Philippe, 454. 

Macbeth, d après Shakespeare, par Léon Hilévj, m 
signé P. S., 462. 

TOT.1ÏI * 

Départ 'le Mlle Aibojaj pour l'Amérique. 490. 
Hoioiir j l'.in. de M. hiu^. Sun: e, venant d'iulir 
d'Alicm'j — 



._.icne, iay. 
Départ .le Vivier p mr Constantinuple, 490. 
Départ de IWor | onr l'Ailemapno. [WT 
Arrivée a Liierpool de Mme Jenny I.ind et de hic 

mari, venant d'Amérique, 199. 
Retour a Poi- deBerlio/. venant rie Londres, 2')6. 
m-|i.irt rie M, (.e. r^rs Kw.ner pour i'A iU'iti:i^ne, 'Jl'.. 

Départ de Mme Frenolini ej de Harroiliiat ptei 
I Italie. HT. 



Arrivée île Mlle Allumi A N'ey-York, 222. 
Arrivée de Meyerbeer i Paris" 
Départ île Meyérbecr pour leseanx deSpa. 230. 
lté onr delioitif île Vieimemi- â Paris, *3s. 
Départ de Mme Srniiag pnn- l'Arryngiio, 3f>7. 
Ar-ni'.' •■':>' Mme So:il,in i Nrvs -Vnrk , ''13 I. 
Retour a P.iri- de H-rhoz. venant île NVeimar, 4' i. 
Retour à Paris de Vivier, venant de CoosUntinm, <, 
408. 

Arrivée de Th ilbcre à Paris «71. 
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Kmilo . 123. 
Mlle]. 63.70. 125. 



90. til. 230. 308. 



•e. 75. 
tL 

né. 361. 

a. 

o;>oWl] . 'J9,-295,4C3. 



27. 29.-I. 308. 

i [Mme . ïh. 
d*Ui70,93, 451. 



i. ..Mm.';. JiVJ 

;E'icnaei, 390. 
i 5 [ ' 

rdeS.ilnM.4C5. 



i. 465, 219. 



ri i. 426. 

465. 230, 261, 270, 



93. 455. 465. 476. 
i3,H7. j7gjj3jj l'JQ. 



li 

èbastien'i. 372. 
;V (Miie i, s; ». 



Balanqué. 82, 4 89,229, 339, 
406. 

Dalla (Mlle), 223. 
Halle. '231, ''2797102. 
B.irVni-r (Jules) 121. 
liarlneri Mini (Mme), 13. 



Bartwt. 24. llTT 



Baitot [Pain], loi, 39H. 
li:ird;n, Ulit . 
I^iif'lé. 294. 390. 

B mD g 2tL~ 

B iftinm, aK4 . 

i; ■ . 1 1 : 1 1 1 1 r i ^ (Ciovaniii). 346. 



m 'e gn w»m»3&», 

Bnka (Mlle). 334. 

lijtl.i l'Al'Aju.lre), 63, 70, 



BaltaiHe. 254.304.340. Wg, 

404, 478. 
gation. 78. 
Batlu. 335. 
Hanche. 263, 456. 



Haur. 154. 
Biyen (Mlle), 254. 

H,}r: 1- . : '. '-.S. -:>7. T I 



Ci// m, •is.Dt, '.li, -fS, 

222,_Hi1. 
Batxoni. -i. 
Iie.iui:e, Uni. 
Ilenire (Mlle de), 4 23. 
Bcaufiur (Mme), 246. 
Beaulieu. 165. 12». 
Beauplan (Arthurdr) ,65,44)4 . 



, siinr i. :o 

Beckers. 2647161 
Or lier I M'ie Aiitoiactle), 292. 



Ilrrllm-:,:,. t7 iiW, '227, 

■y.', ',, 2..o ; ï:-ïi. :ui. ;-;i7. 
H£ 451. 
I»i ) i l'i, 30 ,942,70, 34, 471 
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ilii'-Onry [Mme , 177^ 



Bellini. 297. 
liollon. 105. 465. 
Bsltr amelH. 44>7. 471 



I . ■■ ■ .h' ■ ' ■ ' 

. 

Barg (Conrad-Maihias ,471. 



350. 379."597: 
Berliox ( Hector ), 63. 95 



4 02, 411 . 450 . 465. SOT 
222, 270. 309. 356. 369. 
389. 395. 408747T 
Bernard. 251. 
Bernard (Mnje jlelJénic). 4M. 



Hernardel. 254. 
Berretloni. 389. 
Berton. 370. 
iiertnn AtineV*). 23. 
I- lr mil M te ld:i , i ! , B9, 



9», 479. 
Besserns, 93. 
Bétont. 254. 
BeltlnL2i7. 39t. 461. 478. 



Bianchi Mlle V»lentine;,4 84. 



Bur.l iM le ^:.TT 
Bienaimè. 2477" 
Bierlich (Mlle). 434. 

Héval. Ili. feO.TcX 

Billet (Alexandre), 2D4. 



Biscliop. 34. 



H'schop (Bïïïe^ 70 



BtieL «i. m7 
B aheUa i (MHeL 294. 399. 



I: .m , »-'. l'T" 



Baj chatd (Mme). 393. 
het. 2617^ 



Blève (M l e). 98. 
Blumenthal (J7). 822. 268, 



7Z7 

Bockoltt-Falcopi (Mme). 92. 
Bochsa (Mme). 70. 

H.Heldleu l A'lrien , 0. 

B .hrer iS57 ~ 
Hoi-?olot (Xivier). 354. 
Bonheur, 251 



Bonnelié'.78:2j1.2r.1.466. 
Bonne fi v g . 
Uonoeloy leane. 262. 



Bonneseur, 372. 

Bonoldi. B. 

11-jriternp> (Mlle 1 . 98. 
Bordas 255, "27^ 



Honliigoi, 254. 288. 
Hirrelli, 246. 



liollesini ,T[Î| . 

Bouché, i>9. 

H'iiiLitifrerTjil . 

B 'U'^ii^ef (Krijojt), 94. 

B-i ila-il j .Ville), 78,1 05, 211, 



251. il.»i. 
HouIh, 58, 19 f >, 230, 212 , 

33S. 3:H, 4 . H. 
UnUllJ, i:,i . 
jkoirrleau , 307. 346. 
B~T~~~J~jB le Ann-he),2.'i1 , 



ME. 

HourgesiMiUirice), 330. 
Boutibotiiie (MllQ, 151. 
2t:7T 

i '■ o i , m j i i e t ^Bjaajtgej, 77, 93, 



rnt — 

Bousqqier. 474. 
liii-.or (PliiliTëne;, ]>;>, 3 S 4 



jjjjnjgï ES Sa 

Brémont. 4 2a. 206, 364. 
Ilri^noli, 359. 
Brillant ÇJ. S.}, 27R. 
Bri-son foéderKTT374. 
Hntton (•flioin:!.-;, 3657 
Urrai. 308. 
liîo» i liaron de), 47!'. 

I - -.--e (Mme Marie' 434. 

g~4Wa~~~3~fig — 

Brunschwig (Milel/251. 

Bnii fjoini), 34 rr ^ — 

l'.urv, WSj 

II i B6 (F.\ 275. 
Birty (Mare), 3»8. 
Bassine. W,~8~TU7, 242, 

47s, 



Cabel. |4 82, 471 . 



Cabel (Mme), 21, 150. 174, 



«ou. m: 

Caceres. 4 23. 
Cadaiiï (J 77in) 265 
CUtoiariV 3». 42. 74). 217, 



394. 471 

Cimbier (Mme). 310, 156. 
C nnniarano (Saiv atore ), 279, 



587, 45o. 
Canaplo, 132. 
Ciradja, 13. 
Cariiiio. 2T. 
Cirinoil, 264. 
('. rr.i (Mnie)7iS0. 
C tri ô, 3 il , 4i:.j. 
Carré (Mieliei), 121. 345. 



Carréon. 480. 
Carrioii, 351 ■ 
C irvmli... 478. 
Caspcrs, 1 1. 
Ci^éTmTHile). 147. 

C.i-telhn (M:e.e;. H, 21 , 



69, 231. 

Ca-lagueri, 461 ■ 
C iilliet, 1 36 " 

Cavailie-Coll (Aà-lido), 3, 



37, 330 
Cavalluii. 269. 455. 
Cjv.-.U, 3H, 140. 
<Mvé, 112. 

Cernio :Mme . Fanny), 46. 



307, 31 5.1ÏÏ4T " 
Cliiff. 24G. 



qnmbard(Mllc), 372. 
ÇSjmïïon] 251 . 
Cliainpoi:oi-, 151. 
Chaînas S7, ÛT, 190, 278, 



233, 2'M. 373. 
Charilar.).21)4. 
Chrirlirr. ?<>• 

Charton (Mme) 47, 8S ,17 t. 



203, 390, 4" 

Chassai (Mny), 247. 
Cba.-sanl . (Mile;, "5 , 406. 



Cbattely, 267T 
Ctiiiu.lo-aijjne-, 59. 



Cliaiinier, 390. 
Cliélard. 408. 45% 
Chei.ot. 53. 

CbenUai 29, ». » 



uvi ia tftwti 9 t 

357, ifi", l'7 
Ct.HV.I aril,7tf,11t»,ki.>7 
Chollet. 375 



LI: .iiiu I'- , 39, ■:: ■ 



3^ 



Choron. 469. 
Chnlerk, BBà 
Cihra. 428. 



C upi-.-oii (I..), 54, 3"4 



C ari (l'abb*). 357. 
C'aiis-' ( Mllé-TVTle ■■ 
20. 43, 39, 7». 
47V 

Coche M-e., , 465. 251 
Co lelaphi (Mlle), i'I, 



(J il I lie," '397 

CiTiiriot (Mm-), 1"ij. 



Cogniard fr.),27T 

C ilien{J.V, 



r ':■■! '.;i.:-. ia.«- 



lloUon, 1S1, 2l.si"'- 
Colbtain. 957 

Colet (Hil'pôlvlo;. 



Colip. 241 



Colin. 262. 
Ç .lui gfflBjje], W- 
Coin (Mil .25T7T7. 



H 111-Sieiiin.nli:, 1 ~ 
Co ini. 28S. 
':..:-. ni. 391. 
CoNr.ii Mme). 213. 3W 



Commet tantjMfliii., " 
''■ihmiip. 1<17. 
Ç 'i"ni i v , 
Coppée (MlleJ, Mfc 

(. Tl I, 11''. 

Corbari (Mie .31 X. 
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45. 

Coslier (Mlle), 251. 

Couder, 134, 393, 463, 478 

CouIoq. 222. 

Coureelles(Mme),98. 

Courloi (Mile). 4 H. 

Crambide, 261, 466. 

frémer>,2l4). 

Oémont (Mlle Cécile), 113. 

Croyez, 314. 

Croze.(J. B ). 351. 

Cruvelli (MHeMaiie),94. 

Cruvelli (Mlle Sophie), 43, 
30. 42,54,62.78.94, 451, 
207, 231, 287, 341, 394, 
460, 478. 

Curci, 82. 

Cavilloo, 37, 123, 148,405 
Cuvreau, 443. 
Czerny, 344. 



Damcke, 288, 380. 
Darneron [Mlle), 62, 147, 25".. 
Ddim r. au (Mme), 254. 
Damoreau (fil-). 231. 
Daucla (Armand), 434. 
Dane'a (Charles), 59, 113, 

148, 292, 346, 405. 
Dancla (Léopuld), 434, 340 
Dancla (Mlle Laurel, 307. 
Danhauser (Mlle Entier), 21 5, 

295. 

Daniele(C). 345. 
Darboville (Mlle). 294. 
Darcier (Mme), 78, 87,442, 
287. 

D.ujou (Mlle). 251. 
Dessier (E.), 215, 384, 479. 
Daus-oigne-Meliul, 125,294 
Dii.veru. ( , 249, 262. 
David, 407. 

David (Félicien), 386,40*. 
Davi-on, 49. 
Dawson, 34. 
Debain, 75. 

Debassini. 246, 231, 452. 
Décrois (Mlle), 179, 222, 

266, 301, 393. 
Déiazet (Eugène), 36. 
Pebfontaine, 247. 
Delaruelle,250. 
Delavaut (Eugène) 31. 
Delavigne (Germain), 374. 
Delcroix, 251. 
Deldevèze, 401. 
De'olTie. 44, 100,451. 
DvIofTVe (Mme), 44, 100, 451 
Marte, 133. 
Deim-r-semann, 260. 
Deneaux, 25b. 
Denefve, 244. 
Deneux, 94. 
Dennery, 244,304. 
Depawio, 78, 425, 432, 

430, 278, 294. 
D< place, 246. 
Derr (Mme), 386. 
De-' «ma, 479. 
De-lys, 65, 336, 364. 
Dé ormeaux, 261. 
Dh.Mcfs [Mil,.), il*. 
Dberb'ay (Mlle), 261. 
Dietsdi (Mlle), 261. 
DieLscli, 190, 278, 308. 
Die z, 75. 
Dieppo, 261. 
Dillon r Mlle Ju'ieiie ), 64, 

99. 135, 323, 389. 
ttobn'e ( M ie ), 23, 231, 

263, 287. 
hbryii&ki, 247. 
Do- hier. 314. 
le un, 50 
)ordet, 262. 
lorval-Vali-ntino, 98. 
torus, 106, 406. 
Imchler (Joseph), 88. 
febosc, 245. 
kibuis>on, 254. 
tacci ( Antoine et Michel- 

Ange), 34. 
mclout (Mlle), 466. 
lacrest (Mlle Marie), 98. 
tac roquet, 4. 

» • / (Mlle). 345. 364, 373. 
(gflot M.i lJit IMme), 20, 

494, 230. 
«frêne, 440. 173, 260,374. 
Hifresne (Mme), 247. 
luguet, 20, 230. 



Dupaiy (Emmanuel), 181. 
Du[H>uly,278. 
Dupont, 293. 

Dupont (Alexis), 99, 132, 

19t, 479. 
Duprat, 82, 371. 

Dupralo, 335. 
D i|>rez(E. , 81. 
Dupiez (fi.), 84, 278, 293, 
407. 

Duprez (Mlle Caroline), 84, 

101, 158, 229, 287, 292, 

294, 477. 
Dupuis, 230, 293. 
Duptiy (Mlle). 181. 
Durand, 251. 
Duranti. 358. 
Hu-v (Mlle Mûrie), 198, 350, 

36*4, 406. . 
Dnval (Mile Artémise), 76, 

83, 451. 
Duvernoy, 315, 
Duvernoy, 157, 261, 393. 
Duvitier, 398. 



I 

Bb« ing (Mlle Malhilde), 12. 
Eckerl (Charles), 76, 223, 

307 35». 
Ella, 45. 

Elenj (Mlle Judith 1 , 181. 
Elem (Luigi), 140, 181. 
Elli' ger. 234. 
BUs+er (Mlle Fanr.vi, 491. 
Elwxrt, 149, 181, 246, 278, 

391, 4G3. 
Engelmiinn (Mme), 479. 
Erard, 59, 83. 
Etnst, 20, 43, 67,' 119, 158, 

182, 331, 408. 
Escnenbach, 75. 
Es ert (Mlle), 223. 
F-pin v Gu'llen, 359. 
Ettluig ( Emile), 46, 126, 

499, 27b, 389. 
Evenurd, 480. 



Famnc ( Mme ) , 67, 432 

254,278. 405. 
Faure, 244, 251, 261, 287, 

366. 391, 466. 
Favei (Mlle Andréa), 9, 148, 

301, 478. 
Fayole, 468. 
Félix (Mme), 393. 
Ferrant], 83. 
Feilotii, 13, 22, 30, 132. 
Ferretti (G.), 135. 
Ferni (Mlle Carolina), 182. 
Ferni (Mlle Virginia), 482. 
K. tis, 90.407,270,322.479. 
Field, 254. 
Filii pa (G.). 474. 
Fiorentini (Mme), 43, 263. 
Fiorentino, 27. 
Firinin - Did"t (Arobroife), 

273, 304 , 311. 
I i ! er(C.L),4 44,262,394, 
Fletiry, 206. 

Fit ury-Jollj (Mme), 308. 
Flultow (de', 55. 435. 
Foder (Mme), 359. 
Forestier, 249. 
Forgues (Emile), 99. 
Foili (Mile Régina), 46, 270. 
Forme», 55. 143, 2<7, 341 
Foroni-Conti(Mlle), 354. 
Foi e, 40. 
Fournier, 254. 
Franck (J.), 250, 287, 378. 
Franco-Mendes, 255, 279. 
Franchomme, 25, 30, 42, 

59, 75, 92, 254 . 
Fra.-chini, 419,216. 
Frère, 230. 
Frrrel, 264. 

Fréry (Mlle), 69, 455, 230. 
Frezzolini (Mme), 222. 
Froment (J.), 372. 
Fuchs, 23. 

Fumagalli (Adolphe), 5,77, 

133,223, 479. 
Fursleuau, 455. 



Gibrielli (comte), 4 42. 
Gadi (Mme), 43. 



Galin. 449. 

C.alitxin (princ« Nicolas-Bo*. 

lis), 277. 347, 381, 454. 
Gallav, 262. 
Gadi, 254. 
Galli, 269, 463. 
Galiier (Mlle), 25. 
Ga vani, 342. 
G mbaro. 287. 
Gmuzi 'J. . 118. 
Garaudé (Alexis de), 112. 
Gardoni, 231, 263. 471. 
(J.ir ittue- (Mlle), 223. 
Gasc, 464. 

(ii>|Mrln (Com'esse Agénor 

de). 173. 
G s>ier, 299. 
Gabier (Mme), 269. 
Gastinel, 196, 359. 
Gmdema, 471. 
Gaudin, 307. 
Gautui- r (Henri), 166. 
Gautier, 336, 345. 
Gauzangue, 264. 
Gaveaux-S-batier (Mme), 60, 

99,133, 263,294, 471. 
Gay (Mme Sophie), 79. 
Geiger (Mlle Constance) 31, 

112. 

Geismar (Mlle), 214, 251, 

381, 466. 
Céraldy, 29, 125, 440, 

198,' 230, 293. 
Gernsheim (Frédéric), 44. 
Gevaert,214 
Gilardoni, 351. 
Girard, 132, 391. 
Girard (Mlle), 261, 406, 466. 
Giraud (F.), 471. 
Giraud, 247, 408. 
Ciuliani, 5, 251. 
Clandier(M.), 220. 
Glinka,2l8. 
Gluck, 247. 
Goblin, 251. 

Godefroy (Félix), 69, 110. 
Gordigiam, 231. 
Goria. 106. 
Gosselin, 223. 

GotlKhalk, 206, 238, 295, 
479. 

6oané, 21,50.406,496,379. 
Goonod, 41, 22, 68, 414, 

166. 211, 467, 
GoQTy.ll, 314. 
Gueter (Mlle), 20, 36, 100, 

133,206, 278. 
Graff, 26 i. 

Grahn (Mlle Lucy). 372. 
Grandval (Mme de), 148. 
Gras (Ml'c), 433. 
Gray, 49. 
Grétry, 375. 

Grignon '(ils), 36, 340, 365. 
Grignon (père), 36,60,346, 
373. 

Grimm (Mlle), 405. 
Grisi (Ernesla). 63, 468. 
GrM (GiulU), 27,80, 454, 
234. 

Groot (de), 37, 278, 330. 

Guénée(Mre),263,294, 346. 

Guerreau. 67. 

Gueymard, 44, 35,94, 474, 
482, 206, 245,230, 2S5, 
279, 287, 292, 308, 340, 

364, 373. 478. 
Guichard (Mlle), 36, 49, 82, 

365, 375. 
Guignery, 262. 
Guigoot, 432. 373. 
Guillemot (Mlle),254. 
Guillot (Antonio), 98. 
Cuilmoot (Mlle), 287. 
Gundi (Mme), 449. 
Gungi (Joseph), 7. 

Guy Stéphau (Mme), 256. 
Guvon (Mme), 254. 
Cyé, 279. 

H 

Haberbier, 443, 448, 456, 
270. 

Hainl (Georges), 334, 479. 
Hagen (Mme Charlotte), 499. 
nalary (Jules), 222. 
llilévy, 429.135, 437, 145, 

153, 214, 250, 270, 286, 

455 

Halévy (Léon). 462. 
IL nuegresse, 390. 
Han-sens, 279. 



Haumann, 69. 
Haumann. 163. 
Ilartog ( Edouard de ), 20, 
141. 

Ha» el. Bart (Mme), 479. 
It.Hislinger, 151. 
Il u-scr, 451. 
lUydn, 466, 469. 
Hébert-Ma sv(Mme),53,423. 
Heimback, 262. 
Heinefeiter (Mile Cathinka,) 

426, 443, 458,494, 344, 

456. 

Heller (Stéphcr-), 432, 262, 
349. 

n iitn. «berger, 408, 456. 

Ib'tirli*nn«. 53. 

Hénebe [Mme Claire), 432. 

Il eu non (Paul), 5, 471. 

Hen&tlt, 341. 

Hcrmann, 95, 406, 394. 

Hermann Léon, 59 , 98 , 

173. 199 . 350. 
Hermanu (Franck), 315. 
Hérold (Ml e Eus- nie), 316 
Herremburger (Mme), 70, 

471. 

Hersant (Mlle), 254. 
Here (Henri), 49,254. 
Bltt, 388, 467. 
Ho.- se (Mlle), 246. 
Hill, 34. 
HiH (F.). 255. 
Hiller (Ferdinand). 406,220, 

307, 355, 374,387. 
Uucmelle (Edmond) , 4 48, 

238, 247. 
Iloldich. 34. 
Hol zheim.261. 
Hul-ert, 465. 346. 
Hug. t (MlleJ.). 69. 
Hulsen (de). 412. 
Hwng fll-nri), 456. 
Hyrti, 451. 



1 



bmaêl, 426, 372. 
Iweins -d'Hennin (Mme), 99. 



Jacobi (Charles), 499. 
Jacquart, 456, 263. 
J.cquart (jeune), 254, 461, 
466. 

J.e^er (Françoi -), 482. 
Jaëi, 223. 
Janconrt. 405. 
Jetty de Tr.lîx (M, le), 206, 

359. 
Joacbirn, 247. 
John (Charles), 237. 
Joli, i-, 261. 
J«ly (Anlénor), 308. 
Jjrnelli, 358. 
Jena*, 77,231.251, 466. 
Josneau, 307, 346. 
Jeurdan, 9. 59, 105, 132, 

222, 230, 242. 
Jousselin(Mlle), 246. 
Jul ien, 261,279. 
Jullienne (Mme), 182, 194, 

372. 
Junca, 10, 303. 



Kalergi (Mme de), 106, 133 
Kalkbrenner (Mme veuve), 
479. 

Kastier (George»), 142, 163, 

206, 215,284, 331. 
Kastner (Mile), 264. 
Kennedy (Miss), 471. 
Ket(erer,251, 479. 
Klemmer, 262. 
Klengel (Aug. Alex.), 479. 
Kloxé, 219,261, 346. 
Kloiz (Mlle Sarab). 78, 251. 
Kœnig, 407. 

Kœsier (Mme), 40, 45, 451, 
381 

Kontaki (de), 200, 351. 
Koniski (Apollinaire de), 452. 
Krebs-Michieli (Mme), 161. 
Kreutzer (Conradin). 359. 
Kreutzer (Léon), 156, 378. 
Krinitz (Mlle Elua), 4 81 , 255, 

479. 
Kroger, 99. 

Kn cer (W.), 134,222. 391, 
466. 



Kuhn (J.), 61. 
Kurlaender (Elic), 54. 



Labarre (Théodore), 126. 
Lablache,78, 191, 231,247, 

307. 452. 

I .a borde, 456. 
Laborde (Mme), 22, 35. 440, 
296, 230, 255, 278, 287, 

308, 340, 364,373, 478. 
Lachner, 270. 
Lacombe (Louis), 99, 149, 

468. 

Lacombe (Mlle), 7, 426, 287, 
372. 

Lafout (Mme), 206, 390, 455. 
Lu font, 238. 
Lagardo, 462. 

Lagrangc (Mme de), 80, 443, 

182, 207. 234,294. 
Lagarin, 106. 
Lagarin (Mme), 1( 6. 
Lagrave (de), 22, 93, 238, 

294, 408. 
L'grua (Mlle Emmy). 132, 

139, 173, 278, 307, 340, 

364. 
Lamazou, 133. 
Lambert, 222. 
I^mberl, 262. 
Lamotle (Philippe), 359. 
Lamoureux, 251. 
Lameureux (Mlle), 223. 
Lanari, 371. 
Lancien, 254, 466. 
Ijmdelle, 278. 
Ludl (Mlle de), 98. 
LandNbtrg (chevalier de), 

323. 

Langlois [LA 2H6. 
Larcéna (Mlle), 78. 
Lardner, 134. 
Laroche, 498. 
Lascoreiz, 464. 
Ltnw, 426. 
Laly, 219, 356. 
Laurent. 214. 
Laurent, 254. 

Lav^ine (F.). 43, 149, 214, 
230, 287, 464. 

Lav,| (MlleJ, <JJ. 

Lavoye (Mlle), 47, 126. 
Lazare -Martin, 119, 143. 
Le lie I. 465. 251. 
Leborne, 250, 263. 
Lebouc, 31. 
Lecarpeniier, 276. 
Leceri, 464. 

Lecieux (Léon), 39, 79,291. 
Leclcrcq (Mile), 251. 
Letocq, 250. 
Lecouipey, 422, 247. 
Lédé, 264. 
Ledent. 29. 
Lée (S.), 215, 397. 
Ufébure - Wély , 38, 405, 

449, 330 
Lcfébure-Wely (Mme), 105. 
Ufehvre, 261. 
Lefebvre (Mlle), 42, 98, 473, 

242, 255, 393, 404. 
Leforl, 26. 133, 471. 
Lehnédé (Mlle). 247. 
LeidersdorlT(Joseph de), 199. 
Lei 1er (Mlle Louise). 402. 
Lemaire, 89. 479, 374. 
Lemaire (Mlle Anna), 384, 

470. 

Lemerrier (Mlle), 89, 179. 
Lemmens, 66, 77, 84, 479, 
406. 

Lénoncourt (De), 276. 
Lentncr, 70. 

Len» (W. de), 217, 227, 233. 
Léo (Mme), 55. 
Léo, 357. 

Léonard (H.), 67, 84, 93, 

4 43, 222. 470. 
LéoRard (Mme), 67, 84, 93, 

443. 
Leprevost, 384. 
Leroy, 303. 
Leroy, 97, 222. 
LeKueur, 123, 266. 
Letellier, 279. 
Leuven (de), 65, 336, 346, 

461. 

Levas- eur, 425, 450, 261, 
405. 

Lhciitier (Mlle), 251. 



Lhotc (Mme C 
Liebe (L.), 2< 
Liebbard (M.l 
Limnander, 2 
Lind (Mme J< 

11»9, 207, J 
Lindpaintner, 
Lislz (Franz) 

270 278, 3 
Lilta (duc de 
U 'en«, 82. ' 
Lwate'li (Mil, 
Lockny, 141 
Loehrk, 70. 
I>«e>seghi, 48' 
Lola Montés ( 
l,ni en*, 70. 
Lorei'zi (de). 
Lu rot te (Mlle 
Lr>riz°ng, 56, 
Loito, 141. 
ÙmU (N.), 8; 
Lous'alel, 30 
LiM-a> (M le I- 
Iju cliesi, t6, 
Luci'i-Su-vfr- 
Lurien, 373. 
Lomley, 457, 

; ■!. vu 

Lyon (Edouai 



M, . 76, 401 
Madeleine ,S 

126, is6. : 

Mail ard (Aiii 
Mairall, 02, | 
Malezieux, 14 
Mallevil e (Ml 

25. 59, 76 

463. 
Malibran, 50 
Malibran (Un 
Malibran-Cai 
Mandeville 'k 
Muriilrin. «79 
Manéia, 21 
Manéru (Mme 

21, 133. 
Mamius 70, 
Maie .lihou, 3 
Marchesi, 4SI 
Marche»i-Gra 

407. 
Mari ui >'Ang. 
Marié, 22. 2Q 
Marin, 251. 
Mario, 27, 80. 
Moi z. 206. 
Mirmontt I. 5 
Marque! (Mil 
Marra, 231. 
Marray(Miiie) 
Mar-ch.ner.5S 
Martin, 179. 
■i 

Martin (Mlle, 

76, 132. 3( 
Marlinelii (M 
Martinez (Mm 
Martini, I!i6. 
Marx, 270. 
Mar>, 278. 
M»>sjrl, 29, 

466. 
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